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lUILLEÏTN 
AUCHÉOLOCIQIJE 

DU 

COMITÉ   DES   TRAVAUX   HISTOUIQUKS 
ET  SCIENTIFIQUES. 

LISTE 

DES     MEMBRES      DE     LA     SECTION     D'AnCHEOLOGIE , 

DES    MEMBRES   >0N    BESIDAMS, 

DES  COBBESPONDAINTS  ET  DES    COBBESPONDANTS  IIO>OBAIBES 

Dli    COMITÉ  DES   TRAVAUX  HISTORIQUES 

ET   SCIENTIFIQUES. 


MEMBRES  DE  LA  SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 

Président  : 

Héuox  de  Villefosse  (Antoine),  membre  de  ilnstitul,  conservaleur 
au  iMuséc  du  Louvre,  rue  Washington,  16,  vin''. 

Vice-président  : 

Saglio,  menil)re  de  rinslitut,  directeur  du  Musée  des  Thermos  el 
de  riîôtel  de  Cluny,  rue  du  Sommerard,  96,  v'". 

Secrétaire  : 

Lasteyrie  (Robert  de),  membre  de  l'Institut,  professeur  à  rKrolc 
des  Chartes,  rue  du  Pn''-aux-Clcrcs,  10  bis.  mT. 

Secrétaire  adjoint  : 

Prou   (Maurice),  prolessour  à  l'Ecole  des  Charles,  rue  dc^   Mai- 
tyrs,  5i,  i\'. 

AnCHÉOLOGlK.  .\      I  .  A 


Membres  : 

Babelon,  membre  de  rinslilut,  professeur  au  (lollJ'ife  do  France, 
conservateur  à  la  Bibliothèque  nationale,  rue  de  Verneuil,  3o. 

VIl^. 

Barthblemy  (Anatole  db),  membre  de  l'Institut,  rue  d'Anjou,  9,  viii'. 

Berger  (Philippe),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
France,  quai  Voltaire,  3,  vu*. 

Blanchet  (Adrien),  bibliothécaire  honoraire  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, avenue  Bosquet,  /io,  vii\ 

Gagnât  (René),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
France,  rue  Stanislas,  10,  vi^ 

Capitan  (Le  docteur),  professeur  à  l'École  d'anthropologie,  rue  des 
Lrsulines,  5,  v^ 

Grandjean  (Charles),  contrôleur  des  Monuments  historiques,  bou- 
levard Saint-Germain,  119,  \f. 

Guiffrey,  membre  de  l'Institut,  administrateur  de  la  Manufacture 
nationale  des  Gobelins,  xiii". 

Lefèvre-Pontalis  (Eugène),  membre  résidant  de  la  Socie'té  natio- 
nale des  antiquaires  de  France,  rue  de  Phalsbourg,  i3,  xvIl^ 

LoNGNON  (Auguste),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège 

de  France,  rue  de  Bourgogne,  69,  vu". 
Maspero  (Gaston),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 

France,  avenue  de  l'Observatoire,  24,  xiv°. 

Perrot  (Georges),  membre  de  l'Institut,  directeur  de  l'École  nor- 
male supérieure,  rue  d'Ulm,  Û5,  v^ 

lÎEiNACH  (Salomon),  membre  de  l'Institut,  conservateur  du  Musée 
des  antiquités  nationales  de  Saint- Germain-en-Laye,  rue  de  Lis- 
bonne, 38,  viif. 

Sculumbbrqkr  (Gustave),  membre  de  l'Institut,  avenue   d'Antin, 

37,  VIIl". 

Thédenat  (L'abbé  Henry),  membre  de  l'inslitul,  ancien  président 
de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France,  quai  des 
Célestiiis,  6,  iv*. 


III 


COMMISSION   DE  PUBLICATION 
DES   DOCUMENTS  AIU;ilK()LO(ilQUKS  DE  LVXFIUQUE  DU  NORD. 

Président  honoraire  : 

I'ërrut  (Georges),  incinbrc  de  riastitut,  directeur  de  TLicole  nor- 
male supérieure,  rue  (rUIm,  65,  v'. 

Président  : 

Hkkon  DR  ViLLEFossE,  membre  de  l'Institut,  conservateur  au  Musée 
du  Louvre,  rue  Washington,  i(i,  vin*. 

Secrétaire  : 

Gagnât  (René),  membre  de  llnstitul,  [)roresseur  au  Collège  de 
France,  rue  Stanislas,  lo,  vi*. 

Membres  : 

Babelon,  membre  de  rinslilut,  professeur  au  Collège  de  France, 
conservateur  à  la  Bii)liolhèque  nationale,  rue  de  Veriieuil.  3o, 
vil*. 

Ballu  (Albert),  architecte  en  chef  des  Monuments  historiques  de 
l'Algérie,  rue  Blanche,  80,  ix*. 

Bassot  (Le  géne'ral),  membre  de  l'Institut,  directeur  du  Service 
ge'ographique  de  l'armée,  rue  de  Grenelle,  lûo.  vu*. 

Berger  (Philippe),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
France,  quai  Voltaire,  3,  vu*. 

BoEswiLWALD  (Paul),  inspectcur  gc'néral  des  Monuments  historiques, 
boulevard  Saint-Michel,  6,  vi*. 

DiEHL.  correspondant  de  l'Institut,  chargé  de  cours  à  la  Faculté 
des  lettres  de  l'Université  de  Paris,  rue  de  Seine,  67,  vi*. 

Gauckler,  correspondant  de  l'Institut,  directeur  du  Service  des 
antiquités  et  des  arts  de  la  Régence,  à  Tunis. 

Grmhwean  (Charles),  contrôleur  des  Monuments  histori(|ues,  bou- 
IcNard  Saint-Germain,  119,  vi*. 

A. 
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GsKLi.  (Stéphane),  professeur  àfÉcolc  supéiieiirc  des  lettres,  inspec- 
teur des  Antiquités  de  TAlge'rie,  à  Alger. 

HouDAS,  professeur  à  l'Ecole  spéciale  des  langues  orienlales  vi- 
vantes, avenue  de  Wagram,  29,  xvif. 

La  Martinièrk  (H.  de),  consul  géne'ral,  chargé  des  fonctions  de 
1"  secrétaire  d'ambassade  à  la  légation  de  France  à  Tanger. 

Lastevrie  (RohertDE),  membre  de  Tlustitut,  professeur  à  TEcole 
des  Chartes,  rue  du  Pré-aux-Clercs,  10  bis,  vIl^ 

Masi'ero  (Gaston),  membre  de  Tlnstitut,  professeur  au  Collège  de 
France,  avenue  de  TObservatoire,  26,  XIV^ 

Périn  (Georges),  membre  de  la  Société  de  géographie  de  Paris, 
rue  de  Douai,  65  ,  lx^  . 

Reinach  (Salomon),  membre  de  Tlnstitut,  conservateur  du  Musée 
des  antiquités  nationales  de  Saint-Germain-en-Laye,  rue  de  Lis- 
bonne, 38,  viif. 

Saladin,  architecte  diplômé  du  Gouvernement,  boulevard  de  Cour- 
celles,  69  bis,  \uf. 

T0UTAIN  (Jules),  maître  de  conférences  à  l'École  pratique  des  Hautes- 
Études,  rue  de  l'Université,  7/1,  vif. 


COMMISSION 
DES  MUSÉES  SCIENTIFIQUES  ET  ARCHEOLOGIQUES. 

Président  : 

B01SSIER  (Gaston),   secrétaire  perpétuel   de  l'Académie  française, 
professeur  au  Collège  de  France,  quai  Conti,  28,  VI^ 

Vice-président  : 

Lasteyrie  (Robert  de),  membre  de  l'Institut,  professeur  à  l'École 
des  Charles,  rue  du  Pré-aux-Clercs,  10  bis.  vif. 


Secrétaire  : 

IUbelon,  membro  de  l'Insliliil,  professeur  nu  (Inllrfjo  de  Fr.iuce, 
conservateur  à  la  IJibliolhc'fjiio  nationale,  rue  de  Verneiiij,  3<t. 
vu". 

Membres  : 

(lAfiWT  (René),  membre  de  rinslilul,  |)rores.seur  an  Collè<je  de 
France,  rue  Stanislas,  lo,  \i\ 

FouQuÉ,  membre  de  l'Institut,  professeui-  au  Collège  de  France. 
rue  de  Humboldt,  28,  xIv^ 

GuiMET,  directeur  du  Musée  Guimet,  avenue  d'Antin,  /19,  viii". 

Hamy  (Le  docteur),  membre  de  l'Institut,  conservateur  du  Musée 
d'ethnograpliie ,  rue  GeofTroy-Saint-Hilaire,  36,  v'. 

Hékon  de  Villefosse  (Antoine),  membre  de  l'Institut,  conservateur 
au  Musée  du  Louvre,  rue  Washington,  16,  viif. 

Maspero,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de  France, 
avenue  de  l'Observatoii'e ,  2/1,  xiv*. 

Oustalet,  professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  rue  de  Bul- 
fon,  55,  v^ 

Perrot  (Georges),  membre  de  l'Institut,  directeur  de  l'Ecole  nor- 
male supérieure,  rue  d'Ulm,  45,  v*". 

Rkinach  (Salomon),  membre  de  l'Institut,  conservateur  du  Musée 
des  antiquités  nationales  de  Saint-Germain-en-Laye,  luc  de 
Lisbonne,  38,  viif. 

Trutat  (K.),  docteur  es  sciences,  ancien  conservateur  du  Musée 
d'histoire  naturelle  de  Toulouse,  rue  du  L\cée,  à  Foix. 


MEMBRES  NON  RESIDANTS  DU  COMITE. 

Babeau  (Albert),  membre  de  l'Institut,  à  Troyes. 

Basset,  correspondant  de  l'Inslilut,  directeur  de  THcole  supérieure 
des  lettres  d'Alger. 


Bayk  (Joseph  de),  mombre  résidant  de  la  Société  nationale  des  an- 
tiquaires de  France,  à  Baye,  par  Montmort  (Marne). 

Beauuepaire  (Charles  de  Robillard  de),  correspondant  de  l'Insti- 
tut, archiviste  du  département  de  la  Seine-Inférieure. 

Brun-Durand  (Jusiin),  à  Crest  (Drôme). 

Bureau  (Le  docteur  Louis),  directeur  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle, à  Nantes, 

Caillemer,  correspondant  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté  de 
droit  de  Lyon. 

Carsalade  du  Pont  (M^""  de),  évêque  de  Perpignan. 

Cartailhac,  correspondant  de  l'Institut,  à  Toulouse. 

Carton  (Le  docteur),  me'decin-major,  à  Sousse  (Tunisie). 

Chantre  (Ernest),  sous-directeur  du  Muse'um  des  sciences  natu- 
relles de  Lyon. 

Chevalier  (Le  chanoine  Ulysse),  correspondant  de  l'Institut,  à 
Romans. 

CouRNAULT  (Charles),  conservateur  du  Musée  lorrain,  à  Malzéville, 
près  Nancy. 

Delattre  (Le  P.),  correspondant  de  l'Institut,  à  Carthage. 

Dezeimeris  (Reinhold),  correspondant  de  l'Institut,  à  Bordeaux. 

DuMOUTiER,  directeur  de  l'enseignement,  à  Hanoï. 

EspÉR\NDiEu  (Le  capitaine),  du  6"  régiment  d'infanterie,  détaché  à 
la  direction  de  la  Revue  du  Cercle  militaire,  correspondant  de  l'In- 
stitut, route  de  Clamart,  69,  à  Vanves  (Seine). 

FiNOT  (Jules),  archiviste  du  département  du  Nord. 

FouREAu  (Fernand),  explorateur,  à  Biskra. 

FouRNiER  (Paul),  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté 
de  droit  de  l'Université  de  Grenoble. 

Garnier  ,  archiviste  du  département  de  la  Côte-d'Or. 

Gauckler,  correspondant  de  l'Institut,  directeur  du  Service  des  an- 
tiquités et  des  arts  de  la  Régence,  à  Tunis, 


VII     

(lAUTHiRR  (Jules),  arcliivislo  du  dëpurieiiKMit  du  Doiilts. 

GossELET,  corn'spoiuhiiil  do  lliislilul.  d(t\fii  de  la  l'\icull('  des 
sciences  de  l'Universil»'  de  Lille. 

(înANDMAisoN  ((lliarles  liOizKAU  i)i:),  coi  rcspoudaiil  de  riiislilul, 
archiviste  lioiioraice  du  d)^|)arl<Mnt'nl  (rindre-cf-Loir*»,  nie  Tra- 
versière,  to,  à  Tours. 

(IsEi.i,,  j)r()fesseur  à  Tliicole  supérieure  des  letlres.  inspecteur  des 
anti(juitt\s  de  1  Al{{e'rie,  à  Aljjer. 

(iuvoT,  diiecleur  de  l'Kcole  ualiouale  des  eaii\  et  loièls  de  \anc\. 
président  de  la  Société  d'arcliéologie  lorraine  et  i\u  Musée  histo- 
rique lorrain, 

IIahmand  (Le  docteur),  ministre  plénipotentiaire  do  France,  à 
Tokyo. 

Hautreux,  ancien  directeur  des  mouvements  du  port,  à  liordeaus. 

.Iadart,  secrétaire  ge'néral  de  rAcadémie  nationale  de  Reims, 

Jullian  (Camille),  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la  Fa- 
culté des  lettres  de  TUniveisité  de  Bordeaux,  cours  Tournon.  i. 

Kerviler  (René),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à 
Saint-.Xazaire. 

Lenmer,  directeur  du  Muséum  du  Havre. 

Maître  (Léon),  archiviste  du  déparlement  de  la  Loire-Iulérieure. 

Mireur.  archiviste  du  département  du  Var. 

Morgan  (i>e),  délégué  gén('ral  à  la  Direction  dos  fouilles  arclit'n- 
logiques  eu  Pei-se,  rue  Robert-Etienne,  T),  Paris, 

MuGNiER,  président  de  chambre  honoraire,  place  vSaiut-Léger,  à 
Chambéry. 

Œhlert,  correspondant  de  l'Institut,  conservateur  du  mu>ée  d  his- 
toire naturelle  de  Laval. 

Papier  (Alexandre),  président  de  lAcade'mie  dHippone,  à  B«me 
(Constantine). 


Pémssirr.   prot'cssoiir  à   la   Faciillr  des   lellros  do  VI  nivorsité  de 
Montpellier. 

Pktit  (Krnosi),  présidcnl  de  la  Sorie'ié  des  sciences  liisloriques  et 
naturelles  de  l'Yonne,  à  Cliàtel-Gérard. 

Pfistkr,    professeur  à  la  Faculté   des  lettres  de  TUniversité  de 
Nancy. 

PiETTK,  archéologue,  à  Ruuiiguy  (Ardennes). 

PiLLOY    (Jules),   ancien   agent    voyer  d'arrondissement,   à   Saint- 
Quentin. 

Kenault  (Bernard),  président  de   la   Socie'té  d'histoire   naturelle 
d'Aulun. 

Richard  (Alfred),  archiviste  du  département  de  la  Vienne. 

UoscuACH,  correspondant  de  Tlnstitut,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse. 

Rostand  (Eugène),  membre  de  l'Institut,  à  Marseille. 

Rupix  (Ernest),  président  de  la  Société  historique  et  arche'ologique 
de  la  Corrèze,  à  Brive. 

Sabatier  (Armand),  correspondant  de  l'Institut,  doyen  de  la  Fa- 
culté des  sciences  de  l'Université  de  Montpellier. 

Saige  (Gustave),  correspondant  de  l'Institut,  conservateur  des  ar- 
chives et  de  la  bibliothèque  du  Palais  de  Monaco. 

Sauvage  (Le  docteur),  conservateur  des  musées,  seo-étaire  général 
de  la  Société  académique  de  Boulogne-su r-Mer. 

SoucHON,  archiviste  du  département  de  TAisne. 

Stee.\ackers  (Francis),  consul  de  France,  à  lokohama  (Japon). 

SwARTE  (Victor  de),  trésorier-payeur  ge'néral  des  finances,  à  Lille. 

Teissier  (Octave),  bibliothécaire  de  la  ville  de  Draguignan. 

TiiioLi.iER,  membre  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Forez,  la  Diana,  à  Saint-Etienne. 

Thoui.et,  professeur  à   la  Faculté  des   lettres  de   l'Université  de 
Nancv. 


IX    — 


Titi  TAT  (l'I.),  (lof'lciir  t's  sriciut"^,  nm'irii  rMiisi-rviilfiir  «lu  Miim-iiiii 
dliisloirc  uaUiiT'Ilc  (\v.  Toiiltmsc.  nu-  ilii  Lmcc,  :i  l'ui\. 

\  ii.i.KV,  coiTPspoïKlaiil   (II'   riiislihil,   dctycii   «le   l;i   I'.hiiIIc  ilr  dioil 
de  ri  iiivt'isil»'  de  (i;it'ii. 


COURESPOiNDV.MS   HONOUVIUKS  DL    COMFTK. 

Alric,  consul  de  Franco,  à  Scutari  d'Albanin  (Tur<]nic  dKurope). 

Andrk  (Kdouard),  archiviste  du  déparleuienl  de  rArdèclic. 

AnBAL'MONT  (Jules  d'),   |nésidenl  de  la  Commission  des  anlicinilt'-- 
de  la  (lùte-d'Or,  à  Dijon. 

AiiiKPiN,  archiviste  honoraire  du  dt'partemenl  du  (;anl;il. 

AuBKRT  (L'abbé),  cure'  de  Balleroy  (Calvados). 

Harbaud,  archiviste  du  déparlement  de  la  Vendée. 

Hakckiiauskn,  correspondant  de  rinslilut,  professeur  à  la  Faculté 
de  droit  de  IL  uiversilé  de  Bordeaux. 

IUrdry.  à  la  Lamberlière,  par  Saint-Geoire  (Isère). 

Bazin  de  Bezons,  proviseur  du  lycée  de  Reims. 

Beauchet,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  rUniversilé  de  Nancy. 

Bealvois,  à  Corberon  (Cùte-d'Or). 

Bertholon  (Le  docteur),  à  Tunis. 

Bkrthomieu,  secrétaire  de   la   Commission   arclifolojjiipie  de  Nai- 
boune. 

BiGARNE  (Charles),  membre  de  la  Société  archéologique  de  Beanne, 
à  Chorey  (Côte-d'Or). 

Blkd  (L'abbé),  président  de  la  Société  des  antiquaires  de   la   M<i- 
rinie,  à  Saiut-Umer  (  Pas-de-('alais). 

BouLARD  (Gustave),  directeur  des  contributions  directes  en  retraite, 
rue  de  la  Bienfaisance,  /i,  à  Paris. 

Brocard  (Henrv),  membre  de  la  Socii-lc  historique  e(  archéol(i{ji(|iie 
de  Langres. 


Brunk  (L'abbé),  curé  de  Mont-sous-Vaudrey  (Jura). 

Cardaillac   (de),  juge   au  tribunal  de    première    instance   de   la 
Seine. 

CiiATEL  (Eugène),  ancien  archiviste  du  département  du  Calvados, 
rue  Vavin,  5,  à  Paris. 

Chénon,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Paris. 

Chevreux,  archiviste  du  département  des  Vosges. 

Closmadeuc  (Le  docteur  de),  président  de  la  Société  polymathique 
du  Morbihan,  à  Vannes. 

CoMBARiEu,  ancien  archiviste  du  département  du  Lot. 

Courant  (Maurice),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  letlres 
de  l'Université  de  Lyon. 

Dejeanxe  (Le  docteur),  à  Bagnères-de-Bigorre. 

Desplanque,  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  Lille. 

Dion  (A.  de),  président  de  la  Société  archéologique  de  Bambouillet, 
à  Montfort-l'Amaury  (Seine-et-Oise). 

DissARD,  conservateur  des  musées  de  la  ville  de  Lyon. 

DoMERGUE,  à  Saint-Geniez-sur-Lot  (Aveyron). 

Duhamel,  archiviste  du  département  de  Vaucluse. 

Dumoulin  (Maurice),  professeur  de  l'enseignement  secondaire,  on 
congé,  aux  Mureaux  (Seine-et-Oise). 

Farces  (Le  commandant),  chef  du  Service  des  affaires  indigènes,  à 

Constantine. 
Favier,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Nancy. 
Flamare  (de),  archiviste  du  de'partement  de  la  Nièvre. 

Fleury  (Paul  de),  ancien  archiviste  du  département  de  la  Charente, 

à  risle-Jourdain  (Vienne). 
Frossard,  pasteur  de  l'I^lise  réformée,  à  Bagnères-de-Bigorre. 

Garmer  (Le  chanoine),  curé  de  Heuilley-le-Grand,  par  Heuilley- 
Cotton  (Haute-Marne). 

Garrigou  (Le  docteur),  président  de  l'Association  pyrénéenne,  à 
Toulouse 
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Gautier  (L'al)b('),  l'urr  de  SjiinMIyi-rKcole  (Scin«*-ftl-Oise). 

(îiDK,  prolV'sscui'  à  la  l'arult»''  de  droit  de  TUnivorsilô  df»  Paris. 

G  UKNOT,  secrétaire  gL^ni^ral  delà  SocitJté  de  géofjraphie  de  Tonloiisc. 

GuESNON,  professeur  lionorairc  de  TUniversitr,  rii<'  du  Bar,  (j.'i,  à 
Paris. 

GuiGNARD,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Dijon. 

GuiuLE  (Georjjeg),  archiviste  du  de'parlenieiit  du  Uhùne. 

Hahasqi'E.  conseiller  honoraiie  à  la  cour  d'appel  de  Bordeaux,  rue 
Euiile-Fourcaud,  *>  i . 

Hérelle,  professeur  au  lycée  de  Bayonne. 

JouAN  (Le  coniiuandant),  rapiUiae  de  vaisseau  en  retraite,  à  Cher- 
bourg. 

Lacroix,  archiviste  du  département  de  la  Drôme. 

Laugardière  (de),  membre  delà  Société  des  aiiti(jiiaiie«  du  (icnlre, 
à  Bourges. 

Leblanc,  ancien  conservateur  du  Musée  de  Vienne,  à  Saint-Laureul- 
de-Chamousset  (Bhône). 

Le  Breton  (Gaston"),  correspondant  de  rinstilut,  directeur  du 
Musée  des  antiquités  de  la  Seine -Inférieure  et  du  Musée  n'ra- 
mique  de  Bouen. 

Ledieu  (Alcius),  bibliothécaire  de  la  ville  dWbbeville. 

Leuire  (Charles),  ancien  résident  de  France  eu  .Anuam.  rue  de 
Passy,  i3,  à  Paris. 

Leroy,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Melun. 

L'Kspi.\asse-La\geac  (de),  président  de  la  chambre  consultative  d'a- 
griculture de  Tunisie,  à  Sfax. 

Levmarie  (Camille),  conservateur  de  ia  bibliothèque  comnniiiale, 
à  Limoges. 

Lhlillier,  chef  de  division  de  préfecture  en  retraite,  rue  de  IKcluse. 
16,  à  Melun. 

LiBois,  archiviste  du  département  du  Jura. 

Liégeois,  correspondant  de  Tlnslitut,  professeur  à  la  Faculté  de 
droit  de  ri'niversilé  de  Nancy. 
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l.isLE  DU  Dreneuc  (Pitre  de),  conservateur-directeur  du  Musée  ar- 
che'ologique  de  Nantes,  rue  de  la  Monnaie,  8. 

Maigmen,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Grenoble. 

Mal.wialle,  secrétaire  général  de  la  Société  languedocienne  de 
ge'ographie,  à  Montpellier. 

Méloizes  (Des),  membre  de  la  Société  des  antiquaires  du  Centre, 
à  Bourges. 

Mély  (de),  au  château  de  Mesnil- Germain,  par  Fervacques  (Cal- 
vados). 

Mercier  (Ernest),  président  de  la  Société  archéologique  de  Cons- 
tantine. 

MoNLEzuN,  lieutenant-colonel  en  retraite,  rue  du  Montparnasse,  18, 
à  Paris. 

MoNTÉGUT  (de),  ancien  magistrat,  à  la  Rochefoucauld  (Charente). 

Morel  (Léon),   receveur  particulier  des  finances,  en  retraite,  à 
Reims. 

MoRis,  archiviste  du  département  des  Alpes-Maritimes. 

Pagart  d'Hermansart,  secrétaire  de  la  Société  des  antiquaires  de  la 
Morinie,  à  Saint-Omer. 

Pérathon  (Cyprien),  à  Aubusson  (Creuse). 

PiCHE  (Albert),  à  Pau. 

Pinatel  (Philippe),  bibliothécaire   et  conservateur  du  Musée  de 
Cannes  (Alpes-Maritimes). 

Prarond  (Ernest),  membre  de  la  Société  d'émulation  d'Abbeville. 

Privât  (Le  général),  commandant  la  69*  brigade  d'infanterie,  à 
^imes. 

Raffray,  consul  général  de  France,  au  Cap. 

Rehillet,  lieutenant-colonel  en  retraite,  à  Mateur  (Tunisie). 

Requin  (L'abbé),  à  Avignon. 

Revon  (Michel),  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité de  Paris. 

Reybiond  (Marcel),  à  Grenoble,  place  de  la  Constitution,  U. 


RicouAHT,  |»i't''si(l(Mit  (lo  l.i  <i<)iiimi.ssi()ii  des  jiiilnjiiili'.s  d«parl«3im;ii- 
lalcs  (lu  Pas-(ic-(i;il;iis. 

Hocher,  consul  de  France,  à  Liverpool  (Anjjlclerrc). 

Roman  (.losopli),  au  chàlcaii  de   Picomtal,  par  lôiiiliniii   (Hautes- 
Alpes), 

UosKROT  (Alphonse),  ancien   archiviste  de   h»   lia  ii  le -Marne,  rue 
Servandoui,  ii,  à  Paris. 

HoussET,  correspondant  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de 
France,  à  Lzès. 

Sabatier  (Camille),  inspecteur  général  des  services   administratifs 
au  Ministère  de  Tintérieur. 

Saim-Genis  (Flour  de),  au  château  de  la  Rochette,  par  Semur 
(Côte-d'Or). 

Saleilles,   professeur  à   la  Faculté'   de   droit    de  TUniversilé    de 
Paris. 

Saurel  (L'abbé),  membre  de  l'Académie  des  sciences  et  lettres  de 
Montpellier. 

Schirmer,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité de  Paris, 

ScHMiDT,  archiviste  aux  Archives  nationales. 

SoucAiLLE  (Antonin),   secrétaire  de  la  Société  archéologique   de 
Béziers. 

SouLicE,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Pau. 

Tel'let,  archiviste  du  département  des  Landes. 

Thomas,  professeur  à    la   Faculté  des   lettres   de    l'Université'   de 
Paris. 

Trihidez  (Le  chanoine),  ancien  aumônier  du  Ivcée  de  Reims. 

Vaillant  (\.-J.),  rue  de  la  Tour-Notre-Dame,  i  !i .  à  Boulogm^sur- 
Mer. 

Verlaque  (L'abbé),  à  Fréjus. 

Verneilh  (Jules  dk),  membre  de  la  Soci/'t»'-  histori(|ue  el  archéo- 
logique du  Pt'rigord.  à  Puyraseau  (Dordogne). 
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ViGNAT  (Gaston),  président  de  la  Société  archéologique  et  histo- 
rique de  l'Orléanais,  à  Orléans. 

VissiÈRE,  professeur  à  l'École  spéciale  des  langues  orientales  vi- 
vantes. 


CORRESPONDANTS  DU  COMITE. 

Arnaud,  notaire  à  Barcelonnette. 

AuTORDE,  archiviste  du  département  de  la  Creuse. 

B  A  RDf,  président  de  la  Société  philomathique  vosgienne,  à  Saint-Dié. 

Barrière-Flavy,  membre  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de 
la  France,  à  Puydaniel  (Haute-Garonne). 

Barry  (Georges),  administrateur  de  la  commune  mixte  de  Morsott 
(Gonstantine). 

Beauvais  (Joseph),  interprète  de  i"^*  classe  à  Yun-Nan-Sen  (Chine). 

Bkn  Attar  (César),  avocat,  à  Tunis. 

Bernard  (Fernand),  archéologue,  à  Beyrouth  (Turquie  d'Asie). 

Berthelé  (Joseph),  archiviste  du  département  de  l'Hérault. 

Bertrand  (Louis),  conservateur  du  musée  de  Philippeville. 

Beylié  (de),  membre  de  la   Société  de  statistique,  des  sciences 
naturelles  et  des  arts  industriels  de  Plsëre,  à  Grenoble. 

BizoT,  conservateur  du  Musée  de  Vienne  (Isère). 

Blocii  ,  archiviste  du  département  du  Loiret. 

BoREAu,  pharmacien  à  Langeais  (Indre-et-Loire). 

Boisso.NNADE,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Poitiers. 

BoNDURAND  (Bligny-),  archiviste  du  de'partement  du  Gard. 

BoNNEKOY,  conseiller  général  du  canton  d'Ennezat  (Puy-de-Dôme). 

BoNNO  (L'abbé),  curé  de  Chelles  (Seine-et-Marne). 

BoRDiER,  conlrôlour  civil,  en  retraite,  à  Hammauiet  (Tunisie). 

BoRREL,  architecte,  à  Moutiers  (Savoie). 
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liouuiiKR  (Le  p.  H.),  recteur  de  IVtablisKornont  do  Zi-Ka-Woi ,  près 
(;iiaii{i[-IIaï. 

l)oiJLAN(iKR  (C),  conservateur  honoraire  du  Musée  d(;  l'iTonuc. 

lîoYR  (Pierre),  nioinbrc  de  l'Académie  de  Stanislas,  à  Nancy. 

Braqiehaye,   directeur  de  l'École   municipale  de  dessin,  à  Bor- 
deaux. 

Brocard  (Le  commandant),  chef  de  bataillon  du  g«''nie  en  retraite, 
à  Bar-le-Duc. 

Brugiiet  (Max),  archiviste  du  département  de  la  Haute-Savoie 

Brutails,  archiviste  du  département  de  la  Gironde. 

Biîv  (Georges),  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  rUniversitc  dAix- 
Marseille. 

Cabanes,  secrétaire  général  de  la  Société  d'horticulture  du  (ianl, 
h  Nîmes. 

CAnniKRE,  président  de  la  Société  d'études  des  sciences  naturelles 
de  Nîmes. 

Cau-Durban  (L'abbé),  rue  Bellegardo,  3,  à  Toulouse. 

Cazalis  DR  FoNDoucB,  Secrétaire  générai  de  l'Académie  des  sciences 
ot  lettres  de  Montpellier. 

CiiÂTELLiKR  (Paul  du),  archéologuc,  au  château  de  Kernuz,   j)ar 
Pont-l'Abbé  (Finistère). 

Chauvet,  archéologue,  à  Ruiîec  (Charente). 

Chauvigné,  vice-président  de  la  Société  de  géographie  de  Tours. 

CuAVANON,  archiviste  du  département  du  Pas-de-Calais. 

Claudon,  archiviste  du  département  de  l'Allier, 

Clément-Simon,  ancien  magistrat,  au  château  de  Bach,  près  Tullo. 

CkERG,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  i'Lniversilé  d'Aix- 
Marseille,  conservateur  du  Musée  Borély. 

Clerval  (L'abbé),  docteur  es  lettres,  à  Chartres. 

Colin  (Gabriel).,  professeur  au  lycée  d  Alger. 

CoLMGNON  (Lo  docteur),   niédccin-uiajor  nu  25"  régiment  (rinfan- 
terie,  à  Cherbourg  (Manche  ). 
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CoQUELLE,  membre  de  la  Société  des  éludes  historiques  de  Paris, 
à  Meulan. 

CoRRE  (Le  docteur),  ancien  archiviste  de  la  ville  do  Brest. 

CoRTEz  (Fernand),  à  Saint-Maximin  (Var). 

Couard,  archiviste  du  département  de  Seine-et-Oisc. 

CoiiTiL  (Léon),  président  de  la  Société  normande  d'études  préhis- 
toriques, aux  Andelys  (Eure). 

Dannueuther  (Henri),  pasteur  de  l'église  réformée,  à  Bar-le-Duc. 

Déchelette  (Joseph),  conservateur  du  Musée  archéologique  de 
Roanne. 

Deglatigny,  vice-consul  de  Russie,  à  Rouen. 

Degrand,  consul  de  France,  à  Philippopoli  (Bulgarie). 

Deloume,  doyen  à  la  Faculté  de  droit  de  TUniversité  de  Toulouse. 

Demaison,  archiviste  de  la  ville  de  Reims. 

Denis  (Charles),  capitaine  au  a*  bataillon  de  chasseurs,  à  Lunéville 
(Meurthe-et-Moselle). 

Derrien,  président  de  la  Société  de  géographie  et  d'archéologie 
d'Oran. 

Desdevises  du  Dézert,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  do  l'Uni- 
versité de  Clermont-Ferrand,  président  de  la  Société  d'émulation 
de  l'Auvergne. 

Deslandes  (Le  chanoine),  à  Bayeux. 

Destandau,  pasteur  de  l'église  réformée,  à  Mouriès  (Bouches-du- 
Rhône). 

'Donau  (Le  capitaine),  du  Service  des  alîaires  indigènes,  à  Tata- 
houino  (Tunisie). 

Dortel  (Alcide-E tienne),  avocat,  conseiller  général  de  la  Loire- 
Inférieure,  à  Nantes. 

Dourlet  (G.),  professeur  au  lycée  de  Nice. 

DiîAPPiKn  (Louis),  secrétaire  de  la  Direction  des  anlifiuitos  et  des 
arts  de  la  Régence,  à  Tunis. 

Drioux.  avocat  géiu'ial.  près  la  Cour  d'Oiléans. 
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l)iioi.Mi/r  (H(t{|('r),   rcct'Ncur  île  rcMrt'jii.slrriiicnl   ;i  S;iiiil-^iil|in'c- 
l«\s-Feuillos  (Iliuitc-Vicnne). 

DuBAUAT  (L'al)bô),  aumùniiT  fin  lyct'-c  de  l'an. 

Dujaruic-Dkscombks,  VM"('-pi('.si(l(Mil  (le  la  Sociôlr  liihIorKjiic  cl  ar- 
cliôolojjiqm»  du  l'éi^igord,  à  l'érijfiicux. 

DupnAT,  prolosseur  au  lycée  de  Rocliefort. 

Durand  ((ieorges),  archiviste  du  départeinenl  de  la  Somme. 

Ultilleux,  sccnUairc  de  la  Commission  déparlomonfale  d<^s  anti- 
quités et  des  arts  de  Seine-et-Oisc 

DuvAi, ,  archiviste  du  département  de  lOrno. 

DuvKnivoY,  archiviste  du  département  de  Meurthe-et-Moselle. 

KcK  (Théophile),  conservateur  du  musée  de  Saint-Ouentin. 

ËCKEL,  archiviste  du  département  de  la  Haute-Saône. 

Fabre,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  IXniversite'  de  Tou- 
louse. 

Ferrand  (Gabriel),  consul  de  France,  à  Recht  (Perse),  mi  Bakou. 

Fi.NOT  (Louis),  directeur  de  l'Ecole  d'Extrême-Orient  à  Saigon. 

Flamand,  chargé  de  cours  à  l'Ecole  supérieure  des  sciences  d'Alger. 

F'ouQUET  (Le  docteur),  archéologue,  au  Caire. 

FouRDRKiMER,    aucieii    receveur    des    contributions    indirectes,    à 
Sèvres  (Seine-et-Oise). 

FouRNiER  (Joseph),  archiviste  adjoint  dt>s  Bouches-du-Rhùne. 

Fréminville  (de),  archiviste  du  département  de  la  Loire. 

(tauthier  (Gaston),  instituteur  public,  à  Murlin,  par  Beaumonf- 
la-Ferrière  (Nièvre). 

GÉRiN-RiCARD  (Henri  de),  secre'tairc  de  la  Société  de  slatisliqnr  de 
Marseille. 

Germain  (Léon),  secrétaire  perpcluel  de  la  Socii'lc  iVanraJM'  dar- 
chéologie,  à  Nancy, 

(iiHALD,  conservateur  du  Musée  archéologi(jue  de  Lvon. 

AltCllÉOLOUlK.  .\"    1.  H 
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GiRAULï  (Arlhui),  professeur  à  la  Faciillé  de  droit  de  l'Universilé 
de  Poitiers. 

Godard,  professeur  au  lycée  du  Puy. 

GoMBEAUD  (Le  lieutenant),  du  Service  des  allaires  indigènes,  à  Mc- 
denine  (Tunisie). 

GoNNARD,  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  à  Lyon. 

GouvET,  conservateur  du  musée  archéologique  de  Sousse  (Tunisie). 

Grand,  archiviste  du  département  du  Cantal. 

Grandmaison  (LouisLoizEAu  de),  archiviste  du  département  d'indic- 
et-Loire. 

Grave,  pharmaci-en,  à  Mantes  (Seine-et-Oise). 

Guillaume    (L'abbé),    archiviste    du    département    des    Hautes- 
Alpes. 

Haillaivt,  secrétaire  perpéluel  delà  Société  d'e'niulalion  des  Vosges, 
à  Epinal. 

Hannezo,  capitaine  au  h^  régiment  de  lirailleurs  algériens,  à  Bi- 
zerte  (Tunisie). 

Héron,   président   de    la   Société  rouennaise   des  bibliophiles,   à 
Rouen. 

Hilaire  (Jean),   capitaine  au   2"  régimeut  étranger,  à    lladjerul- 
el-M'guil  (Sud  oranais). 

Hubert  (Eugène),  archiviste  du  de'partement  de  Tlndre. 

Hugues,  archiviste  du  département  de  Seine-et-Marne. 

Isnard,  archiviste  du  département  des  Basses-Alpes. 

JouBiN,   professeur  à   la  Faculté   des  sciences  de  TUniversité  de 
Rennes. 

Jourdanne  (Gaston),  membre  de  la  Commission  archéologique  de 
Narbonne,  à  Carcassonne. 

JovY,  professeur  au  collège  de  Vitry-le-François. 

Kilian,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  rUnivcr.silé  de  Gre- 
noble. 
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ku.NSTLKli,  jU'ol'csscnr    ;i    l;i    h'-inilh-  des  sciences  de   II  iii\ersilt'   (!»• 
Hoid«aux. 

IjAuandk,  conservateur  do  la  bibliolhècjiie  de  l.i   \\\U:  cl  du   Musée 
Calvet,  à  Avignon. 

Labat,  ancien  présidcuil  de  la  Soridé  des  arcliivcs  liisloriqucs  de 
la  Gironde,  à  Hurdeaux. 

IjAcour,   directeur  de  l'Kcole  nationale  d  apprculissa^fe   dr  Dellys 
(Algérie). 

La  Grasserie  (liaoul  m:),  juge  au  tribunal  civil  de  Nantes. 

Lahondès  (he),  président  de  la  Société  archéologiqne  du  Midi  de 
la  France,  à  Toulouse. 

Laigue  (de),  consul  général  de  France,  à  ïrieste. 

La  Uogerie  (Bourdk  de),  archiviste  du  département  du  Finistère. 

Laurent,  archiviste  du  département  des  Ardenues. 

Le  Boeuf  (Le  capitaine),  ch(d' du  Bureau  des  aiïaires  indigènes,  à 
(iabès  (Tunisie). 

Le  Clert,  conservateur  du  Musée  archéologique  de  Troyes. 

Legras  (Jules),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université 
de  Dijon. 

Lempereur,  archiviste  du  département  de  TAveyron. 

Leroux,  archiviste  du  département  de  la  Haute-Vienne. 

Lesort  (André),  archiviste  du  département  de  la  Meuse. 

Letainturier  (Gabriel),  publiciste,  sous-préfet  de  Cbâteaudun. 

Letteron  (L'abbé),  professeur  au  lycée  de  Bastia. 

Lex,  archiviste  du  département  de  Saone-et-Loire. 

Lois.ne  (Menche  de),  docteur  en  droit,  membre  de  la  Commi>sion 
des  monuments  historiques  du  Pas-de-Calais,  au  château  de 
Beaulieu,  par  Saint- Venant  (Pas-de-Calais). 

Lumière  (Auguste),  photographe,  rue  Saint-Victor-Monplaisir.  qi. 
à  Lyon. 

LuMii:RB  (Louis),  photographe,  rue  Sainl-Victor-.Mou(daisir,  -Ji.  à 
Lyon. 
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Llket,  contrôleur  civil ,  à  Gabès. 

Mallard  (Gustave),  avocat,  à  Saint-Amand  (Cher). 

Marçais  (William),  docteur  en  droit,  directeur  de  la  Médersa,  à 
Tlemcen  (Algérie). 

Marchand,  directeur  de  l'Observatoire  du  Pic  du  Midi  (Hautes- 
Pyrénées). 

Martin  (L'abbé  J.-B.),  membre  de  la  Sociélé  littéraire,  bislori(|ue 
et  archéologique,  à  Lyon. 

Marïonne  (Emmanuel  de),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des 
lettres  de  l'Université  de  Rennes. 

Merlet  (René),  archiviste  du  département  d'Eure-et-Loir. 

Métais  (L'abbé),  secrétaire-archiviste  de  l'évêché,  à  Chartres. 

Mingaud  (Galien),  secrétaire  général  de  la  Société  d'étude  des 
sciences  naturelles  de  Nîmes. 

Monchicourt,  contrôleur  stagiaire,  à  Tunis. 

Morel  (L'abbé),  curé  de  Chevrières  (Oise). 

MoRiN  (Louis),  typographe,  à  Troyes. 

Mourlot  (Félix),  inspecteur  d'Académie,  à  Alençon. 

Musset  (Georges),  bibliothécaire  de  la  ville  de  la  Rochelle. 

Ottavi,  vice-consul  de  France,  à  Mascate. 

Parfouru,  archiviste  du  département  d'Ille-et-Vilaine. 

Pasgaud,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Chambéry. 

Pasquier,  archiviste  du  département  de  la  Haute-Garonne. 

Paty  de  Clam  (Du),  administrateur  adjoint  chargé  du  Cercle  de 
Béréby  (Côte  d'Ivoire). 

Paul,  professeur  au  lycée  d'Alais  (Gard). 

Pérouse  ,  archiviste  du  département  de  la  Savoie. 

Petit  (Auguste),  archiviste  du  département  de  la  Corrèze. 

Plancouard,  membre  de  la  Commission  départementale  des  anti- 
quités et  des  arls  de  Seine-et-Oise,  à  Cle'ry-en-Vexin,  par 
Magny  (8cine-et-0ise). 
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PoNTititi \Nr)  (  lit'  liciilcriaiil  m:),  du  S('r\i«c  Ars  allaifcs  iiidij'fiH's . 
à  Tjil.ilitMiiiic  (Tunisie). 

l'onKK,  ai'cliivislt'  du  d(''|»;iilom('iil  dr  r^oiiiic. 

PoRKK  (L'abbé),  dessoi-vaiil  dr  IJoiiiiiainville  (Eure). 

PuiiTVL  (Charles),  archiviste  du  déparlcinenl  du   Tain. 

PoTTiER  (Le  chanoine),  président  de  la  Société  arché(do}ji«(ue  de 
Tarn-et-fiaronne,  à  Montauban. 

PoiiLAixE  (L'abbé),  desservant  de  Voulenay  (Yonne). 

PoiPK  (Edmond),  professeur  au  collèjje  de  Dra{jui{|nan. 

Poux,  archiviste  du  département  de  TAude. 

I'radkre  (Bertrand),  conservateur  du  Musée  du  Bardo.  à  Tunis. 

Priiduomme,  archiviste  du  département  de  l'Isère,  secrélaiie  perpé- 
tuel de  l'Acade'mie  deiphinale,  à  Grenoble. 

Raboiin,  notaire  honoraire,  à  Ghàteaudun. 

Regnault  (Félix),  rue  de  la  Trinité,  à  Toulouse. 

Renault  (Henri -Eugène),  oHicier  d'administration   du    génie,    à 
Tunis. 

RiCHEMOND  (Meschinet  de),  archiviste  du  département  de  la  Cha- 
rente-Inférieure. 

Robert,  administrateur  de  commune  mixte,  à  Bordj-Bou-AiriMidj 
(Constantine). 

Bouchon,  archiviste  du  de'parlement  du  Puy-de-Dôme. 

Boule,  professeur  à    la   Faculté   des   sciences  de   l'Université    de 
Toulouse. 

Bouvier  (Le  docteur),  professeur  à  la  Faculté  française  de  méde- 
cine de  Beyrouth  (Tur([uie  d'Asie). 

Sabatikr  (Paul),  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté 
des  sciences  de  l'Université  de  Toulouse. 

Sadoux  (Eugène),  inspecteur  du  Service  des  anti(|uilés  et  des  arts 
de  la  Bégence,  à  Tunis. 
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Saiivt-Vènant  (de),  inspocleur  dos  eaux  et  forêts,  à  Nevers. 

Sarran  d'Allard  (Louis  dk),  arcliiviste  do  la  ville,  trésorier  de  la 
Société  scientifique  et  littéraire  d'Alais  (Gard). 

Sée  (Henri),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  rUiiiversité  de 
Renues. 

SoYER,  archiviste  du  déparlement  du  Cher. 

Thiers  (Paul),  conservateur  du  Musée  archéologique,  à  Narbonne 
(Aude). 

Thoison  (Eugène),  membre  de    la   Société  historique  et  archéo- 
logique du  Gâtinais,  à  Larchant  (Seine-et-Marne). 

Tholin,  archiviste  honoraire  du  département  de  Lot-et-Garonne, 
à  Concarneau  (Finistère). 

Toussaint  (Le  commandant),  chef  de  bataillon  d'infanterie,  bre- 
veté, hors  cadre,  à  Courbevoie  (Seine). 

Travers  (Emile),  secrétaire  de  la  Société  des  antiquaires  de  Nor- 
mandie, à  Caen. 

Tribalet  (Le  capitaine),  du  Service  des  alTaires  indigènes,  à  Zarzis 
(Tunisie). 

Triger  (Robert),  vice-pre'sident  de  la  Société  historique  et  arche'o- 
logique  du  Maine,  au  Mans. 

Trouillard,  archiviste  du  département  de  Loir-et-Cher. 

Urseau  (Le  chanoine),  secrétaire  de  Tévêché,  à  Angers. 

Vallée  (Georges),  député  du  Pas-de-Calais. 

Valletïe  (Roué),  inspecteur  de  la  Société  française  d'archéologie, 
à  Foutenay-le-Comte  (Vendée). 

Valran,  professeur  au  lyce'e  d'Aix. 

Vernier,  archiviste  du  département  de  l'Aube. 

Vernière,  ancien  président  de  l'Académie  des  sciences,  bellos-lollies 
''■'et  arts  de  Glermont-Ferrand,  à  Ménétrol,  près  Riom  (Puy-de- 


Dôme' 


Veslv  (de),  correspondant  du  Comité  des  sociétf's  des  beaux-arts 
des  dépai'tenîcnts,  à  Piouen. 


Wlll     

ViDM. ,  l)il)li(»llii'M-;iii(' (le  l.i  \ill('(l('  l*('f|>ijfn;iti. 

\  iDAi.  (  Aiifjuslt'),  rlicf  (le  hiin'iiii  ;i    l.i    iiim'I'ccIiiit  du  T.irii. 

\ii.itKiiT,   st'civlaiiT   {{('Il (Mal    des   IMiarcs   de    rcmpiic    (tllomaii,    à 
(]()nstantinople. 

ViLLKPELET   ( Kei*dinand ) ,  archivislt^   du  dj'pailcmcnt    d(î    la    Dor- 
do[jne. 

WAii.r.E,  profc^sscur  à  ri'.colc  siij)(''i'i(Mir(^  des  Icltros  d'Aljfor. 
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12  JANVIER  1903. 


SEANCE  DE  LA  SECTION  D'ARGIIKOLOGIE. 


PRESIDENCE  DE  M.  HERON  DE  VILLEFOSSE. 

I^a  séance  est  ouverte  à  4  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopte. 

M.  le  Président  prononce  Te'loge  funèbre  de  M.  Alexandre  Ber- 
trand : 

ffNous  avons  encore  perdu,  depuis  notre  dernière  réunion,  un 
de  nos  plus  anciens,  un  de  nos  plus  dévoués  collègues. 

rf  Alexandre  Bertrand  faisait  partie  du  Comité  àea  Travaux  his- 
tori(|ues  depuis  de  longues  années.  Nommé  président  de  la  Section 
d'arcliéologie  le  lo  novembre  189^  à  la  place  d'Kdmond  Le  Bianl. 
il  a  dirigé  nos  travaux  jusqu'au  3o  janvier  1899.  ^  ^^^^^  époque,  il 
demanda  h  être  relevé  de  ses  fonctions  présidentielles  à  cause  de 
son  âge  et  de  su  santé,  nuiis  il  ne  renonça  pas  aux  obligations  dn 
Comité  dont  il  resta  un  des  membres  actifs  et  dont  il  devint  prési- 
dent honoraire. 

wAu  cours  d'une  laborieuse  existence,  Alexandre  Bertrand  a  été 
l'un  des  repn'sentants  les  plus  autorisés  de  nos  ('-ludes,  l'un  des 
maîtres  de  nos  antiquités  nationales.  Il   l'nl   le  véritable  ciraleiir. 
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l'organisateur  hors  ligne  d'un  merveilleux  muse'e  (jui,  par  sa  dispo- 
sition, par  la  richesse  et  par  la  variété  de  ses  séries,  par  son  accès 
facile,  fait  l'admiration  des  e'trangers  et  l'orgueil  de  nos  nationaux. 
n  est  impossible  aujourd'hui  d'entreprendre  un  travail  véritable- 
ment scientiBque  sur  la  Gaule  indépendante  ou  sur  la  Gaule  ro- 
maine sans  avoir  recours  aux  documents  de  tout  genre,  réunis  par 
ses  soins  et  mis  en  valeur  avec  tant  de  savoir  et  d'intelligence  dans 
les  galeries  du  Musée  de  Saint -Germain- en -Laye.  Trente-cinq 
années  de  sa  vie  ont  été  consacrées  au  développement  de  ces  pré- 
cieuses collections  où  sont  disposés  à  pied  d'œuvre  tous  les  maté- 
riaux nécessaires  aux  futurs  historiens  de  nos  origines  nationales. 
En  même  temps  il  a  fait  comprendre  aux  indifférents  l'intérêt  de 
nos  vieux  monuments,  il  a  su  leur  faire  goûter  le  charme  qui  s'at- 
tache au  plus  humble  débris  du  passé,  surtout  quand  ce  passé  est 
celui  de  la  patrie.  Par  son  exemple,  par  ses  publications,  par  son 
cours  à  l'Ecole  du  Louvre,  par  une  sage  et  libérale  direction  de  la 
Revue  archéologique,  il  a  constamment  encouragé  les  travailleurs 
vraiment  dignes  de  ce  nom  et  provoqué  de  nombreuses  recherches 
individuelles.  L'importance  des  services  qu'il  a  rendus  à  notre 
archéologie  nationale  fera  vivre  sa  mémoire.  Nous  tous  qui  l'avons 
connu,  nous  conserverons  un  souvenir  profond  et  durable  du  con- 
frère dévoué  qui,  jusqu'au  dernier  jour,  a  pris  à  nos  travaux  la  part 
la  plus  large  et  la  plus  efficace,  w 

M.  le  Président  déclare  vacantes  les  deux  places  de  MM.  Eugène 
Mûntz  et  Alexandre  Bertrand. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Véran,  architecte  des  Monuments  historiques,  à  Arles,  envoie 
une  note  sur  les  fouilles  de  la  porte  de  l'Aure,  à  Arles.  —  Renvoi 
à  M.  l'abbé  Thédenat. 

M.  Heniy  Corot,  de  Savoisy,  demande  une  subvention  à  l'effel 
de  poursuivre  ses  fouilles  dans  les  tumulus  de  Minot  (Côte-d'Or). 
—  Renvoi  à  M.  Salomon  Reinach. 

M.  Prou  rend  compte  de  l'examen  qu'il  a  fait  de  l'estampage 
d'une  inscription  communiquée  par  M.  Georges  Doublet,  correspon- 
dant du  Comité,  à  Nice.  Il  s'agit  d'une  inscription  latine  du 
xv"*  siècle,  placée  à  la  base  de  la  tour  de  l'église  de  Lucéram  (Alpes- 


\\l\ 


.MariliiiH's),  ft  (jui  iiiciilitmiH'  l;i  rt''('Mliliciilioii  do  Tôiilisc  en  l'iS-j  i-l 
1/188.  KHo  e.sl  Iracéc  en  caraclèrcs  jn)llii(|iics.  I^llc  csl  n'dijnM-.  en 
partie,  en  j)n)se  ryllmiée.  Celle  iiisni[ili()ti  ayaril  été  puhliei;  par 
M.  Fraii(;ois  dans  une  notice  sur  Lucéraiii  (Nice,  i885),  el  la  lec- 
ture de  cet  auteur  paraissant  exacte,  autant  que  permet  d'en  ju};er 
Testanipage  envoyé  par  M.  Doublet,  il  ify  a  [)as  lieu  de  la  npn»- 
duire  dans  le  BuUrtin. 

M.  SAciLio  lit  un  rap|)ort  sur  un  reli.piaire  de  i  t'{flise  dAniM-ol 
(Yonne),  dont  M.  fabbé  Poulaine,  correspondant  du  Comité,  à 
Voutenay,  a  envoyé  la  photographie  au  Comité  : 

frJ'ai  rhonneur  de  proposer  la  reproduction,  dans  le  Bulletin  du 
Comité,  d'une  photographie  communiijuée  par  M.  l'abbé  Poulaine, 
représentant  un  intéressant  reliquaire  de  pierre  qui  a  été  trouvé 
dans  une  cachette  pratiquée  dans  un  mur  de  i'égiise  d'Annéol 
(Yonne).  Il  a  la  forme  d'un  petit  édifice  couvert  d'un  toit  à  deux 
rampants.  Les  imbrications  de  la  toiture,  les  arcatures  sculptées 
sur  deux  côtés,  le  dessin  des  croix  gravées  sur  les  deux  autres  font 
penser  à  M.  l'abbé  Poulaine  que  ce  petit  monument  appartiendrait 
au  xif  siècle,  qui  est  l'époque  des  parties  anciennes  do  l'église.  11 
se  pourrait  qu'il  fût  plus  ancien.-  —  Adopté ^^. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'un  rapport  de  M.  IMiilippe  Heu- 
(j£R  sur  divers  ouvrages  pour  lesquels  des  souscriptions  ont  été  de- 
mandées à  M.  le  Ministre  de  rinstruclion  publique. 

M.  Héron  de  Villkfosse  annonce  à  la  Section  que  la  [)réparation 
du  recueil  général  des  bas-reliefs  gallo-romains,  dont  la  publica- 
tion avait  été  proposée  par  M.  Heinach,  a  été  couliée  à  M.  Lspéran- 
dieu. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'arcltéologie, 
11.   DE  LaSTKYRIE, 
McmlMo  du  Cuiiiilé. 

'*'   \  oir  jilii-  luiii,  |i.   itiN,  If  It'vh'  //(  c.itcii\<>  ilo  ri-lli'  «oiuiuunir.ilioii. 
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9  FEVRIER  11)03. 


SEANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCIIEOLOCIE 


PRESIDENCE  DE  M.  HERON  DE  VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  k  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  esl  lu  el  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

Le  Musée  départemental  d'ethnographie  et  d'art  populaire  du 
Bas-Limousin,  à  Tulle,  demande  une  subvention. 

La  Société  archéologique  de  Sens  adresse  une  demande  de  sub- 
vention en  vue  d'explorer  les  assises  inférieures  d'une  partie  de  la 
muraille  romaine.  —  Renvoi  à  M.  Héron  de  Villefopse. 

M.  Dannreuther,  correspondant  du  Comité,  à  Bar-le-Diic,  envoie 
au  Comité  sept  planches  héliographiques  dressées  par  M.  Guil- 
laume, chef  de  section  à  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de 
l'Etat,  et  relatives  aux  camps  romains  situés  dans  le  département 
de  la  Meuse.  —  Renvoi  à  M.  Cagnat. 

M.  Regnault,  correspondant  du  Comité,  à  Toulouse,  envoie  la 
reproduction  des  peintures  et  gravures  préhistoriques  de  la  giotle 
de  Marsoulas  (Haute-Garonne).  —  Renvoi  à  M.  Salomon  Reinach. 

M.  Ambroise  Tardieu,  à  Alger,  adresse  au  Comité  une  notice 
sur  l'église  d'Hermeut  (Puy-de-Dùme).  —  Renvoi  à  M.  Eugène 
Lefèvre-Pontalis. 

MM.  Babelon,  de  Lasteyrie,  Maspero,  Prou  et  Reinach  sont 
chargés  de  rappoits  sur  di\ers  ouvrages  pour  lesquels  une  souscrip- 
tion a  été  demandée  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique. 
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Sont  déposés  sur  ie  bureiiii  les  (»u\raj{i's  îsuivauh  ollcrl.s  nu 
Comité  parleurs  auteurs  : 

l'nc  série  de  brochures  relatives  à  Tarcliéologie  préhistorifjui;, 
par  M.  le  docteur  ('apitan; 

Note  sur  l'art  primitif .  par  M.  Gustave  (ihauvet,  correspondant  du 
Comité,  à  RuIFcc  ; 

Les  feux  de  joie  à  Soint-Onicr  et  dans  le  Von/  de  In  France  sous  I  an- 
cienne monarchie,  par  M.  Pajfarl  d'Hennansart; 

Quinze  brochures  relatives  à  l'archéologie,  par  MM.  Félix  et 
Noël  ThioHier. 

(les  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale  et  des 
remerciements  seront  adressés  aux  auteurs. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'établissement  de  la  liste  des  candidats 
(|ui  seront  présentés  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  [xmr 
les  places  deuicmbre  résidant  vacantes  par  la  mort  de  MM.  Kuijèiie 
Miinlz  et  Alexandre  Beitrand. 

La  Section  adopte  le  projet  qui  lui  est  présenté  par  M.  le  Di- 
recteur de  TEnseignement  supérieur,  relatif  à  une  entente  à  iuter- 
\euir  entre  la  Section  daichéoiogie  du  Comité  et  la  Comuiission 
des  Monuments  historiques  en  vue  d'établir  un  contrôle  sur  les 
fouilles  qui  pourront  être  entreprises  sous  la  direction  commune  de 
la  Section  et  de  la  Commission .  et  spécialement  sur  les  fouilles 
de  Vcriault. 

La  Section  désigne  ensuite  la  sous-commission  chargée  d'exa- 
miner les  mémoires  présentés  pour  la  prochaine  session  du  Congrès 
des  Sociétés  savantes.  Celte  commission  se  composera  des  membres 
du  Bureau  et  de  MM.  Babelon.  A.  de  Baiihélemy,  Cagnat  et 
Reinacb. 

Pour  ce  qui  regarde  la  demande  de  subvention  formée  par  le 
Musée  départemental  dellinograpliie  el  d'art  populaire  du  Bas- 
Limousin,  à  Tulle .  le  Comitt'  tb.ridf  (pi'il  n  y  a  pas  lieu  daccorder 
une  sub\enlion  à  un  niux'»'  (|Mi  n'e-^l  pas  en<"ore  (b'liiiili>»'uieul 
cooslilué. 
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M.  Héron  de  Villei-osse  pi'ésenle  un  rapport  sur  la  demande  de 
subvention  formée  par  la  Société  archéologique  de  Sens  (Yonne). 
Il  s'agit  de  fournir  à  cette  Société  les  moyens  d'explorer  les  assises 
de  la  muraille  romaine  de  Sens  sur  une  longueur  de  i5  mètres 
environ.  Celte  partie  de  muraille  située  sur  le  cours  Chambonas, 
côté  Sud  de  l'enceinte,  a  été  construite  à  la  fin  du  iii"  siècle,  comme 
les  parties  précédemment  explorées,  avec  des  matériaux  provenant 
de  la  démolition  de  plusieurs  édifices  considérables  de  la  cité  ro- 
maine. On  a  le  droit  de  penser  qu'on  y  découvrira  des  documents 
épigrapliiques  et  des  sculptures  digues  d'ajouter  une  nouvelle 
importance  à  l'ensemble  déjà  si  curieux  réuni  au  Musée  municipal 
de  Sens  et  provenant  des  fouilles  faites  dans  les  soubassements  de  la 
même  muraille. 

La  Société  sollicite  une  sub\ention  sulîisante  pour  couvrir  une 
partie  des  frais  qu'entraînera  cette  exploration. 

Le  rapporteur  est  d'avis  que  le  Comité  doit,  sans  hésiter,  faiie 
droit  à  la  requête  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  les  fouilles 
projetées  présentant  un  intérêt  de  premier  ordre  pour  les  antiquités 
nationales.  —Adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'un  rapport  de  M.  Babelon 
relatif  à  une  demande  de  subvention  formée  par  la  Société  archéo- 
logique du  Midi  de  la  France,  pour  poursuivre  les  fouilles  entre- 
prises par  M.  Joulin  dans  la  banlieue  de  Toulouse,  sur  l'emplacement 
de  Vieille-Toulouse. 

Le  Comité,  conformément  aux  conclusions  du  rapporteur,  et 
prenant  en  considération  l'habileté  avec  laquelle  M.  Joulin  a  dirigé 
les  précédentes  fouilles  et  aussi  les  résultats  de  l'exploration  de 
Martres-Tolosanes ,  décide  qu'il  y  a  lieu  d'accorder  une  subvention 
à  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France. 

M.  Saiomon  Reinach  rend  compte  d'une  communication  de 
M.  Ulysse  Dumas  sur  diverses  antiquités  découvertes  dans  le 
département  du  Gard.  Dans  le  nondîre  est  un  cippe  exhumé 
à  Labaume  (chanq>  de  M.  Verdier),  sur  l'emplacement  d'un 
bourg  gallo-romain,  aux  limites  d'Aigaliers  et  de  Serviers- 
Labaume.  M.  Dunuis  ayant  bien  voulu  prêter  l'oiiginal  au  Mi- 
nistère  de   l'Instruction    publique,   il   en   a   été  lait   un   moulage 


à  l'iiN'Ilcr  (lu  Louvre  |t()iii   li-  Musé»'  df  S,'iiiit-< ifriiuiin.  l>o  l(>\li'  se 
lit  ;tiiisi  : 

w^m^>^  T  I 
GIO 
C  I3AEB1VS 
F  E  LI  X  S 
V-  S  •  L  •  M 

[Mrt]r/i  .  .^10,  C..  liiicbiiis  Felia:s  v{otinn)  s(olvit)  l{ibcns)  tn(t:rito). 

La  cassure  de  la  seconde  li<|ne  a  fait  (iisparaltre  les  deux  pre- 
mières lettres  d'une  épithète  nouvelle  du  dieu  Mars;  la  seconde 
lettre  était  peut-être  un  A,  dont  le  jambafjc  de  droite  {tarait  a\oir 
laisse'  une  trace  sur  la  pierre.  Les  noms  celtiques  de  Mars,  connus 
jus(]u'à  j)résenl  par  les  inscri|)tions,  ont  été  énuniérés  dans  le 
Le.rikoii  de  mythologie,  de  Rosciier  (art.  Mars,  col.  23()8);  aucun 
d'eux  ne  convient  pour  remplir  la  lacune.  On  |)ourrait  souper  à 
suppléer  Magio,  dans  le  sens  do  juvouis,  de  magus.  dont  le  diminu- 
tif magxdus  se  trouve  dans  le  nom  Taxi-maguliis  '  . 

M.  Salomon  Reinach  adresse  un  rapport  sur  une  demande  de 
subvention  formée  par  M.  Henry  Corot,  de  Savoisy  (Côte-d'Or),  en 
vue  de  poursuivre  ses  fouilles  dans  le  {»rou|)e  des  turaulus  du  bois 
de  Bauges,  près  de  Minot.  Les  fouilles  antérieurement  i)rati(|uées 
dans  les  tumulus  du  premier  âge  du  fer  à  Minot  ont  donné  d'in- 
téressants résultats;  les  objets  découverts  sont  entrés  au  Musée  de 
Saint-Germain,  oij  ils  figurent  dans  la  salle  VL  Le  rapporteur  con- 
clut à  l'octroi  de  la  subvention  demandée  par  M.  (lorot.  —  Adopté. 

M.  Tabbé  Thkdknat  ])résente  un  rapport  sur  une  note  de 
M.  ^ éran  relative  à  des  frajjnienis  de  sculptiiie  trouvés  à  Arles  dans 
les  fouilles  de  la  j)orte  de  lAure.  Lauteur  démontre  que  ces  débris 
proviennent,  au  moins  en  partie,  d'un  arc  de  triomphe  qu'il  iden- 
tifie, non  sans  vraisemblance,  avec  Vatc  admirable  (jui  existait  encore 
à  Arles  en  iQti'i  et  (pii  dut  disparaître  peu  de  temps  après  cette 
épo([ue. 

Le  rapporteur  conclut  à   rim|iression  de  la  note  de   M.   Véran 

'J  Cf.  Ihni ,  arl.  MairUt  (i;ins  lo  Leaikon  de  [iosclicr,  roi.  as-'ij. 
Abcukologie.  —  N°  1. 
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dans  le  Bulletin;  mais  il  pense  (|ii'il  iaiuliail  lui  demander  des  pho- 
tographies plus  grandes,  afin  de  rendre  plus  laciles  les  reproduc- 
tions des  morceaux  inle'ressants,  et  une  description  de  tous  les  frag- 
ments. —  Adopté. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

Pour  le  Secvélairc  de  la  Seclio  i  <rarcl  roloiJ^ie, 

M.  Prou, 

.Mt.'inlirc  du  (Joiiiilé. 
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SKAiMlE  DK  LV  SECTION  D'AUCIiEOLOCilE. 


l'KliSIDENCE   DE  M.   IIKUOIS    DE    VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  [)rocts-verbal  de  la  dorniëre  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  ie  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

La  Société  détudes  scieuliliques  ol  iitte'raires  des  Hautes-Alpes 
adresse  une  demande  de  subvention  eu  vue  de  poursuivre  l'explo- 
ration de  trente  et  un  tuniulus  relevés  dans  rarrondissement  de  Gap. 

—  Renvoi  à  .M.  Salonioii  lleinacli. 

Le  P.  (lermcr-Durand ,  de  relablissomenl  de  No Ire-Da nie-de- 
France,  à  Jérusalem,  adresse  une  demande  de  subvention  en  vue 
d'entreprendre  des  recherches  archéologiques  dans  hi  région  d  Am- 
man et  de  Bosra.  —  Renvoi  à  M.  Cagnat. 

La  Direction  des  Beaux-Arts  écrit  au  Comité  une  lettre  relative 
à  la  découverte  d'une  mosaïque  romaine  à  Chaillevelte  (Charenle- 
lui'érieur»;).  —  Renvoi  à  M.  Héron  de  Villefosse. 

M.  Boulanger,  coricspondant  du  Comité,  a  Péronue,  envoie  une 
notice  et  la  reproduction  de  trois  vases  funéiaires  francs  de  Picardie. 

—  Renvoi  à  M.  Prou. 

M.  l'abbé  Breuil  adresse  au  Comité  uu  rapport  sur  ses  fouilles 
dans  la  grotte  du  Mas-d'Azil  (Ariège).  —  Renvoi  à  M.  Salomon 
Reiuacli. 

M.  Ulysse  Dumas,  à  Baron  (Card),  envoie  île  nouvelles  notes 
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pour  servir  à  l'établissement  d'une  description  de  la  France  pré- 
historique. —  Renvoi  à  M.  Salomon  Reinach. 

M.  Tabbe'  Pouiaine,  correspondant  du  Comité,  à  Voutenay 
(Yonne),  adresse  une  notice  sur  des  fouilles  pratiquées  à  Hermès 
(Oise).  —  Renvoi  à  M.  Héron  de  Villefosse. 

MM.  Héron  de  Villefosse,  Philippe  Rerger  et  Saglio  sont  chargés 
de  rapports  sur  divers  ouvrages  pour  lesquels  une  souscription  a 
été  demandée  à  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  oflerls  au 
Comité  par  leurs  auteurs  : 

Antiquarisk  Tidskrift  for  Sverige,  utgifven  af  kongl-Vitterhcls  Historié 
och  Antiquîtets  Akadeinien; 

La  seigneurie  de  Séail,  commune  de  Callas  (Var),  par  M.  Fer- 
nand  Cortez,  correspondant  du  Comité; 

La  fabrique  de  la  Graufesenquo  [Aveyron),  par  M.  Déchelelte, 
correspondant  du  Comité; 

La  Commanderie  de  Villedieu-les-Bailleul  [Orne),  ordre  de  Saint-Jean 
de  Jcrusalem,  par  M.  Louis  Duval; 

Les  bains  de  la  villa  gallo-romaine  de  Champvert  (  Nièvre) ,  par  M.  Cas- 
ton  Gauthier,  correspondant  du  Comité. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  sont  adressés  aux  auteurs. 

Le  Comité  désigne  M.  Babelon  pour  suivre  les  fouilles  de  Ver- 
iault  (Côte-d'Or). 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  René  Meilet, 
rendant .  compte  des  fouilles  qu'il  a  faites  sur  l'emplacement  du 
puits  des  «Saints  forts ti  dans  la  crypte  de  la  cathédrale  de  Char- 
ties,  delà  découverte  du  puits,  et  demandant  au  Comité  de  dési- 
gner un  ou  deux  membres  pour  assister  au  curage  de  la  vase  déposée 
au  fond  du  puits  au-dessous  du  niveau  de  la  nappe  d'eau. 

MM.  de  Lasteyrie  et  Lefèvre-Pontalis  sont  chargés  de  l'examen 
des  fouilles  de  M.  Merlet. 


WXVIl     

M.  de  Saint-.\fi'(iriiiiii  lail  |>ail  au  (loiiiih'  des  mourcs  [irises  |» n- 
r.\(liiiiiiislralioii,  |)oiir  i-(>|)oii<li'*'  au  dt'sir  [(iusiours  lois  cxprini)'* 
pai'  la  Scclioii  (rarcln'olnjjic,  eu  vue  de  nTonnaîlrc  Ifs  sorvicrs 
icudus  à  larclicolojiic  par  MM.  les  iustilulcurs  puldics.  Il  douiif 
lecture  de  la  décision  iiiinistérielk'  et  du  de'crel  rcodu  jtai-  M.  le 
Président  de  la  République  : 

Lb  Ministre  de  l'Instrdction  publique  et  des  Beaux-Arts, 
Arrête  : 

ARTICLE  PREMIER. 

Il  sera  décerné  des  récompenses  spéciales  aux  inslilulours  (pu  st-  seront 
(lisliiifjués  par  lour  collahoralion  au  Comité  des  Travaux  lii>l(triques  et 
scioiililiques. 

ART.    a. 

Ces  récompenses  consistent  en  lettres  de  félicitations,  dons  de  livros. 
médailles  d'arfjent  et  d'or.  Il  peut  être  accordé  un  rappel  de  ces  récom- 
l>enses. 

ART.    8. 

Elles  sont  accordées  à  roccasion  do  la  réunion  du  Congrès  des  Sociétés 
savantes,  sur  la  proposition  d'une  des  sections  du  Comité  et  sur  l'avis  con- 
forme de  la  Commission  centrale,  après  rapport  spécial  de  l'Inspecteur 
d'Académie  et  du  Préfet. 

ART.    /i. 

Nul  ne  peut  obtenir  une  médaille,  un  don  de  livres,  s'il  n'a  obtenu  ant(^ 
rieurement  la  récompense  qui  précède  immédiafemenf  celle  pour  latpielle 
il  est  proposé. 

ART.    5. 

Les  dispositions  de  l'arlicle  à  ne  sont  pas  ap[>liciibles  aux  instiluteurs 
officiers  de  l'Instruction  publique  ou  olliciers  d'Acidémie  ou  titulaires  de  la 
médaille  d'argent  des  instituteurs. 

Fait  à  Paris,  le  6  février  i()o3. 

Signé  :  J.  Chaumik. 

Le  Prksidbnt  de  i.a  République  française. 

Sur  le  rapport  du  Minisire  de  rinsiruclion  |>ublique  el  des  Reaux-Arls, 
Vu  le  dé<'ret  du  27  dt'cembre  i8(iH: 
Vu  le  décret  du  ai  décembre  i885; 
\u  le  dt'crel  du  /»  août  iS()S. 


—  xxxvin   — 
Décièle  : 

ARTICLE   PREMIER. 


En  sus  dn  contingent  annuel  (létermin<^  par  le  décret  du  k  août  1898,  il 
pourra  être  accordé  annuellement,  à  l'occasion  de  la  réunion  du  Congrès 
des  Sociétés  gavantes,  aux  instituteurs  publics  qui  auront  participé  avec  le 
plus  de  zèle  et  de  succès  à  l'œuvre  du  Comité  des  Travaux  historiques  et 
scientifiques  ,  dix  palmes  d'officier  d'Académie. 


ART. 


Les  distinctions  prévues  à  l'article  premier  sont  conférées  par  le  Ministre 
sur  la  proposition  d'une  des  sections  du  Comité  des  travaux  historiques  el 
scientifiques  et  sur  l'avis  conforme  dé  îa  Commission  centrale ,  après  rap- 
ports spéciaux  de  l'Inspecteur  d'Académie  et  du  Préfet. 

ART.    3. 

Ne  pourront  obtenir  les  palmes  d'officier  d'Académie  que  les  instituteurs 
qui  justifieront  ail  moins  de  ia  médaille  de  bronze  des  instituletirs. 

ART.    h. 

Les  palmes  d'officier  de  l'Instruction  publique  pourront  être  décernées 
dans  les  conditions  de  l'article  9  aux  instituteurs  visés  au  présent  décret 
qui  auront  été  pendant  cinq  ans  au  moins  officiers  d'Académie. 

ART.  5. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  décret. 


Signé  :  EMILE  LOI  BET. 


Fait  à  Paris,  le  6  février  igo^. 

Par  le  Président  de  la  République  : 

Le  Ministre  de  l' Instruction  publique 

el  des  Bemix-Arts , 

Signé  :  J.  Chaumié. 

M.  le  Directeur  de  TEnseignement  supérieur  annonce  la  décou- 
verte, à  Ventabren  (Bouches-du-Rhône),  de  deux  inscriptions 
grecques. 

M.  Ambroise  Tardieu  écrit  pour  présenter  un  projet  de  publi- 
cation des  dnlles  lunuilairos  de  l'Auverfrne. 
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M,  Cagnat  lit  un  rapport  sur  des  cartes  et  pions  dressés  par 
M.  Guillaume,  chef  de  seclion  à  la  Compagnie  des  chemins  de  fer 
deTKsl  : 

rLcs  rarl«'s  et  los  plans  (pie  M.  (fuillaume  nous  m  fait  parvenir' 
par  rinlennédiairo  de  notre  correspondant  n  liar-le-Duc,  M.  Dann- 
rcuther,  no  sont  pos  sans  intéièt  jxiur  rélude  dos  restes  antiques 
du  département  de  la  Meuse.  Les  dessins  sont  laits  avec  beaucoup 
de  soin  et  les  légendes  explicatives  très  suffisantes.  Le  plan  des 
ruines  de  Nasium  mérite  une  mention  spécial*'.  Je  propose  de  dé- 
poser ces  documents  aux  archives  dos  Monuments  historiques.-'  — 
Adopté. 

M.  DE  Lasteyrik  rend  compte  d'une  note  de  M.  de  Liigue ,  cor- 
respondant du  Comité  à  Tricste,  (|ui  signale  la  découverte  à  Pola, 
en  Istrie,  sur  remplacement  de  1  ancienne  église  de  Santa  Maria 
Formosa,  de  deux  petits  fragments  de  pavé  en  mosaïque.  L'un  re- 
présente des  enroulements  multicolores,  l'autre  un  fragment  d'in- 
scription où  on  lit  le  mot  [F]ECET  et  qui  peut  être  rapproché  des 
inscriptions  retrouvées  dans  le  pavement  de  la  cathédrale  de  Pa- 
renzo.  Les  très  brèves  considérations  dont  M.  de  Laigue  accompagne 
cette  communic;Uion  sont  pour  la  meilleure  part  empruntées  à 
l'ouvrage  de  Kondlei"  sur  les  anliquit('s  de  Pola.  îl  sullira  donc  d'en- 
registrer cette  découverte  et  de  déposer  la  note  de  M.  de  Laigue 
aux  archives  du  Comité. 

M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis  rend  compte  d'une  note  de  M.  Ani- 
broise  Tardieu,  relative  à  Téglise  d'Ermenf  (Puy-de-Dôme)  et  en 
demande  le  dépôt  aux  archives  du  Comité.  —  Adopté. 

M.  Eugène  Lkfèvrk-Pontaiis  lit  un  rajt}»ort  sur  le  compte  rendu 
des  fouilles  faites  lélé  dernier  à  Auterive  (  Haute-(iaronnp)  par 
M.  Barrière-Flavy,  correspondant  du  Comité,  sur  remplacement 
d'un  ancien  château,  à  l'occasion  de  la  construction  d'une  nouvelle 
église.  On  a  découvert  des  fondations  en  blocage  grossier,  la  base 
d'une  grosse  pile  cylindri(|ue  et  les  restes  des  caves  voûtées  du 
château.  Au  milieu  des  décombres,  M.  Barrière-Flavv  a  recueilli 
un  denier  tournois  de  Philippe  le  Bel.  un  écu  d'or  de  François  1", 
deux  boucles  de  cuivre  et  un  fragment  d'un  mascjue  de  terre  cuite 
rouge  ([ui  pourroit  être  celui  d'un  dieu  cniiui.  Le  compte  rendu  de 
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iVi.  Barrière-Flavy  mérite  de  prendre  place  au  procès-verbal  de  la 
séance  : 

tfLes  fouilles  profondes  pratiquées  do  juillet  à  novembre  1909 
sur  Téminence  qui  s'élève  au  Nord  de  la  ville  d'Auterive,  pour  les 
fondations  d'une  nouvelle  église,  mirent  à  découvert  de  nombreuses 
substructions  aussi  diverses  de  forme  et  de  directions  que  variées 
dans  la  nature  des  matériaux  employés. 

ff Grâce  à  Tcxtrême  obligeance  de  l'entrepreneur  des  travaux, 
M.  Laguette,  j'ai  pu  suivre  régulièrement,  écrit  M.  Barrière-Flavy, 
les  différentes  phases  des  travaux  et  relever  exactement  la  dispo- 
sition des  murs  que  la  pioche  des  ouvriers  mettait  journellement 
à  nu. 

«Le  monticule  qui  se  trouve  encore  compris  dans  l'ancienne 
enceinte  de  la  ville  est  un  point  stratégique,  dominant  le  cours  et 
la  vallée  de  l'Ariège,  où,  de  tout  temps,  dut  être  placé  un  poste 
fortifié. 

tfLa  ville  d'Auterive,  avec  ses  faubourgs  de  la  Magdeleiiie,  de 
Saint-Pierre,  oiî  de  nombreux  vestiges  antiques  ont  été  recueillis, 
est  d'origine  gallo-romaine. 

ffSur  les  ruines  du  castclluni,  le  moyen  âge  vit  surgir  un  château 
fort  qui  porta  longtemps  l'appellation  de  Montant,  du  nom  de  ses 
premiers  seigneurs,  de  la  puissante  maison  de  Montant.  Cette  for- 
teresse, par  sa  situation  avantageuse,  fut  un  objet  de  convoitise 
pour  tous  ceux  qui,  pour  une  cause  quelconque,  guerroyèrent  dans 
le  Toulousain. 

tfElle  ne  fut  point  épargnée  par  Simon  de  JVIontfort,  et  se  vit 
occupée  tour  à  tour  par  les  routiers,  les  Anglais  et  par  Gaston 
Phébus,  dans  sa  prise  d'armes  contre  le  roi  de  France  pour  la  lieu- 
tenance  du  Languedoc. 

«Durant  les  guerres  de  la  succession  du  Comté  de  Foix,  le  châ- 
teau passa  successivement  au  pouvoir  de  Madeleine  de  France,  prin- 
cesse de  Viane,  et  du  vicomte  de  Narbonne  et  ne  jouit  d'une  tran- 
quillité momentanée  qu'à  l'avènement  d'Henri  II  de  Navarre.  Mais 
l'heure  de  sa  ruine  définitive  allait  bientôt  sonner.  En  167^, 
le  gouverneur  du  château,  Dominique  de  Uabe,  dévoué  à  la  reine 
de  Navarre,  en  ouvrit  nuitamment  les  portes  à  un  parti  huguenot 
commandé  par  les  sires  de  Montaigut  et  de  Caumont,  qui  livra  la 
ville  aux   flammes.  Le  château,  alors  en  partie  détruit,  fut  peu 


(le  l('m|ts  ;i|)rrs  lolalciiiciil  lasé  par  Ic^  liahilaiils  d  \iil('ii\<'  -|»uiir 
ne  laisser  pas  un  si  lasclie  altenlal  inijtnnv-'  dil  nnr  iclalion 
(lu  leni[)S  consignée  dans  des  rejfislres  de  notaires  (fAnlerixe 
(160G). 

(f L'emplacement  du  chàleau,  avec  les  dépendances,  fui  ac(}uis, 
au  commencement  du  xvii'  siècle,  par  Jean-George  de  Caulet,  pré- 
sident an  parlement  de  Toidouse,  qui  en  revendit  la  plus  grande 
partie,  en  1G08,  au\  r(>ligieuses  de  Sainte-Claiie,  dont  le  couvent, 
détruit  en  lO^A,  fut  réédifié  sur  la  portion  de  fancien  château 
attenante  à  la  ville.  La  partie  septentrionale,  sur  laquelle  la  roni- 
munauté  d'Aulerive  prétendait  asoir  des  droits,  lui  lut  attribuée 
après  un  long  procès.  Les  consuls  en  tirent  une  promenade  dite  le 
caslrlla;  on  y  érigea  [dus  lard  un  calvaire. 

ffLes  fouilles  pour  la  construction  de  la  future  église  intéressent 
plus  particulièrement  remplacement  du  château,  bien  qu'elles  aient 
été  pratiquées  aussi  sur  une  partie  du  sol  où  se  trouvait  le  couvent 
démoli  depuis  la  Révolution, 

cfLn  plan  de  la  maison  des  Clarisses,  de  l'année  171."),  que  j'ai 
pu  découvrir,  m'a  permis,  quoique  peu  exact  (le  tracé  n'ayant  été 
fait  à  aucune  échelle),  d'établir,  sur  les  lieux  mêmes,  la  ligne  de  divi- 
sion entre  les  possessions  du  couvent  et  le  terrain  revendiqué  par 
la  communauté  d'Auterive. 

«Les  constructions  de  toute  nature,  mises  à  découvert  par  les 
travaux,  n'ont  malheureusement  pu  me  donner  assez  d'éléments 
pour  retracer  la  disposition  primitive  du  château.  Les  restes  de 
mur,  soit  en  briques,  soit  en  cailloux,  parfois  formés  des  unes  et 
des  autres,  sillonnent  le  sol  en  tout  sens,  témoignant  d'une  façon 
incontestable  d'œuvres  reprises  à  différentes  épocjues,  et  surtout 
sans  suite. 

tf Toutefois,  dans  les  iouilles  d'un  pilier  Nord-Ouest  de  l'église 
projetée ,  j'ai  observé  plusieurs  blocages  à  une  profondeur  de  2  mètres , 
formant  une  sorte  de  muraille,  assise  sur  un  lit  de  poudingue,  et 
paraissant  se  diriger  exactement  de  l'Est  à  l'Oui'sf.  Ces  blocs  de 
[lierre  tendre  semblent  avoir  été,  pour  la  [)liq)arl,  superposés  puie- 
inent  et  sim[)lement;  parfois  ils  étaient  liés  par  du  mortier  mêlé  à 
des  fragments  de  brique.  Ces  blocs,  très  iriéguliers,  présentant  une 
surface  tantôt  carrée,  tantôt  rectangulaire  ou  tra|»ézoïdalc,  étaient 
placés  soit  en  hauteur,  soit  en  largeur.  Ils  variaient,  connue  dimen- 
sion, entre  0  m,  •j<»,  o  m.  •>.>.  0  m.  ôo  et  o  m.  /jo,  soit  eu  carré. 
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soil  dans  le  sens  de  la  longueur.  Je  me  demande  si  nous  ne  sommes 
pas  ici  en  présence  des  fondations  du  château  primitif.  Il  est  à 
oljserver  qu'au  Sud  de  ce  blocage,  et  suivant  la  même  direction 
Est-Ouest,  s  est  rencontré  une  sorte  de  fossé  garni  d'humus,  à  une 
profondeur  de  plus  de  2  m,  5o. 

«Au  Nord  de  Téglise  projetée  et  au  chevet  même,  s'élevait  hors 
du  sol  un  énorme  bloc  de  maçonnerie,  base  d'un  gros  pilier  de 
forme  cylindrique ,  complètement  enfoui  dans  la  terre ,  auprès  duquel 
se  voyaient  le  cintre  d'une  porte  et  l'orifice  d'une  voûte  en  briques, 
le  tout  comblé  de  matériaux.  C'était  vraisemblablement  là  une 
entrée  des  caves  du  château.  Dans  ce  bloc,  qu  on  détruisit  avec  peine, 
fut  rencontré ,  noyé  dans  le  mortier,  un  écu  d'or  de  François  I'',  en 
parfait  état  de  conservation.  J'estime  que  ce  n'est  point  accidentel- 
lement que  cette  monnaie  fut  perdue  en  cet  endroit;  mais  bien 
qu'elle  y  fut  dépose'e  à  l'époque  où  François  1"%  sur  le  point  d'en- 
gager la  lutte  acharnée  qu'il  devait  soutenir,  avec  les  tribulations 
que  l'on  sait,  avec  son  redoutable  adversaire,  Charles-Quint,  for- 
tifiait les  frontières  de  son  royaume.  Odet  de  Foix,  vicomte  de 
Lautrec,  nommé  par  le  roi  gouverneur  du  château  d'Auterive,  dut 
procéder,  vers  i590,  à  la  restauration  de  celte  place  forte  que  les 
guerres  précédentes  avaient  fortement  ébranlée. 

wCet  énorme  pilier  était  relié  au  mur  septentrional  et  extérieur 
du  château  par  un  épaisse  muraille,  à  droite  de  laquelle  s'étendait 
une  vaste  salle  carrelée  pourvue  d'une  large  cheminée.  Au-devant 
de  ce  même  pilier,  les  caves  voûtées  s'accusent  d'une  façon  mani- 
feste, occupant  toute  la  partie  orientale  du  sous-sol  et  paraissant  se 
diriger  du  Sud-Est  au  Nord-Ouest.  Elles  semblent  avoir  été  divisées 
par  de  gros  murs,  en  plusieurs  salles  communiquant  entre  elles 
par  des  ouvertures  dont  quelques-unes  gardaient  encore  leurs  fer- 
rures rouiilées. 

r  Le  jardin  du  couvent  s'étendait  sur  toute  la  partie  centrale  du 
sol  du  château.  Aujourd'Jmi,  le  chœur  de  la  future  église  reposern 
presque  entièrement  sur  ce  jardin,  dont  le  coin  oriental  était  réservé 
à  la  sépulture  des  religieuses  et  où,  en  effet,  des  ossements  assez 
nombreux  ont  été  exhumés. 

«Plus  au  vSud,  on  a  découvert,  à  une  profondeur  de  U  mètres, 
une  canalisation  souterraine  dans  la  direction  Est-Ouest,  qui  parais- 
sait aboutir  aux  fossés  de  la  ville;  et  plus  au  Siul  encore,  une  large 
excavation  en  demi-cercle,   comblée   d'humus    et   de    matériaux, 
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parais.-ait  cniitounior  les  siibslnirtioiis  siipjxtsc'rs  du  cliàtcaii .  vers 
rOncsl,  loujoiirs  dans  la  diiTClioii  des  fossés  de  la  place, 

ffLes  trouvailles  d'objets  intéressants  ont  ét(5  |»resque  nulles.  (lelt«' 
pénniie  s'ex|)li(|ue  aisénienl  par  les  l)onleversement8  successifs 
depuis  plusieni's  siècles  en  cet  endroit. 

«r  Je  n'ai  à  signaler,  indépendamment  de  i'écn  (Tor  de  François  I"^, 
(|u'un  denier  tournois  de  lMiilipj)e  IV  le  Bel;  cpiehpies  sols  de 
Louis  XIII;  une  {frande:  (piantilé  d'ossements  d'animaux  divers, 
chevaux,  bœufs,  porcs;  cornes  de  bœufs  et  de  cbèvres;  des  fragments 
de  poterie  noire  sans  caractère,  mais  ])ouvanl  remonter  n  ntic 
é|)oque  reculée,  car  ils  furent  recueillis,  avec  des  débris  de  cbar- 
bon.  à  des  profondeurs  d(*  7  à  8  mètres.  Kniin.  sons  l'ancien  cloîli'e 
(in  couvent,  à  2  ni.  5o  de  ])rofondeur,  on  rencontra  deux  bouclettes 
ou  oinements  de  cuivre,  minces,  allongées,  ornées  de  (|uel(pies 
stries  grossières,  et  qu'il  est  dillicile  de  déterminer;  et  ailleurs,  au 
milieu  d'un  monceau  de  décombres,  un  fragment  de  terre  cuite 
rouge,  partie  du  \isage  d'une  sorte  de  dieu  cornu,  de  facture  loul 
arcbiiique."^ 

M.  Salomon  Rkinach  rend  compte  d'une  note  de  M.  Félix  Hegnanll . 
correspondant  du  Comité  à  Toulouse,  sur  des  peintures  de  l'âge  du 
renne,  découvertes  dans  la  grotte  de  Marsoulas  (Haute-Garonne). 
Ce  sont  les  premières  peintures  de  cette  époque  que  l'on  ait 
signalées  dans  les  Pyrénées  françaises.  ïl  y  a  lieu  d'insérer  la 
communication  de  M.  Hegnault  an  Bulletin  archéologique.  —  Adopté. 

M.  Saglio  lit  un  rapport  sur  une  communication  de  M.  labbé 
l'oulaine,  correspondant  du  Comité,  relative  à  une  statue  de  Vierge 
conservée  dans  l'église  de  Voutenay  (Yonne)  : 

ffM.  l'abbé  Poulaiue  envoie  la  description,  accompague'e  d'une 
photograpbie,  d'une  statue  de  bois  appartenant  à  l'église  de  \ou- 
lenay  (\onnc),  qui  représente  la  Vierge  debout,  tenant  l'enfant 
Jésus  qu'elle  allaite.  Sa  robe  est  ouverte  sur  la  poitrine  par  deux 
fentes,  et  la  mère  présente  à  l'enfant  ses  seins  nus.  Cette  parti- 
cularité, autant  cpie  le  bon  style  de  la  ligure,  mérite  délre  signalée. 

(f Notre  correspondant  attribue  la  Vieige  de  \onlenav  an 
vv"  siècle;  je  la  crois  beancon[)  plus  ancienne  :  du  \i\'",  et  même 
du  \iv*  peu  avancé.  L'enfant  tourné  vers  elle  fait  songer,  dit-il. 
à  celui  du  tableau  d'Andréa  Solari  connu  sous  le  nom  de  tria  \ierge 
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au  coussin  vert  15.  Ce  rapprochement  de  la  scuipture  naïve,  som- 
niairenicnt  traitée,  du  moyen  âge  et  de  la  peinture  raffinée  d'un 
disciple  de  Léonard  de  \inci  parait  étrange. 

frM.  Tabbé  Poulaine,  qui  a  connu  la  statue  il  y  a  plus  de  vingl 
ans,  donne  de  précieux  renseignements  sur  son  état  ancien.  La 
main  droite  de  la  Vierge  tient  une  tige  autrefois  terminée  par  une 
lleur  de  lis,  qui  n'existe  plus;  les  flammes  de  la  couronne  ont  dis- 
[)aru;  les  traces  de  polychromie,  naguère  encore  visibles,  se  sont 
effacées. 

ff  Je  propose  la  reproduction  de  la  note  de  M.  Fabbé  Poulaine  et 
de  la  photographie  de  la  statue  dans  le  Bulletin  archéologique,  v  — 
Adopté. 

MM.  lÎABEi.ON,  DE  Lasteybie,  Prol  et  Reinach  lisent  des  rapports 
sur  divers  ouvrages  pour  lesquels  une  souscription  a  été  demandée 
à  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 

R.  DE  Lasteyrie, 
Membre  du  Comilé. 
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KEUNION    ANNUKLLK 


DES 


r  /■  /  f     f 


DELEGUES  DES  SOCIETES  SAVANTES 

À    B()I{DE\UX. 


SEANCE  GENERALE  D'OUVERTURE. 


La  61"  réimion  des  déléfjués  des  Sociiités  savantes  de  la  France 
s'est  ouverte  le  mardi  16  avril  1903,  à  deux  heures  précises,  dans 
le  grand  amphithéâtre  de  l'Athénée  municipal,  à  Bordeaux,  sous 
la  présidence  de  W.  Baguenault  de  Puchesse,  membre  de  la  Sec- 
lion  d'histoire  et  de  philologie  du  Comité  des  travaux  historiques 
et  scientifiques,  assisté  de  M.  Raoul  de  Saint-Arroman,  chef  du 
Bureau  des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes,  délégué 
de  iM.  le  Ministre  de  rinslruction  publique  et  des  Beaux-Arts. 

A  sa  droite  prennent  place  M.  Bizos,  recteur  de  l'Académie  de 
Bordeaux;  M.  Tranchant,  vice-président  de  la  Section  des  sciences 
économiques  et  sociales  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scien- 
tifiques; M.  Edmond  Perrier,  de  l'Institut,  directeur  du  Muséum 
d'histoire  naturelle;  le  docteur  Hamy,  de  l'Institut;  M.  Guiiïrey,  de 
l'Institut,  membre  du  Comité;  à  sa  gauche,  MM.  Lande,  maire 
de  Bordeaux;  de  Lasteyrie,  de  l'Institut,  membre  du  Comité;  de  La 
Ville  de  Mirmonl,  adjoint  au  maire  de  Bordeaux. 

Avaient  également  pris  place  sur  l'estrade  :  MM.  Cazier,  Prou, 
Bruel,  le  docteur  Capitan,  Cordier,  le  docteur  Ledé,  membres  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques;  Georges  Harmand. 
SalelVanque  et  Gaston  de  Bar. 

Etaient  présents  :  MM.  Gayon,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences 
Arcuéologu;.  —  N°  "1.  d 
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de  l'Université  de  Bordeaux;  de  Nabias,  doyen  de  la  Faculté'  de 
médecine  et  de  pharmacie;  le  docteur  Arnozan,  le  docteur  Démons, 
le  docteur  Auché,  le  docteur  Régis,  professeurs  à  la  Faculté  de 
médecine;  Pérez,  Kiinstler,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences; 
Caména  d'Almeida  et  Henri  Lorin,  Jullian,  Pierre  Paris,  profes- 
seurs à  la  Faculté  des  lettres;  Didier,  Duguit,  Benzacar,  professeurs 
à  la  Faculté  de  droit;  Brutails,  archiviste  du  département  de  la 
Gironde;  le  comte  Beaupré,  Mauley-Bendall,  docteur  Bérillon, 
Emile  Bonnet,  J.  Boudeau,  F.  Bournon,  L.  Boyé,  Braquehaye, 
Buisson,  Casalonga,  Cézérac,  Chamhroux,  Coquelie,  Décroix, 
Debrun,  A.  Delpuy,  Deneuve,  Vital-Ducuinet,  Dufourcq,  Duprat, 
Mareuse,  Espérandieu,  Foreslié,  G.  Gauthier,  Georget,  Gindrier, 
Grandjean,  Habasque,  Henrion,  Lauzun,  Lenmer,  Paul  L'Evéque, 
docteur  Lobit,  de  Loisne,  Lubet,  Léon  Maître,  Mathet,  Merlu, 
Louis  Morin,  de  Montégut,  Moye,  Georges  Musset,  Oberkampfi"  de 
Dabrun,  le  conseiller  Pascaud,  Pasquier,  Pawloski,  Gérard, 
A.  Planté,  Quesné,  le  colonel  Quévillon,  J.  Robin,  Bouvière,  de 
Saint-Laurent,  de  Saint-Venant,  Louis  Salle,  A.  Saubeste,  Soycr, 
Tabbé  Taillefer,  Jean  Villatte,  Yillepelet,  les  abbés  Arnaud  d'Agnel , 
Adam,  Bonno,  C.  Daux,  Gaubin,  les  chanoines  Morel  et  Potlier, 
l'abbé  Richard,  etc. 

Au  nom  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  et  des  Beaux- 
arts,  M.  Baguenault  de  Puchesse  déclare  ouvert  le  Congrès  des 
Sociétés  savantes  et  donne  lecture  de  l'arrêté  qui  constitue  les 
bureaux  des  sections. 

Le  Président  invite  les  membres  du  Congrès  à  se  rendre  dans 
es  locaux  qui  ont  été  affectés  aux  différentes  sections. 

Le  Secrétaire  adjoint  de  la  Section  d'archéologie, 

M.  Prou, 
Membre  du  Comité. 
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SEANCE  DU   1/i  A\1UL   1903. 


SUllt. 


l'IlESlDENCE   DE   MM.    DE   LASTEVKIE   ET   liKUTAILS. 

M.  DK  Lasteyiue  félicite  les  archéologues  bordflais  <la  zMc  ([u'ils 
ont  toujours  montré  pour  l'élude  et  la  conservation  des  monuments 
de  leur  pays.  Plus  que  jamais,  au  moment  où  des  besoins  nouveaux 
créés  par  le  développement  de  l'industrie,  comme  aussi  les  modifi- 
cations apportées  aux  conditions  matérielles  de  la  vie,  provoquent 
trop  souvent  la  démolition  des  vieux  édifices,  il  importe  de  veiller 
à  leur  conservation. 

Or,  le  meilleur  moyen  pour  arriver  à  ce  résultat  est  de  décrire 
les  monuments,  de  les  étudier,  d'en  répandre  les  images,  et,  ainsi, 
d'intéresser  le  public  à  cette  partie,  et  non  la  moins  précieuse,  de 
notre  patrimoine  national.  Il  faudrait  réaliser  lexéculion  de  cette 
statistique  monumentale  dont  on  avait  conçu  le  projet  il  y  a  plus 
d'un  demi-siècle.  C'est  une  œuvre  qui  ne  peul  être  que  le  résultat 
des  ellorts  particuliers  des  compagnies  savantes  et  que,  pour  la  part 
<pii  leur  revient,  les  sociétés  bordelaises  ont  préparée  et  même 
accomplie.  Leurs  travaux,  si  considérables  déjà,  nous  sont  un  sûr 
{farant  que  leur  ardeur  scientifique  ne  faiblira  pas  dans  l'avenir. 

M.  Brutails,  archiviste  du  département  de  la  Gironde,  corres- 
pondant du  Comité,  ra|)|)elle  brièvement  les  caractères  distinctifs 
de  larchitecture  bordelaise  pendant  la  période  romane.  L'école  du 
Bordelais  se  distingue  par  une  extrême  simplicité  dans  le  plan  et 
dans  l'élévation.  Le  plan  consiste  en  une  nef  unique  et  sans  bas 
côtés,  c'est  une  règle  à  peu  j)rès  constante;  le  chœur  est  allongé 
sur  le  transept,  qui  n'existe  ([ue  rarement,  s'ouvrent  presque  tou- 
jours deux  absidioles;  le  transept  est  plus  souvent  remplacé  par  une 
travée  d'avanf-chœur,  portant  le  clocher.  Les  églises  des  ordres 
militaires  ont  un  chevet  carré.  Le  vaisseau  est  fréquemment  étranglé 
à  l'arc  triomphal  qui  est  étroit. 
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En  élévation,  les  églises  romanes  du  Bordelais  n'ont  jamais  de 
trifonum.  Des  charpentes  apparentes  couvraient  d'habitude  les  nefs, 
les  constructeurs  réservant  les  voûtes  pour  le  chevet. 

Ces  voûtes  sont  d'ordinaire  le  berceau  plutôt  brisé  et  à  dou- 
bleaux,  rarement  la  voûte  d'arêtes,  quelquefois  la  coupole,  enfin, 
d'assez  bonne  heure,  la  croisée  d'ogives. 

M.  Brutails  s'étend  sur  les  particularités  relatives  à  ces  deux 
genres  de  voûtes. 

M.  DE  Lasteyrie  demande  à  M.  Brutails  à  quelle  école  il  croit 
pouvoir  rattacher  les  églises  romanes  de  la  Gironde.  Formaient- 
elles  une  école  distincte,  ce  n'est  })as  probable?  Ne  doit -on  pas  les 
rattacher  plutôt  à  cette  grande  école  qui  régna  au  xii*  siècle  sur  le 
Poitou  et  la  région  des  bords  de  l'Océan,  depuis  l'embouchure  de 
la  Loire  jusqu'à  celle  de  la  Gironde? 

MM.  Braquehaye  et  l'abbé  Lewden  ajoutent  d'autres  observations 
([ui  amènent  une  intéressante  discussion  avec  M.  Brutails. 

M.  Louis  Demaison,  archiviste  de  la  ville  de  Reims,  correspon- 
dant du  Comité,  examine  cette  question  :  l'architecture  carolin- 
gienne a-t-elle  laissé  des  traces  en  l'église  Saint-Remi,  de  Reims? 
Anselme,  moine  de  Saint-Remi,  de  Reims,  auteur  de  Vltinerarium 
Leonis  papœ,  nous  a  laissé  une  relation  de  la  construction  de  l'église 
de  son  monastère.  Grâce  à  Anselme,  nous  savons  que  la  construc- 
tion de  l'église  Saint-Remi,  avant  la  consécration  de  l'an  1069, 
a  passé  par  trois  phases  successives.  La  dédicace  de  l'église  restaurée 
par  l'archevêque  Hiucmar  eut  lieu  en  859.  En  ioo5,  Airard, 
abbé  de  Saint-Remi,  jeta  les  fondations  d'une  vaste  église,  dont  le 
projet  est  ensuite  abandonné  et  dont  on  n'utilisera  que  les  piliers 
et  quelques  fondations.  En  io3<),  l'abbé  Thierry  commence  un 
autre  plan  plus  modeste,  et  jusqu'à  sa  mort,  en  1  o^5 ,  il  a  le  temps 
de  bâtir  la  nef,  le  chœur  et  une  portion  du  transept.  Hérimar  met 
ensuite  la  dernière  main  au  transept  et  construit  les  deux  clochers 
de  la  façade.  En  10^9,  tout  est  fini  et  l'église  est  prête  pour  la 
cérémonie  de  la  consécration,  que  le  pape  Léon  IX  vient  faire 
en  grande  pompe  au  mois  d'octobre  de  cette  année. 

Or,  si  l'on  examine  la  basilique  de  Saint-Remi  dans  ses  parties 
les  plus  anciennes,  on  y  reconnaît  sans  peine  trois  éléments  et, 


pour  ainsi  diic,  trois  c()ucli«\s  dislinclcs  :  la  nef  avcr  ses  pilions  on 
laiscoaux,  do  rorino  si  (''tran|ro  ot  si  caractt''risli(|uo;  la  porlioti  occi- 
(lonlale  du  croisillon  .Nord  du  transept,  (jui  ollre  un  double  (Hago 
d'arcs  supportés  par  des  colonnes  cyliiidriquos  épaisses  ot  trapues, 
munies  de  chapiteaux  d'un  style  barbare,  {jrossièro  imitation  des 
chapiteaux  corinthiens;  onlin  le  reste  du  transept,  où  dominent  les 
|)ilieis  carrés  sans  ornements  et  les  voiUos  dos  bas  côtés  on  ber- 
ceaux por|)endiculairos  aux  murs  latéraux. 

Chacun  décos  éléments  |)araît  corros|)ondr'o  aux  j)hasos  de  tra- 
vaux indiquées  dans  le  récit  d'Anselme;  c'est-à-dire  (jue  les  parties 
les  plus  anciennes  appartiennent  à  la  construction  d'Airard  et  (pie 
rien  ne  subsiste  de  l'édifice  d'Hincmar. 

M.  Léon  Maîtrk,  président  de  la  Société  archéolojjique  do 
Nantes  et  do  la  Loiro-Inférieure,  membre  non  résidant  du  Comité, 
lit  une  description  de  la  crypte  de  l'église  Saint-Seurin,  de  Bor- 
deaux, qu'il  rattache  aux  débuts  du  christianisme.  Son  emplace- 
ment dans  une  des  nécropoles  voisines  de  l'enceinto,  semble  indi- 
quer que  la  chrétienté  de  Bordeaux  a  commencé  dans  les  mêmes 
conditions  que  les  autres  chrétientés  de  la  Gaule,  c'est-à-dire  eu 
dehors  du  centre. 

L'église  supérieure  qui  enveloppait  la  crypte  do  Saint-Seurin 
s'est  écroulée  ;  une  nouvelle  lui  a  succédé  ;  cependant  le  sous-sol  a 
dû  demeurer  tel  qu'il  était:  il  nous  indique  l'endroit  ovl  finissait 
le  premier  chevet,  ce  qui  constitue  une  présomption  en  faveur 
de  son  antiquité'. 

Quand  on  considère  les  voûtes  on  berceau  de  la  crypte,  ses  cla- 
veaux de  pierre  alternant  avec  des  briques,  le  petit  appareil  de 
la  maçonnerie,  on  constate  que  les  procèdes  employés  ont  une 
parenté  étroite  avec  les  habitudes  gallo-romaines.  D'ailleurs,  le  plan 
lui-même,  qui  représente  un  rectangle  terminé  à  l'Orient  par  trois 
compartiments  rect<ingulaires,  faits  pour  recevoir  des  tombeaux,  n'a 
aucun  trait  de  ressemblance  avec  le  plan  des  crvptes  postérieures 
à  l'an  1000. 

M.  Maître  conclut  de  ces  observations  que  la  crypte  de  Saint- 
Seurin,  destinée  à  servir  uniquement  de  dépôt  funéraire,  et  non 
d'église  souterraine,  ne  peut  pas  ètie  postérieure  au  ix'  siècle. 

M.  Brutails  présente  un  certain  nombre  d'arguments  contre  les 
conclusions  de  M.  Lt^'on   Maître,  fonchanf  l'époipio  de  la  construc- 


tion  de  la  crypte  de  Saint-Seurin.  Il  fait  remarquer,  entre  autres 
choses,  que,  coctrairenient  à  ce  qu'avait  cru  reconnaître  M.  Maître, 
il  n'y  a  pas  de  briques  entre  les  claveaux  de  pierre. 

M.  Brutails  recherche  ensuite  ce  qui  reste  en  Gironde  des  mo- 
numents chrétiens  antérieurs  au  xi"  siècle.  L'ermitage  Saint-Aubin, 
commune  de  Saint-Germain-ia-Rivière,  n'appartient  à  Tarchitec- 
ture  religieuse  que  par  sa  destination  actuelle;  Téglise  souterraine 
de  Saint-Emilion  date  de  la  période  romane  ;  quant  à  la  crypte  de 
Saint-Seurin,  l'analyse  y  révèle  des  dispositions  et  des  procédés  qui 
sont  plutôt  romans ,  mais  aucun  détail  qui  permette  de  faire  remonter 
la  crypte  à  la  période  latine.  Il  n'est  guère  admissible  que  cet  édifice 
remonte  au  x^  siècle;  il  est  plus  probable  qu'il  est  du  xi"  siècle.  Il 
n'existe  donc,  comme  constructions  antérieures  à  l'an  looo,  que 
des  ruines  enfouies  sous  le  sol,  telle  probablement  la  ruine  que 
l'on  vient  de  découvrir  à  Andernos,  et  des  débris  épars,  dont 
M.  Brutails  énumère  un  certain  nombre. 

M.  Braqdehaye  présente,  à  propos  de  la  crypte  de  Saint-Seurin, 
étudiée  par  MM.  Maître  et  Brutails,  d'intéressantes  observations 
sur  Texhaussement  du  sol  de  Bordeaux  depuis  l'époque  romaine, 

M.  CoQUELLE,  de  la  Société  des  éludes  historiques  de  Paris,  cor- 
respondant du  Comité,  lit  une  étude  sur  les  églises  romanes  du 
Vexin  français  et  du  Pincerais.  Il  en  dégage  les  caractères  généraux. 
Il  énumère  les  plus  remarquables  monuments  de  cette  région. 

Au  style  qu'on  désigne  communément  sous  le  nom  de  roman 
primitif  appartiennent  les  églises  de  Juziers,  Davron,  Villennes, 
Reilly  et  Montchauvet,  mais  elles  ont  subi  de  nombreux  remanie- 
ments. 

L'église  de  La  Villetertre,  la  plus  complète  de  toutes,  est  de  la 
fin  de  la  période  romane.  Quatre  chapelles,  deux  prieurés  en  ruines, 
une  abbaye,  celle  de  la  Montcient,  enfin  la  crypte  de  Maule  com- 
plètent la  série  des  monuments  religieux  qui  ont  été  tout  entiers 
construits  avant  le  xiif  siècle. 

A  Poissy,  Meulan ,  Maule,  Brueil,  Arthies,  Liervilie,  Achères  et 
Bazainville,  l'art  roman  des  deux  époques  domine  plus  ou  moins. 

Vingt-trois  églises  rurales  ont  encore  des  nefs  ou  parties  de 
nefs  des  xf  et  xii*  siècles;  la  plupart  d'entre  elles  ont  des  portails 
variés. 
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Vingt-neuf  églises  onl  un  clm-ur  carré  on  polygonal  icniontanl 
à  réj)oque  romane,  (les  clururs  se  relient  à  nue  base  de  clocher 
j-ouian.  Les  clochers  soni  au  nombre  de  soixante;  les  uns  ont  la 
tour  et  la  pyramide  de  pierre,  les  autres  ont  des  toits  d'ardoises; 
vingt  et  un  clochers  poste'rieurs  présentent  à  leur  base  des  traces 
très  importantes  de  Tarchitecture  romane. 

Trente-cinq  églises  possèdent  dos  colonnes  à  lourds  chapiteaux 
ou  des  piliers  carrés  avec  imposte  chanfreinée,  caractéristique  de 
répo(]ne  romane  primitive. 

En  somme,  sur  3 1 T)  églises  anciennes  qui  subsistent  dans  le 
Vexin  français  et  le  Pincerais,  1^9  sont  romanes  en  tout  uu  en 
partie,  ou  contiennent  des  vestiges  de  cette  époque. 

M.  le  chanoine  Pottieu  ,  président  de  la  Société  archéologique 
de  Tarn-et-Garonne,  correspondant  du  Comité,  rend  compte  des 
louilles  récemment  faites  dans  Téglise  abl)atiale  de  Saint-Pierre, 
de  iMoissac,  qui  ont  permis  de  retrouver  les  substructions  de  l'église 
antérieure  à  l'église  en  coupoles.  Il  présente,  à  l'appui  de  sa  com- 
munication ,  des  plans  et  des  photographies. 

M.  DB  Lastetrie  fait  ressortir  l'intérêt  considérable  que  présen- 
tent, pour  la  détermination  des  constructions  successives  de  l'église 
de  Moissac,  les  fouilles  si  habilement  dirigées  par  M.  le  chanoine 
Pottier. 

La  séance  est  levée  à  six  heures  moins  le  quart. 

Le  Seciélatre  adjoint  de  la  Section  il'arche'olo[pe. 

M.  Prou, 
Membre  tlu  Corailé. 
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PRÉSIDENCE   DE  M.   JULLUN. 

M.  Chauvet  est  désigné  comme  assesseur. 

M.  Eugène  Chambroux,  delà  Socie'té  d'histoire  et  d'archéologio 
de  Provins,  rend  compte  de  la  découverte  d'un  cimetière  gaulois  et 
gallo-romain  à  Chelles  (Seine-et-Marne). 

M.  G  ASSIS,  de  Meaux,  M.  le  docteur  Capitan  et  M.  Chauvet  pré- 
sentent quelques  observations  sur  le  résultat  des  fouilles  de 
M.  Chambroux. 

M.  Alexandre  Nicolaï,  delà  Société  arche'ologique  de  Bordeaux, 
expose  le  résultat  des  fouilles  faites  par  lui  à  Saint-Martin-de- 
Lesque,  au  Mas-d'Agenais,  depuis  1897.  Un  puits  et  dix-sept  fosses 
funéraires  lui  ont  livré  un  important  mobilier  funéraire  et  de  nom- 
breuses marques  de  potiers.  Dans  une  première  partie ,  M.  Nicolaï 
établit  la  durée  de  l'occupation  du  plateau  de  Saint-Martin  qu'il 
identilie  avec  la  station  issubium  des  Itinéraires;  dans  une  seconde 
partie,  il  donne  un  inventaire  des  fouilles,  auquel  est  jointe  une 
étude  très  approfondie  des  types  de  céramique  par  lui  recueillis;  il 
les  a  classés  en  se  référant  aux  derniers  travaux  sur  la  question 
et  démontre  que  le  Mas-d'Agenais  a  été  surtout  approvisionné  par 
les  fabriques  rutènes  pendant  le  i"  siècle  et  par  les  fabriques 
arvernes  pendant  le  11^  siècle.  De  nombreuses  planches  accom- 
pagnent ce  travail  et  le  documentent. 

M.  Jules  Beaupré  fait  d'intéressants  rapprochements  entre  les 
découvertes  signalées  par  M.  Nicolaï,  et  une  fosse  remplie  de  pote- 
ries trouvée  aux  environs  de  Toul. 

M.  .Il  ULIAN  fait  dos  réserves  sur  une  partie  des  conclusions  pré- 
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sentées   par  M.  Nicolaï  reiativenioiit   au    lieu  d»'  Calirication  des 
poteries  rouges, 

M.  DE  Saint-Vbnam  insiste  sui-  la  certitude  des  résultats  obtenus 
par  M.  Déchelette  dans  la  détermination  des  potiers  de  la  GraulV- 
senque  (  Aveyron). 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Tabbé  IIei»- 
MET,  de  la  Société  des  lettres  de  l'Aveyron,  sur  les  graffites  des 
poteries  de  la  Graufesenque (Aveyron). 

M.  Pierre  Paris,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  président  de 
la  Société  archéologique  de  Bordeaux,  entretient  l'assemblée  des 
principaux  re'sultats  de  ses  recherches  sur  l'art  et  l'histoire  de 
l'Espagne  primitive.  H  expose  les  caractères  généraux  des  con- 
structions cyclopéennes  qui,  bien  que  dues  à  des  indigènes,  n'ont 
rien  d'original.  A  côté  de  ces  murs  cyclopéens,  nous  trouvons  des 
constructions  qui  ont  un  caractère  particulier,  et  tout  d'abord  les 
tombeaux  à  coupoles  qu'on  rencontre  en  Portugal  et  en  Andalousie; 
c'est  tout  à  fait  le  type  des  sépultures  de  Mycènes.  N'est-il  pas  inté- 
ressant de  constater  une  similitude  entre  les  sépultures  de  peuples 
établis  aux  deux  extrémités  de  la  Méditerranée? 

Les  mêmes  rapprochements  s'établissent  entre  les  sculptures  or- 
nementales de  l'Orient  et  de  l'Occident.  A  une  époque  très  ancienne, 
la  Grèce  a  eu  une  très  grande  influence  sur  tous  les  peuples  du 
bassin  méditerranéen.  On  constate  le  caractère  de  l'art  ionique  sur 
des  chapiteaux  à  volutes  trouvés  à  Elche.  Le  modèle  grec  se  modifie 
cependant  chez  les  Ibères;  un  goùl  particulier  pour  la  richesse  et 
l'exubérance  de  l'ornementation  se  fait  jour. 

Si  l'on  passe  en  revue  les  monuments  de  sculpture.  Ton  constate 
qu'à  l'origine  les  Ibères  étaient  particulièrement  mal  doués  poul- 
ies arts  plastiques;  nous  n'en  voulons  pour  preuve  que  les  animaux 
de  pierre  de  Guisando,  véritables  monstres.  La  ligure  humaine 
n'était  pas  mieux  traitée.  Citons  certaines  statues  de  guerriers  du 
j)alais  royal  d'Adjuda,  près  de  Lisbonne,  des  tètes  trouvées  en  Ca- 
talogne, une  télé  découverte  dans  la  région  de  Murcie  et  aujourdluii 
au  musée  du  Louvre,  les  idoles  de  bronze,  etc. 

Les  bijoux  ne  révèlent  pas  plus  d'habileté  :  lell(>  une  fibule  de  la 
colIcclitMi  Vives,  à  Madrid. 
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L'influence  orientale  se  manifeste  clairement  dans  deux  sphinx, 
conservés  au  musée  du  Louvre,  et  provenant  de  ruines  aux  environs 
d'Albacète.  Ce  sont  deux  sphinx  du  type  chaide'en.  D'autres  sphinx 
trouvés  à  Agosta,  aux  environs  d'Alicante,  rappellent  les  sphinx 
recueillis  sur  l'Acropole  et  à  Delphes.  Un  monstre  de  pierre,  du 
musée  de  Madrid,  la  rVicha  de  Balazote^,  taureau  accroupi  avec 
tête  humaine,  est  un  monument  ibérique  qui  participe  du  type 
chaldéen  et  du  grec. 

Parmi  les  armes  conservées  au  musée  de  Madrid,  on  remarque 
une  série  de  sabres  de  fer,  trouvés  près  de  Cordoue,  dans  Torne- 
mentation  desquels  on  constate  un  mélange  d'influences  asiatiques 
et  mycéniennes. 

C'est  encore  l'arl  mycénien  qui  nous  fournit  des  monuments 
comparables  aux  plus  anciennes  statues  recueillies  dans  la  pénin- 
sule ibérique.  La  disposition  des  vêtements,  l'ornementation,  l'obii- 
quilé  des  yeux  présentent  dans  d'autres  statues  un  caractère  tout 
particulier  et  qu'on  peut  appeler  ibérique.  Mais  l'influence  grecque 
a  fait  sentir  son  action  sur  l'art  indigène  et  a  contribué  à  donner 
aux  ligures  un  sentiment  de  noblesse  que  les  indigènes  n'auraient 
pu  exprimer  d'eux-mêmes.  On  sent  comme  un  reflet  du  génie  de 
Polyclète. 

M.  Paris  fait  ressortir  tout  l'intérêt  que  présente  le  buste  de 
femme  trouvé  à  Elche  et  qui  est  conservé  au  musée  du  Louvre. 

La  céramique  permet  aussi  de  saisir  la  barbarie  native  des 
Ibères  et  leur  développement  artistique  d'abord  sous  l'influence 
orientale,  puis  sous  l'influence  grecque,  jusqu'au  moment  où  la 
conquête  romaine  vient  arrêter  cette  civilisation  dans  son  évolu- 
tion. 

Enfin  M.  Paris  lit  quelques  pages  d'un  livre  sous  presse,  où  sont 
résumées  les  principales  idées  qu'il  vient  d'exprimer. 

M.  Léon  DE  Vesly,  correspondant  du  Comité,  signale,  sur  le 
territoire  de  la  commune  de  Charleval  (Eure),  au  sommet  d'un 
promontoire  qui  domine  la  vallée  de  l'Andelle,  dans  le  voisinage 
des  fermes  du  Grand  et  du  Petit  Thuit,  des  restes  d'une  motte  et 
d'une  enceinte  de  terre  limitée  par  des  fossés,  qu'il  considère 
comme  les  vestiges  d'un  ancien  poste  d'observation  gallo-romain. 

H  signale  on  outre  un  cimetière  mérovingien  qui  entourait  une 
chapelle  de  Saint-Martin,  démolie  en  1679.  On  va  recueilli  46s 


l'ers  (le  lances,  une  poinle  de  flèche,  une  hache  à  deux  Iranchanis. 
de  petits  couteaux,  un  scramasnxe,  une  |)la([iie  t'I  un»-  boucle  de 
ceinturon,  etc.  Il  apjx.'lle  sj)ecialeinenl  l'attention  sur  un  an[{on. 
Tous  cj'S  objets  sont  des  objets  de  fer.  Comme  objets  de  bronze,  on 
a  trouvé  une  rouelle  et  deux  boucles.  L'une  des  boucles  est  ornée 
(le  petits  cercles  à  point  central;  au  centre  de  la  pbujue  de  l'autre 
houcle  est  gravée  une  croix  lé{jèrement  {janinu-e,  cantonnée  de 
(juatre  petits  cercles  à  point  central.  La  céramique  est  reprësente'e 
par  des  vases  de  terre  noire. 

Les  sarcophajjes  ont  ('té  brisés  et  disperse's. 

Af.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  notice  de  M.  Mnoirr-ET, 
delà  Société  histori(jue  et  archéologique  de  Château-Thierry,  insti- 
tuteur public  à  Romeny  (Aisne),  sur  un  cimetière  ^jallo-romain  ré- 
cemment découvert  à  Azy  (Aisne),  à  TEsldu  village,  à  quatre  cenb^ 
mètres  environ  des  dernières  maisons. 

La  partie  occidentale  du  cimetière  renfermait  plus  de  trois  cents 
squelettes  reposant  sur  un  tuf  calcaire,  à  un  mètre  de  profondeur, 
entassés  plutôt  (jue  rangés,  et  cependant  orientés  vers  l'Est.  Il  \\\ 
avait  aucun  ol)jet. 

La  partie  septentrionale  du  cimetière  ,  au  contraire,  ne  contenait 
ni  squelettes  ni  ossements,  mais  seulement  une  rangée  d'environ 
cent  vases  sans  anse,  de  terre  noirâtre  et  de  fabrication  grossière, 
renfermant  des  restes  d'ossements  calcinés,  des  charbons  eL  quel- 
(|ues  morceaux  de  bronze  fondu. 

iîordé  à  rOuesl  et  au  Nord  par  ces  deux  cimetières,  un  troisième, 
plus  étendu,  renfermait  plus  de  deux  cents  squelettes,  tournés  vers 
l'Est,  la  tête  posée  sur  une  pierre  plate,  la  plupart  accompagnés 
d'objets  divers  :  vases  à  anse,  de  terre  blanche;  libules;  grains  de 
collier,  en  verre,  en  pierre  ou  en  terre  cuite;  fers  de  lance;  boucles 
de  ceinturon  et  d'agrafe;  bagues;  boucles  d'oreille;  longues  épin- 
gles. Un  squelette  de  femme  portait  à  chaque  bras  vingt-deux  très 
beaux  bracelets  de  bronze. 

On  a  recueilli  de  nombreuses  monnaies,  la  plupart  placées  dans 
la  bouche  du  mort,  numnaies  gauloises  et  romaines.  Les  monnaies 
gauloises,  toutes  de  bronze  et  de  potin,  se  répartissent,  d'après  les 
attributions  généralement  adoptées,  entre  :  les  Senones  (^Atlas  des 
moimaif  s  gauloises ,  par  Henri  de  la  Tour,  n"  7/168  [2  exemplaires], 
74(j3,  7545);  les  Sllranccto^  (n"  7«^73,   3  exemplaires);  les  \Lldi 


(n"'  7635  [9  exemplaires],  7609);  les  Catalauni  {n°  812^);  les 
Suessiones  (n"  7901  ,  7  exemplaires);  les  Bemi  (n°  8106,  6  exem- 
plaires). Sept  monnaies  sont  trop  Irustes  pour  être  déterminées. 
Quant  aux  monnaies  romaines,  elles  appartiennent  :  une  à  Marc- 
Aurèle,  deux  àTrajan,  et  un  grand  nombre  à  Posthume,  Victorin 
et  Telricus. 

M.  le  Secrétaire  rend  compte  d'un  me'moire  de  M.  Bombart,  de 
la  Société  d'émulation  de  Cambrai,  dans  lequel  l'auteur  cherche  à 
établir  que  la  station  à' Hermoniacum ,  de  la  Table  de  Peutinger, 
doit  être  identifiée  avec  Le  Quesnoy. 

M,  le  Secrétaire  rend  compte  ensuite  d'une  note  de  M.  Paul 
RoocHETTE,  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  d'Alais,  relative 
à  la  découverte  d'armes  de  pierre,  au  lieu  dit  le  Camp  de  César,  sur 
le  territoire  des  communes  de  Laudun  et  de  Tresques,  canton  de 
Bagnols  (Gard)  et  à  la  pre'tendue  découverte,  au  même  lieu,  d'une 
pointe  de  flèche,  de  cristal  de  roche,  et  d'une  hache  de  bronze, 

M.  le  docteur  Capitan  ,  membre  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques, en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Peyrony,  fait  une  communi- 
cation sur  la  station  préhistorique,  moustérienne  et  magdalénienne, 
de  la  Ferrassie,  près  des  Eyzies  (Dordogne). 

La  séance  est  levée  à  onze  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie , 

R.  DE  Lasteyrie, 
Membre  du   Comité. 
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PRESIDENCE   DE  M.   DE   MENSIGNAC. 

M.  Barrière-Flavy,  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la 
F'rance,  correspondant  du  Ministère,  donne  lecture  d'un  mémoire 
sur  les  portails  des  églises  de  Caujac  et  de  Gaillac-Toulza  (Haute- 
Garonne)  ,  qui  présentent  cette  particularité,  d'être  actuellement  de 
rares  spécimens  de  l'art  du  xiii*  siècle  dans  le  Midi. 

Le  portail  de  Caujac  offre  deux  séries  de  chapiteaux  historiés 
quelque  peu  mutilés.  Le  côté  gauche  est  entièrement  consacré  à 
l'histoire  de  la  Vierge.  La  partie  droite  retrace  les  principaux  actes 
de  la  vie  d'un  évèque  jadis  vénéré  dans  la  paroisse,  mais  dont  le 
souvenir  a  totalement  disparu.  L'arcade  est  formée  de  trois  archi- 
voltes dont  l'extérieure,  seule  ornée,  accuse  le  xv"  siècle.  Ou  y  voit 
des  sujets  de  chasse,  des  chiuières,  des  apôtres  et  des  saints  dans 
des  niches  trilohées  à  ornementation  flamboyaate. 

Le  portail  de  l'église  de  (laillac-Toulza  s'ouvre  dans  une  façade 
de  pierre,  au-dessus  de  laquelle  règne  une  corniche  supportée  par 
des  modillons  à  ligures  monstrueuses.  Sur  l'archivolte  extérieure 
se  détache  une  suite  de  chimères  finement  sculptées. 

Adroite  et  à  gauche  de  l'entrée,  trois  colonnettes  de  marbre  blanc 
supportent  autant  de  chapiteaux  historiés.  Le  côté  droit  représente, 
outre  saint  Michel  terrassant  le  dragon,  et  les  apôtres  saint  Pierre 
et  saint  Paul,  divers  épisodes  de  la  vie  de  la  Merge,  savoir:  la 
Visitation,  l'Annonciation,  la  Fuite  en  Egypte,  la  Nativité,  l'Adora- 
tion des  Mages.  L'attitude  et  les  attributs  des  personnages  sont 
conformes  à  la  formule  du  xiii'  siècle.  Parmi  les  motifs  figurés  sur 
la  partie  gauche,  dont  quelques-uns  sont  dune  interprétation 
assez  difficile,  on  voit  des  groupes  de  moine-;,  les  martyres  de  saint 
Laurent  et  de  saint  Etienne,  à  qui  l'église  est  dédiée. 

M.  l'abbé  Arnaud  d'Aunkl,  correspondant  de  la  Société  des  anti- 
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quaires  de  France,  membre  de  la  Société'  de  statistique  de  Mar- 
seille, lit  une  étude  sur  Oppedetle  pre'historique  et  protoliislorique 
à  propos  d'une  sépulture  de  l'âge  de  bronze. 

M.  Arnaud  d'Agnel  a  découvert,  sur  le  territoire  d'Oppedette, 
petite  localité  des  Basses-Alpes,  quatre  centres  pre'bistoriques  que 
l'absence  absolue  de  poteries  et  les  types  d'instruments  récolte's  lui 
l'ont  ranger  dans  le  pale'olithique  et  dans  le  solutréen. 

Dans  l'étroit  et  profond  défile'  de  Gournié  où  coule  le  torrent 
du  Caulon  ou  Calavon,  et  à  peu  de  distance  d'Oppedette,  M.  l'abbé 
Ai-naud  d'Agnel  a  découvert,  dans  un  abri  sous  roche,  une  sépul- 
ture protohistorique  formée  de  larges  dalles  calcaires  qui  recou- 
vraient le  squelette  de  tout  coté.  Le  crâne,  mis  au  jour,  est  doli- 
chocéphale, d'un  indice  compris  entre  76  et  80;  le  maxillaire 
inférieur  est  très  proéminent,  la  symphise  est  très  marquée. 

Mêlés  aux  ossements  se  trouvaient  deux  anneaux  de  bronze  sans 
dessin,  ainsi  qu'une  pièce  de  bronze  trop  mince  pour  être  le  frag- 
ment d'une  arme  ou  d'un  objet  utile.  Sa  forme,  unie  à  sa  délica- 
tesse, ne  laisse  guère  de  doute  sur  sa  destination  d'ornement;  le-i 
deuc  appendices  lenticulaires  du  sommet  se  trouvent  sur  certains 
bijoux  archaïques  égyptiens  et  étrusques. 

Toujours  dans  la  tombe  de  pierre  se  trouvaient  des  instruments 
de  serpentine,  dont  le  plus  curieux  atteint  o  m.  26  de  long  sur 
o  m.  oZi  ou  o  m.  06  de  large.  Cet  instrument,  par  sa  forme  sin- 
gulière, tient  à  la  fois  de  la  hache,  de  la  masse  et  de  l'épée. 

Un  autre  type  intéressant  est  un  polissoir  qui  affecte  plutôt  la 
forme  d'un  marteau.  Parmi  les  fragments  de  poterie,  un  a  nue 
décoratiou  qui  rappelle  celle  de  certains  vases  découverts  en  1900- 
1 90  J  en  T  h  race,  dans  la  vallée  du  Taurus,  et  porte  des  trous  tubu- 
laires  comme  les  vases  de  Nimroud,  d'Issarlik  et  de  quelques  sta- 
tions lacustres  d'Italie  et  de  Suisse. 

M.  le  docteur  Capitan  insiste  sur  l'intérêt  de  la  communication 
de  M.  l'abbé  Arnaud  d'Agnel  et  fait  ressortir  les  particularités  des 
objets  dont  il  a  soumis  les  photographies  au  Congrès. 

M.  Chavanon  rend  compte  d'un  me'moire  de  M.  Maurice  Raimbault  , 
de  la  Société  française  de  numismatique,  sous-archiviste  du  dé- 
partement des  Bouches-du-Rhône,  consacré  à  l'étude  des  médailles 
décernées  par  les  Etats  de  Provence  et  qui  forment  toute  la  numis- 
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iiintiqiie  de  ce  corps  représenlalil",  lequel  n'a  jamais  possédé  de 
jalons. 

Ces  nit'daillos  sont  : 

i"  La  médaille  décernée  en  i7^«7  au  lermier  jjénérai  Kliennr- 
iMichel  Bouret,  qui  approvisionna  la  Provence  de  blé  pendant  la 
disette  de  1766  ; 

2'  La  médaille  décernée  en  178/1  au  bailli  de  Sullren,  lors  de 
son  retour  en  France,  après  sa  camj)agne  des  Indes; 

3"  La  médaille  attribuée  en  1786  et  1787  aux  deux  premiers 
lauréats  de  TEcole  de  cbirurgie  d'Aix,  médailles  inconnues  jusqu'ici 
et  non  retrouvées  en  nature; 

k"  La  médaille  décernée  au  dernier  intendant  de  Provence, 
Jean-Baptiste  des  Galois  de  la  Tour,  à  Toccasion  du  rétablissement 
des  Etals  de  Provence,  eu  1788. 

Ce  travail  est  accompagné  de  nombreuses  pièces  justificatives 
iue'dites,  puisées  aux  aichives  des  Bouches-du-Rhône. 

M.  Caron  déclare  posséder  une  des  médailles  dont  parle  M.  Raim- 
Lault,  celle  qui  a  été  frappée  pour  célébrer  le  retour  du  bailli  de 
Suli'ren ,  et  qui  présente  cette  pai  ticularité  d'être  en  biscuit. 

M.  Jules  Beaupré,  delà  Société  d'arche'ologie  lorraine,  répondant 
à  la  première  question  du  programme,  pre'sente  un  relevé  des  sé- 
pultures préromaines  dans  le  département  de  Meurlbe-et-Moselle. 
11  a  dresse'  des  tableaux  analogues  à  ceux  que  M.  Chauvet  a  publiés 
dans  le  Bulletin  archéologique  ^  pour  le  déparlement  de  la  Charente. 
Le  classement  des  sépultures  en  deux  catégories,  inhumation  et 
incinération ,  n'a  pu  être  conservé,  car,  en  Lorraine,  ces  deux  modes 
de  sépultures  ont  été  souvent  constatés  sur  les  mêmes  gisements. 
Les  sépultures  préromaines  peuvent  se  répartir  en  trois  groupes  : 
1"  les  grottes,  très  rares,  et  probablement  de  l'époque  néolithique; 
9"  les  tumulus  avec  inhumations  ou  incinérations,  quelquefois 
l'une  et  l'autre;  3°  les  sépultures  sans  signes  extérieurs,  placées  le 
plus  souvent  dans  les  vallées ,  et  qui  se  rapportent  à  l'époque  mar- 
nienne. 

M.  Gustave  Cual\et,  correspondant  du  Comité,  établit  quelques 

("   BitUetin  archéologique,  11^99,  p-  ^91  ot  suiv. 
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comparaisons  entre  les  tuniulus  du  déparlement  de  la  Charente  et 
ceux  de  la  province  de  Lorraine. 

M.  Chauvkt  présente  ensuite  une  monnaie  celtibérienne,  de 
bronze,  trouvée  dans  l'arrondissement  de  Ruffec.  C'est  une  mon- 
naie que  les  numismates  attribuent  à  Ilerda  et  Cose  (Lerida  et 
Taragone). 

MM.  Caron  et  Jullian  rappellent,  à  ce  propos,  la  trouvaille 
de  monnaies  celtibériennes  d'argent  faite  dans  l'arrondissement  de 
Mauléon,  il  y  a  vingt  ans,  et  sur  laquelle  M.  Taillebois  a  publié 
une  étude  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Borda. 

M.  NicoLAÏ  rappelle  qu'une  monnaie  celtibérienne  a  été  trouvée 
au  Mas-d'Agenais.  Il  y  aurait  intérêt  à  dresser  le  catalogue  des 
trouvailles  de  monnaies  celtibériennes  faites  en  France. 

M.  Chauvet  décrit  deux  statuettes  gallo-romaines,  de  pierre, 
trouvées,  l'une  à  Angoulême,  l'autre  dans  un  puits  près  du  théâtre 
antique  desBoucliauds,  commune  de  Saint-Cybardeaux  (Charente) 
et  auxquelles  il  a  précédemment  consacré  un  mémoire  intitulé  : 
Hypothèses  sur  une  statuette  antique  trouvée  à  Angoulême  (Angoulême, 
1901,  in-S").  Ces  statuettes  représentent  une  divinité  assise, 
tenant,  de  la  main  droite  repliée  sur  le  ventre,  un  objet  rond.  11 
croit  reconnaître  le  même  symbole  sur  divers  monuments  anciens. 
Il  offre  au  musée  de  Bordeaux  un  moulage  de  la  statuette  trouvée 
aux  Bouchauds. 

M.  Emile  Bonnet,  de  la  Société  archéologique  de  Montpellier, 
présente  au  Congrès  une  étude  sur  les  variations  de  valeur  de 
la  monnaie  melgorienne.  Cette  monnaie,  qui  fut  très  répandue 
dans  le  Midi  de  la  France  aux  xii"  et  xiii"  siècles,  subit,  comme 
la  plupart  des  monnaies  féodales,  de  nombreuses  variations  dans 
sa  valeur  intrinsèque,  variations  d'autant  plus  intéressantes  à 
constater  qu'elles  seules  peuvent  permettre  un  classement  des 
espèces  de  l'atelier  de  Melgueil ,  qui  offrent  toutes  un  même  type 
immobilisé.  Les  fluctuations  de  la  monnaie  melgorienne  n'avaient 
été  étudiées,  jusqu'à  ce  jour,  que  d'après  les  documents  oflSciels, 
c'est-à-dire  les  actes  émanés  des  comtes  de  Melgueil  et  autres  per- 
sonnages qui  avaient  des  droits  sur  sa  fabrication.  M.  Bonnet  a 
fondé  son  étude  uniquement  sur  les  actes  privés,  notamment  sur 


les  acl(>s  d  oblijjatioii  (carlœ  de  pijrnore)  (|ui  so  trouvoni  en  |jr;iinl 
noinltro  dans  les  carlulairrs  nieiitlionaiix  el  qui  coulieniienl  très 
rriMiueiiiincnt  une  évaluation  des  espères  ineljfor'ienues  en  ar{f<*nl 
lin. 

Avec  oes  éléments  nouveaux,  M.  lionnel  établit  que  la  monnaie 
melgorienne  n'ctst  vraisemblablement  |)as  antérieure  à  la  seconde 
moitié  du  \f  siècle,  el  (jue  ses  variations  ne  p(m\ent  être  uti- 
lement étudiées  avec  les  soûls  tarifs  monétaires  des  comtes 
de  Meljfueil,  qui  ne  font  que  consacr<;r  odîcicllement  des  chanfjf- 
uients  déjà  opérés  en  fait  dans  le  poids  ou  le  titre  de  cette  mon- 
naie. Il  précise  que  les  droits  de  seigneuriage  et  de  fabrication 
étaient  perçus  avant  la  frappe  de  la  monnaie,  c'est-à-dire  en  lin- 
got, ce  qui  avait  pour  consécjuence  de  donner  aux  espèces  un  titre 
inférieur  à  celui  (jui  était  marqué  sur  les  tarifs.  EnQn,  M.  Bonnet 
indique,  d'après  les  sources  nouvelles  auxquelles  il  a  puisé,  quelles 
sont  les  modifications,  souvent  considérables,  apportées  à  diverses 
époques,  dans  le  poids  et  le  titre  de  la  monnaie  melgorienne,  et, 
par  suite,  dans  sa  valeur  intrinsèque. 

M.  le  Secrétaire  rend  compte  d'une  note  de  M.  .M\i  ry.  institu- 
teur à  Fontaine,  près  Bar-sur-Aube,  relative  à  un  denier,  au  nom 
de  Chailes  le  Cbauve.  frappé  à  Bar,  et  qui  a  figuré  à  la  vente  de 
la  collection  de  M.  Henry  Meyer  sous  le  n°  288. 

M.  Alexandre  Nicolaï  lit  une  note  sur  quelques  noms  de  parti- 
culiers appartenant  à  la  langue  euskarienne,  relovés  sur  des  inscrip- 
tions romaines  de  la  Civitas  Liigdunum  Cotivenarum  et  du  territoire 
des  Oiicsii.  Ces  noms  ont  entre  eux  un  même  air  de  famille  :  Ho- 
tarri.  avec  ses  composés,  liaisotliarris .  lixhoUnrvi .  Hahcotarris .  Orrotar- 
ns.  M.  Nicolaï  les  explique  par  le  basque,  en  suivant  la  méthode 
de  M.  Achille  Luchaire,  et  les  ajoute  à  la  nomenclature  des  noms 
antiques  de  formation  aquitano-ibère. 

Au  nom  de  Tabbé  Avgot,  curé  de  Sainte-Gemme-le-Robert 
(Mayenne),  M.  Bultails  signale  la  découverte,  faite  par  M.  Angot, 
de  bains  antiques,  au  lieu  dit  lo  château  de  Rubricairc,  à  onze  kilo- 
mètres, à  vol  doiseau,  de  Jublains.  La  description  minutieuse 
de  ces  constructions  est  suivie  d'un  essai  d'identification  dont  le 
résultat  serait  de  déplacer  la  station  Ri(hiica  de  la  table  de  Peutinger. 
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M.  le  Secrétaire  donne  communication,  de  la  part  de  M.  Rivièrb, 
sous-directeur  de  laboratoire  au  Collège  de  Frauce,  du  résultat  de 
fouilles  récentes  faites  devant  lui,  à  Paris,  dans  une  carrière  de 
sable,  sise  rue  du  Hameau,  n"  8,  au  quartier  Saint-Lambert 
(xv*  arrondissement).  Le  résultat  principal  de  ces  fouilles  est  la 
découverte  de  quatre  sépultures  à  incinération  de  l'époque  ro- 
maine, contenant,  outre  les  vases  que  Ton  est  habitue'  à  trouver 
dans  les  tombes  de  celte  époque,  des  fragments  d'os  sur  lesquels 
sont  gravés  des  chiffres  romains.  M.  Rivière  annonce  l'intention  de 
continuer  ses  recherches. 

M.  le  Secrétaire  communique,  au  nom  de  M.  l'abbé  Ciiaillan, 
de  l'Académie  des  sciences,  agriculture,  arts  et  belles-lettres  d'Aix, 
les  photographies  de  trois  autels  de  l'époque  mérovingienne  ;  l'uu 
sert  de  piédestal  à  une  croix  dans  le  vieux  cimetière  de  Rognes 
(Bouches-du-Rhone);  le  second  est  l'autel  de  La  GayoUe,  orné  d'un 
aigle  et  du  monogramme  du  Christ;  le  troisième  est  l'autel  de 
Favaric. 

M.  ViATTE,de  la  Société'  des  architectes  de  Seine-et-Marne,  pré- 
sente la  reproduction  en  couleur  d'une  mosaïque  trouvée  à  Champ- 
vert  (Nièvre).  La  mosaïque  représente  des  poissons  nageant  en  sens 
alternés  au  milieu  d'un  encadrement  formé  de  coquillages  naturels. 
Elle  ornait  probablement  le  soubassement  des  parois  d'un  réser- 
voir à  poissons.  Le  sol  était  couvert  de  dalles  de  marbre. 

La  séance  est  levée  à  onze  heures  un  quart. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 

R.  DE  Lasteyrie, 
Membre  du  Comité. 
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l'HKSlDENCE    DE   MM.   .lULliS   (J  U  1 1' K  H  K  \    Kl    l'IKUKI.   l'AllIS. 

M.  BnuTAiLs  fait  passer  sous  les  yeux  de  rassemblée  une  série  de 
photographies  dos  objets  les  plus  remarquables  conservés  dans  les 
éjjlisos  du  Sud-Uuost  de  lu  France.  Les  objets  présentant  un  intérêt 
archéologique  sont  peu  nombreux.  De  Tépoque  romane  il  ne  reste 
rien,  car  il  n'est  pas  probable  que  le  crucifix  de  Saint-André  de 
Bordeaux  remonte  au  xif  siècle. 

De  répoque  gothique,  il  reste  des  statues  de  la  Vierge  ou  d'au- 
tres saints,  quelques  monuments  funéraires,  quelques  panneaux  de 
marbre  ou  d'albâtre,  comme  les  bas-reliefs  de  Saint-Seurin-,  des 
œuvres  de  menuiserie  :  les  stalles  de  Saint-Seurin,  celles  de  Saiut- 
Éuiilion,  celles  de  Saint-Étienne-de-Lisse;  des  croix  de  métal  re- 
poussé, comme  est  colle  de  Sainte-Hélène;  de  rares  e'maux,  parmi 
lesquels  il  faut  signaler  la  boîte  aux  saintes  huiles  de  Floirac. 

La  série  des  cloches  ne  commence  quau  xv'  siècle.  L'une  des 
plus  anciennes  est  celle  de  l'église  de  Brauncns.  Le  xvii"  et  le 
xviii*  siècle  sont  assez  abondamment  représentés  par  un  certain 
nombre  de  chaires,  des  confessionnaux,  des  encensoirs,  des  béni- 
tiers. 11  est  urgent  d'assurer  la  conservation  de  ces  vestiges  de 
notre  art  français. 

M.  le  Président  exprime  le  regret  (|ue  l'inventaire  des  richesses 
d'art  ait  été'  interrompu. 

•M.  Pauls  rappelle  que  la  Socie'té  d'archéologie  de  Bordeaux  s'est 
constamment  préoccupée  de  dresser  l'inventaire  du  mobilier  reli- 
gieux. 

La  Section,  sur  la  j)ro|)Ositi()n  de  M.  Paris,  émet  le  vœu  que 
chaque  Société  archt'ologique  se  préoccupe  de  cataloguer,  de  décrire 
et  de  reproduire  les  objets  d'art  îles  églises  de  la  région  où  elle 
exerce  son  activité,  et  d'assurer  leur  conservation. 


LXIV 


M.  Macary.  archiviste  adjoint  du  d(''j)arl(Mnenl  de  lu  liaulc- 
Garonnc,  lit  un  mémoire  sur  rorfèvrcric  toulousaine  aux  xv'  et 
xvf  siècles  (i^6o-i55o),  d'après  des  documents  conservés  aux 
archives  notariales  de  Toulouse.  L'auteur  a  relevé  quatre-vinjjt-lrois 
baux  dans  les  minutiers  de  cinq  notaires  de  Toulouse.  Puis  il  passe 
en  revue  les  principaux  ouvrages  d'orfèvrerie  sortis  des  ateliers  t(m- 
lousains.  D'après  l'auteur,  la  figure  symbolique  du  pélican  n'a  pas 
disparu,  comme  on  l'a  prétendu,  de  l'ornementation  des  croix  au 
commencement  du  xv*"  siècle.  Parmi  les  croix  les  plus  remarquables 
il  signale  celle  de  Verfeil,  qui  a  disparu  à  la  Révolution,  mais  qui 
a  été  refaite  au  commencement  du  xix"  siècle,  d'après  une  repro- 
duction très  imparfaite.  Il  termine  en  faisant  connaître  le  prix  du 
marc  d'argent  et  de  la  façon.  Au  xvi^  siècle,  le  prix  du  marc  d'argent 
oscille  entre  treize  et  quinze  livres;  la  façon  ne  dépasse  guère  deux 
livres  dix  sols. 

M.  PiLLOY,  de  la  Société  académique  de  Saint-Quentin,  membre 
non  résidant  du  Comité,  lit  une  étude  sur  une  fibule  du  moyen  âge, 
encore  munie  de  son  épingle,  et  dont  la  plaque  est  ornée  d'un 
émail  repre'sentant  une  tête.  Ce  monument  remarquable  a  été 
trouvé  à  Cbalandry  (Aisne,  arrondissement  de  Laon,  canton  de 
Crécy). 

M.  le  chanoine  Pottier,  président  de  la  Socie'té  archéologigue 
de  Tarn-et-Garonno,  après  avoir  établi  la  rareté  des  cloclies  du 
xiii''  siècle  et  en  avoir  cité  un  certain  nombre,  décrit  celle  de  l'an- 
cien prieuré  de  Dégagnazès  (Lot).  Elle  porte  au  cerveau  une  inscrip- 
tion en  belles  lettres  fleuries,  obtenues,  comme  sur  les  cloches  de 
Saint-Pierre  de  Moissac  et  de  Fontenailles,  à  l'aide  de  filets  de 
cire  appliqués  sur  le  modèle  :  A  -}-  H  (la  croix  de  Toulouse,  entre 
les  deux  lettres)  MATEVS  :  ME  :  FECIT  :,  puis,  au-dessous,  une 
inscription  gravée  à  la  pointe  :  Dum  signât  hoc  sigmim .  fugial  procid 
omne  malignum  tonitru.  Triumphat  Ilis.  j\az.  rex  Judeoriim. 

M.  Louis  Demaison  signale  une  cloche  de  l'église  de  Tessy,  près 
de  Reims,  avec  l'inscription  XPS  VINCIT  XPS  REGNAT  XPS 
IMPERAT,  et  qui  peut  être  attribuée  au  xiii^  siècle. 

M.  DE  Fayolle  rappelle  qu'il  existe  dans  l'église  de  Plaimpicnl, 


L\V 


prt's  (le  lîoiii'jjt's,  une  inscription  à  l('t,li"(;s  llciirics,  aiialoijur  à  relie 
de  la  cloche  de  l)(''jfa{|nazès. 

\I.  le  chanoiiu^  Pottiku  c(>ninniiii(|iie  encore  un  sac  hrodé,  con- 
servé dans  le  trésor  de  Monlpezat-de-Ouercy  (Tarn-et-Garonne). 
l-,a  broderie  ,  exécutée  à  la  main  sur  voile,  représente  les  travaux 
des  douze  mois  de  l'année.  C'est  un  ouvra[j(;  du  mv"  siècle.  Sous 
des  arcs  trilobés  iijjurent  les  personnages  symbolisant  les  mois  : 
Janvier  mange  et  boit;  Février  se  chaulîe;  Mars  taille  la  vifjne; 
Avril  tient  des  Heurs;  Mai  chasse  au  faucon;  Juin  fauche;  Juillet 
coupe  le  blé;  Août  le  bal;  Septembre  presse  le  raisin;  Octobre 
sème  le  blé;  Novembre  fait  tomber  le  jjland  pour  engraisser  le 
porc  tué  en  décembre. 

M.  ViLLEPBLET,  Secrétaire  général  de  la  Société  historique  et 
archéologique  du  Périijord ,  comnmnique  un  acte  notarié,  trouvé 
])armi  des  |)apiers  de  famille,  et  qui  est  l'inventaire  du  trésor  de 
l'église  collégiale  Saint-Front  de  Périgueux,  dressé  le  iBmai  i559. 
11  y  avait  alors  à  procéder  au  changement  de  l'un  des  deux  portiers 
nommés  en  lôAS,  qui  avait  été  destitué  par  le  Chapitre.  Il  fallut, 
pour  le  remplacer,  en  nommer  un  autre,  [)rètre  comme  le  premier, 
habitant  Périgueux,  et  qui  put  prendre  en  garde  le  trésor  et  les 
objets  précieux  de  l'église  collégiale.  Comme  garantie  de  leur  sol- 
vabilité, ces  deux  portiers  présentent,  l'un,  cinq  cautions,  et  l'au- 
tre, six,  qui  assistent  réellement,  avec  le  délégué  du  Chapitre,  à  la 
confection  de  l'inventaire. 

Ce  document  nous  fait  connaître  un  usage  introduit  par  le  Cha- 
])itre  collégial  de  Saint-Front,  de  procéder  régulièrement  et  peut- 
être  périodiquement  au  récolement  de  son  trésor,  en  prenant  toutes 
les  garanties  nécessaires  sur  la  solvabilité  des  gardiens. 

M.  BARRii:RE-FLAvv  lit  une  note  relative  à  la  contribution  du 
diocèse  de  Toulouse  aux  frais  de  construction  de  la  tour  de  Coi- 
douan. 

Le  roi,  par  lettres  patentes  du  tiâ  février  iiï()7,  avait  ordonné 
la  levée  de  G,ooo  écus  sur  les  diocèses  de  Toulouse,  Albi,  Saint- 
Pa|)0ul  et  Lavaur,  pour  subvejiir  aux  frais  de  construction  de  la 
tour  de  ('ordouan.  Les  diocèses  refusèrent  de  payer  et  les  commis- 


LXVI 


saires  établis  à  Bordeaux  pour  ladite  coustruction  firent  opérer 
diverses  saisies  sur  les  pastels  de  certains  marchands  de  Toulouse 
el  de  TAlbigeois  « estans  de  ladite  ville  de  Bordeaulx'".  Les  fonds  pro- 
venant de  la  vente  des  marchandises  furent  déposés  à  la  recette 
{générale  de  Guyenne. 

Les  marchands  intentèrent  une  action  aux  diocèses  et  s'adres- 
sèrent en  même  temps  au  roi  qui  ordonna  le  remboursement,  ca- 
pital el  intérêts,  plus  le  payement  de  dommages  à  effectuer  par  les 
diocèses  reliquataires,  même  par  celui  de  Toulouse,  qui  était  en- 
core débiteur  de  700  écus.  Les  dommages-intérêts  liquidés  par  les 
trésoriers  de  France  en  la  géne'ralité  de  Toulouse  s'ëlevèrent 
à  1,5 A 6  écus  5  sous  6  deniers;  ce  qui  porta  la  somme  entière  à 
2,206  écus  î)  sous  6  deniers.  Les  trésoriers  généraux  rendirent,  le 
12  juillet  1600,  une  ordonnance  eu  vertu  de  laquelle  les  députés 
de  Tassiette  du  diocèse  de  Toulouse  furent  tenus  d'imposer  sem- 
blable somme  en  faveur  des  marchands  intéressés. 

L'assemblée  générale  du  diocèse  se  tint  en  1601,  dans  la  petite 
ville  d'Auterive.  Un  accord,  dont  la  minute  est  conservée  chez  un 
notaire  d'Auterive'^',  fut  conclu  le  9M  janvier,  entre  M"  Jehan  de 
Senaulx,  seigneur  de  Monbrun  et  de  Lussac,  représentant  les  mar- 
chands intéressés,  d'une  part,  et  M*  Arnaud  Bastide,  syndic  du 
diocèse,  assisté  de  Messire  Jean-Georges  de  Caulet,  conseiller  du 
roi,  trésorier  général  de  France  en  la  généralité  de  Languedoc, 
commissaire  principal  de  l'assiette,  et  M"  Jehan  de  Tiffault,  vicaire 
général  du  cardinal  de  Joyeuse ,  archevêque  de  Toulouse.  Par  cette 
transaction,  le  seigneur  de  Senaulx  tient  quitte  le  diocèse  de  Tou- 
louse de  toutes  les  sommes  dues,  en  considération  d'un  versement 
antérieur,  —  en  1699,  —  de  912  écus,  moyennant  le  payement  de 
1,600  écus  sol,  faisant  6,800  livres  tournois,  que  le  syndic  du 
diocèse  devra  payer,  moitié  dans  six  mois  et  moitié  six  mois  après. 

M.  DE  Sarran,  membre  de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux, 
fait  une  communication  sur  les  stations  préhistoriques  d'Andernos 
(Gironde). 

M.  de  Sarran  explique  qu'il  a  découvert,  après  de  longues 
recherches,  deux  stations  préhistoriques  à  Andernos,  l'une  de  la 
période  paléolithique,  en  pleine  forêt  et  près  d'une  source,  l'autre, 

^"  Minutes  de  M'  Pierro  Cantal,  1601.  —  ÉfiiHe  Ho  M.  de  Cazis. 


lacustre,  de  la  p(;riode  iiéolilliique,  dans  la  liassin  nu^ine  d'Arca- 
chon.  Cette  station  lacustre  est  la  première  découverte  dans  le 
département  de  la  Gironde.  Klle  tendrait  à  prouver  que  le  bassin 
d'Arcachon  fui,  à  l'origine,  un  lac  terme  d  eau  douce. 

L'auteur  de  la  comniunicalion  lait  circuler  des  plans  et  croquis 
donnant,  outic  la  reproduction  des  difTérents  silex  trouvés,  la  con- 
figuration des  stations  et,  parmi  ces  jdans,  un  essai  de  reconstitu- 
tion de  la  station  lacustre.  Par  un  calcul  analogue  à  celui  qui  l'ut 
lait  pour  les  stations  lacustres  de  la  Suisse,  M.  de  Sarran  établit 
le  cbiflre  de  la  population  probable  de  la  cité  lacustre  d'Andernos 
([u'il  estime  à  un  millier  dliabilanis. 

iM.  de  Sarran  annonce  la  découverte  qu'il  a  faite  récienimenl . 
dans  l'ancien  cimetière  d'Andernos,  de  substructions  anciennes, 

M.  iabbé  Labrie,  de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux,  lit 
une  élude  sur  la  caverne  préhistoriqui^  do  Haurets,  découverte  il  y  a 
trois  ans,  près  de  Ladaux  (Gironde).  Celte  caverne  a  été  creusée 
par  les  eaux  dans  le  calcaire  à  astéries  de  l'oligocène.  Le  sol  en  est 
constitué  par  un  banc  assez  dur,  d'un  mètre  d'e'paisseur,  reposant 
sur  l'argile;  l'entrée  ou  les  entrées  s'ouvraient  probablement  vers 
le  Midi. 

L'industrie  humaine  y  est  représentée  par  des  outils  de  siiex  se 
rapportant  tous  aux  divers  types  moustériens.  Les  gros  os,  cassés 
intentionnellement  pour  l'extraction  de  la  moelle,  y  sont  très  abon- 
dants; ce  sont  des  os  de  cheval,  de  bœuf  et  de  cervidés.  Ces  traces 
d'industrie  ne  se  trouvent  (pie  près  des  entrées,  et.  au  delà  de  trois 
ou  quatre  mètres,  en  avançant  dans  la  caverne,  elles  disparaissent 
pour  faire  place  aux  débris  d'animaux.  La  faune  de  Haurets  est 
assez  variée;  on  y  rencontre  le  mammouth,  le  rhinocéros,  le  che- 
val, le  mégacéros,  le  renne  et  le  cerf  élaphe,  l'ours,  l'hyène,  le 
lion,  le  sanglier  et  le  loup. 

Si  les  courants  quaternaires  ont  mélangé  les  débris  de  l'indus- 
trie humaine  à  ceux  des  bètes  féroces,  on  peut  néanmoins  établir 
«  Haurets  la  succession  des  animaux  à  l'homme.  En  elVet ,  de  très 
nombreux  os,  cassés  et  laissés  par  ce  dernier,  ont  été  rongés  par 
les  félins;  l'un  d'eux  porte  même  des  traces  nettes  de  coups  de 
griffes.  Mais  cela  n'implique  pas  non  plus  que  les  animaux  n'aient 
pas  précédé  l'homme  dans  la  caverne. 

M,  l'abbé  Labrie  rappelle  ([u'iine  dérouvei'te  analogue  à  celle  de 
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la  caverne  de  Haurets  a  été  faite  en  1826  parBillaudel,  à  Lavison, 
près  de  Saint-Macaire. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  de  Lahondès, 
relatif  aux  statues  de  la  Vierge  conservées  au  Musée  de  Toulouse, 
accompagné  de  dessins  et  de  photographies. 

La  plus  ancienne  de  ces  images  est  celle  qui  se  trouve  sur  un 
chapiteau  provenant  du  cloître  de  l'abbaye  de  Saint-Pons  de  Tho- 
mières;  c'est  une  Vierge  assise,  dans  une  auréole  elliptique,  et  pré- 
sentant l'Enfant  Jésus  entre  ses  genoux.  C'est  là  une  sculpture  qui 
peut  remonter  au  xi'^  siècle. 

Sur  l'une  des  faces  d'un  pilier  carré,  de  l'ancien  cloître  de  Saint- 
.lust  de  Narbonne,  la  Vierge,  assise  sur  un  siège  sans  bras  ni  dos- 
sier, mais  recouvert  d'un  coussin,  soutient  l'Enfant  sur  son  genou 
gauche.  La  Vierge  a  la  tête  ornée  d'une  couronne  à  trois  fleurons, 
et  son  visage  est  entouré  d'un  voile  qui,  s'échappant  de  la  couronne, 
retombe  derrière  les  épaules.  Ce  monument  paraît  dater  de  la  fin 
du  XII*  siècle.  11  peut  être  rapproché  d'une  autre  représentation  de 
la  Vierge  qui  décore  un  chapiteau  de  l'ancien  cloître  de  Saint- 
Etienne;  l'Enfant  est  assis  sur  le  genou  droit  de  la  Vierge,  qui, 
(le  la  main  gauche,  tient  un  sceptre  s'épanouissant  en  une  fleur 
d'arum. 

Du  portail  de  la  salle  capitulaire  de  la  Daurade  provient  un 
édicule  abritant  une  Vierge  assise;  celle-ci  présente,  de  la  main 
gauche,  la  pomme  à  l'Enfant  divin,  assis  sur  son  genou  droit. 

Bien  postérieur  est  un  groupe  de  l'Annonciation  provenant  de 
l'église  des  Cordeliers  construite  dans  la  seconde  moitié  du  xvi'  siè- 
cle. Le  musée  de  Toulouse  possède  encore  deux  statues  de  la 
Vierge,  debout,  tenant  l'Enfant,  et  du  commencement  du  xv*"  siècle, 
l'une  provenant  de  Saint-Sernin,  l'autre  du  Comtat-Venaissin. 

M.  de  Lahondès  signale,  au  musée  de  Toulouse,  plusieurs  groupes 
de  la  fin  du  xv'  siècle,  représentant  Notre-Dame  de  Pitié,  la  Vierge 
soutenant  le  corps  inanimé  du  Christ;  puis  deux  retables  avec  la 
scène  de  la  déposition  de  la  croix. 

Une  Vierge,  d'un  style  élégant,  d'un  mouvement  charmant 
d'abandon,  au  visage  d'une  expression  pénétrante  et  fine,  repré- 
sente l'art  de  la  fin  du  xv"  ou  du  commencement  du  xvi''  siècle;  la 
Vierge,  assise,  entoure  de  sa  main  gauche  hi  taille  de  l'Enfant  assis 
sur  son  genou  et  le  rotiont  encore  |)nr  le  pli  de  sa  robe;  elle  serre 
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SOUS  son   bras  un   lixrc  à  Icrnioir  à  doiiii   (''cliappé  (rtiii    loiincaii 
dVlolle. 

L«>  musi'e  de  Toulouse  ne  possèdes  au(;un(;  \  iei'jfc  de  la  Renais- 
snnce;  mais  on  v  conserve  la  statue  de  la  Nieijje,  du  wiT  siècle, 
i|ui  se  dressait  à  rentrée  du  Poiit-N«Md". 

M.  DE  Sai\t-\ena\t  annonce  la  découverle  (riine  muiaille  d'op- 
pidum {faulois  à  La  Machine  (Nièvre). 

Le  docteur  Capit.w  rend  compte  d'une  excursion  sous  la  conduite 
de  M.  Daleau,  à  la  «rrotte  de  Pair-Non-Pair,  oij  les  con{jressislPS 

ont  pu  étudier  les  gravures  des  parois   et  constater   I; Hliode 

sciiMitifiqne  suivie  par  M.  Daleau  dans  ses  fouilles. 

La  séance  est  levée  à  onze  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie , 
II.    DE  LaSTKYRIK, 

MiMiiliir  (lu  Coniilt*. 
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SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  18  AVRIL  1903. 


Le  samedi  18  avril,  à  deux  heures,  a  eu  lieu  à  Bordeaux,  dans 
le  grand  amphitlie'âtre  de  rAtliénée  municipal,  sous  la  présidence 
de  M,  fiaston  Bizos,  recteur  de  l'Académie,  assisté  de  M.  Raoul  do 
Saint-Arroman ,  délégué  du  Ministre  de  Tlnstruction  publique  et 
des  Beaux-Arts,  Tassemble'e  générale  qui  clôt,  chaque  année,  le 
congrès  des  Sociétés  savantes  de  Paris  et  des  départements.  M.  Bizos 
a  pris  place  sur  Teslrade,  ayant  à  sa  droite  :  MM.  de  Saint-Arro- 
man, Lutaud,  préfet  de  la  Gironde;  le  docteur  Lande,  maire  de 
Bordeaux,  et  Omont,  de  l'Institut,  membre  du  Comité  des  travaux 
hisloriques  et  scientifiques;  à  sa  gauche  :  MM.  Baguenault  de 
Puchesse,  membre  du  Comité,  président  du  Congrès;  le  docteur 
Hamy,  de  Tlnstitut,  membre  du  Comité;  de  la  Ville  de  Mirmont, 
adjoint  au  maire,  et  Jullian,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Bordeaux. 

Au  premier  rang  de  ramphitbe'âtre  avait  pris  place,  en  face  de 
M.  le  recteur,  M.  le  général  PouUéau,  commandant  le  18"  corps 
d'armée. 

MM.  Tranchant,  Prou,  le  docteur  Capitan,  Bruel,  Octave  Noël, 
Gazier,  le  docteur  F.  Ledé,  membres  du  Comité;  Gayon  et  de  Na- 
bias,  doyens  de  la  Faculté  des  sciences  et  de  la  Faculté  mixle  de 
médecine  et  de  pharmacie;  Duguit,  assesseur  du  doyen  de  la  Fa- 
culté de  droit;  Clavel,  président  de  l'Académie  de  Bordeaux; 
Be'nard,  président  de  la  Société  d'océanographie  du  golfe  de  Gas- 
cogne ;  Arnozan  et  Figuier,  professeurs  à  la  Faculté  de  médecine 
et  de  pharmacie;  Devaux,  Kûnstler  et  Gossart,  professeurs  à  la 
Faculté'  des  sciences;  Lorin,  |)rofessi'ur  à  la  Faculté  des  lettres; 
Brutails,  archiviste  du  déparlement;  Nicolaï,  professeur  à  la 
Chambre  de  commerce;  Barincou,  de  la  Société  d'océanographie; 
Georges  Harmand,  Léon  Salefranque  et  Gaston  de  Bar  ont  égale- 
ment pris  place  sur  l'estrade. 

Dans  l'amphithéàtro,  on  remarquait  MM.  Dezeimeris,  corres- 
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poudanl  de  riuslilut,  incmltro  non  rt-sidaiil  du  Comité;  Vézes  fl 
Vigouroiix,  professeurs  ù  la  Faculté  des  sciences;  Ferré,  prorosseiii 
à  la  Faculté  de  médecine;  Micé,  recteur  honoraire  de  l'Académie  de 
ClennonI  ;  (jneirei.  directeur  de  l'Kcohf  de  médecine  de  Marseille; 
l*.  Paris  et  Caména  d'Almeida,  professeurs  a  la  Faculté  des  lettres; 
Hautreux,  ancien  professeur-  à  fficoie  d"hydfOfjra|tliie;  Céleste  el 
Boucherie,  bibliothécaire  et  sous-bibliolbécaire  de  la  ville  de  Bor- 
deaux; de  Mensijjnac,  conservateur  du  Musée  archéologique;  Ben- 
zacar,  professeur  à  la  Faculté'  de  droit;  Lalanne,  ancien  directeni- 
des  poids  publics;  Cabut,  conservateur  du  Musée  de  peinture; 
Ducannes-Duvoil,  archiviste  de  la  ville;  le  conseiller  Pascaud. 
Gauthiot,  Charles  Magne,  Jcanneau,  ManleyBendall,  le  docteur 
Berillon,  le  capitaine  Montaudrv,  de  Loisne,  Moger-Durand,  Aveuet, 
Gaston  Duval,  Deneuvo,  Paul  TËvèque,  Beaupré',  Braquehavc, 
Pawlowski,  Bonnet,  Dagrand.  Labadie,  Boyé,  M'"*  Polge,  de  Sal- 
berg,  M.  l'abbé  Brun,  MM.  Vigneaud ,  (Jhauvet ,  Belloc,  Teulet,  Aml- 
mann,  Granger,  Tamizey  de  Larroque,  Guilbert,  les  docteurs 
Buard  et  (Jeorget,  Alfred  Vivier,  René  Allain,  etc. 

La  musique  du  lUh^  régiment  d'inlauterie  prêtait  son  concours 
à  cette  cérémonie,  En  ouvrant  la  séance,  M.  Bizos  lit  une  dépêche 
qu'il  a  reçue  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique,  le  dési- 
gnant pour  le  représenter  à  la  séance  de  clôture  du  Congrès  des 
Sociétés  savantes. 

M.  le  Prksidem  donne  ensuite  la  parole  à  M.  Henri  Omont.  cpii 
lit  un  discours  sur  la  rédaction  et  la  publication  des  inventaires 
des  Bibliothèques  et  Archives  de  la  France,  au  cours  du  xix*^  siècle. 

M.  le  Président  donne  ensuite  la  parole  à  M.  Camille  Jullia.v. 
qui  s'exprime  en  ces  termes  : 

ff  Mesdames,  Messieurs, 

cf Voici  ce  que  Voltaire  racontait,  à  la  date  de  i-jôgi'^  :  Lorsque 
Candide  revint  de  l'Eldorado  avec  un  mouton  rouge,  il  débarcjua  à 
Bordeaux.  11  lit  présent  de  sa  bète  à  l'académie  de  cette  ville,  et 
celle-ci  tt  proposa  pour  le  sujet  du  prix  de  cette  année  de  trouver 

C'   Candide,  xxii. 
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ff  pourquoi  la  iaine  de  ce  mouton  était  rouge;  et  le  prix  l'ut  adjugé  à 
wun  savant  du  JNord,  qui  démontra  par  A,  plus  B,  moins  G,  divisé 
trparZ,  que  le  mouton  devait  être  rouge,  et  mourir  de  la  clavelée'''^. 

«Voltaire  fut,  ce  jour-là  (et  bien  d'autres),  une  très  méchante 
langue.  Il  n'aimait  pas  les  académies  de  province.  Celle  de  Bor- 
deaux lui  étciit  plus  antipathique  que  les  autres  :  elle  avait  pro- 
duit Montesquieu,  en  qui  il  avait  rencontré  un  rival  de  gloire  et 
d'esprit  (^). 

«Montesquieu,  du  reste,  était  fort  attaché  à  sa  Compagnie  et  à  sa 
ville  :  c'est  pour  elles  qu'il  écrivit  avec  le  plus  de  joie.  Voltaire  est, 
au  contraire ,  Parisien  dans  l'àme  :  il  l'est  par  sa  naissance ,  par  sa 
mort ,  par  les  secrètes  ambitions  de  toute  sa  vie  et  par  sa  manière 
d'entendre  l'histoire. 

rr  Car  il  ne  put  comprendre  et  ne  sut  raconter  que  l'histoire  qui 
se  passait  à  Paris  ou  à  la  Cour.  Qu'on  lise  dans  son  Siècle  de 
Louis  XIV  les  chapitres  sur  la  Fronde  :  il  n'a  qu'un  mot  très  rapide, 
très  général,  très  inexact  sur  l'Ormée  bordelaise t^',  qui  fut  l'ex- 
pression la  plus  nette  et  la  plus  courageuse ,  dans  la  France  mo- 
narchique, des  libertés  provinciales  et  du  patriotisme  municipal. 
La  vie  française,  pour  \oltaire,  c'est  celle  qui  reçoit  directement 
l'influence  du  roi,  des  académies  de  Paris '*^,  et  des  Comédiens  du 
Palais-Roval.  Faire  des  recherches  locales,  c'est  disserter,  comme 
les  compatriotes  de  Montesquieu,  sur  le  mouton  de  l'Eldorado  ou 
sur  les  coquilles  de  Saint-Jacques.  Un  congrès  de  Sociétés  savantes. 
surtout  tenu  à  Bordeaux ,  lui  aurait  paru  beaucoup  moins  intéres- 

(1'  Sur  les  concours  de  l'Académie  de  Bordeaux,  dont  se  moque  ici  Voltaire, 
voir  les  listes  dressées  dans  la  Table  historifiue ,  publiée  en  1879  (1877).  '-''' 
Bibliothèque  de  la  Ville  possède  des  dissertations  reçues  ou  couronnées  par  l'Aca- 
démie. Aucim  des  sujets  mis  au  concours  ne  justifie  les  railleries  de  Voltaire.  Je 
me  suis  demandé  s'il  n'a  pas  voulu  ridiculiser  celui  de  17.^2,  sur  la  noirceur  des 
blés,  concours  auquel  l'Académie  donna  une  très  grande  publicité  et  pour  laquelle 
elle  reçut  des  mémoires  tfduNord^o;  mais  le  sujet  était  loin  d'être  ridicide. 

'-)  Voltaire  a  souvent  parié  de  Montesquieu:  le  jugement  le  plus  complet  et  le 
plus  malveillant  qu'il  ait  porté  sur  lui  est  dans  le  XXIV  des  Dialogues  et  Entretiens 
philosophiques. 

<*^  Fin  du  chapitre  v  :  ffll  restait  encore  des  factions  dans  Bordeaux,  mais  elles 
furent  vite  apaisées,  n  Rien  de  plus. 

(*'  Voyez  ce  qu'il  dit  chap.  xxxi,  et  la  manière  dont  il  parle,  à  la  fin  de  ce  cha- 
pitre, des  «grandes  viilcsT)  :  grandes  villes  dont  il  a  toujours  ignoré  frresprilr), 
car  il  croit  que  tr l'esprit  raisonnable  n  n'a  commencé  à  y  paraître  que  sous 
Louis  XV. 
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sant  (jue  Louis  XIV  jouant  au  trictrac ^^*.  Son  lu^ros  Candide  a  donm'; 
le  moutou  rougo  à  notre  Académie,  mais  il  s'est  bien  gardé  d'as- 
sister à  la  discussion. 

(f Notre  Congrès,  Messieurs,  est  la  revanche  de  Bordeaux  sur  Nol- 
taire  :  revanche  qui  est  aussi  celle  de  Montesquieu,  des  sociétés  de 
provinces  et  des  recherches  locales. 

ffCar  l'histoire  locale  n'est  pas  du  commérage  rétrospectil".  Vous 
tous,  Messieurs,  chercheurs  passionnés  des  choses  d'autrefois,  vous 
n'étudiez  ])as  vos  provinces  ou  vos  villes  par  un  vain  besoin  de 
bavardage  érudit.  H  n'y  a  pas,  parmi  vous,  d'archivistes  semhlables 
à  celui  de  VOi-me  du  Mail'^\  qui  ne  furetait  les  minutes  des  notaires 
que  pour  y  recueillir  les  crpicoteries^î  et  les  chicanes  des  ancêtres 
de  ses  contemporains.  Ce  que  vous  aimez  surtout  dans  les  annales 
de  vos  cités,  même  des  plus  petites,  c'est  de  voir  comment  l'his- 
toire de  France  s'est  comportée  sur  leur  sol  et  dans  leurs  murs. 
C'est  cette  histoire  de  France  qui  est  votre  passion  souveraine  ;  et 
vous  la  faites.  Messieurs,  de  la  bonne  manière  :  —  non  pas, 
comme  \oltaire,  sous  forme  d'idées  très  vagues  et  de  récits  très 
généraux;  —  mais,  comme  l'Académie  de  Montesquieu,  de  façon 
très  précise  et  très  concrète,  en  étudiant  la  terre  où  les  e'vénements 
se  sont  produits  et  les  hommes  qui  les  ont  dirigés.  \  ous  reconsti- 
tuez les  scènes  des  âges  disparus  dans  les  rues  et  les  j)laces  mêmes 
qui  les  ont  encadrées.  L'histoire  locale  est  peut-être  la  seule  qui 
soit  une  résurrection. 

fr  Prenons  les  principaux  chapitres  des  destinées  de  Bordeaux  au 
temps  de  la  Monarchie  :  et  nous  verrons  qu'ils  ne  sont  pas  de  sim- 
ples curiosités  de  l'endroit,  mais  les  épisodes  vécus  du  passé  de 
toute  la  France. 

fT  Ce  fut  en  septembre  1 653  que  Charles  VII  décida  de  contraindre 
Bordeaux  à  ffse  tourner  français^.  11  v  avait  trente  ans  qu'il  a\;iit 
commencé  à  refaire  son  royaume.  Toutes  les  grandes  villes  étaient 
redevenues  siennes,  sauf  la  notre.  C'était,  après  la  capitale,  la  plus 
riche,  et  c'était  la  plus  fière.  Non  pas  que  Bordeaux  fût  attaché  à 
l'Angleterre  :  mais  il  tenait  à  sa  liberté.  Il  avait  derrière  lui  deux 
siècles  et  demi  de  franchises  communales.  H  possédait  sa  grosse 
cloche,  une  Maison  de  Ville  respectée,  la  couronne  de  comte  dans 

f''  5ièc/e  de  Lmuis  A7I  ,  cliap.  vvviii. 

'-'  Aiialoit:"  Fiance,  L'Chnn'  du  Mail  (iSi)S)  p.  a'i-j. 
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ses  armes  et  la  triple  couronne  de  ses  enceintes  autour  de  ses  mai- 
sons bourgeoises.  Ce  qu'il  de'fendait  contre  la  France,  c'étaient  son 
nom,  SCS  titres  et  sa  puissance  seigneuriale. 

fr  Charles  MI,  ses  conseillers  et  ses  canons  arrivèrent  sur  la  rive 
droite.  Le  roi  se  fixa  à  Montferrant;  des  conseillers  s'installèrent 
à  Lormont;  Jean  Bureau  disposa  les  canons  dans  le  bas,  face  à 
la  ville. 

tr  Une  délégation  de  cent  citoyens  vint  d'abord  trouver  Charles  VU. 
Elle  essaya  de  négocier.  Le  roi  lut  intraitable.  Sur  ces  entrefaites, 
Jean  Bureau  se  présenta,  et  lui  dit  : 

tfSire,  je  viens  d'autour  de  la  ville;  j'ai  regardé  et  bien  visité  à 
r  mon  pouvoir  les  places  les  plus  convenables  à  asseoir  votre  artillerie. 
fcEt,  si  tel  est  votre  bon  plaisir,  je  vous  promets,  sur  ma  vie,  que  je 
ff  vous  rendrai  la  ville  toute  détruite  et  exilée  par  vos  engins  volants, 
ffcn  telle  manière  que  ceux  qui  sont  dedans  ne  sauront  où  se 
«  tenir,  w 

tf  A  quoi  Charles  VU  répondit  de  faire  «bonne  diligence w(^).  — 
Si  ce  colloque  s'est  tenu  à  Lormont (-',  les  assislanls  pouvaient,  de 
là,  voir  Bordeaux. 

«La  ville  avait  une  apparence  fort  redoutable.  Elle  s'étendait  en 
amphithéâtre  sur  l'autre  rive.  Son  rempart  était  continu,  sur  les 
trois  mille  toises  de  son  pourtour;  une  soixantaine  de  tours  le  flan- 
quaient'-^). A  l'intérieur,  dautres  murs  coupaient  les  principales 
rues,  d'autres  tours  de  guerre  s'élevaient  de  toutes  parts.  Bordeaux , 
comme  Carthage,  avait  plusieurs  enceintes  et  un  réduit  inté- 
rieur. 

«Mais  les  plus  récentes  de  ces  mui ailles  dataient  de  i3o2.  Elles 
étaient  en  petits  blocs  et  en  moellons,  faciles  à  disjoindre (^'.  Ses 
constructeurs  avaient  ignoré  «les  jets  de  bombardes  et  canons i^'^'^. 

C'  La  scène  esl  racontée  tout  au  long  par  Mathieu  d'Escoucliy,  édit.  de  Beau- 
court,  t.  II,  c.  xcviii,  p.  70-71. 

^^)  Les  négociations  ont  eu  lieu  tantôt  à  Montferrant,  tantôt  à  Lormont,  suivant 
(|u'on  traitait  avec  le  roi  ou  avec  les  conseillers;  cf.  là-dessus  de  Beaucourt,  Histoire 
de  Charles  VU,  t.  V,  p.  281  et  suiv. 

'^'  Voyez  l'admirable  livre  de  Drouyn,  Bordenux  vers  ià5o  (  1874)  p.  3  et  suiv. , 
p.  3i  et  suiv.  Le  nombre  dos  lours  a  été  sans  doute  supérieur  à  co  chilTre  :  je  ne 
pense  qu'à  celles  dont  on  connaît  remplacement. 

'"'  Qu'on  songe  aux  vestiges  qu'on  peut  voir  on  qu'on  a  pu  voir  du  côté  de  la 
Faculté  de  Médecine,  du  Grand  Séminaire  et  de  l'Ecole  des  Beaux-Aris. 

W  Mot  de  d'Escoucliy,  t.  II,  p.  65. 


Ils  les  avaient  laites  contre  des  assauts  d  homiues  à  pied  dt;  mur.  (;l 
non  conire  les  lointaines  dt'chaijfcs  d'enjfins  volanis. 

ff  C'élaitMil  ces  engins  (|ui  a\. lient  assiiié  à  Charles  Vil  ses  dernières 
victoires.  A  (îaslillon.  son  arlilleric  disloqua,  décima,  ('-ponvanta 
la  chevalerie  d'Angh^terre  et  de  Gascogne'''.  Devant  Cadillar.  il 
avait  sulli  d'une  volée  de  boulets  |)our  rompre  la  muraille,  et  r  faire 
choir  les  pierres  en  si  grande  abondance,  qu'une  bonne  partie  du 
lossé  en  lut  remplie ''C^).  Depuis  (juinze  ans,  toutes  les  citadelles 
anglaises  et  seigneuriales  s'ouvraient  devant  les  bouches  à  feu  des 
frères  Hureau^^'.  Bordeaux  se  rendit  (<)  octobre). 

ffLa  peur  du  canon  mit  tin  à  sa  liberté'*'.  L'artillerie,  aux  mains 
de  la  royauté,  était  un  ii-résistible  instrument  de  domination  souve- 
raine. L'union  de  ces  deux  forces  imposait  l'unité  matérielle  à 
la  France.  La  victoire  de  Charles  \1I  fut  le  triomphe  des  armes 
scientifiques  de  lattaqiie  sur  les  moyens  féodaux  de  la  défense. 
Ce  qui  était  vaincu  à  Bordeaux,  c'était  le  monde  d  autrefois,  avec 
ses  petites  patries  et  ses  murailles  surannées. 

frMais  Bordeaux  n'était  rattaché  que  par  la  crainte  au  pays  dont 
les  \alois  étaient  rois  et  Paris  capitale.  Pour  voir  comment  se  fit 
l'union  morale,  suivons  les  destinées  d'une  des  dynasties  boui- 
geoises  qui  gouvernaient  la  cité,  celle  des  Eyquem,  marchands  en 
la  paroisse  de  Saint-AlicheH''. 

wEn  ihh'à,  wlechef  de  la  maison 55.  Uamon  Eyquem.  a  5i  ans. 
habite  rue  de  la  Rousselle,  est  négociant  eu  vins,  en  pastel  et  en 
poisson  salé.  Sans  doute  il  ne  parle  que  le  gascon,  et  il  regrette 
les  Anglais,  qui  étaient  d'excellents  clients.  —  Un  demi-siècle  plus 
tard,  sa  maison  de  commerce  appartient  à  son  fils  Grimon.  (jui 
vit  comme  lui.  indifférent  à  tout  ce  qui  n'est  pas  Bordeaux  et  les 
affaires.  —  La  troisième  génération  est  représentée,  en  i5i5.  par 

^'^  D'Escouchy,  c.  xcii,  p.  Ito, 

(*'  D'Escouchy,  c  xcvii,  p.  65. 

(s)  Voyez  à  ce  sujet  l'hisloire,  très  sigoilicalivo,  de  la  l"ortercs->ie  aiiglaùie  de 
Presnav-le- Vicomte ,  entre  lo  Maine  cl  la  Normandie,  telle  qu'elle  a  été  racontée 
par  Triger,  Revue  hislonquc  et  archéologique  du  Mniue,  t.  XIX  (1886),  surtout 
|>.  196  et  suiv, 

'^'  CI".  d'Kscoucliy,  t.  Il,  p.  7»-7:J.  Eu  dernier  lieu,  sur  lellc  queslioii  :  l'elil 
Dutaillis,  llistnire  de  Frauee  do  L,avisse,  t.  II,  p.  100. 

(•■'  Voir  Malvozin,  Michel  de  Moiilaigne ,  son  origine  et  sa  fit  mille  (1875)  et  le 
résumé  de  ce  livre  récemment  donné  par  Bonnefoii,  Montaigne  et  ses  amis,  t.  I, 
(1898),  p.  a  et  suiv. 
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Pierre  Eyquem.  (jui  arrivait  à  l'âge  d'hoimiie.  Célaieiil  les  temps 
(le  Mari{Tiian  et  de  Pavic.  Pierre  quitta  sa  ville  et  les  morues  (ami- 
liaies,  franchit  les  Alpes,  se  battit  au  uom  de  François  P''  et  admira 
les  splendeurs  de  la  Renaissance.  Il  coudoie  à  l'armée  et  dans  les 
lieux  de  plaisir  des  Dauphinois,  des  Bretons,  des  Bourguignons, 
des  Angevins.  S'il  découvre  l'Italie,  il  découvre  aussi  la  France. 

rDe  retour  rue  de  la  Rousselle,  il  vit  dans  le  souvenir  des  combats 
livre's  sur  le  mot  d'ordre  du  roi;  il  acquiert  une  charge  dans  la 
magistrature  royale;  il  s'entoure  de  gens  de  savoir,  ff personnes 
saintes 75  entre  toutes  et  qui  ne  parlent  pas  le  gascon.  L'humanisme, 
le  champ  de  bataille,  le  goût  des  fonctions  publiques  ont  fait  de 
Pierre  Eyquem  un  modèle  de  bon  Français, 

ffDu  reste,  il  aime  profondément  Bordeaux,  dont  il  devient  maire. 
—  Mais  après  lui,  se  pre'sente  la  quatrième  génération  d'Eyquem 
qui  ait  obéi  au  roi  de  France;  c'est  celle  de  son  fds  Michel,  sei- 
gneur de  Montaigne.  Et  Montaigne  écrit  dans  ses  Essais,  en  1 588 (^'  : 
ff  Paris  a  mon  cœur  dès  mon  enfance .  .  .  n  Je  n'achève  pas  le  pas- 
sage :  vous  le  connaissez  tous. 

ffMais  l'unité  de  la  France  fut  compromise  par  les  maladresses  de 
la  royauté.  Elle  ne  trouva  pas  tout  de  suite  la  manière  dont  il  fallait 
exercer  le  pouvoir.  Bordeaux  vit  arriver  des  gouverneurs  très  bru- 
taux, des  juges  très  arrogants,  des  archevêques  très  fastueux  :  le 
roi  leur  avait  délégué  toute  sa  force  et  conféré  beaucoup  d'honneurs. 
Et,  comme  ces  trois  grandes  puissances,  religieuse,  judiciaire, 
politique,  parlaient  tou'es  également  au  nom  du  souverain,  il  nais- 
sait entre  elles  de  formidables  querelles.  Le  glaive  de  la  justice, 
pour  parler  le  langage  du  temps,  se  heurtait  à  celui  du  comman- 
dement, et  la  croix  archiépiscopale,  pour  être  moins  tranchante, 
assénait  parfois  les  plus  rudes  coups. 

ff  Vous  rappelez-vous,  dans/fs  Trois  Mousquetaires  de  Dumas,  l'as- 
sourdissante clameur  de  disputes  qui  montait  de  la  cour  de  l'Hôlel 
Tréville,  à  Paris?  Ecoutez  les  rumeurs  qui  viennent  de  Bordeaux 
au  temps  de  Louis  XIll  :  les  Trois  Puissances  y  hurlent  en  mous- 
quetaires. 

r Voici  le  gouverneur,  duc  d'Epernon.  une  sorte  de  Grand-Turc 
ou  de  Grand-Mogol  :  c'est  Balzac  qui  l'appelle  ainsi.  Il  en  veut  à 
mort  au  premier  président,  Marc-Antoine  de  Gourgue,  pctithomme 

*''  Le  passage,  lit,  y,  n'apparaît  que  dans  celle  édition. 
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sec,  tètii  cl  intraitable;  cl,  ne  pouvant  raltoindrc,  il  Ir.ippf  les 
huissiers  de  la  Cour  :  ses  gardes  à  casaques  les  pourchassent  cl 
les  traquent  dans  les  rues,  comme  les  braconniers  font  de  simples 
lapins^').  —  Les  hommes  du  Parlement  prennent  leur  revanche 
sur  les  gens  d'église  :  on  les  vit  un  jour  inslrumenler  dans  la  ca- 
thédrale; Tarchevèque  avait  (ail  enlever  deux  autels;  ces  Messieurs 
de  la  Cour  les  firent  rétablir  viniiii  niilitari,  en  présence  des  cha- 
noines, des  jurais,  du  guet  et  de  la  loule,  et  au  milieu  d'un  tumulte 
inénarrable-.  —  Ouant  au  prélat,  quil  se  nomme  François  ou 
Henri  de  Sourdis,  cest  le  plus  remuant  de  tous  :  on  Taperçoit 
souvent  à  cheval,  précédé  de  son  porte-croix,  mais  suivi  de  ses 
gentilshommes.  —  Et  quand  ces  chefs  se  croisent  dans  des  rues 
trop  étroites,  ce  sont  de  belles  batailles.  Un  jour^*^  près  de  Saint- 
André,  on  entendit  uu  bruit  effroyable.  Le  peuple  courait,  des 
hommes  d'armes  se  heurtaient,  des  poings  se  dressaient,  un  cha- 
peau d'archevêque  s'enlevait  en  Tair.  C'étaient  Sourdis  et  d'Kpernon 
qui  s'étaient  rencontrés"  . 

tfLes  bourgeois  et  les  artisans  faisaient  chorus  :  mais  ils  ne  tra- 
vaillaient pas  tous  les  jours.  Les  rues  offraient  un  spectacle  fort 
pittoresque  :  mais  elles  étaient  mal  entretenues.  Les  Puissances  que 
le  roi  envoyait  étaient  incomparables  pour  donner  des  ordres  :  elles 
ignoraient  l'art  d'administrer.  Un  simple  homme  d'affaires  valait 
mieux  que  tous  ces  tapageurs.  —  Richelieu  mit  le  holà  et  expédia 
les  intendants. 

cfUn  siècle  plus  tard,  on  ne  se  bat  plus  dans  Bordeaux,  L'arche- 
vêque ofTicie;  le  premier  président  préside;  le  gouverneur  parade. 
Mais  l'intendant  circule  sans  cesse  dans  les  rues,  toujours  affairé, 
tandis  que  des  équipes  d'ouvriers  s'apprêtent  à  transformer  la 
ville. 

wCe  sont  les  intendants,  en  effet,  qui  ont  été  les  créateurs  du 
Bordeaux  moderne,  sous  Louis  XV  et  Louis  XVI.  Boucher,  Tourny. 
Dupré  de  Saint-Maur,  ont  reconstitué  notre  ville,  comme  les  inlen- 

'''  Avril  et  mai  1626;  cf,  Boscheron  des  Portes,  Histoire  du  Parlement  de 
Bordeaux,  t.  I  (1878),  p.  485  et  suiv. ,  (d'après  les  registres  secrets). 

'*'  a 6  février  1609;  ms.  de  Berllieau  (arciiivos  déparlenienlales,  G  533, 
fol.  aog  et  suiv.);  cf.  Ravinez,  Histoire  dit  cardinal  de  Sourdis  (  iSC)^) ,  p.  ôa. 

(''   10  novembre  t633. 

^*'  Voir  notamment  les  pièces  coiiservéc>  aux  nrcln\es  départementales,  G  53'i. 

AnciiÉoLooiK.  —  "S"  '2.  r 
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dants  des  grands  propriétaires  médocains  ont  refait  la  vigueur  et  la 
gloire  des  crus  de  Cliàteau-Laffitte  et  de  Chàteau-Lalour. 

wTout  ce  que  vous  avez  admire' chez  nous,  Messieurs,  la  régula- 
rité des  cours,  le  style  sobre  des  places,  l'ordonnance  symétrique 
des  édifices,  ce  jardin  public  qui  met  au  milieu  des  demeures 
humaines  la  vie  fraîche  et  sincère  d'une  nature  toujours  renou- 
velée, cette  majestueuse  façade  des  quais  qui  e'pouse  la  longue 
courbe  de  la  rivière,  ce  mélange  de  grâce  et  de  solennité  qui  fait 
Tharmonie  de  Bordeaux,  nous  a  été  légué  par  les  contemporains 
de  Montesquieu.  Notre  ville  a  quelque  chose  de  la  tournure  de 
VEspril  des  Lois.  Elle  a  reçu  des  architectes  de  ce  temps  sa  physio- 
nomie propre,  cette  allure  élégante  et  correcte  que  les  imprudents 
maquillages  de  Tant  nouveau  ne  sont  point  parvenus  à  faire  dis- 
paraître. 

ftll  est  bien  vrai  que  les  deux  w renommées i?  de  Bordeaux,  le 
pont  de  pierre  et  la  place  des  Quinconces,  sont  postérieurs  à 
l'ancienne  monarchie.  Mais  c'est  un  intendant  qui  a,  le  premier, 
proposé  et  arrêté  ces  deux  ouvrages^^^;  et  l'homme  qui  les  mena  à 
bonne  fin,  le  préfet  de  Tournon,  revendiquait  pour  principal 
me'rile  d'être  l'héritier  de  Tourny  et  de  Dupré  de  Saint-Maur. 

ffSi  peu  de  temps,  Messieurs,  que  vous  soyez  restés  parmi  nous, 
vous  avez  dû  entendre  parler  de  la  grande  voie,  qui  doit  traverser 
Bordeaux,  qui  va  partir  du  Grand  Théâtre,  mais  qui,  comme  le 
fusil  de  maître  Gervais,  tfue  part  jamais^'-U.  De  ces  longues  voies 
fftraversièresw  vous  trouverez  déjà  l'espérance  dans  les  projets 
rédigés  par  les  intendants,  et  transmis  par  eux,  avec  leurs  bureaux, 
aux  chefs  des  départements.  —  Nous  n'avons  donc  pas  achevé  le 
programme  d'affaires  qu'ils  avaient  tracé, 

r  Un  gouvernement  n'a  pas  satisfait  tous  les  besoins  d'un  peuple 
quand  il  a  fait  prospérer  les  affaires.  La  royauté  offrait  le  bien-être 
à  Bordeaux,  mais  elle  lui  avait  ravi  la  liberté.  Elle  lui  donnait  de 
grandes  rues  et  de  beaux  jardins  où  les  corps  se  mouvaient  à  l'aise  : 
les  âmes  manquaient  d'espace.  Sur  la  ville  qui  s'étendait,  planait 
toujours  la  menace  des  canons  du  roi. 

tfEn  iUbU,  Charles  VII,  vainqueur,  avait  ordonné  la  construction 

(1)  Archives  dôpartemenlalcs ,   C,  notamment  3G67;    Dupré  de  Saiiit-Maur, 
Mémoire  relatif  à  (juelfjues  jyrojrls   intéressants  jxiur  la  ville  île  Uordeaux ,  178a, 
vcc  plan. 
(-^  A.  Daudet,  Tariarin  de  Tarascoii ,  1"  l'-pisode,  xi. 
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(lu  Cliàtoau-Trompette,  pour  cf  tenir  le  fer  au  Aosv  des  liordelais; 
et,  pendant  Irois  siècles  et  demi,  à  rextrémilo  de  [la  lon{[ue  rm; 
Sainlc-Callierinc,  la  citadelle  np[)arut  comme  l'i-mblème  de  la  force 
d'un  maître  et  de  la  captivité  d'une  ville. 

ff  Cette  citadelle  grandissait  toujours.  On  la  répara  ou  on  la  relit 
sans  cesse.  Après  la  Fronde,  Mazarin  et  Colbeit  y  dépensèrent  des 
sommes  folles,  qu'on  demandait  d'ordinaire  aux  Bordelais.  Ces 
jours-ci,  on  a  découvert  la  première  pierre  d'un  bastion  qui  y  fut 
ajouté  en  1666^'.  Pour  l'accroître  encore,  Louis  XIV  fit  démolir 
quelques-unes  des  merveilles  de  Bordeaux  :  le  temple  romain  des 
Piliers-de-Tutelle  et  les  hôtels  de  la  Benaissance  aux  fossés  du 
Chapeau-Bouge.  Le  château  royal  était  un  monstre  qui  dévorait 
peu  à  peu  la  cité,  terrain,  maisons  et  fortunes.  Et  il  était  si  réelle- 
ment bâti  pour  la  retenir  en  bride»,  (ju'il  fut  défendu,  même  sous 
Louis  XV,  d'exhausser  les  bâtisses  voisines,  celles  des  allées  de 
Tourny  :  elles  ne  devaient  pas  gêner  le  tir  des  canons.  —  Le 
Château-Trompette  à  Bordeaux,  ce  fut  la  conquête  continuée. 

ff Aussi,  chacune  des  poussées  républicaines  qui  soulevèrent  le 
peuple  le  portèrent  d'abord  contre  le  château  du  roi.  11  l'attaqua 
en  i5i8,  au  temps  où  la  Benaissance  le  réchauffait  des  souvenirs 
de  la  liberté  antique.  Il  s'en  empara  en  lO/ig,  lorsque  la  Fronde 
lui  fit  entrevoir  un  instant  t?  la  Bépublique  dans  les  astres ^î^^'.  Sous 
Louis  XVI,  la  vieille  forteresse  avait  cessé  d'être  redoutable  ;  mais, 
comme  la  Bastille,  elle  demeurait  un  symbole.  Et,  dans  le  mois 
ensoleillé  oii  les  Parisiens  campèrent  dans  la  Bastille,  les  Bordelais 
s'installèrent  dans  le  Château-Trompette <^^ 

«Ce  fut  le  3i  juillet  1789.  Simple  date,  mais  la  lin  d'une  longue 
histoire.  Les  canons  du  roi  disparurent,  la  démolition  de  la  cita- 
delle commença  :  la  Monarchie  ne  gouvernait  plus. 

ff  Bordeaux  redevenait  libre,  comme  il  l'avait  été  avant  l'arrivée 
de  Charles  \ll.  Mais  il  ne  recouvrait  son  indépendance  que  pour 
s'unir,  corps  et  âmes,  à  la  grande  patrie. 

w Toutes  ces  scènes,  depuis  le  jour  où  l'artillerie  royale  a  conquis 

<''  Société  arcliéologiqiio  de  Bordeaux,  séance  du  i3  mars  1908. 

'"  Mot  d'un  Orraiste  t)i)rde!ais:  de  Cosnac,  SoHvjnir»  du  rèirne  de  Louis  \IV, 
l.  IV  (187/i),  |).  lîgi.  On  trouverait,  à  cette  époque  extraordinaire,  jiien  des  mots 
senil»lables. 

(*'  liejrimlrp  loiiu  pur  Cn^m'inbleo  di-s  Qnnlri'-Viii<rt-Dix  Eloclours ,  aux  Arciiivcs 
municipile^.  Voyez  l'arlicl';  de  [M^rliaJ,  dai^  la  Gironle  du    1  ô  juillet  i8(j4. 
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Bordeaux  jusqu'au  jour  où  Bordeaux  s'est  arraché  au  roi  pour  se 
donner  à  la  nation  française,  toutes  ces  scènes,  Messieurs,  se  sont 
déroulées  non  loin  de  l'endroit  où  nous  sommes  réunis. 

tf  A  TEst,  vous  entrevoyez  les  bords  de  la  rivière  d'où  les  Bordelais 
contemplèrent  avec  épouvante  les  canons  de  Jean  Bureau.  —  La 
maison  où  les  Eyquem  ont  vécu  s'élevait  au  Sud,  vers  le  milieu  de 
la  Bousselle^^J.  —  Plus  près  de  nous  encore,  au  Couchant,  vous 
trouverez  le  carrefour  où  se  heurtèrent  l'archevêque  et  le  gouver- 
neur. —  Enfin,  marchant  vers  le  Nord,  vous  traverserez  les  rues 
qu'ont  alignées  les  intendants,  et  vous  arriverez  aux  Quinconces, 
sur  le  sol  où  Charles  VU  fit  bâtir  le  Château-Trompette  et  où  se 
dressa  l'Arbre  de  la  Liberté. 

wAinsi,  l'espace  de  cinq  cents  pas.  vous  verrez  réapparaître  l'his- 
toire de  l'ancienne  France,  telle  qu'elle  s'est  faite  à  Bordeaux.  La 
lumière  du  passé  éclairera  ces  vieilles  rues  et  ravivera  vos  souvenirs. 
Et  cette  lumière  ne  sera  pas  un  feu  follet  né  sur  le  sol,  mais  la 
lueur  projetée  sur  notre  cité  par  la  vie  de  la  nation  tout  entière. n 

M.  le  Président  prononce  une  allocation  qu'il  termine  en  an- 
nonçant que  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  a  compris 
M.  Brutails,  archiviste  du  de'partement  de  la  Gironde,  dans  la 
promotion  de  la  Légion  d'honneur,  à  l'occasion  des  fêtes  des  écoles 
de  Bome  et  d'Athènes,  mais  qu'il  a  tenu  à  ce  que  la  nomination  de  ce 
savant  comme  chevalier  dans  l'ordre  national  de  la  Légion  d'hon- 
neur fût  proclamée  à  Bordeaux,  dans  une  ville  où  le  nouveau 
légionnaire  ne  compte  que  des  sympathies, 

M.  DE  Saint-Arroman  donne  lecture  d'arrêtés  ministériels  nom- 
mant des  officiers  de  l'Instruction  publique  et  d'Académie. 

Sont  nommés  (^)  : 

Officiers  de  l'hutt'uction  'publique. 

MiVl.  Amtmann  (Théodore-André),  membre  des  Sociétés  archéologique  t-l 
des  Archives  historiques  de  Bordeaux, 
AuvRAv  (Lucien),  ancien  membre  de  TÉcole  française  de  Rome. 

^'^  Malvezin,  Noies  sur  la  innison  d'habiuuion  de  Michel  Monlaigne ,'  Bordeaux , 
1889. 

^-'  Nous  n'indiquons  que  les  nominations  qui  ititércssenl  les  seclions  crarcliéo- 
logie  et  d'hisloire. 
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IJouciiKniE  (Joaii-Jac(jues),  sons-MIdiollK-ciiiro  à  la  IJibli<»lli(!(|ii<'  mu- 
nicipale, ni('iiil)re  de  la  Société  de  {]éo{fra|)lii(!  de  IJordeaiix. 

1.0  capitaine  Bouin ,  sous-chef  du  Service  des  allaiies  indigènes  à 
Tunis. 

Douez  (Léon),  ancien  niend)re  de  l'Kcole  française  de  Rome. 

(ÎAFKiOT  (Nicolas-Eugènc-Hené),  lieulenanl-colonel  d'infanterie  bre- 
veté, hors  cadres,  chef  du  Service  de  dessin  au  service  géogra- 
phique de  l'armée. 

JACorES  ((iharles-Alhanase),  chefde  bataillon  d'infanterie,  hors  cadres, 
chef  du  Service  de  la  gravure  au  Service  géographique  de  l'armée. 

Magne  (Charles),  archéologue,  secrétaire  général  de  la  Socif-lé 
La  Monttigne  Sainte-Geneviève  et  ses  abords. 

Ravnadd  (Gaston-Chai'ies),  membre  de  la  Société  des  anciens  textes 
français,  lauréat  de  l'Institut. 

La  RoN('.ii';RE  (Charles  Bourel  de),  ancien  membre  de  l'Ecole  française 
de  Rome,  lauréat  de  l'Institut. 

Officiels  d'Académie. 

MM.  D'Arbaid  (Pierre-Gliarles-Alexandre),  heutenant  au  i.3*  régiment 
d'infanterie  :  travaux  archéologiques  en  Algérie  et  eu  Tunisie. 

BuRAT  (Emile-Eugène-Clément),  lieutenant  au  85°  régiment  d'infan- 
terie :  recherches  archéologiques  en  Algérie  et  en  Tunisie. 

DuHAB,  officier  d'administration,  chef  du  génie  à  Sousse. 

DoJARDiN  (Maurice),  graveur  à  Paris. 

Epinat  (Charles),  négociant  à  Madhia  (Tunisie)  :  fouilles  importantes 
à  Thapsus. 

FiAULT  (Gabriel),  dessinateur  au  Service  géographique  de  l'année, 
collaborateur  à  la  carte  archéologique  de  la  Tunisie. 

Gigot  ( Camille- Amédée),  lieutenant  au  82*  régiment  d'infanterie  : 
recherches  archéologiques  eu  Algérie  et  en  Tunisie. 

Henrv,  lieutenant  au  k'  régiment  de  tii-ailleurs ,  à  Rizerie  :  dons  aux 
musées  de  Sousse  et  du  Bardo. 

Marçais  (William),  directeur  de  la  Méderea  de  Tlemcen,  correspon- 
dant du  Ministère. 

Mazet  (André- Albert),  architecte,  membre  de  la  Société  historique  et 
archéologique  du  Limousin. 

Monmer,  lieutenant  an  A' régiment  de  tirailleurs,  à  kairouan. 

Paul  (Eugène- Ernest),  lieutenant  au  \-]'  régiment  d'artillerii\ 
détaché  au  Service  }>éogi'aphi(pio  de  rarnu'e. 

Petitjean  (Sainl-Prix-Albert  ),  lii'ulcnaul^au  .'5-.ï'  ri'giujenl  iliiifan- 
lerie  :  reclierclns  archéologiipies  en  Tunisie. 
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PouPARDiN  (René),  ancien  membre  de  l'Ecole  française  de  Rome, 
lauréat  de  l'Institut, 

PouY  (Pierre -Samuel),  lieutenant  au  By"  régiment  d'infanterie  : 
recherches  archéologiques  en  Tunisie. 

QuANTiN  (Jean-Raptiste),  homme  de  lettres,  secrétaire  du  Comité  do 
l'Afrique  française. 

Rouziîîs  (Casimir),  instituteur  public  à  Tizi  (département  d'Oran). 

Sablaïrolles  (Albeit-Louis-Aimé),  dessinateur  au  Service  géogra- 
phique de  l'armée ,  chef  de  l'atelier  de  photographie. 

Tardy,  lieutenant,  attaché  au  Service  des  affaires  indigènes,  à  Medo- 
nine  (Tunisie)  :  recherches  archéologiques  en  Tunisie. 

Teyssier  (Eugène-François),  graveur  principal  au  Service  géogra- 
phique de  l'armce,  collaborateur  à  la  carte  archéologique  de  la 
Tunisie. 

Thiveau  (Edouard),  dessinateur  principal  au  Service  géographique 
de  l'armée ,  collaborateur  à  la  carte  archéologique  de  la  Tunisie. 

ViDiER  (Alexandre),  sous-bibliothécaire  h  la  Ribliothèque  nationale, 
membre  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris. 

VioLLET,  lieutenant  au  h"  régiment  de  tirailleurs  indigènes,  à  Sousse; 
dons  aux  musées  de  Tunis. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  et  demie. 

Le  Seci'étaire  adjoint  de  la  Section  d^archéoloirie, 

M.  Prou, 

Memlire  du  Comilé. 
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27  AVIUL  1903. 


SEVINCK  I)K   LA   SECTION   D'AHCIIKOLOGTK. 


PliKSIDKNCE   DE   M.    IIKRON   DE   VILF^KFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  se'ance  est  lu  et  adopte'. 

Locturoost  donn«'o  dos  arrêtés  minist/'riols  nommant  MM.  Adrien 
Hlaiicliet,  le  D'  (lapitan  et  Charles  (îrandjean,  membres  de  la 
Section  d'archéologie  du  Comité  des  travaux  historiques,  et  M.  Prou . 
secrétaire  adjoint  de  la  même  Section. 

^ï,  le  Président,  au  nom  de  la  Section,  souhaite  la  bienvenue 
aux  nouveaux  membres  et  adresse  des  félicilatious  à  M.  Prou  pour 
sa  nomination  au  grade  de  chevalier  dans  l'ordre  national  de  la 
Légion  d'honneur. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  le  Directeur  des  Beaux-Arts  transmet  une  demande  d'autori- 
sation présentée  par  Le  Souvenir  normand  en  vue  de  faire  poser, 
dans  l'église  Notre-Dame  de  Manies,  une  plaque  rappelant  la  fon- 
dation de  cet  édifice  par  Guillaume  le  Conquérant.  —  Renvoi  à 
M.  Eugène  Lefevre-Pontalis. 

M.  l'abbé  Arnaud  d'Agnel,  à  Marseille,  envoie  au  Comité  la 
copie  de  l'inventaire,  après  décès,  des  meubles  du  chevalier  Roze. 
—  Renvoi  à  M.  Saglio. 

M.  Marins  Daloni,  à  Marseille,  envoie  une  note  sur  la  de'cou- 
verte  d'un  camp  néolithique  à  Laure  j)rès  Marseille.  —  Renvoi  à 
M.  le  D""  Capilan. 

M.  Ulysse  Dumas,  à  Baron  (Gard),  adresse   nue  notice  sur   le 
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village  de  Baron  à  Tépoque  romaine  et  les  fouilles  de  Probiac.  — 
Renvoi  à  M.  Héron  de  Villefosse. 

M.  Louis  Le  Glert,  correspondant  du  Comité,  à  Troyes,  envoie 
une  note  sur  les  fermoirs  armorie's  d'un  livre  d'heures  conservé  à 
la  bibliothèque  de  Ghaumon[-eu-Bassigny.  — Renvoi  à  M.  de  Bar- 
thélémy. 

M.  le  comte  de  Loisne,  correspondant  du  Comité,  envoie  une 
notice  des  miniatures  du  cartulaire  de  Marchlennes ,  accompagnée 
de  treize  photographies.  —  Renvoi  à  M.  Guiffrey. 

M.  Meschinet  de  Richemond,  correspondant  du  Comité',  à  La 
Rochelle,  transmet  une  lettre  de  M.  Fayoïit,  instituteur  public, 
relative  à  une  de'couverte  de  monnaies  faite  à  Saint-Léger.  — 
Renvoi  à  M.  de  Barthélémy. 

M.  Nicolaï,  avocat  à  Bordeaux,  adresse  une  demande  de  subven- 
tion en  vue  de  rechercher  dans  les  musées  de  l'Espagne  les  pièces 
de  céramique  gauloises  et  gallo-romaines.  —  Renvoi  à  M.  Adrien 
Blanchet. 

M.  Philippe,  archiviste  de  la  Lozère,  à  Mende,  adresse  la  copie 
d'un  prix  fait  pour  la  construction  de  la  porte  d'Aiguespasses ,  à 
Mende.  —  Renvoi  à  M.  Prou. 

M.  l'abbé  Poulaine,  correspondant  du  Comité,  à  Voutenay 
(Yonne),  envoie  un  rapport  sur  les  fouilles  de  la  grotte  de  Ger- 
molles  (Saône-et-Loire).  —  Renvoi  à  M.  le  D"^  Capitan. 

M.  l'abbé  Ghartraire,  vice-président  de  la  Société  archéologique 
de  Sens,  adresse  un  rapport  sur  les  fouilles  pratiquées  dans  la 
muraille  romaine  de  Sens,  en  février  et  mars  190.3.  —  Renvoi 
à  M.  Héron  de  Villefosse. 

MM.  Philippe  Berger  et  Guiffrey  sont  chargés  de  rapports  sur 
divers  ouvrages  pour  lesquels  une  demande  de  souscription  a  été 
adressée  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

Sont  de'posés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  offerts  au 
Comité  par  leurs  auteurs  : 

Un  tumulus  hallstallion  à  Minot  (Càte-tTOr),  par  M.  Henri  Gorol  ; 


LXXXV 


Le  maître-autel  de  Naves  et  son  retable,  par  M.Victor  Forot,  pn'îsi- 
(Iciit  de  la  SocitUé  du  Musée  d'ethuograpliic  cl  d'arl  populaire  du 
l{as-Liinousln; 

Inventaire  du  trésor  ri  de  la  sacristie  de  l'abbaye  de  Clairvaux,  de 
i6âo,  par  M.  Vernier,  correspondaiil  du  Comité',  à  Troyes; 

yotice  archéoloipque  sur  l'église  du  Bellay  en  Vexin,  par  M.  Léon 
IMaucouard; 

Notes  de  M.  Delmas  sur  réalise  de  Saint-Gilles,  en  i8ù3 ,  publiées 
par  M.  Tabbé  C.  Nicolas. 

Ces  ouvrages  seront  de'posés  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  seront  adressés  aux  auteurs. 

M.  Philij)pe  Berger  lit  un  rapport  sur  une  notice  de  M.  le  D""  Jules 
Bouvier  relative  à  une  inscription  pbe'nicienne  de  Saïda. 

La  notice  de  M.  le  D'  Bouvier  sera  insérée  dans  le  Bulletin 
archéologique,  précéde'e  du  rapport  de  M.  Berger. 

M.  Héron  de  Vii-lefosse  lit  le  rapport  suivant  sur  un  compte 
rendu,  par  M.  Tabbé  Poulaine,  des  fouilles  exe'cutées  à  Hermès 
(Oise)  en  1902  : 

tfM.  Tabbé  Poulaine,  correspondant  du  Comité  à  Voutenay 
(Yonne),  nous  a  fait  parvenir  une  note  sur  les  fouilles  exécutées  à 
Hernies  par  M.  Tabbé  Hamard,  curé  de  cette  localité,  pendant  le 
courant  de  Tannée  1902.  L'abbé  Hamard  est  un  de  nos  plus  an- 
ciens correspondants;  depuis  vingt-cinq  ans,  il  n'a  pas  cessé  de  nous 
tenir  au  courant  des  fouilles  de  Hermès;  c'est  d'après  son  propre 
journal  de  fouilles  que  la  noie  de  l'abbé  Poulaine  est  rédigée.  Les 
petits  objets  découverts  à  Hermès  pendant  l'année  1909  viennent 
grossir  le  butin  archéologique  recueilli  sur  ce  point  par  notre 
infatigable  correspondant  qu'il  faut  féliciter  de  nouveau  de  son 
zèle  et  de  sa  persévérance,  mais  aucun  de  ces  objets  ne  présente 
un  intérêt  exceptionnel.  Le  rapporteur  propose  en  consécjuence 
de  déposer  aux  archives  du  Comité  les  dessins  desdits  objets  et 
d'insérer  la  note  dans  le  Bulletin  archéologique.-^  —  Adopté'". 

M.  Héron  de  Villefosse  rend  compte  d'une  lettre  de  la  Direction 
des  Beaux-Arts   relative  à  la  découverte  d  une  mosaïque   romain 


(Il 


Voir  plus  loin.  p.  •>  1  :î  .  !•'  l<'\to  in  e.rlpiixi>  de  rcllo  roinniunii'alion. 


LXXXVl 


faite  à  CliaiHevelte  (Charente-Inférieure).  Le  rapporteur  conclut  à 
la  reproduction  des  croquis  de  la  mosaïque  dans  le  Bulletin  archéo- 
logique. —  Adopté. 

M.  Prou  rend  compte  d'une  notice  de  M.  C.  Boulanger,  conser- 
vateur honoraire  du  Musée  de  Péronne,  consacrée  à  trois  vases 
de  Te'pocjue  franque,  dont  notre  correspondant  donne  d'excellents 
dessins. 

La  panse  de  ces  vases  a  la  forme  de  deux  cônes  tronqués  réunis 
par  leur  base;  Tornementation  a  été  obtenue  à  l'aide  d'une  rou- 
lette. Ils  appartiennent  donc  à  la  catégorie  de  ces  vases  dont  M.  Van 
Bastelaer  a  fait  une  étude  particulière  et  que  cet  archéologue  con- 
sidère comme  des  produits  caractéristiques  de  la  céramique  franque. 
Le  premier  de  ces  vases,  de  terre  noire,  a  le  cône  supérieur  orné 
de  traits  curvilignes  et  horizontaux;  la  décoration  du  second,  qui 
est  de  terre  grisâtre,  consiste  en  un  quadrupède  entre  deux  croix 
fortement  pattées;  l'un  et  l'autre  proviennent  d'un  cimetière  dé- 
couvert à  Corbie  (Somme)  et  font  partie  de  la  collection  de  M.  Bou- 
langer. Le  troisième,  de  terre  noire,  a  été  trouvé  à  Fluy  (Somme); 
il  est  conservé  au  musée  de  Péronne;  le  motif  ornemental  consiste 
en  une  inscription  de  quatre  caractères,  précédée  d'une  croix;  les 
deux  premiers  caractères  sont  lE;  le  troisième  est  un  C  ou  un  G; 
le  quatrième  a  la  forme  d'un  E  placé  horizontalement,  dont  la  barre 
inférieure  se  recourbe  en  C. 

Ces  trois  vases  présentent  donc  une  ornementation  intéressante. 
Il  n'y  a  pas  lieu,  cependant,  d'en  donner  la  reproduction  dans 
le  Bulletin  archéologique;  car  il  est  probable  que  M.  Boulanger  se 
propose  de  les  faire  figurer  dans  le  bel  album  qu'il  consacre  au 
mobilier  funéraire  de  la  Picardie  et  qui  est  en  cours  de  publi- 
cation. 


M.  Salomon  Bkinach  envoie;  un  rapport  sur  une  demande  de 
subvention  formée  par  la  Société  d'études  scientifiques  et  littéraires 
des  Hautes-Alpes,  en  vue  de  poursuivre  ses  recherches  dans  trente 
et  un  tumulus  de  l'arrondissement  de  (rap  : 

tfOn  sait  depuis  longtemps  que  les  tumulus  du  département  des 
Hautes -Alpes   présentent   un    intérêt    considérable    pour    l'étude 
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de  l'àgo  du  bronze  eu  (îaulc  Le  {jroupe  de  trente  et  un  tuinulus 
réceujuicul  siguali'S  et  doiil  l\'\|)lorali()u  u  été  enli-eprise  par  la 
Société  d'études  mérite  d'étie  l'ohjel  des  recherches  les  plus  miuu- 
lieuses,  et  c'est  une  bonne  fortune  pour  la  science  (ju'une  socie'té 
savante  ait  entrepris  de  fouiller  ces  sépultures.  Le  fail  que  les 
découvertes  doivent  être  réservées  au  musée  de  fîap  ne  doit  pas 
empêcher  le  Comité  de  conclure  à  Toclroi  d'une  subvention;  il 
sullirail  que  des  moulages  des  objets  les  plus  intéressants  fussent 
exécutés  pour  le  musée  de  Sainl-Germain.  Je  propose  donc  au 
Comité  d'émettre  le  V(eu  (ju'unc  subvention  soit  accordée  à  la  Société 
d'études  des  Hautes-Alpes  par  M.  le  Miuislic  de  l'Instruction  pu- 
blique.» —  Adopté. 

M.  Salomon  Reinach  rend  compte  d'un  rapport  de  M.  l'abijé 
Breuil,  sur  ses  fouilles  dans  la  grotte  du  Mas-d'A/.il.  11  demande  que 
ce  rapport  soit  publié  intégralement  dans  le  Bulletin  archéologique . 
avec  tous  les  dessins  qui  l'accompagnent.  —  Adopté. 

M.  Salomon  Reinach  rend  compte,  ensuite,  d'une  note  de 
M.  Ulysse  Dumas,  concernant  deux  nouvelles  stations  néolithiques. 
La  première  est  située  dans  la  commune  de  Saint-Dezery  (Gard), 
sur  le  versant  Sud  et  Ouest  du  mamelon  portant  le  n"  191  sur  la 
carte  de  l'Etat-Major.  Un  cultivateur  y  a  trouvé  un  abri  sous  roche, 
avec  plusieurs  squelettes  humains  accompagnés  de  vases.  M.  Dumas 
a  recueilli  sur  les  lieux  des  fragments  de  poteries,  deux  pointes  de 
llèches  grossières  en  silex,  un  percoir,  des  percuteurs,  des  polis- 
soirs  en  schiste  du  Gardon  et  un  double  grattoir.  La  seconde  station 
est  situe'e  dans  la  commune  de  Saint-Maurice-de-Cazevieille,  entre 
la  station  de  chemin  de  fer  et  le  mas  Bonnafons.  M.  Dumas  y  a 
trouvé  des  meules  de  grès,  de  nombreux  polissoirs,  deux  pointes 
de  flèche  en  feuille  de  laurier,  un  trauchet  et  une  belle  hache  polie 
eu  fibrolithe. 

M.  Dumas  signale  encore  des  tuiuulus  du  premier  âge  du  fer  aux 
limites  des  communes  de  Rivières  et  d'Allègre  et  ciuq  dolmens  non 
mentionnés  jusqu'à  ce  jour  (à  Tharaux,  à  Rivières,  à  Rrouzet-les- 
Alais  [deux  dolmens]  et  à  Seynes).  Tous  ces  tombeaux  ont  él(' 
fouillés  et  dépouillés  de  leur  contenu. 

M.  Philippe  Rkrgeu  lit  un   rapport  sur  un  ouvrage  pour  lecpiel 


une  subvention  a  e'té  demandée  à  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction 
publique. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secré'aire  adjoint  de  la  Section  d'archéologie, 

M.  Prou, 
Membre  du  Comité. 
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SEAIVCIi  \)\']   L\  SECTION   D'ARCHKOF.OCili: 


l'RliSlDli.NCt;  DE    M.  IILIRON    DE    VILLEFOSSE. 

La  sé.nnco  est  ouverte  à  h  lieures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  in  cl  adoplc', 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Auguste  Vidal.  corres[)ondant  du  Coniile'.  à  Albi.  envoie 
un  mémoire  sur  une  peinture  italienne  conservée  à  la  cathédrale 
Sainte-Cécile  d'Albi.  —  Renvoi  à  M.  Guiffrey. 

M.  Tabbé  Dercier  adresse  au  Comité  une  étude  sur  les  voies 
romaines  aboutissant  au  Mont  Jouer,  près  de  Saint- Goussaud 
(Creuse).  —  Renvoi  à  M.  Longnon. 

M.  Héron  de  Villelosse  est  chargé  d'un  rapport  sur  un  ouvrage 
pour  lequel  une  demande  de  souscription  a  été  adressée  à  M,  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  ofierts  au 
Comité  par  leurs  auteurs  : 

La  sépulture  de  Chassenard  et  les  coins  monétaires  de  Paray-le-Moiii<(l, 
par  M.  Joseph  Décholette  ; 

Simple  note  sur  un  tableau  de  PietTC  Lacour  père  [ly^o),  par 
M.  Gustave  Labat,  correspondant  du  Comité. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale  et  des 
remerciements  seront  adressés  aux  auteurs. 


—  xc  

L'ordre  du  jour  appelle  la  désignation  do  la  sous-commission 
chargée  de  rédiger  le  programme  du  Congrès  des  Sociétés  savantes 
de  Tan  1906. 

Cette  commission  comprendra,  outre  le  Bureau  de  la  Section, 
MM.  Babelon,  A.  de  Barthe'lemy,  (-agnat,  le  D'  Capitan  et  Lon- 
gnon. 

M.  A.  DE  Barthélémy  lit  le  rapport  suivant,  sur  une  découvcrle 
de  monnaies  faite  à  Saint-Léger  (Charente-Inférieure)  : 

«M.  Mescbinet  de  Bichemoud,  correspondant  du  Comité,  à 
La  Bochelle,  a  transmis  la  copie  d'une  lettre  par  laquelle  M.  Fayout, 
instituteur  à  Salles  (Charente-Inférieure),  signale  la  découverte 
d'un  trésor  faite  dans  le  mur  d'une  maison  en  ruines  au  village  de 
Saint-Léger,  commune  de  Saint- Mandé. 

wCe  dépôt  était  dans  une  cachette  pratiquée  dans  la  ma- 
çonnerie et  fermée  par  une  pierre  soigneusement  recouverte  de 
chaux.  11  se  composait  de  monnaies  d'Henri  II,  de  Charles  IX, 
d'Henri  III,  de  Jeanne  d'Albret  et  de  pièces  espagnoles,  enfermées 
dans  un  sac  de  toile  lui-même  place'  dans  un  vase  de  grès.  On  se 
trouverait  évidemment  en  présence  d'un  de'pôt  fait  pendant  les 
guerres  qui  désolèrent  la  Saintonge  et  l'Aunis  au  xvi^  siècle  et  dont 
le  proprie'taire  disparut  emportant  avec  lui  le  secret  de  sa  ca- 
chette. 

(fCe  trésor  a  été'  soumis  à  l'examen  de  M.  Musset,  bibliothécaire 
à  la  Bochelle  et  correspondant  du  Comité',  qui  ne  manquera  pas, 
s'il  y  a  lieu ,  de  donner  des  détails  sur  cette  découverte  numis- 
matique. 77 

M.  A.  DE  BAnTHKLEMY  lit  un  second  rapport  sur  deux  fermoirs  d'un 
livre  d'heures  conservé  à  la  Bibliothèque  de  Chaumont  (Haute- 
Marne)  : 

«M.  Louis  Le  Clert,  correspondant  du  Comité,  à  Troyes,  signale 
deux  fermoirs  de  vermeil  d'un  livre  d'heures,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque de  Chaumont,  portant  des  armoiries  qui  permettent  de 
déterminer  qu'ils  furent  faits  pour  Denis  de  Bochereau,  trésorier 
de  la  duchesse  de  Guise,  et  Marguerite  Le  Goin,  sa  femme,  dans 
la  seconde  moitié  du  xvi''  siècle.  M.  Le  Clert  saisit  celte  occa- 
sion pour  réunir  des  notes  intéressantes  sur  les  fermoirs  de  manu- 
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scrils,  noies  rocueillics  |)ar  lui  dans  les  ardiivcs  do  lAiiln'.  et  siii 
les  uonibreux  orlcvres  de  Tioyes  au  lalciit  dcsciuels  ou  a\ail 
recours. 

t Selon  notre  correspondant,  le  niauusciit  lui-uu^inc  a  dû  ôlrc 
écrit  dans  le  diocèse  de  Lanjjres.  Je  crois  (jue  cette  notice  lijjurc- 
rail  utilement  dans  le  Bulletin  arrhéolofrltiuc  du  Comité  et  qu'il  \ 
aurait  lieu  de  donner  la  reproduction  d'un  des  deux  lermoirs, 
dont  M.  Le  Glerl  Ibuniit  un  excellent  dessin,  w  —  Adopt(i '^^ 

M.  Adrien  Blancuet  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  subven- 
tion formée  par  M.  Alexandre  Nicolaï,  à  rdlet  de  rechercher  dans 
les  musées  de  l'Espagne  les  produits  co'ramiques  gaulois  et  gallo- 
romains. 

Le  (lomité  émet  le  vœn  que  le  Ministère  de  Tlnstmction  pu- 
blique veniUe  bien  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  faciliter 
à  M.  .Nicolaï  létude  des  monuments  conservés  dans  les  musées  de 
l'Espagne. 

M.  le  D""  Capitan  rend  compte  d'une  note  de  M.  Marins  Daloni,  se- 
crétaire de  la  Société  d'archéologie  de  Marseille,  et  de  AL  H.  Marin- 
Tabouret,  instituteur  à  Cuges,  relative  à  la  découverte  d'un  camp  néo- 
lithique à  Laure,  près  de  Marseille  : 

ffA  3oo  mètres  au  Sud  de  Laure,  écrit  M.  Daloni,  s'étend  un 
plateau  urgonien,  limité  à  l'Ouest,  au  Nord  et  à  l'Est,  par  un 
escarpement  semi-circulaire  élevé',  qui  rend  impossible  l'accès  du 
plateau,  qu'on  ne  peut  aborder  que  par  le  Sud.  C'est  une  position 
stratégique  do  premier  ordre,  qui  domine  toute  la  région  do  l'étang 
de  Berre. 

ff  Ce  plateau  a  été  un  camp  néolitbique,  le  seul  découvert  j'us- 
(juici  en  Basse -Provence.  Du  côté  Sud,  soit  du  côté  accessible,  une 
nuiraille  de  pierres  sèches  mesurant  encore  i5o  mètres  de  long, 
8  mètres  de  large  et  a  mètres  de  haut,  relie  les  escarpements  Est 
et  Ouest,  de  façon  à  défendre  rapproche  de  la  station. 

«f  Après  de    minutieuses   recherches  à    la    surface    du    [ilaleau, 

"'  Voir  jilus  loin,  p.  •i^'j,  le  loxl»-  in  exlensu  do  celle  coiumuniralioii. 


MiM.Daloiii  ol  iMariii-ïabourcl  oui  ouverl  une  liaiicli(''(3  de  3  inrlres 
de  large,  qu'ils  ont  poussée  sur  3o  mètres  de  longueur,  ie  long 
du  retranchement.  Les  nombreux  objets  qu'ils  ont  trouvés  mon- 
trent que  le  camp  de  Laure  appartient  à  la  période  néolithique. 

ftLcs  principaux  instruments  qui  ont  été  recueillis  sont  dei 
haches  polies,  dont  plusieurs  de  serpentine,  une  de  jadéïte,  une 
horminette.^ 

Le  rapporteur  fait  observer  que  ces  haches  doivent  être  rappro- 
chées des  haches  de  pierre  verte  signalées  dans  les  fonds  de  cabane 
néolithiques  d'Italie. 

«■Les  pointes  de  flèche  étaient  très  nombreuses  et  de  tous  les 
types  :  lancéolées,  en  forme  de  losange,  amygdaloïdes,  en  feuilles 
de  saule,  barbelées  et  pédonculées.  Les  auires  objets  de  silex  sont 
des  pointes  de  javelots,  des  scies,  des  racloirs,  des  lames,  etc.  On 
a,  en  outre,  recueilli  de  nombreux  nuclci,  percuteurs  et  éclats  de 
taille,  des  meules  et  molettes. 

rLes  instruments  en  os  sont  des  poinçons  et  des  lissoirs. 

r: La  poterie  était  abondante  dans  la  tranchée,  fine  et  très  varice 
de  formes  et  d'ornementation.  Tous  les  fonds  de  vase  sont  plats  ; 
les  anses  sont  de  grandeurs  diverses  et  de  formes  variées,  depuis  le 
simple  mamelon  jusqu'à  l'anse  percée.  Les  dessins  sont  presque 
géométriques;  on  remarque  des  fragments  de  vases  ornés  de  bour- 
i-elets  circulaires  transversaux,  d'empreintes  digitales,  de  triples 
lignes  dentelées,  avec  dents  de  loups,  des  lignes  obtenues  à  l'aide 
de  coquillages  ou  de  poinçons,  n 

M.  le  D"^  Gapitan  appelle  l'attention  du  Comité  sur  les  petits 
cercles  pointés,  qui  ornaient  quelques-unes  de  ces  poteries. 

tfMM.  Marins  Daloni  et  Marin-Tabouret,  ajoute  le  rapporteur, 
poursuivent  activement  les  fouilles  qu'ils  ont  commencées  il  y  a 
deux  ans.  On  ne  peut  que  les  encourager  à  continuer  ces  recherches 
que  leur  comparaison  avec  les  résultats  obtenus  en  Italie  par  les 
fouilles  des  fonds  de  cabane  rend  particulièrement  intéressantes, 
et  les  remercier  des  renseignements  qu'ils  ont  bien  voulu  adresser 
au  Comité. 75 

M.  le  D""  Capitan   lit  un  rapport  sur  un  mémoire  d(;  M.  l'abbé 
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IS)iil;iiii(',  fOirt>s[)»)ii(l;iiit  du  (ùomil<i,  relalil'.uix  louilU'S  à  la  ;|rolt<! 
(le  (icrinollcs,  (■(iiiiiiiiiiii>  de  M«'llecey  (Saôno-cl Loire),  craprès  iin<> 
cominuiiiciilioii  de  M.  Anioti ,  consorvalciii' du  Miis«''e  préhistorique 
H'Aiitiin  : 

wLes  proniii!îrcs  fouilles  lurent  exécutées  d.ius  cetle  {jroHe  pnr 
M.  Charles  Méray,  et  les  résultais  en  furent  fomiiuinicjués  pai'  lui 
en  l'^yT»,  à  la  Socii'té  (riiisfoire  et  d'arclK'oIojiic  de  (!halon-sur- 
SaoneC.  Klles  lurent  terminées  à  la  liu  de  iQO>.)  par  MM.  Ménaud 
et  Arnon. 

f Celte  {{Tolte  s'ouvre  à  la  base  delà  falaise  eorallienue  de  Mon- 
tadiol,  contrefort  terminus  du  [)lateau  de  Cliauvirey,  près  de  la 
route  de  Germolles  à  Mellecey,  dans  la  vallée  de  TOrbize.  La 
grotte  est  constituée  par  une  fissure  du  calcaire,  agrandie  ])ar  les 
eaux.  Elle  s'ouvre  à  une  faible  hauteur  au-dessus  du  f  )iid  de  la 
vallée.  Elle  mesure  ili  mètres  sur  lo.  Une  fissure  étroite  la  fait 
communiquer  avec  le  plateau. 

wLe  dépôt  archéologique  qui  occupe  toute  la  grotte  mesure  en 
moyenne  i  m.  70  d'épaisseur.  Il  est  formé  d'une  terre  argileuse 
renfermant  sans  traces  de  stratification  et  dispersés  sans  ordre,  des 
silex  taillés,  des  os  brisés  ou  fendus,  des  dents,  des  fragments  de 
grès  ou  de  quartz  et  des  blocs  éboulés  de  la  voûte. 

ffLes  silex  taillés  sont  des  lames  et  éclats,  puis  des  pointes  et 
desracloirs  du  type  moustérien,  et  quelques  pièces  de  forme  acheu- 
léenne,  biconvexes,  retaillées  à  grands  coups  sur  les  deux  faces  ou 
sur  une  seule.  Tous  ces  instruments  sont  à  arêtes  vives.  Un  seul 
instrument  en  os  :  un  poinçon.  Ce  sont  les  mêmes  types  que  ceux 
dont  M.  Mérav  a  donné  les  figures  ^^'. 

»fLa  faune  comprenait:  ursus  spelieus.  Injœna  spelœa,  cervm  tarau- 
das, equus  caballus ,  bos  pritnigenius ,  mais  \)asd'elephasprimige)n us,  ni 
/dis  spelfpa.  ni  ihliwceros  ticliorinus ,  qu'avait  rencontrés  M.  Mérav, 
lors  de  ses  premières  fouilles  à  l'entrée  de  la  grotte  et  surtout  sous 
l'abri  (éboulé  actuellement)  qui  semble  avoir  existé  jadis  devant 
l'entrée  de  la  grotte. 

"Les  auteurs  pensent  que  les  pièces  trouvées  dans  la  grotte  ont 
été  entraînées  par  les  eaux  d'inondation  de  la  vallée  vers  la  fin  do 

''^   Mémoires  de  lu  Suciéti'  d'Iinloiri'  et  d'iircht'ulufjir  de  Chtilnii-tur-Saône ,  t.  \l 
1"  j>;»rlle  (1872-t  870). 

AHrHKOUV.IK.        -    \  "   '2.  -J 
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répnqiio  moiislf'iiomio,  (]opuis  fabri  cxislaril  (levant la  ,arotte  jusque 
dans  son  inlt'^i'iciir,  avec  la  jdiis;  .uraiiilc  parlio  de  l'argile  (|iii  les 
0011  lient. 

"dette  opinion  di's  auteurs  nous  paraît  un  peu  hasardée  el 
conlraire  ?i  loul  ce  ([u'oii  admet  anjourd'liui  pour  le  remplissage 
des  grottes.  Les  silex  et  les  os  ont  du  être  abandonnés  sur  place 
dans  la  grotte  par  les  babiiaiils  des  temps  inoustériens.  Ce  sont 
les  eaux  de  ruissellement  el  d'infiltration,  les  altérations  atmosphé- 
riques du  calcaire  des  parois,  peut-être  quelques  crues  du  cours 
d'eau  qui  ont  surcessivemeni  formé  le  dépôt  argileux  que  contient 
la  grotte.  (lelui-ci,  brassé  à  plusieurs  reprises  durant  sa  forma- 
li(ui,  a  donné  lieu  à  ce  mode  de  dépôt  absolument  irrégulier  qu'on 
retrouve  fréquemiMcnl  dans  des  grottes  similaires. 

f'H  y  a,  on  le  voit,  dans  le  travail  de  MM,  Aiiion  el  Méiiaud , 
ifintéressants  renseignements.  Il  v  a  donc  lieu  de  les  en  remercier, 
comme  aussi  M.  1  abb<'  Poulaine,  dont  la  note  signalant  ce  travail 
ne  saurait  pourtant  être  insérée  dans  le  BiiUolhi  ardiéohgique,  pnis- 
((n'elle  n'est  que  l'analyse  d'un  mémoire  de  MIM.  Arnon  etMénaud, 
communiqué  rétemmenl  à  la  Sociélé  d'histoire  naturelle  dAutun.  11 
—  Adopté. 

M.  FiUgène  L^riaRR-PoMAUs  Ht  un  rappori  sur  une  demande 
d'autorisation  prc'sentée  par  le  Souvenir  nonnand  et  Iraiismise  par  la 
Direction  des  Heaiix-Arts,  en  vue  de  faire  poser  dans  l'église  Notre- 
Dame  de  Mantes  une  plaque  rappelai! I  la  l'ondalioii  de  cet  édifice 
])ar  (ïuillaume  le  Conquérant  : 

wLa  société  du  Souvenir  tiormand  demande  raulorisalion  de  faire 
poser  dans  l'église  de  Mantes  une  plaque  destinée  à  rappeler  la 
mort  de  Guillaume  le  Conquérant,  mais  le  texte  proposé  soulève 
plusieurs  objections.  La  première,  c'est  que  fauteur  de  l'inscription, 
dont  le  style  est  irès  emphatique,  ne  lait  aucune  allusion  à  l  his- 
toire du  monument,  la  seconde  c'est  que  (îuillaume  le  Conquérant 
ne  mourut  pas  à  Mantes  vers  la  fin  du  mois  de  juillet  1087,  mais 
seulement  à  Rouen,  le  9  septembre  suivant.  Enfin  je  ne  vois  pas 
l'utilité  de  faire  suivre  l'inscription  d'une  traduction  en  anglais  et 
de  la  surmonter  de  deux  couronnes. 

wLa  nouvelle  rédaction  (|ue  je  soumets  au  Comité  est  sans  doute 
beaucoup  jilus  simple,   mais  elle  a  l'aNanlage  d'élre  conforme  à  la 
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vrtlli-  lil>(iil  li|IH'   f|   (IcmIi'i    (Ir  |;iii<'  noi  H'  ,111  \   Ms||t;ill  s  (juc  TphIi^); 
arliM'Ilc  (Ir  Miiiilrs  lui  Italie  |i.ii'  <iiiill;iiiiiir  le  (  ioinjnrianl   : 

a\  II.I.AI  MH   I.K  (;<IM.Mii:UAi>T 

uni  irA\(ii,KTi:iiiu: 

ItLKSSi;   DBVANT  NOTIllMi  \Mi;  l»K  MAMKS 

Al     MOIS  KK  jriM.KT    I  îiHy 

LK(;i  A  ONi:  ^O^IMK  IMI'UUTANTi: 

POI  R  REBVTIR  CETTE   KGLISK 
RECONSTRriTK  Al     XIll"  SIECLE. 

trCV'st  la  [lutluction  du  pa.ssajje  suivant  d'Ordcric  Vilal  ;  (^Ivin 
ifiinque  Mddaiitciisi  supplex  intreutin  doua  inisit  iit  iiide  rcslaiirarnitar 
ccr'esno  quas  combuiassct .-^ 

M.  I*it(ii  lit  un  lappoil  sur  1111  (lociiinent  dont  M.  André  l^iiilipjx'. 
anliivisk'  du  dr'[iurleiiieiit  dv  la  Lozère,  a  envoyé  la  copie  an 
(ioniilé  : 

ffll  s'a;fil  d'un  iimi-.Ik''  coin  lu  le  -20  décembre  i/i3G  entre  Elieiiiie 
de  Mireiiioiil,  béiu-'icicr  de  rcjjlise  cathédrale  de  Mende,  leprésen- 
lanl  le  (derjfé  d<!  ladite  ('«jlise,  maître  Pierre  Tonel  et  Privai  lie- 
boni,  syndics  de  la  cité,  au  nom  de  la  cité,  d'une  part,  Jean  Gliani- 
colon,  de  Saint-Flonr,  et  Jean  Bacet.  tailleurs  de  pierre,  d'antre 
|iarl.  pour  la  C(nislrnclion  de  la  porte  d'Aifjnespasses,  à  Mende.  Le 
niarclié  iiidi(|ne  les  conditions  dans  lesquelles  la  construclion  sera 
exécutée,  le  plan  et  rélévation  de  lédifice.  C'est  donc  là  un  docu- 
ment intéressani,  mais  (|ui  n'esl  ])as  si  clair  par  lui-même  (|u'il  m- 
demande  un  commentaire.  Il  ne  saurait  donc  j)rendre  place  utili'- 
menl  dans  le  Bulletin  archéologique  que  si  notre  correspondant  \ou- 
lait  bien  y  joindre  quelques  explications.  On  aimerait  savoii-  si  la 
porte  existe  encore  ou  si  elle  a  été  démolie;  et.  dans  ce  dernier 
cas,  si  (|uelque  représentation  ou  «pielque  ])lan  ancien  nous  a  été 
conservé.  Il  serait  au  moins  nécessaire  de  dé[fa{|ei'  du  docunieni  les 
renscijjnements  essentiels  et  de  décrire  la  disposition  et  l'aspect  du 
monument.^  —  Adopté. 

M.  Sagmo  présente  un  rapport  sur  la  transcription  de  l'inventaire 
après  décès  du  cbe\ aller  lîoze.  communiquée  par  M.  1  abbé  Arnaud 
d'Atjnel  : 

ff.M.  l'abbé  Arnaud  d'Agnel   communique  un   inventaire  après 
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décès  du  chevaliei'  Roze,  resté  iucoimu  aux  historiens  du  héros 
du  siège  d'Alicante  et  de  la  peste  de  Marseille.  Cet  inventaire 
alteste  l'aisance  dans  laquelle  ve'cut  ce  personnage  et  prouve  qu'il 
ne  faut  point  s'en  tenir  aux  récits  de  Marmonlel  et  de  Lacretelle, 
qui  le  représentent  comme  mort  dans  la  pauvreté,  victime  de  l'in- 
gratitude de  sa  patrie.  La  pièce  contient  d'ailleurs  des  détails  inté- 
ressants. M.  l'ahbé  Arnaud  d'Agnel  a  pris  la  peine  d'expliquer  par 
des  notes  divers  ternies  appartenant  à  la  langue  locale,  qui  avaient 
besoin  d'explication. 

ffj'ai  l'honneur  de  proposer  d'insérer  intégralement  dans  le  Bul- 
letin archéologique  la  communication  de  M.  l'ahbé  Arnaud  d'Agnel.?? 

Le  (Comité  décide  qu'en  raison  de  la  date  récente  du  document 
signalé,  transcrit  et  commenté  par  M.  l'abbé  Arnaud  d'Agnel,  il  y 
y  lieu  de  le  renvoyer  à  la  Section  d'histoire. 

M.  l'abbé  Thédeisat  lend  compte  d'un  rapport  de  M.  Véran,  ar- 
chitecte des  Monuments  historiques,  sur  les  fouilles  pratiquées  à 
Arles,  dans  le  voisinage  de  la  porte  de  l'Aure  : 

wll  y  a  lieu  d  imprimer  dans  le  Bulletin  archéologique ^^^  fintéres- 
saut  rapport  de  ]\I.  Véran,  sur  des  fragments  de  sculpture  antique, 
trouvés  dans  un  vieux  rempart  d'Arles,  et  de  reproduire  la  plupart 
des  photograpliies  qu'il  a  envoyées. 

ffM.  Véran  pense  que  l'arc  de  triomphe  d'où  proviennent  la  plu- 
pari  des  fragments,  démoli  au  xui"  siècle,  a  fourni  des  matériaux 
à  l'enceinte  de  laporle.de  l'Aure  construite  à  cette  époque.  A  pre- 
mière vue,  il  semble  plus  naturel  et  plus  conforme  à  ce  qui  s'est 
passé  partout  ailleurs  que  les  débris  des  monuments  romains  aient 
été  utilisés  pour  la  construction  des  remparlM  à  une  époque  plus  an- 
cienne, par  exemple  au  moment  où,  avec  des  subsides  envoyés  par  Théo- 
doric  m,  Arles  restaura  ses  remparts  qui  avaient  beaucoup  souflerl 
pendant  le  siège  de  Clovis.  Avant  ce  siège,  la  ville  s'était  étendue 
au  delà  des  anciens  rempaits  romains;  l'enceinte  ne  fut-elle  pas  a  lors 
élargie  ?  M.  Véran,  qui  a  publié  d'excellents  travaux  sur  les  remparts 
d'Arles  à  ré])oque  de  Constantin,  ne  pourrait-il  pas  rechercher  le 
tracé  des  enceintes  à  ces  différentes  époques?  Ce  serait  une  œuvre 
utile,  qui  ne  peut  être  faite  que  par  un  archéologue  du  pays,  au 

'"   Viiir  plus  luiu,  ji.  liiO,  le  lexlo  in  cxlrnsu  de  colle  coiiunuulcalion. 
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coiiiaiil,  (((imuo  lui,  df  U>iilt'>  \r>  l(»uill('>.  La  serait  l'iii.s.si  poui 
lui  le  mojeu  do  coiiliniKT.  d  uuo  luron  délinilivo,  sa  llirorie  sur  la 
porlo  de  lAure,  tliéoiio  iii||('nieu,se  mai.s  qui  est  oncoru  .sujctle  à 
dia'ussioii.'î 

M.  Hkhun  dk  \  iLLKKoïisK  lit  uu  ra|»|)oii  mit  \r  c()iii|)lc  icmlu  (|uiî 
M.  ral)l)(;  Chariraire,  \ic('-|>r('sid«'nl  de  la  Socirlt!"  ar(li(''ulo(ji<[U(' de 
Sens,  a  adressé  au  (ioinité,  de  luuilles  rt'ceumicnl  exécutées  daus 
uae  |)ailie  de  la  luujaille  romaine  de  Sens  : 

-Au  couiuieucenieut  de  cette  année,  li-  (jouiité  a  volé  ui\c  sub- 
vention à  la  Société  archéolofjique  de  Sens,  pour  l'aider  à  explorer 
les  soubastiemenls  d'une  portion  de  Tenceinle  romaine,  située  eours 
(Ihambonas,  n"  «).  avant  que  le  propriétaire  actuel,  M.  Lacaille. 
n  ait  établi  au-dessus  une  coiibtruclion  nouvelle  et  la  terrasse  d'un 
jardin.  Les  louilles  de  la  Société  archéologique  ouf  donné  dçs 
résultats  intéressants,  dont  M.  l'abbé  Chartraire  nous  rend  compte 
aujourd  hui  avec  un  empressement  des  plus  louables. 

«  Un  seul  texte  épijjrapbique  a  été  découvert.  Malheureusement , 
ce  n'est  (p.run  débris,  mais  ce  débris  provient  d'une  inscription 
fort  importante  dont  les  caractères,  de  o  m.  2->  de  hauteur,  étaient 
en  bronze,  incrustés  dans  la  pierre  et  retenus  par  des  crampons  de 
bronze.  Le  métal  a  tenté  la  cupidité  des  Barbares;  les  leltn's  ont 
disparu  :  comme  pour  Tinsciiption  de  l'arc  de  Suse.  il  en  reste  les 
traces  ou  [)lutôt  les  formes  exécutées  en  creux  daus  la  pierre;  ou 
voit  éfj'alement  les  trous  des  crampons  qui  les  retenaient. 

fil  est  évident  que  le  lra{jment  découvert  provient  d'uu  édilicc 
considérable  et  qu'il  appartient  à  la  dédicace  dont  la  façade  de  cet 
édifice  était  ornée.  Les  caractères  sont  d'une  très  bonne  époque, 
sûrement  du  i'^^'  siècle.  Le  fragment  doit  être  ainsi  transcrit  : 

ImpcKATOK-Vi 

-Il  est  diHicile  de  dire  si  le  cliillre  qui  suit  le  mol  iutpvunor  esl 
complet,  la  pierre  se  terminant  après  le  1;  il  est  possible  qu«'  ce 
chillVe  soit  VII.  Vlll  ou  même  VIIII;  la  découverte  du  complément, 
c'est-à-dire  de  la  pierre  suivante,  j)ourrait  seule  nous  lixer  sur  ce 
point.  Dès  à  présent  on  peut  allirmer  cju'il  s'ayit  d'une  inscription 
impériale,  puisque  nous  possédons  un  fra^'ment  sur  lequel  on  peut 
reconnaître  un  des  titres  qui  accompagnaient  le  nom  d'un  empe- 
reur. Au-dessus  de  ces  lettres,  les  traces  d'une  li};iie  [uéci'denle 
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sont  visibles;  il  ne  reste  <jue  la  hase  iiiléiieiiK'  (hvs  l«Mties  dont  la 
première  semble  élre  un  A. 

«Plusieurs  fragments  rie  bas-i'<'liers  d'assez  grandes  diuieiisioiis, 
mais  dont  les  sujets  no  peuvent  pas  encore  être  détermines  avec 
une  entière  certitude,  nue  stèle  liinéraire  avec  ligure,  d'importants 
fragments  d'architectuie  ont  été  recueillis  dans  b's  nn^nes  l'onilles 
et  sont  destinés  à  enrichir  la  collection  lapidaiic  romaine  déjà  si 
importante  du  Musée  de  Sens.  M.  Tabbe'  (Uiartraire  adiesse  au 
Comité  la  description  de  chacun  de  ces  monuments  accompagne'e 
d'excellentes  photographies.  Il  importe  de  publier  son  rapport  et  (h; 
reproduire  au  moins  l'inscription,  les  deux  grands  bas-reliels  et  la 
stèle  l'unéiaire.-"  —  Adopté'^). 

MM.  Philippe  Bergeii  et  Saglio  lisent  des  rapports  sur  des 
ouvrages  pour  lesquels  une  demande  de  souscription  a  été  adiessée 
à  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  ndjonil.  th'  hi  Sciwn  d'archéolai^ie , 

M.   Phou, 
Moiiilirc  du  (ioiiiittj. 

^J'   \oii'  plus  loin,  \>.  •2'2t>,  le  lexlc  in  c.virnso  clv  celte  cumniunirHlion. 
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SEANCE  DE  LA   SECTION    l>  ARCHEOLOGIE. 


l'RKSIDKNCK   DK   .M.    HKHOX    I)  K    \1LM;K0SSK. 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Cayrou,  correspondant  de  la  Société  des  sciences,  arts  et 
bidles-lettres  du  Taiii,  à  Cordes  (Tarn),  envoie  une  noie  relative  à 
la  croix  de  pierre,  du  wf  siècle,  de  l'église  de  Campes  (Tarn).  — 
Renvoi  à  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis. 

M.  Clerc,  correspondant  du  Comité,  à  Marseille,  adresse  un  rap- 
port sur  une  découverte  archéologique  récemment  faite  près  d«' 
Gardanne  (Bouches-du-Rhône).  —  Renvoi  à  M.  l'ahbé  Thédenat. 

M.  Mauget,  commis  des  postes  et  télégraphes,  à  Sainte-Me- 
nehould,  envoie  une  note  sur  une  verrerie  gallo-romaine  de'cou- 
verte  au  chemin  des  Haouis  près  de  Sainte-Meuehould  (Marne).  — 
Renvoi  à  M.  A.  de  Barthélémy. 

M.  Sauve,  bibliothécaire  de  la  ville  d'Apt  (Vauduse),  demande 
une  subvention  pour  exécuter  des  fouilles  dans  le  domaine  du  Clos; 
il  joint  à  sa  demande  un  ra[)port  sur  diverses  découvertes  archéo- 
logiques faites  à  Apt.  —  Renvoi  à  M.  Adrien  Rlanchel. 

M.  l'abbé  Hermel  adresse  une  demande  de  subvention  à  1  ellel  de 
poursuivre  ses  fouilles  à  la  (ïraufesenque,  près  de  Millau  (Avey- 
ron).  —  Renvoi  à  M.  Héron  de  ^  illefosse. 

*  MM.  Philippe  Berger  el  Maspero  sont  chargés  de  rapports  sur 
AncHtoLOGiE.  —  .N"  3.  h 


des   ouvrages   [»our  lesquels  une   demande  de  souscription  a  été 
adressée  à  M.  le  Minisire  de  ilnstrnction  publique. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  offerts  au  Co- 
mité par  leurs  auteurs  : 

Notes  .sur  V hôtel  d'Assezat  et  de  Clémence  Isaure ,  complément  de  la  note 
de  iSgj,  par  M.  Deloume,  correspondant  du  Comité,  à  Toulouse; 

L'hôpital  Saint-Marcoul  de  Reims,  i6h5-igoo ,  par  M,  Jadart, 
membre  non  résidant  du  Comité,  à  Reims; 

li  propos  des  marbres  de  V église  de  Remiremont ,  provenant  de  Charle- 
lille,  par  le  même,  en  collaboration  avec  M.  Paul  Laurent; 

Excursion  en  Champagne,  i83g,  œuvre  poslliume  de  M.  Natalis 
Rondot; 

Etude  historique  sur  Pougy,  par  M.  Louis  Le  Clert,  correspondant 
du  Comité,  à  ïroyes. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale  et  des 
remerciements  seront  adressés  à  leurs  auteurs. 

M.  GuiFFREY  lit  un  rapport  sur  notice  des  miniatures  du  cartu- 
laire  de  Tabbaye  de  Marchiennes  (Nord),  par  M.  le  comte  de  Loisne  : 

wM.  le  comte  de  Loisne,  correspondant  du  Comité,  a  décrit  et 
étudié  les  miniatures  placées  dans  les  lettres  initiales  d'un  très  beau 
cartulaire  de  Marchiennes,  dont  les  parties  les  plus  anciennes  re- 
monteraient aux  dernières  années  du  xif  siècle.  Tel  est  du  moins 
l'avis  de  M.  Ulysse  Robert  qui  a  lait  une  étude  approfondie  du 
manuscrit. 

rSi  les  miniatures  incorporées  aux  initiales  datent,  comme  cela 
semble  évident,  de  la  même  époque  que  cette  partie  du  cartulaire, 
nous  aurions  ici  les  effigies  d'un  certain  nombre  de  personnages 
éininents,  papes,  empereurs,  rois,  archevêques,  évêques,  comtes 
de  Hainaut,  de  Flandre  et  de  Vermandois,  exécutées  à  la  fin  du 
XII*  siècle,  par  un  ai'tiste  du  Nord  de  la  France,  peut-être  par  un 
moine  de  l'abbaye  pour  laquelle  fut  composé  ce  cartulaire. 

wCes  miniatures,  bien  entendu,  ne  sauraient  être  données  pour 
des  portrails;  elles  n'eu  sont  pas  moins  intéressanles  par  les  détails 
précis  qu'elles  renferment  sur  le  costume  ecclésiastique  et  chevale- 
resque à  une  date  précise.  Et  c'est  à  ce  litre  qu'il  nous  paraîtrait 
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utile  (le    laiie   reproduire    (|uelques-iiu('s   <l«'s   [)hoto{|rn|)lii<*s    que 
M.  de  Loisne  joint  à  son  mémoire. 

ffll  nous  paraît  l)ion  extraordinaire  (pio  Tabbé  Dehaisnes  (|ui, 
dans  ses  études  sui  l'art  du  N'ord  de  la  l'rance,  a  décrit  cin(|  nianu- 
scrils  de  Tabbaye  de  Marchiennes,  n'ait  pas  connu  celui-ci  ou  ne 
lui  ait  accordé  aucune  attention.  C>'  sei'ail  une  raison  de  plus  poui- 
accueillir  l'avorableiuent  la  communicution  de  M.  de  Loisne,  pour 
rimprimer  dans  le  Bulletin,  en  y  ajoutant  quelques  reproductions 
des  lettres  initiales  à  personnaj^fes.  tout  en  faisant  des  réserves  sur 
l'attribution  de  ces  miniatures  anonymes  au  moine  Guv  de  Mar- 
cbiennes  déjà  signalé  par  l'abbé  Debaisnes.  On  ne  saurait  être  trop 
circonspect  en  pareille  matière.^  —  Adopté  (^'. 

M.  Gliffrey  lit  un  second  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Auguste 
Vidal,  relatif  à  une  peinture  italienne  conservée  à  la  cathédrale 
d'Aibi  : 

kM.  Auguste  Vidal,  correspondant  du  Comité,  à  Albi,  adresse  au 
Comité  la  description  détaillée  d'un  tableau  exécuté  et  signé  par  un 
artiste  italien  nommé  Agusti  en  i365.  Ce  tableau  décore  une  des 
chapelles  de  la  cathédrale  dAlbi;  il  a  été  offert  à  l'église  par  la 
veuve  d'un  amateur  de  la  région  mort  très  jeune,  M.  Charles  Bo- 
ries. 

ffLa  description  de  M.  Vidal  est  accompagnée  de  deu\  photogra- 
phies du  tableau:  l'une,  très  réduite,  présentant  l'ensemble;  l'autre, 
en  trois  parties,  offrant  les  diverses  scènes  du  tableau  à  une  plus 
grande  échelle. 

cf  L'œuvre,  signalée  une  première  fois  par  l'auteur  dans  son  Guide 
delà  cathédrale  d' Albi .  n'aurait,  d'après  lui.  jamais  fait  l'objet  d'une 
étude  approfondie.  La  description  et  les  rapprochements  tentés  par 
M.  Vidal  avec  certaines  ligures  de  la  même  époque  sont  de  nature 
à  attirer  l'attention  des  historiens  sur  une  peinture  italienne  qui 
semble  du  plus  haut  intérêt  j)ar  sa  date,  par  sa  signature,  et  aussi 
par  l'exécution.  Il  nous  parait  donc  utile  d'imprimer  dans  le  Bulletin 
le  mémoire  descriptif  de  .M.  Vidal,  en  y  ajoutant  le  fac-similé  de  la 
signature  en  même  temps  que  la  reproduction  des  trois  grandes 
photographies  communiquées  par  M.  Vidal.  Quant  à  Tauthenticité 

''"'   \(i'ir  plus  loin.  p.  '17(1.  li-  lovli-  in  c.rtf/isn  de  coite  comiiuiuicalioii. 
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deia  peinture,  nous  (levons  iaisser  toute  responsabilité'  à  l'auteur  de 
la  communication.  C'est  un  point  sur  lequel  ne  saurait  se  prononcer 
qui  n'a  pas  vu  el  étudié  à  loisir  l'original.  La  date  pourrait  bien 
aussi  paraître  suspecte.  Il  serait  de  même  assez  extraordinaire  que 
cette  peinture,  \ieille  de  cinq  siècles  et  demi,  lût  exempte  de  re- 
louches el  de  repeints.  M.  Vidal  n'en  parle  pas,  el  il  paraît  que  le 
tableau  est  expose'  si  haut,  qu'on  peut  à  peine  le  voir,  même  avec 
une  puissante  lorgnette.  S'il  a  tout  le  mérite  que  lui  accorde  son 
historien,  n'y  aurait-il  pas  lieu  de  demander  qu'il  soit  installé  plus 
bas  et  dans  un  meilleur  jour?i:  —  Adopté. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  luljoint  de  la  SecUon  d'archéologie, 

M.  Prou, 

Membre  du  Gomilé. 
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La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  se'ance  est  lu  et  adopte'. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Thévenot,  instituteur  public  à  Doue,  par  Rebais  (  Seine-et- 
Marne),  envoie  une  note  sur  la  découverte  de  vases  antiques  à  Doue. 
—  Renvoi  à  M.  Héron  de  Villefosse. 

M.  Henry  d(^  (Jérin-Hicard.  correspondant  du  (loiuilé,  à  Marseille, 
envoie  une  notice  et  le  dessin  d'un  cippe  antique  trouvé  à  Aix.  — 
Renvoi  à  M.  l'abbé  Thédenat. 

Le  Comité  désigne  M.  Houdas,  membre  de  la  Commission  de 
TAfrique  du  Nord,  pour  faire  un  rapport  sur  un  livre  pour  lequel 
une  demande  de  souscription  a  été  adressée  à  )L  le  Ministre  de 
rinsiructiou  publi(jue. 

Est  déposé  sur  le  bureau  l'ouvrage  dont  le  titre  suit,  offert  au 
Comité  par  ses  auteurs  : 

Analyses  de  bronzes  anciens  du  département  de  la  Charente,  par 
MM.  G.  Chauvet.  correspondant  du  Comité,  et  L.  Cliassaigne, 
docteur  en  pharmacie. 

Cet  ouvrage  sera  déposé  à  la  Bibliothèque  uatioiiab'  ^'\  des  re- 
merciements seront  adressés  aux  auteurs. 
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M.  Adrien  Blanchet  présente  un  rapport  sur  un  mémoire  de 
M.  Sauve,  bibliothécaire  de  la  ville  d'Apt,  relatif  à  des  découvertes 
archéologiques  laites  à  Apt  (Vaucluse),  et  sur  une  demande  de 
subvention  formée  par  le  même  pour  exécuter  des  fouilles  dans 
le  domaine  du  Clos  : 

«M.  Fernand  Sauve  a  re'uni  dans  cette  communication  des  ren- 
seignements sur  des  découvertes  de  monuments  romains,  faites 
soit  dans  la  ville  d'Apt,  soit  dans  les  environs. 

tr Divers  travaux  exe'cutés  re'cemment  dans  un  domaine  communal 
dit  tfle  Closr,  situé  tout  près  d'Apt,  au  Sud,  ont  amené  la  de'cou- 
verte  d'un  récipient  de  plomb,  d'une  statue  très  mutilée,  ainsi  que 
de  nombreux  matériaux  de  construction  et  d'un  fragment  d'inscrip- 
tion, qui,  d'après  un  estampage,  paraît  appartenir  au  commence- 
ment de  TEmpire  et  mentionner  un  monument  élevé  peut-être 
aux  frais  d'un  dutimvir.  Ces  de'couvertes  sont  particulièrement  in- 
téressantes, car  c'est  dans  ce  même  domaine  que  furent  trouvées, 
en  1720,  les  belles  statues  transporte'es  depuis  au  château  do 
Ghatsworth,  en  Angleterre. 

tfM.  Sauve  sollicite  une  subvention  pour  exécuter  des  fouilles 
dans  le  domaine  du  Clos.  Il  y  a  lieu,  sans  aucun  doute,  de  faciliter 
les  recherches  sur  un  sol  dont  les  richesses  ne  paraissent  pas 
épuisées.  Mais  avant  de  les  entreprendre,  il  serait  utile  de  de- 
mander à  M.  Sauve  si  tout  le  domaine  du  Clos  est  communal  ol 
dons  quelles  conditions  la  commune  consentirait  à  autoriser  ces 
fouilles. 

ffLe  Comité  recevrait  aussi  avec  intérêt  la  photographie  de  la 
statue  retrouvée  récemment,  ainsi  qu'un  estampage  de  l'inscription 
publiée  dans  le  Corpus  viscriptmmm  latinaram,  t.  XII,  p.  ii5,  et 
retrouvée  par  M.  Sauve. 

«La  communication  de  M.  Sauve,  qui  contient  en  outre  des 
renseignements  sur  des  substruclions  et  une  mosaïque  découvertes 
au  château  de  Thorame,  est  intéressante,  et  je  propose  de  l'insérer 
au  Bulletin  archéologique.  ^ 

Le  Comité,  adoptant  les  conclusions  du  rapporteur  en  ce  qui 
touche  la  demande  de  subvention,  décide  qu'il  y  a  lieu  de  priei- 
M.  Sauve  de  vouloir  bien  donner  au  Comité  de  plus  amples  rensei- 
gnements sur  les  conditions  dans  lesquelles  les  fouilles  seront 
opérées. 


n  décido  l'ii  oiiliT  (le  siirscoii-  à  la  |)iil)li(ali(iii  ilii  im-moirt'  dr 
M.  Sauve,  doiif  rinliTol  scnnl  plus  grand  si  Ton  pouvait  y  ajouter 
le  i'('?idlal  dos  rouilles  (pic  r.iutoui-  se  propose  de  ("aire. 

Lecture  est  donnée  (Kune  ielti'e  de  M.  le  Direcleui-  des  Beaux- 
Arts,  informant  le  (]omité  que,  pour  répondre  au  d«îsir  qu'il  a 
exprimé,  il  a  désigné  M.  Rupricli-Hoberl,  architecte  d«?8  Monu- 
ments liistoi'iques,  pour  seconder  M.  Mallard  dans  la  i-eclierclie 
qu'il  a  entreprise  des  vestiges  du  théâtre  romain  deDrevant  (Cher). 
M.  le  Diieclcur  des  Beaux-Arts  ajoule  ([u'après  avoir  |)ris  connais- 
sance d'un  rapport  à  lui  adressé  par  M.  Bupricli-Bobert  sur  les 
fouilles  précédemment  exécute'es  à  DrevanI ,  il  serait  dispose  h 
accorder  une  subvention  pour  la  continuation  des  fouilles  en  ifjo.l. 

Le  Comité,  qui  n'a  cessé  de  s'intéresser  aux  fouilles  de  M.  Mal- 
lard, après  avoir  entendu  la  lecture  d'un  rapport  de  M.  Héron  de 
Villefosse  sur  cet  objet,  accueille  avec  empressement  la  proposition 
de  M.  le  Directeur  des  Beaux-Arts  et  prie  l'administration  de  lui 
transmettre  ses  remerciements  pour  le  concours  que  le  Service  des 
Monuments  historiques  veut  bien  donner  au  Comité  en  cette  cir- 
constance. 

M.  Héron  de  Yillefossb  présente  un  rapport  sur  une  demande 
de  subvention  formée  par  M.  l'abbé  Hermet,  curé  de  l'Hospilalel 
(Aveyron)  : 

rLes  fouilles  commencées  à  la  Graufesenque  (Aveyron)  avec 
l'appui  du  Comité,  par  M.  l'abbé  Hermet,  ont  donné  de  très  heu- 
reux résultats;  elles  ont  notamment  amené  la  découverte  de  pré- 
cieux graflites  qui  fournissent  des  indications  sur  les  vases  fabri- 
qués en  cet  endroit  à  l'époque  romaine,  sur  les  propriétaires  des 
fours  à  poteries  et  sur  le  personnel  qu'ils  employaient.  M.  Déche- 
lette,  conservateur  du  Musée  de  Roanne,  a  récemment  démontré 
l'intérêt  de  cette  exploration  pour  l'hisloire  de  l'industrie  et  du 
commerce;  il  serait  important  de  la  continuer.  En  outre,  on  vient 
de  découvrir  dans  la  même  contrée,  à  vingt  kilomètres  de  Millau, 
sur  les  limites  de  l'Aveyron  et  de  la  Lozère,  une  labri(|ue  nouvelle 
de  ])oteries  sigillées,  ainsi  (|ue  le  prouvent  surabondamment  les 
débris  de  vases  et  les  fragments  de  moules  qui  s'y  rencontrent; 
M.  l'abbé  Hermet.  dont  le  zèle  est  !)ien  connu  du  (^.omilé,  demande 
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une  nouvelle  subvention  pour  terminer  la  preniiîne  fouille  el 
entreprendre  en  même  temps  la  seconde.  Le  rapporteur  est  d'avis 
de  faire  droit  à  sa  requête,*^  —  Adopté. 

M.  Héron  de  Villefosse  rend  compte  d'une  communication  de 
M.  Ulysse  Dumas,  correspondant  du  Comité,  intitulée  :  Baron  sons 
la  domination  romaine.  les  fouilles  de  Pi'ohiac  : 

r  Au  confluent  des  ruisseaux  du  Chabiar  et  de  Bourdiguet  s'éle- 
vait le  bourg  de  Probiac,  dont  la  fondation,  d'après  M.  Llysse 
Dumas,  remonterait  à  l'époque  de  l'indépendance  gauloise.  Après 
la  chute  de  l'empire  romain,  Probiac  fut  abandonné;  la  série  des 
monnaies  qu'on  y  a  retrouvées  s'étend  d'Auguste  à  Yalcntinien  ; 
Marc-Aurèle  y  est  représenté  par  quinze  pièces.  La  population  se 
porta  un  peu  plus  au  Sud;  avec  les  matériaux  de  Probiac  on 
construisit  le  bourg  actuel  de  Baron. 

ff Baron  (Gard),  arrondissement  d'Uzès,  est  situé  au  Nord  de 
Nîmes,  sur  la  roule  d'Uzès  à  Alais.  c'est-à-dire  dans  la  partie  sep- 
tentrionale du  territoire  des  \'olques  Arécomiques.  Grâce  aux  obser- 
^ations  de  M.  Ulysse  Dumas,  nous  savons  que  les  antiquités  ro- 
maines trouvées  à  Baron  proviennent  en  réalité  de  Probiac  ou  des 
(llaparèdes.  C'est  un  fait  que  M.  GratienCharvet  avait  déjà  signalé '^K 

«Le  sur})lus  des  matériaux  apportés  à  Baron  encombre  encore 
le  sol  et  fait  désigner  le  quartier  sous  le  nom  de  Claparèdes,  du 
mot  patois  clapas.  signifiant  tas  de  pierres.  Dans  le  volume  XII  du 
Corpus  inscriptionum  latinariim,  sous  le  n°  2860,  une  erreur  d'im- 
pression a  fait  écrire  tries  Clarepèdesi?.  La  plus  grande  partie  de 
cet  emplacement  étant  la  propriété  de  M.  Ulysse  Dumas,  il  a  pu,  à 
diverses  reprises,  y  exécuter  des  fouilles  heureuses,  et,  dans  la  note 
qu'il  adresse  au  Comité,  il  fait  connaître  tout  ce  qui  a  été  trouvé 
en  cet  endroit.  La  plupart  des  objets  recueillis  ont  enrichi  le  Musée 
de  Nîmes  ou  sont  aujourd'hui  conservés  dans  la  collection  Valentin, 
à  Montélimar;  dans  la  collection  Roussel,  à  Uzès;  chez  le  marquis 
de  Valfons,  à  Castelnau-Valeuce;  ce  sont  des  terres  cuites,  des 
objets  de  pierre,  de  verre,  d'os,  de  plomb,  d'argent  ou  de  bronze. 
Parmi  ces  derniers  se  trouve  un  monument  remarquable  :  c'est  un 
poids  en  forme  d'astragale  de  mouton,  portant  au   pointillé  l'in- 

"^   Allmer,  Revue  épifp-aphiqup,  du  Midi  dp  la  Francp .  t.  I.  p.   1.33. 


scriplioii  CAST  XXX  (|iii  riMilrc  dans  uni;  sî'v'n'  [)oii(J('riilc  di-jà 
connue.  Les  indications  ([uc  donne  M.  Ulysse  Dumas  soni  inh-res- 
sanles,  mais  elles  sont  très  luèves;  on  aurail  aimé,  pour  cha(ju(' 
objet,  une  description  détaillée,  acconipagtjée  de  renseijjnenicnts 
l)iblioj;iaplii(|ues.  Il  est  bien  certain  que  plusieurs  des  monuments 
qu'il  énumère  ont  été  au  moins  déjà  sijpialés  dans  des  revues 
locales,  peut-être  même  re[)roduits  et  publiés.  Poui-  les  inscrip- 
tions provenant  de  Probiac,  par  exemple,  il  aurait  pu  iacilemenl 
renvoyer  au  volume  \II  du  Corpus  inacripùonum  latiiiai uni.  où  elb'S  se 
trouvent  réunies  sous  les  n°'  sî8.)8  à  !>8G8.  Son  travail  aurait  été' 
ainsi  à  la  fois  plus  complet  et  plus  utile.  Espérons  cpiil  nous  don- 
nera ce  catalogue  scientifique  bien  mis  au  point,  dont  il  possède 
tous  les  éléments.  La  présente  note  n'en  est  que  lébauclie;  dans  sa 
forme  actuelle,  elle  mérite  d'être  consultée,  et  le  rapporteur  propose 
de  la  déposer  à  la  bibliothèque  du  Musée  des  antiquités  nationales, 
à  Saint-Germain-en-Laye,?7  —  Adopté. 

^\.  Kugène  LErkvRK-PoMALis  lit  un  rapport  sur  une  croix  de 
pierre,  communiqué  par  M.  (lavrou,  juge  suppléant  à  (iorde» 
(Tarn)  : 

rrM.  Cayrou  a  adressé  au  Comité  une  notice  sur  une  croix  de 
pierre  du  commencement  du  \\f  siècle,  qui  se  trouve  dans  l'église 
de  Campes,  près  de  Cordes.  Ses  trois  branches  traversent  une  cou- 
ronne à  leur  extrémité.  A  la  partie  moyenne  de  la  hampe,  sous  les 
croisillons,  l'artiste  a  sculpté  une  ff Descente  de  croix--  posée  sur 
une  tablette  qui  porte  au  revers  un  prêtre  vêtu  d'une  chasuble  et 
tenant  un  livre  de  la  main  gaucbe.  Le  fût  octogone  de  cette  croix 
est  encore  intact  au-dessus  du  piédestal,  sur  la  place  de  l'église,  et 
c'est  la  partie  supérieure  brisée  en  morceaux  qui  a  été  reconstituée 
par  les  soins  de  M.  Palaprat. 

tf  M.  Cayrou  a  cru  devoir  indiquer  dans  son  étude  toutes  les  me- 
sures de  la  croix  de  Campes,  mais  je  propose  de  reproduire  sim- 
plement l'une  de  ses  photographies  dans  le  Bulletin  archéologique.-' 
—  Adopté.  (PI.  XLVI.) 

M.  DE  Saim-Arroman  donne  lecture  d'une  lettre  di'  M.  le  Direc- 
teur des  Beaux-Arts,  lui  faisant  savoir  ipie  le  Service  des  Monu- 
ments historiques  n'a  pas  eu  connaissance  de  la  dt'couverte  d'une 
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crypte  et  de  stalues  de  l'époque  carolingienne,  qui  auraient  été 
trouvées  à  Bailleul,  près  de  Fécamp,  et  sur  lesquelles  la  Section 
d'archéologie  lui  avait  demande?  des  renseignements. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  adjoint  de  la  Section  d'archéologie , 

M.  Prou, 

Membre  du  Comilé. 


ri\ 


16  NOVEMBRE  1903. 


SEANCE  DE   LV  SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


PRi:SIDENCE  DE  M.  HÉRON  DE  VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ou\erte  à  'j  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

La  Direction  des  Beaux-Arls  transmet  au  Comité  un  rapport  de 
M.  Ruprich-Robert,  architecte  eu  ciiel' des  Mcuiuments  historiques, 
sur  les  thermes  romains  et  le  temple  d'Izeruore  (\in).  Renvoi 
à  M.  Cagnat. 

La  Société  académique  d'archéologie,  sciences  et  arts  du  dépar- 
tement de  rOise  demande  une  subvention  en  vue  de  poursuivre 
des  fouilles  à  Beauvais,  près  de  l'église  Saint-Etienne.  —  Renvoi 
à  -M.  Héron  de  Villefosse. 

M.  Fabbé  Arnaud  d'Agnel,  associ*;  correspondant  de  la  Société 
nationale  des  Antiquaires  de  France,  à  Marseille,  envoie  une  note 
sur  un  cippe  romain  découvert  aux  Milles  (Bouches-du-Rbône).  — 
Renvoi  à  M.  Héron  de  Villefosse. 

M.  le  docteur  Birot,  membre  de  la  Société  française  d'archéologie , 
à  Lyon,  écrit  une  letlre  au  sujet  d'une  urne  cinéraire  romaine  pu- 
bliée par  M.  l'abbé  Poulaiue  dans  le  Bulletin  archénlo^inue.  —  Renvoi 
;\  M.  Salomon  Reinach. 

M.  ("-1ère,  correspondant  du  Comité,  envoie  une  note  sur  une 
inscription  romaine  récemment  découverte  à  Ménerbes  (Vaucluse). 
—  Renvoi  à  M.  Cagnat. 
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M,  Henry  Corot,  deSavoisy  (Côte-d'Or),  demande  une  subvention 
en  faveur  de  M,  Bruey,  à  l'effet  de  poursuivre  des  fouilles  à  Minot. 
Il  adresse  en  outre,  au  Comité,  une  lettre  relative  à  des  instructions 
sur  la  façon  de  pratiquer  des  fouilles  dans  les  tuniulus.  —  Renvoi 
à  M.  Salomon  Reinacli. 

M.  Destandau,  correspondant  du  (Comité,  à  Mouiiès  (Bouches- 
du-Rhône),  envoie  au  Comité  une  photographie  de  la  Lanterne  des 
morts,  élevée  en  lô.l-y  dans  l'église  Saint-Vincent  des  Baux.  — 
Renvoi  à  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis. 

M.  Hngon,  instituteur  à  Savigna  (Jura),  demande  une  subvention 
en  vue  d'effectuer  des  fouilles  dans  la  forêt  communale  de  La'Bois- 
sière,  canton  d'Arinthod  (Jura).  —  Renvoi  à  M.  Adrien  Blancbet. 

M.  Leroux,  correspondant  du  Comité,  à  Limoges,  adresse  au  Co- 
mité une  note  sur  les  Saint-Fermy,  artistes  menuisiers  de  Limoges, 
au  xvf  siècle.  —  Renvoi  à  M.  Guiffrey. 

M.  Pitre  de  Lisle,  correspondant  du  Comité,  à  Nantes,  envoie  une 
note  sur  un  hameçon  de  silex,  trouvé  dans  la  Loire.  —  Renvoi  à 
M.  le  docteur  Capitan. 

Le  même  correspondant  envoie  un  mémoire  sur  les  faïenceries 
de  Nantes.  —  Renvoi  à  M.  Saglio. 

M.  Plancouard,  correspondant  du  Comité,  à  Cléry  en  Vexin, 
adresse  une  note  sur  des  sépultures  découvertes  à  Guiry  (Seine-et- 
Oise).  —  Renvoi  à  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis. 

M.  l'abbé  Poulaine,  correspondant  du  Comité,  à  \outenay 
(Yonne),  transmet  une  note  de  M.  Poucet  sur  un  polissoir  à  \ille- 
fianche-Saint-Phal  (\onne),  et  envoie  une  autre  note,  dont  il  est 
l'auteur,  sur  une  sépulture  de  l'époque  de  la  Têne,  à  Orly  (Seine). 
—  Renvoi  à  M.  le  docteur  Capitan. 

Le  même  correspondant  adresse  une  notice  sur  le  vieux  château 
de  Voutenay.  —  Renvoi  à  M.  de  Lasteyrie. 

M.  Valran,  correspondant  du  Comité,  à  Aix,  envoie  une  note  sur 
l'emplacement  de  Régalon  (Vaucluse)  et  sur  l'état  des  recherches 
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relative^  à  larl  lijfiiio.  en  in«^me  leiiips  «lu'ii  traii.suK't  ;m  Coiiiilc 
imt'  noie  <lc  M.  (lotie  sur  tim'  xcneiif  .'uiti'|ii('  Irduvë»'  dans  h'  val- 
lon (le  liéjf.ilon.      -  KcMNoi  à  M.  Saloinon  Ut'iuacli. 

M.  Léon  (le  \t'>l\.  c'ol'n'^|Jon(lalll  du  Coiiiilt-,  à  lîoucn.  adress»*  nu 
Comité  un  rapport  sur  les  fouilles  récemniejit  pratiqutMjs  dans  la 
lorèt  de  Rouvray  (Seine-Inférieure).  —  Renvoi  à  M.  Prou. 

M.  Loth,  do\eu  de  la  Faculté  des  lettres  de  Meiines.  deniaiide 
une  subvention  en  vue  de  pratiquer  des  fouilles  dans  quatre  turnulus 
situés  sur  le  teriitoiie  de  la  commune  de  Lignol  (Morbihan).  — 
Renvoi  à  M.  le  docteur  Capitan. 

MM.  de  Lasteyrie,  Maspero  et  (iuilVrey  sont  chargés  de  rapports 
sur  des  ouviages  pour  les(|uels  une  souscription  a  été  demandée 
à  M.  le  Ministre  de  rinslruction  publique. 

Sont  déposés  Mir  le  bureau  les  ouvrages  suivants  olVerts  au  (lomité* 
[»ai'  leui's  auteurs  : 

lùnau.r  de  la  cathèdride  de  Vladimir  vl  du  ronvetit  de  Saiiit-Aiitoiite- 
le-Homaiu  (Hmsie),  par  M.  de  Bave,  correspondant  du  (lomité-; 

Compte  rendu  du  Coufp-ès  archéologique  et  historique,  tenu  a  Bruges 
en  igo'i,  par  M.  Jean  de  Brouvver,  membre  de  la  Commi>>ion  d  oi- 
ganisation  du  XM'  Congrès  archéologique; 

Gahiel  Bulliot,  par  M.  Déclielette,  correspondant  du  Comité,  à 
Roanne  ; 

Oppulum  de  Bibracle .  par  le  même; 

Pierre-Eugène  Claveau  (iS^io-i^o^) ,  par  M.  Labat,  correspondant 
du  Comité,  à  Bordeaux; 

lùude  sommaire  du  baptistère  Saint-Jean  de  Poitiers.  [)ar  le  R.  1*. 
Camille  de  la  Croix  ; 

Voie  romaiur  et  ses  sltitious  entre  Chorges  et  Luc-euDiois  et  mie  secon- 
daire entre  Luc  et  Briançon,  [lar  M.  David  Martin,  conserxateur  du 
musée  de  Gap  ; 

M.  le  chanoine  Lli/sse  Cheealier.  par  M.  labbe  .l.-B.  Marliu  .  corres- 
pondant du  Comité,  à  Lyon; 

\otice  archéologique  sur  Céglise  de  Clénj  en  I  exin  ,  par  M.  Plancouard  , 
correspondant  du  Comité; 

Statistique     monumentale    du     canton     de     Chaumont  en  \  e.rin ,    par 
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M.  Louis  Régnier,  associé  correspondant  de  la  Société  nationale  des 
Antiquaires  de  France; 

Saint-Pierre  de  Dreux  et  Notre-Dame  de  Chartres;  les  dates  de  T église 
de  Saint-Lubin  de  Joncherels,  par  le  nième; 

Gisors  en  1610,  d'après  un  dessin  de  Joachim  Duviert,  parle  même; 

Notre-Dame  de  Louviers,  quelques  remarques,  par  le  même; 

Documents  inédits  sur  Jean  Boucher,  par  M.  Jacques  Soyer,  corres- 
pondant du  Comité,  ii  Bourges; 

Les  vjossata  Bomanorum  v  du  cr  castrum  Biluricense  n ,  par  le  même  ; 

Notes  sur  une  inscription  de  Vhotel  Lallemant,  à  Bourges  (^xvi"  siècle), 
par  le  même  ; 

U église  de  la  Visitatio)i  au  Mans  et  son  principal  architecte,  sœur 
Anne  Victoire  Pillon,  par  M.  Robert  Triger,  correspondant  du  Comité , 
au  Mans; 

Le  canton  de  Fresnay,  historique  et  archéologique ,  par  le  même. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale  et  des 
remerciements  seront  adressés  aux  auteurs. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'examen  des  propositions  présentées  par 
la  Section  des  sciences  du  Comité,  relativement  au  Congrès  des 
Sociétés  savantes.  Cette  section  propose  de  tenir  en  province 
toutes  les  sessions  du  Congrès. 

Le  lieu  de  la  prochaine  réunion  ayant  été  lixé  à  Paris,  la  Section 
d'archéologie  souhaite  que  des  visites  dans  les  musées  soient  orga- 
nisées sous  la  direction  des  membres  du  Comité.  Elle  est,  en  outre, 
d'avis  que  la  session  de  1906  ait  lieu  en  province. 

La  Section  est  unanime  à  considérer  comme  désirable  que  le 
Congrès  se  réunisse  le  plus  fréquemment  possible  en  province.  Mais 
plusieurs  membres  expriment  la  crainte  que  ce  ne  soit  un  obstacle 
à  ce  que  M.  le  Minisire  de  l'Instruclion  publi([ue  vienne  présider 
la  séance  de  clôture,  son  absence  étant  de  nature  à  compromettre  le 
succès  de  ces  réunions. 

Le  Comité  considérant  que  la  présence  de  M.  le  Ministre  de  l'In- 
struction publique,  comme  président  de  la  séance  de  clôture  du 
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Con{(r('S,  csl  un  |ir<'*ci('w\  h'moiyinijje  de  rinh'-iT'l  <ju(^  pf»rte  TElat 
aux  travaux  des  Sociétés  savantes, 

Exprime  le  vceii  : 

Que  les  présidents  de  seclions  se  rendent  auprès  de  M.  le  Mi- 
nislrealin  de  le  prier,  confonnéineiit  aux  traditions  (pii  ont  si  puis- 
samment contriljué  au  succès  des  (iongiès,  de  vouloir  liien  pn-sider 
la  séance  de  clôture  et  de  laiio  aussi  lar{|e  que  possible  la  part  des 
distinctions  honorifiques  attribuées  aux  membres  du  Conjjrès. 

L'ordre  du  jour  appelle  Texamen  des  propositions  de  distinc- 
tions honorifiques  à  l'occasion  du  prochain  Congrès  des  Sociétés 
savantes. 

M.  Babklon  rend  compte  de  la  visite  (ju'il  a  faite,  comme  délégué 
de  M.  le  Ministre  de  flnstructioii  publique  et  du  Comité,  aux 
fouilles  pratiquées  à  Vertault  ((^ùte-d'Or),  sous  la  direction  de  la 
Société  archéologique  et  historique  du  (Ihàtillonnais.  Il  se  propose 
de  faire  un  exposé  plus  complet  du  résultat  de  ces  fouilles  après  la 
réception  du  rapport  que  M.  le  Président  de  ladite  Société  doit 
envoyer  au  Comité. 

M.  DE  Barthélémy  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Mauget, 
de  Sainte-Menehould,  relatif  à  la  découverte  d'une  verrerie  an- 
tique. 11  conclut  au  dépôt  du  mémoire  de  M.  Mauget  dans  les 
archives  du  Comité.  —  Adopté.  Le  rapport  de  M.  de  Barthélémy 
sera  inséré  au  Bulletin  archêolopqnp . 

M.  Héron  de  \  illekosse  lit  un  rapport  sur  une  mosaïque  romaine, 
découverte  à  Chaillevette  (Charente-Inférieure),  et  dont  le  dessin  a 
été  envoyé  au  Comité  par  M.  Boursier,  inspecteur  des  Monuments 
historiques  : 

rLa  Direction  des  Beaux- Vrts  a  transmis  à  la  Direction  de 
rEiiseignemenl  supérieur  une  note  de  M.  Boursier,  sur  la  décou- 
verte d'une  mosaï(|ue  romaine  à  Chaillevette  (Chaivnte-Inférieure). 
M.  Boursier  donne  les  lenseigneinents  suivants  : 

ffCetle  mosaïque  a  ét('  trouvée  -ui  sommet  d'un  coteau  jieu 
«rélevé,  à  la  suite  de  fouilles  faites  par  le  propriétaire,   M.  Alexis 
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-Boulin,  dans  son  lenain  au  lieu-dil  tfPalerreT^.  Elle  était  placée 
rà  o  m.  ôo  en  niovenne  au-dessous  du  sol.  Elle  s'étend  sur  une 
^surface  d'environ  35  mètres,  formée  par  un  rectanfjle  de  7  m.  10 
rsur  /i  m.  90.  Le  motif  central  mesure  1  m.  17  au  carré.  En 
r majeure  partie,  elle  est  en  bon  état;  elle  repose  sur  un  béton  de 
ro  m.  i5  d'épaisseur.  Dans  le  sens  longitudinal,  elle  a  subi  une 
r  dépression.  On  a  trouvé  dans  les  fouilles  de  petits  morceaux 
rrde  fresques  et  de  petits  matériaux  taillés  eu  forme  de  clefs  et  de 
r  voussoirs.  r 


i>éTAI  L    '•'•'■'• -'^^W^^'^  -"  ^'''^  ardoise.  miRouye  cd  Jaune  vLf  ins  Fond  Jaune  mais. 
Mosaïque  (rouvée  à  Cliaillevette  ((Iharente-Inférieure). 

«Deux  dessins  en  couleur,  exécutés  par  M.  Boursier,  font  bien 
comprendre  la  disposition  géométrique  du  pavage  en  question.  Le 
motif  central  est  formé  par  un  grand  carré  orné  intérieurement,  à 
cbacun  de  ses  angles,  d'un  petit  carré  qui  contient  une  rosace  en 
forme  d'étoile  à  quatre  feuilles.  Dans  ce  grand  carré  est  inscrit  un 
cercle  dont  la  circonférence  passe  par  les  angles  intérieurs  des 
petits  carrés.  Ce  cercle  se  décompose  en  un  polygone  régulier 
qui  renferme  à  son  tour  treize  petits  hexagones  réguliers  et  six 
quadrilatères  représentant  des  moitiés  d  hexagones,  égaux  entre 
eux.  Les  petits  hexagones  sont  chargés:  celui  du  milieu,  d'une 
rosace;  les  six,  qui  constituent  une  première   couronne  autour  de 


rilL'\.i{{;(tin'  ct'iiliiil  ,  <!•'  Ilciircllcs  iM|ii;ili('  |ti'l;il<'.s  en  loi  me  dCloilcs; 
les  si\  Jinlics,  sépares  ciilrc  eux  |i;if  les  (|ii;i(lrilalcn's  cl  (|iii  coii- 
slitiR'iil  une  seconde  couroimo,  de  n)sar«;s  iiiiillicolores.  Le  fond 
est  blanc  jaunàlic;  les  rosaces  et  les  flenielles  se  couiposenl  de 
cubes  jaune  clair,  rouge  el  noir;  les  liffiies  {{éomélriques  sont  du 
même  noir. 

rr Le  fond  sur  leijuel  se  détaclie  le  molif  cenirai  se  cornpos«Mle 
cercles  entrecoupés.  Le;  mosaïste  a  eu  soin  de  laisser  en  blan< 
toutes  les  parties  comprises  entre  les  croisemenls  des  dilVérentes 
circonférences,  tandis  cpiil  a  composé  en  cubes  foncés  (noirs)  les 
portions  centrales  de  clia(|ue  cercle,  non  atteintes  par  les  circon- 
férences des  cercles  voisins.  Cetle  combinaison  donne  lillusion 
d'un  semis  de  cercles  à  fond  blanc,  ornés  cliacun  dun  petit  lapis 
foncé,  tiré  par  les  quatre  coins,  et  au  milieu  du(|uel  se  detaciie  un 
losange  blanc,  orné  en  son  centre  de  quatre  points  noirs  en  croix. 

«La  bordure  se  compose  d'un  molif  courant  de  trois  feuilles  de 
lauriers  disposées  en  éventail;  cbaijue  groupe  de  feuilles  est  rat- 
taché au  suivant  |)ar  une  tige  mince  et  ondulée,  dette  décoralimi 
est  encadrée  par  une  double  baguette;  le  tout  est  en  noir  sur  tond 
blanc. 

r  Comme  on  le  \oit.  I  ornementation  de  ce  pavage  est  pnrenienl 
ge'ome'trique;  elle  n'est  ni  surchargée,  ni  compliquée;  (^xi'culée 
avec  simplicité,  elle  produit  un  beureux  eflét.'^ 

Sur  la  proposition  du  rapporteur,  le  Comité  décide  de  repro- 
duire le  dessin  de  M.  Boursier  dans  le  Bulletin  arcliénlogique. 

M.  Héron  de  Villefosse  lit  ensuite  un  rapport  sur  lexploration 
archéologique  entreprise  parle  R.  P.  Germer-Durand,  en  Svrie  : 

tM.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  a  bien  voulu  accorder 
une  allocation  au  U.  P.  (lermer-Duraud  pour  elléctuer  un  vovajje 
d'études  en  Arabie,  dans  la  région  d'Amman  et  de  Bostra.  Ce 
voyage  s'est  acconq)li  dans  les  conditions  les  plus  beureuso,  et 
Texplorateui- a  trouvé  partout  de  la  [)art  des  autorités  ottomanes  un 
accueil  favorable,  grâce  aux  recommandations  de  nos  consuls  géné- 
raux de  Jérusalem  et  de  Damas. 

r  L'objet  principal  du  voya;;e  ('toit  la  reconnaissance  de  la  route 
romaine  construite  par  Trajan  entre  Bostra  et  Philadelphie.  (Test  une 
section   importante  de  la  giande  voie  (|ui  mettait  en  comuiunica- 
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lion  les  IVonlières  de  la  Syrie  avec  la  mer  Rouge.  Sur  une  longueur 
de  i5  à  90  milles,  le  pavage  en  basalle  delà  route  esl  encore 
presque  intact;  la  voie  est  jalonnée  de  bornes  railliaires  dont  per- 
sonne n'avait  encore  relevé  les  inscriptions. 

«Cette  exploration  présentait  d'assez  gi-andesdiflîcultés,  surtout 
entre  Gadda  et  Bostra  où  la  région  que  traverse  la  voie  est  abso- 
lument privée  deau  et  parcourue  aujourd'hui  ])ar  des  tribus 
nomades,  turbulentes  et  insoumises,  qui  ont  l'habitude  de  vider 
leurs  querelles  à  coups  de  fusil.  Dans  son  impuissance  à  rétablir 
l'ordre  dans  ce  j>ays,  le  Gouvernement  Ottoman  avait  pris  le 
parti  d'en  interdire  l'accès  aux  voyageurs  étrangers.  Grâce  aux 
bons  offices  de  M.  Savoye,  consul  général  de  France  à  Damas, 
cette  interdiction  a  été  heureusement  levée  pour  le  P.  GernuT- 
Durand,  à  qui  les  Turcs  ont  accordé  une  escorte  de  gendarmes. 
Les  directeurs  des  chantiers  du  nouveau  chemin  de  fer  de  la 
Mecque,  qui  suit  le  parcours  de  la  voie  et  dont  la  construction, 
malheureusement,  a  déjà  amené  la  destruction  d'un  certain 
nombre  de  colonnes  milliaires,  débitées  en  pierres  à  bâtir,  ont 
fourni  à  l'explorateur  la  quantité  d'eau  nécessaire  à  son  ravi- 
taillement. Les  deux  plus  grandes  dithcultés  du  voyage  étant  ainsi 
levées,  le  P.  Germer-Durand  a  pu  faire  des  recherches  fructueuses 
et  complètes.  Au  Sud  de  Philadelphie,  la  voie  romaine  n'a  pas  été 
reconnue  d'une  façon  aussi  certaine.  Au  ÎVord  de  Bostra,  dans  la 
direction  d'Adra'a,  la  route  a  conservé  presque  partout  son  ancien 
pavage,  mais  sur  les  2 4  milles  qu'elle  mesure,  on  ne  rencontre 
pas  une  seule  borne  milliaire. 

w Entre  Bostra  et  Philadelphie,  le  P.  Germer-Durand  a  relevé 
près  de  60  inscriptions  de  bornes  milliaires,  encore  inédites. 
La  plupart  de  ces  bornes  portent  les  noms  de  l'empereur  régnant 
accompagnés  de  mentions  chronologiques  fixant  la  date  de  leur 
érection,  et  le  nom  du  légat  qui  administrait  la  province  d'Arabie 
à  la  même  époque.  Elles  offrent  donc  non  seulement  un  grand 
intérêt  géo;|raphi([ue ,  mais  encore  un  ijitérêt  historique  de  premier 
ordre.  L'explorateui'  a  retrouvé  sur  ces  bornes  les  noms  de  plusieurs 
légats  d'Arabie  déjà  connus,  Aelius  Severianus  Maximus,  C.  Clau- 
dius  Severus,  Flavius  Julianus,  Furnius  Julianus,  P.  Julius 
Geminius  Marcianus  et  Q.  Scribonius  Tenax  ;  il  a  pu  préciser  la 
date  de  la  légation  de  ce  dernier.  Il  a  établi,  à  l'aide  de  six  textes 
nouveaux ,  les  noms  complets  d'un  autre  gouverneur,  des  premières 
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aniKM's  (In  i(*j>ih'  de  (ioinniodt',  doiil  le  cojjnoiin'n  Fionlo  ('l.iil  seul 
parvenu  juscpi  à  nous  :  il  s'iipjx'iait  en  réalilr  Fl{avius)  Jnlius 
Frntilo,  et  non  |ia.s  M.  (Jornrlins  l'r'Dnlo,  conini»'  lavaient  siippos»' 
les  ('(li leurs  du  ('orpiin.  Kiilin  il  a  d«'coiivert  deux  luilliaires 
j)()r(;inl  le  luini  d Un  nonvcjid  •jfouverneur,  du  temps  de  Maxiinin. 
Simotiius  Proritlus  :  resi  sans  doute  le  même  personna{j[e  qui  devint 
préfet  de  Home  en  ^89,  sous  (iordien  III;  sa  léjjalion  d  Arabie 
était  inconnue. 

"I.a  décoMNcilc  la  |>lii>  iiiiporlanic  df  celh!  exploration  a  été 
celle  (Tuni' iiiscrijjlion,  placée  au  1  1'  niill»' depuis  Hostra.  et  |)(>r- 
tant  les  noms  ainsi  que  les  titres  de  \aballalh  Atliénodoie,  lils 
de  Zénobie  (970->î7i),  qui  s'intitule  Porskus  maximum,  Arabicas 
maxinius,  Aduihcniciis  nuiximus.  Je  crois  devoir  en  reproduirt'  le  texte 
dans  ce  rapport  : 

IM    CAESARI    L    IVLIO 
AVRELIO    SEPTIMIO 

VABALLATHO 
ATHENODORO  PER 
SICO  MAXIMO  ARA 
BICO  MAXIMO  A  D  1  A 
BENICO  MAXIMO  PIO 
FELICI    INVICTO    AV 

«Un  second  exemplaire  de  cette  inscription,  très  mutilé,  mais 
sur  lequel  on  reconnaît  la  même  lornmle,  existait  an  '66"  mille. 

«En  dehors  de  ces  milliaires,  le  P.  Germer-Durand  a  relevé 
environ  25  inscriptions  inédites,  latines  ou  grecques,  parmi  les- 
([uelles  il  faut  noter  plusieurs  acclamations  de  victoire  en  Thonneur 
de  lempereur  Julien,  ainsi  que  trois  textes  nabatliéens. 

f  Le  rapport  du  missionnaire  est  daté  du  2  septembre  190!}  ;  il 
a  été  li'ansmis  au  Ministère  de  llnstruction  publique  parleDépar- 
lennMit  des  Affaires  étrangères  dans  les  premiers  jours  du  mois 
d'octobre  ;  il  y  a  donc  déjà  plus  de  deux  mois  qu'il  est  rédigé.  Afin 
de  ronservei'  à  son  auteur  et  à  la  France  le  bénéfice  de  ces  pré- 
cieuses découvertes,  il  serait  nécessaire  de  faire  connaître  sans 
retard  les  résultats  du  voyage,  de  publier  le  pins  tôt  possible  les 
documents   recueillis,   eu    y  joignant    la  carte  du   pays  parcouru, 
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soigneuseiuent  dressi'c  par  rcxpluialcur.  (Juaiil  aux  photographies 
très  intéressantes  prises  à  Bostra,  à  Philadelphie  et  ailleurs,  il  y 
aurait  lieu,  dès  à  présent,  de  choisir  celles  (]iii  pourraient  être 
reproduites  avec  le  texte  du  rapport. 

ffLe  Comité,  je  n'en  doute  pas,  s'associera  aux  l'élicilalions  (jue 
j'adresse  ici  au  R.  P.  Germer-Durand.  Je  pr()|)os('  de  renvoyer  à 
rcxamen  de  M.  Philippe  Berger  les  cslainpages  des  trois  textes 
iiahathéens  qui  sont  destinés  à  {igiiicr  ensuite  dans  le  Corpus  des 
inscriptions  sémitiques.  17  —  Adopté. 

M.  Héron  de  Villekossk  ajoute  ipron  lui  a  transmis  la  copie 
d'une  lettre  de  M.  Boppe,  consul  général  de  Fiance  à  .lérusaleni . 
adressée  à  M.  le  Ministre  des  Affaires  e'trangèrcs.  Cette  lettre  datée 
du  7  octobre  1908  est  ainsi  conçue  : 

tfLes  pays  situés  au  delà  du  Jourdain  et  particulièrement  le 
Moab,  que  les  explorations  des  Dominicains  de  TEcole  Bibli(pie  et 
des  Assomptionnistes  de  Notre-Dame  de  France  ont  fait  connaître 
au  monde  savant,  s(mt  depuis  quelque  temps  sillonnés  par  des 
missions  archéologiques  allemandes  qui,  largement  subventionnées 
par  le  Gouvernement  impérial  et  munies  de  tous  les  firmans  néces- 
saires, viennent  exploiter  des  découvertes  auxquelles  les  savants 
IVançais  ont  dii  renoncer,  faute  de  ressources.  L'une  des  ruines  les 
j)lus  curieuses  de  cette  région  est  en  ce  moment  visitée  par 
M.  Euting,  le  professeur  de  l'Université  de  Strasbourg,  ijuim 
séjour  dans  le  Nedj  auprès  d'Hu-el-Raschid  a  rendu  si  célèbre. 

ce  La  photographie  ci-jointe  qu'a  bien  voulu  me  comiiiiini({uer  le 
P.  Germer-Durand  montrera  au  Département  l'intérêt  qu'offre  au 
point  de  vue  artistique  le  Palais  de  Méchatta.  Construit  en  plein 
désert  par  un  prince  de  la  dynastie  des  Ghassanides.  ce  ])alais 
serait  pour  certains  archéologues,  sinon  le  plus  ancien  monumenl 
de  l'art  arabe,  du  moins  celui  où  l'on  trouverait,  ])oiir  la  première 
lois,  l'art  byzantin  combiné  à  l'art  arabe. 

«D'après  les  informations  (ju'il  ne  m'a  pas  été  possible  de 
véiifier,  le  Sultan  aurait  fait  don  des  ruines  du  Palais  de  Méchatta 
à  l'Empereur  d'Allemagne,  et  M.  Euting  aurait  été  chargé  par 
ce  dernier  d'en  rap])orter  à  Berlin  les  principaux  fragments;  ce 
transport  n'offrirait  d'ailleurs  aucune  dilficiilté,  le  chemin  de  fer 
de  Damas  à  la  Mecfjiie  (lexaiil.  dans  <|uel(|iies  semaines,   alleindre 


M«'('li;illii .   |i(>iiil    >iliii'   ;iii    Sud  <rAiii;iii .    ii   (|ii;ilif   linircs    de   Ma- 
(laba.7? 

ff La  Icltit' (le  M.  Im>|»|)c  xii'iil  loil  à  |)r<)|i<)s  (h'-iiKtiiIrcr  I  iiih-nU 
(lu  voyage  acc()tnj)li  |t;ir  le  P.  Gcniicr-DiiiMinl  t-l  la  nécessité  de 
|)iiblii'r  au  plus  lui  les  docunu'uls  (]u'il  a  dt'couvi'rls.  La  belle  plio- 
l(i};ra|»liii'  diiu  coiu  du  Palais  de  Mcclialla  qui  I  accouipajfue ,  le- 
préseule  uu  li'ajiniciil  diiii  inei\eilleu\  UKUiumcilt  de  lai'l  Arabe, 
dont  la  dt'coraliou .  lorl  couiidifiuéi'  et  d'une  fiiu^sse  cvli'èuM'. 
est  empreinte  duu  cliarnie  tout  [lartirulier  ;  elle  mérite  dèlre  mise 
eu  lumière.  Personne  ne  peut  le  faire  avec  plus  de  compétence 
([ue  !\L  Tarchitecte  Saladin,  membre  de  la  Commission  de  rAl'ricjiie 
du  x\ord,  antpiel  je  propose  de  soumettre  celle  phologra[)liie  en 
lui  demandant  un  rapport  qui  ne  saurait  manquer  dVtre  inté- 
ressant." —  Adopté. 

M.  LoxiNON  rend  compte  d'une  étude  de  M.  l'abbë  Dercier,  sur 
les  diverses  voies  aboutissant  au  Mont  Jouer,  près  de  àSaint-Gous- 
saud  (Creuse),  et  propose  de  la  déposer  dans  les  archives  du  Co- 
mité. —  Adopté. 

Le  rapporteur  ajoute  que  AI.  labbe'  Dercier  a  formé  une  demande 
de  subvention  en  vue  de  poursuivre  ses  recherches  au  même  lieu. 

Le  Comité  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  lieu,  en  raison  des  résultats 
donne's  par  les  fouilles  préce'dentes  et  aussi  des  dilliculte's  soule- 
vées par  les  propriétaires  des  terrains  à  explorei-,  de  faire  un 
accueil  favorable  à  la  demande  de  M.  l'abbé  Dercier. 

M.  DE  Lastevrik  et  M.  le  Secrétaire,  au  n<mî  de  M,  Hornvs,  lisent 
des  rapports  sur  des  ou\ rages  pour  lesquels  une  souscri[)tiou  a  été 
demandée  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

La  séance  est  levée  à  0  heures  et  demie. 

l.e  Secréinire  de  la  Section  d'arrhéoiofrte, 

R.  DE  Lasteyrie, 

Mi'iiilire  (lu  Citmite. 
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lA  DECEMBRE  1903. 


SEANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


PRESIDENCE  DE  M.   HERON   DE   VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  k  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Henry  Corot,  archéologue  à  Savoisy  (Côte-d'Or),  demande 
une  subvention  en  vue  de  poursuivre  Texploralion  archéologique 
des  tumulus  de  Minot.  —  Renvoi  à  M.  Salomou  Reinach. 

M.  Du  Châlellier,  correspondant  du  Comité,  el  M.  le  comman- 
dant Le  Pontois  adressent  au  Comité  une  note  sur  la  découverte 
d'un  trésor  de  monnaies  gauloises  faite  en  mars  1908  sur  le  ter- 
ritoire delà  commune  de Kersaint-Plabennec (Finistère).  —  Renvoi 
à  M.  de  Bartiiélemy. 

M.  Ulysse  Dumas,  à  Baron  (Gard),  envoie  trois  notes  :  sur  la 
grotte  sépulcrale  de  Meyrannes  (Gard);  sur  la  grotte  de  rEn-Ouissé, 
commune  de  Sainte-Anastasie  (Gard);  sur  les  antiquités  préhisto- 
riques d'Allègre  (Gard).  —  Renvoi  à  M.  le  docteur  Capitau. 

M.  Labande,  correspondant  du  Comité,  à  Avignon,  envoie  un 
mémoire  sur  le  baptistère  de  Venasque  (Vaucluse).  —  Renvoi  à 
M.  de  Lasteyrie. 

M.  de  Laigue,  correspondant  du  Comité,  à  Trieste,  adresse  un 
mémoire  sur  les  nouvelles  fouilles  et  la  découverte  de  deux  statues 
archaïques  dans  la  nécropole  de  Nesatlium.  —  Renvoi  à  M.  Salomon 
Reinach. 


—  r.xxi      - 

M.  Plaiicouard,  concspond.inl,  du  (loiiiilc,  à  Clriy-cn-Nfxin . 
envoio  une  note  sur  une  si''[nillm»'  miTovinijifriiif  trouvi'c  à  C.ur- 
oieillos-eii-\c\in.  —  Ut'ii\oi  à  M.  EujfL'iie  Lcll'vn'-l'oiiUdis. 

M.  Habolon  est  cliar};*''  d'un  rapport  sur  un  ou\raf);»»  pour  k«piol 
uup  souscriplion  a  r[('  dtMiiiindc'O  à  VI.  lo  Miiiislrc  de  rinclnirliou 
pul)li(jue. 

Sont  d(''p()S('s  sur  lo  huiciii  les  ouvrajfcs  suivanis  oiïorls  au 
(ioinilé  par  leurs  auteurs  : 

Les  armes  étrai>f>es.  Les  anneaux -disques  préliistoriqurs  et  les  tchahias 
de  Nnde,  par  Charles  Bultin  ; 

Les  arts  en  Espn/jne  au  xvin''  siècle,  par  M.  Desdevises  du  Dézert, 
correspondant  du  Comité,  à  Clerniout-Kerraiid; 

Mobilier  des  églises  rurales  des  cantons  de  Marines  et  de  Magny.  par 
M.  Plancouard,  correspondant  du  Comité. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothècpie  nationale  et  des 
remerciements  seront  adressés  aux  auteurs. 

M.  Babelon  fait  un  rapport  sur  une  demande  de  subvention  l'or- 
m('('  par  la  Société  arcliéologi([ue  du  Midi  de  la  Krance  en  vue  de 
|)oursuivre  les  fouilles  des  établissements  aniicpies  de  Toulouse. 

Le  Comité'  décide  qu'il  n'y  a  ])as  lieu  d'accorder  à  la  Société 
archéologique  du  Midi  de  la  France  la  subvention  qu'elle  solli- 
cite. 

M.  Adrien  Blanchkt  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  sub- 
vention adressée  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  par 
M.  Hugon,  en  vue  d'ellectuer  des  fouilles  dans  la  foret  communale 
de  La  Boissière,  canton  d'Arinlhod  (Jura). 

Le  Comité  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'accorder  à  M.  Hugon  la 
subvention  qu'il  sollicile. 

M.  Gagnât  rend  compte  d'une  noie  de  M.  G.  Ruprich-Robert, 
architecte  en  chef  des  Monuments  historiques,  sur  les  thermes 
romains  de  Izernore  (Ain)  : 

wM.  Ruprich-Uoberl .  chargé  par  M.  !<•  Ministre  df  rinslructioii 


publique  et  des  Beaux-Arts  de  se  rendre  ti  Izernore  (Ain)  pour 
examiner  des  restes  de  thermes  récemment  découverts,  annonce 
qu'on  a  mis  au  jour  les  substructions  d'une  salle  rectangulaire, 
dont  les  murs,  hauts  d'un  côté  de  i  m.  5o,  étaient  revêtus  d'une 
série  de  conduits  verticaux  qui  amenaient  la  chaleur  du  sous-soi  : 
c'était  sans  doute  le  caldarium  de  l'établissement.  Il  est  persuadé 
(|uil  reste  peu  de  chose,  sous  terre,  des  autres  parties  de  l'édifice. -^ 

M.  Gagnât  lit  ensuite  un  rapport  sur  une  inscription  romaine 
récemment  découverte  à  Ménerbes  (Vaucluse)  et  communiquée  par 
M.  Clerc,  correspondant  du  Comité'  : 

ffM.  Clerc  nous  a  envoyé  la  copie  d'une  inscription  découverte 
le  25  mai  1908  par  M.  L.  Ravoiie,  seci'étaire  de  la  mairie  de 
Ménerbes  (Vaucluse),  dans  la  propriété  dite  (de  Guimberti^. 

cf Hauteur  des  lettres  :  o  m.  o3;  gravure  assez  négligée.  Copie  et 
estampage  de  M.  Ravoire. 

DO  SI  LVA  NO 
SOCI  •  SEX  •  T 
VS  •  IVI.IVS  •  B 
I  A  T  V  I  ■  L  V  S 
CAIVLIVS  MAR 
CELLINVS-V 
S     L     M 

n(e)o  Silvano  soc{(i)  Se.rtus  Juliiis  Biatuilus  [? )  Cfi{nis)  Julius  MarceUhuis, 
v(olum)  s(plverunt)  l{ihentes)  m{ento). 

irDeux  associés  ont  dédié  le  monument.  Quel  était  le  but  de  leur 
association?  Peut-être  avaient-ils  affermé  quelque  impôt  public  ou 
municipal.  1!  est  remarquable,  en  effet,  que,  sur  le  territoire  à'Apia 
(Apt)  dont  de'pendail  Ménerbes,  on  a  rencontré  déjà  la  mention 
de  socii.  Une  pierre  trouvée  dans  l'ancienne  chapelle  de  Saint- 
Pierre  de  Claveir,  sur  la  montagne  du  Puy,  porte  une  dédicace  à 
Mercure  par  les  socii  {yectigaUs)  c{eniesimae)  et...  ari^^K  Une  autre 
pierre  ^^^  qui  provient  de  Villars  et  qui  est  actuellement  au  musée 

(''   Corp.  inscr.  lat.,  t.  Xtl.  n"  1082. 
(*'   Ibid.,  n°  1  I  1  (j. 


(l'Avignon,  citt'  ('{falfincnl  dt's  snrii  à  (]iii  on  a  ajoiili'  r(''|)illit'te  <1<' 
profioli :  ceux-là  sont  de  simples  cointnercanis  associés  en  rollè|f(*. 
Le  (Mille  de  Silvain  semble  avoir  ('li'  In's  |uati(|U(''  à  A|>t  et  sur 
loule  IV'lendue  de  son  territoire.  Le  Corpus  n'eu  cite  pas  moins  de 
sept  exemples  (n"*  1097  ''   iioS)." 

M.  Salomon  Ueinacu  lit  un  rap|)ort  sur  une  deniaudr  de  suh- 
venlion  lormée  par  M.  Lotli,  professeur  à  la  Faculté  de  Rennes, 
eu  vue  de  fouiller  un  ffraud  luuiuius  sis  sur  le  territoire  de  la  com- 
mune de  Lijfuol  (Morl)iiian  ),  <|u'il  croit  appartenir  au  premier  àjje 
du  1er. 

Le  (lomit(^,  tout  en  souliaifani  que  les  fouilles  soient  dirigées  par 
un  savant  de  la  valeur  de  M.  Lolli ,  estime  (jue  la  subvention  du 
Ministère  doit  être  subordonnée  à  un  concours  équivalent  de  la 
Société  polymathique  du  Morbihan. 

M.  le  D'  Capitan  lit.  sur  une  oonimunication  de  l'abbé  Poulaine, 
relative  à  la  découverte  d'un  polissoir  à  Villefranche-Saint-Phal 
(Yonne),  par  M.  Poncet,  le  lapport  suivant  : 

rM.  Poncet,  à  Toucy  (Yonne),  adresse  au  Comité,  par  l'inter- 
médiaire de  M.  l'abbé  Poulaine,  une  note  sur  un  polissoir  de  grès 
existant  à  \illefranche-Saint-Pbal  (Yonne),  et  qui,  actuellemeni 
placé  le  long  d'une  baie,  sert  de  borne.  Mesurant  1  m.  08  de  haut, 
o  m.  89  à  ia  base,  il  est  épais  de  o  m.  90  à  o  m.  3o.  Son  poids 
approximatif  est  de  180  à  200  kilogrammes.  Une  face  est  brute, 
l'autre  porte  5  rainures  mesurant  de  3o  à  96  centimètres  de  lon- 
gueur sur  0  m.  o3  à  o  m.  o5  de  largeur.  La  plus  longue  paraît 
résulter  de  la  fusion  de  deux  rainures  au  moyen  d'une  troisième 
intermédiaire.  Ce  polissoir  a  été  découvert,  il  y  a  quarante  ans,  par 
le  fermier  de  la  ferme  de  Sablonnière,  M.  Sauvage  (pro[)riétaiie  du 
polissoir).  à  60  centimètres  de  profondeur,  en  arrachant  un  très 
vieux  poirier,  à  quel(]ue  distance  du  point  oii  il  se  trouve  actuelle- 
ment. 11  était  posé  aplat;  à  côté,  on  recueillit  une  hache  taillée,  une 
hache  polie  et  quatre  silex  (couteaux  et  grattoirs).  Dans  les  champs 
voisins,  on  a  recueilli  des  haches  polies  et  de  nombreux  silex  qui 
seront  étudiés  ultérieurement  par  l'auteur,  auquel  il  y  a  lieu 
d'adresser  des  félicitations  pour  ce  travail  archéologique  intéres- 
sant qui  prendra  place  utilement  dans  les  archives  du  Comité. t» 
—  Adopté. 
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M.  le  D'  Capit\n  lit  un  aiitro  rapport  sur  une  sépulture  de  Tépo- 
que  de  la  Tène,  découverte  à  Orly  (Seine)  et  signalée  au  Comité 
par  M.  Tabbé  Poulaine  : 

wM.  Tabbé  Poulaine,  dont  le  zèle  ne  se  ralenti!  jamais,  nous 
signale  encore,  chez  un  particulier,  des  pièces  intéressantes.  Les 
renseignements  et  photographies  fournis  par  l'auteur  de  la  décou- 
verte, M.  le  capitaine  Baron,  lui  ont  permis  de  rédiger  la  note 
qu'il  nous  adiesse. 

ffll  s'agit  d'une  sépulture  de  l'époque  de  la  Têne,  découverte  par 
M.  Baron  et  son  frère  dans  la  sablière  de  ce  dernier,  tout  près  des 
bords  de  la  Seine,  à  Orly,  entre  Choisy-le-Roi  et  Villenouve-Saint- 
Georges,  au  sud  de  Paris. 

«Le  squelette  était  enfermé  dans  un  cercueil  de  bois,  dont  on 
a  retrouvé  les  clous.  Le  sujet  paraissait  être  de  haute  stature. 

wLe  mobilier  funéraire  comprenait  :  i°  un  fer  de  lance,  d'une 
longueur  de  o  m.  20,  losangique,  à  douille  et  avec  arête  médiane; 
2"  une  pointe  de  javelot,  de  même  forme,  à  douille  longue  et  à 
barbelures;  3°  deux  épées  droites,  à  soie,  avec  arête  me'diane,  lon- 
gues de  o  m.  80  et  larges,  à  la  base,  de  cinq  centimètres.  Ces 
quatre  pièces  sont  de  fer  et  fort  oxydées. 

ffll  y  avait  en  outre  dans  le  cercueil  quelques  pièces  de  bronze  : 
une  fibule  à  arc  portant,  à  sa  partie  moyenne,  une  plaque  arron- 
die percée  d'un  petit  orifice,  puis  une  douzaine  d'anneaux  de 
bronze,  mesurant  o  m.  02  de  diamètre,  portant  en  un  point  une 
saillie  sphérique  (ils  étaient  placés  vers  la  ceinture);  et  enfin  un 
torque,  formé  d'une  tige  pleine  à  section  ovalaire,  ornée  de  trois 
annelels,  chacun  entouré  de  trois  petites  sphères  et  placés  en  trois 
points  symétriques  du  torque.  11  mesure  o  m.  i33  de  diamètre. 
C'est  un  type  bien  connu  d'ailleurs. 

«En  dehors  du  cercueil,  on  recueillit  plusieurs  morceaux  de  fer, 
dont  l'un,  formé  d'une  torsade  brisée  terminée  à  une  extrémité  par 
un  anneau  de  fer,  semble  avoir  appartenu  à  un  mors  de  cheval. 

ff  J'ai  analysé  simplement  la  note  de  M.  l'abbé  Poulaine  et  de 
M.  Baron.  Mais  je  ferai  remarquer  que  les  renseignements  fournis 
sont  bien  vagues.  L'existence  de  ces  deux  épées  dans  une  même 
tombe  et  sans  vases  est  bien  singulière.  Il  pourrait  se  l'aire  que  cts 
objets  provinssent  de  sépultures  multiples.  En  efi'et,  toute  celte 
région  a  été  extrêmement  habitée.  Il  y  existe  des  traces  d'habitats, 
depuis  les  foyers  néolithi(|ue.s  et  du  l)ionze  (Villeneuve-ïriago  cl 


iMTjjes  de  la  Seine  à  Villenouve-Saint-(i('or|;«'s)  ju8«|ii'iiijx  siib^lnic- 
lioiis  romaines  ol  du  njoycn  àjf»'.  Dès  i8()(>,  |iiiiH  en  i'^7<»,  Itoiijon 
y  asail  si|[nalt'  des  dchris  el  des  si'pidtnre^  de  ces  àjjes. 

"•Kn  1  J^()5,  prétiséinenl  dans  relie  nièiiie  sablière,  M.  La\ille. 
prépaialeur  à  TEcole  des  Mines,  a  fouillé  une  8éj)ulture  (•<ui>liluée 
|)ar  une  larjje  fosse,  au  lond  de  la(|nelle  élait  couché  le  s(juelelle 
ayant  seulement  une  pelile  boucle  de  cuivre  élainé,  1res  grossière, 
considérée  coniine  gauloise  ou  {fallo-rornaine. 

wDans  une  autre  fosse  similaiic,  il  n'y  as  ait  pas  de  sijucdelte, 
mais  des  fragments  de  vase  soigneusement  étudiés  par  l'auteur,  (l()nl 
on  connaît  Texactilude  et  la  corape'tence.  Ces  poteries  semblent 
bien  être  gaidoises'^'. 

fEnlin,  je  tiens  de  M.  Laville  (jue  des  vases  de  terre  grise,  à 
goulot  allongé,  que  nous  attribuons,  à  Paris,  au  iif-n"  siècle,  ont 
été'  recueillis  dans  la  sablière  par  M.  lîarou,  qui  doit  les  posséder 
encore. 

rJe  crois  donc  quà  litre  de  renseignement  on  peut  noter  les 
indications  fournies  par  M.  Tabbé  Poulaine  et  déposer  son  Iravail 
dans  les  archives  du  (iOmite.-  —  Adopte. 

M.  GuiFFRKY  rend  compte  d'une  note  de  M.  Leroux,  correspon- 
dant du  Comité,  à  Limoges,  sur  deux  menuisiers  nomme's  de  Saint- 
Fi'rmj,  dont  Tun,  Jacques,  fut  cliaige,  en  i5i3,  de  la  construc- 
tion des  stalles  du  chœur  de  Te'glise  Saint-Pierre-du-Queyroix,  à 
Limoges  (-'. 

Notre  correspondant  signale  divers  actes  relatils  à  une  maison 
dont  les  Saint-Fermy  étaient  propriétaires,  et  sise  rue  des  Combes, 
à  Limoges. 

La  note  de  M.  Leiouv  sera  déposée  aux  archi\es  du  Comité. 

M.  DE  Lasteyrie  présente  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  I  abbé 
Poulaine,  relatif  au  château  de  \outenaY. 

Quelque  intérêt  que  pn'sente  le  liavail  de  notre  correspondant, 
il  ne  saurait  être  inséié  dans  le  Bitllclin  archéoloiriquc  qu'après  avoir 
subi,  de  la  part  de  rauteur,  quelques  remaniements. 

''  Voir  Lavillo,  Séi)iiltitrex  anricnne*  d'Orlif,  tiaiis  le  Bulletin  de  ht  Soriétê  d'ait- 
ihropolojnp  de  Paris,  séance  du  .S  novenilire  iS<)S. 

'*'  Voir  Bulletin  arché^doijiijue ,  1901,  p.  cxxv.  où  le  nom  de  Saint-Fermv  n  et»' 
Irnnstonne,  par  erreur,  en  Saiiit-Ferney. 
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M.  Eugène  Leièvrk-Pontalis  lit  un  lajtporl  .sm-  une  note  de 
i\I.  Deslandau,  correspondant  du  (lomité,  à  Mouriès  (Bouclies-du- 
Rhùne),  relative  aune  tourelle  de  Tëglise  Saint-Vincent  des  Baux  : 

ffM.  Destandau  nous  communique  la  photographie  d'une  tourelle 
élevée  en  1587  par  le  chevalier  Claude  de  Manville,  à  Tangle  de  la 
nef  de  Téglise  Saint-Vincent  des  Baux  et  de  la  chapelle  latérale  de 
Sainte-Croix.  Soutenue  par  un  contrefort  oblique,  elle  commence 
au  niveau  du  comble  et  ressemble  au  couronnement  d'une  cage 
d'escalier.  Ses  grandes  baies  rectangulaires  s'ouvrent  au-dessous 
d'un  dôme  flanqué  de  quatre  gargouilles.  L'auteur  la  considère 
comme  une  lanterne  des  morts;  mais  je  ne  partage  pas  son  avis. 
On  n'a  jamais  monté  des  constructions  de  ce  genre  sur  des  églises 
et  on  n'en  bâtissait  plus  au  xvi^  siècle.  En  outre,  la  dimension  des 
baies  est  trop  grande  pour  abriter  un  fanal  contre  le  vent.  Je  crois 
plutôt  que  c'était  une  tourelle  destinée  à  un  guetteur,  car  elle  ne 
pouvait  pas  jouer  un  rôle  défensif.  v 

M.  Eugène  Leficvre-Pontalis  lit  un  autre  rapport  sur  des  sépul- 
tures découvertes  à  Guiry  (Seine-et-Oise)  et  signalées  par  M.  Plan- 
couard  : 

ffM.  Léon  Plancouard  signale  la  découverte,  dans  le  cimetière  qui 
entoure  l'église  de  Guiry  (Seine-et-Oise),  de  trois  squelettes  inhu- 
més entre  des  dalles  de  pierre,  longues  de  o  m.  35,  posées  latéra- 
lement et  horizontalement  pour  remplacer  le  cercueil.  Il  rapproche 
ces  tombes,  qu'il  attribue  au  xi"  siècle,  de  celles  qui  ont  été  trou- 
vées dans  le  voisinage,  à  Cléry-en-Yexin  et  à  Brignancourt  (Seine- 
et-Oise).  On  n'a  trouvé  aucun  objet  à  côté  des  ossements;  mais  ce 
mode  d'inhumation  entre  des  pierres  plates  mérite  d'être  signalé 
dans  le  Vexin.n 

M.  Prou  lit  un  rapport  sur  les  fouilles  de  M.  Léon  de  Vesly,  cor- 
lespondant  du  Comité,  dans  la  forêt  de  Rouvray  (Seine-Infé- 
rieure) : 

"M.  Léon  de  Vesly,  grâce  à  une  subvention  de  AL  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique  et  au  concours  généreux  de  la  Société  d'Emu- 
lation de  la  Seine-Inférieure,  de  M.  Deglatigny,  notre  correspon- 
dant, et  de  M.  Garreta,  a  pu  continuer  les  fouilles  qu'il  a  entre- 


[irises,   il  \  a  (|ii('l(|iics  aiiiM'i's,  (Ifjns  la   lorèt   df  H(ni\iav,  pn-s  de 
Rouen.  <■!  doiil  il  a  l'Ii'  plus  d  mn'  fois  (|iit'>li()ii  ici  tiièmi-. 

•'Le  compU'  rendu  cpio  M.  de  \eslv  uou>  a  fait  j)ar\eiMr  de  sa 
canipajine  de  n)()."{  esl  lédijfe  a\er  la  iiièiin'  preeisioii  el  le  même 
soin  (pie  les  précédents.  Il  est  acconipajfnf'  de  planches  el  de  de>- 
sins  (|iii  penneltent  de  suivre  les  e\[)licalions  et  descriplions  de 
laiileur.  Ceux  (|ui  ne  sont  |)as  familiers  a\ec  la  tojiograpliie  de  la 
ïo\v\  sauront  fjré  à  \I.  de  Vesly  d'avoir  donné,  en  lèle  de  son  rap- 
port, un   tableau  d'ensemhie  des  n-sultals  préci'demment  obtenus. 

fM.  de  Vesly  a  reconnu,  à  la  bifurcation  de  la  roule  de  Houen 
à  Elbeuf  et  de  l'ancien  chemin,  les  subslructionsde  petites  maisons 
romaines,  d'autres  restes  de  constructions  romaines  à  la  Hoche  du 
Pi<rnon.  et,  près  de  la  Mare  Beauinarquet,  un  puits  ancien  autour 
du(|uel  il  a  recueilli  de  noiiibit'iix  débris  de  pcderie  noii(>  et  de 
tuiles  à  rebords,  tous  \estiges  peu  iniporlanls  d  eux-mêmes,  mais 
(|ui,  rajiprochés  de  tant  d'autres  ruines  précédtîiiiment  décou\erles, 
léiiioi;;nonl  de  la  densité'  de  la  populalioii  à  1  epocpie  romaine  sur 
le  plateau  (|ue  recouvre  aujourdhiii  la  i'orvi  de  Homrav. 

frLes  ruines  de  la  Mare-du-i'uils.  dont  M.  de  \esly  a  repris  lev- 
ploration,  sont  au  coutrain'  très  intéressantes.  Un  y  voit  un  fanum 
à  double  enceinte,  eu  partie  découvert  en  1896  par  M.  de  la  Serre, 
puis  complètement  dégagé  par  M.  de  Vesly  en  1902;  les  murs  sont 
conservés  sur  une  hauteur  d'environ  1  m.  '40;  le  soin  ajiporté  à  la 
construction  Uii  donne  beaucoup  d'élégance;  situé  dans  un  des  coins 
les  plus  charmants  de  la  foièt,  il  mériterait  d'être  conservé;  nous 
espérons  que  l'Administration  des  Forets,  (jui  a  si  largement  favorise 
les  recherches  de  M.  de  Vesly.  prendra  les  mesures  nécessaires  pour 
en  assurer  le  maintien  dans  l'état  actuel.  Notre  rapporteur  a  pu 
juger  par  lui-même  de  rintérêl  (jue  présentent  ces  ruines  lors 
d'une  visite  qu'il  v  fit  en  septembre  1908. 

wM.  de  Vesly  a  déblayé  le  terrain  compris  entre  \e Janum  et  la 
pitlores([ue  Mare-du-Puits;  il  y  a  retrouvé  un  mur  qui  paraît  avoir 
enceint  le  temple  à  une  distance  de  iG  m.  90,  et  au  delà  les 
traces  de  salles,  dont  le  sol  était  bétonné,  et  dont  la  destination 
ne  saurait  être  encore  détermine'e. 

"Il  est  notable  (ju'on  recueille  (lan>  les  terres  un  nombre  consi- 
dérable de  petites  monnaies  de  bron/.e,  la  |dupart  du  i\'  siècle. 

-D'autres  déconveites  paraissent  iiidi(iuer  que  ce  point  de  hi 
forèl  t'Iail  lin  lieu  de  culte  a\aiil  iiièiiie  que  les  Honiaiiis  n'y  eussent 
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éievé  un  temple.  M.  de  Vesly  a  trouve,  comme  ii  avait  déjà  fait 
près  du  J'anum  des  Essarts,  un  dépôt  de  20  hachettes  de  pierre 
mêlées  à  '?•>  oursins  fossiles.  Ajoutez  à  cela  une  monnaie  gauloise 
et  une  sépulture  à  incinération. 

wLes  fouilles  ont  encore  donné  les  fragments  d'une  sculpture  de 
grande  dimension,  malheureusement  très  morcelée,  dans  lesquels 
on  peut  reconnaitie  un  personnage  velu  de  draperies. 

ffSans  énumérer  tous  les  menus  objets  recueillis  autour  du  yii- 
Hum,  il  importe  cependant  de  signaler  à  rattention  des  archéo- 
logues un  peson  de  bronze  sur  la  tige  duquel  los  divisions  sont  très 
nettement  marque'es  à  l'aide  de  traits  et  de  [)oiuls.  M.  de  Vesly  nous 
en  envoie  le  dessin. 

ffLes  tertres  qui  entourent  celui  sous  lequel  se  trouvait  la  J'anum 
et  qui,  comme  lui,  sont  couverts  d'une  végétation  luxuriante,  pa- 
raissent bien,  d'après  leur  aspect,  recouvrir  d'autres  substructions. 
Il  y  avait  là,  sans  doute,  tout  un  ensemble  déd'fices  qu'il  serait 
intéressant  de  mettre  à  jour.  En  tout  cas,  il  importerait  que  M.  de 
Vesly,  continuant  ses  fouilles,  concentrât  tous  ses  efforts  sur  les 
alentours  de  la  Mare-du-Puits,  et  que,  pratiquant  des  tranchées 
dans  les  tertres  intacts,  il  terminât  l'exploration  de  ce  canton  avant 
de  porter  ailleurs  ses  investigations. 

«Nous  proposons  au  Comité  de  publier  dans  le  Bulletin  archéo- 
logique le  rapport  de  M.  de  Vesly,  avec  une  partie  des  dessins  qui 
y  sont  annexés,  w  —  Adopté. 

M.  Salomon  Reinach  rend  compte  d'une  lettre  adressée  au 
Comité'  par  M.  le  docteur  Birot,  de  Lyon  : 

rM.  le  docteur  Birot,  membre  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie, adresse  au  Comité  une  note  intéressante  au  sujet  d'un  article 
de  M.  l'abbé  Poulaine,  intitulé  :  Urne  cinéraire  romaine  trouvée  à  Lyon, 
et  publiée  dans  le  Bulletin  archéologique'^^'! .  Cette  urne,  de  prove- 
nance inconnue,  était,  depuis  près  d'un  demi-sièch;,  scelle'e  dans  le 
mur  de  la  propriété  Favier;  le  propriétaire  avait  fait  enc;istrer,  au- 
dessus,  une  stèle  gallo-romaine  dont  il  a  été  question  dans  la/îerme 
épigraphique  ^^\  Mais  l'urne,  d'un  type  qui  ne  se  rencontre  jamais 


(''  Bulk'Un  archéologique.  i(jo3,  j).  6'j,  pt.  IV. 
'*'  Revue  épigraphiquo ,  1900,  livr.  11°  97,  n"  i.^3o. 
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(liins  la  ri'i'ion  de  Lvoii,  a  |irui),'il>l('iiu>iil  éir  arquise  eu  Ihilic:  li* 
musée  de  Lyuu  eu  possède  |>lusi<Mirs  du  uii'miic  Iv|ii>,  doul  rorij;iu)- 
italienne  est  liien  e'iahlie.'- 

M.  Saioiuou  l'iKiNMii  lil  lin  aiilrc  ra|i|)()rt  sur  une  deni:iud<>  de 
snl)\enli<)u  loi'inée  par  M.  Coiol,  t-ii  laNt'ur  de  M.  I{ru<'v,  iiisliliilciir 
pul)lic  à  Minot.  et  à  Tellel  de  pratiquer  des  foiiillts  dans  les  (uinii- 
lus  des  bois  de  lîeneuvre  (Gole-d'Or). 

Le  (loniitc  esliuie  (pi'il  n'y  a  pas  lieu  d'accorder  «'elle  subven- 
tion, il  décide  dallribuer  à  la  bibliothccjue  du  musée  de  Saint- 
Germain  le  plan  des  tumulus  de  Beneuvie,  dressé  avec  beaucoup 
de  soin  par  M.  Bruey. 

M.  Henry  Corot  si<;nale  ;iu  (lomité  des  l'ouilies  récemment  faites 
dans  un  tumulus  el  qui  ont  été  conduites  sans  aucune  méthode;  il 
en  |)rend  occasion  pour  demander  au  Comité  de  rédiger  des  iu- 
struclions  sur  la  manière  d'opérer  des  fouilles  de  ce  {jenrc 

M.  Salomon  Heinach,  tout  en  souhaitant  que  Ion  prenne  des 
mesures  pour  interdire  aux  personnes  incompétentes  de  saccager 
les  monuments  de  notre  passé,  estime  qu'il  n'y  a  pas  lieu,  pour  le 
Comité,  de  rédiger  les  instructions  que  demande  M.  Corot.  "Ceux 
(|ui  désirent,  dit-il,  fouiller  d'une  manière  méthodique  trouveront 
les  conseils  essentiels  dans  le  Guide  praùqae  de  Pontiquaire.  public 
par  MM.  Blanchet  et  de  Villenoisy  en  1899.  Le  livre  que  demande 
M.  Corot  existe;  il  s'agit  seulement  d'obtenir-,  ce  qui  nest  pas 
de  notre  ressort,  que  les  intéressés  en  priMinfuI  connaissance  et 
s'éclairent  de  ses  conseils, 'î  —  Adopté. 

M.  Salomou  Uei>ai;ii  lit  un  autre  rapport  sur  la  découverte  d'une 
verrerie  antique  dans  le  vallon  de  Rt'-galon.  pi'ès  de  Mérindol  (\au- 
cluse).  signalée  par  MM.  Charles  Cotte,  avocat  à  Marseille,  et  (ias- 
ton  Valran.  professeur  d'bisloire  au  lycée  dWix  : 

ffM.  Charles  Cotte  croit  avoir  découvert  dans  le  vallon  de  Ué- 
galon  une  verrerie  liguie,  datant  des  débuts  de  làge  des  métaux 
en  France.  M,  Valran  invoque,  sur  la  liante  anticjuilé  du  gisement, 
l'autorité  de  M.  (ilerc,  directeur  tlu  musJe  Borélv,  à  Marseille. 
Mais  une  verrerie  ligure.  renu)ntant  à  se|)t  ou  luiil  siècles  avant  .l.-C., 
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serait  une  uouvcauté  bien  sin^julière.  Je  demande  que  les  noies  de 
MM.  Cotte  et  Valran  soient  transmises,  avec  le  présent  rapport, 
à  M.  Clerc,  pour  que  ce  savant  nous  renseigne  sur  Timportance 
des  découvertes  de  M.  Cotte  et  la  date  quil  convient  de  leur  attri- 
buer, r  —  Adopté. 

M.  Saglio  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  IMlre  de  Lisle 
du  Dreneuc,  correspondant  honoraire  du  Comité,  relatif  aux  faïen- 
ceries de  Nantes  : 

f  M.  P.  de  Lisle,  conservateur  du  musée  arcbéologique  de  Nantes, 
comnmnique  des  renseignements  qu  il  a  ])u  réunir  sur  les  fabriques 
de  faïence  qui  ont  existé  à  Nantes  depuis  i588,  date  la  plus  an- 
cienne qui  ait  été  relevée,  jusqu'à  1869.  Après  les  avoir  énumérées, 
il  cite  les  pièces  de  faïence  nantaise  qui  lui  sont  connues.  Ces  ren- 
seignements sont  utiles  à  recueillir.  Chaque  jour,  le  /.Me  des  ama- 
teurs de  céramique  fait  découvrir  ([uelque  nouveau  centre  de  pro- 
duction dont  les  produits  ont  été  confondus  avec  ceux  de  fabriques 
déjà  connus.  11  est  à  propos  de  les  aider  dans  leurs  recbciches 
par  la  publication  de  documents  tels  que  ceux  qui  nous  sont  adres- 
sés, (îependant  le  mémoire  de  notre  cori-espondant  serait,  dans  le 
volume  que  publie  annuellement  le  Congrès  des  sociétés  des  beaux- 
arts,  mieux  à  sa  place  que  dans  le  Bulletin  archéologique. -n  — 
Adopté. 

M.  Héron  de  ^  illekosse  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  sub- 
vention formée  par  la  vSociété  académique  d'arcbéologie,  sciences 
et  arts  de  l'Oise  : 

«En  1901  et  en  1909,  rarchitecle  chargé  de  diriger  les  travaux 
de  restauration  entrepris  à  1  église  Saint-Etienne  de  Beau\ais, 
M.  Acher,  fut  obligé,  pour  établir  les  étais  destinés  à  soutenir  le 
mur  méridional  du  bas  côté  de  la  nef,  de  creuser  des  trous  assez 
profonds  dans  le  square  placé  au  sud  de  l'église.  Ce  travail  amena 
la  découverte  d'un  liypocauste,  facilement  reconnaissable  à  une 
série  de  pilier?  carrés,  en  briques,  régulièrement  espacés  l'un  de 
l'autre.  Ces  piliers  étaient  recouverts  d'un  plancher,  constitué  suc- 
cessivement par  des  dalles  de  terre  cuite,  par  une  coucbe  très 
épaisse  de  béton  et  enfin  par  un  dallage  en  pierre  dure. 

«Au  mois  de  mai   1908,  la  Société  académique  de  l'Oise,  aidée 
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itai  iiiic  siilivciitioii  (lu  conseil  miiiiici|>;il  df  Bc;ui\nis,  «'iitirpiil 
à  son  complt!  des  rrclicrchcs  plus  cUmuIihîs.  Les  loiiilles,  suivcillj'ps 
|)ai-  M.  Badin,  adniinislralcur  de  la  Maniiractiiri'  nalionalo,  conlir- 
mÎTcnl  plt'incnicnl  les  preinitMCs  invvisions  cl  doniirrent  la  cerliliide 
(HIC  les  Mil)>tni(iions  d(''C()u\('i"l(^s  appariciiaiciil  à  des  bains  j)ii- 
l)lics  d  une  ci'ilainc»  ('Icndnc.  Les  souvenirs  de  I  (''po(|U(!  romaine 
sont  rares  à  Heauxais  :  la  Sociel(''  acadeninpic  a  pensé  (juil  serait 
intéressant  pour  I  histoire  de  Caesaromdfrus ,  de  déterminer  rem- 
placement exact  de  cette  coiislniction  et  d'en  lever  le  plan.  Elle  a 
lésolu  d'en  conlinner  l'exploration  non  seulement  dans  la  partie 
Sud  de  réjflise  (d(;jà  touillée),  mais  encore  dans  la  partie  Nord 
occupée  par  l'ancien  cimetiJ're  de  la  paroisse.  An  mois  de  juillet 
dernier,  en  |)lacant  un  nouvel  élai  au  milieu  de  la  nef  de  r('>{flise.  on 
a,  en  ellct.  découveit  des  substructions  de  même  nature.  On  a  donc 
à  peu  près  la  certitude  que  ces  bains  romains  s'étendent  jusqu'au 
nord  de  Tf'glise  et  (ju'on  en  défraiera  la  suite  en  continuant  les 
fouilles  sur  la  place  située  de\ant  b;  petit  portail  roman.  Malheu- 
reusement, la  Société  académique  a  épuisé  complètement  les  fonds 
dont  elle  j)ouvaif  disposer.  Le  rapporteur  propose  de  lui  accorder 
une  subvention.-    -  Adopté. 

M.  Hkron  dk  ViLLKFossE  rend  compte  d'une  note  de  MM.  Arnaud 
d'Ajjnel  et  H.  de  (iérin-Ricard,  relative  à  la  découverte  d'une  in- 
scription votive  aux  Milles,  près  d'Aix-en-Provence;  il  propose  et  le 
Comité  adopte  l'insertion  de  cette  note  qui  est  ainsi  conçue  : 

trLe  i*""  septembre  190.'},  au  cours  de  travaux  d'extraction  d'ar- 
gile dans  une  carrièi-e,  appartenant  à  M.  Albert  liastoin,  sise  au\ 
Milles,  hameau  des  environs  d'Aix-en-Provence,  des  ouvriers  trou- 
vèrent un  petit  cippe  païen  rectangulaire  en  assez  bon  état  de  con- 
servation. H  est  taillé  dans  du  grès  rouge  assez  friable,  roche  peu 
commune  dans  la  basse  Provence. 

ffLe  cippe  mesure  o  m.  19  de  hauteur  sur  o  m.  1-2  de  largeur  et 
o  m.  07  d'épaisseur  à  la  base;  il  s'évast^  légèrement  vers  la  partie 
supérieure  qui  n'a  (pie  o  ra.  o35  d'épaisseur.  Celle  pièce,  de 
petites  dimensions  et  de  lignes  pures  et  harmonieuses,  porte  une 
inscription  votive  de  trois  lignes,  dont  le  texte  suit  : 

M1NEP.VE 
ANILLA 
V-  L-S-  M 

Archéologik.     -  N°  •>.  i 
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«Le  cippe  par  la  simplicité  de  sa  forme  et  de  son  inscription 
ainsi  que  par  la  régularité  des  caractères  nous  [)araît  de  bonne 
e'poque. 

ff  Cet  autel  païen  dédié  à  Minerve  a  été  trouvé  à  3  mètres  de  pro- 
fondeur dans  une  terre  qui  n'a  pas  subi  do  remaniement.  Cette 
pièce  était  isolée  sans  le  moindro  fragment  antique. 

«Le  lieu  de  la  découverte  est  sur  les  bords  de  l'Arc,  petite  rivière 
dont  le  bassin  était  plus  riche  et  plus  peuplé  à  l'époque  romaine 
quil  ne  l'est  maintenant. 

ffDes  autels  votifs  à  Minerve  ont  été  découverts  à  Aix,  à  Beau- 
caire,  à  Saint-Remy,  à  Arles,  à  Vaison,  à  Apt  et  à  Narbonne^'l^ 

Au  sujet  de  cette  communication,  le  rapporteur  prie  les  corres- 
pondants du  Comité,  qui  citent  le  Corpus  inscriptionum  latinarum,  de 
\ouloir  bien  indiquer  le  volume  auquel  ils  se  réfèrent.  Plusieurs 
de  nos  correspondants  ont  pris  la  mauvaise  habitude  de  n'indiquer 
que  le  numéro  de  l'inscription  visée;  or  le  Corpus  comprend  quinze 
volumes. 

M.  Héron  de  Villefosse  lit  un  autre  rapport  sur  une  communi- 
cation de  M.  Thévenot,  instituteur,  relative  à  la  découverte  de 
poteries  romaines  à  Doue  (Seine-et-Marne). 

Le  rapport  de  M.  Héron  de  Villefosse  sera  publié  dans  le  Bulletin 
archéologique. 

MM.  Ph.  Berger,  Guiffrey  et  de  Lasteyrie  lisent  des  rapports 
sur  des  ouvrages  pour  lesquels  des  souscriptions  ont  été  demandées 
à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie , 

B.  de  Lasteyrie, 
Membre  du  Comité. 


^'^   Corp.  inscr.  lai..  I.   \II,  n""  5ii,  730,  996,   1089,  i390,  iSaS,  5686, 
i884. 
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SE\NCE  DE  L\  COMMISSION  DE  L  VFUIOlE  DL  AORU. 


CHESIDENCB  DE  M.    HEKON    DE    VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouveile  à  i  lioiiics. 

Le  procës-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  A.  Parient! ,  de  TIeincen,  envoie  une  conimiinication  sur  un 
vieux  manuscrit  arabe.  —  Renvoi  à  M.  Hondas. 

M.  Aib.  Ballu  dépose,  pour  être  inséré  au  Bulletin .  un  rapport  sur 
les  travaux  exécutés  cette  année  par  le  Service  des  Monuments  his- 
toriques dans  les  ruines  de  Khamissa  (Algérie). 

Le  R.  P.  Delattre  signale  un  certain  nombre  d'inscriptions  dé- 
couvertes en  Tunisie  : 

ffl.  Pierre  trouvée  à  environ  deii.v  kilomètres  et  demi  de  Saint- 
Josepb  de  Thibar,  dans  la  direction  de  la  ferme  HofTman,  à 
70  mètres  environ  à  gauche  de  la  route,  soit  à  600  mètres  des 
ruines  de  l'antique  Thibaris. 

tr Cette  pierre,  de  calcaire  lin,  est  brisée  à  gauche.  L'inscription 
est  gravée  dans  un  encadrement  large  intérieurement  de  om.  3^. 
La  pierre,  dans  son  état  actuel,  mesure  o  m.  80  de  longueur.  L.i 
hauteur  est  de  o  m.  60  et  Tépaisseur  de  o  m.  10.  Voici  le  texte 
qu'elle  porte  : 

llâ'^^/^.v ;..«;. ..^1  .,„.^,^>J;W}..:^.^#^=i.;-x^Ji>i?»^  *  P  «  F  * 
i^xr  ;VS- CFARN*FORTVNATVS*MIS 
?Z.:      ,S1(,NTEMPLVMS-P-FSP-D-D- 
1DEMQ_DED1CAV1T 
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ff  Hauteur  des  lettres,  om.  oli.  Les  lettres  sont  de  bon  style  et  bien 
gravées.  A  la  première  ligne,  avant  S,  il  y  avait  peut-être  un  T 
dont  il  ne  reste  q\ie  ramorce.  Les  caractères  e'taient  peints  en  rouge. 

ff  Ln  sérieux  martelage  a  fait  disparaître  presque  entièrement  les 
trois  premières  lignes. 

-2.  Petit  autel  haut  de  oui.  80,  trouvé  dans  les  l'uines  de  l'antique 
Tlùbaris.  La  corniche  supérieure  est  surmontée  d'une  sorte  de  cu- 
vette de  om.  ho  de  diamètre.  Sur  la  face  du  dé,  haute  de  o  m.  ^1 
et  laige  de  o  m.  3od,  a  été'  gravée  une  inscription  de  neuf  lignes 
en  grande  partie  elïacée.  Voici  ce  que  nous  avons  pu  eu  tirer,  le 
P.  Heurtebise  et  moi   : 

mmmmmmmmD  mmmwamM  c  i 


/■  E  c  E  R   AT  VmmM^iWMJm 

CORRVPT*  ^jMmmmmm 

ElIAR  •  lESED  •  ET-TAB  •  EXORNAV 

"Hauteur  des  lettres,  om.o35.  A  la  dernière  ligne,  elles  nout 
(|ue  om.o2,  et  les  huit  premières  sont  d'une  lecture  incertaiiui, 
sauf  poui-  A.  Dans  ET,  la  lettre  E  a  sa  barre  horizontale  supé- 
rieure continuée  à  gauche. 

«3.  Borne  informe,  épaisse  de  0  ui.  26,  haute  de  o  m.  65,  dont 
o  m.  ao  seulement  devaient  émerger  du  sol.  Le  sommet  est  ariondi. 
Cette  pierre  a  été  trouvée  à  gauche  de  la  grande  alle'e  conduisant  à 
la  maison  des  Pères.  La  partie  destinée  à  être  visible  hors  de  terre 
ne  porte  que  deux  lettres  : 

C-N 
tf  Hauteur  des  lettres ,  o  m.  1  o. 
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f4.  l'if'irc  r<'(;liin{fiilaire  troiiv(^ft  à  Djebba.  Il.iulciir.  o  m. /i(>  ; 
largeur,  o  m.  'HJ;  épaisseur,  o  m.  9.H. 

PRO   SALVTE 

HmA'MA 
I  L  O  R.V  S  V 

L  V  i:^  S  I  L  I 
QVETA 

A    P     R&-^       x:  V.  ...V. 

t-Haiileur  des  lettres,  o  m.  07.  La  seconde  ligne  |)araît  avoir  été 
elfacée  intcntionnellernenl;  apn's  N,  il  va  peut-èiro  lE  et  apn-s  le 
premier  A  un  autre  1. 

r5.  Egalement  à  Djebba,  trouvé  près  du  Marabout,  un  cippe 
dont  le  sommet  est  brisé.  Hauteur  totale,  1  m.  o3.  Ilaulcur  du  dô, 
o  m.  70;  larjieur,  0  m.  38;  ('paisseur,  o  m.  9  2. 

(IMS 

MAIIA-P-IjFI» 

QJ/AR  TI  LL  A 

PIA   VIX   AN 

X  XXXII  I 

HS-E 

r  Hauteur  des  lettres,  o  m.  07.  A  la  troisième  ligne.  T  ne  se  dis- 
tingue guère  d'un  I. 

"6.  Trouve'e  à  Djebba.  —  Pierre  brise'e  à  la  partie  supérieure, 
haute  de  om.  38,  laqje  de  o  m.'î9  et  «épaisse  de  0  m.  o(). 

VICTORIA 
VIXIT   AN 
NI  se 

H     S     E 

^Hauteur  des  lettres,  o  m.  o^f).  La  hauteur  des  lettres  a  été  indi- 
quée par  le  graveur  ])ai'  deux  traits  jinrallèles  entre  les  lignes  cl 
sous  la  dei'nière. 
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ff  Cette  épilaplie  d'une  centenaire  a  e'té  trouvée  à  Djebba,  dans  la 
maçonnerie  de  la  voûte  d'une  citerne  près  de  la  basilique  byzan- 
tine. 

tf7.  Des  ruines  de  Maâtria  (l'antique  Numluli),  pierre  haute  de 
o  ni.  3o ,  large  de  cm.  26  et  épaisse  de  o  m.  09. 

D  M  S 
M  A  I  V  SS 
VD  EM  I  S 
V  X  A  N    S 
N    L  X  X  V 

H  S  E 

ff  Hauteur  des  lettres,  om.  06. 

ffS.  De  Maâtria,  stèle  funéraire  arrondie  au  sommet,  haute  de 
o  m.  55 ,  large  de  o  m.  35  et  épaisse  de  0  m.  08. 

D  M 
C  E  S  I  A 
M  A  M  O 
N  I  API  AV  I 
XI  TAN  NI  S 
L  X  X  V  P  M 

H    S    E 

tr Hauteur  des  lettres,  om.o35  à  om.o5. 

ff9.  De  Maâtria,  stèle  funéraire  à  sommet  arrondi,  haute  de 
o  m.  33 ,  large  de  o  m.  1 6  et  épaisse  de  0  m.  08. 

D  •  M  •  S 
I     V    N     I    M 
AI-P-VA-III 
HS-E 

ff  Hauteur  des  lettres,  o  m.0  2  5. 
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«rlO.  De  Maâtria.  sur  une  pierre  assez  iiilonne,  haut»'  de  n  tii.  •>() , 
large  de  o  m.  97  et  épaisse  (!<•  o  m.  08. 

lA  B  E  NI  A 
VICTORIA 
•V- AC 

•ï Hauteur  des  lettres,  o  ui.  o/j.  La  première  lettre  n'est  peut-^lre 
pas  coiuplèle. 

ffii.  Sur  un  fragment,  sommet  arrondi,  haut  de  o  m.  17,  laige 
de  om.  20,  épais  deo  m. 08  : 

FLAVIVs 
T Hauteur  des  lettres,  om.o5. 

ffl2.  De  Maâtria,  stèle  arrondie  au  sommet,  haute  de  o  m.  5o, 
large  de  om.  28,  épaisse  de  om.  08. 

D  M  S 

(sic)      VITRVIAQVETA 

PI  A    VIXIT     AN 

N  I  S      LXX  X  X  I 

H-        S-        £ 

(tHauleur  des  lettres,  om.o3. 

rCes  inscriptions  apportées  à  Thibar  par  des  indigènes  ne  sont 
peut-être  pas  toutes  inédites. 

wAvecces  textes,  j'ai  vu  à  Saint-Joseph  de  Thibar  plusieurs  stèles 
anépigraphes  intéressantes'*'.  Je  signalerai  aussi  une  petite  fiole 
en  aigile  de  couleur  jaunâtre,  à  une  anse,  portant  en  relit'f  sur  l;i 
panse  du  côte  opposé  à  l'anse,  le  croissant  avec  les  cornes  en  haiil. 
surmonté  du  disque. 

'"  Ces  rurieiises  stèles  pr«nii'niiont  do  Djeltha. 
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wLes  deux  inscriptions  qui  terminent  celle  liste  se  trouvent 
actuellenient  à  Souk-el-Khmis.  où  j'ai  eu  (''{jalement  occasion  de  ies 
copier. 

ff  13.  Cippe  haut  de  i  m.  G'j  .  large  de  o  m.  ^18  et  épais  de  o  m.  /49  , 
trouvé  à  i5  kilomètres  de  Souk-el-Khmis,  vers  Béja.  —  La  face 
qui  porte  l'inscription  a  été  creusée  en  forme  de  deux  auges.  Voici 
ce  qui  reste  de  la  double  épitaphe  que  portait  cette  pierre  : 


P-V-ANN 
XXXVIIII 
H-S-E 


ff Hauteur  des  lettres,  o  m.o55. 


"14.  Sur  une  pierre  de  forme  irrégulièro,  haute  et  large  de 
o  m.  4o,  également  trouvée  à  environ  i5  kilouiètres  de  Souk-el- 
Khmis.  près  de  la  route  de  Béja  : 


y/w////:w(^A\  B    O 

XERIS-C 
iVIADANNOS 
ENEAS 


rr Hauteur  des  lettres,  o  m.  o5.^ 

M.  Gouvet  a  fait  parvenir  un  rapport  sur  la  découverte  d'une 
mosaïque,  avec  inscription  grecque,  dans  un  immeuble  situé  rue  de 
TEglise,  n"  8,  à  Sousse  : 

"En  exécutant  des  travaux  de  terrassement  destinés  aux  fonda- 
tions d'une  citerne  dans  son  immeuble  en  reconstruction,  un  indi- 
gène nommé  Mohamed-ben-Hassouna-Amar  a  mis  à  découvert,  à 
3  m.  5o  de  profondeur,  un  massif  en  maçonnerie. 

r Après  l'avoir  (h'blayé,    il   reconnut  l'existence  d'une   citerne 


ronuiiiic  Iri's  hion  conserv«M\  dont  I  unlii-c  rhiil  iccouvcil  p.tr  dciix 
ip'osscs  dalles  sccllcVs.  La  citerne,  vdùtée,  iiie^^nre  li  ni.  Oo  de  lf»n- 
{[ueiir  du  Nord  an  Sud.  sur  '.\  m.  fx»  de  iarjjenr  et  •>  m.  80  de  pro- 
fondeur. 

r  En  mctluiit  à  nu  le  de>su.s  de  la  citerne,  le  niacdii.  un  eiiro- 
[H'cn,  a()Prnit  un  rra||nionf  de  mosaïque. 

ffPrévenu  de  la  trouvaille,  je  lis  déhiaver  eutii-ieinent  î'aire  de 
la  citerne  du  côté  Ouest,  et  fus  assez  lieureux  pour  v  trouver  nui' 
mosaïque  intacte,  à  part  quelques  déchirures  insifjniliantes  faites 
.sur  la  lisière  de  la  bordure. 

ff  Je  pris  alors  mes  dispositions  poui-  son  enlèvement  et  son  trans- 
port au  Musée,  avec  le  consentement  du  propriétaire,  qui  ne  fut 
pas  trop  exigeant,  je  dois  le  reconnaître  à  sa  louan<M>.  j)onr  la 
compensation. 

tfLa  mosaï(|ue  me.sure  2  m.  35  sur  2  m.  3o;  elle  est  entourée 
d'une  bordure  de  o  m.  9.0  de  largeur,  représentant  un  lacet  assez 
régulier,  dont  le  trait  est  forme  de  cubes  blancs  entre  deux  rangs 
de  cubes  noirs;  chaque  boucle  forme  une  fleur  de  lotus,  rouge, 
noire  ou  verte  alternativement  :  ces  feintes  sont  en  tons  dégradés. 

•(•Dans  Tangle  N.  V..  le  plus  rapproché  de  rorilice  de  la  citerne, 
la  mosaïque  a  son  angle  tronqué  en  quart  de  rond  peu  régulier;  la 
bordure  épouse  cette  sinuosité. 

tfAu  milieu  du  pavement,  côté  Nord,  reposant  sur  le  bord  de  la 
bordure,  est  un  cratère  sur  pied,  muni  de  deux  anses;  la  panse  du 
vase  est  composée  do  grosses  côtes.  De  son  milieu  part  un  [)almier; 
le  tronc  est  formé  dune  tresse  rose  à  trois  brins,  limitée  par  des 
cubes  bruns.  Le  haut  du  tronc  est  couronné  par  une  fleur  de  lotus 
noire,  du  milieu  de  laquelle  se  répandent  des  palmes  vertes  et  jaunes, 
ainsi  que  deu\  régimes  de  dattes.  La  partie  supérieure  de  la  léle 
est  arasée  parallèlement  et  à  environ  o  m.  i-?.  de  la  bordure;  dans 
cet  intervalle  ligure  une  inscription,  en  belles  lettres  grecques,  de 
o  m.  08  de  hauteur  : 

eeOAOYAOY 

dont  chaque  lettre  est  faite  en  cubes  de  couleurs  diflérentes. 

-Du  pied  du  palmier  partent  symétriijuement .  de  chaque  côté, 
deux  ceps,  foimanl  chacun  cinq  gracieuses  volutes  avec  grappes 
de  raisins,  leuilles  de  vigne  et  autres  ornements.  Des  oiseaux  aux 
vives  couleurs  reposent  dans  des  altitudes  diflérentes  sur  les  volutes. 


G\L    

cfCes  oiseaux  sont  représentés  par  deux  faisans  dorés,  deux 
canards,  doux  paons  et  deu\  perdrix.  L'exécution  de  ces  volatiles 
est  parfaite;  Tartiste  qui  les  a  dessinés  leur  a  donné  Texpression 
de  la  vie  et  des  attitudes  toutes  naturelles. 

wLa  présence  dune  inscription  grecque  sur  cette  mosaïque  lui 
assure  un  caractère  d'autant  plus  intéressant  quelle  est,  si  je  ne  me 
trompe,  unique  parmi  les  nombreuses  découvertes  faites  jusqu'à  ce 
jour  en  Tunisie. 

K  Quelques  sondages  pratiqués  latéralement  n'ont  révélé  la  pré- 
sence d'aucune  autre  mosaïque. 'i 

M.  Babelon,  après  avoir  examiné  le  compte  rendu  rédigé  par 
M.  Duhar  sur  des  fouilles  exécutées  par  lui  dans  la  nécropole  punique 
d'Hadrumète,  émet  l'avis  qu'un  complément  d'informations,  relati- 
vement à  certains  objets  découverts,  soit  demandé  à  M.  Gauckler. 

M.  Berger  lit  un  rapport  sur  deux  inscriptions,  l'une  libyque, 
l'autre  néo-punique,  envoyées  par  M.  Merlin  : 

ffM.  Merlin  a  adressé  au  Ministère,  à  la  date  du  2  5  novembre 
1  902  ,  deux  inscriptions  découvertes  au  cours  de?  fouilles  exécutées 
à  Dougga.  La  première  a  été  trouvée  dans  la  terre  non  loin  du  grand 
mausolée  libyco-punique,  l'autre  dans  un  mur  01*1  elle  avait  été  em- 
ployée, ce  qui  ne  permet  pas  de  rien  préjuger  au  sujet  de  sa  des- 
tination primitive. 

ffLa  première  est  une  inscription  libyque,  longue  de  o  m,  43, 
liauie  de  0  m.  16.  Elle  se  compose  de  11  lignes  perpendiculaires, 
de  7  à  8  lettres  chacune. 

ffLa  seconde  est  une  inscription  néo-punique  de  deux  lignes.  Les 
caractères,  très  nettement  tracés,  ne  laissent  place  à  aucun  doute. 
Haut,  du  cartouche  :  o  m.  20;  largeur  :  0  m.  25.  Elle  porte  : 

^  ■)  -n:  îi'N  iij  '7^1'?  pN[7] 

Au  seigneur  Baal ,  vœu  qu'a  voué  R  I 
Il  a  entendu  sa  voix  et  l'a  béni. 

ffOn  remarquera  que  le  nom  de  Baal  n'est  suivi  d'aucun  détermi- 
natif. 
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rl/iritén'l  ri  l;i  (liirn'iillr  de  ririscripl ioii  n'-sidciil  (l;ui->  les  di-iiv 
loltres  R  I  (|iii  suivciil  i.i  (Irdicace. 

cr(]osdeu\  lettres,  (''crilfs  en  ciir.icfèrcs  scnsildcmciil  dille'ri'iils 
do  ceux  du  reste  de  l'inscription  et  séporées  I  une  de  l'autre,  oc- 
cu|)enl  la  place  que  devrait  occuper  le  nom  du  votant.  Leur  réunion 
ne  loiiiie  aucun  nom  possible;  (failleurs.  Tintervalle  très  raanpié 
(pii  It's  sé|)ait'  pn)u\e  «pril  laut  les  lire  isdli'ineiil.  Nous  liouv(uis 
là.  |>()iii  la  première  lois  d'une  façon  indisculahlc,  sur  une  inscrip- 
tion, la  preuve  d'une  de  ces  abréviations  de  noms  |iropres  dont 
j'ai  démontré  l'existence  dans  les  légendes  monétaires  des  rois  de 
Numidie. 

ff Comment  doit  se  lire  cette  abréviation,  on  comprend  qu'il  soit 
moins  aisé  de  le  déterminer.  On  pourrait  être  tenté  d'y  chercher  la 
première  et  la  dernière  lettre  d'un  nom  propre;  mais  cela  ne  donne 
rien  de  bien  satisfaisant.  Il  semble  donc  qu'il  faille  chercher  d  un 
autre  côté. 

ff  Ou  bien  il  faut  voir  dans  R  l'initiale  du  nom  piopre  et  rattacher 
le  iotl  au  verbe  de  la  ligne  suivante  :  y^Tw*"*;  ou  bien  il  faut  chercher 
dans  celle  lettre  l'abréviation  bien  connue  de  ]2i  tr Notre  SeigneucT?, 
et  faire  du  iod  finitiale  du  nom  propre.  On  comprendra  quelle  pru- 
dence s'impose  en  présence  de  lettres  isolées;  et  il  faut  attendre  que 
la  comparaison  d'autres  inscriptions  analogues  fasse  la  pleine  lumière 
sur  ce  point. 

-rOn  doit,  en  tout  cas,  féliciter  M.  Merlin  de  la  découverte  de  ce 
petit  texte,  intéressant  par  sa  brièveté  même,  et  qui  apporte  une 
contribution  nouvelle  à  l'épigraphie  néo-punique.'^ 

M.  Gagnât  entretient  la  Commission  du  rapport  que  M.  le  com- 
mandant Toussaint  a  rédigé  pour  résumer  les  reconnaissances  ar- 
chéologi({ues  exécutées  par  les  officiers  des  brigades  topographi(|ues 
d'Aljjérie  et  de  Tunisie  pendant  la  campagne  de  1901-1909  : 

et  Les  reconnaissances  ar('be'ologii|ues  exécutées  par  les  olHciers 
topogiaphes  ont  permis,  dit  cet  olïicier,  de  recueillir  quelques  ren- 
seignements intéressants  tani  au  [>oint  de  vue  épigraphi(jue  (ju  au 
point  de  vue  de  la  géographie  com|)arée;  ces  renseignements  soni 
résumés  dans  le  présent  lapporl.  Lu  certain  nombre  d'insciiplicuis 
dont  (|uelques-unes  paraissent  inédit«'s  ont  été  relevées. 


—  r.xi.ii   — 
ALGÉRIE. 

DÉPARTEMENT  DE  CONSTANTINE. 

tf  A.  Navarin.  —  Cette  feuille,  voisine  de  celle  de  Mesloug,  levée 
en  1900-1901,  présente,  comme  cette  dernière,  beaucouj)  de  traces 
de  l'occupation  romaine.  La  frontière  de  la  Numidie  et  de  la  Mau- 
rélanie  devait  la  traverser  du  Nord  au  Sud  et  non  loin  de  sa  limite 
Ouest;  la  population  devait  y  être  très  dense.  Les  ruines  y  sont 
nombreuses  et  quelques-unes  ont  une  étendue  considérable,  mais 
il  semble  que  ces  vestiges  soient  plutôt  ceux  de  gros  bourgs  que  de 
véritables  villes,  et  nulle  part  on  ne  retrouve  de  restes  de  monuments 
importants.  Toutes  ces  ruines  sont  d'ailleurs  bouleversées  et  ont 
servi  de  carrières  pour  la  construction  des  mechtas  arabes  et  des 
villages  de  colonisation  (Saint-Arnaud,  Navarin,  Chasseloup-Lau- 
bat).  Les  inscriptions  sont  assez  rares,  en  général  mal  gravées  et 
souvent  presque  indéchiffrables. 

ffEn  raison  de  la  proximité  de  Sétif  et  de  la  facilité  des  commu- 
nications, la  région  a  été  souvent  explorée;  elle  a  été  particulière- 
ment e'tudiée  en  détail  par  MM.  Poulie  et  Gsell. 

«Les  principaux  gisements  de  ruines  sont  les  suivants  : 

ff  Kherbet-Aïn-Soltan ,  dans  l'angle  Sud-Ouest  de  la  feuille,  entre 
le  Djebel-A  oussef  et  la  Sebkha-el-Hamiet,  couvrant  plus  d'un  kilo- 
mètre carré.  Nombreuses  traces  de  pressoirs  et  de  meules  de  po- 
tiers. 

ff  Aïn-el-Akrich.  —  Ruines  étendues  en  deux  groupes  séparés. 
Les  inscriptions  et  les  bornes  milliaires  signalées  par  M.  Gsell  n'ont 
pas  été  retrouvées. 

" Kherbet-bel-Aroug.  —  Ruine  peu  étendue,  église  chrétienne, 
fragments  d'architecture ,  inscriptions. 

■'Kherbet -Telia.  —  Ruines  s'élendant  sur  un  rectangle  i\o 
/ioo  mètres  sur  800,  au  pied  du  versant  Ouest  du  Djebel-Tella, 
entre  cette  montagne  et  le  Chott-el-Fraïm.  Chapelle  chrétienne. 

rKherbet-Sokhna.  —  Ruines  couvrant  aoo  mètres  sur  3oo; 
pressoirs,  meules. 
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tf Hanimani-Sokhna.  —  Traces  (lanuînjijfcinciil  d  un»!  ^oiirci' 
llit'rni.ilc. 

r\\.  le  licuh'iiaiil  W  arlcllr  a  icIi'oiinc  dciu  liuiiirs  liiiiil<'>  du  h-r- 
riloiro.  âeô  Suhtnhnrrs  cl  iiiic  Itdiiie  inilliairo  poilant  Ir  rhillVc  \\\. 
|>araissan(  apparlcnir  à  une  voio  veiiaiil  Hc  Djciniia  {(Àiicul)  et  se 
diri[jeaiil  sur  Diaini  et  Lanil)ès!';  à  retle  iiK^me  voie  devait  a|)pai- 
teiiir  une  antre  lioine  portanl  le  cliilVrc  X\ll  el  trouvée  par  M.  !<• 
lieutenant  (diollel. 

"L'examen  des  ruines  conleiun's  dans  la  feuille  condiiil  à  lesilinci- 
connue  il  suit  le  tracé  des  \oies  romaines  (|ui  la  sillminaient  : 

"  1"  Voie  de  Sitifis  à  Lambèse ,  par  Gemellae ,  Nova  Petra  et 
Diana.  —  Elle  pénètre  dans  la  leuille  entre  (înidjel  et  Mzaïa- 
Zidan,  à  4  kilomètres  Ouest  de  ce  dernier  point,  passe  à  Bir-hou- 
lu'inada,  Aïn-el-Akhrich,  K.herbet-Ouled-Ameur-ben-Seba,  Meciila- 
Zebahclia,  Ain-Garsa  ;  un  raccourci  passanl  par  klieibel-bel-Aioiijj 
aboutissait  à  Bir-Djedid,  >ans  passer  par  Aïn-el-Akbicli. 

fr Aïn-el-Akbicb,  à  ^7  kilomètres  de  Selil",  doit  représenter  Ge- 
iitellai' ;  les  nom])reuses  excavations  qui  se  rencontrent  aux  environs, 
dans  la  falaise  dominant  le  Gliott-el-Kiaïui  el  au-dessous  de  la  croule 
de  tuf  recouvrant  le  sol,  ont  dû  servir  à  rextraction  de  la  terre  em- 
ployée pour  la  ftibricalion  des  |ioteries.  dette  industrie  a  du  i-lrc 
llorissaule autrefois  dans  la  région,  et  il  a  été  trouvé,  à  Conslanline, 
des  tuyaux  de  terre  cuite  portant  la  maixjue  Gemellenses. 

r  Henchir-el-Atenck,  en  deliors  de  la  limite  Est  de  la  feuille  et  au 
pied  du  versant  \ord  du  Djebel-Agmerouel.  doit  représenter  .Vow/ 
S  pâma. 

?<■■>"  Voie  de  Sitifis  à  Diana  par  Gemellae,  Suaddurusi,  Prae- 
sidium et  Ad  Centenarium.  —  Se  délacliait  de  la  préirdenle  à 
Aïn-el-Aklii(!i.  traversait  le  Ghott-el-Fraïin  à  un  gué  où  Ion  re- 
Irouve  des  Iraces  d'aména|;ement ,  passai!  à  Ilencliir-Tella.  Ilencliir- 
Tabarount  ')  et  s'engageait  ensuite  entre  la  rive  Sud  du  (ilu>ll-el- 
Béïda  et  le  massif  des  Ouled-Sellem. 

«■il"   Voie  de  Sitifis  à  Zarai,  par  Gemellae.  \\ail  également 

pour    origine     le    carrefour    d  Aïn-el-AkIiicli ,    |)assail    à    klierbel- 

l^'    Ou  |ilnt('il  Balirantii. 
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Fraïm,  contournait  le  Chott-Fiaïin  par  ie  Sud  et  rejoignait  un  peu 
avant  Zaraï  la  route  venant  de  Sitifis  par  Perdices. 

vd"  Une  voie  venant  de  Djemila  (Guicul)  débouchait  dans  la 
feuille  à  8  kilomètres  environ  à  Touest  de  Navarin  et  se  dédoublait 
peu  après  (vers  Mechta-Boukaben). 

w D'une  part,  elle  rejoignait  la  route  iSitî/?s-Lambèse  vers  Mechta- 
Zebabcba,  en  longeant  les  pentes  Ouest  du  Djebel -Tindit;  son 
tracé,  visible  en  plusieurs  points,  est  jalonné  par  des  bornes  inil- 
liaires  et  surtout  par  des  socles  dont  les  bornes  ont  disparu. 

«D'autre  part,  elle  tombait  vers  Kherbet-Tella,  en  passant  par 
Suob-Touil,  dans  la  route  directe  Sitifis- Diana;  cette  partie  de  la 
voie  est  peu  reconnaissable  et  les  bornes  rencontre'es  sont  complè- 
tement frustes. 

«•5°  Une  voie  secondaire  prenant  également  naissance  vers  Aïn- 
el-Akbich  reliait  ce  point  à  Biar-Kaddada  en  passant  par  le  pied 
sud  du  Djebel-Youssefet  la  grande  ruine  d'Aïn-Soltan. 

crLe  sommet  du  Djebel-Braho  et  les  crêtes  du  Djebel-Youssef 
devaient  marquer  la  limite  entre  la  Numidie  et  la  Maurétanie, 
Gemellae  et  Zarai  appartenant  à  la  première  de  ces  provinces,  les 
castella  de  la  route  de  Sitifis  à  Auzia,  à  la  seconde;  Biar-Haddada 
doit  probablement  son  nom  (la  frontière,  la  limite)  àiVxistence,  à 
proximité  de  ce  point,  d'une  borne-limite  aujourd'hui  disparue. 

«Quelques  monuments  mégalithiques  ont  été  observés  sur  les 
sommets  du  Djebel-Tindit,  du  Djebel-Youssef,  du  Djebel-Braho  et 
sur  la  falaise  dominant  au  Sud  la  Sebkhra-Bazer. 

tf  B.  Bou-Taleb.  —  Cette  feuille  comprend  plusieurs  régions  bien 
distinctes  :  i°  au  Nord,  une  partie  du  plateau  des  Sebakr;  a"  du 
Sud-Est  au  Nord-Ouest,  une  zone  montagneuse,  accidentée  par  les 
massifs  du  Djebel-Refaâ .  du  Djebel-Tachritt,  du  Djebel-bou-Taleb, 
du  Djo])el-Gueddil  et  du  Djebel-Maadid  oriental  :  3°  entre  le  Djebel- 
Rt^faà  (ou  plutôt  son  avant-chaine  le  Djebei-bou-Ari)  et  la  ligne  de 
hauteurs  qui  s'étend  du  Djebel-Tachritt  au  Djebel-Foural ,  la  belle 
plaine  du  Bellezma;  enfin  au  Sud,  la  partie  orientale  de  la  plaine 
du  Hodna. 

trLa  région  des  chotts  (Chott-el-Hamiet,  Chott-el-Fraïm ,  Chott- 
el-Beïda),  aujourd'hui  dénudée,  malsaine  et  relativement  peu 
habitée ,  devait  être  très  |)euplée  à  l'époque  romaine;  dans  la  plaine , 


les  l'uincs  sont  noinhioiiscs,  iii.tis  en  |[»'iit'i;il  pi-ii  iiiiporliiiih'S.  Les 
centres  principaux  se  Irouvaiciil  pins  ivipprorlit^s  des  iii((iila;;iH's.  à 
|)i'o\iiiMt<''  dos  points  dVaii;  tels  son!  Tlinnidlli/ln  (  Aïii-Taïuclla , 
|nvs  (le  Toccpicvillc),  IWdires  (  khcrhcl-MalKlfij.  les  villa;;os  «pii 
si'lcvaicnl  sur  li'S  eniplaccmotils  actnols  de  (i(dl)f'rl  et  d  Vinpi'rc, 
le  jfros  bour;;  auliqnc»  d"  Vïii-Maàrciir.  la  p<'lih'  ville  de  /arai  (Aïn- 
Zraïa),  etc. 

rrDans  les  Mionlajfiii's,  les  iiiincs  ^onl  plus  rares;  en  dehors  des 
postes  fortifiés  et  des  pelils  >illa[fes  peu  étendus  situés  sur  les 
routes  parcourant  les  dépressions  profondes  qui  existaient  entre 
les  dilféreuts  massifs,  on  ne  rencontre  {fui-re  que  des  tours  de  sur- 
veillance couronnant  les  principaux  sommets  et  des  traces  d'exploi- 
tation de  mines  et  de  carrières.  Cette  zone  devait  être,  à  l'épcKpie 
romaine,  couverte  de  grandes  et  belles  forêts,  dont  il  n'existe  plus 
aujourdliui  que  des  vestij>es.  malgré  tous  les  efforts  tentés  depuis 
la  C(>n(juèfe  française  pour  arièler  le  déboisement. 

ffLa  plaine  du  Bellezma.  depuis  son  origine  jus  ju  à  ^gaous,  est 
couverte  de  ruines  représentant  soit  des  villages,  soit  de  vastes  ex- 
plditalions  agricoles;  extrêmement  fertile,  mais  mal  airosée,  cette 
plaine  est  entourée  de  montagnes  oij  Ton  retrouve  h  charjue  pas 
des  traces  de  barrages  et  de  travaux  de  caplalion  qui  témoignent 
du  soin  apporté  par  les  colons  romains  à  raniénagemenl  et  à  la 
distribution  des  eaux. 

ff  Dans  la  plaine  du  Hodna,  feau  est  beaucoup  plus  rare,  les  terres 
plus  argileuses  se  prêtent  moins  bien  à  la  culture  et,  de  plus,  à 
l'époque  romaine,  la  sécurité  ne  devait  pas  y  être  très  complète; 
aussi  y  rencontre-t-on  peu  d  habitations  isolées,  les  colons  venant 
de  préférence  se  grouper  autour  des  postes  fortifiés  échelonnés  sur 
les  routes. 

ff  Les  principales  ruines  de  fensendjlede  la  région  ont  été  depuis 
longtemps  explorées  et  décrites;  M.  G8ell,en  particulier,  a  exploré 
soigneusement  le  pays  à  plusieurs  reprises  et  relevé  un  grand  nombre 
d'inscriptions. 

tfLe  réseau  routier  était  très  développé  dans  la  région  des  cbolls 
et  dans  la  plaine  du  Hodna;  on  peut  reconstituer  comme  il  est  in- 
diqué ci-après  le  tracé  des  voies  qui  le  composaient  : 

(ri.  Voie  de  Sitifis  à  Auzia  par  Perdioes,  Pellas,  Macri,  Zabi. 
-^  Cette  voie  se  confondait  avec  la  route  actuelle  de  Sétif  à  Ngaous 


jusqu'au  Bordj-Poiiiaivde  ou  Bordj-Renia,  à  G  kilomètres  Sud  du 
village  d'Ampère;  en  ce  point,  elle  tournait  au  Sud-Ouest  pour 
s\'nga{>(M'  dans  lo  défilé  entre  le  Djebel-Tachritl  et  le  Djebel-MouavSsa, 
passait  à  Houcliir-Bagerou,  k herbe l-Zerga;  à  hauteur  de  ce  der- 
nier point,  elle  prenait  la  direction  de  TEst,  passait  au  marché  des 
Ouled-Xedja  (Henchir-bou-Deibala )  et  se  confondait  ensuite  avec 
la  piste  arabe  actuelle  de  Msila  à  Barika. 

ffUne  inscription  trouvée  à  Kherbet-Zerga  a  permis  d'identifier 
ce  pointa  Cellos  [Caslellum  Cellense)  des  Itinéraires;  Perdices  doit  se 
retrouver  au  pied  du  Kef-el-Ammad,  entre  cette  montagne  et  la 
Sebkha-el-Hamiet;  Macri  doit  être  rej)résenlé  par  les  ruines  voi- 
sines du  marché  des  Ouled-Nedja,  au  Nord  du  bordj  arabe  de 
Magra.  Une  inscription  trouvée  plus  au  Sud,  à  Heiichir-Souala. 
semble  se  rapporter  à  une  voie  se  dirigeant  de  Macri  sur  Tuhunae 
(Tobiia,  près  Barika). 

r  2.  Voie  de  Sitifis  à  Tubunae  par  Oculutn  Marinuni ,  Capsum 
Juliani,  Vaccis.  —  Cette  voie  se  confondait  jusque  vers  le  Bordj- 
i'omarède  avec  la  route  Sitifis-Auzîa;  elle  j)assait  ensuite  à  Henchir- 
Auuri)',  Henchir-Guigba,  Bas-el-Aïoun,  près  de  Ngaous  et  se  con- 
fondait au  delà  avec  la  piste  arabe  actuelle  de  Ngaous  à  Barika;  à 
(■)  kilomètres  au  delà  d'Henchir-Guigba,  elle  était  rejointe  par  une 
route  venant  de  Zams  par  la  vallée  de  TOued-Rbatt. 

fcHenchir-el-Aourir,  situé  au  pied  du  Djebel-Tchritt,  le  sommet 
le  plus  élevé  de  la  région  d'où,  ])ar  les  temps  clairs,  on  aperçoit  le 
golfe  de  Bougie,  doit  représenter  Ad  Oculuin  Maniutm  ;  distance  à 
Sétif  :  Go  kiloujètres  (xl  milles). 

ff Henchir-ben-Gilacem ,  à  i  kilomètre  Ouest  de  Ngaous,  doit 
correspondre  à  Capsum  Juliani  {  2 (S  kilomètres  d'Henchir-Aourir, 
wiii  milles). 

w  Vaccis  se  retrouverait  vers  Henchir-el-Mehasna  (  1  o  kilomètres, 
vu  milles  de  Capsum  Juliani,  9  5  kilomètres,  xvi  milles  de  Tu- 
hunae). 

wLa  distance  indiquée  par  la  Table  de  Peutinger  entre  Zaras  et 
Capsum  Juliani  ne  répond  pas  aux  emplacenients  indiqués  ci-dessus; 
elle  serait  de  \i\  milles  et  non  de  xvi  milles. 


CXLVII     

rrS.  Voies  intermédiaires    entre  les  deux  voies  précédentes  : 

ri"  Kiilr»'  kli<'i'lii'|-/fr|f;i  ri  |{.iiik;i  |i.u"  I  li'iicliii-T.ililli.i .  tr.ii-cs 
Irt'S  poil   \isililt'.s; 

rr  2"  Do  lllômo  t'illlf  le  lii.l  iclh'  (les  Oiilod-Ncdi.i  et  H.irik.'i  M.'ir 
Hoiicliii-5^oiiala;  uiio  iiiscriplioii  liouxt-o  à  lli'iicliii-Soiiala  (iiial- 
lioiiioiisoiiionl  copico  (If  farnii  iii('(»iii|tlt'lo  )  sciiihlf  se  ra|i|»(»rlt'r  à 
cetio  voio. 

r4.  Voies  du  Bellezma.  —  Do  Lamasixi  (  Ilonclur-Mt'iiiiiaiia  ), 
liois  nmtes  siHoimaioul  la  \allôo  du  Bolieziiia  : 

ff  1°  Au  Nord  sur  Zana  [Diana)  par  ksar-Choddi  ot  le  col  outre  le 
Djobel-^feslaoua  et  le  Djobel-Messaoula;  au  delà  de  co  col,  ollo  était 
roj()iut(^  par  une  route  vonaut  de  Zaras  par  Houcliir-Torlisl  ol  le 
col  (lo  Til'olouino.  Ces  doux  voies  sont  très  visibles  ot  de  nombreuses 
bornes  niilliaires  on  ont  été  retrouvées; 

r  a"  A  rOuest  sur  Sitifis,  ])ar  Ain-Cheddi  et  le  pied  des  bau leurs, 
sur  la  rive  droite  de  l'Oued-Cbaïr,  visibles  en  plusieurs  points, 
bornes  niilliaires; 

«3"  Au  Sud-Ouest  sur  Njjaous  et  Tubiinae.  pai'  la  rive  gauche  de 
rOued-Cliaïr  el  les  dernières  pentes  du  Djebol-bou-Ari;  très  visible 
en  plusieurs  points,  nombreuses  bornes  milliaires.  Une  route  di- 
recte de  Ngaous  à  Diana  coupait  diagonalenient  la  vallée  du  Bel- 
le/ma; elle  se  détachait  de  la  route  de  Lrtmrt^/;fl-\gaous  un  peu  au 
delà  d"Honchir-(ihollal ,  passait  à  Snab-bou-ïouil  et  rejoignait  vei's 
la  trouée  du  Msil  la  voie  Lamasba-Diana. 

•'liio  autre  route  conduisait  de  Lainasba  à  \gaous  par  la  vallée 
de  Tinibaouine,  entre  le  Djebel  llofaà  et  le  Djebel-bou-Ail  ;  plu- 
sieurs bornes  niilliaires  la  jalonnant  ont  été  retrouvées. 

k5.  Voie  de  Sitifis  à  Diana  par  Gemellae,  Suaddurusi  praesi- 
dium et  Ad  Centenarium.  —  I^'-jf*  étudiée  en  partie  à  j)ropos  de 
la  feuille  do  Navarin  .  cette  route  au  delà  de  GemeU<ie  (  \ïii-el-  \kliicli) 
passait  par  llenchir-Tolla,  llenchir-Bahrarou,  lleiicliir-\ounkène, 
Henchir-bou-Addet"  el  Henchir-Tassa.  Henchir-Younkène  doit  re- 
présenlor  SutnlthiiKsi  iA  Henchir-Tassa,  Ad  ConUnnriiim. 

w6.  Voie  de  Sitifis  à  Zaras  par  Gemellae  ( Aïn-el-AkIlicli)  et 
Kherbet-Fraïm,  contournant    \y.\v  lo  Sud   lo  Chott-ol-l-'iaïm  ol   re- 
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jointe  un  peu  avant  Zaras  par  une  roule  venant  de  Sélil  pai  Pci'dices 
et  Kherbet-Seloui ,  très  peu  visible. 

ff7.  Voie  Zaras-Suaddurusi  praesidium  contournant  à  l'Ouest 
le  massif  des  Ouled-Scllem  par  Henchir-Barigue  ;  visible  sur  pres- 
(|ue  tout  son  parcours. 

kQ.  Voie  parallèle  au  pied  des  montagnes  de  Zaras  à  Colbert 
par  Ampère  et  Aïn-Maafeur;  vestiges  bien  visiJ)les  entre  Zraïa  et 
Ampère  et  au  delà  d'Aïn-Maafeur. 

w9.  Voie  de  Sitifis  au  Bou-Taleb  ayant  probablement  servi  pour 
l'exploitation  des  forets  et  des  mines  de  plomb,  traces  très  visibles 
près  de  Bordj-el-Babira  (lo  kilomètres  Sud  de  Colbert). 

«10.  Voie  Thamallula-Iiemellef-Ad  Sava,  visible  sur  la  rive 
gaucbe  do  la  rivière,  en  aval  de  Tocqueville;  plusieurs  bornes  mil- 
liaires  jalonnant  cette  route  ont  été  retrouvées  et  sout  conservées  à 
la  maison  d'école  de  Tocqueville.  Thnmallida  est  représenté  par  la 
ruine  d'Aïn-Tbamalla  (ou  Toumella),  située  à  2  kilomètre  Sud  du 
village, 

fr Entre  Tocqueville  et  Colbert,  aux  abords  de  la  grande  ruine 
d'Aïn-el-Ksar,  on  remarque  quelques  vestiges  de  voie  paraissant  se 
prolonger  dans  la  direction  de  Ksar-Tyr  et  la  plaine  de  Guellal. 

ftll.  Au  Nord-Ouest  et  à  l'Ouest  de  la  feuille,  Texistonce  de 
nombreuses  ruines  écbelonnées  dans  les  vallées  de  Bordj-Bedir, 
de  rOued-Menaïfo  et  de  TOued-Berboun  semble  indiquer  qu'une 
voie  antique  a  du  faire  communi(}uer,  dans  cette  région,  le  plateau 
de  Sétif  et  la  plaine  du  Hodna,  mais  aucune  trace  nen  a  été 
retrouvée. 

ffl2.  Vers  le  débouché  Sud  des  gorges  de  la  Soubella,  on 
trouve  des  traces  très  nettes  d'une  chaussée  romaine;  ces  traces 
s'arrêtent  à  proximité  de  carrières  autrefois  exploitées  et  ne  pa- 
raissent pas  se  prolonger  plus  avant  dans  Tintérieur  du  massif. 

«Il  a  été  signalé  de  nombreux  monuments  mégalithiques  dans 
toute  l'étendue  de  la  feuille;  ils  se  rencontrent  surtout  en  groupes 
couvrant  une  surface  souvent  considérable  dans  le  l)jei)el-l)ou-Ari 
et  le  Djebel-Befaâ,  dans  le  massif  entre  Ngaous  et  Segana,  et  enfin 
dans  les  montagnes  des  Maâdid. 


Dkpaiitkmknt  I)  <  )|IA>. 

f El-Ousseukr.  -  Aiicimc  Iracc  de  r()<'(ii[t;ili(in  idiiniinc  na  clô 
relevée  dans  loute  Téleodue  do  cetlc  feuille. 

rrOiiplciucs  inomiinents  mt'jfalilliiijUfs  ont  »''te  sijjnalt'S  dan^  le 
Nord-Ouest,  sur  les  cn-lfs  du  l)jcl)ul-Tuu;d  et  sur  les  l)oids  du 
chott,  vers  Moungar-Saouss. 

TlLMSIK. 

ffA.  Ghardimaou.  —  La  région  comprise  dans  celte  leuille,  tra- 
versée de  Suuk-el-Arlta  à  la  IVonlière  alge'rionne  par  la  voie  ferre'e  de 
Tunis  à  Alger,  a  été  depuis  longtemps  soigneusement  explorée,  en 
particulier  par  .MM.  Tissot,  Cagnat  et  le  docteur  (iarton. 

-  Aucun  docunu'iit  épigrapliique  de  quelque  importance  paraissant 
inédit  n  a  ele  lrou\é  dans  les  grandes  ruines  de  Chemtou  (Simittii), 
S' Abd-el-Kassem  (Thuhnmica).  Hamniam-Ouled-Ali  [Ad  Aqtias), 
n..rdj-Hellal. 

rDes  vestiges  de  la  grande  voie  de  Carthage  à  Hippo  Refrius  par 
Bulla  Regxa,  Simitlu,  AdAqiias.  ont  été  obseivés  entre  Chemtou  el 
S'  Al)d-el-Kassem ,  ainsi  que  lamorce  d'une  voie  se  grell'ant  sur 
la  voie  principale  et  se  dirigeant  vers  le  Xord-Kst  par  la  vallée  de 
rOued-Achar.  probablement  |)our  rejoindre  la  route  Simitlu-Tha- 
hiaca. 

-Aucune  trace  nouvelle  de  celle  dernière  voie,  étudiée  en  détail 
l)ar  M.  (lagnat.  na  été  relevée. 

tf  Entre  Chemtou  et  le  Fedj-el-Tmar.  M.  le  capitaine  Benoîl  a  .si- 
gnalé des  vestiges  bien  visibles  de  la  voie  romaine  doublant  la  voie 
Cartbage-f/^i)3/;o  Begiiis ,  entre  Bulla  Brgia  et  Simitlic  mais  ces  deux 
routes  devaient  se  rejoindre  à  Simittu  même  et  non  à  Bordj-Hellal . 
comme  le  pensait  M.  Tissot.  Au  Fedj-et-Tmar  existait  un  fortin 
commandant  le  passage  du  col. 

f- Entre  Ihilla  Bcipa  el  Simittx ,  M.  le  lieutenant  Salle  a  signalé  des 
traces  dune  voie  antique  coupant  la  voie  principale;  ce  carrefour 
représente  peut-être  le  point  de  croisement  de  la  grande  voie  de  la 
vallée  de  la  Medjerda  et  d  une  route  venant  de  Thahnica  et  se  pro- 
longeant au  Sud  sur  »S'im/  Veneria  par  la  vallée  du  Mellèjjue. 

fr  Aucune  indication  nou\elle  na  été  recueillie  sur  la  roule  romaine 


reliant  Simittu  à  Masculula  (Henchir-Guergour)  par  la  vallée  de 
rOued-Méliz. 

«Sidi-Khaiif.  —  Les  chaînes  du  Djebel-Ledjebel,  du  Djebel-Re- 
baou  el  du  Krechem-Arisouma  divisent  cette  feuill(»  en  trois  grandes 
cuvettes  dans  lesquelles  on  rencontre  de  nombreuses  ruines,  dont 
quelques-unes  sont  très  étendues;  dans  les  montajjnes  mêmes,  les 
ruines  sont  plus  rares  el  ne  comprennent  que  des  traces  de  bar- 
rages, d'aqueducs,  de  tours  de  surveillance  el  de  fortins  comman- 
dant les  principaux  passages. 

ff  Aucune  inscription  n'a  été  relevée. 

wLes  groupes  de  ruines  les  plus  importantes  sont  : 

ff  fl.  Dans  rOuest  de  la  feuille  (plaine  de  Gamouda)  : 

ff Ksar-es-Souda ,  ruine  étendue,  fort  byzantin,  mausolées; 

ffKsar-Gatrana,  ruine  peu  étendue,  mausolées; 

ff  Henchir-el-Keskessi ,  vestiges  d'un  grand  centre  agricole  : 
citernes,  réservoirs,  bâtiments  importants. 

«■b.  Au  centre  (plaine  de  Sidi-Kbalif)  : 

tf  Henchir  Menasseria ,  ruines  étendues,  borne  milliaire  illisible; 

f' Henchir-Khemissa ,  resles  d'une  grande  exploitation  agricole; 
vastes  bâtiments,  pressoirs,  citernes,  réservoir; 

ffc.  A  l'Est  (plaine  de  la  Sebklia-Mecbeguigue)  : 

ff Henchir-el-Atra ,  ruines  imj)ortantes  d'un  gros  bourjr  antique; 

ff  Henchir-el-Garaa  et  Henchir-el-Abiod-mta-el-Goud,  vaste  en- 
semble de  ruines  très  bouleversées,  au  Nord  de  la  Sebkha-Meche- 
guigne,  vers  les  Oglet-bou-Hadjela  ; 

ffBled-er  Rgueb.  —  La  pallie  Ouest  de  cette  feuille  accicbuitée 
par  les  massifs  du  Djebel-.Mt'Iiéri ,  du  Djebel-Gouleb,  du  Djcbel-bou- 
Dinar  et  par  les  contreforts  qui  s'en  détachent,  a  dû  être  habitée  à 
lépoque  romaine  par  une  population  très  dense,  même  dans  la 
zon(!  montagneuse;  dans  la  partie  Est  plus  basse,  malsaine  et  dé- 
pouivue  d'eau,  la  population  devait  être  beaucoup  plus  clairsemée. 

ffDans  son  rappoil,  M.  le  lieulenant  Berlliel,  (jui  a  levé  la  partie 
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Ouest  (le  l.i  feuille,  sijfnalc  |»liisi»'iirs  iiiiiics  fleiidiies.  dont  les  plus 
iniporlaiiles  sont  : 

f Henchir-bou-Doukhane,  petit  l)our{;  iiilloiii'  diiii  lorlin  coni- 
niaiidant  Tetilree  du  défilé  entre  le  Djebol-Senjfdal  et  le  Djebei- 
Bej;ra;  puils  romain  liien  oonsei've; 

(c Ksar-Azeddine ,  fortin  connnandanl  le  débouche'  Kst  du  kliran- 
{fuet-Mtdiéi'i; 

rr Bir-Zeizaf ,  grande  exploitation  agricole; 
wHenchir-el-Gallel,  ruines  d'un  bourg  important; 
w Henchir-Rechaïch ,  fortin  et  mausolée; 

«Ksar-bou-Dinar,  fortin  à  double  enceinte,  commandant  le  Khan- 
guet-l)()U-l)inar; 

«Nombreuses  traces  de  barrages  et  d'aqueducs  dans  les  vallons  du 
Djebel-Greouiss  et  du  Djebel-bou-Dinar; 

w  Traces  de  voies  romaines  au  Klianguet-Greouiss  et  au  klianguet- 
bou-Dinar. 

ff  Dans  TKst  de  la  feuille,  M.  le  lieutenant  Faure  ne  signale  qu'un 
groupe  important  de  ruines  à  Henchir-Mtollah  et  une  vaste  nécro- 
pole à  Ksar-Sahi;  les  mausolées  isolés  sont  assez  nombreux,  prin- 
cipalement sur  la  ligne  de  hauteurs  appelées  Toual-Cheik  et  si- 
tuées à  IKst  de  la  Sebkhra-Mécheguigne. 

ff  En  général ,  Texploralion  des  ruines  de  la  région  est  assez  pénible 
en  raison  des  fourrés  de  cactus  presque  impénétrables  au  milieu 
(les(piels  elles  sont  le  plus  souvent  situées. 

ft  H.  Maknassy.  —  Aucune  inscription  n'a  été  recueillie  dans  cette 
feuille,  bien  que  les  ruines  y  soient  nombreuses.  Les  constructions, 
presque  toutes  en  blocage,  sont  généralement  rasées  au  niveau  du 
sol  el  les  pierres  de  grand  appareil  ont  complètement  disparu  sui- 
le  plateau,  entre  le  Djebel-bou-Hedma  et  lOued-Leben,  de[)uis  la 
construction  du  chemin  de  Sfax  à  Gafsa. 

rrLes  seuls  groupes  de  ruines  présentant  encore  quelque  impor- 
tance sont  les  suivants  : 

tf  Ksar-Zenati,  où  M.  le  lieutenant  Bruuet  croit  retrouver  un  fortin 
bvzantin; 

(T Ksar-el-Rhoriss ,  grand  mausolée; 

wHenchir-Bona,  fortin  barrant  la  vallée  de  l'Oued-el-Abiod  ; 
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ff Ksir-Blaou ,  mausolée  en  blocage; 

ffHenchir-Bleda  et  Henchir-Kouffis ,  n(''ClO])oies  byzantines. 

wLa  région  de  Maknassy,  de  même  d'ailleurs  que  celles  de  Sidi- 
Khalif  et  de  Bled-er-Rgueb,  ne  présente  que  très  peu  de  points 
d'eau  potable;  aussi  y  rencontie-t-on  de  nondueux  puits  et  citernes 
d'origine  romaine,  dont  plusieurs  sont  admirablement  conservés. 
Dans  le  Djebel-bou-Hedma,  le  Djebel-Meich  el  le  Djebel-Mezzouna , 
on  trouve  les  traces  de  nombreux  barrages  destinés  à  assurer  l'irri- 
gation des  plaines  voisines;  quelques-uns  sont  encore  aujourd'bui 
utilisés  par  les  indigènes. 

tfBien  qu'il  n'ait  été  rencontré  aucune  inscription  permettant 
d'identifier  les  centres  antiques  de  la  région  avec  les  ruines  recon- 
nues, l'examen  topograpbique  du  terrain  permet  de  reconstituer 
approximativement  le  tracé  des  voies  romaines  c[ui  sillonnaient 
autrefois  les  feuilles  de  Sidi-Khalif,  Bled-er-Rgueb  et  INfaknassy.  Ces 
voies  étaient  les  suivantes  : 

ff  1.  Route  de  Sufetula  à  Thenae  par  Autenti,  Amudarsa  et 
Oviace.  —  Peu  de  traces  en  ont  été  relevées;  quel(|ues  vestiges 
seulement  apparaissent  dans  le  Khanguet-Sidi-Klialif  et  dans  la 
plaine  de  Micheguigne.  Cette  route,  en  quittant  Sufetula,  prenait 
la  direction  de  l'Est  par  Aïoun-Deben  et  pénétrait  dans  la  feuille 
de  Sidi-Khalif,  à  à  kilomètres  Est  de  Ksar-es-Souda ;  elle  gagnait 
ensuite  le  Khanguet-Sidi-Khalif  en  passant  un  peu  au  Nord  de  Ksar- 
Gatrana,  puis  se  confondant  avec  la  piste  actuelle  de  Sfax  gagnait 
les  Oglet-bou-Hadjela. 

(T Ksar-es-Souda  doit  représenter  Autenti,  situé  à  xxx  milles  de 
Sîifetuîa  ;  les  grou|tes  de  ruines  de  Henchir-el-Garaa  et  Henchir- 
el-Ai>iod-inta-el-Goud  doivent  représenter  Amudarsa. 

rLa  distance  entre  Ksar-es-Souda  et  les  Oglet-bou-Hadjela  ne 
répond  pas  aux  données  de  la  Table;  elle  est  de  52  kilomètres,  soit 
XXXV  milles  et  non  xxv.  Mais  si  l'on  considère,  d'une  part,  que  la 
distance  totale  de  Sufetula  Ix  Tkcnae  est  d'environ  170  kilomètres, 
soit  cxv  milles  au  lieu  de  cv,  chiffre  de  la  Table,  que,  d'autre  part, 
il  y  a  bien  75  kilomètres,  soit  l  milles  d'Oglet-bou-Hadjela  à  Thenae 
[Amudarsa-Ovisce  xxv,  Ovisce-Thenae  xxv),  on  est  autorisé  à  faire 
porter  cette  différence  sur  la  distance  Autenti- Amudarsa  et  à  iden- 
tifier cette  dernière  localité  avec  les  ruines  voisines  d'Oglet-bou- 
Hadjela. 
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fr  2.  Route  de  Sufetula  à  Tabalta  et  Macomades,  \iuy  \firti.  Mn- 
(hirsiimu  el  Srpliiiiifiicia.  -  Vax  [ihisioiirs  poiiils,  les  \e.slij|(!s  do  <'('ll(' 
voit!  soiil  visihlcs  :  dfi  \ar(i,  siliid  à  l'ciilrrc  du  diTih'  de  I  (JiumI- 
Fekka,  la  voie  se  dirijjoaiil  an  Sud-Plsl  jiar  la  Maliirlos-Sendoiik, 
passai»  par  le  Kliaiijjiiel-Keiioii .  Ilcncliir-Siial»  el  (){jlt't-el-Hassi 
{-}.  kilomètres  Sud  de  ileucliir-ltoii-Doukliaue),  pour  traverser 
ensuite  le  massif  montajfueux  à  TEsl  eu  sou  point  le  plus  élroil  et 
le  plus  has,  au  kIian|fU(»t-Méht'ri.  Au  delà,  elle  prenait  In  direction 
de  TKst  et,  se  confondant  avec  la  pisie  aiabe  actuelle,  [fajjnait  Heu- 
chir-Mlollali,  les  (){jlet-Melu(-ne  et  Hir-Ali-ben-kluilira. 

rHenchir-bou-Doukhane,  situé  à  (>  i  kilouièlres  (xl  Uiilles)  de 
Sbéitla,  doit  vvpvî'Si^nlci' Madarsuma. 

ff Henchir-MtoUah ,  à  33  kiiomèlres  (xxv  milles)  au  del;i,  doit 
représenter  Seplinumcia. 

rrEu  dehors  de  ces  deux  voies  donné-es  par  les  itinéraires,  on 
retrouve  les  liaces  de  plusieurs  autres  roules  antiques;  au  Klian- 
guet-Rehaon  devait  existei-  un  carrefour  de  plusieurs  voies  parais- 
sant se  diri{|er  : 

KG.  A  rOuest  .sur  la  plaine  de  (janu)uda  et  Sheitla; 

trb.  Au  Sud-Ouest  sur  Bir-Sengdal  et  Ksar-Ouerrak  pour  rejoindre 
peut-être  au  delà  la  route  Sbeitla-tîafsa;  vers  le  \ord,  cette  voie 
semblait  se  proloujjer  sur  Hencbir-Menasseria,  Bouiret-Hadjedje 
et  Haouch-Taacha.  Un  embrancliement  dont  les  traces  sont  bien 
visibles  au  col,  entre  le  Djebel-Bef|ra  et  le  Djebel-Seufjdal,  se  déta- 
chait vers  Bir-Sengdal  el  «fajfuait  Henchir-hou-Doukhane; 

rc.  Au  Sud-Est,  une  route  contournant  le  Djel)el-Goubvar  gagnait 
ia  plaine  de  Mecheguigne,  en  passant  par  le  Khanguet-Greouis  el 
Henchir-el-Atva;  ses  vestiges,  ainsi  que  ceux  d'un  aqueduc  qui  la 
longe,  sont  très  nets  aux  aliords  du  col  sur  le  versant  Est, 

?f3.  Bir-Sbeikeïa  et  Bir-el-Ater.  — Les  rapports  des  officiers-topo- 
graphes signalent  de  noud)reuses  ruines  dans  la  légion  que  com- 
prennent ces  deux  feuilles;  quelc[ues-unes  sont  intéressantes  par 
leur  étendue  el  les  restes  de  monuments  antiques  qu'on  y  rencontre. 
Les  principales  sont  : 

Kl"  Dans  la  feuille  de  Bir-Sbeïkeïa  : 

rHenchir-Goubeul,  restes  d'un  gros  bourg;  cette  ruine,  appelée 
aussi    Hencliir-Cibelaï,   a    été  souvent    explorée;    M.   h;   lieutenant 
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Michaul  donne  quelques  détails  qui  peuvent  compléter  les  descrip- 
tions déjà  faites; 

ffBir-Oum-Ali  [Aloiiianum) ,  ruines  très  ])Ouleversées  d'une  petite 
ville;  étudiées  é{jalenient  avec  quelque  détail  par  le  même  officier; 

tfHenchir-Serraguia,  ruine  assez  étendue  sur  le  flanc  Sud  du 
Djebel-Serraguia; 

'f Henchir-Oum-es-Smaïa ,  ruine  e' tendue  (environ  /ioo  mètres 
sur  loo);  enceinte,  plusieurs  grands  édifices,  beaux  débris  d'ar- 
chitecture, colonnes,  chapiteaux; 

w Henchir-Khima ,  ruine  étendue;  fortin,  mausolée,  traces  de 
voie  romaine; 

r:  Henchir-Soumaa ,  Henchir-el-Ibel ,  Henchir-Marfègne ,  nu»u- 
solées  ; 

rfHenchir-Oglet-Djedida,  grande  ruine; 

«•Henchir-Sahra,  grande  ruine; 

ff Henchir-Saf ia ,  grande  ruine  (5oo  mètres  sur  i5o  mètres); 

tf  Henchir-el-Assas ,  grande  ruine  (i  kilomètre  carré). 

'f  Dans  le  khanguet-Safsaf,  restes  d'un  aqueduc  accolé  aux  rochers; 
au  débouché  Sud  du  défdé,  pont  aqueduc. 

cfDans  la  vallée  de  l'Oued-Safsaf,  en  aval  du  défilé,  nombreux 
travaux  de  canalisation  sur  les  deux  rives  de  la  rivière. 

ra"  Dans  la  feuille  de  Bir-el-Ater  : 

tcBir-el-Alter  et  environs  immédiats,  luines  étendues,  puits 
romain  J)ien  conservé; 

rf Henchir-Sidi-Nasseur ,  fort  byzantin; 

cf  Henchir-Sidi-Oum-ben-Saïda ,  près  de  la  douane  tunisienne 
d'Oum-el-Ksob ,  ruine  étendue,  mais  complètement  bouleversée; 

ff Henchir-Oum-el-Araïs ,  ruines  d'un  gros  bourg;  chapiteaux, 
colonnes,  acjueduc; 

•Henchir-el-Hamadja,  grande  ruine,  plusieurs  édifices  impor- 
tants; 

r Henchir-el-Besbass ,  ruine  de  2  00  mètres  sur  loo  mètres, 
enceinte,  mausolées,  portique. 
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«r(l(îs  (l('ii\  feuilles  cliiieiil  autrefois  sillonnées  pai-  plusicuis  \()i(.'s 
antiques  dont  on  lelrome  en  [ilnsienis  |)()iiits  des  vesti||es  hien 
apparents  : 

"1.  Voie  de  Thelepte  (Medinet-el-Khedima ,  près  Fériana), 
à  Theveste  (Tébessa),  eludie(!  par  M.  (iai|nat; 

ff  2.  Voie  de  Thelepte  à  Tacape  par  Alonianum,  Cerva,  Ad 
Turres.  —  Celte  soie  se  delacliait  de  la  voie  de  Tlie\esle  un  peu 
à  rOuest  de  Bir-Ouni-Ali  [Alonianmn)  et  [)renail  la  direction  du 
Sud-Ouest;  elle  se  confondait  jusque  veis  lîir-<d-\ler  a\ec  la  route 
actuelle  de  Négrine,  puis  se  dirigeait  droit  au  Sud  sur  Taïuerza. 
Les  ruines  d'Henchir-Safia,  situées  à  rextrémité  Sud-Ouest  du 
Djeliel-Hottena,  correspondent  à  la  distance  indiijuée  pai*  les  itiné- 
raires pour  la  station  de  Cerva;  c'est  remplacement  ([ue  M.  Tissol 
assignait  à  ce  point; 

k3.  Voie  de  Thelepte  à  Ad  Majores  par  Ad  Palmam.  —  Cette 
voie  partait  de  Feriana  en  longeant  le  Djebel-Goubeul  au  Sud. 
passait  à  Hencliir-Kliima  où  ses  traces  sont  bien  visibles,  de  même 
qu'au  delà  vers  Oglet-Djedida,  et  venait  couper  la  précédente  vers 
Bir-el-Ater;  elle  se  confondait  ensuite  avec  la  piste  actuelle  de 
Ne'grine.  Le  groupe  important  de  ruines  situé  à  i  kilomètre  en\iron 
au  Sud-Est  de  Hir-el-Aser  doit  représenter  .1^/  Pahnam. 

«4.  Voie  de  Cerva  à  Capsa  (intermédiaire  entie  les  voies  The- 
veste-Capsa  et  Thrlepte-Tacape).  Klle  se  détacbait  de  la  dernière  de 
ces  voies  à  Henchir-Salia  et  suivait  la  vallée  de  l'Oued-ksob  jiar 
Oglet-Djedida  et  Sidi-Oum-ben-Saïda.  Celte  dernière  ruine  doit 
représenter  la  station  de  Ad  Pretorium:  Ad  Prtipsidiwti  Diolclr  doit  se 
retrouver  au  delà  vers  Hencbir-el-Miedd  (feuille  à  lever  en  itjoS). 
Cette  route  devait  rejoindre,  vers  Bir-Metkidès,  la  voie  Theveste- 
Capsa:  aucune  trace  n'en  a  été  relevée. 

frDans  le  Nord  de  la  feuille  de  Bir-Sbeikeïa,  on  a  observé,  aux 
abords  d'Hencbir-el-Assas,  des  traces  d'une  voie  venant  du  carrefour 
d'Aloniauum  et  paraissant  se  diriger  sur  Ubaza  Castellum.  Si  Ion 
s'en  rapportait  à  la  distance  de  w  milles  indiquée  par  la  Table  de 
Peutinger  entre  Alonianum  et  Ubaza,  ce  dernier  point  pourrait  être 
représenté  par  Hencbir-el-Assas;  mais,  d  une  part,  ridentification 
déjà  faite  iVl  haza  et  de  Hencbir-Terrabaza  semble  plus  lojfiqu»^  et. 
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d'autre  paii ,  Henchir-el-Assas  ne  répond  pas  aux  distances  à  Tlicvcste 
ei  Ad  Majores. 

ffDans  ic  Klianguet-Safsaf,  on  retrouve  des  carrières  expioite'es 
dans  l'antiquité  el  des  traces  J)ien  nettes  d'une  voie  romaine;  là 
passait  peut-être  une  route  plus  directe  de  Thevestc  à  Capsa  se  rat- 
tachant aux  autres  voies  indique'es  par  les  itinéraires,  au  Nord  vers 
Bir-Ouui-Ali,  au  Sud  vers  Aïn-Oum-el-Ksol).^i 

M.  Cagkat  ajoute  quelques  mots  relativement  aux  découvertes 
des  dilïérentes  brigades  topographiques,  en  insistant  sur  les  trou- 
vailles épigiaphi(|ues  de  MM.  Wartelle,  Meurisse,  Burat,  lîarbancey 
et  de  la  Roque. 

M.  GsELL  adresse  une  note  sur  des  antiquités  algériennes  de  la 
collection  Farges  : 

ffll  y  a  huit  ans,  De  Rossi  a  signalé'')  une  ampoule  de  saint 
Menas,  découverte  à  Hippone,  sur  la  colline  dite  de  Saint- Augustin. 
M.  le  commandant  Farges  m'en  a  montré  récemment  deux  autres, 
trouvées  également  à  Hippone  et  faisant  aujourd'hui  partie  de  sa 
collection.  Sur  l'une,  on  voit,  des  deux  côtés,  le  saint  entre  deux 
chameaux  agenouillés.  L'autre  ofTre ,  sur  une  face ,  une  tête  de  nègre, 
tournée  à  droite*'^';  sur  l'autre  face,  l'inscription  ordinaire  : 

evA 

on  A    TO 
Y     AriOY 

MINA 

EùAo'j/a  Toù  âyiov  M[>7]và. 

tfCes  deux  petits  monuments  viennent  s'ajouter  aux  souvenirs 
que  le  culte  du  saint  d'Alexandrie  a  laissés  dans  le  xMaghreb,  sou- 
venirs récemment  énumérés  par  M.  Monceaux'^-.w 

M.  DiEHL  lit  le  rapport  suivant  sur  une  communication  de 
M.  Robert: 

tcLes  documents  transmis  à  la   Commission,   par   M.   Robert, 

'')  BuUettino  di  aixhrologia  cristiana,  189^,  p.  56. 

'^'  Cf.  Miction,  Mémoires  tle  la  Société  dits  Antiquaires  de  France,  t.  LVIII, 
p.  3o2-3o3. 

(''   Bull,  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  lyoa,  p.  177. 
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adiiiiiUKlralnur  lic  Iti  coiiiiiiiiiit*  iiii\l(>  des  Maadid,  C()iii|)rciiiiriil 
un  plan  de  la  ville  romaine  de  L<'mr//f'/ (  klierbel-Zenibia)  piès  du 
village  de  Ce'rez,  el  sept  plio(()}ria|iliies.  \)v  ('(^Iles-ci,  il  y  a  peu  de 
chose  à  dire.  Le  l'oitiu  hy/anliu  existant  à  la  Meclit.i-Oiilad-Aïssa 
est  iiii  pclil  poste  de  dimensions  médiocres  cl  de  cmisli  urlion  Ii;i- 
live,  a|)par(('nanl  à  un  Ivpe  Ires  r('paiidu.  Les  remj»;irls  de  l;i  villf 
herlière  de  Tiliamanine  sont  plus  curieux  [)ar  la  l'csscinhlaiicf  (jii'il-> 
offrtMit  avec  les  ciladdlcs  byzantines  de  basse  ('jxxjue,  el  il  scriiil 
iutéressaul  de  connaître  la  date  approximative  de  la  (onstructiou. 
Il  n'y  a  qu'à  signalei'  l'existence  du  jjont  romain  sur  KJued-ksob, 
à  9a)  kilomètres  de  liordj-bou-Aréridj,  à  cause  de  1  intérêt  (pie 
peuvent  offrir  ces  ruines  pour  le  tracé  des  voies  romaines.  Quant 
à  l'inscription  gravée  sur  une  pierre,  peut-être  tombale,  elle  est, 
dans  l'état  de  la  photographii;,  indéchiffrable. 

wLe  plan  de  l'enceinte  de  LemeUef  mériterait  peut-être  d'être 
reproduit;  il  est  regrettable  toutefois  que  les  murs  se  détachant 
sur  le  flanc  Sud  de  l'enceinte  n'aient  pu  être  relevés  sur  tout  leur 
parcours,  et  qu'aucune  indication  ne  soit  donnée  sur  l'époipic 
[)robable  de  leur  construction  :  ils  semblent,  en  elTef ,  ajoutés  à  l'en- 
ceinte pi'imitive,  sans  qu'on  saisisse  [)arfaitement  le  but  de  cette 
addition.'' 

M.  HÉaoN  DE  V^iLLEFOSSE  rend  compte  d'un  envoi  de  M.  Papier, 
président  de  l'Académie  d'Hippone.  Cet  envoi  se  compose  de  trois 
pholographies  reproduisant  la  face  principale  et  les  deux  faces  la- 
térales du  grand  sarcophage  des  Amazones  trouvé  à  Souk-Arrhas, 
en  i856,  et  conservé  aujourd'hui  au  musée  de  Hone.  (le  monu- 
nu'nt  a  été  l'objet  d'une  notice  spéciale  de  M.  Cari  Robert,  dans  son 
recueil  des  sarcophages  romains'^'. 

Quoique  les  faces  latérales,  d'un  intérêt  d'ailleurs  assez  secon- 
daire, n'aient  pas  été  dessinées  sur  la  planche  XLII,  à  côté  de  la 
face  principale,  il  ne  paraît  pas  indispensable  den  insérer  une 
image  au  Bulletin,  car  la  description  très  détaillée  des  scènes  quelles 
représentent,  donnée  autrefois  par  Lewal,  dans  la  Urrue  africaine, 
a  été  reproduite  par  M.  Cari  Robert.  En  remerciant  M.  Papier  de 
son  envoi,  la  rapporteur  propose  de  déposer  les  photographies  aux 
archives  du  Comité. 

(''    Die  aniihi'ii  Snrl.nphdjr-relie/s ,  l.  Il,  |>.   luo,  n.  07.  jil.  XLII. 
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M.  Saladin  lit,  pour  être  imprimée  dans  le  Bulletin,  une  noie  sur 
des  photographies  de  monuments  arabes  (Kalaa  des  Beni-Hammad), 
communiquées  à  la  Commission  pai-  M.  Rohert,  administrateur  de 
ia  commune  mixte  des  Maadid. 

M.  TouTAiN  rend  compte  de  diverses  trouvailles  signalées  par 
M.  L.  Bertrand.  Au  cours  de  travaux  exécutés  par  le  Service  des 
ponts  et  chaussées  près  du  port  de  Philippeville,  M.  L.  Bertrand  a 
recueilli  et  fait  entrer  au  musée  de  cette  ville  plusieurs  fragments 
antiques: 

1°  Un  fragment  d'un  buste  d'homme,  revêtu  de  la  toge,  en 
marbre  blanc  (grandeur  naturelle); 

2°  Plusieurs  briques  de  construction,  fc dont  l'une,  écrit  M.  Ber- 
trand, affecte  la  forme  d'un  petit  pain  avec  rainure  médianes; 

3°  Un  chapiteau  corinthien  de  marbre  blanc,  deux  fuis  de  co- 
lonnes de  marbre  et  un  angle  d'entablement  provenant  du  monu- 
ment dans  lequel  M.  Bertrand  a  recueilli,  en  juin  1891,  un  piédestal 
de  statue  oij  se  lit  l'inscription  Hygiae  Aug.  sacrum;  la  tête  mutilée, 
un  bras  et  une  main  de  la  statue  de  la  déesse  '^l 

Enfin  les  travaux  du  Service  des  ponts  et  chaussées  ont  permis  à 
M.  L.  Bertrand  de  reconnaître  la  maçonnerie  romaine  des  quais 
de  Rusicnde;  ce  sont  des  murs  en  pierre  de  grand  appareil  qui  re- 
joignent, en  alignement,  les  murs  des  voûtes  romaines  situées  sous 
la  place  de  Marqué  et  qui  font  face  à  la  mer.  Stora  était  le  port  de 
Rusicade,  mais  les  constructions  découvertes  à  diverses  époques,  et 
notamment  en  novembre  1902,  indiquent  clairement  que  les  Ro- 
mains avaient  à  Philippeville  au  moins  un  refuge-abri,  peut-êtie 
relié  par  des  quais  au  port  de  Stora;  car  l'on  constate  l'existence 
de  maçonneries  romaines  tout  le  long  de  la  côte  de  Philippeville 
à  Stora. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

Le  Seci'élaire  de  la  Commission, 

R.  Gagnât, 
Membre  du  Comité. 

'"   Bulletin  archéologique  du  Comité,  1898,  p.  i5/i. 
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10  FÉVI{IKI{   1903. 


SÉANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  LVFIIIQLE  DU   >01U). 


PRESIDENCE   DE   M.    IIKHOiN    DK    VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  h  heures. 

Le  procès-verbai  de  la  dernière  séance  est  in  «'l  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Berfi-and  envoie  un  rapport  sur  des  Touilles  o[)éré(»-i  d;iiis  la 
propriété  de  ^L  Lesueur,  près  de  Pliilippeville.  —  Renvoi  à  M.  11(;- 
ron  de  Villefosse. 

Le  U.P.  Delattre,  membre  non  résidant  du  liomilé,  cointnuni(|ue 
un  rapport  sur  la  découverte  de  plusieurs  tombes  romaines  et  chré- 
tiennes à  Carthage.  —  Henvoi  à  M.  Héron  de  \illelbsse. 

M.  Gauckler  communiij[ue  une  note  de  M.  le  docteur  \ercoulre 
sur  dilTérentes  inscriptions  trouvées  à  Slax  et  aux  environs,  — 
Renvoi  à  M.  Gagnât. 

Du  même,  envoi  d'estampages  d'inscriptions  punicpies  provenant 
de  la  collection  Marchand.  —  Renvoi  à  M.  Pli.  Berger. 

Le  R.  P.  Delattre  lait  hommage  de  plusieurs  brochures  intitu- 
lées : 

i"   Ln  i)èlcri7Ui(rc  aux  ruines  ilc  Carlhagc  et  au  Musée  Lavifrerie: 
2"   Bopporl  sur  les  fouilles  de  la  nécropole  punique  voisine  de  Saintc- 
Mniiique  :  découverte  d'un  cinquième  sarcophage  de  marbre  blanc: 
3°  Si.rième  sarcophage  de  marbre  blanc  peint,  trouvé  u  Carthage. 

Ces  brochures  seront  déposées  à  la  Bibliothèque  nationale  et  des 
remerciements  seront  adressés  à  l'auteur. 
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M.  Babeloïn  donne  lecture  de  la  communication  suivante  qu'a 
envoyée  M.  Gsell  : 

kM.  Viré  a  trouvé  récemment  au  cap  Djinet,  entre  Alger  et 
Dellys,  un  petit  trésor  de  monnaies  d'argent  de  Jiiba  II.  Ces  de- 
niers, au  nombre  de  vingt-cinq,  étaient  eiilermés  dans  un  petit 
pot.  En  voici  lénuiiuM'ation  : 

ff  A.   Monnaies  de  Juba  seul: 

rr  1°,  2°,  3"  Type  de  Muller,  Numismatique  de  l'ancienne  Afrique,  III, 
n"  25. 

rf  h"  Muller,  n°  89. 

ko"  Muller,  n°  4o. 

cf  6°  Type  de  Muller,  n"  3o,  où  Tannée  indiquée  est  la  36^^  du 
règne.  Sur  notre  monnaie,  le  cliilïre  est  mutilé  :  XXX'^§. 

^T  'TyP^  ^^"'  Muller,  n"'  3^-87,  mais  le  chiffre  d'années  est 
XXXXI{li]  après  J.-C). 

ffS"  Type  de  Muller,  n°*  68-62,  mais  le  chiffre  est  XXXXlll 
(au  18  de  notre  ère). 

trg"  Monnaie  de  l'abricaliou  grossière.  Tête  de  Juba,  à  droite; 
elle  parait  être  diadémëe;  en  tout  cas,  elle  n'est  pas  couverte  d'une 
dépouille  de  lion.  REX  IVBA.  —  Au  revers,  tête  de  femme  toure- 
lée,  à  droite  (sans  doute  la  Tyche  de  Caesarea).  I^  XXXI  (an  6 
de  notre  ère).  Cf.  Muller,  n"  5o,  mais  ce  n'est  pas  le  même 
type. 

cr  10''  Tête  de  Juba  diadémée,  à  droite  (pas  de  massue  derrière 
l'épaule).  REX  IVBA.  —  Au  revers,  siège  à  dossier,  sceptre,  cou- 
ronne et  un  autre  objet  [x'u  distinct  (vase?)  fV  A  AIT  (inscription  qui 
se  lit  très  nettement).  Cf.  Muller,  n°  70;  mais  ce  n'est  pas  le 
même  type.  Muller  (p.  i93-i  2/1)  suppose  que  les  objets  reproduits 
au  revers  sont  des  cadeaux  honorifiques  envoyés  par  le  Sénat  ro- 
main à  Juba,  [)our  sa  participation  à  la  victoire  remportée  sur  les 
Gétules,  en  l'an  6  après  J.-C.  La  date,  certaine,  inscrite  sur  notre 
monnaie  confirme  cette  hypothèse. 

cil"  Ty[)e  de  Muller,  n"  50.  Mais,  sur  notre  exemplaire,  on  lit 
nettement  LVCVS  ||  AVGVSTI,  (et  non  LVCV). 

cri 2"  Type  de  Aluller,  n"  /i5.  Notre  exemplaire  offre  un  détail 
que  Muller  nindicjue  pas.  Sur  rentaltlemcut  qui  poi'te  le  fronton 
de  la  chapelle,  on  lit  AVGVSIVS  (sic).  L'édifice  représenté  n'était 
donc   pas  un   sanctuaire  consacré  à   Astarlé,  comme  l'a  supposé 


—  r.LXi   — 

Millier  (j>.  l'Jo).  (icilc  i'lia|i('ll('  est  (listiiich'  du  |('iii]ilo  licx.i'^lylc 
fi{,nin''  sur  une  autre  monnaie  de  ,Iidia  el  accompagné  de  rinscrip- 
tion  AVGVSTI  (Midier.  n"  ô:)). 

ff  B.    Mounairs  dv  Jiiha  ri  dr  (Aéopiitrc  : 

«  1  3°  et  xh"  T\pc  de  Muller,  n"  95.  - 

ff  1  5"  et  1  G"  Muller,  n"  89. 

ff  17"  Muller,  n"  92. 

«•  18"   Muller,  n"  9;?  r;  (au  Supplément  de  son  ouvra|je,  p.  -y/j). 

ff  19"  Muller,  n"  9  1. 

Kio"  et  9  1°  Même  Ivpe,  mais  avec  la  lé{jende  BACIAICC  I] 
KAeonATP. 

ff29"   Même  type,  avec  la   h'gende   BACIAICCA  il  KASORATRA. 

raS"  Tète  diadéiué»!  de  Juba  jeune,  à  droite  R.EX  IVBA .  — 
Au  revers,  tète  de  jeune  femme  diadémée,  à  jjauche  BACIAICCA 
KAeonATPA.   Inédile. 

rr'j'r  Tèle  de  Juba  diadémée,  à  droite  .REX  lYBA  .  —  Au 
revers,  tête  de  femme  qui  paraît  être  diade'mëe,  à  droite;  la  clieve- 
lurc  est  recouverte  d'une  résille.  Devant  celte  tète,  un  épi  (?);  der- 
rière, un  sceptre  (?).  Il  ne  nie  semlile  pas  certain  (pie  celte  fijjure 
re|trésente  la  reine  (ïléopàtre.  Inédite. 

tfC.   Monnaie  de  Juba  et  de  Ptolémée  : 

tf25°  Tête  diadéme'e  de  Juba,  à  droite  REX  IVBA.  — 
Au  revers,  tête  diade'mée  de  Ptolémée  (barbu),  à  gauclie.  Du 
même  côté,  indication  mulilée  d'une  année  de  rè};ne  :  clf-XXXVI. 
Il  faut  certainement  suj)|)léer  [H-  -\  |  A  A  \  17.  La  M?  année  du  rèjfue 
de  Juba  correspond  à  Tan  91  après  J.-C.  :  on  sait,  par  une  autre 
monnaie  ^^',  qu'à  cette  date  Ptoléme'e  était  associé  à  son  père. 
Inédite. 

«Ce  petit  tre'sor  fait  aujourd'liui  partie  des  collections  du  Musée 
d\\l{fer("-\i 

M.  ('vr.NAT  dépose,  pour  être  insérée  au  fiullitin.  un  rap|)(irl  de 
M.   le   capitaine    Ungerer   sur    des  ruines  antiques  («xplorées   par 

^"  Gagnai.  lUill.  arch.  du  Comité,  1N89,  p.  388-IU)r3.  Cf.  Ecole  fra  ,r,iite  tir 
RoniP,  Mélanijfx  tl'archéoloi^if ,  t.  WitI  (1898  I,  |>.  "]('),  11"  G. 

'-'  Le  iiièiiie  Musée  a  reçu  de  M.  Mormet  uu  eveiuplairc  Je  la  monnaie  rare 
publiée  par  Muller,  au  n"  7."!  (Juba  II ,  monnaie  de  bronze  avec  légendes  grecques). 
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MM.  les  oliicieis  des  brigades  topograpbiques  d'Algérie  (feuille  do 
Bou-Taleb). 

Le  H.  P.Delattre  envoie  une  note  sur  des  découvertes  survenues 
récemment  à  Cartbage  : 

«8  janvier  1909.  —  En  supprimant  la  pisie  du  Koudial-Zàleur, 
pour  la  livrer  à  la  cuilure,  les  Direcleurs  de  ror[)be!iual  Saint- 
Augustin  ont  encore  tait  quelques  découvertes.  Entre  rétablisse- 
ment et  la  loute  carrossable  de  Sidi-Bou-Saïd ,  on  a  rencontré  dans 
le  sol  deux  collrets  de  pierre  renfermant  des  ossements  brûlés. 
Près  d'un  de  ces  coffrets,  un  fond  d'ampbore  contenait  des  cendres. 
Ces  colTrets  sont  absolument  semblables  à  ceux  que  nous  avons 
trouvés  au  nombre  de  plusieurs  centaines  dans  la  nécropole  des 
rabs,  des  prêtres  et  des  prêtresses ,  sur  la  colline  voisine  de  Sainte- 
Monique.  Ln  des  deux  coffrets  avait  son  couvercle  iixé  aux  deux 
extrémités  à  laide  de  plomb  coulé  dans  des  entailles  en  queue  d'a- 
ronde.  Déjà  nous  avions  rencontré  un  coffret  ainsi  scellé  dans  la 
couche  inférieure  d'un  cimetière  romain  situé  près  de  la  Malga  ''*. 

«Ces  deux  coffrets  funéraires  découverts  sur  le  Koudiat-Zàleur 
datent  assurément  de  la  fin  de  la  période  punique,  comme  la 
chambre  trouvée  entre  la  piste  et  l'établissement  de  Saint-Augusiin. 
On  sent  cependant  que  l'on  touche  de  près  à  la  période  romaine, 
car  sur  la  même  piste,  mais  du  côté  opposé,  c'est-à-dire  entre  la 
maison  et  le  chemin  qui  conduit  à  Sainte-Monique,  en  creusant 
des  trous  pour  la  plantation  d'arbres,  on  a  ti"ouvé  ])lusieurs  sépul- 
tures romaines.  La  principale  se  composait  d'une  cruche  à  une  anse 
remplie  d'ossements  calcinés  et  bouchée  à  l'aide  d'un  couvercle 
percé  d'un  trou  au  centre.  Près  de  cette  urne  funéraire,  on  avait 
placé  une  patère  de  terre  rouge  sans  glaçure  et  une  belle  lam})e  en 
terie  très  fine,  sans  queue,  avec  trou  au  centre  du  dis(|ue  supé- 
rieur qui  est  oiné  d'une  rosace  à  seize  branches. 

ff  Cette  lampe  ])orte  au  revers  en  grafllte  la  lettre  fl  don!  la  barre 
su])érieure  se  j)r()longe  à  droite. 

ff  Plus  près  du  chemin  de  Sainte-Monique,  on  a  encore  trouvé 
des  débris  de  poteries  rouges  et  d'une  lampe  à  anneau. 

ff  1  3  janvier.  —  En  continuant  à  creuser  des  trous  pour  les  arbies 
entre  rétablissement  de  Saint-Augustin  et  la  route  de  Sainte-Mo- 

*''   Cl.  Les  cimetières  romains  superposés  de  Carthagc  (l'aris,   1899),  p.  7. 
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iii<|ue,  on  n  eiicort'  rencontré  des  sepullun-s  anlicjut'S.  Il  cuinicnl 
de  signaler  un  second  collret  renleruiant  des  ossements  ealcinés  et 
scell.'  an  phnnl)  an\  deux  extr.'inilés  couiine  le  procèdent.  Deux 
cruches  à  une  anse  et  une  amphore  contenaient  également  des  osse- 
ments hrùlés. 

■-On  a  recueilli  à  côté  de  ces  sé|)uifures  des  unfrunttana  d'argile 
et  de  verre,  des  goh<'lets  et  des  lampes  en  terre  excessivement  fine  'î. 
des  patères  et  <|uel(|ues  monnaies  très  use'es  paraissant  être  des 
pièces  carthaginoises  n'ayAnI  plus  cours  lorsqu'elles  ont  été  déposées 
îi  côté  du  mort  '■^'. 

r  Quatre  lampes  portent  des  personnages.  Sur  lune,  (»n  voit  un 
génie  chevauchant  sur  un  dauphin  nageant  à  droite;  sur  une  autre, 
un  personnage  assis;  sur  une  lroisièllu^  un  personnage  dehout.  l.ne 
CHKjuième,  qui  na  j)as  de  sujet,  porte  au  revers  la  lettre  N  en  graf- 
lile.  Toutes  ces  lampes,  sans  anneau,  appartiennent  au  plus  ancien 
type  de  lanqies  romaines. 

ffLes  patères  sont  de  helle  terre  rouge  et  portent  les  mar(|ues: 

CRE         HERAC         PHILARGVRI 

ffOans  cette  dernière  estampille  que  je  ne  crois  pas  connue.  A 
et  R,  V  et  R  sont  liés. 

fflne  tasse  de  même  terre  et  de  même  fabrication  porte  une 
marque  incomplète  : 

iNNm 
cm 


ffCes  sépultures  datent  assurément  de  la  première  colonisation 
romaine. 

ffJusquà  présent  le  koudiat-Zàteur,  dans  sa  partie  occupée  par 
I  établissement  Sainl-Augusliu ,  a  l'ourni  des  antiquités  de  toutes  les 
époques,  punique,  romaine  et  chrétienne.  Le  reste  de  la  colline, 
planté  d'oliviers,  doit  aussi  réser\er  à  l'archéologie  des  vestiges  des 
diverses  phases  de  Ihisloire  de  Carlhage. 

w Jusqu'à  présent  les  antiquités  puniques  et  romaines  païennes 
on!  été  surtout  renc(Uilréi's  le  louj;  de  la  plslc  aiijoiird  liiii  d.'tniile, 

'"   (Jf.  Les  cimetières  romainx  xiijifiposeii  de  (Mithatrr,  i»    -jo. 
'*    Cf.  Ihui.,  p.  3j. 

Arcuéuluoie.  —  N°3.  , 
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entre  la  route  de  Sainte-Monique  et  celle  de  vSidi  iîou-Saïd,  tandis 
que  les  antiquités  chrétiennes  ont  été  plutôt  trouvées  vers  Tanfjle 
de  bifurcation  formé  par  ces  deux  routes,  c'est-à-dire  vers  La 
Marsa.  v 

M.  Gauckler  transmet  la  note  suivante  sur  une  mosaïque  tombale 
d'époque  chrétienne,  trouvée  à  Tabarka,  qu'il  a  reçue  de  M.  Gouvet, 
conservateur  du  Musée  de  Sousse  : 

tf  M.  le  commandant  Tardieu  a  fait  don  au  Muse'e  de  Sousse  d'une 
mosaïque  de  l'époque  chrétienne,  trouvée  à  Tabarka;  elle  mesure 
1  m.  20  de  longueur  sur  o  m.  65  de  largeur.  Le  fond  de  cette  cou- 
verture tombale  est  fait  en  cubes  calcaires  de  diverses  nuances, 
très  grossièrement  assemblés. 

cfLe  sujet  représente  un  personnage  debout,  de  l'ace,  ayant  les 
bras  écartés  ou  en  croix,  les  mains  ouvertes,  la  paume  tournée  en 
avant.  Il  est  vêtu  d'une  robe  descendant  jusqu'aux  pieds,  formant 
de  nombreux  plis.  Un  mantenu  plissé  parait  ceindre  le  milieu  du 
corps  en  diagonale;  partant  du  dessous  du  bras  gauche,  il  cnloure 
le  personnage  jusqu'au-dessous  de  la  hanche  droite.  Il  porte  de 
grosses  chaussures  pointues,  semblables  aux  babouches  indigènes. 
La  tête  est  entourée  d'un  nimbe.  Sous  chaque  main  figure  un  ani- 
mal paraissant  lui  tomber  des  mains:  sous  la  main  droite  on 
devine  une  perdrix  assez  mal  dessinée,  la  tête  en  haut,  les  pieds 
paraissant  repousser  d'un  mouvement  assez  naturel  une  étreinte. 
De  la  main  gauche  tombe  un  poisson,  la  queue  en  haut  et  la  tête 
en  bas. 

ff  Au-dessus  de  la  tête  du  personnage,  sur  une  ligne  presque  ho- 
rizontale, est  une  inscription  eu  lettres  irrégulières  et  assez  effacées 
de  o  m.  o8  de  hauteur  :  CAEIVIA   IN   PAGE. 

ffSous  le  personnage  figure  un  cratère  à  deux  anses,  sans  pied. 
Du  milieu  de  l'intérieur  part,  de  chaque  côté,  une  triple  branche 
sans  feuille,  nmnie  à  chaque  extrémité  d'une  fleur  rouge,  peut- 
être  des  roses. 

wLes  cubes  dessinant  le  personnage  sont  en  calcaire  et  en  céra- 
mique pour  les  couleurs  ordinaires,  telles  que  pourpre,  rose,  jaune, 
noir,  brun,  etc.,  et  en  pâte  de  verre  de  toutes  nuances  pour  les 
plis  de  la  robe  et  du  manteau. 

«•Les  animaux  sont  exécutés  de  la  même  manière  que  le  per- 
sonnage, soit  en  cubes  de  calcaire,  en  céramique  ou  en  verre. 
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w  L'inscription  vl  in  cralcrf  soiil  <ii  cuIk-s  Hc  cilrairc. 

ffDans  son  cnsemblf.  celle  iiiosnï(|ue  (h'vnit  èli-e  d'un  effet  .issez 
rirlie,  îi  en  jujfer  par  la  (|iiaiililé  et  les  nuances  des  snialts;  au- 
jourd'hui, la  plupail  de  ces  deiniors  ont  jx'idii  leur  Ion  ou  sont 
effrites  par  le  temps. 

ffAu  point  où  cette  mosa'iqiie  a  été  diMoiiverle  il  y  avait  sept 
tombes  su perpost'os.  datant  peut-être  de  la  même  épcKjue.-' 

M.  Gauckleh  auuouce  également  qu  il  vient  de  laire  entrer  au 
musée  du  Bardo  une  tète  de  jiiarbre  de  Paros,  récemment  décou- 
verte dans  les  ruines  de  Siifcfula.  par  M.  Guillon,  colon  et  délégué 
de  la  Direction  des  antiquités,  à  Shéitia  : 

ffCe  fragment  de  statue,  plus  petite  que  nature,  mesure,  dans 
son  ëtat  actuel,  o  m.  18  de  hauteur.  La  statue  devait  être  adossée  : 
la  partie  postérieure  de  la  tète  n'est  que  soiiiniairement  dégrossie 
et  l'occiput  disparaît  sous  un  tenon  rectangulaire  qui  double  l'épais- 
seur du  cou  et  qui  avait  j)0ur  but  d'augmenter  la  solidité'  de  la 
sculpture. 

i^Le  fragment  retrouvé  par  M.  Guilion  est  assez  bien  conservé  : 
il  manque  cependant  le  nez,  qui  avait  été  sculpte'  à  part  et  fixé  au 
moyen  d'un  goujon  de  métal  s'enfonçant  dans  une  profonde  mor- 
taise circulaire.  Le  menton  et  la  bouche  sont  aussi  quelque  peu 
meurtris.  La  pupille  des  yeux  n'est  pas  indique'e.  Le  travail  est 
soigné,  mais  banal.  La  tête  reproduit  un  modèle  d'école,  sans  au- 
cune originalité;  elle  présente  cependant  un  détail  curieux  :  elle 
était  ornée  d'un  pétase  de  métal,  probablement  doré,  qui  a  dis- 
paru aujourd'hui,  mais  dont  l'existence  est  certaine.  Cet  attribut, 
caractéristique  de  Mercure,  était  appliqué  au-dessus  du  front  et  re- 
couvrait en  partie  les  premières  boucles  de  la  chevelure  ainsi  (pie 
les  deux  ailes,  à  peine  ébauchées,  qui  font  saillie  an  sommet  du 
crâne.  De  nombreux  trous  d'insertion,  pratiqués  au  trépan,  assu- 
raient la  parfaite  adhérence  du  métal  au  marbre.  A  ce  point  de 
vue,  le  Mercure  de  Sbéitia  doit  être  rapproché  de  l'Hercule  colossal 
de  Ciberchel,  dont  la  chevelure  était,  elle  aussi,  recouverte  d'un 
placage  de  métal  '■. 

rOs  deux  (l'uvres  d'art  sembliMil  dater  de  la  ini-rne  épnqnr  :  je 

o)  Cr.  Gan.kler,  Mnxef  .If  Chenli.-I ,  j.l.  Mil  pf  [..  i3.'i. 

1.. 
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ne  crois  pas  quon  puisse  les  faire  reiiionler  plus  haut  (jue  le  coui- 
menceaient  du  m"  siècle  de  notre  ère. 

«Cette  tèle  de  Mercure  est  la  première  de  ce  genre  qui  entre  au 
Musée  du  Bardo,  ce  qui,  à  défaut  d'autre  mérite,  sulTirait  à  lui 
donner,  pour  nous,  un  réel  intérêt. ^ 

M.  HÉnoN  i>i;  ViLLEhussK  icud  compte  d'un  envoi  de  M.  le  lieute- 
nant-colonel Derrien.  président  de  la  Société'  de  ge'ograpliie  d"()i;ui. 
M.  Derrien  avait  invité  M.  Fabre,  receveur  des  coutrihutions  di- 
rectes à  Tiaret,  à  revoir  le  texte  original  d'une  inscription  chré- 
tienne, découverte  en  1899  P'^^  *^^'^  Trumelal  (Orau),  par  le  lieu- 
tenant Galand,  des  brigades  topographiques,  dont  une  photographie 
insuffisante  n'avait  pas  permis  de  publier  une  copie  définitive. 
M.  Fabre,  membre  de  la  Société  de  géographie  dOran,  sest  ac- 
quitté de  cette  mission  avec  le  plus  grand  zèle.  Il  a  envoyé  au  lieu- 
tenant-colonel Derrien  la  nouvelle  copie  ci-dessous,  évidemment 
supérieure  à  celle  publiée  précédemment  (^l 

DEDONISDEIHVICFVADINAI; 
€LIS€NSTH.VCIVMS»iiilVRIN 
DECPERFECiTC^  ^mWMmm\  ^^MiiM 

MiNiFiLiFELi  Q\^M^//Mimmmmmm. 

Les  caractères  ont  o  m.  o5  de  hauteur;  la  matière  est  un  grès 
très  dur.  Un  encadrement  en  relief,  qui  manque  à  droite,  dé- 
montre que  le  monument  a  été  brisé  et  qu'il  est  aujourd'hui  in- 
complet. Les  lettres  ont  beaucoup  soulfert  du  côté  de  la  cassure  et 
plusieurs  restent  illisibles  ou  incertaines.  La  formule  De  donis  dci, 
si  iréquente  sur  les  inscriptions  chrétiennes  d'Africpie,  a  été  l  objet 
d'une  étude  récente  de  M.  Paul  Monceaux ('^^. 

M.  HoLiDAS  fait  un  rapport  sur  une  couimunicalion  de  M.  Alfred 
Parienti  : 

tfLe  feuillet  communiqué  par  M.  A.  Parienti  contient  cinq  re- 
celtes ayant  pour  objet  :  1"  le  moyen  d'arrêter  fécoideinent  des 
menstrues;   n"  l'indication  d'une  formule  qui  permet  de  disperser 

'•'    Voif  te  HiiUi'liii  arclu'ologiqui'.  du  Comité,  njoo,  p.  xxxni. 

'^'   Bullvliii  (le  la  Sjciélè  des  antiquaires  de  Fiance,  1902,  p.  aiô-aij. 


un  {jntiipc  (I  iii(li\  kIiis  i|ih  (lisciilciil  ;  '.V'  Ir  n'iin-dc  (|iii  ;is-iiit'  l.i 
jfm'iison  (riinefcrUiiric  mal.idir;  V'IoinoNcn  de  n-lahlir  l'Ii.irriinnic 
flans  un  nii'n;i{fo;  ot  ')"  relui  de  rompre  une  li;iisf)n  entre  lioinnie 
et  l'einine. 

«des  fornuilaires  tracés  sur  des  rcnillcs  volantes,  et  don!  on  lion- 
verait  l'acileinent  dos  milliers  diins  les  pays  ninsultnansde  r\lii'|iie. 
passent  dans  tant  de  mains  et  sont  si  souvent  plies,  dépli/s  et 
replies,  qu'ils  prennent  très  vite  ra|>pareiice  de  vieux  p.irciiemiiis. 
Mais  l'usure  des  plis,  r»''rosiou  des  rnarjfes  et  I  action  d(;  rinimidité 
en  font  rapidement  des  lo(|ues  inulilisahles  (|u'il  tant  remplarer  à 
assez  bref  délai,  en  sorte  que,  le  plus  souvent,  ils  ne  dépassent  pas 
trente  ou  quarante  années  d'existence.  Dans  le  feuillet  présenté  |)ar 
M.  Pai'ienti,  le  bord  supérieur  est  tellement  ron^jé,  «pie  la  paitie 
essentielle  de  la  première  recette  a  disparu,  et  deux  des  autres  bords 
sont  en  si  mauvais  état,  qu'il  est  fort  diiïicile,  pour  le  reste,  d'obtenir 
une  lecture  sure  et  complète.  Dans  ces  conditions,  il  n'y  a  pas  lieu 
de  publier  ce  texte,  ni  même  de  cbercher  à  compléter  la  traduction 
sommaire  que  M.  Parienti  a  essayé  de  donner. 

•'Enfin  j'ajouterai,  en  terminant,  ((ue,  contrairement  à  ce  que 
parait  penser  M.  Parienti,  beaucoup  de  non-musulmans,  en  Aljférie 
et  ailleurs,  croient  à  la  vertu  de  ces  pbillres  ou  talismans  écrits  en 
caractères  arabes.  Personnellement , j'ai  vu  un  Tunisien,  en  l'espace 
d'une  beure,  débiter  de  ces  recettes  pour  la  somme  de  •>.")  francs 
Fur  les  quais  de  La  Valette,  dans  l'ile  de  Malte,  et  les  seuls 
clients  de  cet  étrange  commerce  étaient  des  Maltais  et  surtout  des 
Maltaises.  Il 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Lp  Secrétaire  de  la  Cotninissioii, 

R.  Gagnât, 
Meml»re  du  Comité. 
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10  MARS  1903. 


SKANCK  DE   \A  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE   DU  NORD. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  HÉRON   DE   VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  k  lieures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Gauckler  écrit  une  lettre  au  sujet  de  la  justification  des  deux 
subventions  ministérielles  affectées  en  1902  aux  fouilles  de  Tu- 
nisie. —  Dépôt  dans  les  dossiers  du  Ministère. 

M.  Balll  fait  devant  la  Commission  un  re'sumé  des  travaux  exé- 
cutés par  le  Service  des  Monuments  historiques  en  Algérie  au  cours 
de  l'année  1902  : 

Département  d'Alger. 

1"  Clierchel.  —  Les  fouilles  de  Cherchel,  dirigées  par  M.  Waille, 
ont  enrichi  le  musée  de  cette  ville  de  plusieurs  inscriptions  inté- 
ressantes. 

M.  Waille  a  découvert  aussi  une  mosaïque  géométrique  à  tons 
noir  et  blanc,  de  a  m.  62  de  côté,  dans  les  déblais  opérés  près  des 
fortifications;  elle  a  été  placée  au  musée,  où  elle  sert  de  pavement. 
11  a  mis  à  jour  également  différentes  salles  appartenant  à  un  édifice 
particulier,  avec  des  colonnes  encore  en  place. 

Un  autre  chantier  a  été  ouvert  derrière  la  maison  de  l'adminis- 
trateur, du  côté  de  la  route  d'Alger.  On  a  retrouvé  une  voie  de 
5  m.  10  de  large,  encombrée  de  constructions  berbères,  et  dont  les 
dalles  sont  disposées  de  biais  comme  à  Timgad. 

Dans  une  série  de  constructions  établies  près  de  la  mor,  on  a 
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trouvé  (les  cuisines  j«\ec  écoulement  dVaux;  des  escaliers  en  lion 
('lai .  des  fraoïiu'nls  de  l'enèlies,  des  enduits  peints,  des  morceaux  de 
inarlircs  de  toutes  sortes;  (\v!^  seuils  de  ifrand»'  dimension  (-i  m.  2Ô 
de  lorjj'ueur),  des  hases  de  colonnes  en  plaie,  et  une  chambre  dont 
le  sol  est  encore  recouvert  dune  couche  de  hdor»  dans  hujuelle  ont 
été  incrustés  de  distance  en  distance  des  cubes  do.  marbres  de  plu- 
sieurs couleurs.  A  pic  sur  In  nier,  du  côté  de  l'Est,  un  réduit  a 
conserve  une  jolie  mosaïque;  on  voit  aussi  une  salle  se  terminant 
par  un  he'micvcle. 

Plus  au  Sud.  dans  un  terrain  appartenant  à  un  particulier, 
M,  Waillc  a  réussi  à  obtenir  l'acquisition,  pour  le  musée  de  Cher- 
chel.  d'une  mosaïque  représentant  uni' chasse  au  lion  et  divers  Irag- 
menls  d'une  autre  qui,  rassemblés,  constitueront  un  tableau  inté- 
ressant. 

Enfin  le  morceau  le  plus  impnrlaul.  celle  auuée.  sera  le  déblaie- 
ment d'un  énorme  massif  de  maçonnerie  composé  d'un  blocage 
bordé  d'un  épais  revêtement  en  belles  pierres  de  taille,  dont  les 
moulures  de  soubassement  sont  encore  en  place  dans  la  partie  Nord 
du  monument.  Ce  dernier  mesure  environ  lo  mètres  de  largeur  sur 
le  double  de  longueur.  Il  constitue  un  vaste  rectangle  présentant  sa 
plus  giande  dimension  du  côté  de  la  mer,  au  Nord  par  conséquent. 
Deux  échancrures  pratiquées  à  peu  près  dans  le  milieu  du  massil 
contenaient  jadis  des  escaliers  disparus.  La  saillie  de  la  mouluie  du 
soubassement  est  de  o  m.  94  d'épaisseur;  une  banquette  de  o  m.  38 
de  large  la  précédait  avec  un  ressaut  de  o  m."50.  En  avant  de  1  édi- 
fice, une  plale-lorme  bétonnée  de  o  m.  5  9  d'épaisseur  s'étend  au 
loin  du  côté  de  la  mer.  A  un  peu  moins  de  9o  mètres  de  distance 
de  la  l'ace  de  l'élévation  septentrionale,  on  a  retrouva  une  série  de 
colonnes  assises  sur  leuis  bases,  et  soutenant  anciennement  un  por- 
tique, des  débris  de  demi-colonnes  qui  ornaient  le  revêtement  de 
cette  construction,  et  un  fragment  de  statue  colossale  qui  ne  me- 
surait pas  moins  de  lo  mètres  de  hauteur.  Nous  sommes  probable- 
ment en  présence  d'un  temple. 

9°  Tigzirt.  —  Aidi»  des  conseils  de  Nf.  Firbach.  sous-préfet  de 
Tizi-Ouzou,  M.  Paul  Vigna,  administrateur  de  la  commune  mixte 
de  Mirzana.  a  fort  intelligemment  dirigé  les  travaux  de  déblais  et, 
bien  que  ses  ellbits  n'aient  pas  encore  été  couronnés  du  succès 
qu'ils  méritaient,  ils  ont  eu  cependant  pour  résultat  d'indiipier  les 


CLXX 


endroits  où  il  y  aura  lieu,  l'an  prochain,  d'opérer  des  sondages  et 
de  faire  les  reconnaissances  pouvant  aboutir  à  des  découvertes. 

Des  monnaies,  divers  objets,  des  poteries,  etc.,  ont  été  trouvés, 
mais  lout  cela  n'ofiVe  pas  un  grand  intérêt.  On  a  dégagé  une 
avenue  au  Nord  du  temple,  le  long  de  sa  face  latérale;  à  la  pointe 
septentrionale  du  promontoire,  on  a  de'couvert  des  murs  constiuits 
en  pierre  sèche  postérieurs  à  Toccupation  romaine. 

Département  d'Oran. 

Tlemcen  et  Sidi-Bou-Médine.  — Le  nouveau  musée,  occupant  l'an- 
cienne mosquée  de  Sidi-Aboul-Hacen ,  a  été'  enfin  installé  en  partie, 
avec  le  crédit  qui  nous  a  été  alloué  sur  le  chapitre  hh  (Monuments 
historiques).  La  cour  intérieure  sera  convertie  en  salle  de  collections 
avec  deux  étages. 

Département  de  Constantine. 

i"  Morsott  (antique  Vasampus).  —  Un  petit  crédit  nous  a  été  ac- 
cordé pour  continuer  les  fouilles  entre  la  rue  découverte  Tan  dernier 
et  les  thermes  déblayés,  il  y  a  trois  ans,  par  M.  Georges  Barry, 
administrateur  de  la  commune  mixte.  Ces  fouilles  ont  rais  au  jour 
des  constructions  particulières  n'offrant  aucune  particularité  inté- 
ressante. 

9°  Tébessa  Khâlia.  —  La  chambre  circulaire,  en  partie  dégagée 
Tan  dernier,  Va  été  complètement  cette  année.  Il  a  été  trouvé  des 
thermes  attenants  à  cette  chambre,  qui  certainement  faisait  partie 
de  l'établissement.  Elle  possède  une  banquette  de  pierre  qui  sup- 
portait des  colonnes  de  o  m.  ko  de  diamètre,  par  conséquent  de 
k  mètres  de  haut;  sur  ces  colonnes,  un  entablement  recevait  la 
charpente  que  recouvrait  une  couverture  en  tuiles.  Des  fenêtres, 
larges  de  i  m.  60,  éclairaient  cette  salle;  nous  en  avons  retrouvé  les 
appuis  portant  encore  les  trous  dans  lesquels  s'encadraient  les  gril- 
lages de  ces  baies.  A  signaler  plusieurs  mosaïques  intéressantes, 
notamment  celle  d'une  piscine,  à  extrémité  hémisphérique,  dont 
les  parois  sont  ornées  d'un  dessin  en  point  de  Hongrie  de  couleurs 
noires,  blanches,  rouges  et  vertes  gris-bleu;  et  un  seuil  représen- 
tant deux  vases  avec  anses  et  deux  traces  de  pieds  ou  plutôt  de 
sandales;  enfin  des  combinaisons  géométriques,  sortes  d'égides  en- 
tre-croisées (boucliers  d'amazones).  Après  la  salie  circulaire,  la  plus 
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rpiimr(|nable  est  une  salle  carrée,  dont  trois  côtés  sont  munis  de 
j)arti<'s  liéinis[»liéii(|n('s;  un  puits  était  |»iali(|ii(''  au  cenlrr.  M.  Harry, 
(|ui  a  (liri|;é  ces  louilles  avec  iin(^  {fraude  inlclliijcnce  et  un  dévoue- 
ment dont  ou  ne  saurait  trop  laiie  léloge,  a  découvert  encore  des 
lestes  de  fenêtres  de  petites  dimensions,  des  rraj'mcnts  de  mou- 
lures en  stuc,  une  têlc  d'ini[)ératrice  en  marbre  blanc,  des  restes 
de  mosaïques,  etc.  Tous  ces  objets  ont  été  lrans])ortés  à  Tébessa  et 
seront  déposés  au  musëe. 

Ces  travaux  de  fouilles  sont  terminés. 

3"  Guclma  (antique  Calamo).  —  M.  JoI\.  injjénieur,  a  bien 
voulu  se  charger  de  déblayer  le  tlu-àlic  anli(pie  qui,  depuis  de- 
longues  années,  était  n<'gligé  et  se  comblait.  Aidé  par  une  sub- 
vention de  la  miinicipalit(',  dont  il  est  un  des  chefs,  il  a  pu  dégager 
une  grande  partie  de  Vorchestra  et  opérer  quelques  consolidations 
indispensables.  Quelques  gradins  aussi  ont  été  mis  à  jour  et  il  a 
été  trouvé  :  une  tête  de  femme  (marbre  de  Carrare);  une  partie 
drapée  de  buste  (même  matière);  un  chapiteau  à  un  seul  rang  de 
grandes  feuilles,  avec  caulicoles  renversées,  très  intéi-essant  (marbre 
d(>  Guelma);  une  base,  divers  morceaux  de  colonnes  et  moulures  et 
deux  inscriptions;  Tune  de  ces  inscripti(»ns  mesure  a  m.  bo  de  long 
et  n'est  malheureusement  pas  complète  dans  sa  longueur;  sa  hau- 
teur est  de  0  m.  2  1 5. 

On  y  lit  sur  deux  lignes  : 

AVGGG    SEMPERII 

PROC-FL-  EVCSINI  -C-V    LEGATIONE-  FL- 

CLODIANI  •  C  •  V  •  IVL  •  RVSTICIVS    VESPER  •  CVR  ■  R  •  ^. 

A"  Khamissa  (antique  Tliubursicum  Numidarum). —  Pour  diiiger, 
en  190-3,  les  travaux  de  fouilles  de  khamissa,  .M.  le  (louvei'neur 
général  a  bien  voulu,  sur  noire  proposition,  désigner  M.  Bévia. 
architecte  à  Mustapha.  Cet  agent  s'est  acquitté  de  sa  tâche  avec 
un  dévouement  absolu;  il  a  suivi  ponctuellement  les  instructions 
qui  lui  ont  été  données,  et  n'a  pas  même  suffisamment  ménagé  sa 
santé,  qui  s'est  ressentie  d'un  excès  de  labeur  et  de  la  température 
très  élevée  dont  on  a  eu  à  soullVir  l'été  dernier. 

Le  programme  des  fouilles  c«tmportait  principalement  la  conti- 
nuation des  déblais,  entre[)ris  en  1901  aux  alentours  des  arcades 
récemment  dégagées.  Nous  y  avons  donc  mis  les  travailleurs;  mais 
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la  surface  restreinte  de  cette  fouille  nous  a  oblige's,  afin  d'utiliser 
nos  hommes  dans  les  meilleures  conditions  possibles,  à  les  porter 
eu  même  temps  sur  d'autres  points. 

li  en  résulte  que  les  travaux  ont  été  exécutés  aux  endroits 
suivants  :  i"  abords  des  trois  arcades  et  enceinte  polygonale; 
2°  nvmphée;  3°  arc  de  triomphe;  /i°  sondages  divers  au  cours 
des  relevés  du  plan  de  la  ville.  Un  rapport  détaillé  suri  es  décou- 
vertes a  été  communiqué  à  la  Commission  dans  une  séance  pré- 
cédente. 

5°  Lambèse.  —  Le  programme  de  cette  année  était  de  fouiller 
l'espace  compris  entre  les  déblais  opérés,  l'an  dernier,  par  M.  Cour- 
montagne,  directeur  de  la  maison  centrale,  et  les  thermes  de  la 
légion  incomplètement  dégage's  jusqu'ici  et,  en  tous  cas,  à  moitié 
remblayés  par  suite  de  l'abandon  dans  lequel  ils  avaient  été  laissés 
depuis  fort  longtemps.  Ce  travail  a  été  exécuté  avec  le  plus  grand 
soin  pai"  M.  Courmontagne ,  qui  a  trouvé  le  moyen  de  faire  une  très 
grosse  besogne  avec  des  ressources  limitées 

A  l'Est  des  monuments  disposés  derrière  le  praetorium  et  des 
schoîae,  on  a  trouvé  un  trottoir  de  3  m.  90  de  large  avec  bordure 
en  pierre,  sur  une  longueur  de  99  m.  20;  une  voie  non  dallée, 
de  9  m.  38  de  large,  et,  sur  le  flanc  oriental  de  cette  voie,  des 
bâtiments  comportant  dix-neuf  divisions  de  chambres  et  de  pièces 
de  différentes  dimensions.  Chose  remarquable  :  il  n'existe  aucune 
communication  entre  ces  salles  et  la  rue.  La  voie,  le  trottoir  et  les 
constructions  bordant  la  voie  partent  au  Nord ,  au  niveau  du  prae- 
torium, et  montent  en  pente  douce  pour  atteindre  le  niveau  des 
schoîae.  Dans  une  des  chambres-  se  trouve  un  fort  revêtement 
d'enduit.  On  y  a  découvert  une  assez  grande  quantité  de  graines  de 
millet. 

La  route  dite  de  la  ferme  de  Jouvence  sépare  malheureusement 
ces  fouilles  des  thermes  de  la  légion;  de  l'autre  côté  de  cette  route, 
les  bâtiments  continuent.  Le  trottoir,  qui  borde  la  voie,  limitait  un 
portique  à  colonnes  ioniques;  on  a  dégagé  une  entrée  flanquée  de 
deux  colonnes,  par  laquelle  on  pénétrait  dans  les  schoîae  en  gravis- 
sant deux  marches  encore  en  place. 

Les  Thermes,  entièrement  dégagés,  nettoyés  et  remis  en  état  par 
M.  Courmontagne,  ont  le  plus  bel  aspect.  Il  est  aisé  maintenant 
de  se  rendre  compte  de  leurs  belles  dispositions.  On  entrait  dans 
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ri'laltlissf^inoiil  par  un  grand  vestibule,  servant  de  salle  d'exercices 
et  donnant  accès  à  ses  exliémite's  aux  pièces  froides  llan(|uées  de 
piscines;  dans  l'axe,  aux  salles  chaudes  :  i"  aux  l&pidarin.  (jiii  ont 
conserve'  en  partie  leurs  mosaïques  de  dallafje;  9."  au  laconlcum 
centi-al,  orné  de  ses  huil  niches  hémisphéiiques;  3"  aux  caldaria, 
dont  les  deux  moins  importants  communiquent  avec  les  pièces 
tièdes,  et  le  plus  {jrand,  ccdui  du  centre,  muni  de  trois  immenses 
alvci,  avec  léluve.  Viennent  ensuite  les  cours  de  service,  les  cou- 
loirs de  chaulîeries,  etc.,  etc. 

Mais  là  ne  s'est  pas  borné  le  zèle  de  M.  Courmontagne.  Il  a  fallu 
commencer  l'installation  du  musée,  établi  dans  une  ancienne  halle; 
levètir  les  murs  d'un  enduit;  réparer  la  couverture  qui  était  en 
mauvais  état;  augmenter  le  périmètre  de  la  clôture  qui  limite  l'es- 
pace découvert  où  se  trouvent  les  gros  fragments;  cnfln  procéder  au 
rangement  des  premières  pièces  du  muse'e  dans  l'inférieur.  Ce  tra- 
vail sera  complété  Tan  prochain. 

6°  Timgad.  —  Les  travaux  et  déblais  opérés  à  Timgad,  en 
1903,  peuvent  se  diviser  en  plusieurs  catégories,  qui  sont  les  sui- 
vantes : 

1°  Découverte  de  voies; 

9"  Découverte  d'un  grand  e'tablissement  de  thermes,  à  l'Est; 

3°  Découverte  d'une  mosaïque  [Neptune); 

U"  Découverte  d'un  établissement  de  bains  pul)lics ,  près  la  porte 
Nord; 

5°  Découverte  d'un  baptistère  et  dépendances; 

6"  Découverte  d'une  maison,  près  la  porte  Nord; 

7°  Découverte  d'un  decumanm  maximus  (partie  Ouest); 

8"  Découverte  d  une  enceinte  de  basse  époque  et  primitive; 

9°  Découverte  de   grandes   salles   et    bâtiments   attenant    au 

théâtre; 
10°  Découverte  d'inscriptions  diverses; 
1 1°  Restauration  de  la  maison  de  Sertius; 
19°   Rassemblement  des  fragments  des  arcades  du  iiiaipllinii: 
i3°  Enlèvement  et  application  des  mosaïques  dans  le  musée; 
1/1°  Dégagement  du  musée  et  construction  de  vitrines; 
16°  Découverte  d'une  fontaine  {Incus); 
16"  Découverte  de  fragments  divers  et  pièces  de  musée. 
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1°  Découverte  de  voies.  ■ —  Les  voies  découvertes  sont  au  nombre 
de  huit,  savoir:  celle  en  prolongement  de  la  voie  du  Capitole,  des- 
cendant jusqu'à  la  hauteur  de  la  basilique  cathe'drale,  depuis  le 
petit  temple  dont  elle  longe  le  flanc  droit;  cinq  voies  parallèles  au 
decumamis  maximus,  dont  les  amorces  avaient  été  déblayées  Tan 
dernier;  une  voie  montante  derrière  le  théâtre  et  conduisant  à 
rentrée  principale  supérieure,  qui  permettait  d  accéder  à  cette 
partie  du  monument;  enlin  une  voie  perpendiculaire  à  cette  rue 
montante. 

a"  Découverte  d\in  grand  établissement  de  thermes,  à  l'Est.  —  A 
quelques  mètres  de  la  porte  Est,  sur  une  longueur  de  près  de  5o  mè- 
tres, se  dressent,  à  la  suite  des  fouilles  de  cette  anne'e,  les  ruines 
d'un  bel  établissement  de  thermes,  le  troisième  comme  importance 
de  Timgad,  qui  en  compte  déjà  six,  sansénumérer  les  bains  privés. 

Ces  thermes  ofTrent  celte  particularité,  qu'une  partie  de  leurs 
salles  était  placée  au-dessus  de  sous-sols  et  ont  disparu,  laissant 
apparaître  ces  derniers;  tandis  que  l'autre  partie,  établie  au  re/,- 
de-chaussée,  a  été  conservée. 

Parmi  ces  derniers,  nous  citerons  seulement  :  \e  frigidarinm , 
duquel  on  descendait  par  trois  degrés  dans  une  piscine,  dont  le 
fond  est  dallé  en  mosaïque  de  ton  noir;  la  pièce  tiède  (tepidarium) 
qui  possède  encore  sa  suspensura  (sol  supporté  par  des  piliers  de 
briques),  recouverte  d'une  mosaïque  très  ornée;  un  caldarium  com- 
muniquant avec  le  tepidarium  et  qui,  privé  de  son  ancien  plancher, 
a  conservé,  sur  son  côté  Ouest,  les  traces  visibles  d'un  alreus  presque 
aussi  large  que  la  pièce  elle-même;  et,  sur  son  liane  gauche,  une 
baie  par  laquelle  on  passait  dans  le  laconicum.  Le  sol  en  béton 
existe  encore;  quoique  mitoyenne  avec  le  tepidarium,  l'étuve  ne 
communiquait  pas  a\ec  lui;  mais  on  pouvait  passer  de  là  dans  une 
autre  chambre  chaude  plus  grande  que  la  première,  et  dont  le  sol, 
recouvert  d'une  jolie  mosaïque ,  est  intact.  Sa  longueur  est  de  i  Zi  m.  80 , 
y  compris  deux  bassins.  L'un  d'eux,  jadis  disposé  à  l'Ouest,  a  dis- 
paru, et  l'autre  occupe  l'extrémité  Est  de  la  salle.  Sur  le  flanc  Sud, 
on  voit  un  troisième  alvetis.  de  forme  elliptique,  derrière  lequel 
étaient  ménagés  trois  compartiments  destinés  à  recevoir  des  vases 
remplis  de  l'eau  dont  on  élevait  la  température. 

Enfin  l'établissement  était  limité  à  l'Occident  par  une  galerie 
dallée  qui  servait  aux  esclaves  pour  l'alimentalion  des  fourneaux, 
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lf'squ«'ls  cliaiiiraii'nl  (liifclciiiciil  !•'>  (rois  |)iiii(i|i;iiix  liypocaiisli's 
(U'S  dtnix  caldarid  cl  If  Idronicnin};  le  U'pidavium .  iii()in>.  cliaiid.  t'Iait 
ôloijfiH'  des  foyers. 

A  rKsl,  um'  {fiaiidc  salle  d  exercices  élail  précédée  (fiin  cou- 
loir, ou  {jalerie,  (|ui  conduisait  à  de  [grandes  latrines  disposées  à 
l'angle  Sud-Est,  dans  un  emplacenienl  reclau[julaire.  Derrière  la 
grande  salle,  on  voit  des  dishijtulions  à  demi  disparues  el  li-^ 
salies  du  sous-sol,  iiii  nondtre  de  doii/.r;  l.i  nuiilie  d  entre  elles  élail 
commandée  par  les  six  autres,  el  ces  dernières  étaient  desservies 
par  une  galerie. 

3°  Mosaïque  (^Xcptune).  —  Une  belle  mosaïque  géométricpie,  à 
tons  noirs,  jaunes,  blancs  et  rouges,  décore  le  pavement  dufrifri- 
dariiim  des  bains  précédents;  au  milieu  de  ce  dallage,  nous  avons 
découvert  un  ensemble  de  figures  re[)résenlanl  le  Cliar  de^eplune. 
Le  dieu  marin  tient  de  la  main  droite  son  trident;  delà  gauclie, 
(]ui  appuie  contre  sa  poitrine  un  manteau  gonflé  par  le  venl,  il 
serre  les  rênes  de  son  attelage,  composé  de  (|ualre  bippocampi-s 
dont  les  extrémités  sont  en  queue  de  poisson  s'enroulant  sur 
elles-mêmes.  ()ualre  dauphins  accompagnent  le  cbar  en  se  jouant 
dans  les  flots. 

k"  Etablissement  de  bains  publics  par  ht  porte  Nord.  —  Cet  éta- 
blissement, quoicjue  bien  moins  important  que  celui  décrit  ci-des- 
sus, off're  cependant  avec  lui  une  analogie  :  c'est  la  disposition  de 
la  partie  des  salles  qui  étaient  jdacées  au-dessus  de  sous-sols,  en 
même  temps  que  la  conservation  de  celles  établies  au  rez-de- 
chaussée. 

Les  dimensions  du  monument  sont  de  20  mètres  sur  -20  mètres, 
soit/ioo  mètres  carrés.  11  se  dressait,  à  [»eu  de  distance  de  la  porte, 
sur  le  flanc  gauche  du  cardo  maximus  .Nord.  De  ce  côté  se  trouvent 
les  galeries  de  service  el  de  chaufleries,  les  latrines  des  esclaves,  un 
réservoir  dont  le  radier  est  eu  mosaïque  noire  uniforme. 

La  seule  entrée  existante  est  dans  une  voie  perpendiculaire  au 
cardo,  au  Sud  de  l'édifice.  A  droite,  on  voit  les  latrines  des  clients 
des  bains;  en  face,  les  traces  d'escaliers  qui  conduisaient  aux  salles 
surmontant  les  sous-sols,  divisés  en  sept  pièces  de  dimensions 
\ariables.  Un  mur  parallèle  au  cardo  séparait  ces  pièces,  parmi 
lesquelles  on  dislingue  une  piscine  dallée  et  revêtue  en  mosaïque, 
des  chambres  chautlées  dont  le  nombie  est  de  trois:  le  tepidarium; 
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le  lacomcum  communiquant  avec  ce  dernier  et  avec  un  caldarium  qui , 
ouvert  sur  les  deux  précédentes  salles,  était  muni  d'un  alveus  demi- 
circulaire.  Trois  salles,  dont  la  destination  est  difficile  à  déterminer, 
et  dont  les  dimensions  sont  restreintes,  complètent  la  partie  des 
bains  située  à  l'Ouest  du  mur  séparatif.  Nous  avons  retrouvé  les 
quatre  fourneaux  qui  élevaient  la  température  des  trois  hypocaustes 
et  de  Yahms. 

5°  Baptistère  et  dépendances.  —  Au  JNord-Ouest  de  la  basilique 
cbrétiennc  découveite  l'an  dernier,  nous  avons  exhumé  cette  année 
un  baptistère,  garni  de  trois  gradins  et  flanqué  de  quatre  colonnes 
qui  portaient  un  abri  léger  destiné  à  garantir  la  cuve.  Cette  der- 
nière est  disposée  dans  une  cour,  sorte  d'atrium,  dont  les  quatre 
côtés  étaient  soutenus  par  huit  colonnes.  Ce  baptistère  communi- 
quait par  des  marches  avec  une  grande  salle  précédant  la  basilique. 
Dans  une  chambre  située  à  l'Ouest  de  Yatrinm,  on  a  découvert 
deux  tombes. 

6"  Maison  près  la  porte  Nord.  —  Bien  qu'en  raison  des  nombreux 
édifices  particuliers  découverts  àTimgad,  nous  nous  soyons  imposé 
comme  règle  de  ne  plus  déblayer  de  maisons,  nous  avons,  cette 
année,  été  entraînés  à  fouiller  un  carré  isolé,  situé  sur  le  côté  Est 
du  côté  cardo  Nord  et  compris  entre  la  troisième  et  la  quatrième 
voie  perpendiculaire  à  ce  dernier. 

Un  portique,  soutenu  par  deux  piliers  carrés  et  par  cinq  co- 
lonnes, se  dressait  sur  le  cardo;  six  marches  permettaient  à  ce 
portique  de  ne  pas  suivre  la  pente  de  la  voie  et  de  rester  de  niveau. 
Un  mur,  allant  de  l'Est  à  l'Ouest,  sépare  l'immeuble  en  deux 
parties;  celle  située  au  Sud  comprend  un  atrium,  avec  clôture 
de  pierre,  ayant  conservé  trois  de  ses  colonnes,  une  antichambre, 
du  côté  Est,  et  deux  salles  d'inégale  grandeur.  La  partie  Nord  de  la 
maison  contient  une  salle  centrale  communiquant  avec  Yatrinm  el 
six  autres  rayonnant  autour  d'elle. 

Vatrium  a  conservé  une  partie  de  son  dallage. 

■7°  Decumanus  maximus  [parue  Ouest).  —  La  grande  voie  triom- 
phale n'était  jusqu'ici  déblayée  que  dans  les  parties  orientale  et 
centrale  de  la  cité;  nous  avons,  cette  année,  entrepris  les  fouilles 
de  toute  la  partie  occidentale,  depuis  le  petit  temple  jusqu'à  la 
porte  Ouest,  cest-à-diro  sur  une  longueur  de  9.5o  mètres  environ. 
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Kn  allant  v^rs  l'Oupst,  la  dcscenle  esl  assez  rapide.  Le  dailajje  de 
la  voie  est  toujours  aussi  heau  (|ue  dans  le  reste  de  son  parcours. 
Nous  avons  reconnu  les  amorces  de  trois  nouvelles  rues  (jui  cou[»eiil 
la  grande  voie. 

Le  ravin  que  les  eaux  j)luviales  ont  creusé,  non  loin  de  la  porte 
Ouest,  a  malliciireusenient  enhné  (juelquos  mèlies  du  Dicumanm 
ma.riiuus. 

8"  Enceinte  de  basse  époque  et  primitive.  —  Une  découverte  d'un  inté- 
rêt capital  a  été  o[)érée  cette  année;  il  s'a<|it  d'une  enceinte  que  lins- 
pecleur  des  travaux,  M.  Vars,  a  trouve'e  par  hasard,  en  cherchant  la 
limite  (dont  la  recherche  lui  avait  été  donnée  comme  programme) 
de  Tensembh;  des  ruines,  limite  qui,  naturellement,  devait  relier 
les  différentes  portes  déjà  trouvées  :  c'est-à-dire  les  entrées  Xord , 
Est  et  Ouest. 

Kn  suivant  la  ligne  des  portes  septentrionales  qui,  on  le  sait, 
sont  au  nombre  de  trois,  M.  Vars  a  rencontré  un  retour  de  mur, 
légèrement  courbé,  remontant  vers  le  Sud  à  quelque  dislance  en 
deçà  de  la  voie  ])rolongée  du  Capitole.  Le  mur  dégagé  nous  con- 
duisit à  la  l'ace  Nord  de  l'Arc  de  Trajan ,  puis  il  reprit  de  lautre 
côte',  coupant  parallèlement  à  la  voie  Capitoline  les  établissements 
commerciaux  desservis  par  cette  voie.  A  la  hauteur  de  la  maison  de 
Sertius,  une  nouvelle  partie  courbe  nous  conduisit,  à  travers  cette 
maison,  perpendiculairement  à  la  voie  du  Caj)itole  et  par  consé- 
quent au  cardo,  qu'elle  franchit  en  avant  des  thermes  Sud,  en  lais- 
sant sur  le  dallage  de  la  voie  les  traces  dune  entrée  très  recon- 
naissable. 

Se  prolongeant  au  Nord  de  la  maison  dite  de  l'Hermaphrodite, 
l'enceinte  ne  laisse  que  peu  de  traces  de  son  |)arc()urs  Sud-Est ,  mais 
elle  reparait  à  l'Est  dans  la  direction  du  Sud  au  Nord  en  se  raccor- 
ilant  avec  la  porte  orientale  de  la  ville;  de  là  elle  rejoint,  toujours 
au  moyen  d'une  courbe,  le  point  Nord,  ligne  des  trois  j)ort<'S. 

dette  découverte  nous  démontre  qu'à  une  certaine  époque  de 
malheurs  et  de  guerres,  l'enceinte  de  Thamugadi  était  devenue  trop 
vaste  pour  le  nombre  relativement  restreint  de  ses  défenseurs;  qu'il 
fallait  à  tout  prix  faire  la  part  du  feu  et  se  contenter  d'un  espace 
facile  à  garder.  En  consé(|uence,  on  utilisa  une  ancienne  limite 
primitive  de  la  cité  et,  prolitant  de  séparations  (jui  existaient  dans 
les  grandes  habitations  du   Sud  el   de  l'Ouest,  on   se  servit  de  la 


forte  épaisseuf  des  murs  de  cette  enceinte  t^-'  en  laissant  en  dehors 
des  remparts  une  bonne  fraction  desdites  habitations,  les  grands 
thermes  Sud,  le  Capitolo,  les  marchés,  le  petit  temple  du  génie, 
toute  la  partie  occidenlale  de  la  voie  Décuniane  et  la  porte  Ouest, 
tout  le  quartier  Ouest  de  la  cité,  y  compris  la  cathédrale,  et  ou 
utilisa  TArc  de  triomphe  de  Trajan  comme  porte  de  la  ville.  Nous 
avons  retrouvé  en  ell'et  dans  Tiniérieur  des  arcades  de  cet  édifice 
les  trous  qui  avaient  servi  à  l'établissement  d'une  herse,  des  van- 
taux de  porte  ne  pouvant  être  développés  à  cause  de  la  pente  du 
dallage,  assez  forte  en  cel  endroit. 

Au  Nord  de  la  ville,  on  abandonna  les  grands  Thermes,  et, 
comme  la  porte  principale  Nord  se  trouvait  en  retrait  d'un  mur 
d'enceinte  postérieur-,  au  bout  d'une  large  avenue  d'entrée,  on 
rétablit  le  mur  à  Falionement  de  ladite  porte,  en  en  créant  deux 
autres  pour  fermer  deux  voies  importantes.  On  laissa  ainsi  de  côté 
une  notable  surface  de  constructions,  primitivement  comprises  dans 
le  périmètre  correspondant  à  l'accroissement  de  la  ville  à  la  lin  du 
11''  siècle. 

9°  Grandes  salles  et  bâtiments  attenant  au  théâtre.  —  La  voie  qui 
monte  derrière  le  théâtre  en  prolongement  de  la  voie  dite  de  la 
Basilique,  longe  un  mur  de  soutènement  à  droite  duquel  est  dis- 
posée une  série  de  bâtiments  qui  constituaient  un  temple  avec  ses 
dépendances.  La  voie  montante  est  bien  dallée;  ses  dalles,  placées 
en  biais,  sont  encadrées  par  des  trottoirs  en  bon  état.  Sur  le  côté 
Ouest  du  temple,  un  couloir  donnait  accès  à  un  escalier  par  lequel 
on  parvenait  aux  places  supérieures  du  théâtre.  Nous  avons  retrouvé 
les  voûtes  qui  soutenaient  le  pronaos  de  l'édifice  païen  et  les  restes 
de  son  peri  on  d'entrée.  La  partie  Sud  des  constructions  attenantes 
au  théâtre  a  été  bouleversée,  et  il  est  bien  dilhcile  d'y  reconnaître 
des  dispositions  offrant  quelque  clarté.  Au  bout  de  la  rue  montante, 
se  trouve  une  maison  dans  laquelle  on  voit  trois  salles,  dont  deux 
petites  et  une  grande  séparée  en  deux  parties  par  trois  entre-colon- 
nements;  à  droite  de  l'entrée,  une  vasque  en  calcaire  rose  hémi- 
sphérique très  jolie;  puis  des  fragments  d'inscriptions. 

1  o"  Inscriptions  diverses.  —  Parmi  les  inscriptions  trouvées  en 


('^   Que  nous  appelons  enceinte  de  Tiajan. 
'-    Établi  sous  Marc-Aurèle  on  170. 
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190Q,M.  \ ars a  recoiimules  Iraj^inenis  d'un  iioiim'I  albiimd  c  (Iccu- 
rion;uii  texte  relatant  1  afjrandissenient  des  thermes,  sous  le  règne 
de  Teoipereur  Marc-Aurèle  et  datant  de  ifiy  après  Jésus-Clirisl  : 
une  inscription  funéraire  d'un  certiiin  Lueius  Caius  Perpetuns  à 
son  Irère  bien-aimé;  une  inscription  gravée  dans  un  ciiipe  à  partie 
supérieure  liéniis|)liéri(jue,  élevé  par  Julia  Sabina  à  son  mari  Caius 
Julius,  surnomux'  TKspagnol  ;  un  fragment  d'une  lonjjue  dédicace  à 
l'empereur  Antunin;  un  dé  d'autel  en  calcaire  gris,  surnionlé  de 
doux  pattes  d'oiseau  (d'aijfle  probabicuieni)  »•(  dédié'  à  Jupiter  très 
bon,  très  grand,  parTitus  Flavius  Flavianus,  éflijr.  quiiupifunal . 
duunivir,  etc. 

1  r  liestdwdtion  de  la  maison  de  Scrtius.  — -  La  maison  de  Serti  us, 
le  bienfaiteur  de  ThaimiiunU.  le  donateur  des  marchés  de  la  ville,  a 
été  longuement  décrite  dans  le  rapport  de  l'an  dernier.  Cette  habi- 
tation méritait  d'être  remise  en  état,  afin  que  les  murs,  désagrégés 
dans  bien  des  endroits,  ne  pussent  pas  subir  de  déli'riorations  irré- 
parables. Nous  avons  donc  procédé  à  ce  travail  de  la  façon  la  plus 
discrète,  et  actuellement  ce  bel  édifice  particulier  se  trouve  sauvé 
de  la  ruine  qui  le  menaçait. 

1  2"  Rasscinblnnciit  des  fragiitenls  des  arcades  du  inacellum.  —  Depuis 
(juelques  années  nous  avions  recueilli  les  morceaux  et  les  claveaux 
des  arcades  qui  surniontaienl  les  colonnes  précédant  l'héniicvcledu 
grand  marché.  Nous  avons,  cette  année,  rassemblé  ces  fragments  et 
remonté  deux  des  arcs  sur  le  dallage  du  macclluin.  de  façon  à  faire 
comprendre  au  public  quelle  était  leur  disposilion.  On  sait  que  les 
architraves  de  l'entablement  qui  couronnait  les  six  colonnes  de 
l'hémicycle  portaient  chacune  une  lettre  du  mol  SERTIO.  à  Sertius. 
Nous  avons  retrouvé  les  cinq  premières. 

i3"  Enlèvement  el  application  de  mosaïques  dans  le  musée.  —  (iràce 
à  la  surface  disj)0nible  de  murailles  que  nous  a  donnée  la  nouvelle 
salle  du  Musée,  nous  avons  pu  enfin  appliquer  dans  ses  paiois  plu- 
sieurs mosaïques  intéressantes  de  Timgad.  dont  la  perte  complèti' 
n'était  plus  qu'une  question  de  temps.  Vujour<rhui,  on  peut  voir  au 
musée  le  dallage  du  tablinum  de  la  maison  de  Sertius,  d'un  admi- 
rable dessin  géométrique;  le  char  de  Ne|)tune,  des  grands  thermes 
Est;  Diane  surprise  par  Actéon;  la  toilette  de  rHernia|)hrodite, 
tirée  de  la  grande  maison  voisine  des  thermes  Sud;  la  table  de  jeu 
provenant  du  même  édifice,  etc. 

AnClIKOLOlilK.  —  ,N°  '•].  M 
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i/i"  Dêfragcmcut  du  musée  cl  construction  de  vitrines.  —  La  partie 
Sud  de  notre  oiusi^e  était  encombrée  par  uq  appentis  provisoire, 
qui  empêchait  de  fixera  l'extérieur  du  mur  les  nombreux  fragments 
de  toutes  sortes  qu'on  trouve  journellement  au  cours  des  touilles  et 
que  leur  grand  nombre  ou  leurs  dimensions  ne  permettent  pas 
de  classer  dans  l'intérieur. 

Nous  avons  dégagé  et  aussitôt  garni  ce  mur  d'une  grande  quantité 
de  morceaux  de  statues,  d'inscriptions,  stèles,  chapiteaux,  etc.  A 
l'inte'rieur  de  la  grande  salle  des  mosaïques,  une  vitrine  centrale 
a  été'  installée  en  forme  de  pupitre,  de  façon  à  recevoir  les  me'- 
dailles  et  menus  objets  qui  ne  peuvent  trouver  place  dans  les  ca- 
siers. 

15"  Découveite  d'une  fontaine  (lacus).  —  Lors  du  déblaiement 
de  la  partie  occidentale  de  la  voie  Decumane,  où  la  hauteur  des 
terres  à  enlever  atteignait  environ  i  m.  80,  nous  eûmes  la  bonne 
fortune  de  trouver,  à  12  mètres  du  ravin  et  107  mètres  de  la  porte 
Ouest,  un  monument  octogonal  qui  n'est  autre  qu'un  lacus  ou  fon- 
taine de  quartier. 

L'édifice,  dont  on  ne  voit  en  place  que  les  parties  inférieures,  est 
entouré  d'un  bassin  de  même  forme  que  lui  et  large  de  0  m.  76; 
au  centre,  un  vide  circulaire  de  2  m.  80  de  diamètre.  A  l'entour, 
un  dallage  en  grès  permettant  au  public  de  venir  puiser  de  l'eau 
de  tous  côtés. 

Un  revêtement  de  calcaire  grisâtre  de  o  m.  26  d'épaisseur  rece- 
vait un  entablement  dont  la  frise  et  l'architrave  faisaient  partie 
d'une  même  pierre.  Une  corniche  de  marbre  portait  peut-être  une 
toiture  pyramidale  de  pierre;  au  bas  de  1  édifice,  une  statue  de 
l'Abondance  en  marbre  blanc  a  été  trouvée  presque  entière,  sauf 
la  tête. 

L'inscription  de  la  frise  est  particulièrement  intéressante;  elle 
nous  apprend  que  Publius  Liberalis,  de  la  tribu  Papiria,  sacerdo- 
talis  de  la  province  d'Afrique,  llamine  perpétuel,  etc.,  et  ilamine 
perpétuel  dans  la  colonie  de  Thysdrus  (El-Djeni,  de  Tunisie) ,  a  fait 
construire  ce  lacus  à  ses  frais,  avec  l'autorisation  des  décurions.  Le 
personnage,  originaire  de  Timgad,  où  il  remplissait  de  grandes 
charges  municipales,  était  également  prêtre  à  Thysdrus.  C'était 
donc  un  notable  citoyen,  non  seulement  en  Numidie,  mais  aussi 
dans  la  Proconsulaire. 
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i(j"  Fragments  divers  et  picccs  de  musée.  —  Il  M-rail  Irop  lodjf 
d'énumérer  ici  et  de  donner  la  lisle  de  tous  les  Irajjments  (l<!cou- 
verts  au  cours  d«»s  fouilles  de  1909.  Nous  nous  bornerons  à  citer  les 
trouvailles  :  d'une  lètc  féniinine  diadéniée,  de  marbre  blanc; 
d'une  statuette  de  marbre  blanc  veiné,  derrière  le  théâtre;  d'un  frag- 
ment de  torse  de  marbre  blanc;  (Kiine  statuette  de  bron/.e  entière. 
(Vénus);  d'un  grand  nombre  d'aiguilles,  de  curettes,  en  bronze;  de 
serrures  et  clefs  de  toutes  sortes  (bronze),  de  vases  et  fragments 
fie  vases  en  bron/.e;  de  bijoux  divers,  libnles.  agrafes,  bracelets, 
bagues,  etc.;  de  deux  tètes  léminiues  diadémées,  de  marbre  blanc, 
d'un  nombre  considérable  de  fragments  de  statues;  d'une  jolie 
fenêtre  à  arcatures.  portant  un  chrisme  gravé;  d'une  cinquantaine 
dantéfixes  en  terre  cuite,  représentant  des  têtes  humaines  ou  de 
lions;  des  lampes  en  terre  cuite,  païennes  et  chrétiennes;  d'un 
millier  environ  de  monnaies;  de  stèles  et  fragments  de  stèles, 
d'un  pied  de  vase  en  bronze,  de  statuettes  de  bronze  et  do  mar- 
bre, etc. 

M.  Gauckler  envoie  la  lettre  suivante  : 

cf  L'expérience  m'ayant  prouvé  le  dangei-  qu'il  y  avait  à  multi- 
plier les  collections  arcbe'ologiques  locales  dont  il  m'est  impossible 
d'assurer  moi-même  la  surveillance,  dans  des  régions  particulière- 
ment fréquentées  par  les  touristes,  je  me  suis  vu  forcé  de  sup- 
primer le  musée  local  de  l'e'cole  d'El-Djem  et  d'en  partager  le 
contenu  entre  les  musées  de  Sousse  et  du  Bardo.  Ce  dernier  a  reçu 
notamment  les  fragments  d  un  beau  sarcophage  chrétien  représen- 
tant une  orante  entre  deux  apôtres  et  une  soixantaine  de  lampes  de 
diverses  époques ,  dont  voici  la  description  : 

Lampes  humaines  d'EI-Djem  [Thïsdrls). 
K  Lampeti  du  1"  siècle  : 

1.  Terre  à  couverte  rouge.  Femme  debout  à  droite,  leiiaut  un 
tympanon  à  la  main. 

2.  Terre  à  couverte  rouge.  Au  pourtour  du  disque,  deux  tigres 
luttant,  l'un  avec  un  lion,  l'autre  avec  un  tijureai:,  (|ui  leur  font 
lace  et  «ju  ils  terra^scnl. 


3.  Terre  à  couverte  grise.  Guirlaudo  de  lierre,  ly  signature 
assez  elFacée 

COMMVN 

IS 

avec  ler  à  cheval  au-dessous;  rare  en  Afrique. 

h  et  5.  Terre  à  couverte  l'ouge.  Pas  de  sujet  ui  de  signature; 
forme  circulaire,  avec  un  bec  très  peu  proe'minent. 

r Lampes  à  (iiicur  foiéc  : 

1.  Buste  de  lAboudance  vu  de  face,  diadème,  accosié  à  gau  lie 
d'une  corne  d'abondance.  R'  M-NOVIVST  avec  fer  à  cheval  au- 
dessous. 

"2.  Sujet  analogue.  R'  dans  une  estampille,  lettres  en  relief:  C* 

IVN-ALE. 

o.  Terre  à  couverte  brune.  Buste  de  l'Afiique  vu  de  face.  R'  C' 
IVN"DRA€.  Lettres  en  relief  dans  une  estampille  rectangulaire, 
avec  un  cœur  au-dessus. 

'i.  Amour  debout  jouant  de  la  finie  double.  R  M-NOV-IVST. 

5.  Terre  rouge.  Buste  de  Caelestis,  vu  de  face. 

G.  Terre  grise.  Centaure  à  demi  couché  et  retournaut  le  torse. 
Sujet  très  effacé. 

7.  Teire  blanchâtre.  Diane?  sur  un  bige  attelé  de  griffons. 
Canaux  au  pourtour. 

8.  Même  genre  ï.ur  une  lampe  d  époque  plus  basse,  de  dimen- 
sions plus  grandes,  de  terre  plus  lourde,  à  couverte  rouge. 

9.  Terre  jaune;  buste  d'Hélios  radié  \u  de  face,  ly  CIVN. 
DRAC- 

10.  Terre  rouge;  bustes  d'Héliosérapis  et  dTsis  se  faisant  face; 
au  pourtour,  feuilles  de  lierre  alternant  avec  des  rinceaux  chargés 
de  grappes;  terre  et  forme  lourdes.  R-  signature  à  peu  près  illisible 

nmrë.K  tws. 

1  1 .  Même  genre ,  d'époque  plus  basse  ;  terre  jaunâtre  très  lourde , 
queue  non  foi'ée,  stries  au  pourtour  du  disque. 
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12.  ]\I»^me  iii-mv.  (jnc  le  ii'  1(1.  Buste  de  Mars  barbu  td  r;is(|U(''; 
à  droite,  derritM'c  lui.  uimï  lance;  au  |)onrl(tnr.  liiiccaux  <t  grappes. 

13.  .lolie  hiiii|)t'  alloiijM'V  à  rouverte  rouyc.  Tète  de  Mfrcuie 
coillt^e  du  péta.se,  poilanl  la  huile  au  cou.  A  droite,  le  caduce'e;  à 
gauche,  la  bulle.  IV  COPPI-RES- 

I  \.  Même  sujet  sur  une  lauipe  de  lorine  circulaire  très  plate. 
IV  signature  illisible;  au-dessous,  feuille  de  lierre. 

l.").  Terre  rouge  :  buste  de  vieillard  b;irbu  à  gauche,  probable- 
ment Saturne.  Stries  au  pourtour. 

IG.   Sphinx  aile  vu  de  face.  IV  MNOVIVST. 

17.  Même  genre.  IV  C-MVN-PHILE. 

18.  Acteur  comique  debout  passant  à  droite,  frappant  du  tym- 
panon.  IV  IVNIALEXI. 

I  9.  (Ibasseui-  armé  d'un  lasso  faisant  face  à  un  sanglier  (jui  fonce 
sur  lui.  Vu  pourtour,  feuilles  de  lierre  alternant  avec  des  rinceaux 
chargés  de  grappes.  ïV  au  pourtour,  trois  accolades;  au  fond,  (lis(|ues 
et  palmettes;  au-dessous, 

EX   OF   M  •  aST- 
SATVRN 

Ex  ojljîciiui)  M{arci\  Ant(onii)  Satiirii{int)  [graffite]. 

Signature  rare  en  Afrique. 

■20.  Esclave  dressant  une  amphore.  MNOVIVST. 

21.  Sujet  analogue.  IV  C-IVN-DRAC- 

22.  Même  genre.  IV  Même  signature. 

23.  Attelage  de  (juatre  chevaux  traînant  un  carpi'titmu  imnijHJtinini. 
IV  M-NOV-IVST- 

ff  [niiiuiux.  objets  divers  : 

1.  Couverte  brune.  Aigle  de  face.  IV  COPPI-RES. 

2.  Même  genre,  terre  blanchâtre,  pas  de  signature. 

3.  Teire  liiaucbàlre.  lV)U(pieliii  courant  à  droite,  ('anaux  ;iu 
pourtour. 
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h.  Terre  brune;  chien  à  coliier,  courant  à  droite.  Au  pourtour, 
couronne  de  canaux. 

5.  Même  genre,  terre   rouge  lourde,   dessin  grossiei-,  époque 
plus  basse;  au  pourtour,  couronne  de  laurier.  I^  deux  fers  à  cheval. 

6.  Terre  rouge;  lévrier  en  arrêt,  oves  au  pourtour.  IV  L-DOMI- 

7.  Même  genre.  IV  signature  différente  presque  illisible;  au-des- 
sous, fer  à  cheval. 

8.  Dauphin  devant  un  gouvernail.  I^  M-NOV-IVST- 

9.  Sujet  identique.  IV  C-IVNDRAC- 

10.  Les  deux  poissons  zodiacaux.  1^  CIVNDRAC- 

11.  Même  genre  et  même"  signature. 

12.  Scorpion,  peut-être  le  Cancer  zodiacal.  I^  M-NOV-IVST- 

13.  Deux  mains  jointes  devant  un  caducée.  F^  C'OPPI-RES. 

là.  Deux  cornes  d'abondance  croisées.  I^  C-IVN-DRAC' 

15    Deux  flambeaux  allumés,  réunis  par  une  bandelette.  I^  C- 
OPPI-RES. 

16.  Bandelette.  iV  C-IVN-DRAC- 

17.  Cratère  côtelé  à    deux   anses.   Au-dessus,  trois  palmettes. 
Terre  brune.  IV  C-IVN-DRAC- 

18.  Terre  rouge.  Sujet  analogue.  Même  signature. 

19.  Terre  brune.  Sujet  analogue,  sans  palmettes.  ly  M-NOV- 
IVST;  au-dessous,  fer  à  cheval. 

20.  Même  sujet.  IV  CM-EVPO. 

21.  Terre  à  couverte  rouge.  Couronne  d'olivier.  IV  estampille  en 
relief  C-IVN-ALE. 

22.  Même  genre,  sans  signature. 

23.  Terre  rouge.  Croissant  à  béiière;  au-dessus,   Tastre.  IV  C- 
IVN-DRAC- 

2A.  Même  genre,  sans  l'astre,  terre  brune.  IV  M-NOV-IVSTI. 

25.  Même  genre,  terre  rouge.  IV   même  signature,  peu  lisible. 
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'2(').   Croiss.'int  sans  Ix'licrf,  (i\cs  au  poiiilour.  IV  M'NOV'IVST. 

M 
27.   Rosace  à  h  prlaLs.  IV  CIVN-DRAC- 

'i<S.  Laiiipc  alluiijjro.  lormc  (Mi'jjanle  en  cd'iir.  Ifiif  h'-jn-rc  Tiois 
raii{{S  (le  {floljiile>^  en  relief  au  pourtour  du  (lis(jue.  IV  M'NOVI- 
IVST. 

'29.  .Même  {jcnre .  trois  ran;;s  de  globules.  IV  PONT-HIL  entre 
deux  anneaux.  Signature  rare  en  Afiique. 

30.  Forme  cireulaire,  sans  sujet.  IV  MINOR'F.  Lettres  à  l'en- 
vers. 

81.  Même  genre,  signature  effacée. 

32.  Même  genre,  très  petites  dimensions.  ïV  LMRES. 

fr  fMiupcs  lie  transition  en  terre  rouge,  inélégantes  et  lourdes  : 

33.  (ierl  accroupi  à  gauche;  au  pourtour,  couronne  de  lauiiers. 
FV  mar(|ue  composée  de  trois  éléments  dans  un  rectangle. 

34.  Même  genre. 

f  Lampes  chrétiennes  : 

1.  Palme,  très  grossièrement  ligurée.  i6  anneaux  au  pourloui. 

2.  Rosace  à  huit  pétales.  Stries  au  pourtour.  Queue  forée.  Modèle 
intact  d'une  forme  assez  rare. 

3.  Lampe  de  forme  haute  et  très  massive,  facture  grossière,  très 
usée.  Rosace  à  k  pointes  triangulaires  alternant  avec  à  pétales 
arrondis.  Au  pourtoui'.  trèfles  à  U  feuilles  alternant  avec  des  rin- 
ceaux en  S. 

h.   Le  chrisme  constanlinien;  palmettes  au  pourtour. 

5.  Fragment  de  disque  garde-main;  chrisme  constantinien 
bouclé  à  gauche,  accosté  d'une  colombe,  ku  pourtour,  disques  à 
zones  concentriques. 

ff  Lampes  diverses  : 

\ .  Lampe  de  très  bas>e  ('poque  h  bec  en  forme  de  <\Tnard  ;  réservoir 
central  surmonté  d'un  tube;  anse  en  anneau;  terre  à  couverte  blanche. 
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2.    Vulre  genre  sans  lube  el  sans  anneau,   l'oiiuc  très  grossière. 

3  à  5.  Trois  autres  spécimens  analogues. 

G.  Autre  genre,  de  fabrication  plus  grossière  encore  et  modelée 
à  la  main,  à  bec  très  allongé;  encore  en  usage  aujourd'hui  dans  la 
population  Indigène. 

tf  Voici,  d'autre  part,  un  certain  nombre  de  lampes  à  sujets,  éga- 
lement trouvées  à  El-Djem  et  que  j'ai  eu  loccasion  d  étudier  chez 
M.  Lalou,  aubergiste,  qui  les  avait  achetées  à  des  indigènes. 

r  Lampes  du  /  "  swcle  : 

1.  Femme  debout,  nue  jusquà  la  ceinture,  jouant  de  la  lyre. 
fV  Signature  illisible  dans  une  empreinte  de  pied. 

2.  Lion  coiffant  un  onagre. 
R  L-M-ADIEC- 

"  Lampes  à  queue  forée  : 

3.  Amour  chargé  des  dépouilles  d'Hercule,  la  lance  et  la  massue. 
R.  L-MVN  PHILE. 

Au-dessous,  un  ter  à  cheval. 

^.  Sujet  analogue,  sans  signature  au  revers. 

5.  Cybèle  assise  sur  un  lion. 

6.  Diane  chevauchant  un  cerf  au  galop.  Lampe  de  transition. 

7.  ]\eptune  debout,  s'appuyant  sur  un  long  sceptre  et  offrant  un 
dauphin.  Grande  lampe  de  forme  aplatie,  terre  blanchâtre. 

8.  Esclave  soulevant  une  amphore. 
Pv  M-NOV-IVST. 

9  et  10.  Sujets  analogues;  signature  illisible. 

11.  Groupe  obscène.  Type  de  transition. 

12.  4igle. 

ÏV  M-NOV-IVST. 

13.  Calice  d'où  s'échappent  deux  rinceaux  cliargés  de  grappes. 
fV  O 

PVLL 

AENI 

(){Jfinnn)  Piillaptn'  [gralïite]. 
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l'i.    IVl(*'me  génie,  tci-i-c  {[rise,  sans  .si|fii;iliii('. 

IT).  (ïiiitère  côtelé  à  deu\  anses. 
ÏV   Un  fer  à  ohov.il. 

I  ().    LicM'i'  hroulaiil  un  niineaii. 

IV  immnsiobiis. 

17.   Sphinx .  VII  (le  face. 
IV.   M-NOV-IVST. 

•'.le  joins  à  cette  liste  (|iiel(|ues  lampes  conservées  flans  la  collec- 
lion  (lu  contrôle  civil  de  Slax,  et  cpii  ont  élc  découvertes  soit  à 
El-Djem,  soit  à  Thina.  sans  (|u'oii  ait  pu  préciser  pour  cliacime 
sa  provenance  directe. 

I.  Belle  lampe,  présentant  le  type  si  caractéristique  df  la  fa- 
brique des  y^«//ac/<i.  mais  non  signée  :  cheval  se  caltranl,  maiiilfiiii 
par  un  palefrenier. 

'2.  Diane?  sur  un  bige  attelé  de  deux  grillons. 

3.  Diane  chasseresse.  Type  de  transition. 

'i.  Hélios.  Type  de  transition.  Queue  pleine. 

.">.  Sans  sujet.  IV  C-CLO-SVC. 

().   Idem.  H.   MAVRIC 

I 

7.   [dem.  IV   L-DOMITI. 

ff  J'ai  cru  utile  de  rassembler  ici  toutes  ces  lampes,  provenant  d'une 
seule  cité  africaine.  Les  recueils  de  ce  genre,  s'ils  n'oO'rentpas  une 
valeur  documentaire  sullisante  pour  donner  lieu  à  des  conclusions 
historiques  de  quelque  importance,  ont  cependant  leur  intérèl. 
L'abondance  et  la  beauté  de  ces  fragiles  luminaires  d'argile  varicnl 
avec  les  époques  et  nous  lournissent  de  |)réci»'uses  indications  >iii'  le 
degré  de  prospérité  de  la  région  où  ils  servirent  à  éclairer  la  mai- 
son des  vivants  et  à  orner  la  demeure  des  morts.  C'est  ainsi  quà 
El-Djem  les  lampes  du  i"  siècle  sont  rares,  et  rares  aussi  les 
lampes  chrétiennes,  si  abondantes  à  Carthage  et  dans  l'intérieur  de 
la  Proconsulaire  et  de  la  Byzacène.  Ce  qui  domine,  c'est  la  lampe  à 
queue  foive  et  particulièrement  celles  dont  les  grandes  dimension.s. 


CliXXXVIll 


îa  terre  lourde,  d'un  rouge  fonc^.  les  proportions  massives  et  Tor- 
nementation  surcharge'e,  ine'logaute,  annoncent  déjà  la  lampe  chre'- 
lienne.  Ce  type  de  transition  était  surtout  en  usage  au  m*  siècle,  à 
l'époque  où  l'ancienne  Thysdrus  semble  précisément  avoir  atteint 
l'apogée  de  sa  prospérité. 

ffLes  fabriques  qui  fournissent  le  contingent  le  plus  considérable 
à  El-Djem  sont  celles  de  C{aîus)  C{lodius)  Suc{cessus);  C[aius)  Juni{us) 
Alexi[s);  C[aius)  Jun(ius)  Drac{o)\  M[arcus)  Nov{ius)  Just{ns)',  C(aius) 
Oppi[us)  Best(>tutus),  et  des  PuUaeni. 

ffLn  des  sujets  favoris  des  habitants  d'El-Djem  e'tait  celui  de 
l'esclave  soulevant  une  longue  jarre  à  deux  anses,  du  modèle 
de  celle  où  les  colons  romains  de  la  région  de  Thysdrus,  centre  de 
la  culture  de  l'olivier,  enfermaient  leur  huile  pour  l'expédier  à 
Carihage  ou  à  Rome. 

ff  Ces  jarres  étaient  bouchées  avec  des  rondelles  de  terre  cuite, 
lutée  au  plâtre,  et,  sur  la  capsule  de  stuc,  le  producteur  apposait 
souvent  son  cachet.  Les  musées  du  Bardo  et  de  Sousse  possèdent 
quelques  échantillons  de  ces  bouchons.  En  voici  un,  inédit,  qui  est 
actuellement  déposé  au  contrôle  civil  de  Sfax.  Il  a  été  trouvé  auprès 
des  buttes  Mezghani,  dans  la  banlieue  de  Sfax  : 

«Disque  en  stuc,  mesurant  o  m.  08  de  diamètre  et  o  m.  oo5 
d'épaisseur.  Au  pourtour,  l'inscription  suivante,  se  détachant  en 
relief  en  lettres  hautes  de  o  m.  01  : 

BVLLA  •  T  •  AELl-CR 

BuliuT.  Aeli{{)  Cr{assi)l 

«Les  dernières  forment  un  sigle  qui  pourrait  peut-être  aussi  être 
lu  :  D  retourné  et  Kri. 

M.  Philippe  Berger  lit  le  rapport  suivant  : 

«M.  Gauckler  a  communiqué  au  Comité  les  estampages  de  treize 
inscriptions  puniques  trouvées  dans  les  débris  de  la  collection  Mar- 
chand, qui  vient  d'entrer  au  Musée  du  Bardo. 

ffM.  Letaille  nous  en  avait  déjà  rapporté  des  estampages,  lors- 
qu'il avait  relevé  pour  le  Corpus  Inscrrptinnnm  Semiticarum  toutes  les 
stèles  puniques  de  la  collection  Marchand. 

ff Depuis  lors,  les  plus  intéressantes  d'entre  elles  étaient  entrées 
au  Musée  du  Louvre.  Celles  que  M.  (iauckler  vient  de  retrouver  cor- 
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rospondoin!  aux  insrripti()ii«  qui  iinvaifiil  pas  rlr  pnvoy<^es  à  Paris 
et  comblent  les  lanmes  Hc  la  rollerlion  Marciiaiifl,  «jiii  se  tiomc 
ainsi  compli'tée. 

ffCe  sont  (les  ex-voto  à  Tanit,  (jui  enlrcnl  (l;ins  la  srric  (Irjà  si 
nombreuse  de  ces  textes  épigraphiques.  C'est  à  peine  si  l'on  y  relève 
une  ou  diMix   [)arlioulaiité8  inlt''n'Ssanle>^.  Kn  voici  la  (b'scrij)lion  : 

wl.  Stèle  brisée  par  le  milieu  de  haut  en  bas.  Haut.,  o  m.  i  S  ; 
laqj. ,  o  m.  08.  A  droite,  une  colonne;  au-dessus  de  rinscripticm, 
Puraeus  et  le  disque. 

-[d  rjD^]  nD~)'? 

-|-i:  z'n]  pn  "ry 

-[a  p  ']'7]'DVS  T 

[nny  p]  "^ya:! 
-[y  pj  mp^!: 

"Formule  connue.  —  0,'»(c[/rr.  fils  d'A^dorilxidl .  [  ^7s  J'Abd^nirl- 
qart,Jils  d'Ozmelec. 

fr2.  Stèle  pointue  par  en  baut ,  brise'e  par  en  bas.  Sur  le  fronton  : 
caducée.  Haut.,  o  m.  22;  larg. .  o  m.  12. 

]D  n:r)'7  Diib 

pn  h^fib 
vin  in:  s-w 


ff  Formule  connue. 


tt3.  Le  sommet  est  brisé.  Haut.,  o  m.  21;  larg..  o  m.  la.  Au- 
dessus  de  l'inscription,  une  raugét^  doves;  au-dessous,  limage 
conique  entre  deux  caducées. 

"Dn  b^toh  px^i  •? 

p  •jru?  -n:  ex  ; 

cD*w'  p  ]:ïd 

fFoimule  connue.  —  Sofet.  fils  de  Mafjon .    fiU  de  Sofct. 
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rf4.  Brisée  obliquement  par  en  haut.  Haul. ,  o  m.  18;  larg. , 
o  m.  i3.  Au-dessous  de  l'inscription,  la  main  entre  le  caducée  et 
l'image  conique. 

-Il  -nj  e;N' 

r  Formule  connue.  —  La  cassure  ne  me  permet  pas  de  restituer 
la  fin  de  ia  ligne  3.  Bodmclqart ,  Jîls  [(rAbjdmelqart. 

"5.  Fragment.  Haut.,  0  m.  i55;  larg.,  o  m.  19. 

-va'?  pah-i  '?[y] 

-j  11:  un  pr\b 

-3  p  pi:?[xn3] 


cf  Formule  connue.  —  A[bde]smomi,  fis  de  B. 


■6.  Fragment.  Haut.,  o  m.  i5;  larg.,  o  m.  lo. 

b  pab-i  '?y[3] 

h-i^] 

•Formule  connue. 


■'7.   Fragment.  Haut.,  o  m.  07  ;  larg.,  o  m.  o-yo.  L'inscription 
finement  gravée,  est  encadrée  dans  un  cartouche. 

-[on  -n:  i^w  p]n  b'jn"?  p 
0  p  pd'? 

ft  Formule  connue.  —  Hamilcnt.  Jds  de  Ma 
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"^  8.  (ii|>|M>  pointu  pareil  liant .  Iirisf  p;ii' i-ii  l)a<.  liant.,  uni.  -m; 
lai'jf. ,  ()  m.  1 .5. 

[wi 

"  l'Orinnie  coiimic.  —  Le  piciiiicr  iioin.  Aris.  est  certain;  la 
.suite  est  très  (louleu.sc.  Peut-être  iN'^f  V^w  x:n  p  =/'7v  de  llunnon; 
il  (I  inU'tulu  sa  voix. 


"9.    h'iagnuMit.   Haut.,    o   m.    iç);    larg..  o  m.   i!i:   en   l)as,    un 
caducée. 

-2pm[p^Dj.... 

"3  x:n  p  mnc*|y"| 
p-ip'pD-n  ; 

|///f7y^^]r^.   /ils  (II'  lio- 

dasldii ,  Jils  de  Hniiuon,  fils 
(le  Bodmelqarl. 

flO.    Stèle,    pointue   par   en    haut,    hrisiM-    par  en   bas.   Haut., 
o  m.  -H);  lar{{. ,  o  m.   l 'i. 

T.  "7^3^  px':'!  '"^1^2 

[x:J 

-Formule  connue.  —  Hnlalhit.  jHlc  d' Adonhanl.   /ils  de  (rcrostnili': 
parer  (jinHr  a  entendu  sa  voi.i  :  qii  vHe  Iv  hè\mssc\. 


—   cxnii   — 

ffll.  Fragment.  Haut,  el  iaig. ,  o  m.  i^.  S\iv  le  frontou,  Tiniage 
conique. 

M 

cf  Formule  connue.  Le  reste  est  perdu. 

«12.  Fragment.  Haut.,  o  m.  18;  larg. ,  cm.  11. 

pn  '7^3'?  plab-i] 

^y3:ix  Ti[:  ^a] 

n[np'?]Dn3  [p] 

«Formule  connue.  —  Adonbaal,  [Jils  (le\  Bo(liii[rlqar](. 

«13.  Cippe  brisé  en  haut  et  en  bas.   Haut.,  0  m.  -20;  larg., 
o  m.  16. 

b'j^"?  pnb^  bv 

N'-n:  un  pu 

n-)p'?Dnt:N 


«Formule  connue.  Le  verbe  est  au  féminin.  Lmmatniehjait , .  .  .  .  ^ 


M.  Gagnât  communique  une  note  sur  quelques  inscriptions 
recueillies  autrefois  à  Sfax  et  à  Sousse  par  M.  le  docteur  Ver- 
coutre  : 

«Ce  sont  malheureusement  de  misérables  fragments.  L'une  est 
la  partie  droite  d'une  épitaphe  trouvée  dans  des  cha  i)|)s  ;'i    l'angle 


—   cxciii   — 

Sud-Oue.sl  (Ir  la  \ill(\  un    piMi   iiu  (Ic&suus  du    inaral>otil  cjr   SnJi- 
Sj.har. 

dis  nid  m  h  W  S 

NA • H • b 
rir.  an      X X 

S -METRO 
(loriis  RI  •  BENE 
inereiilife  C I T 

tfLa  seconde  était  gravée  sur  une  plaqtiotle  de  marbre  blanr. 

DIDITC 

rLa  troisième,  un  graffite,  tracé  à  la  pointe,  présente  un  seul 
mot 

MESSIA 

complété  à  droite  par  d'autres  mots  disparus. 

kM.  Gauckler  y  a  joint  la  copie  d'une  quatrième,  provenant 
de  la  nécropole  chrétienne  des  buttes  Mezgbani  au  Xord-Est  de  la 
\iHe.  Plaquette  de  marbre  blanc,  haute  de  om.  i3,  large  de 
o  m.  1  7,  brisée  en  bas.  Lettres  hautes  de  o  m.  02  à  o  m.  o  1  5. 

B  M 

AivTORis  vixrr 

IN  PAGE  ANNIs 
XXXV    M   V.  . 
DIES\ 

B{onae)  m{cmor'we)  Ajulvns  :  vt.vii  in  puce  ann{[s\  XXXV  m[ensibu-s]  V .  . 

aies  V  .  .  .  . 

(tLa  formule  initiale  b[omu')  iu{einoriiie)  est  très  fréquente  dans  la 
nécropole  chrétienne  de  Sfax.w 

M.  C.vGNAT  rend  compte  également  d  un  rapport  présenté  pai' 
M.  Merlin,  membre  de  TKcole  française  de  Rome,  sur  les  décou- 
vertes faites  par  lui.  dans  ses  deux  campagnes  de  fouilles  à  Dougjfa. 
en  190Q.  Les  dimensions  de  ce  rapport,   excédant  les  limites  de 
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C(mx  qui  sont  insérés  d'habilude  au  BuUelin,  il  est  décidé  qu'il  sera 
publié  dans  les  Archives  des  missions. 

M.  Héron  de  \illkkosse  lit  le  ra|»|)()i'l  sui\anl  : 

rM.  Louis  Bertrand,  correspondant  du  Comité'  à  Pliilippeville, 
adresse  un  mémoire  sur  des  fouilles  qu'il  a  exécutées  au  printemps 
de  1902,  avec  le  concours  de  M.  Louis  Haas-Sadi,  artiste  peintre, 
dans  la  propriété  de  M.  Georges  Lesueur,  ancien  sénateur  de  (lon- 
slantine.  dette  propriété  est  situe'e  au  Beni-Melek ,  à  trois  kilomètres 
de  Stora  el  à  huit  cents  mètres  de  Phiiippeville.  Ces  fouilles 
habilement  dirigées  ont  permis  jusqu'à  présent  de  reconnaître  l'exis- 
tence d'un  mausolée,  d'une  nécropole,  d'un  édicule  \oiUé  et  d'une 
salle  de  bains. 

rhe  mémoire  de  M.  L.  Bertrand  porte  le  titre  de  Villa Sallusliami? 
iNotre  zélé  correspondant  rappelle  à  ce  propos  l'hypothèse  émise 
en  1868  par  M.  de  Lannoy  de  Bissy,  ingénieur  en  chef  des  ponts 
el  chaussées,  qui  voulait  retrouver  dans  la  propriété  actuelle  de 
M.  Lesueur  remplacement  dune  villa  de  Sallusle.  La  commission 
ne  peut  pas  prendre  parti  dans  la  question ,  ni  donner  son  appui  à 
une  hypothèse  aussi  fragile  en  la  reproduisant  dans  le  Bulletin, 
mais  le  rapporteur  estime  que  toute  la  pai  tie  documentaire  du  mé- 
moire de  M.  L.  Bertrand  doit  être  publiée  '''.ri 

^\.  HÉRo^  DK  \  iLLEKOssE  reud  compte  d'une  communication  du 
R.  P.  Delaltre,  annonçant  des  découvertes  faites  récemment  à 
Cartilage.  Des  sarcophages  et  deux  inscriptions  chrétiennes  ont  été 
trouvés  dans  le  terrain  appelé  Bou-Khris;  une  troisième  inscription 
chrétienne  ])rovient  de  Saniet-Kliodja. 

"Le  17  janvier,  dit  le  R.  P.  Delattre,  mon  confrère,  le  R.  P. 
.ianeau,  en  faisant  creuser  des  fossés  pour  planter  de  la  vigne  dans 
le  leriain  appelé  Bnu-Kluin.  rencontrait  un  sarcophage. 

"La  décou\erte  avait  lieu  à  seize  pas  de  l'angle  de  la  maison 
arabe,  dans  la  direction  de  Sainte-Monique,  à  gauche,  sur  le  bord 
de  l'allée  dont  le  prolongement  forme  le  chemin  qui  se  dirige  vers 
la  nécropole  punique  explor<'e  actuellement  et  vers  la  mer. 

wCe  sai'copbage  est  en  kadrl.  La  face  est  entièrement  ornée  de 

'•     Voif  |iliis  loii).  ]).  T):!'),  jo  loxtf  in  crleiisa  de  celte  commiinicalion. 


slrifriles  avec   carloucli.-   «tMilial   à   (ni.'iies  «laioudc  sans  iiisrn|»- 


IlOII. 


-Il  mesure  t  m.  ()5  de  longueur,  o  m.  5N  de  largeur  e|  de  h.r  i- 
teur.  Le  couvercle  plal  était  hrise.  lulérieurerneut ,  la  cuve  arroM- 
dif  aux  deux  boufs  mesure  i  m.  77  de  longui-ur,  o  m.  ^11  de  lar- 
geur et  (.  m.  fiU  de  profondeur.  Il  était  rempli  de  terre  et  ne 
renlermait  que  des  débris  d  ossements  rendus  friables  par  lliumidité 
du  sol.  Le  cadavre  nétait  accompagné  d'aucun  objet. 

rr  Je  lis  enlever  ce  sarcophage  pour  le  transporter  au  musée  La\i- 
gerie.  Il  reposait  immédiatement  sur  un  autre  de  nu-mc  pierre,  d«' 
même  forme  et  à  peu  près  de  même  dimension,  mais  sans  strigiles. 
La  principale  face  était  simplement  dressée  et  polie  (•'.  Le  couvercle 
était  complètement  brisé  - .  La  cuve  renfermait  les  restes  de  deux 
cadavre».  Les  os,  de  couleur  jaunâtre,  avaient  presque  tous  con- 
servé leur  solidité.  Un  crâne  intact  (indice,  7 y  )  était  en  place  du 
côté  de  l'allée.  Cependant  deux  màcboires  inférieures  lurent  recueil- 
lies à  Tautre  extrémité.  Je  fus  surpris  de  trouver  une  main  presipic 
entière  avec  les  os  ankylosés,  comme  soudés  ensemble,  et  un  hu- 
mérus du  bras  gauche  encore  flxé  à  angle  droit  avec  son  cubitus, 
iadi(piant  que  le  cadavre  avait  été  déposé  avec  les  mains  réunies 
sur  la  poitrine.  Le  sternum  est  aussi  soudé  aux  clavicules  dune 
façon  fort  curieuse,  qui  semble  révéler  une  maladie  des  os. 

rrLes  deux  sarcophages  furent  vidés  en  présence  du  P.  Janeau  et 
de  M.  Emmanuel  Bourbon. 

rLe  second  était  dans  une  couche  de  décombres,  briques  tubu- 
laires,  fragments  de  corniches  en  stuc,  oves,  tète  en  relief,  etc. 
On  creusa  encore  le  sol  et,  o  m.  70  plus  bas,  on  trouva  une  troi- 
sième sépulture.  Au  fond  d'une  fosse  creusée  dans  le  sol  naturel 
composé  de  roche  friable  et  de  sable  jaune  et  rouge,  on  avait  tayonnê 
une  auge  redangulaire  profonde  de  o  m.  .5.5.  large  de  o  m.  ^.5, 
formée  de  chaque  grand  côté  par  six  dalles  de  tuf  et  aux  deux  ex- 
trémités |)ar  une  grande  tuile  carrée  de  o  m.  60  de  côté. 

rLes  deux  longs  côtés  étaient  enduits  d'une  couche  très  blanche 
de  plâtre.  Les  grandes  tuiles  portaient  des  traces  de  couleur  bleue 
et  Tune  d'elles  olVre  l'empreinte  des  pattes  d'un  chien  ayant  passé 
dessus  au  moment  de  la  fabrication. 

''  Celte  face  regardait  Sainto-Moniq.ie,  tandis  .|uo  la  faco  d.i  sanopba.'.-  shik- 
rieur  était  placée  en  sens  opposé. 

<'    Il  a  pu  être  reconslilué  en  .ntier.  car  ancnii  des  fragments  ne  maniiiiail. 

AHCHI,OLOt.IE.    —     N"  ;{. 


CACVl    


r  Cette  auoe  et  .il  couverle  par  une  double  i-anp,ée  de  six  dalles 
de  Lui   disposées  en  dos  d'àne.  Du  coté  de  la    Icle,   une  seconde 
grande  tuile  placée  debout  immédiatement  sur  Pinléiieure  fermait 
le  triangle  formé  par  les  pierres  obliques.  Du  côté  des  pieds,  la 
terre  seule  fermait  le  triangle  correspondant.  L'auge  mesurait  inté- 
rieurement   1  m.  88  de  longueur  et  o  m.  85  sous  le  sommet  de 
l'angle  de  jonction  des  pierres  obliques.  Un   squelette  en  place  y 
reposait,  la  tête  du  côté  de  Tallée.  Mais  les  ossements  tombaient  en 
poussière  dès  quon  les  touchait.  La  tête  paraissait  avoir  été  euNe- 
loppée  d'une  étoffe  roulée  comme  un  turban.  L'étoffe  s'élait  comme 
solidifiée  autour  du  crâne  tombé  en  poussière,  et  sa  disposition  rap- 
pelait la  coiffure  d'une  orante  dans  un  de  nos  bas-reliefs  de  Damous- 
el-Karita.  Telle  était,  dans  les  premiers  siècles  de  l'église,  la  forme 
du  Jlammenm  ou  voile  des  vierges. 

r'rCes  trois  sépultures  superposées  ne  renfermaient  aucun  objet. 
Cependant  cette  absence  d'objets  funéraires,  la  nature  même  de  la 
pierre  dans  laquelle  ont  été  creusés  les  deux  sarcophages  et  la  dé- 
couverte de  plusieurs  épitaphes  chrétiennes  da^is  le  terrain  de  Bou- 
Khris  m'inclinent  à  croire  que  les  quatre  corps  qui  reposaient 
ainsi  l'un  sur  l'autre  étaient  ceux  de  fidèles  de  Carthage. 

cf  Je  joins  à  cette  note  deux  épitaphes  chrétiennes  inédiles  trou- 
vées dans  ledit  terrain  et  une  troisième  découverte  ces  jours-ci 
dans  un  terrain  voisin  par  les  directeurs  de  fOrpbelinat  Saint-Au- 
gustin. 

I.  Plaque  de  marbre  gris,  épaisse  de  o  m.  092. 

BENENATA    FlDEL/s  i,i  pace 

Hauteur  des  lettres,  d  m.  o.j. 

il.  Dalle  de  marbre  blanc  épaisse  de  o  m.  o^  et  large  de  o  m.  /j8. 
lAGVKTE   FIDELIS 
•I-NN-PACE  VIXT  A 
hNIS   L 
Hauteur  des  lettres,  o  m.  o5.  La  première  lettre  ne  paraît  pas 
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(•(Hiipli'lc  il  caus»*  (le  la  cassun'  fin  iiiarlirc.  Il  v  avait  |><;iit-«''li(' 
MAGVR.TE.  Quelle  que  soit  la  pretnière  lelli*-,  nous  avons  la  un 
nom  l)('ri)<'r(>  rotniue  IVGVRTA  (|U('  j'ai  (l<''jà  lioux*^  sur  un<*  cpi- 
laplic  clirclicimc  (l<'  (iartliajfc  '  . 

[.a  S(  ronde  liifiic  est  bien  coinpli<|ne'e.  Les  deux  N  et  les  sijjnes 
de  j)onclualion  ne  peuvent  s'('xpli(|U('r  (\\\r  |)ai-  une  erreur  du  lapi- 
ride  cpii  a  omis  le  serond  1  dans  VIXIT. 

T Toute  réserve  faite  pour  le  nom  propre,  il  n'est  pas  douteux 
(|u  il  ne  Taille  lire  :  Magurfr  Jidclis  in  pace  vi.rit  ((nuis  quinquaffinto. 

trill.  Kpilaplie  trouvé)'  à  Saniet-Khodja  en  janvier  igoH.  — 
Dalle  de  marbre  blanc,  épaisse  de  o  m.  o3.  large  de  o  m.  Bo  et 
haute  de  o  m.  29.  On  y  lit  : 

MARINA    FlDy 
IN    PAGE 

Hauteur  des  lettres,  o  m.  06 5.  Les  trois  lettres  FID  sont  moins 
acceirtuées  que  relies  qui  précédent.  Klles  ont  été  peut-être  ajorrtées 
à  la  formule  primitive  composée  du  seul  nom  et  de  raoclamalion 
IN   PAGE. 

f-Plusieurs  saiule>  d'AI'ri([ue  ont  porté  le  nom  de  Marina.-^ 

M.  Héron  de  Villefosse  entretient  la  Commission  d'un  second 
envoi  du  P.  Delatlr'e,  qui  comprend  la  descri[)tion  de  plusieurs 
stî'les  en  calcaire  gris  et  de  diverses  figurines  de  terre  cuite,  trou- 
vées pendant  l'année  1902  dans  les  fouilles  de  la  nécropole  punique 
voisine  de  Sainte-Monique.  La  plupart  de  ces  monuments,  dont 
les  photographies  sont  jointes  à  la  comrrrunication,  méritent  détre 
reproduits  avec  la  note  du  P.  Delaltre  où  chaque  monument  est 
consciencieusement  décrit  '^' . 

M.  HouDAs  fait  un  r-apport  sur  un  pr-ojet  de  publication  soumis 
par'  M.  Eudel  à  la  Commission  :  c'est  un  dictionnaire  raisonné  des 
bijoux  du  Nord  de  l'Afrique.  Le  livre  par  son  sujet  comrrre  par 
la  compétence  de  l'auteur  par-ail  devoir  être  intéressant;  mais  la 


'     Los  MixsiDii.i  valhitJiques  .    iHHH,  p.  <)'i. 
(*'   Voir  plii<  loin,  p.  •.!(v3,  \c  lexfo  m  e.rienxn  de  cptte  comiminicafioi 


Commission  no  pouvant  pas,  d'après  les  règlements  mêmes,  se  pro- 
noncer sur  un  manuscrit  inachevé,  il  y  a  lieu  pour  M.  Eudcl  de  le 
terminer  avant  de  le  soumettre  de  nouveau  à  notre  examen. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  de  la  Counnisnion , 

H.  Cagnat, 
Memlire  du  Comilc. 
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1-2   MAI    190;i. 


SKWCK   1)K   \A   COMAIISSION    |)i:    LVFMIOIK   1)1     \OIU). 


PRÉSIDE  MCK   DI-:   M.    HÉRO>    I)  K   V ILLEFOSSK. 

La  séance  est  ouvorte  à  6  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopte'. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Gauckler  écrit  une  lettre  relative  aux  fouilles  de  M.  le  capi- 
taine Ordioni  à  Sonsse;  celte  lettre  est  accompagnée  de  six  pholo- 
gr.iphies.  —  Renvoi  à  M.  Ca<;nat. 

La  Commission  a  reçu,  sans  aucune  lettre  d'envoi,  l'estampage 
d'une  inscription  punique  provenant  des  environs  de  Bizerte.  — 
Renvoi  à  M.  Philippe  Berger. 

M.  DE  Saixt-Arroman  aouonce  à  la  Commission  que  M.  le  général 
Basset,  ayant  été'  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite,  cesse, 
conformément  aux  préce'dents,  de  faire  partie  de  !a  Commission;  il 
transmet  les  adieux  de  M.  le  général  Bassol.  La  Commission  exprime 
tous  ses  regrets  du  départ  de  M.  le  général  Bassot,  dont  la  colla- 
boration lui  était  si  précieuse,  et  lui  adresse  ses  respectueuses 
sympathies. 

M.  Philippe  Berger  lit  le  rapporl  suivant  : 

rLa  Commission  de  rAfri(|ue  du  Nord  ma  envoyé',  à  sa  dernière 
se'ance,  un  rapport  de  M.  Duhar,  oITicicr  d'administration  du  ge'nie, 
sur  les  lombes  puniques  décou\ertes  au  camp  de  Sousse  en  1901. 
rapport  dont  M.  Babelon  a  demandé  l'impression,  pour  examiner 
les  inscriptions  (jui  l'accompagnent. 


ce 


ff  Ces  petits  textes  peints  à  l'encre  eu  e'crilure  cursive  et  souvent 
à  moitié'  eflacés  sont  d'une  lecture  assez  dilHcile  et  l'interprétation 
en  est  fort  souvent  obscure.  Il  importe  d'autant  plus  de  les  pu- 
blier en  fac-similé',  car  ce  n'est  que  par  la  comparaison  qu'on 
peut  arriver  à  en  déterminer  le  sens. 

rJe  propose  donc  d'en  faire  de  petits  clichés  qui  seront  donnés 
dans  le  texte,  ce  qui  sera  fort  peu  coûteux,  en  mettant  en  note  sous 
mon  nom  mes  tentatives  d  interpre'tation. 

fflls  viendront  ainsi  compléter  les  autres  inscriptions  sur  vases 
trouvées  dans  la  même  nécropole  parles  officiers  du  /i®  tirailleurs, 
notamment  par  M.  le  général  Decbizel,  M.  le  colonel  Vincent  et 
M.  le  capitaine  Hannezo,  et  que  j'ai  publiées  soit  à  la  Revue  archéo- 
logique, soit  au  Bulletin  du  Comité.  ■>7 

La  Commission  adopte  la  proposition  de  M.  Philippe  Berger. 

La  séance  est  levée  à  U  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  de  \n  Comwiisiou . 

IL  Cagnat, 
Membre  du  Comité. 


<:ci 


16  JUIN  \w^. 


SÉANCK  1>K  L\    r.0MMlSS10\   DI-    i;\FniOI  K    1)1     NORD. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  HKRON  DE  VILLEFOSSE. 

La  seancp  est  oiivorle  à  k  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adoplé. 

M.  de  Saint- \rroinan  lit  Tarrèté  niiniste'riel  nommant  M.  le  gé- 
néral Berthaut  membre  de  la  (lom mission  à  la  place  de  ^\.  le 
général  Bassot. 

M.  le  Président  souhaite  à  M.  le  général  Berthaut  une  cordiale 
bienvenue. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

Le  R.  P.  Delattre  envoie  la  copie  de  quatorze  inscriptions  rele- 
vées à  Saint-Joseph  de  Thibar  par  le  R.  P.  Heurtebise.  —  Ren\oi 
à  M.  Héron  de  Villefosse. 

M.  Bertrand  écrit  de  Philippeville  : 

wJ'ai  fait  entrer  au  musée  une  tète  de  statue  de  jeune  lemme. 
de  maibre  blanc,  grand«'ur  naturelle.  En  lexaminaut  attentive- 
ment, il  est  facile  de  reconnaître  (jue  c'est  un  portrait.  Les  che- 
veux sontséparés  par  une  raie  partant  du  milieu  du  Iront;  les  traits 
sont  tins,  mais  la  physionomie  est  sans  expression.  Elle  [)rovient 
certainement  d'un  tombeau,  ainsi  (jue  l'indiquent  les  rebords  plats 
qui  lui  servent  d'encadrement  (hauteur  de  la  tète,  du  menton  au 
sommet  :  o  m.  17;  largeur  de  la  lace  :  o  m.  10  ). 

n  En  piochant  pour  piantei-  de  la  vigne  dans  la  propriété  Louis 
Scoguiuniglio.  au  \illage  \  alée,  situé  à   G   kilomètres  de  Philippe- 
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ville,  un  kabyle  a  découvert  un  pot  île  terre  cuite  contenant  environ 
5oo  médailles  romaines.  Il  s'empressa  de  cacher  sa  trouvaille  et 
de  la  vendre  en  partie. 

«Informé  de  cette  trouvaille,  je  me  mis  en  campagne  et  j'ai 
pu  obtenir  pour  le  musée  un  grand  fragment  du  pot,  plus  887  mé- 
dailles en  bon  e'tat  de  conservHlion.  Elles  sont  ])resque  toutes  à 
Teffigie  de  Tetricus  et  de  l'empereur  Claude  11,  le  Gothique. 

«J'ai  dégagé,  au  théâtre  romain,  un  des  corbeaux  de  ce  monu- 
ment, recouvert  par  les  teires.  Il  est  de  grès  tendre.  Il  porte  au- 
dessus,  grave'es  assez  profondément,  les  lettres  CAP.  D'autres 
lettres  se  voient  sur  le  devant,  dans  le  haut  :  VXI.  Les  pre- 
mières lettres  ont  o  m.  08,  les  autres  o  m.  o^.-n 

M.  Gauckler  a  envoyé  un  certain  nombre  de  communications 
intéressantes. 

I.  11  fait  connaître  que,  grâce  au  bienveillant  concours  de  toutes 
les  autorités  militaires  de  Tunisie,  il  est  parvenu  à  réorganiser  les 
fouilles  de  MM.  les  officiers  du  h'  tirailleurs  dans  la  région  de 
Sousse,  de  manière  que  les  musées  locaux  et  le  musée  central  du 
Bardo  bénéficient  désormais,  dans  la  plus  large  mesure,  du  produit 
de  ces  recherches  archéologiques. 

«Je  dois,  dit-il,  des  remerciements  tout  particuliers  à  M.  le 
capitaine  Ordioni,  qui.  avec  une  très  grande  obligeance  et  un 
parfait  désintéressement,  auxquels  je  me  plais  à  rendre  ici  hom- 
mage, a  bien  voulu  se  charger  de  diriger  les  fouilles  entreprises,  à 
ma  demande,  dons  les  nécropoles  romaines  de  Sousse  et  de  Sidi- 
el-Hani.  avec  la  main-d'œuvre  militaire. 

«Les  travaux,  commencés  depuis  trois  mois,  ont  eu  de  très 
féconds  résultats  et  ont  puissamment  contribué  à  enrichir  les  séries 
céramiques  jusqu'ici  assez  pauvres  de  la  salle  d'honneur  du  k''  ti- 
railleurs et  du  musée  municipal  de  Sousse;  quelques  pièces  de  choix 
ont,  en  outre,  été  réservées  au  Musée  du  Bardo  à  Tunis. 

«L'on  a  découvert  à  l'heure  actuelle  plus  de  cinq  cents  lampes, 
la  plupart  signées  et  ornées  de  sujets;  un  nombre  au  moins  égal 
de  poteries,  parfois  très  fines;  cent  cinquante  uugurntaria  de  \i'rre; 
deux  tabellne  devotionis  de  plomb;  des  miroirs  et  des  anneaux  de 
bronze  et  nombre  de  ces  menus  objets  divers  qui  composent  le  mo- 
bilier habituel  des  tombeaux  romains  de  lépoque  païenne. 


wLes  staluetles  de  leric  riiitc  snul  ;iu  iioinluc  de  liiiil.  |)if's<]ii<; 
loutfs  bien  conscivrcs. 

fi"  (ijiiiYinrdt!  dcboul,  viHu  (runc  couric  liiiii(|ii<'  sans  ceiiiliiic 
••1  d  une  (  hlauiyd»'  ajjralée  sur  l'épaule  droite  |>ar  une  lihule  ronde. 
Le  bouiu'l  phryjficn  est  posé  sur  ses  cbeveux  bouclt's.  Il  tient  du 
bras  {{aucbe  [epcduin,  dont  l'exlrémité  recourbée  s'appuie  conlrr 
l'épaule,  tandis  (jue  la  main  droih'  abaissée  le  loiijj  du  rorps  relève 
légèrement  le  bord  inje'rienr  de  la  liini(|ue  (Musée  du  Bardo). 

tr  ^î"  Musicienne  deboiil.  .leime  lillc  à  lourde  cbevelure  éparse 
sur  les  épaules,  vêtue  dune  lonjjue  tunicjue  très  ample  et  linement 
plissée,  relevée  à  la  taille  par  une  ceinture;  elle  tient  de  la  main 
droite  abaissée  une  mandoline  dont  la  boite  de  résonance  est  for- 
mée d  une  écaille  de  tortue,  et  de  la  main  gaucbe  serre  contre  sa 
poitrine  une  guirlande  en  couronne.  Le  type  que  reproduit  cette 
jolie  figurine  me  parait  inédit. 

w3"  Jeune  fille  assise,  coiffée  à  la  greci|ue.  velue  comme  la  pré- 
cédente dune  longue  et  ample  tuni(|ue  finement  plissée,  mais  sans 
ceinture.  Les  deux  avant-bras  manquent  nialbeureusement.  ce  qui 
rend  fort  difficile  l'identification  de  celte  statuette. 

rW  Vieille  femme  grotesque,  debout.  Tète  énorme  coiffée  d'un 
bandeau  formant  diadème;  oreilles  monstrueuses  rabattues  en  avant  ; 
longue  tuni(|ue  serrée  à  la  taille  par  une  ceinture;  les  deux  avanl- 
bras,  modelés  à  part  et  fixés  après  coup  à  la  barbotiue,  se  sont 
détachés  et  manquent. 

t5°  Amour  j)ortant  un  bouquetin  sur  ses  épaules.  Le  dieu  a  lajipa- 
rence  des  cupidons  alexandrins  à  la  coilîure  nouée  en  krobvios,  aux 
cliairs  enfantines,  grasses  et  potelées.  Debout  et  nu,  sauf  la  cblamyde 
agrafée  sur  la  poitrine  par  une  fibule  ronde  et  rejetée  en  arrière,  il 
semble  plier  sous  le  poids  du  fardeau  vivant  qu'il  porte  stn-  les 
épaules  et  i client  des  deux  mains  les  pattes  du  quadruj)ède. 

-Les  trois  autres  figurines  sont  plus  banales,  et  les  types  qu'elles 
reproduisent  se  sont  déjà  fort  souvent  rencontrés  dans  les  nécropoles 
romaines  de  la  région  de  Sousse. 

rG'  Vénus  diadémée,  entièrement  nue.  sauf  une  draperie  dont 
(die  retient  un  j)an  sur  l'avant-bras  gaucbe  serré  le  long  du  c»)rps, 
et  dont  elle  ramène  laulrc  extrémité  sur  son  épaule  droite.  La 
déesse  est  debout .  banchanl  à  gaucbe,  et  s'appuyant  à  un  autel 
quadran|',ulaire  en  bas  duquel  est  une  cocjuille. 

ff-j",  8"   Vénus  diadi'mee  et  nue.  se  dépouillant  de  son  manteau 
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qu'elle  étale  derrière  elle  comme  un  écran,  de  ses  deux  bras  écar- 
tés du  corps.  Les  deux  figurines  t'ont  un  geste  analogue,  mais  in- 
verse. Le  diadème  de  l'une  est  surmonté  de  trois  globules  qui  lui 
donnent  une  forme  presque  triangulaire.  ^ 

II.  Pour  faire  suite  à  la  précédente  communication,  il  adresse 
un  pian,  deux  photographies  et  une  aquarelle  accompagnant  une 
note  sur  ffun  coin  de  la  nécropole  d'Hadrumète??,  de  MM.  le  capi- 
taine Ordioni  et  le  lieutenant  Maillet. 

fr  Ce  travail,  dit  M.  Gauckler,  concerne  quelques-uns  des  résultats 
les  plus  intéressants  des  fouilles  entreprises  depuis  six  mois  par  les 
officiers  du  h"  tirailleurs,  d'accord  avec  la  Direction  des  Antiquités. 

ffj'ai  pris  les  dispositions  nécessairespour  assurer  la  conservation 
de  ce  coin  de  nécropole  romaine  des  deux  premiers  siècles,  si 
curieux  par  l'entassement  des  tombes  et  les  types  si  variés  qu'elles 
présentent,  rappelant  tout  à  fait  les  deux  cimetières  des  Officiales, 
à  Carthage.  J'ai  acquis  le  terrain  et  vais  le  faire  entourer  d'une 
clôture,  qui  assurera  d'une  façon  définitive  la  préservation  de  ces 
monuments  funéraires. 

ff  Je  joins  à  cette  note  la  lecture  de  difterents  textes  épigraphiques 
trouvés  par  M.  le  capitain(;  Ordioni  dans  cette  nécropole;  ils 
s'ajoutent  à  ceux  que  cet  officier  a  insérés  dans  son  rapport. 

wi°  Plaquette  de  marbre  blanc,  haute  de  cm.  20,  large  de 
o  m.  2.5.  La  hauteur  des  lettres  décroit  légèrement,  de  o  m.  018 
à  o  m.  oi5. 

DIS-MANIBVS- 
CLODIA  •  MONTANA- 
V-A-XV-MENS-II-D-II 
MATER  •  PIISSlMA  •  FECIT 

"2"  Plaquette  de  marbre  blanc,  haute  de  om.  16,  large  de 
0  m.  20.  Lettres  hautes  de  o  m.  oi.3  à  o  m.  011. 

D  I  S  .  M  A  N  I  B  V  S  • 
VITALIS-VIXIT-  M-IIII- 
H-S-E-FELIX-PATER-F- 

ff  3"  Placjuelte  de  marbre  blanc,  haute  de  o  m.  20  et  large  de 
o  m.  2.5.   Lettres  du  même   gonro   quo  la  précédente,    mais  avec 
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quelques  liorilurcs  el  des  liederae  dishnffuenhs  ciilic  les  hhiI^;  li;ni- 
tpur  vai'iaul  de  o  m.  o  i .")  à  (»  m.  <»  i  i . 

DIS^MANIIiVS'ï'SACRç:' 
POSTVMIA  DON  ATAÇ!>Q_VAE- ET 
PINCVLA  ^  HIC-SI  TA  Çi>EST- 
VIXITQ&ANNIS-  XVIlQi>MENSlB 
Vlll  ^  MAIIITVSVXOR  l  ^ 
P11SSIMAE-FEC1T<J!' 

wLe  sobriquel  Pincula  est  inédit '^^. 

ffCes  diverses  iuscriptions  présentent  tous  les  caractères  dis- 
linctils  de  i'epigraphic^  lunéraire  du  premier  siècle  en  Afrique.  Les 
lettres,  gravées  sur  des  plaqueltes  de  marbre  petites  el  minces, 
sont  très  soignées  et  très  nettes,  bien  alignées,  mais  de  laiblc  bau- 
teur.  La  boucle  du  P  est  toujours  ouverte;  ies  A  sont  rarement 
barrés.  Dans  les  M  et  les  N,  les  barres  obliques  sont  toujours  plus 
hautes  et  plus  épaisses  que  les  autres. 

ff Voici,  d'autre  part,  un  fi-agment  épifrraphi([ue,  récemment 
découvert  par  M.  Ordioni,  et  qui  parait  avoir  appaitenu,  non  plus 
à  une  épitaphe,  mais  à  une  dédicace. 

kU"  Marbre  blanc,  brisé  de  [)arlout.  Hauteur:  o  m.  9,8;  largeur  : 
o  m.  i8;  bauteur  des  lettres,  bien  gravées  et  de  bonne  l'orme  : 
o  m.  o35  à  o  m.  026. 

/REQVENT 
CE-DIVITI 
V  I  S  I  N  O 
S  E  R  V  A  I 
VERES 

La  note  de  MM.  Ordioni  et  Maillet  sera  insérée  au  BulletivJ'^K 

TIL  II  fait  part  de  la  découverte  d'une  statue  dans  un  massif  de 
ruines  romaines  encore  indéterminé,   silué  dans  la   propriété   de 

'')  [J'ai  publié  di-jà  cello  inscriplion  dans  le  llullrtin ,  1908,  p.  i83.  M.  le  gé- 
néral Goelschy  m'en  a  donné  Teslampage  comme  celui  d'une  des  épitaphns  ti-oiixtVs 
dans  ses  fouilles.  R.  (1.  ) 

\.*'    Voir  plus  loin,  p.  ôSS,  l«'  lexle  in  e.rteiisu  de  lellc  romuiiuiicaliun. 
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M.  Siracusa,  à  i,5oo  mètres  environ  de  la  gare  du  Khanguet,  sur 
la  ligne  de  Sousse. 

wCette  œuvre  d'art,  haute  de  om.83,  est  sculptée  dans  un 
marbre  jaunâtre  à  grain  très  lin,  mais  peu  résistant.  Elle  est  abso- 
lument intacte,  et  c'est  là  ce  qui  fait  son  principal  intérêt,  car  le 
type  auquel  elle  se  rattacbe  est  fort  banal  et  Texécution  des  plus 
médiocres.  Elle  représente  Esculape,  debout  à  côlé  d'un  autel, 
dans  le  costume  et  l'attitude  traditionnels;  la  tête  barbue  a  l'expres- 
sion bénigne  habituelle;  les  cheveux  longs  et  bouclés,  très  touffus, 
sont  ceints  d'une  épaisse  couronne  maintenue  par  un  médaillon  au 
sommet  de  la  tète.  Le  manteau,  jeté  sur  l'épaule  gauche,  dégage 
le  buste  et  le  bras  droit,  qui  tient  un  volumen,  et  revient  envelopper 
les  jambes  jusqu'aux  pieds  chausse's  de  sandales.  Le  bras  gauche, 
entiJ'rement  engagé  dans  la  draperie,  s  appuie  sur  une  massue, 
auloui-  de  laquelle  s'enroule  un  serpent. 

ff La  statue  devait  être  placée  dans  une  niche  et  adossée;  la  face 
postérieure  n'est  que  sommairement  dégrossie. 

tf L'œuvre  me  paraît  devoir  être  datée  du  commencement  du 
ni"  siècle  au  plus  tôt;  elle  se  rattacbe  à  cette  nombreuse  série  de 
statuettes  analogues,  dont  les  Romains  d'Afrique  aimaient  à  orner 
leurs  maisons  privées  et  leurs  thermes,  oii  Esculape,  le  dieu  de  la 
santé,  était  honoré  au  même  titre  qu'Hercule,  le  dieu  de  la  force 
physique,  fl 

TV.  Il  annonce  l'envoi  de  quatre  tessons  de  poteries  recouverts  de 
fines  inscriptions  onciales,  tracées  au  pinceau,  qui  viennent  d'être 
trouvées  à  Gighli  au  cours  des  fouilles  de  la  Direction  des  Anti- 
quités, dans  une  maison  privée  avoisinant  le  forum,  ('.es  tessons 
présentent  de  grandes  analogies  avec  ceux  (jue  M.  le  capitaine 
Donau  a  découverts,  il  y  a  dix-huit  mois,  à  l'Henchir-Khanefir.  — 
Renvoi  à  M.  Rabelon. 

V.  Il  adresse,  d'autre  part,  deux  photographies  d'un  certain 
nombre  de  grafTiles  relevés  sur  des  fragments  de  stucs  peints  décou- 
verts par  M.  Sadoux  dans  la  grande  villa  suburbaine  de  Gighti 
fouillée  à  la  fin  de  l'année  dernière. 

r'Ln  autre  fragment  plus  important,  ajoutc-t-il,  mais  (jui  n'a  pu 
être  reproduit  d'une  manière  satisfaisante  à  cause  de  la  couleur 
antiphotogénique  du  fond  (ocie  jaune),  représente  \\n  marchand 
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(le  llciris  cliarjff  de  jjcrhcs  cl  (dlV.iiil  un  lioii(|iic|  de  i;i  iii.iin  (li-(»il('. 
Au-dessus,  deux  insciiplious,  Tuiic  de  \iiijfl-(iii(|  caractères  oiiciaiix 
(|ue  je  ne  suis  pas  encore  parvenu  à  décliiiïrer  enlièietnenl  «M  <|iii 
semble  rajoulée  après  coup;  Taulre,  ti'acée  eu  petites  capitales  très 
nettes,  se  rapporte  directenieut  au  sujet  li|{uré;  elle  est  charinaiilr 
dans  sa  concision  :  VENDE  FELICIw.  -  Les  photojfrapliio  sont 
renvoyées  à  M.  Toulain. 

M.  Il  lait  connaître  (jtie  M.  Sadoux,  (|ui  dirijre  actuellement  les 
fouilles  du  chantier  de  (ligliti.  vient  de  découxrir,  dans  les  ruines 
d'une  salle  de  bains,  les  débris  d'un  pavement  en  mosaïque  d'un 
très  beau  caractère,  qui  était  soutenu  pai-  des  hypocausles  aujour- 
d'hui ellondrés.  Cette  mosaïque  présentait  cinq  petits  médaillons 
intercalés  au  milieu  dim  dessin  géométrique.  Le  sujet  central  est 
bien  conservé  :  il  représente  Mercure  assis,  tenant  de  la  main 
gauche  son  caducée,  avant  à  ses  pieds  un  vase  fleuri,  et  [)arlant  à 
une  jeune  l'emnie  debout,  à  demi  nue,  qui  a  l'air  de  rimj)lorer.  Les 
autres  panneaux  représentaient  des  scènes  de  lutteurs,  mais  il  n'y 
en  a  qu'un  (jui  soit  bien  conservé;  un  autre  est  assez  mutilé',  les 
autres  presque  entièrement  détruits. 

\  11.  Il  adresse  une  note  concernant  quatoize  inscriptions  inédite> 
récemment  découvertes  dans  les  travaux  du  chemin  de  fer  du  kel. 
L'une  d'elles  fait  connaître  le  nom  d'une  ruine  située  au  kilo- 
mètre 5/1,  à  8  kilomètres  au  sud  de  Bijga  [Bisica). 

BAEATISSIMIS  F  L  O  R  E  N  T  1  SS  I //M.sr/«»'  tempnrihus 
DDD-NNN  -VALENTINIANI  -VALENTIS  El  gtaliuni  invirli 
SSIMORVM  •  SEMPER  •  AVGGG  •  QVORVM  •  CLEMe/(/m  «c  r<;i,i» 
SIONE  ORBEM  SVVM  AVGERE  POTE.s(  r<mui„a  llOi-itas  / 
PROCONSVLATVPAVLI -CONSTANT!    c  r.  ,wl.  s„cr.  cngindvnmn 

ET   PAVLINI- VCIT-LEGATI- ALMAE   KARTHAG»!».?  resf) 

CVM-LOCIS-OMNIBVS- AD-SE-PERTINENTlBV.s  ranmle 

CVR  •  R  ■  P  •  CASTELLI   BIRACSACCARENSIVM  •  SVMplu  propno .  . 

EX  cuiisnis,,   CIVIVMA-FVNDAMENTIS-COEPTVM    EXtni.vil  .  . 

^o^'-c-"I^   SVO   ORDINE  posuit  et  (lé-dicnvil 

VHI.  Il  fait  connaître  le  résultat  de  fouilles  exécutées  à  Dougga 
en  avril-mai  i((o3.  grâce  à  la  subvention  accordée  à  cet   efl'et  par 
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le  Ministère  de  rinstructioii  publique.  M.  Poinssot,  élève  diplômé 
de  l'École  des  Hautes  Études,  chargé  de  poursuivre  le  dégagement 
systématique  du  quartier  compris  entre  le  Capitole  et  le  théâtre, 
a  déblayé  une  rue  tortueuse  qui  menait  à  la  longue  crête  où,  à 
l'époque  de  Marc  Aurèle,  on  construisit  le  théâtre.  A  l'entrée  de 
cette  rue  a  été  retrouvé  un  sanctuaire  consacré  à  la  Piété  Au- 
guste. La  rue  était  bordée  d'établissements  commerciaux;  Tun  d'eux 
a  été  reconnu  pour  une  huilerie.  Quelques  inscriptions  et  quelques 
morceaux  de  sculpture  ont  été  recueillis. 

M.  GsELL  communique,  de  la  part  de  M.  l'abbé  Grandidier,  curé 
de  Tipasa,  une  note  sur  une  grotte  du  Djebel-Chenoua  : 

«Le  massif  du  Chenoua  présente,  dans  sa  partie  calcaire  marmo- 
réenne, un  certain  nombre  de  grottes  qui  attirent  naturellement 
l'attention  de  l'archéologue.  Ces  grottes,  plus  ou  moins  profondes, 
n'auraient-elles  pas  servi  d'habitations  à  nos  ancèties préhistoriques? 
La  plupart,  dont  le  sol  rocheux  est  actuellement  en  déclivité  à  l'ex- 
térieur, ne  laissent  guère  l'espoir  d'y  retrouver  des  traces  de  leur 
utilisation  par  les  troglodytes.  L'une  d'elles  cependant,  bien  connue 
des  touristes,  est  particulièrement  remarquable  par  ses  dimensions 
et  sa  configuration.  Elle  se  trouve  à  l'extrémité  du  contrefort  mar- 
moréen, actuellement  en  exploitation,  qui  forme  le  cap  Chenoua 
et  qui  domine  1  usine  à  chaux  de  M.  Rolland. 

«Située  à  mi-hauteur  et  au  fond  d'un  retrait  de  la  paroi  presque 
verticale  de  la  colline,  à  une  trentaine  de  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  ellesouvre,  face  au  nord,  par  une  baie  ogivale 
assez  régulière  d'environ  cinq  mètres  de  large  sur  quatre  de  haut. 
On  y  accède  par  une  rampe  très  raide,  formée  de  terre  végétale 
et  de  blocs  éboulés.  Le  seuil  rocheux  porte  encore  les  restes  d'un 
mur,  de  facture  probablement  romaine,  (jui  fermait  au  moins  par- 
tiellement l'entrée. 

cr Ce  mur  franchi,  il  fallait,  il  y  a  quelques  années,  descendre 
d'environ  deux  mètres  presque  à  pic,  pour  se  trouver  sur  le  sol  in- 
térieur. Depuis,  M.  Rolland,  par  une  tranchée  pratiquée  dans  le 
seuil,  à  droite,  en  a  facilité  l'accès  aux  visiteurs. 

«L'intérieur  offre  une  salle  à  peu  près  rectangulaire,  dans  la 
direction  Nord-Sud,  mesurant  environ  dix  mètres  de  profondeur 
sur  quatre  jnètres  de  largeur  moyenne.  Au  fond,  elle  se  prolonge 
par  deux  cornes  étroites,  de  deux  et  trois  mètres  de  profondeur.  De 


cou 


loiilcs  jiarls.  Ii'.s  lianes  s  clînciil .  en  S(;  rrlnVis^aril  plus  nu  iiioms 
rôjjiilicTomciil ,  en  rnniip  de  chominf^e,  poiii'  alu.iilii-  à  une  ('Iroilc 
oiivci-liiio,  |)ifiiaiit  |i)iii-  au  soinuu'l  de  la  t'ollinc  à  uiii>  \inj|laiu(> 
(le  nic'Ires  au-dessus  du  sol  dr  la  iriollc 

tf  Les  dépôts  raica  ires,  Icnlcuu'iil  lonui-s  paili's  inlillralioiisdVau  , 
drinoulivMil  (]U('  la  j|i(tll('  ua  };u('it'  subi  de  riHidilicaliou  dans  sa 
stiMKlurc  depuis  une  liaulc  anli(|iiilé.  h'autio  pail.  la  sundévation 
du  seuil  et  snriout  les  nombreux  i'rajrnienls  de  silex  ré|)nndns  dans 
la  rouelle  sii|)('rlicielle  rt'vdaniaicnl  une  ('ludc  approlondie. 

ffDans  le  couranl  de  réti'  i<)0'î,  avec  le  [jracieux  concours  de 
M.  Rolland,  je  tentai  un  simple  sonda^je;  car,  par  suite  de  circon- 
stances paificulières  et  surtout  de  la  dépense  que  ce  travail  eût 
nocessiti',  je  n'eus  pas  la  faculté  de  vider  m/'lliodiquenient  toute 
la  «frolle.  JOu\ris  doui",  le  long  de  la  paroi  {jauclie.  à  partir  du 
rocber  foimant  le  seuil,  une  Iranchée  de  huit  mètres  de  long,  cor- 
respondant à  la  moitié  de  la  lar;(eur  de  la  salle. 

ffLln  comnieuçaut,  près  du  seuil,  nous  nous  heurtâmes  à  une 
couche  épaisse  de  dépôts  calcaiies,  descendant  en  cascades  vers  le 
fond  (le  la  giotle;  ce  (jui  donna  àla  couj)e  lon|;itudinale  de  la  fouille 
la  l'orme  d'un  triangle  rectangle,  de  ^i  mètres  de  hauteur  au  fond. 

ff  Au  cours  du  travail,  je  n'ai  rencontré  aucune  couche  sullisam- 
ment  battue  pour  dénoncer  une  occupation  prolongée  et  continue. 
A  peine  quelques  traces  de  séjonis  passagers,  dénotés  snriout  par 
(juelques  foyers  retrouvés  intacts  à  diverses  hauteurs.  La  tranche  mé- 
ridionale de  la  fouille  laisse  parfaitement  visible  la  coupe  de  deux 
de  ces  foyers.  Il  y  en  avait  également  un  dans  une  anfractuosité  de 
la  paroi,  près  du  fond. 

ff  Toute  la  partie  fouillée  n'est  formée,  semble-t-il,  que  de  rem- 
blais successifs,  mais  à  court  inteivalle,  de  même  nature,  (les 
remblais  sont  composés,  en  ellet,  de  tei're  végétale  sablonneuse  et  de 
pierres  dont  bon  nombre  appartenaient  au  mur  fermant  Fentrée  : 
le  tout  mélang''  de  débris  de  poteries  romaines  et  indigi-nes,  d'osse- 
ments brisés  d'animaux  et  d'une  grande  (juantité  d'éclats  de  silex 
et  même  de  fragments  plus  ou  moins  considérables  de  «tfc/pj.  Parmi 
les  éclats  de  silex,  plusieurs  présentent  les  formes  connues  de  di- 
vers instruments  primitifs  :  lames,  poinçons,  grattoirs,  pointes  de 
javelots.  Quelques-uns  m'ine  poileut  des  ictouches  intentionnelles 
et  des  traces  d'usage. 

irll  a  été  trouvé  également  un  [»etil  cylindre  de  {[rès,    mesurant 


0  m.  12  de  long  sur  o  m.  o5  de  diamètre,  arrondi  aux  deux  bouts, 
et  ayant  servi  de  pilon  contondant  ou  de  concasseur,  comme  ie 
te'nioigne  récrasenient  des  extrémités. 

r  Quant  aux  poteries  que  j'ai  (jualifiées d'indigènes,  il  est  possible 
que  d'aucunes  appartiennent  à  l'âge  prébistoiique;  mais  la  distinc- 
tion est  difficile  à  faire. 

«•Quoi  qu'il  en  soit,  notre  fouille  restreinte  nous  semble  donner 
des  indices  suffisants  du  séjour  des  troglodytes.  Mais  ces  souvenirs 
antiques  sont  mêlés  à  des  reistes  d'époque  beaucoup  plus  récente. 

ffAu  fond  de  la  grotte,  les  couches  ne  sont  sans  doute  pas  rema- 
niées; il  y  aurait  donc  lieu  de  les  explorer.  15 

La  Commission,  sur  la  demande  de  M.  Gsell,  pro|)ose  à  M.  le 
Ministre  d'accorder  à  M.  l'abbé  (irandidier  une  subvention  pour 
l'aider  à  explorer  les  grottes  du  Chenoua. 

M.  GsELi.  communique  pareillement  le  texte  de  deux  inscriptions 
latines  : 

?'  1°  A  la  Mechta-Deradji,  près  de  Tocqueville"',  M.  l'abbé  Gau- 
thier, curé  de  Tocqueville,  a  copié  l'inscription  suivante.  Hauteur, 

1  m.  o3;  largeur,  o  m.  5i;  hauteur  des  lettres,  o  m.  o5-o  m.  06, 
sauf  à  la  ligne  i,oij  les  lettres  lOM  ont  o  m.  08  et  les  mots  SOLIS, 
LVNAE  0  m.  02. 

SOLIS-        1        O        Ni       LVNJÇ, 

IVN  ON     REG     iVIINERV^ 

V  I  C  T  O  R  I  Am  M  E  R  C  V  R  I  O 

GENMOS    LOCI 

5     FOKtlFOREIi  ROGAiA  ACIi 

Kr'^sc^OMy.  PRO  mmmîm 

MAVRELISE\ER1 

A  N  T  O  N  I  N         Pli 

10     CAESARIS    AVGVS 

Sol'is.  Lume.  —  l(oi-i)  O(ptimo)  M(axi7no) ,  htnoni  reg{iuae) ,  Minenne,  Vic- 

t(mn[e],  Mercnrio ,   Genio(^)iy'-'^  loci J{oga\l\(i pro  [salule] 

Imp[e]r[atovis]  M.  Aureli{i)  Sevcri  Antonini  Pu  Cnescnis  Àitfrus(ti). 

wLesmols  Solis,  Lunae,  gravés  en  petits  caractères,  répondent  ici 

o  Ecole  française  de  Rome,  Mélangeai,  t.  XV  (iSqB),  |i.  67. 
(«>   0(1  Uem[t\s. 


COXI     

iiiix  iiiiii||c.s  (lu  Soh'il  cl  (K;  la  Lune  (|iii  occuipcnl  .souvent  It'h  angles 
^upôiicurs  (les  stèles  (jédircs  à  Siiliiriie  (tu  des  bas-reliels  rnitiiri- 
jHjues.  —  Lij|ue  5  :  il  s(Mnl)l('  l)ieu  (jue  celte  W^m'  conlienue  un 
ellmiqiie,  donl  le  (h'cliin'reriienl  ne  iiio  parait  pus  cciUnn. 

rAu  uK'uie  eiidfoil.  un  cdlou  .  M.  (^ros,  a  trouve',  près  de  sa  l'eriiie, 
(les  veslijfcs  de  thermes  (bri([ues  carri^es  de  o  m.  -20  et  de  o  m.  60 
de  <-(tlé;  cônes  allongés  en  terre  cuite,  qui  servaient  sans  doute  à 
maintenir  en  avant  des  murs,  dans  des  salles  chauffées,  des  parois 
en  hriques,  formant  rideau,  etc.  )• 

ff-î"  Il  a  été  publié  en  1898.  dans  le  liullrtiu  du  Comité  ^1,  la 
copie  d'une  inscription  d  Aïn-Kerma,  près  de  Chateaudun  du  Huni- 
inel.  J'en  ai  reçu  un  estampage  de  M.  Joly,  attaché  à  la  Carte  géo- 
l()gi(pie  (le  I  Alf'érie.  ^oici  ma  loclure  : 

•  R  E  S  C  H  1  P 
D  E  I  •  P  R  O  B  I 
S  T  V  L  A  N 
M  VN  •  F  L  A^  I  A 
N  V  ND  1  N  A  S 
A  D  A  V  C  A  P 
S  •  1  M  M  V  N 
ms  ^'  V  "^  L  •  E  T  • 
I  I  I  •  I  Jj  \M  •  C  E  L  E 
B  R.  A  N  DAS-V-P 
P-N-,VR-DIOGENES-  BENEFi 
CIVMDATWISVPIERE    DIGNATVSEV^/;; 

M.  le  Capitaine  Hilaire,  actuellement  à  .Majunga,  a  en\ii  • 
(pielques  notes  sur  des  dessins  rupestres  de  la  région  d'Hadjerat- 
el-M'guil  (Sud-Oranais).  — Renvoi  à  M.  Reinach, 

M.  le  docteur  Rouquetle  a  lait  parvenir  un  lappoit  sur  des 
Touilles  qu'il  a  entreprises  à  Souk-Aliras.  —  Renvoi  à  M.  Ballu. 

M.  Cacjnat  entretient  la  Commission  de  deux  inscriptions  décou- 
\erlesel  estampées  par  Al.  le  capitaine  Hannezo  dans  les  ruines  de 
IJérliatour  (Sidi-Mansour-ed-Daoud  )  : 

ffM.  Caiickler  en  a  envoyé  une  copie,  laite  d'après  ces  estam- 
pages, à  la<)uelle  j'ai  apporté  plusieurs  corrections  importantes. 

'"    Bulletin  archéologitiiie  du  Coiiiilé,  i8yS,p.  lôô. 
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ffLa  première,  toute  fragmentaire,  était  écrite ea  caractères  hauts 
de  o  m,  o65.  Je  lis  : 

sPLENDIDISSIMAMHONOI 
TISITIAMAENEISPVBL 


rLa  dernière  ligue  est  coupée  par  la  cassure  au-dessus  de  la 
partie  médiane,  si  bien  que  le  haut  seul  des  lettres  apparaît. 

rrDeux  inscriptions  trouvées  déjà  dans  ces  ruines  mentionnaient 
Tethnique.  L'une  (^'  e'tait  relative  à  un  Muthumhal .  .  .  Tisitanus  ou 
,  .hisilanus;  l'autre  {ibid.,  1212)  rappelait  le  nom  des  .  .  .hisUa)ii. 
Le  nouveau  texte  confirme  cette  identification.  Mais  le  nom  y  est 
écrit  avec  une  légère  variante  orthographique.  Il  portait,  en  effet, 
soit  TiSlTlAM  {Thisitam),  soit  simplement  TISiTlAM. 

ffll  s'agit  sans  doute  à  la  dernière  ligne  àeaenea  piiblica  pondéra. 

«La  deuxième  inscription  est  une  base  bonorifique.  L'estampage 
donne  : 

MPOUCIO  FL/ m/NALISFIL-QyiR 

D E X ~ lia  N ommmmfY o  •  F  •  p  •  qj/ i 

Si  N  G  uL  A  rxW^  E  I  «»1  P  WMm,  P  A 
TRIAE  SVAe  Âs^»!  •  N  •  LE  G  AV«Ï 
ITA  VT  ex  usuriS  ■  SE  S  TERTIO  R^M 
DVCENToRVM  M  I  L- L  V  D  I-S  C  A  E 
N  I  C  I  Q_V  ODANNIS  NATALI- 
I  WWâ.'de  RENTVR  ET  DECVRI 
OnibVs  SINGVLIS-SPORTVLAE 
et  epulae   t'INIDARENTVR    DDPP 

M.  CAGNAidépose  ensuite ,  pour  être  imprimée  au  Bullcùn ,  une  note 
de  M.  Grenier,  agrégé  de  l'Université',  élève  à  l'Ecole  des  Haules 
Etudes,  sur  quelques  textes  e'pigraphiques,  trouvés  cette  année  par 
MiVL  les  olliciers  des  brigades  topograpliitjues  d'Alge'rieet  de  Tunisie. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  un  qu;irt. 

//fl  Secrélairc  de  la  Commistioii , 

R.  Cagnat, 

Membre  du  Comité. 


'•'    Co)p.  inscr.  lut.,  I.  Vtll ,    i -j  i  i . 
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SÉVNCE    DE    L\    COMMISSION    l)K    L  VFRIOUE    1)1     NOKI). 


PRÉSIDENCE   UK   M.    HiJil'.OV    DE    V  I  L  I.  Ki'OSSE. 

La  séance  est  ouverte  h  fi  heures. 

Le  procès- verbal  de  la  deraière  séance  est  lu  et  adopte'. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Gaiickler,  membre  de  la  Commission,  a  envoyé  deux  bro- 
chures :  Enquête  sur  les  travaux  hijdvaidiques  roinaiv^  ev  Tunisie 
(2*^  fasc. ,  2'  partie),  et  Compte  rendu  de  la  marche  du  Servier  des  An- 
tiquités et  des  Beaux-Arts  en  i[)0-i. 

Ces  brochures  seront  dépose'es  à  la  Bil)li()lliè(|ue  nationale  et  des 
remerciements  seront  adresses  à  l'auteur. 

M.  BvLLulit  à  la  Commission  un  rapport  sur  uue  communication 
de  M.  le  D*^  Rouquette.  relative  à  des  découvertes  faites  à  Souk- 
Ahras  : 

tf  Les  touilles  opérées  par  M.  le  D'  Houquelte  ont  mis  à  décousert 
un  bàliuunit  dont  nous  n'avons  pas  encore  le  plan  complet,  mais 
(jue  le  docteur,  dans  une  lettre  récente,  déclare  être  des  thermes; 
avant  de  se  pi-oaoncer,  il  est  nécessaire  de  posséder  une  disposition 
plus  complète  des  locaux. 

trLes  rrajjuients  ou  objets  exhumés  sont  :  des  lùts  de  colonues 
cannelées  en  spirale;  deux  chapiteaux  corinlhii-ns  d'un  travail 
grossiei'.  mais  dont  l'un  contient  un  chrisnie  {{rave  ;  des  bases  de 
colonnes;  la  partie  supérieure  d'une  stèle,  des  auges  avec  trous 
d'attache  jiour  les  chevaux;  des  morceaux  de  mosai<|UP  de  pavage; 


un  assez  joli  vase  de  bronze;  enfin  et  surtout  une  lain[)e  de  bronze 
avec  une  partie  de  son  support  du  même  métal. 

ffCes  derniers  objets  ont  été  trouvés  tout  dernièrement  dans  un 
puits  de  i  m.  5o  de  diamètre.  La  lampe,  qui  pèse  3  kilogr.  S^o, 
est  à  deux  becs;  sa  plus  grande  dimension  est  de  o  m.  /ii.  En 
guise  d'anse,  une  sorte  de  cornet-entonnoir  est  disposé  dans  la 
partie  postérieure  et  se  termine  en  rosace  à  6  feuilles  dont  les  ex- 
trémités sont  ornées  de  petites  boules.  Le  réservoir,  à  peu  près 
circulaire,  est  muni,  sur  le  dessus,  d'une  ouverture  fermée  par  un 
clapet.  Le  dessous  dudit  réservoir  est  garni  d'une  rondelle  portant 
deux  petits  tenons  qui  permettaient  d'installer  la  lampe  sur  le 
support  sans  qu'on  pût  craindre  sa  chute.  Le  support,  cylindrique, 
est  mouluré;  son  diamètre  varie  entre  o  m.  o3  et  o  m.  o5. 

w  Nous  ne  pouvons  que  féliciter  le  D""  Rouquette  de  ses  trouvailles. 
Pour  l'encourager,  le  service  des  Monuments  historiques  a  sollicité 
du  Gouvernement  général  de  l'Algérie  l'allocation  (Tune  petite  sub- 
vention.^? 

M.  Ballu  fait  connaître  ensuite  des  découvertes  nouvelles  faites 
à  Timgad  : 

tfEn  déblayant  une  maison  faisant  l'angle  du  Dccumanus  et  du 
(Àirdo  Maximus  Nord,  le  service  des  Monuments  historiques  a 
trouvé  deux  mosaïques  intéressantes  : 

crLa  première,  de  3  m.  20  sur  3  m.  20,  comprend  six  demi- 
cercles  entrecroisés ,  ornés  de  lauriers  alternativement  noirs,  rouges 
el  bleus.  Les  demi-cercles  sont  reliés  deux  à  deux  pai-  des  contre- 
courbes  rentrantes;  les  triangles  obtenus  par  le  croisement  des 
courbes  sont  décorés  soit  par  des  poissons,  soit  par  des  masques 
tragiques. 

tfLa  deuxième  représente  une  Amphitrite  posée  sur  la  croupe 
d  un  centaure  marin.  Elle  tient  de  la  main  gauche  un  voile  llottant 
au-dessus  d'elle  comme  un  dais,  et.  de  la  droite,  une  couronne  de 
letiillages.  A  part  la  jambe  gauche  qui  est  enveloppée  d'une  dra- 
perie, la  figure  est  entièrement  nue.  La  tête  est  entourée  d'un 
nimbe. 

ffUn  autre  centaure,  dont  le  torse  émerge  derrière  la  déesse,  se 
termine,  comme  le  premier,  en  queue  de  poisson.  Un  dauphin  et 
un  serpent  de  mer,  sorte  de  lamproie,  accompagnent  le  cortège. 


—  ccxv   

trdclle  mosjiïquo  osl  d  une  lies  ji^i.iiulr  lincssc  d  l.i  plus  soijjrn'e  de 
Imites  celles  (|iii  ont  (U('  décoiivciles  jiis(|U  ici  à  Tiiiijjad.  l  ne  frise, 
ornée  de  rinceaux  en  l'eiiillajfes  sur  fond  noir,  encadrait  le  tableau; 
seule,  la  partie  inférieure  de  cet  encadrement  est  resiée  intacte. 

rrLe  reste  de  la  maison  contient  un  alrimn  avec  ses  colonnes,  un 
impluvium  en  parlait  état,  et  des  bains  privés  se  coriipctsanl  d'un 
couloir  de  cliaullerie,  de  deux  fourneaux,  d'une  pièce  chauHée  l'I 
d'un  alveus. 

(rf)e  plus,  (|uati'e  frajfuients  d  inscriptions  ont  et*'-  trouvés  depuis 
le  coiuniencernent  des  fouilles.  L'une  de  ces  inscriptions  contient 
les  noms  de  deux  personnajjes  déjà  connus  à  Tiiujjad  :  Publius 
Flavius  Pomponianus  Pudens^^',  bienfaiteur  de  la  ville,  et  Caelia 
Procilla,  lille  d'un  flamine  perpétuel'"-'. -^ 

M.  Gauckler  entrelient  la  Commission  des  fouilles  (ju  il  a  pour- 
suivies cette  année  à  Carlhage  e|  à  Hou-filiara. 

M.  Héron  dk  Villefosse  lit  un  rapport  sur  un  envoi  du  R.  P.  De- 
lattre.  Il  s'agit  de  quatorze  inscriptions  copiées  avec  soin  par  le 
R.  P.  Heurtebise.  Ces  textes  proviennent  des  ruines  de  Thibaris, 
de  Djebba  et  des  environs.  Le  n"  i  paraît  être  un  fiagment  d'une 
inscription  impériale;  le  n"  a  appartient  à  une  iiiscri[)liou  bien 
gravée,  mais  dont  il  est  malaisé  de  pénétrer  le  sens;  le  u"  9  est 
certainement  une  stèle  votive;  les  autres  sont  des  épitaplies  dont 
deux  nous  l'ont  connaître  des  centenaires  (n"'  5  et  8): 

1.  Ruines  de  Thibaris.  —  Hauteur,  o  m.  27  ;  longueur,  i  m.  70  ; 
épaisseur,  0  m.  '6k.  —  Hauteur  des  lettres,  o  m.  10.  Les  lettres 
sont  remarquablement  gravées  : 

1 6'Jfle5r/r .?  —  Fragment  d'une  inscription  in)périale. 

2.  Ruines  de  Thibaris. —  Hauteur,  o  m.  22;  largeur,  o  m.  iô; 


'"    C.orpu»  inxrr.  Ia(..  l.  Vtll,  n"  ■J.'<9i. 
W    Ibid..  n"  -j'ioi. 
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('épaisseur,  o  m.  oO.  —  Hauteur  des  lettres,  o  ni.  o35.  Les  lettres 
de  la  dernière  ligne  sont  beaucoup  plus  petites  : 

C  •  T  I  T  lEN 
IVS- C-L- VI 
CTOR 

(j.  Titienm  C{aï)  l{jberlns)  Victor. 

3.  Saint  Joseph  de  Thibar  (  Sidi-Khalifat  ).  —  Hauteur,  cm.  i  9  ; 
largeur,  cm.  ii;  épaisseur,  o  m.  o5.  —  Hauteur  des  lettres, 
o  m.  ok. 

4.  Saint -Joseph  de  Thibar.  —  Hauteur,  ini.  o6;  largeur, 
I)  Qi.  ^(>;  épaisseur,  o  ni.  A<).  —  Hauteur  des  lettres,  o  m.  oG. 

D  M  S 
C  VALERIVS 
lANVARIVS 
PIVS  VIXIT 
ANNIS  LXIII 
H  •  S  •  E  • 
OTBQ_  TTLS 

D(is)  M[(mibus)  s(aci-um).  C.  Valerius  Janiifirius  pius  vLrit  annis  LXIII.  H(ic) 
s{ltus)  e{st).  0{ssa)  t(ua)  b{enp)  f{(uiescfiiif) !  Terra  t(ibi)  l(evis)  s(it). 

5.  Saint- Joseph  de  Thibar.  —  Sur  une  Stèle  arrondie,  haute 
de  o  m.  78,  large  de  o  ni.  3o,  épaisse  de  o  ni.  10.  —  Hauteur  des 
lettres,  o  m.  o^i. 

D     M     S 

C  M  E  M 

M    I   V   S 

lAN  VARI  VS 

PIVS  \M  X  I  T 

ANNS-N-CIII 

H     S     E 

D{iis)  M{anibus)  s{acrmn)  C.  Memmius  Januarius  pius  vixil 

■  ann(t)s  n(utnero)  CIII.  U(k)  s(itus)  e(s/). 


COXVII 

6.  Saint-Joseph    de    Thibar.    —    Ilautoiir,     i     iiii'lro;    l.irf{Piir, 
o  m.  A5;  ('paisst'ur,  o  m.  Uù. 

D      M      S 

C  PROPERTIVS 
ROGATVS  PIVS 
VIXIT  ANNIS 
X  X  X  X  X     XV 

H     S     E 

D{u$)  M(anibus)  s{aervm)  C.  Properlvts  Roffaïus  pius  vi.rii 
annis  XXXXXXV.  U\ic)  s{itus)  e{H). 

7.  Saint- Joseph  de   Thibar.   —    Hauteur,    o  m.  70;    largeur, 
o  ni.  /io;  épaisseur,  o  m.  ho.  —  Hauteur  des  lettres,  o  m.  o'i5. 

lA    PIA    \ 

/  NN    XLV 

.  .  .«  pia  v{{.ril)  aimiis)  XLV. 

8.  Sainte-Marguerite  de  Thibar.  —  Hauteur,  o  m.  G5;  largeur, 
o  m.  ^o;  épaisseur,  o  m.  ho.  —  Hauteur  des  lettres,  o  m.  06. 

/    V  lu 

OIILA 
v^ICTORl 

PVAC 
H     S     F 

.  .  .Victori  (?).  P(uis)  v(ixit)  a{nnis)  C.  H[tc)  s[ilus)  e(xf). 

9.  Chemin  de  Sainte-Marguerite  de  Thibar   à  l'Oued-Thibar. 

—   Hauteur,   om.  i5;   largeur,    om. 'îG;  épaisseur,    o  m.  oi^.  — 
Hauteur  des  lettres,  o  m.  0.2 5. 

MEMIVSGORE 
■»'.<;. F        M 

Memius  Gore  [?]  v(otiim)  s{oloit)  hibcns)  m(erito\. 

Stèle  votive. 


—  coxvm   — 

10.  Djebba.  —  Hauteui',  o  m.  3o;  larjjeiir,  o  m,  22;  épaisseur, 
o  m.  12.  —  Hauteur  des  lellres.  o  m.  o35. 

VIXITA 
NISXI 
H  S  E 

.  .  .  .vixit  annis  XI.  H(ic)  s(ttus)  e{st). 

11.  Djebba.  —  Hauteur,  o  m.  3o;  largeur,  o  m.  06;  épaisseur, 
o  m.  10.  —  Hauteur  des  lettres,  o  m.  o5. 

1^  1  V  b  V    1  A  i    A 

ANNiS  XLII 
H    •   S   •   E 

....  phis  vi.vit  (iniils  XLII.  H({c)  s(ttus)  e{sl). 

12.  Village  de  Djebba.  —  Hauteur,  o  in.  62  ;  largeur,  o  m.  .^)2  ; 
épaisseur,  o  m.  i3.  —  Hauteur  des  lettres,  o  m.  o5. 

D        M        S 
IVLIVS   PRICIPIVS 
VIXIT    ANNIS 

ÉçII 

H  S  E 

D(tis)  M(anibus)  s{acrum).  Julius  Priitijcipius  vixit  annis  LXII. 
Hic  s{itus)  e(st). 

13.  Sidi-el-Ayadi ,  vers  Maàtria.  — -  Hauteur,  o  m.  5o;  largeur, 
o  m.  3o;  épaisseur,  o  m.  10.  —  Hauteur  des  lettres,  o  m.  06. 

D    M    S 
R- PRIVAT 
VSVIXIT 
A  N  I  S    L  I 
H        S        E 

D{iis)  M(aHibus)  syacrum).  .  .  Priva  lus  vixit  an(n)is  LI. 
H(ic)  s(ilus)  e{st). 


c.cvix 


14.    Sidi-el-Ayadi ,  vcis  M;ijUria.  —     H.iulfiir.  o  m.  .W);  l.'irfffur 
o  m.  '2();  t'paisscur.  o  m.  to.  —  llniilour  do  Idlics,  o  m.  o'i. 

SATVRNl 
NVS- VIXIT 
AN    L  X  X  V 
H       S       E 

.  .  . Sdtimilniis  nxll  aiiinis\  L  VIT  .  H({c)  s[itus)  e(.s7). 

M.  S.  Reinach  lit  le  rapport  suivant  : 

fM.  Hilaire  a  adressé  à  la  Commission,  des  reproductions  fivs 
fidèles  de  gravures  rupestres  relevées  dans  le  Sud  oranais.  Depuis 
la  mission  de  M.  Flamand,  ces  dessins  ont  beaucoup  intéressé  les 
archéologues,  et  je  suis  d'avis  qu'il  y  a  lieu  de  publier  ceux  cjuil 
n<»us  communi(jue,  avec  la  courte  notice  qu'il  \  a  jointe. - 


La  séance  est  le\ée  à  o  heures. 


Le  Secrétnirp  de  In  Commixitioii . 

R.  Gagnât, 
Membre  du  Comité. 
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17  NOVEMBRE  1903. 


SEA.NGE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PRESIDENCE  DE  M.  HERON   DE   VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  ia  correspondance  : 

M.  A.  Debruge,  de  Bougie,  envoie  trois  brochures  intitulées  : 
Fouille  de  la  grotte  Ali-Bacha;  Recherches  sur  le  préhistorique  des  environs 
d'Aumale;  Stations  préhistoriques  des  environs  d^Aumale. 

Le  R.  P.  ûelatlre,  membre  non  résidant  du  Comité,  commu- 
nique une  noie  sur  Deux  sarcophages  anthropoïdes  en  marbre  hlanc. 

Os  brochures  seront  déposées  à  la  Bibliothèque  nationale  et  des 
remerciements  seront  adressés  aux  auteurs. 

M.  Bertrand,  conservateur  du  musée  de  Philippeville,  fait  par- 
venir de  nouveaux  documents  relatifs  aux  fouilles  qu'il  a  faites  dans 
le  jardin  de  M.  Lesueur,  près  de  Philippeville.  —  Renvoi  à  M.  Hé- 
ron de  Villcfosse. 

M.  le  Secrétaire  lit  des  extraits  de  deux  lettres  qu'il  a  reçues 
au  mois  de  juillet  de  M.  Charrier,  sous-chef  de  bureau  de  préfec- 
ture en  retraite  : 

ai  juillet. 

Les  travaux  entrepris  à  l'esplanade  Bab-el-Oued,  à  Alger,  pour  la  construc- 
tion  d'un  casino  ont  mis  au  jour  une  nécropole  antique.  Les  premièi-es 
découvertes  archéologi(jues  ont  consisté  en  lampes  funéraires  de  l'époque 
l'oniaine.  plats,  lioles  déterre  ou  verre,  etc.;  mais  j'ai  hâte  d'arriver  au 
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|)iiiiil  (fui  m'intéresse  It*  |>lus  fi  (|iii  mioIim'  tna  romiiHiniralioii.  Il  s'ajpl 
d'uti  ciivcaii  fiiiH^rairt'  de  ["('pocjuti  |)iiiii(|iie.  Les  (liuK'iisions  <lii  cavcaii  sont 
les  suivantes:  lon^jiieiir,  a  m.  i{<);  larjfcur,  i  m.  35;  liauleur,  i  m.  G5. 
Parois  de  cousti'uclioii  régulière  en  pierres  de  grand  appareil,  grès  jaune 
de  13  centimètres  d'épaisseur;  sol  dallé;  niche  de  o  ni.  ho  de  c(Hé  à  lun 
des  angles  (i  m.  /lo  du  sol). 

La  partie  supérieure  du  caveau  m'a  particulièrement  frappé.  Elle  esl 
formée  de  grosses  dalles  à  l'état  brut  de  la  même  |)ierre  cpie  les  parois, 
(lornme  l'une  de  ces  dalles  a  cédé  en  partie,  j'ai  constaté  que  d'atifre? 
pienvs  de  grandes  dimensions  avaient  été  entassées  au-dessus.  Cette  parli- 
cularité  me  fait  émettre  cette  conjecture,  que  la  chambre  sépulcrale  n"a 
jamais  eu  de  porte  sur  les  côtés  et  qu'elle  a  dû  être  fermée  définitivement  à 
la  partie  supérieure  lors  de  sa  construction,  puis  recouverte  de  terre  (le 
tiiveau  actuel  du  sol  esl  à  i  m.  1 5  du  sommet). 

J'ai  pénétré  dans  ce  petit  monument  (encore  engagé  dans  uu  massif 
terreux  non  destiné  à  être  déblayé)  par  une  excavation  se  trouvant  presque 
à  la  base,  au  fond  d'une  fouille  de  fondation,  le  frôlant  pour  ainsi  dire. 
C'est  ce  qui  m'a  |>ermis  d'examiner  le  mode  d'exécution  du  plafond.  Les 
maçons  ont  déjà  obstrué  cette  ouverture. 

Je  ue  me  suis  malheiu'eusement  trouvé  sur  les  lieux  que  deux  jours  aj)rès 
le  commencement  des  l'onilles.  mais  cependant  à  temps  pour  assister  à  la  dé- 
couverte du  caveau  ;  un  ouvriej'  rencontrant  une  pierre  latérale,  moins  solide- 
ment encastrée,  la  repoussa  dans  l'intérieur  oti  elle  brisa  une  partie  des  vases 
qui  se  trouvaient  sur  le  sol.  dans  une  couche  d'environ  om.  fio  de  terre. 
J'ai  pu  acheter  une  partie  des  objets,  tous  de  poterie  grossièi-e  et  renfermant 
des  08  calcinés.  Quant  aux  objets  romains,  comme  on  les  prenait,  paraît-il, 
pour  des  ustensiles  arabes,  on  les  jetait  au  début  pêle-mêle  sur  les  talus:  la 
plupart,  bien  entendu,  n'étaient  que  des  débris.  J'en  ai  recueilli  quelques-uns 
qui  n'oflreut  qu'un  intérêt  secondaire.  Le  contremaître  des  travaux  possède 
quelques  pièces  de  poterie  ou  de  verrerie  intactes.  Il  m'a  promis  de  me  les 
faire  voir. 

Je  suis  très  heureux,  en  attendant,  d'avoù-  pu  sauvei-  du  naufrage  les 
quelques  objets  dont  je  vous  envoie  la  description.  La  lampe  surtout  '",  — 
unique,  je  crois,  dans  le  caveau,  —  m'a  immédiatement  fixé  sur  l'époqtie 
reculée  de  cette  sépulture. 

Un  cimetière  musulman  existe  en  contre-bas  de  la  nécropole  puniqiie 
et  romaine. 


''*  [Cette  lampe  a  la  forme  d'une  soucoupe  dont  le  bord  a  été  pincé  en  trois 
endroits,  de  manière  à  déterminer  deux  btr»  :  type  très  connn,  d'époque  paniqii>". 
Parmi  les  autres  poteries,  éjfalement  punique*,  il  faut  cilor  un  vasi»  iiiuit  de 
0  m.  ao,  avec  tîlels  peints  marron  fnnc»*.  | 


CCXXII    

•.>.4  juillet. 

La  lampe  punique  que  je  vous  ai  fait  connaître  a  été  ti-otivëe  clans  In 
niche  du  caveau.  Un  autre  renseignement  important  m'a  aus'^i  ëte'  rlonnd.  Le 
caveau  aurait  e'galemenl  contenu  un  plat  avec  mar([(ie  de  fabrique  romaine. 
Des  objets  ont  été  remis  à  l'entrepreneur,  d'autres  dissimulés,  ce  qui  était 
facile^  l'excavation  se  trouvant  à  5  mètres  du  niveau  du  sol  flans  une  tran- 
chée étroite.  Les  quelques  vases  que  je  possède  et  la  lampe  ont  (;té  acquis 
par  moi  des  ouvriers  mêmes  qui  ont  pénétré  dans  le  caveau  :  il  ne  peut  y 
avoir  de  doute  à  ce  sujet. 

Des  fragments  trouvés  dans  les  terres  transportées  au  faubourg  Bab- 
ei-Oued  m'ont  donné  les  lectures  suivantes  : 

1°  lANV  II  IV 

2»  EX-O-IVM 

3"  L-P-AVG 

Le  R.  P.  Deialtre  envoie  quelques  inscriptions  et  monuments 
figurés  découverts  à  Thibaris  par  le  R.  P.  Heurlebise.  —  Renvoi  à 
M.  Toutain. 

M.  Babelon  expose  que,  sur  la  demande  de  la  Commission,  il  a 
transmis  à  M.  Omont  des  tessons  de  poterie  avec  inscription  pro- 
venant de  Gightis.  Ce  dernier  a  reconnu  qu  il  n  y  avait  pas  possi- 
bilité d'en  tirer  quoi  que  ce  soit,  à  moins  de  soumettre  les  tessons 
à  un  lavage  chimique  qui  risque  de  faire  disparaître  l'écriture  peu 
de  temps  après  Tavoir  fait  réapparaître  avec  plus  d'intensité.  11 
estime,  en  conséquence,  que,  pour  se  livrer  à  ce  lavage  dangereux 
et  délicat,  il  importe  d'avoir  l'autorisation  du  propriétaire.  Cette 
autorisation  sera  sollicitée  de  M.  Gauckler. 

M.  Cagnat  estime  que  le  rapport  de  M.  Pernot,  sur  un  voyage 
dans  l'Aurès,  communiqué  par  M.  Gsell,  ne  contient  que  des  faits 
et  des  observations  d'intérêt  secondaiz'e  qui  ne  lui  semblent  pas 
mériter  d'être  insérés  au  Bulletin.  Il  propose  donc  de  renvoyer  le 
manuscrit  à  M.  Gsell,  qui  en  utilisera  le  contenu  lorsqu'il  publiera 
la  caite  archéologique  de  cette  région. 

M.  Toutain  lit  le  rapport  suivant  : 

cfLes  graffiti  trouvés  par  M.  Sadoux  dans  les  ruines  d'une  villa 


—    cr.xxill    — 

\()i>iii(!  lie  (fi/rltits,  ('[  dont  M.  (iMiicklcr  ii()ii.>  a  cuvom'  I;i  pliotu- 
{(t'iipliie,  so  composent  de  riajjniciils  très  iimlilés  (|ul  ne  se  rarroi- 
(leiil  pas  entre  eux.  L'un  d'eux  se  compose  de  trois  lijjnes  e'criles 
en  cajjitales  peu  réjjulii'res;  à  la  lin  delà  première  lijjne.  on  distingue 
les  lettres  .  .  .uni  dino;  à  la  lin  <le  la  sccondt^  lijjne.  les  lettres  ittnl. 
wLes  autres  tVajfnienls  sont  énitsen  cur.si\e.  Je  n'ai  pu  nulle  part 
lire  a\e('  rerliludi-  un  mot  ou  un  {jioupe  de  lettres  présentant  un 
sens  satislaisanl.  Tous  ces  irajfmenis  sont  d'ailleurs  très  courts.  Le 
moins  menu  ne  comprend  que  (juinze  lettres.  Le  plus  simple  sérail 
d'-  les  reproduire  en  lac-simili'.-^ 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrélfiirp  dp  In  Commi*$ioii , 

11.  (iA(;NAT, 
Mi'inbre  du  Comité. 
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15  DECEMBRE   1903. 


SEANCE  DE  LA  COMMISSION  DE   L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PRESlDEiNGE   DE  M.   HERON   DE  VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  k  heures. 

Le  procès-verbal  de  ia  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

Le  R.  P.  Délai  Ire,  membre  aou  résidant  du  Comité,  offre  une 
brochure  intitulée  :  .4  l'amphithéâtre  de  Carthage. 

Cette  brochure  sera  déposée  à  la  Bibliothèque  nationale  et  des 
remerciements  seront  adressés  à  l'auteur. 

M.  Marçais,  direcleur  de  la  Médersa  de  ïlemceu,  communique 
une  note  sur  une  inscription  arabe  découverte  dans  cette  ville.  — 
Renvoi  à  M.  Hondas. 

M.  Gauckler  envoie  ia  dépêche  suivante  : 

ff  Surchargé  de  travail  m'empêchant  de  rédiger  des  rapports 
actuellement,  je  tiens  à  rassurer  la  Commission.  Les  chantiers  de 
fouilles  de  Carthage,  de  Sousse,  de  Gightis  sont  en  pleine  activité, 
La  consolidation  du  Capitole  de  Dougga  donne  de  bons  résultats. 
Nous  déblayons  à  Btilla  Begia  une  maison  romaine  admirablement 
conservée  jusqu'au  premier  étage  avec  colonnes,  portiques,  belles 
mosaïques,  représentant  notamment  des  scènes  de  chasse  et  de 
dressage  et  des  animaux  féroces,  w 

M.  Ballu  lit  la  première  partie  de  son  rapport  sur  les  recherches 


—    «;<:vxv 


archéologiques    faites  cette  année    en  Aljjériti    j>ai-  le  servio-    des 
Monuments  historiques  : 

ff  Le  service  des  inonuiiienis  liistoricjues  de  rVl^jéri»^  a  exéciilt'  «'ii 
190.3  des  travaux  dans  les  trois  départements,  savoir  : 

y  Dans  le  (Irpartemciit  il' Alfrer  :  à  Alfjer,  à  Tigzirt.  à  Cherchel ,  à 
Marenjfo. 

f^  Dan»  le  déparu- ment  d'Or  an  :  a  Tleiiiccii  et  à  Sidi-Bon-Médine. 

(rDans  le  département  de  Constanline  :  à  Souk'ahras,  au  Djehel-.Mes- 
tiri,  à  Tébessa,  à  Guelma,  à  Khamissa,  à  Announa,  à  Souma,  à 
Lambèse,  à  Timjjad. 

wNous  ne  parlerons  ici  que  des  travaux  qui  intéressent  Inrcliéo- 
logie. 

1.  Département  d'Alger. 

ff Tigzirt.  —  Sur  la  demande  de  M.  IJouché,  délégué  tinanciei" 
de  la  région,  nous  avons  entrepris  la  consolidation  et  la  remise  en 
étal  d'une  partie  des  deux  principales  ruines  romaines  de  Tigzirt. 
voisine  de  Dellys.  Ces  restes  sont  ceux  du  temple  et  de  la  basili(jue 
chrétienne. 

ftll  a  été  procédé  au  plus  pressé,  k  la  dépose  et  repose  de  l'angle 
Sud-Ouest  du  premier  de  ces  monuments.  La  colonne  qui  suppor- 
tait la  maçonnerie  de  pierres  de  taille  constituant  ledit  angle  était 
brisée,  et  sa  partie  supérieure  menaçait  de  s'écrouler  avec  ce  qu'elle 
soutenait.  Pour  obvier  à  ce  danger,  on  avait  accumulé  à  l'entrée  du 
temple  de  grandes  dalles  de  pierre  pressées  les  unes  sur  les  autres 
et  obstruant  l'accès  de  l'édifice.  La  colonne  a  été  consolidée,  remise 
à  sa  place  primitive ,  l'angle  Sud-Ouest  solidement  rétabli  ;  les  pierres 
masquant  la  cc//a  ont  été  enleNées,  et  actuellement  une  importante 
fraction  du  monument  est  sauvée  de  la  ruine  immédiate.  De  plus, 
une  vingtaine  de  morceaux  de  la  corniche  qui  gisaient  à  terre  ont 
été  remis  à  leur  place,  au-dessus  des  murs  de  la  cella:  et  il  ne  reste 
plus  désormais  à  consolider  que  l'angle  Nord-Ouest  du  sanctuaire 
dont  la  stabilité  est  assez,  précaire.  Ce  travail  sera  exécuté  en  if)o'i . 
ainsi  que  la  repose  du  linteau  entre  colonnes  qui  gît  sur  le  sol;  le 
pronaos  du  temple  devia  aussi  être  loilenient  consolidé. 

trLa  basilique,  fouillée  en  1896  par  M.  (îavault,  était,  depuis 
cette  époque,  restée  dans  un  état  de  bouleversement  complet.  Les 


colonnes  lenversées,  les  pierres  de  toutes  sortes,  chapiteaux,  con- 
soles, fragment^;  de  muis  et  d'arcs  jonchaient  Tintérieur  de  l'église. 
Kn  avant,  un  pilier  forlcmeat  incliné  menaçait  de  s'effondrer.  A  la 
suite  de  nos  travaux,  l'aspect  s'est  modifie';  les  colonnes  ont  été 
replacées  avec  leurs  chapiteaux,  les  différents  fragments  ont  été 
soigneusement  rangés  de  façon  à  dégager  l'édifice,  et  les  parties  de 
murs  sur  le  point  de  tomber  ont  été  redressées  et  consolidées. 

ff L'administrateur  de  la  commune  mixte  de  Mizane,  dont 
(h'pend  Tigzirt,  M.  Morel,  a  bien  voulu  nous  prêter,  pour  i'accom- 
|)lissement  de  celte  besogne  difficile,  le  concours  le  plus  intel- 
ligent. 

rCherchel.  —  M.  Victor  Waille,  professeur  à  l'École  des  lettres 
d'Alger,  s'est  une  fois  de  plus  dévoué  à  l'œuvre  qu'il  poursuit  depuis 
de  longues  années  avec  tant  de  succès,  à  l'exhumation  des  frag- 
ments précieux  d'art  gréco-romain  que  l'antique  Cesarca  nous  a 
précieusement  gardés. 

Malgré  l'extrême  dilliculté  d'opérer  des  fouilles  dans  des  terrains 
appartenant  à  des  particuliers  à  l'époque  des  récoltes  maraîchères, 
M.  VVaille  a  pu  enrichir  le  musée  de  Cherchel  de  nombreuses 
iucriptions,  dune  grande  quantité  de  poteries,  lampes,  vases  de 
toutes  sortes,  etc.;  il  y  a  fait  entrer  une  intéressante  mosaïque 
provenant  des  ruines  de  thermes,  situées  dans  la  propriété  de 
M.  Louis  Félicien  (ancienne  propriété  Nicolas).  Cette  composition 
représente  une  chasse  au  lion  et  au  cerf.  M.  Waille  en  a  donné  lui- 
même  la  description''*. 

f'En  poursuivant  ses  recherches,  M.  Waille  a  trouvé  quatre  autres 
mosaïques  dans  autant  de  chambres  de  cette  même  villa  Félicien. 
L'une  de  ces  mosaïques  figure  une  chasse  à  la  gazelle.  Le  cavalier 
a  un  manteau  rouge  flottant  au  vent,  une  tunique  verte;  sur  le 
cheval,  une  housse  rouge  quadrillée  comme  un  filet;  sous  le  sabot 
du  coursier,  une  gazelle  s'affaisse.  En  bordure,  une  torsade  et  une 
grecque  blanche  qui  se  détachent  sur  un  fond  rouge  et  vert. 

"Dans  la  même  salle,  un  fragment  d'enfant  drapé  de  vert  et  de 
blanc  avec  de  jolis  tons  bleuâtres,  qu'on  n'a  pas  rencontrés  jusqu'ici 
à  Cherchel.  Une  autre  mosaïque  donne  un  fragment  d'inscription. 

("  Compten  rendus  de  l'Académie  dis  inscription»,  1886,  p.  3o5;  Bulletin  orchéo- 
lojrique  du  Cninité,   1891,  p.  2.58. 
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II.    Dkpmitkmknt  ok  Constantink. 

''Soukahras. —  Le  doclt'ur  Houquelt»*,  iiicdfciii  iiiililairc  d*-  la 
{(aniiâon  de  Souk'ahras,  a  pris  1  initialivc  d'opertT  <jim'I(|ii»'s  fouill«*s 
dans  1rs  ruines  de  Tanliquc  Tlia/raslr. 

ff  J  ai  déjà  eu  1  occasion  d  eu  t'iilrclt'nir  la  commission  celle  année. 

"tDjebel-Meatiri.  —  ^olrp  sei'vicf  a  acliev»^  en  t<)o3  Ifs  Iravaux 
de  reslauralion  de  la  lour  berbère  de  Djebel -Mestiii,  située  près 
de  Tébessa.  Celle  lour,  coiistruite  en  mate'riaux  de  petit  appareil 
an-dessus  dune  base  de  six  rangs  de  grandes  pierres  de  lailb*. 
menaçail  ruine,  el  une  reprise  se'rieuse  de  maçonneries  supérieures 
s'imposait. 

tf  Au  cours  de  ce  travail  qui  a  été  exécuté  d  une  façon  très  salis- 
laisanteavec  le  bienveillant  concours  de  l'autorité'  militaire,  par  les 
soins  de  M.  le  capitaine  Darnaïul,  une  citerne  a  été  découverte 
dans  l'intérieur  du  monument.  Elle  servait  à  lalimentalion  des 
délénseurs  de  cel  édifice  fortilié,  et  il  est  à  remarcpier  (pie  c'est 
pour  faciliter  1  approvisionnement  de  leau  que  la  construction 
n'a  pas  été  établie  sur  le  point  culminant  de  la  hauteur  de  Djebel- 
Mestiri. 

r-Guelma.  —  M.  Joly,  ingénieui',  ailjoiut  au  maire  de  (juelma, 
a  terminé  le  déblaiement  du  théâtre,  dans  les  maçonneries  duquel 
ont  été  trouvés  des  débris  de  statues  de  femmes  et  des  fragments 
d'inscription.  De  plus,  il  a  piocédé  à  la  rtîstauiation,  juscpià  la 
hauteur  de  2  m.  qo  du  postceniuin.  et  au  rétablissement  de  (pielques 
gradins  de  la  carea.  Ce  travail,  fort  intéressant  et  très  bien  mené, 
devra  être  poursuivi. 

"Khamissa.  —  En  remplacement  de  M.  Hévia  qui.  lan  dernier, 
avait  préside  aux  fouilles  de  l  antique  Thubursiiiim  .\  umidaiiim ,  M..lolv 
a  bien  voulu,  en  1903,  s'occuper  de  la  direction  de  ces  Iravaux 
(b'Iicals. 

«Ses  elloits  se  sont  portas  sur  six  endroits  dilléients  :  le  théâtre, 
l'arc  de  triomphe,  le  monument  situé  à  lEsl  du  nouveau  forum, 
des  ruines  au  Nord-Est  de  celle  place,  le  nyinphée,  la  plate<t  rvliis 
ou  .uicienne  place  publitjue. 

.Xm.HÉOLOGIF..    —     N"   ;{.  H 
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wl.  Théâtre.  —  La  façade  postérieure  du  théâtre  a  e'té  dégage'e  et 
ce  déblai  a  eu  pour  conséquence  de  mettre  au  jour  ies  libages  qui 
soutenaient  le  portique  du  postcenium;  deu.x  rham])res  communi- 
quant avec  ce  portique  ont  été  débarrassées,  ainsi  qu'un  passage 
pratiqué  dans  un  massif  et  qui  contenait  jadis  un  escalier  droit 
montant  aux  gradins  de  la  caroa. 

w L'an  prochain,  on  pourra  continuer  le  dégagement  d'une  parlie 
de  la  scène  et  d'un  couloir  entre  la  scène  et  l'orchestre.  On  atteindra 
ainsi  l'ouverture  de  Tégout  qui  a  été  retrouvé  derrière  ie  postcenium 
et  on  pourra  assurer  l'écoulement  des  eaux  pluviales  qui,  après 
chaque  orage,  inondent  l'orchestre. 

wIL  Arc  de  triomphe.  —  M.  Bévia,  en  1909,  avait  déjà  sondé  h» 
pied  de  l'arc  situé  à  l'est  du  forum  novum,  370  mètres  environ. 
M.  Joly,  poursuivant  les  déblais,  a  trouvé  la  pierre  d'un  petit 
fronton (1^  décoré  de  feuilles  et  de  rinceaux,  une  architrave,  des 
fragments  de  sollites  taillés  en  caissons,  des  morceaux  d'inscrip- 
tion, malheureusement  trop  peu  nombreux  pour  donner  lieu  aune 
interprétation,  et  des  consoles,  ornées  de  feuillages,  qui  portaient 
probablement  des  colonnettes  (de  om.  96  de  diamètre)  dont  les 
débris  ont  été  recueillis. 

fflll.  Sur  le  flanc  gauche  du  nouveau  yôrwm  apparaissaient  des 
murs  et  piles  en  belles  pierres  de  taille  qu'on  désignait  sous  le  nom 
de  fort  byzantin.  Soupçonnant  bien  qu'il  devait  y  avoir  là  un  mo- 
nument important,  nous  opérâmes  des  sondages  qui  furent  vite 
concluants  et  nous  révélèrent  l'existence  d'un  édifice  de  belle  allure, 
avec  grande  salle  de  10  mètres  environ  de  portée,  et  garnie  sur  les 
côtés  de  niches  rectangulaires  et  hémisphériques.  Ces  restes,  très 
])ouleversés  à  l'époque  de  la  domination  byzantine,  ainsi  qu'en 
témoignent  des  auges  d'écurie  trouvées  dans  la  fouille,  semblent 
appartenir  à  un  vaste  établissement  de  thermes;  et  comme  de 
l'autre  c6té  du  forum,  à  l'Ouest,  nous  avons  déjà  reconnu  l'an  der- 
nier des  ruines  de  grands  bains,  il  est  impossible  de  ne  pas  se  de- 
mander si,  de  chaque  côté  de  la  place  publique,  ne  se  trouvent  pas 
les  débris  du  même  monument  considérable  qu'à  une  époque  rela- 
tivement récente  le  nouveau ^ôrwm  morcela  en  deux  parties. 

**'  Hauteur,  0  m.  58:  épaisseur,  0  m.  ^o:  largeur,  1   m.  3o. 
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«Plusieurs  objets  oui  clé  drcouxiilis  à  cel  endi'uil  »;l  uolninment 
lin»'  joli»'  lumpe  de  lerre  cuile,  oruée  de  feuilles  de  laurier;  de 
plus,  uu<'  pierro  oncadifc  de  moulures  portant  une  inscrip- 
tion ^''. 

rîV.  liinnm  au  \oid-Eêt  di'  la  jilarc pubVufto- .  —  Au  Nord  du  pi'e- 
cédent  monument,  cl  au  Nord  An  fonim  noriiiu,  une  vaste  construc- 
tion (jue  Clial)as8ière,  Tuii  des  premiers  explorateurs  de  Khamissa, 
prenait  pour  des  citernes,  a  été  en  |)iirtie  débl.iyée.  C'e>t  un  (|ua- 
drilalère  dont  la  lace  septentrionale  est  nîuuic  d  une  (grande  niche 
liémispliéiique;  des  voûtes  en  plein  cintre  reposent  sur  des  murs 
encadrés  dans  les  angles  de  pierres  de  taille  de  o  m.  ôo  à  o  m.  Oo 
de  hauteur  d'assise.  Sur  la  lace  Ouest,  une  porte  en  plate-bande 
apjjareillée  se  trouve  à  16  m.  ao  de  ranj;le  Noid-Uuest,  ce  qui  ne 
serait  pas  très  concluant  pour  ridentification  de  TédiGce  avec  un»; 
citerne.  D'ailleurs,  la  direction  des  murailles  de  ces  ruines  sont 
parallèles  à  celles  du  monument  ci-dessus,  et  même  il  ne  semble 
pas  y  avoir  de  solution  de  continuité  entre  ces  deux  constructions. 
11  se  pourrait  fort  bien,  en  consé(|uence,  que  ce  soit  encore  là  le 
vaste  établissement  de  bains,  vraisemblablement  coupé  en  deux 
par  le  forum  )iovum. 

cr Toujours  dans  la  direction  du  Nord-Est,  pai-  lapport  à  cette 
plaie,  .M.  Jolv  a  fouillé  le  petit  bâtiment  chrétien,  d.ins  lequel,  en 
1  902  ,M.  Bévia  avait  trouvé  linscription  :  ilcfuncio  sacerdo.  C'est  une 
petite  chapelle  dans  laquelle  on  descend  par  quatre  marches  mé- 
najfées  dans  une  large  porte.  Au  centre  d'une  aire  dallée,  on  voit 
les  restes  d'un  autel,  et  au  fond,  deux  socles  dout  1  un  portait  lin- 
scription ci-dessus.  Derrière,  se  dressait  la  chapelle  proprement 
dite,  terminée  par  une  abside  deiiii-cirrulaire.  La  largeur  de  l'édi- 
tice  est  do  -y  m.  <>o  sur  iq  m.  60  de  long. 

«tA  rOuest  du  ksar-el-kebir.  nous  avons  en  outre  reconnu  l'exis- 
tence d'une  voûte  bai'longiie  en  plein  cintre,  assez  bien  conservée 
et  qui  devait  conslilner  le  dessous  d'un  grand  cdilire. 

"  V.  Nymphée.  —  Malgré  de  grandes  dillicultés  et  l'encombrement 
de  pierres  et  de  joncs  novés  dans  um-  hoiie  fétide,  qui  se  trouvait 

f"  1-arpeiir,  o  m.  '19;  li.nil.'iir.  i  m.  9/1:  iettros  de  o  m.  oCi;  ralrjiirc  roni- 
parl. 
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devcinl  le  nymphée  fouillé  en  190a,  iVI.  July  enlieprit  le  déblaie- 
ment du  bassin,  dont  les  restes  étaient  très  apparents  et  se  déve-. 
loppaient  au  Nord-Ouest  de  la  source  de  rAïn-el-Youdi.  Ce  bassin, 
qui  a  été  dégagé  en  parlie,  a  92  mètres  de  large  et  son  extrémité 
occidentale  affecte  la  forme  d'une  circonférence  de  i3  mètres  de 
rayon  débordant  sur  la  largeur  moindre  du  reste  de  la  pièce  d'eau. 
Ce  travail  pourra  être  continué  l'an  prochain,  mais  il  sera  néces- 
saire de  réparer  le  mui-  de  pourtour  qui  est  en  assez  mauvais  état. 

«•VI.  Plaiea  Vêtus.  —  Enfin  Tancienne  place,  qui  se  trouve  sur 
une  liauteur  dans  le  quartier  oriental  de  Tantique  Thubursicum ,  a 
été  rapidement  explorée.  On  y  a  trouvé  un  monument  honorifique 
hexagonal,  couronné  d'une  corniche  de  même  forme  et  portant 
une  base  circulaire  prise  dans  la  même  pierre.  Sur  l'une  des  faces 
de  l'édicule,  une  inscription  à  Minerve  par  un  magistrat  du  pays. 

ffUn  autre  texte,  malheureusement  tronqué,  constitue  une  dé- 
dicace à  Caracalla  avec  les  noms  de  Géta  martelés. 

fcA  ces  trouvailles,  il  faut  ajou  1er  quantité  de  fragments  d'avcîii- 
leclure,  chapiteaux,  sculptures,  consoles,  moulures  richement  or- 
nées, vase:^^  de  terre  cuiîe  ou  de  métal,  instruments  de  toutes  sortes, 
débris  de  statues,  etc.,  qui  ont  été  déterrées  au  cours  des  intéres- 
sants travaux  de  déblais  opérés  à  khamissa  pendant  l'année  1900. 

«Announa.  —  C'est  encore  M.  Joly  qui  voulut  bien  assumer  la 
responsabilité  de  la  conduite  du  chantier  (jue  nous  résolûmes  d'éta- 
blir à  Announa,  l'antique  Thibilis.  La  ville  fut  attaquée  dans  sa 
partie  Nord-Ouest,  et  nous  obtînmes  tout  d'abord  comme  résultat 
la  découverte  d'une  basilique  chrétienne  à  trois  nefs,  avec  son  bap- 
tistère et  ses  dépendances. 

«La  basilique,  longue  de  16  mètres  sur  i3  de  largeur,  pos- 
sède sur  son  côté  Est  une  abside  hémisphérique,  dont  l'arc  de 
tête  était  porté  par  deux  colonnes.  Quatre  marches  élevaient  le 
prcsbyterium  au-dessus  du  sol  de  la  nef.  En  avant  de  ces  marches 
se  trouvait  fautel,  marqué  par  quatre  colonnes.  Les  bas  côtés  se 
composaient  chacun  de  sept  travées. 

«Dans  l'angle  Nord-Est  de  la  basilique,  au  fond  du  collatéral  de 
gauche,  une  petite  porte  donnait  accès  par  quatre  marches  au  bap- 
tistère, bâtiment  rectangulaire  (10  m.  3o  de  longueur  sur  5  m.  (lo 
de  largeur)  divisé  en  trois  parties  :  deux  portiques  en  avant  et  au 
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fond ,  rliacuii  ;i  trois  ('iilif'colonruMiH'iits,  <•!  iint'  «cMir  criilralt',  ;iii 
milieu  de  la(|u«'||('  une  ciivo  circulair»'  «''tait  {jaiiii«*  de  six  (-(doii- 
iielles,  destiiKM'.s  à  .ilirilor  des  intcmij/Tios  les  fidèles  soumis  ii  l;i 
cérémonie  de  1  aspersion. 

«■Sur  la  droite  do  la  basilique,  sur  son  liane  Sud  par  rousé»- 
quent,  trois  salles  sont  visibles.  Celle  du  milieu,  reetanjjidaire 
('7  mètres  sur  h  m.  60),  a  chacune  de  ses  i\i'\\\  [)arois  laté-ralcs  or- 
nées de  quatre  colonnes  dégajjées.  Au  milieu  de  ia  salle  placée 
entre  la  bouti«|ue  et  la  précédente  pièce,  quatre  colonnettes  devaient 
correspondre  à  un  complnvinm.  La  chambre  située  à  l'autre  extn'-- 
nnl('',  côte  Sud,  possède  encore  sept  marches  d'un  escalier  qui  per- 
mettait de  pénétrer  dans  des  dépendances  disposées  du  côté  Est. 

^Nombreuses  sont  les  inscriptions  exhumées  aucoursdes  fouilles 
de  cette  boutique.  Nous  en  avons  retrouvé  vingt-sept. 

-Souma.  —  M.  Mercier,  président  de  la  Société  archéo- 
logique de  Constanline,  avait  témoigné  l'intention  de  faire  opérer 
des  fouilles  au  bas  du  mausolée  punique  du  kroubs,  appelé  par  les 
Arabes  Souma  (tour)  et  improprement  désigné  par  les  Kuropéens 
sous  le  nom  de  tombeau  de  Constantin. 

cfNous  l'aidâmes  de  notre  mieux  dans  les  essais  de  déblais,  mais 
bientôt  il  fut  démontré  que  toute  opération  de  ce  genre  serait  dan- 
gereuse pour  la  stabilité  de  ces  ruines,  très  menacées  dans  leur 
équilibre,  si  elle  dépassait  la  limite  de  ces  sondages  prudemment 
pratiqués. 

"Pour  accomplir  une  besogne  vraiment  profitable,  il  faudrait 
faire  la  dépense,  peut-être  excessive,  de  dépose  et  de  repose  des 
grandes  assises  de  pierres  du  monument  dont  les  fondations  ont  c'dé 
sensiblement  du  côté  Sud. 

(rLambèse.  —  Nous  rappellerons  qu'en  1901  nous  avons  dé- 
blayé la  partie  du  camp  romain  de  Lambèse,  qui  se  trouvait  com- 
prise entre  le  quartier  des  sclioUe  et  le  Prœtorium. 

wCette  fraction  du  camp,  orientée  au  Sud,  était  la  seule  qui  fut 
dépourvue  d'une  grande  voie,  aboutissant  au  pn'toire;  il  est  vrai 
que  cette  voie  était  remplacée  par  une  vaste  place  encadrée  par  les 
bâtiments  du  posticiim  et  des  schnlff. 

wEn  1902,  nous  achexàmes  la  mise  au  jour  méthodique  des 
grands  thermes  du  camp  et  des  constructions  reliant  cet  édilice  aux 
.scfioltH. 
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ff  Cette  aoïK'e,  nous  résolûmes  de  dégager  complètement  les  trois 
voies  se  dirigeant  sur  le  Pimlorium,  avec  les  établissements  qui  les 
bordaient. 

«Ce  programme  a  pu  être  entièrement  réalisé  grâce  au  dévoue- 
ment et  au  zèle  de  M.  Gourmontagne,  directeur  de  la  maison  cen- 
trale et  conservateur  du  musée  de  Lambèse.  En  outre,  au  Sud  des 
scholœ,  une  série  de  magasins  disposés  sur  une  voie  ouverte,  à 
rOuest  des  thermes  de  la  légion,  fut  mise  à  jour  avec  douze  cuves 
(  i  m.  80  sur  1  m.  80  )  destinées  aux  approvisionnements  de  liquides  ; 
chaque  magasin  mesure  5  m.  9a  sur  U  mètres. 

1"  Depuis  le  Prœlorium  jusqu'à  la  porte  Nord  du  camp,  la  voie 
compte  i/iom.  90  de  longueur.  Des  deux  ouvertures  de  la  porte, 
celle  de  droite,  en  sortant  du  camp,  offre  une  particularité  intéres- 
sante :  son  dallage  est  creusé  sur  une  largeur  de  2  m.  80,  de  façon 
à  former  une  chaussée  munie  dun  rebord  en  pierre  qui  se  pro- 
longe le  long  de  la  voie  prétorienne  sur  une  longueur  de  i3  mètres 
environ,  à  partir  de  la  porte.  C'est  par  là  que  passaient  les  voitures 
qui,  de  la  sorte,  ne  pouvaient  dévier  du  parcours  qui  leur  était 
tracé. 

tf  Par  ce  détail,  nous  connaissons  la  largeur  exacte  (2  m.  80)  des 
chariots  militaires  romains  d'Afrique;  mais  ce  qui  offre  encore  plus 
d'intérêt,  c'est  la  découverte  opérée  par  M.  (Gourmontagne,  sur  le 
cà{é  occidental  de  la  voie  prétorienne,  d'une  grande  salle  possédant 
la  même  chaussée,  avec  la  largeur  de  2  m.  80  entre  des  rebords 
de  pierre,  exactement  semblables  à  ceux  de  la  voie.  Cette  salle  était 
donc  la  remise,  le  ffarage,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  des  voi- 
lures de  l'armée;  elle  occupait  à  peu  près  la  moitié  de  la  longueur 
des  bâtiments  bordant  le  flanc  Ouest  de  la  voie;  au  delà,  la  série  de 
])etites  pièces,  qui  existent  tout  le  long  des  autres  voies,  des  caser- 
nements par  conséquent,  continue  sans  interruption  jusqu'au  Prœ- 
torium.  Cette  découverte  est  importante,  car  elle  nous  éclaire  sur 
un  point  essentiel  des  mœurs  militaires  des  Romains,  et  nous 
fournit  un  document  inconnu  jusqu'ici. 

wLa  hauteur  de  cette  sorte  de  chaussée,  au-dessus  du  dallage  de 
la  salle,  est  de  o  m.  3o. 

wAu  cours  de  ces  fouilles,  nos  travailleurs  ont  trouvé  plusieurs 
fragments  d'une  grande  statue  équestre,  de  bronze  (des  morceaux 
de  manteau,  le  bas  de  la  jambe  du  cheval  avec  le  paturon,  une 
partie  de  draperie  ornée). 


OCXXXIIl     - 


^- A  I  <'\li'(''milc' <»i'i«'nlîil«»  (je  la  |»(tilt'  Nunl.oii  ii  l'xliiiiin'' iiin'  (un- 
loinc  HiMni-circilIflirc,  lai|j('  <\o  h  tnôlreH. 

tf2"  La  voie  parlant  du  l'rielorinm  jiisfju  à  la  porte  Ksi  n'était 
amorcée  que  sur  une  lonfjucur  de  '.\n  mètres;  elle  est  actuellement 
entièrement  déblayée  avec  les  hâlimenls  ijui  la  bordaient.  Depuis 
l'extrémité  de  la  porte  jus(ju'aii  centre  du  Pnflonnm .  la  distance  esl 
de  231  m.  ô3,  chillre(]uil  laul  doubler  conséqueinnienl  pour  aM>ii 
la  lai-geur  exacte  du  camp.  Comme  celle  du  i\ord,  leiitrée  Ksi  se 
composait  de  doux  ouscrtures  en  plein  cintre,  reposant  ^ui-  une 
pile  centrale,  et  de  deux  corps  de  garde;  ceux-ci,  toutefois,  dillt-reut 
des  corps  de  garde  demi-circulaires  de  la  porte  prétorienne  pur  les 
pans  coupés,  symétriquement  disposés  de  cliaque  côt^  de  la  double 
baie  extérieure;  trois  fontaines  encore  en  place  s'appuyaient  sur  la 
porte  Est. 

rLlne  trentaine  de  chambres,  pour  la  plupart  accompagnées  de 
pièces  situées  en  arrière,  s'éclairaient  sous  le  portique  qui  côtoie 
le  liane  septentrional  de  la  voie  Esl.  Les  casernements  du  coté  Sud. 
d'une  distribution  analogue,  sont  coupés  par  trois  passages  de 
h  m.  2  0  environ  de  largeur. 

ff Entre  les  deux  passages  les  plus  rapprocbés  du  Pitcioiiitm.  ou 
a  mis  au  jour  des  salles  de  bains,  encore  garnies  de  leurs  piliers 
d'hypocaustes. 

tfDe  chaque  côté  de  Taxe  longitudinal  de  la  voie,  nous  avons  dû 
nous  limiter  à  un  déblaiement  de  ao  mètres;  il  seia  fort  intéres- 
sant, loi"S  de  la  campagne  prochaine,  d'élargir  le  plus  possible  ce 
champ  de  fouilles,  qui  nous  re'servera  sûrement  des  surprises. 

ffS"  Comme  les  deux  voies  pre'ce'denles,  celle  de  l'Ouesl  a  t'té 
dégagée  jusqu'à  la  porte  du  camp;  elle  est  en  moins  bon  état  que 
les  autres,  certains  murs  ayant  malheureusement  servi  à  la  construc- 
tion du  mur  de  soutènement  du  jaidiu  de  la  maison  centrale.  iMais 
les  bordures  de  trottoirs  sont  intactes  et  la  porte  a  conserve'  ses 
subsiructions  sans  trop  de  détériociitions. 

ff(Juelques  inscriptions  ont  été  recueillies  pendant  ces  travaux. - 

M.  Cagnat  dépose  pour  l'impression  : 

1"  In  rapport  de  M.  le  commandant  Toussaint  sur  les  reconnais- 
sances archéologiques  exécutées  par  MM.  les  officiers  des  brigades 
topographiques  d'Algérie  et  de  Tunisie  eu  190Q  et  1908: 
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a"  Des  remarques  de  M.  le  capitaine  Zeil  sur  les  basina  re- 
connus par  cet  olHcier  entre  Métlaoui,  le  Berda,  l'Orbata  et  le 
Sohib. 

M.  Héron  de  Villefosee  rend  compte  d'un  envoi  de  M.  L.  Ber- 
lin iid,  correspondant  du  Comité,  à  Philippeville  : 

'f  Conformément  aux  iustructions  reçues  de  M.  Cagnat,  M.  Ber- 
trand sest  rendu  dans  la  propriété  de  M.  Georges  Lesueur  à  Phi- 
lippeville et  y  a  relevé  des  graffites  et  des  dessins  remarqués  par 
M.  Cagnat,  Il  y  a  lieu  de  remercier  M.  Bertrand  de  son  travail  et 
de  toute  la  peine  qu  il  a  prise  ;  il  serait  bon  de  publier  sa  letlre 
avec  quelques-uns  des  calques  qu'il  adresse  à  la  Commission,  w 

M.  TouTAiN  lit  le  rapport  suivant  : 

ffLes  documents  découverts  sur  l'emplacement  el  aux  environs 
de  l'antique  ville  de  Thibaris  par  le  B.  P.  Heurtebise,  et  que  le 
B.  P.  Delattre  a  transmis  à  la  Commission,  ne  manquent  pas  d'in- 
térêt. Ils  forment  deux  séries  : 

ffi°  Une  dizaine  de  stèles  anépigiapbes,  petits  monuments 
votifs  dédiés  sans  doute  à  Saturne; 

va"  Plusieurs  inscriptions  ou  fragments  d'inscriptions  votives 
monumentales,  funéraires,  etc. 

ffLa  note  du  B.  P.  Heurtebise  qui  accompagne  ces  documents 
ne  contient  qu'une  description  purement  matérielle  de  stèles  anépi- 
graphes.  Ces  documents  méritent  d'être  publiés  dans  le  Bulletin, 
accompagnés  d'un  commentaire,  w 

L'insertion  du  commentaire  de  M.  Toutain  est  décidée. 

La  séance  est  levée  à'  5  heures. 

Le  Secrétaire  de  la  Comiiiixsioii , 

B.  Cagnat, 

Membre  du  Comité. 
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GOM.MU.MCATlOiS  DE  M.  L.-ll.  LABAiNDE, 

COSSBBVATEUn   l>L    MUSÉK    1CAVIC>0N,   i:onnBSI>OKDA>T  I)L    COHITÉ* 

Kn  latinéo  i()Oo,  l'Académie  des  inscriptions  ft  liellcs-lt'llres 
cl  le  Comité  des  travaux  liistoiiques  et  scientifiques  recevaient  la 
nouvelle  de  la  découverte,  à  Mllelaure,  de  mosaïques  romaines, 
dont  on  vantait  1  intérêt.  M.  Peyrusse,  alors  maire  de  ce  village, 
venait  de  les  exhumer  du  sol  dune  de  ses  propriétés,  au  lieu  dit  la 
Tuilière. 

Ses  premières  trouvailles  remontaient,  à  vrai  dire,  à  Tliiver 
de  1898.  A  cette  époque,  il  avait  eu  besoin  d'opérer  des  labours 
profonds  pour  une  plantation  de  vigne,  et  le  soc  de  sa  charrue 
avait  rameni'  au  jour  quelques  fragments  d'un  béton  très  dur.  recou- 
vert de  petits  cubes  de  dillérenles  couleurs.  Les  anciens  possesseurs 
(lu  champ  axaient,  eux  aussi,  lors  de  leurs  travaux,  soulevé  des 
uiorceaux  de  mosaïques.  On  se  souvient  dès  bien,  à  \illelaure,  d'en 
avoir  vu  des  débris,  où  se  distinguaient  des  représentations  de  per- 
sonnages humains  et  d'animaux.  Cependant  nul  n'y  avait  prêté 
attention  et  tout  s'était  perdu.  Si  l'on  remonte  même  assez  haut 
dans  les  traditions  locales,  on  apprend  que,  dans  le  commencement 
du  MX*  siècle,  les  monuments  aujouidhui  révélés  avaient  été  déjà 
mis  au  jour;  mais  comme  le  propriétaire  n'avait  pas  vu  le  parli 
à  en  tirer,  il  les  avait  enfouis  do  nouveau.  Depuis,  ils  t'Iaieiil 
oubliés. 

IMus  intelligent  et  plus  avisé  que  ses  devanciers,  M.  Peyrusse, 
dès  ses  premières  découverles,  avail    j)rocédé  avec   précaution;    il 
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avait  luuilié  le  sol  cl  il  cLait  [»arvciiu  à  déblaxci'  uin!  snrlace  loiile 
en  mosaïque.  Ce'tait  en  hiver,  ai-je  dit;  il  craijrnil  avec  raison  que 
ia  gelée  n'endommageât  le  monument  qu'il  venait  ainsi  de  mettre 
à  la  lumière;  il  le  recouvrit  soigneusement  de  paille  et  de  terre,  [)our 
attendre  une  saison  plus  favorable.  Dès  loi's,  il  porta  son  attention 
sur  tous  les  objets  que  les  travaux  agricoles  sortaient  du  sol;  il 
recueillit  des  fragments  de  poterie  romaine,  des  débris  de  grosses 
tuiles,  de  jarres,  etc.;  mais,  chose  à  remarquer,  pas  une  seule 
pièce  de  monnaie. 

A  l'automne  de  1899,  il  déblaya  de  nouveau  celte  première 
mosaïque.  Elle  était  malbeureusemout  très  dégradée;  le  soc  des 
charrues  en  avait  labouré  la  surface  dans  la  plupart  de  ses  parties; 
il  ne  subsistait  même  plus  qu'une  encoignure  du  tableau  central,  le 
seul  qui  fût  composé  avec  des  cubes  de  diverses  couleurs.  .le  décri- 
rai plus  loin  ces  fragments. 

M.  Peyrusse  eut  la  bienveillance  de  les  offrir  à  l'Académie  de 
Vaucluse.  Celle-ci  ht  enlever  par  un  spécialiste  la  partie  la  plus 
curieuse,  c'est-à-dire  l'encoignure  du  motif  central  et  laissa  sur 
place  tout  le  miroir,  composé  simplement  de  cubes  blancs  et  bordé 
de  bandes  noires,  qui  présentait  des  difficultés  de  conservation  non 
compensées  par  sa  valeur.  L'Académie  offrit  ensuite  ce  morceau  au 
musée  de  la  ville  d'Avignon,  qui  l'a  accepté. 

Les  choses  en  étaient  là,  ({uand,  au  printemps  de  l'année  1900, 
Al.  Peyrusse,  continuant  ses  fouilles  dans  le  voisinage  de  la  pre- 
mière mosaïque,  en  découvrit  trois  autres.  Dès  lors,  ses  trouvailles 
devenaient  des  plus  intéressantes  et  méritaient  qu'on  y  prêtât  atten- 
tion :  il  convenait  de  les  étudier  de  plus  près  et  d'en  iixer  le  sou- 
venir (^'. 

Le  village  de  Villelaure,  qui  faisait  autrefois  jiartie  de  la  Pro- 
vence, dépend  aujourd'hui  de  l'arrondissement  d'Apt.  11  est  situé 
à  5  kilomètres  Sud-Est  de  Cadenet,  son  chef-lieu  de  canton,  et  à 
(juelques  centaines  de  mètres  de  la  Durance,  qui  limite  son  terri- 
toire au  Sud.  Entre  Cadenet  et  \illelaure,  et  à  environ  1  kilomètre 
(lu  centre  d'agglomération  de  cette  dernière  bourgade,  le  torrent  du 

^'^  Depuis  (jue  lu  Comité  des  travaiu  liisloritjiics  m'a  demandé  ce  rapport, 
M.  l'i-yriisse  a  fait  procéder,  par  mi  piolessloniiel,  à  l'enlèvemeiil  des  trois  la- 
I)Icaux  qui  occupaiont  le  centre  de  ciiaquo  pavé.  A  l'heure  actuelle,  les  miroirs 
doivent  fous  être  détruits. 


M.irdiic  (IcsciMid  di's  m(Hila|;iu's  <lii  l.uhfroii  t-l  ;iiro>t'  une  ('Iroilf 
valli'O,  au  fond  de  laquell»»  on  apcrroil  le  villajM*  (TAiisouis,  Cdilfaiil 
uiH'  colline  assez  escarpée.  (1  est  dans  ce  vallon  el  siii  la  rive  droile 
du  lorieul  que  se  troine,  un  peu  en  déclivil»',  le  cliaiii[)  de  la  Tui- 
liî'ie,  où  les  mosaïques  oui  vW'  découvertes.  La  position  exacte  est 
à  i,5oo  nièlres  au  N(U"d-()uesl  du  villa}[e.  Kn  l'ace,  et  de  l'autr»' 
cùlé  du  torrent,  s'élève  la  colline  dite  de  Tnséniines,  qui  surplombe 
ragjjlomt'ration  a''tuelle  de  Villclaure.  A  rt''po(|U(^  celtique,  elle 
servit  de  refujje  aux  |to|)ulatiuns  (|iii  y  avaient  \iaiseinl)lal)l<'menl 
l)àti  une  sorte  d oppidum;  dans  le  haut  moyen  âge,  elle  était  encore 
habitée f",  et,  sur  ses  lianes,  on  construisit  un  château  qui  apparlinl 
à  la  puissante  maison  de>  Baux  cl  ne  fut  ruiné  (|u'au  wf  siècle, 
pendant  les  guerres  de  religion. 


Vigtufi  -^ 

-^  ^  =>    '-'"  -•»    •''•*  5À  3^   :a  :*  c^    c»  :^a  r,  :à  c^  ;-ï 

vt. .". ..* .••»,  ..t>t.*,^»,..:T  ».!,:?.>.•»« -^._.„..2r...r:?., 

E        .--ri.'  ^  -x>^-^~  ^.  :    c     ;  :        r 


^  -Ji  -»  -^  lï^.'^  y>.v-*  ^.  -:^. .  -.-t»».  >"^  k5>  .>>r^ 
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Disposilion  d«^s  <|ualrc  mosaïques  do  Vilielaure. 

Les  mosaùjues  ont  été'  découvertes  à  tî.j  mètres  du  torrent  (voir 
le  plan  ci-dessus).  La  couche  de  terre  (|ui  les  cachait  était  d'une 

'''  Trésémines  est  ciTtairuMnciit  le  Tn-a  Vwyi.ii/fx,  doiil  il  ost  pliisii'urs  lois  (pu's- 
lion  au  xi'  siècle  dans  les  tlocunuTils  de  Sninl-Viclor  de  Marseille,  't  qui-  l<'s  ctli- 
Iciirs  du  Carlulaire  de  celle  ;ibbny>'  n'ont  pas  réussi  à  itleiitiiier  (cf.  clinrles  n"'  ;n*^'i , 
fi8.5,  îi86  el  .'i.'O).  Ce  lerriloiie.  sur  !ei|nel  «'lail  bitii-  l'éplis"' de  Saint-Salurnin, 
au  lieu  dil  Snletn ,  faisait  alors  partie  du  comté  d'Avignon  et  du  diorése  d'Aix. 
Trcséinines,  (|ui  appartint,  (l«''s  la  seconde  moitié  du  \i'  siècle,  au  monastère  de 
Saint-Victor,  passa  un  peu  plus  Lird  à  l'alibaye  de  Montmajour  (cf.  (lourlet ,  l)i<- 
lionnnirp  ilrx  communes  du  dèpnrtnni'ut  <!<•  Vtiurlu:ii',  p.  Spo).  —  Le  Durand  de 
Tn-si'Uiines  qui  fui  évt'que  de  Marseille,  de  i  o8i)  à  i  3i  ti ,  tirait  tn-s  pr»»lialtlen)<^nl 
son  ori({ine  de  ce  pavs. 
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épaisseur  relativement  i'aiblc;  elle  alfeignait,  à  rOuest,de  om.  70  à 
o  m.  80  ;  dans  ia  ])arlie  la  plus  voisine  du  torrent,  elle  n'en 
avait  pas  plus  de  om.  5o.  C'est  ce  qui  explique  que  les  labours  pro- 
fonds les  aient  si  facilement  endommagées,  surtout  après  des  pluies 
abondantes  qui,  en  ravinant  le  sol,  réduisaient  encore  Tc^paisseur 
de  cette  couche  de  terre. 

Elles  pavaient  une  suite  d'appartements,  alignés  du  Nord  au  Sud, 
d'une  longueur  totale  de  3  3  m.  5o  sur  une  largeur  de  7  à  8  mè- 
tres. Au  milieu  d'eux  s'ouvrait,  pour  les  desservir,  un  couloir  de 

9  m.  hS  de  large.  Les  murailles,  dont  on  voit  encore  les  fondations, 
avaient,  le  long  du  couloir,  une  épaisseur  de  0  m.  61  et  o  m.  69, 
et,  entre  les  appartements,  de  0  m.  5i.  Elles  devaient  être  revêtues 
de  plaques  de  marbre,  au  moins  quelques-unes  d'entre  elles  :  on 
en  a  retrouvé  un  morceau  encore  en  place  à  l'angle  Sud-Ouest  de 
l'appartement  B.  Sous  la  mosaïque  de  l'appartement  A,  la  première 
découverte,  enlevée  par  les  soins  de  l'Académie  de  Vaucluse,  on  a 
ramassé  un  tuyau  de  plomb,  de  forme  ovoïde  (5  m.  5o  de  long 
sur  o  m.  07  de  diamètre),  et  coude'  à  l'une  de  ses  extrémités.  11 
était  posé  sur  un  lit  de  briques  et  la  partie  recourbée  traversait  une 
plaque  de  marbre. 

La  première  mosaïque  est  certainement  celle  qui  a  le  plus  souf- 
fert; on  n'en  a  retrouvé  que  la  partie  Nord-Ouest,  celle  qui  avoi- 
sinait  l'appartement  B,  mais  combien  endommagée!  Elle  recouvrait 

10  mètres  carrés  environ  du  sol  (3  m.  3o  sur  3  m,  10).  Elle  com- 
prenait une  grande  surface  blanche  (le  miroir),  avec  bordure  com- 
pose'e  d'une  large  bande  noire  de  o  m.  Zi5  et  de  deux  autres  lilcls 
de  même  couleur  de  o  m.  06  et  o  m.  o5,  séparés  par  des  tilcts 
blancs  de  o  m.  08  et  de  o  m.  06. 

11  ne  faut  plus  espérer  connaître  le  sujet  (jui  décorait  le  centre 
de  l'appartement  :  on  n'en  a  sauvé,  ai-je  dit,  qu'une  encoignure 
de  l'encadrement.  Cependant  on  peut  en  deviner  la  disposition 
générale.  Le  tableau  central,  formant  carré,  était  entouré  d'une 
torsade  en  cubes  de  diverses  couleurs,  puis  d'ornements  géométriques 
et  de  ligures  animales  encadrés  de  noir,  entre  lesquels  serpentait 
une  grecque  en  petits  cubes  rouges  et  roses.  Deux  filets,  l'un  blanc, 
l'autre  noir,  enfermaient  le  fout. 

Le  coin  Nord-Ouest,  le  seul  conservé,  offre,  comme  ornemen- 
tation, un  cercle  avec  six  layons  formés  par  des  intersections  de 
demi-circonférences,  et    ligures  avec    des  cubes   roses  et  jaunes. 
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l'inlic  les  |)()iiils  de  jonclioii  (l(^  ces  ravoiis  jivcr  l.i  rirronlV-rcnre 
sont  «les  arrs  de  ('(mcIc  ciiiMlijim's  de  inniics  ((•iilcins.  (!<•  jjifiiid 
roirlp  siii"  fond  lilanc  csl  iiisciil  <laiis  un  carn''  de  o  m.  oô  d«>  coli!, 
lorrnt'  \n\v  un  lar;|e  trail  nnlr;  aii\  onrni|fnni'«'S  sont  des  t'roincnns 
louges. 

n\i|)rt'S  \o^  (|U(d(jni's  vi'slijjcs  (|iii  siibsislcnl .  j«'  sn|t[»os('  (pif  le 
raiT»'  (|ni  conlinuail  rcncadronienl  {\nn^  la  dii-orlion  du  Sud.  l'Iail 
()con|»(''  par  nn  poisson  :  je  crois  dislinjjncr  on  oiïtd  le  honl  diini' 
l»''le,  (|ni  pouiiait  avoir  ('l*' collo  dnn  danpliin.  C-o  rrajfiMcnl  nionln' 
nnc  {jrandc  variole  do  conionis  :  dn  iou{j(',  du  rose,  du  marron,  du 
noir,  dn  hr-nn,  du  vert  et  dn  bleu.  CpsI  «ssnr(fment  nn  dfi  cnnx  «pii 
donnent  le  Miieiix  I  idée  de  la  rirliesse  de  décoralion  de  rensernble. 

l/apparleiiH'nt  W.  dont  la  dimension  du  \ord  an  Sud  e^l  de 
'i  m.  5().  a  éfjalement  eu  s(m  pavé  lort  détérioré.  Lo  miroir  el  son 
oncadremont  sont  exaoloinenl  semblables  à  ceux  dn  prérédenl  el  i\ 
ceu\  de  la  pièeo  D;  je  n"v  reviendrai  donc  pas.  (Juant  an  lablcan 
rentrai,  il  a  été,  lui  aussi,  presque  entièrement  détruit.  Il  n'en 
reste  (jue  des  frajjuumls  acrom|)a}jnés  d'un  boni  de  bcndui-e;  relle-ci 
est  formée  d'une  double  gro(<]ue  el  de  lilets  noirs  sur  fond  blanr. 

Si  l'on  en  juge  d'après  ce  qui  subsiste,  le  sujet  central  devait 
représenter  une  scène  des  bords  du  Nil,  analogue  à  celles  que  mon- 
trent divers  monuments  bien  connus''.  On  distingue,  en  elVel.  à 
l'encoignure  Nord-Ouest,  une  maison  sur  un  tertie  entre  nn  ibis  et 
un  palmier  avec  ses  régimes;  plus  loin,  un  crocodile  et  un  guerrier 
nain  avec  son  bouclier;  plus  loin  encore,  un  rbinocéros  ou  un  liip- 
])opolame  :  tout  cela  re[)rodnit  avec  de  1res  petits  cubts  blancs,  roses, 
rouges,  jaunes,  marrons,  veris  et  bleus  La  maison,  avec  son  loil 
à  double  rampant,  est  dune  arcbilocturo  particulière;  le  premier 
étage  repose  sur  une  colonnade  el  est  percé  de  quatre  b-nèties;  le 
pignon,  oi'i  s'ouvre  une  grande  porte,  est  orné  aussi  de  longues 
colonnes. 

A  la  suite  de  cette  pièce,  en  remontant  vers  le  Nord,  ou  rencontre 
le  couloir  C,  dont  j'ai  déjà  parlé  et  dont  le  ()avage  a  entièrement 
disparu,  puis  l'appartement  marqué  D  >ur  le  ])lan  général,  et  «pii 


("  Cf.  Héron  do  Mllelosse,  liuUitin  mrhénlojnqui'.  it)oo,|>.  i.viii.  — ^Noir  aussi  la 
mosaïi|H<' (l'Hadrumèle,  élndiéf  cl  pul)liéi>  par  M.  <îi'or(jos  Doid)l*'l,  Lu  cnlli^liiin 
l'mlziui  fi  (iiiliii  il  Siiiissr  [llfiiir  <irrhè>li>f^ri(iiip ,  y  st-ri»',  t.  \\.  iHr)o.  p.  •117). 


avait  't  m.  7"?  dans  sa  plus  pcliic  (liiiicnsion.  Sa  mosaïque  esl 
évidemment  la  mieux  conservée  à  Theure  actuelle;  à  ce  jjoint  de 
vue,  elle  oiïre  donc  le  plus  d'iult'ivl.  Le  hasard  fait  encore  que  c'est 
celle  dont  le  caractère  artistique  esl  le  plus  manifeste.  Le  tableau 
ceniral,  à  lui  seul,  avec  ses  cubes  de  sept  à  huit  couleurs  diffé- 
renles,  est  un  véritable  chef-d'œuvre.  Tout  d'abord,  son  encadre- 
ment est  assez  original.  Dans  sa  largeur  de  o  m.  /i6,  il  se  compose  : 

1°  D'une  bordure  en  deux  parties  contrariées  et  forme'es  de 
bandes  obliques,  alternativement  noires  et  blanches; 

1"  D'un  rinceau  très  élégant  de  menues  tiges  enroulées  et  ter- 
minées par  un  boucjuetde  feuilles;  la  couleur  en  est  verte,  bleue  et 
jaune,  avec  quelques  teintes  mai-rou  foncé; 

3"  D'une  torsade  noire,  jaune  et  blanche,  entre  un  double  file! 
noir. 

La  scène  du  milieu,  dont  un  petit  morceau  seulement,  facile 
d'ailleurs  à  restituer,  a  été  enlevé  par  la  charrue,  esl  une  réplique 
de  la  fameuse  mosaïque  d'Aix,  publiée  par  Artaud  dans  ses  Mosaï- 
ques de  Lyon  et  des  départements  méiidionaux  de  la  France  ^^\ 

Ce  dernier  monument,  dont,  le  26  janvier  1790,  le  président 
Fauris  de  Saint-Vincens  annonçait  la  découverte  au  docteur  Esprit 
Calvel,  d'Avignon  ''',  a  malheureusement  péri  presque  aussi tôt^^',  ainsi 
que  les  deux  autres  pavements  fort  curieux  qui  avaient  été  trouvés 
à  côté.  Par  bonheur,  Esprit  Calvct,  avait  réussi,  par  l'enlreraise  de 
son  correspondant,  à  s'en  procurer  des  dessins  exécutés  par  les 
R.  P.  Pouillard  et  Renaud.  Artaud  a  pu  s'en  inspirer.  Ce  fut  pour 
l'érudil  avignonais  le  prétexte  d'une  savante  dissertation,  qu'il  a 
insérée  dans  le  recueil  de  ses  œuvres  manuscrites  C'I  11  y  donne  une 


(')  Planche  XLVII.  —  La  description  que  Artaud  a  donnée,  d'après  E.  Calvel,  se 
trouve  dans  son  Histoire  abrégée  de  la  peinture  en  mosaïque,  suivie  de  la  description 
des  mosaïques  de  Lyon  et  du  midi  de  la  France,  p.  99  à  101. 

'-'   Ms.  de  la  Bibliothèque  d'A\i[fnon,  n"  2867,  foi.  176. 

(^)  ffCes  monuments  précieux  vonl  élre  détruits  dans  peu  de  jours,  écrivait  à  la 
nièmp  date  M.  do  Saint- Vinrens  ;  la  jrelée  les  déjjrade  d'un  moment  à  l'autre. 
Chaque  passant  veut  en  détacher  quelque  parcelle.  Dans  un  autre  tems  j'aurois 
lâché  de  les  mettre  à  couvert  et  de  les  faire  porter  chés  moi;  mais,  dans  ce 
moment,  ce  seroit  une  entreprise  df  l'aristocratie  et  un  crime  de  lèze-nation.  Je 
serois  regardé  comme  un  accapareur  d'antiquités. r;  Loc.  cit.,  fol.  176  v". 

^'''  Ms.  23/i5  de  la  même  Rihliothèque,  fol.  !^i.^  :  Dissertation  sur  les  mosaïques 
des  anciens  et  plus  iiai-lirulièremi'iil  sur  relies  qui  ont  été  dérauverles  près  de  la  ville 
d'.lt.r-eii-Provence ,  au  niais  île  janvier  de   iT'yo, 


(Icscriplioii  Irt'S  iiiiiiiiliciisc  du  laMt'aii  (|ii(>  li>  iikisiusIc  <|i'  \  illrl;iiii-<- 
a  oopiô,  cl  je  lit'  puis  iiiif'iix  Liirr  (|ii('  l;i  liiiiisrrii'c  ici.  iii:il}[iV'  son 
shlc  un  |)C(i  particulier. 

ff  Deux  loris  atlilclcs  duboul ,  adniiralilcincnt  coiilraslt-s,  ai'inrs 
(liaciin  du  rcsle,  ont  à  Unirs  pieds  un  bœuf  (|ui  loiidji;,  Miiiii.'isaiil 
le  saiijj  par  le  coup  furiciiv  (ju'il  vicul  de  recevoir.  L'un  d  eux ,  avann- 
en  âge,  Irioniplic  el  parnît  s'aj)plaiidir  de  sa  victoire;  la  disposition 
de  ses  bras  indique  (pic  cesl  le  inonicnl  où  il  a  terrasse  le  taureau; 
son  coura{je,  ou  ce  <|ui  est  le  même,  s<i  confiance  en  ses  pro|)ies 
Inrces,  se  peint  dans  ses  traits.  L'autre,  j<*une  encore,  bontc'ux  de 
se  voir  vaincu,  semble  se  retirer;  son  altitude  incertaintî,  sa  lèb^ 
baissée,  son  air  farouebe  annoncent  sa  défaite;  tout  caractérise  dans 
son  maintien  le  (lé{)il  et  b;  de'sespoir.  Il  n'y  a  pas  jusquau  taureau 
même  (jui,  par  la  réunion  de  tous  les  signes  de  la  douleur  el  de  la 
mort,  ne  porte  l'empreinte  ellVayante  de  l'action  exprime'e. 

frMais  quel  est  donc  le  sujet  de  cette  sublime  composition?  On 
m*  [>eul  s'y  me'prendrc;  Virgile  en  a  le  premier  tracé  b;  dessin  el 
fourni  les  pinceaux.  C'est  le  combat  d'Enlelle  et  de  Darès,  si  ma{;ni- 
lifpiement  de'crit  dans  le  V"  livre  de  l'Éne'ide. 

« Enée*'',  jette  en  Sicile  où  étoit  le  tombeau  d'Ancliise,  y  célèbre 
par  des  jeux  l'anniversaire  de  sa  mort;  après  divers  spectacles,  il 
propose  le  combat  du  ceste  et  promet  au  vainqueur  un  jeune  tau- 
reau. Le  robuste  Darès  se  présente,  il  est  dans  la  lleiir  de  làj^e; 
Entelle,  quoyque  vieux,  ne  refuse  pas  d'entrer  en  lice  avec  lui;  ils 
quittent  leurs  vêtements,  prennent  leurs  cestes'^'  et  se  préparent  au 
combat.  A})rès  de  grands  coups  portés  de  pari  et  d'autre,  Darès  est 
prêt  à  succomber  sous  l'ellort  de  son  redoutable  ennemi;  Enée,  qui 
voit  le  dangei-  du  Troyen,  fait  cesser  le  combat  el  adjuge  le  prix  au 
vain{jueur.  Entelle,  fier  de  ce  succès,  veut  donner  de  nouvelles 
preuves  dt'  force,  il  se  tourne  vers  le  taureau,  et  d'un  coup  de  ceste 
entre  les  deux  cornes,  il  l'assomme  el  l'abat  à  ses  pieds.  \oilà  le 
moment  cboisi  par  le  peintre  :  Daiès  confus  se  retire,  Entelle 
liiompbe.  le  taureau,  (pi'il  vient  de  frapper,  cbancelle,  tombe  el 
iiieuit.- 

(iiMIe  description,  dont  je  supprime  encore  la  lin.  où  (ialvel  j)reiid 


^')  Vii-gile,  lùtéuli-,  I.  V,  V.  ;i(ia. 

'*'   wLa  foriiio  du  it>hl<<  l'sl  parfaitenuMil    m|irinii't>  sur  (<•  lalilt>aii.  mi  |»i'iil  li 
vtiir  |ilii'<  l'i)  jfraiid  dans  (|iicl(|iii's-iins  di'  iciix  d"ll'Mcidaniim.- 
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on  main  lo  toxto  de  Virgile  pour  en  montrer  l'appliration,  cette 
(lescii[)tion,  dis-jo,  est  sans  doute  un  peu  lontjue;  mais  rintérèt  du 
monument  la  justifie  bien  :  depuis  la  destruction  de  la  mosaïque 
(TAixC^  celle  de  Villelaure  est  peut-être  la  seule  qui  nous  conserve 
la  reproduction  trune  scène  familière  à  Tantiquilé. 

La  dernière  des  mosaïques,  celle  qui  pavait  Tappartement  E,  ne 
devait  pas  le  céder  en  intérêt  à  toutes  les  autres.  Par  malheur,  elle 
n'est  pas  conservée  dans  une  intégrité  aussi  parfaite  que  la  précé- 
dente, et  il  sera  peut-être  difficile  d'en  déterminer  certaines  parties. 
Ici,  l'appartement  est  un  peu  plus  grand  :  de  5  m.  ho  dans  sa  plus 
petite  largeur,  il  fait  saillie  à  l'Ouest  et  il  le  faisait  probablement 
aussi  à  l'Est.  Si  le  tableau  central  n'est  pas  de  dimensions  sensi- 
blement supérieures  (9  m.  4o  sur  g  ra.  10)  à  ceux  des  pièces 
pircédenles,  la  surface  du  miroir  était  par  contre  plus  grande; 
son  encadrement  même  a  été  augmenté  d'un  filet  noir  en  dents 
de  scie. 

La  décoration  du  centre  a  été  sauvée  dans  sa  plus  grande  partie; 
on  n'a  qu'à  regretter  la  disparition  de  la  bordure  de  l'Est  et  quel- 
ques dégradations  à  l'intérieur  de  ce  cadre.  La  bordure,  à  laquelle 
je  viens  de  faire  allusion,  a  été  très  ingénieusement  combinée.  Elle 
est  même  d'un  dessin  assez  rare,  avec  sa  quadruple  torsade  multi- 
colore courant  entre  deux  bandes  d'ornements  géométriques  se 
détachant  en  noir  sur  le  fond  blanc,  et  avec  des  ressauts  formés 
])ar  les  palmetlcs  marquant  le  milieu  de  chacun  des  côtés.  On  y 
remarque  une  riche  variété  de  couleurs,  produisant  un  effet  des 
plus  heureux,  qui  n'existe  pas  dans  les  autres  mosaïques. 

L'examen  des  différentes  scènes  qui  forment  un  second  encadre- 
ment au  motif  du  milieu  vient  confirmer  encore  cette  impression 
d'originalité.  L'artiste  a  voulu  y  représenter  différents  sujets  de 
chasse,  chacun  séparé,  aux  encoignures  du  cadre,  par  un  arbre 
S'tmmairement  traité.  A  l'Ouest,  c'est  un  chasseur  (remarquer  avec 
quelle  précision  sont  indiqués  les  costumes  des  personnages),  armé 

"'  Il  est  à  romarqiier  que  le  tableau  de  la  mosaïque  d'Aix  avait  un  encadro- 
inenl  hoauroup  plus  sinipie  et  moins  élégant  que  celle  de  Villeiauro  :  une  torsaile 
en  couleurs  et  des  deuls  de  scie  blanches  el  noires.  Son  miroir,  dans  une  lar|[i' 
bordure  noire,  se  composait  de  carrés  blancs  el  noirs,  dont  rarrangemeiit  pro- 
duisait une  série  de  croix  blanches;  à  Villelaure,  cette  surface  du  pavé  est  entiè- 
rement blanche. 
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SoiilciiHMll  (I  nu  luiloii ,  (pli ,  ;i  l.iidc  de  sc^^  deux  cliiiMis.  pousse  (l;ms 
lin  p>^{[i'  il  |)-'iiiii(<;iii\  un  l'iiiitii.il .  don I  je  ri';ii  jni  dr-liMiiiiiicr'  In  ti.'iliirc 
(lievi'o?);  le  pi('|f(' osl  amusant /i  ohsorver,  avec  sa  forme  ciir'viliniie. 
Pai-  derrièro  et  an  pied  de  l'arbre,  est  assis  (ran<|nillemeiil  mi 
honnne,  «pii  atlend  .  le  bâton  à  la  main,  que  la  proie  lui  soif  amenée. 
Au  ^or(^,  chasse  ;m  cerf:  deux  chiens  poursuivent  un  cerf  et  une 
biche,  ([u'un  rhnssenr  reçoit  sur  sa  lance.  L'épisode,  (|ui  esf  fijpiié 
à  l'Kst,  parait  avoir  été  des  plus  curieux;  niallieureusemcnl .  beau- 
coup de  petits  cubes  oril  dis[)ani  de  ceftfi  partie  de  la  iiiosaï(jin^ .  et 
i'interpri'tation  du  sujet  soullVe  rpielques  lacunes.  On  dislinjpie  ce- 
])endanl  entre  deux  lions  un  cliasseur  armé  dime  lance;  à  droite, 
un  chien  attaché  à  l'arbre,  très  probablement  pour  servir  d'appât. 
Au  vSud .  nous  avons  la  chasse  au  san[flier  :  le  chasseur  reçoit  encore- 
sur  sa  lance  la  béfe,  <|ue  traquent  deux  chiens,  l'un  courant  der- 
rière elle,  l'autre  sautant  sur  son  dos. 

A  ce  propos,  on  a  rapj)elé  les  scènes  qui  forment  l'encadrement 
du  tableau  de  la  mosaïque  de  Lillebonne ''',  où  sont  figurés  di>ers 
épisodes  d'une  chasse  au  cerf'-'.  La  comparaison  ne  serait  pas  en- 
tièrement juste  :  à  Villelaure,  on  n'a  pas  seulement  représenté  un 
seul  {jenre  de  chasse,  mais  quatre  dilîérenls;  les  [)ersonna<|es,  il  est 
vrai,  sont  beaucoup  moins  nombreux  qu'à  Lillebonne  et  cl^upie 
scène  est  exprimée  avec  une  très  grande  sobriété  de  moyens. 

Le  tableau  du  milieu  est  j)lus  difficile  à  déterminer,  par  suite 
des  dégradations,  qui  ne  permettent  plus  d'en  distinguer  tous  les 
détails.  A  gauche,  un  personnage,  portant  la  lance  sur  son  épaule 
et  accompagne'  d'un  chien,  semble  pailer  à  une  autre  personne 
assise  et  de  plus  grande  taille.  M.  Héron  de  Villelbsse  y  a  reconnu 
Diane  et  Callisto'^). 

!\Lnlgré  l'atténuation  de  sa  couleur  par  le  temps,  malgré  le  mau- 
vais état  de  sa  conservation,  ce  monument  est  encore  l'cmarquable 


''  Héron  de  Viliefo^se,  BuUetii  arcliéologique ,  1900,  p.  c\m.  —  .M.  lî.  l.a- 
fnyo,  qui  depuis  que  ce  mémoire  est  écrit  n  éludié  les  mosai(|ues  de  Villelaure 
dans  le  BitUnin  de  In  Suciété  natiomilr  des  AntùjiKiiir.i  de  France,  nnnée  1901. 
p.  117,  n'a  pas  pu  identifier  le  sujet  de  ce  tableau. 

t*'  ("f.  Cliatel,  Méiiinires  de  la  Sociélé  dm  niili(jHaiie.t  île  }ii)iiiiiiiidie .  t.  XWIII, 
p.  â68;  Al)l)é  Cochet,  l^n  Mosaïque  d>-  Lilleltinme ,  in-8°,  1H79;  K.  Balnli)ii, 
IjO  Moxiiïqiir  'le  l.illelmiiiie .  dans  la  (Inzellp  ayrhé<d<tgiq<ie ,  I.  X,  iHS"».  p.  (|(|  il 
plancl.e  \m-\IV. 

(■")   Noirci-dessous  le  rap|H>it  A^'  M.  Hi'ion  de  \  illel'osse. 
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par  sou  éclat.  D  ailleurs,  il  est  à  observor  (juo  les  cubes  de  pierre 
1res  dure  qui  ont  sei'vi  à  la  conlectiou  des  (juatre  uiosaïqucs  soûl 
de  très  petites  dimensions;  ils  ont  permis  à  l'artiste  de  serrer  de 
près  son  dessin  et  de  donner  une  forme  plus  élégante  et  plus 
soujde  aux  personnages  et  aux  animaux  qu'il  avait  à  représenter '''. 

Evidemment,  ces  pavés  étaient  ceux  d'une  m7/fl  gallo-romaine  assez 
luxueuse ,  que  Ton  peut  attribuer  à  l'époque  d'Hadrien.  Il  n'est  pas 
interdit  de  déduire,  par  comparaison  avec  ce  qui  passa  dans  la  plu- 
part des  localités  voisines,  les  raisons  qui  ont  déterminé  son  pro- 
priétaire à  l'édilier  à  l'endroit  où  nous  en  retrouvons  aujourd'bui 
les  vestiges.  Ordinairement,  les  populations  gauloises  de  la  région 
s'étaient  réfugiées  sur  les  hauteurs,  où,  à  très  peu  de  frais  relative- 
ment, elles  parvenaient  à  se  défendre  contre  les  attaques  de  leurs 
ennemis.  Ici,  elles  habitèrent  le  sommet  de  la  colline  de  Trésémines. 
Lorsque  l'occupation  romaine  eut  ramené  dans  le  pays  la  tran- 
quillité et  lui  eut  assuré  un  avenir  calme,  les  populations  descen- 
dirent peu  à  peu  des  hauteurs  et  cherchèrent  dans  la  plaine  des 
résidences  plus  agréables  et  plus  faciles  d'accès.  Le  voisinage  des 
cours  d'eau  était  préférable  encore.  Le  torrent  du  Mardric,  qui  se 
pr''cipite  aujourd'hui  des  lianes  dénudés  du  Luberon,  serpentait 
jadis  au  milieu  de  collines  boisées,  et  son  cours  était  sans  nul  doute 
beaucoup  plus  paisible  que  maintenant.  Loin  d'être,  par  ses  crues 
subites,  une  cause  de  désolation  pour  ses  riverains,  il  leur  procurait 
en  été  une  fraîcheur  très  appréciée.  Il  n'aurait  donc  pas  été  trop 
mal  inspiré  celui  qui,  au  if  siècle  de  notre  ère,  fit  bâtir  sur  ses 
boids  la  villa  en  question.  Autour  d'elle  durent  se  grouper  les  clients 
(lu  propriétaire,  les  ouvriers  de  son  domaine,  etc.  Qui  sait  même? 
le  nom  du  village  de  Yillelaure  [Villa  Laura)  vient  peut-être  de  là. 
(îe  n'est,  ajouterai-je,  qu'une  simple  hypothèse. 

Toutes  ces  habitations  étaient  trop  exposées  aux  coups  de  main 
j)our  subsister  en  temps  de  guerres  et  d'invasions.  Les  incursions 
des  Barbares  aux  v*  et  vi*"  siècles,  jdus  tard  les  ravages  des  Sarra- 
sins et  même  des  Normands  obligèrent  les  habitants  de  la  plainr  à 
regagner  les  sommets  des  montagnes.  Ceux  de  Yillelaure  revinrent 


'")  Selon  le  mosaïste  à  qui  M.  Peyrusse  a  confié  le  soin  d'enlever  les  trois  ta- 
bleaux, toutes  les  variétés  de  piern^  (|ni  ont  servi  à  leur  roulertion  se  retrouve- 
raient dans  les  environs. 


M  If  la  cnlliiic  (If  TrcM'iiiiiicN  l'I  .  il.ins  Ir  iii<»\i'ii  ;i;;''  l<tiM|ii  il>  |uiitiil 
«Ml  (loscendrc  uiu'  s^m-oiuIc  ImÏ^.  ils  oubiii'n'ul  leur  .■mcn'nn»'  sUili<iii 
roniJiinc  et  si'  iixôrcnl  non  plus  à  rOnost  de  'rrt'srnHru'S.  nuiis  au 
Sud,  là  où  oxislf  le  \ill.i}f('  jkIucI.  (!<•  |di»''H(>niI'n»'  de  dcsccnh's  ri 
dt'  rcnionhM's  succ<'S>iv('s  n'est  pas  rare  dans  li-  Midi  :  on  Ta  sij^nalé 
en  par'li<'uli('r  pour  la  ville  de  \aison.  la  capilalc  des  Vocontii  '  ; 
on  jtourrai!  le  rrniaripier  encore  dans  d'aulres  localités'- . 

La  conservation  di's  précieux  monuments  dt'couverls  par  M.  iN'y- 
russe  sini[)Ose  à  tous  les  points  de  vue.  Il  esl  fort  à  souhaiter  (|ue 
le  musée  de  la  ville  d'Avignon,  dont  la  destination  esl  de  recueillir 
les  souvenirs  des  anciennes  civilisations  trouvés  dans  le  départenn-nl 
de  \aucluse,  leur  tlonne  un  abri  convenable  et  leur  réserve  une 
place  digne  de  leur  importance.  11  serait  utile  également  de  j)our- 
suivre  les  Fouilles  non  plus  au  hasard,  mais  avec  méthode,  d'explorer 
les  terres  avoisinantes,  de  recueillir  les  débris  de  marbre,  de  poteries 
et  de  terres  cuites  (|ui  se  trouvent  épars,  enfin  de  ne  négliger  aucun 
des  moyens  qui  seraient  susceptibles  d'amener  quelque  nouvelle 
découverte  intéressante. 

L.-II.  Labandk, 

Correspondani  du  Comité. 


II 

ilAPPORÏ   \)E  M.   ItÉlU»    DE  MLLEFOSSE, 

UEMIlIli;    DL   I.OVITK. 

La  coninuinicaliou  adressée  par  M.  Labande,  conservateur  du 
musée  d'Avignon  et  correspondani  du  (lomité  d  archécdogie,  nous 
a  renseignés  très  clairement  et  d  uiu'  laçon  tout  à  lail  complète  mii 
1  importance  des  mosaïques  lomaines  trouvées  à  \illelaure  par 
M.  Peyrusse  •'^'. 

'''  Cf.  A.  Sagiiier,  ^umuiinitùftii'  upyltqut-i'  à  lu  Idpojrraphir  el  à  l'Iitsliiirr  ilrs 
nllps  nntiqtii's  ilu  iléparlrinpiit  de  Vnurluxp.  viii.  Vnisnn ,  dans  tes  Méiiinirex  ilr 
l'.lcfnléinii-  iIp   VninhiiP ,  I.  Wlt  (  iiS()8).  \>.  •)". 

'-'  Ajoutons  que  le  Corpux  uiM-nplionum  uo  r<'lalo  qu  uu''  inMTi|'lii>n  il.  \ll, 
n°  luSO)  qui  ail  Viitoiauiv  coninn*  j»nt\ouanco.  Elle  osl  insij^niiiaiilo. 

*^^  Hltlletin  uirlii;i)liijriijup  iltt  C.nmilv ,  Hjixi,  p.  \v,\\  l'I  cviikcI.  ('.vuiiiIis  iniiin.' 
dp  l'.Undvmie  dcx  InM-riptions,  kjcmi.  p.  -ja-J  ;  G.  Lafay",  liiillptnt  dp  la  Soiiété  dex 
Anliiiiinirp*  Hp  Irnncp .  H)<n,  p.   117-ijj,  a\or  uni'  pliolt)l)pio. 
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Aliu  (le  liiiie  couiiallic  celle  décou\eile  cruiie  manière  dérinllive, 
le  Comité  (rarcliéologiiî  a  demandé  à  i'Administralion  de  lepro- 
duire  en  couleiii-les  mosaïques  de  Villelaure.  Le  désir  du  (joniilé  a 
élé  accueilli  avec  la  plus  paiiaile  bonne  grâce.  M.  Henri  Nodel, 
archilecle  des  Monumenls  historiques,  a  été  chargé  de  se  rendre 
sur  place  et  de  relever  très  exactement  les  dessins  des  monuments 
oiiginaux.  Avec  son  obligeance  ordinaire,  M.  Henri  Nodel  a  accepté 
celte  mission  digne  de  son  talent  délicat  et  de  ses  goûts  archéo- 
logiques; le  Comité  lui  en  exprime  sa  reconnaissance.  Les  planches 
ci-jointes  en  couleur  présentent  en  léduction  les  dessins  qu'il  a 
exécutés  avec  un  soin  particulier;  elles  me  fournissent  ro<-c;isioii 
d'ajouter  quelques  observations  aux  ]n-écieux  renseignemenls  en- 
voyés par  M.  Labande. 

C'est  entre  Cadenet  et  Villelaure,  ainsi  que  notre  correspondant 
Ta  indiqué,  à  i,5oo  mètres  de  cette  dernière  localité,  dans  le  cbamp 
de  la  Tuilière,sur  la  rive  droite  et  à  26  mètres  d'un  torrent  ap[)elé 
le  Mardric,  que  les  mosaïques  ont  été  découvertes.  Le  plan  donné 
plus  haut  (p.  5)  par  M.  Labande  fait  exactement  comprendre  la 
disposition  des  pavages.  Ils  recouvraient  le  sol  de  quatre  chambres 
rectangulaires  d'une  longueur  probablement  uniforme,  séparées  en 
deux  groupes  par  un  couloir  assez  laige.  Ces  quatre  chambres 
étaient  parallèles,  mais  de  largeurs  inégales. 

A.  —  La  première  était  ornée  d'une  mosaïque  dont  il  reste  Ir*  s 
peu  de  chose  et  dont  les  débris,  offerts  par  M.  Peyrusse  à  l'Académie 
de  Vaucluse,  sont  aujourd'hui  consei'vés  au  musée  d'Avignon. 

H.  —  {Planche  If.)  La  mosaïque  de  la  seconde  chambre  avait 
]tros({ue  autant  souffert  que  celle  de  la  première.  11  en  reste 
cejtendant  deux  fragments  qui  permettent  de  reconnaître  sans 
la  moindre  hésitation  la  nature  particulière  de  sa  décoration.  Ils 
méritent,  à  ce  titre,  d'être  soigneusement  décrits. 

Le  premier  fragment  appartient  à  l'un  des  angles  du  pavage. 
On  y  voit  un  édifice  obloug,  maison  de  plaisance  ou  temple,  con- 
struit sur  une  éminence  et  placé  ainsi  à  l'abri  de  la  crue  des  eaux; 
les  bords  du  tertre  sont  de'coupés  comme  les  Hancs  fl'un  rocliei' 
escarpé.  L'édifice  est  orné  d'un  fronton;  son  toit  à  double  peule  est 
recouvert  de  Ic^julac  et  d'iinbriccu  dont  on  reconnaît  la  disposition  et 
renchainemeut  :  sur  un  des  cùlés  longs  s'ouvrent  «pialre  fenêtres 
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;ui-(lcssii><  (riiiit-  roloiiiKidc  on  d'iiiir  imii'm'*-  tic  |)ila.sln>s;  nu  (io 
côhVs  ('lioils,  ;iu-(le.s.sous  du  iVonloii,  csl  oiou|>»'  j);ir  iiiu'  jjiandi' 
|)orle  ll(inqué('  à  droile  cl  à  f^aiiclu'  de  deux  piliers  ou  de  d«'u\  co- 
lonucs  en||a|{;(''«'s.  Un  érhussier,  ci^oiju»',  {jnic  ou  ibis,  «irculr  sur 
une  l)aiid('  de  (crniinù  gauclu;  de  la  cou.struilion.  A  droilc,  dans  le 
lil  niruM'  d'un  tleuvc  ((ui  paraît  guéahle,  ou  dans  un  marais  voisin, 
pousse  un  palniicr  cjiar^jé  de  dru\  régimes  d»;  dalU'S.  Ln  «rorodilc. 
la  gueule  ouNerle,  s"a\an(C  dans  l'eau,  tandis  que  des  cliasseui-s 
placés  sur  la  ii>e  observent  ses  mouvemenis.  1/un  d  eux,  le  st'ul 
icconuais.sablo,  est  uu;  il  csl  Irapu  avec  de  grosses  jambc>;  il  a 
lappareucc  d'un  Pygiuée;  il  |>or!e  au  bras  gaurbi,'  uu  bourlio 
ovale  el  lève  le  bras  droil  au-dessus  de  la  léte  du  ciocodile,  comme 
s  il  sapprèlait  ù  TallaquiM'.  Derrière  ce  petit  personnage,  on  a|ter- 
çoil  (|uelque  chose  d'indistincl,  peut-être  une  barque?  Le  reste  a 
été  brisé  el  a  disparu. 

Le  second  fiagmeni  e>t  nioius  imporlant.  On  y  voit  cependani 
un  quadrupède  aux  loruies  lourdes  el  épaisses,  à  la  (|ueue  courle. 
dont  la  tèle  manijue  malheureusement  :  c'est  un  hipjiopolame  ou 
un  rhinocéros  marchanl  au  milieu  de  l'eau;  devant  lui  s't'li've  la 
tige  d'une  plante  aqualitjue.  A  1  ariière-plan  apparaît  une  maison 
sur  un  tertre? 

L  ne  belle  el  large  bortiuie  composi'e  d'une  double  grecque  for- 
mait l'encadrement  de  celte  mosaïque. 

Le  crocodile,  le  palmier,  riiippopolame.  la  maison  sur  un  tertre, 
la  grue  ,  le  Pygmée,  chaque  détail  en  uu  mot  de  ces  deux  fragments 
nous  renseigne  sur  la  nature  de  la  composition.  La  scène  se  passe 
en  Kgypte  sur  les  bords  du  Ml;  elle  appartient  à  la  catégorie  bien 
connue  des  scènes  niloliques  dont  les  mosaïques  de  l'Italie  el  de 
rArri(]ue  ont  fourni  d'intéressants  spécimens,  mais  dont  en  iîaule 
on  n'avail  encore  signalé  aucun  exemple  bien  caraclérisé  '  .  La 
rareté  de  ce  genre  de  mosaïques  dans  notre  pays  rend  donc  d'autant 
plus  regrettable  la  destruction  du  pavage  en  (jnestion. 

Km  Italie,  nou.s  av<ms  comme  poinh  de  comparaison  des  mosaï- 
(jues  trouvées  à  Palestrine,  à  Poui[iéi,à  la  \  illa  d  Hadrien,  à  PvrjfOs 
el  à  Home  même.  L  une  de  ces  dernièies  dite  fr(, basse  à  rhijq)o- 
polame- et  découverle  à  Uome.  (>n  iSô8,dansla  \igna  Maccarani 

''  Je  pnilf  -oiiKiiii'iil  cits  miKai([U(>. 
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sur  IWveiilin,  peut  Otio  ulilemeul  rapprochée  des  débris  Irouvés  ii 
Viilelaure.  Le  tableau  central,  conservé  aujourd'hui  au  musée  kir- 
cher.  leprésente  le  Nil  avec  un  palmier,  des  liges  de  papyrus,  une 
maison  de  plaisance  sui-  un  tertre;  le  paysage  est  animé  par  la 
représentation  très  mouvementée  d'une  chasse  dans  laquelle  deux 
hippopotames  et  un  crocodile  sont  attaqués  par  des  Pygméesf'l 
11  parait  tout  à  fail  probable  que  la  mosaïque  do  \illelaure  présen- 
tait une  composition  analogue. 

Très  goûte'es  des  Romains  dès  le  commencement  de  l'Empire'-', 
au  moment  où  l'influence  alexandrine  se  faisait  sentir  avec  tant  (\c 
force  sur  loules  les  productions  de  l'art  industriel,  ces  scènes  inspi- 
rées par  le  souvenir  de  l'Egypte,  de  ses  dieux  étranges  et  de  ses 
monuments,  ])ar  l'admiration  que  provoquait  la  vallée  du  Nil,  par 
l'élonnemenl  que  causait  la  vue  des  animaux  vivant  sur  les  rives 
du  fleuve,  étaient  dans  toute  leur  vogue  à  l'époque  oi*i  Hadrien, 
revenu  de  ses  voyages,  faisait  reproduire  dans  sa  villa  le  canal  de 
Canope  et  le  temple  de  Sérapis'-*'.  Les  peintres  en  décoraient  les 
murailles;  les  mosaïsles  les  fixaient  sur  le  sol.  On  y  représentait 
des  chasses,  des  parties  de  pèche,  des  fêtes  pleines  de  liberté  avec 
les  différents  genres  de  plaisirs  auxquels  on  se  livrait  sur  les  bords 
du  Nil;  on  y  retraçait  les  combats  desPygmées,  ces  nains  fabuleux 

(*'  Lanciani, /»m/L  deW  Insl.  arcL,  1870,  p.  80;  E.  de  Ruggicro,  Catalofro 
(Ici  Museo  Kiixlienano,  t.  I,  p.  aGB-aôO;  Liénaril,  GazpUe  archéolojrique ,  t.  VI 
(1880),  p.  170,  pi.  XXV. 

(*'  Tout  le  monde  connail  los  peintures  muiales  de  Pompéi  faites  dans  ce  goùl. 
Cf.  V\^  Helbig,  Campantschr  Wandfrfnidlde,  n°  i38  (Temple  dTsis):  iV"  lôs']  à 
10/17  (paysages  t-gyplieus  avec  figures  de  Pygmées);  a"'  i506à  1571  (crocodiles. 
Iiippojiolame,  ibis,  âne  chargé  d'ampliores):  0.  laïm.  Die  Wandgemdlde  des  6'«- 
lumbariums  in  dcr  Villa  Pamfili,  dans  Abhandl.  der  K.  bay.  Al.ad.  d.  Wiss.,  philos.- 
pliiiolog.  Classe,  t.  VIII  (1857),  (af.  IV,  12;  laf.  VII,  20.  Dans  une  des  chambres 
de  la  belle  maison  du  Faune  à  Pompéi ,  on  a  trouvé  une  mosaïque  représentant 
le  Nil  avec  un  crocodile,  un  hippopotame,  nu  ichneumon,  un  serpent,  deux  ibis 
combattant,  des  canards,  une  pie  et  une  grenouilli';  G.  Fiorelli,  Dt'.icriziniti'  di 
Pniiipci ,  p.    !&(). 

■■■  Dans  le  cabinet  des  Mascpies  au  Vatican,  entre  deuv  fenêtres,  est  exposée  ime 
mosai([ue  à  représentations  niloliques  provenant  de  la  Villa  Hadriana.  De  la  forme 
d'un  disque  et  à  fond  bieu ,  elle  comporte  des  poissons ,  des  plantes  et  un  croco- 
dile: au  milieu,  une  barque  en  forme  de  gondole  qu'im  homme  conduit  avec  une 
;;odille;  cl',  à  la  Villa  Alliani  une  autre  mosaïque  très  lini'  représeulnnl  aussi  une 
scènt'  niliaquc,  \\  iiickelnumu,  Mmiuniriili  iiivdili ,  indice  iK'i  rami,  p.  10:  Mor- 
celli,  Fea,  Viscoiiti,  Df.sciiplioii  de  la  Villa  Albaiti  aajuurd'Uui  Torlvitia ,  p.  :i(), 
n"  un. 
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en  {juorro  avoc  les  grues;  on  y  faisait  figurer  des  Klliiopions  et  des 
gens  (le  toutes  les  condilions  dans  des  scènes  einprunlf'es  à  la  vi<' 
«luolidicnnc  du  pays'".  Sous  Scplitne  Srvrre,  la  vogue  navail  |)as 
diminué;  son  biographe  se  j)lait  à  ia|»peler  le  plaisir  particulier 
que  l'empereur  avait  éprouvé  en  visitant  TKgypte,  dont  il  gaida 
longtemps  le  souvenir^'-^^.  Les  décorations  à  la  manier»'  egypti<'nn<i 
restèrent  très  longtemps  à  la  mode;  on  ne  j^eut  pas  être  étonné 
d'en  retrouver  un  exemple  dans  une  villa  romaine  de  la  Gaule '•''. 
La  célèbre  mosaïque  de  Palestrine,  découverte  depuis  trois  siècles, 
expliquée  avec  tant  de  sagacité  en  17(30  par  Tabbé  Barthélémy,  et 
sur  laquelle  on  retrouve  en  caractères  grecs  les  noms  de  nombreux 
animaux  africains,  figurant  au  milieu  de  scènes  pittoresques  et 
variées,  est  considérée  comme  le  type  le  plus  complet  des  mo- 
saïques de  cette  famille  ''.  Barthélémy  la  ()ublia  d  après  un  dessin 
qu'il  devait  aux  soins  du  comte  de  Caylus  et  sur  lequel  avaient 
été  corrigées  les  inexactitudes  qui  dé|)araient  les  gravures  anté- 
rieures. On  conserve  au  musée  du  Latran  les  fragments  d'un  autre 
pavage  trouvé  en  i833  dans  la  Vigna  Lupi  sur  l'Aventin  et  portant 
la  signature  d'un  certain  Heraklitos,  dont  le  panneau  central  était 
entouré  de  quatre  compartiments  plus  étroits  qui  représentaient 
aussi  sur  fond  noir  des  paysages  du  Nil  avec  la  faune  de  ce  lleuve; 

'"  On  consultera  avec  proGt  sur  celle  question  l'ouvrage  de  G.  Lumbroso ,  VEgittu 
dpi  Greci  e  dei  Romant,  a°  ediz.,  189.")  ;  en  particulier  les  chapitres  :  i,  Ctiho  dfl 
Nilo;  II,  Paesi  p  vedute  del  Nilo :  m,  //  A 1/0  sotto  l'aspi'lto  prnticn. 

'*)  Spartien,  Spvptus,  1-  :  rJucundaui  sil>i  pcregrinationem  hanc  propter  reii- 
gioneni  dei  Sarapidis  et  propter  rerum  antiquarum  cognitionem  et  propter  novi- 
talem  aniniaiiuni  vel  locoruui  Inisse  Severus  ipsc  poslea  semper  oslendit.  Nam  et 
Menilim  et  Memnoneni  et  piramides  et  laliyrinlhum  diiigenter  inspexit.-^  Cf.  Ani- 
niien  Marcellin ,  XXII ,  1 5. 

f*'  C'est  peut-être  la  première  fois  qu'on  trouve  en  Gaule  une  mosaïque  de 
celte  série  particulière,  mais  on  y  a  déjà  trouvé  des  pi'intures  antiques  repro- 
duisant les  mêmes  motifs.  A  Villars,  commune  de  Biche-^,  arrondissement  de 
Chàteau-Cliinon  (Nièvre),  on  a  découvert,  au  siècle  dernier,  avec  une  salle  pavée 
en  mosaïque,  des  fresques  représentant  un  crocodile  que  l'ichneumon  ft  des 
hommes  nus  se  disposent  à  attaquer;  on  y  voyait  aussi  des  figures  dans  des  pos- 
tures lascives;  cf.  de  Wille,  Bull,  dpll'  /»»/.,  i84fl,  p.  1 1 '1  ;  C"  de  Soutirait. 
Réppi'toire  iircbétdofnqup  de  la  Mèrre ,  p.  6,  v"  Riches. 

'*'  Barlhéli-my,  E.rplication  de  In  tiioxaique  de  Piilvslrine ,  Paris,  17G0,  a\er 
n  pi.  in-i";  réimprimé  dans  les  Méwoircx  de  VAcud.dfi  [mrr.,  [.  XX\,  p.  .'>o.'?.  I.a 
liste  des  noml)roux  travaux  puliliés  sur  cette  mosaïque  a  été  donnée  par  G.  Lum- 
broso, L'Efptlii  dei  Gien  r  dei  lioiiiaiii ,  a'  ediz.,  p.  t'ji.");  ci.  Kaibel,  Cmp.  inscr. 
graec.  Sic.  et  ItaL,  n"  liùvj.  Klle  est  conservée  à  Paleslrina,  au  Vn\a\>  Harborini, 

AncBÉuLOGiE.  —  N"  1.  a 
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aux  (jiialrc  coins,  ces  compailinients  étaieiil  séparés  les  uns  des 
aulres  par  des  telamones  de  style  égyptien ^'^.  C'est  une  disposition 
du  même  genre,  analogue  du  reste  à  celle  que  nous  retrouverons 
(out  à  riieure  sur  la  quatrième  mosaïque  de  \illeiaure  (£'),  qu'un 
mosaïste  appelé  Neiloilôros,  nom  prédestiné  pour  traiter  des  scènes 
uilotiques,  avait  adoptée  dans  un  de  ses  ouvrages  découvert  à  la 
Tenuta  di  Prato  Rotatore ,  près  de  Santa  Severa,sur  remplacement 
de  rantique  Pyrgos.  Le  panneau  central  représente  deux  pugilistes; 
il  est  aussi  entouré  de  quatre  compartiments  séparés  les  uns  des 
autres  par  des  tiges  de  papyrus  :  sur  un  canal  du  Nil,  au  milieu 
des  fleurs  de  lotus,  des  hommes  à  coiffure  jjointue,  des  femmes 
indigènes  se  livrent  à  la  joie  ou  s'amusent  avec  des  animaux  qu'ils 
cherchent  à  apprivoiser  :  on  y  remarque  des  oiseaux  divers,  un  ihis, 
une  grenouille,  un  hippopotame,  un  crocodile;  ou  y  voit  aussi  un 
âne  chargé  damphores  et  conduit  par  un  ânier^-). 

L'Italie  nous  a  donné  un  groupe  important  de  mosaïques  uilo- 
tiques, dont  j'ai  cité  les  spécimens  les  plus  connus.  Mais  l'Afrique 
qui,  depuis  quelques  années,  sous  une  habile  et  féconde  impulsion, 
livre  à  nos  études  une  incomparable  suite  de  mosaïques  de  tous 
les  genres  et  de  toutes  les  époques,  a  fourni  aussi  au  moins  deux 
pavages  très  intéressants  appartenant  à  la  même  famille.  C'est  sur 
la  côte  de  Tunisie,  dans  une  villa  dominant  la  mer,  à  El-Alia, 
à  95  kilomètres  au  Sud  de  Madhia,  que  le  plus  important  a  été 
découvert  en  1897  P^^"  ^^'  Dominique  Novak;  il  est  conservé 
au  musée  de  Sousse,  l'antique  Hadrumète  ^^l  Le  second  est  connu 
depuis  i883;  il  a  été  trouvé  à  Sousse  même,  dans  les  ruines 
d'une  villa  romaine  fouillée  par  M.  Balzan,  consul  (fAngleterre;  les 
débris  en  ont  été  séparés  :  le  musée  du  Bardo  en  possède  trois, 
le  musée  de  Sousse  en  possède  un  autre  (*'. 

(')  Heibig-Toutain ,  Guide  dans  les  Musées  de  Rome,  n"  Cgi,  avec  ia  bibliogra- 
phie; Kaibol,  Itisa:  gr.  Sic.  et  liai.,  a."  i9/i5. 

'*'  .Signalée  pour  ia  première  fois  par  A.  de  Longpérier  dans  ÏAnmiaii'e  de  la  Soc. 
des  Antiq.  de  France,  i85a,  p.  98,  comme  découverte  à  Civita  Voccliia  en  i85o 
par  les  soidats  du  génie  français  (cf.  Œuvres,  t.  VI,  p.  890,  n"  186),  puis  décrite 
par  0.  Renndorf,  dans  Bull,  dell'  Inst.  arch.,  1886,  p.  281.  Elle  se  compose  de 
cubes  noirs  et  blancs;  M.  Benndorf  m'en  a  très  aimablement  communiqué  la 
photographie. 

'^'   Gauckler,  Gouvet,  Hannezo,  Musées  de  Sousse,  p.  '2Ï),  if  1,  pi.  VIII. 

'')  Ibid.  p.  33,  n"  7.  pi.  IX,  2;  La  Blanchère  et  Gauckler,  Musée  AUioui ,  p.  10, 
u"'  2,  3,  A. 
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De  louU'S  les  iiiosai(]ii('s  nil()li(|ii('S  coiiniics.  colle  d  Kl-Ali.i  se 
rapprocliP  le  plus  du  lyp»'  <le  Paleslrinc.  .Malliruieuscinenl .  cil»*  a 
beaucoup  sonllerl ,  mais  les  parties  coiiserv(''(«s,  liahiliMiu-nl  con- 
solidées par  les  soins  de  l,-i  Direction  des  aniiqnili's  cl  des  arts, 
représentent  un  paysage  (|ue  sa  lanne  el  sa  More  localisent  sur  les 
liords  du  Nil,  Des  paj)yrns,  des  jdantes  aquatiques,  des  palniieis 
sélèvcnl  (,'à  et  là  près  des  maisons  de  plaisance  ou  des  luilles  en 
li'eillis;  des  canots  circulent  à  la  rame  ou  à  la  voile  daus  les  bas- 
fonds;  des  figures  variées  peuplent  el  animent  toute  la  composition: 
ce  ne  sont  que  jeux,  chasses,  combats  d'hommes  et  d'animaux,  par- 
mi lesquels  reviennent  le  cheval,  les  chèvres,  làne,  le  crocodile, 
l'hippopotame,  les  grues,  les  ibis,  les  canards,  etc.  L'excellente 
description  qui  en  a  été  donnée  par  M.  Gauckler  me  dispense 
d'entrer  dans  plus  de  détails.  Celle  de  Souss(»  se  compose  des 
mêmes  éle'raents  décoratifs;  dos  1892,  M,  Doublet  en  avait  publié 
un  dessin  exécuté  par  M.  Pradère  f'^. 

Visconti  a  ëmis  l'opinion  que  les  mosaïques  romaines  représen- 
tant des  paysages  égyptiens  étaient  des  imitations  des  célèbres  tapis 
d'Alexandrie  si  estimés  des  anciens-'.  Cotte  ide'e,  assurément  très 
séduisante,  a  été  reprise  par  M,  G,  Lumbroso,  qui  lui  a  apporté 
l'appui  de  son  autorite'  ])articulière(^^;  mais  il  faut  tenir  compte 
aussi  des  ingénieuses  et  justes  observations  de  M.  Maspero,  Je  recon- 
naîtrais volontiers  avec  lui  dans  la  mosaïque  de  Palestrinc  et  dans 
les  mosaïques  analogues  une  interprétation,  par  dos  artistes  gréco- 
romains,  d'œuvres  égyptiennes  remontant  aux  anciennes  époques; 
il  y  a  là  évidemment  un  souvenir  des  scènes  de  la  vie  civile  et 
domestique  peintes  sur  les  murs  des  tombeaux  égyptiens  que  les 
voyageurs,  les  curieux  et  les  touristes  visitaient  dès  la  haute  anti- 
quité. On  le  sait  par  des  documents  certains  '^ 

Les  fragments  trou\és  à  Villelaure  sont  d'une  exécution  et  d'un 
style  me'diocres;  ils  occuperaient  une  place  modeste  dans  le  clas- 
sement des  mosaïques   niloliques,  mais  ils  apportent  une  preu\e 

<•'   Ret'ue  archéiilnfriqiif ,  1895,  l.  II.  p.  vn~,  pi.  \\l. 

'-)  E.-Q.  Visronli,  Ihsxrrtazioiic  -lapra  due  mitxutclit  anlichi ,  ilnns  Opère  vane, 
t.  I,  p.  168. 

'"  G.  Lunil»roso,  «p.  Iniul.,  p.  1  5. 

'*'  G.  Maspero,  Lpk  pnnluretdê*  tomùeaux  «frijptieux  i-t  In  tnnuniqvr  </.•  Valitlrun  . 
dains  Gazette  archéoloipqiw .  l.  V  (1879),  p,  77-8'i. 
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nouvollo,  très  intéressante,  de  l'iniluence  artistique  exercée  par 
l'Kjiypte  dans  le  monde  romain,  l'influence  dite  aiexandrine  que 
nous  révèle  chaque  jour  plus  profondément  Télude  de  toutes  les 
productions  de  Tart  industriel  O.  C'est  pour  ce  motif  que  les  frag- 
ments en  question  méritaient  d'être  signalés  d'une  façon  spéciale 
à  l'attention  des  archéologues. 

C.  —  En  cet  endroit  se  trouvait  le  couloir  de  séparation. 

D.  —  [Planche  IL)  La  mosaïque  de  la  troisième  chamhre  est 
celle  qui  nous  est  parvenue  dans  l'état  le  plus  complet;  il  ne 
manque  que  l'épaule  gauche  d'un  des  personnages.  Le  sujet,  Le 
combat  de  Darès  et  (LEnteUe,  immédiatement  reconnu  par  M.  Labande , 
avait  été  déjà  rencontré  sur  un  autre  pavage  qui  faisait  partie  d'un 
groupe  important  de  mosaïques  trouvées  à  Aix- en -Provence  en 
1790,  hors  des  murs  de  la  ville,  à  l'Ouest  de  l'hôpital  Saint- 
Jacques'^'.  Le  pavage  d'Aix  fut  malheureusement  détruit  peu  de 
temps  après  sa  découverte.  Cette  circonstance,  comme  le  remarque 
M.  Labande,  rend  plus  précieuse  encore  l'apparition  du  même 
épisode  sur  une  des  mosaïques  de  Villelaure. 

Grâce  au  président  Fauris  de  Saint-Vincens  et  au  docteur  Calvet, 
le  dessin  de  la  mosaïque  d'Aix  nous  a  été  conservé.  Artaud  en  a 
donné  une  planche  en  couleur  f^'  qui  permet  de  la  comparer  à  celle 
de  Villelaure.  On  doit  toutefois  se  demander  si  la  planche  d'Ar- 
taud, évidemment  sincère  pour  l'ensemble  de  la  composition,  est 
suffisamment  fidèle  dans  tous  les  détails,  car  on  est  un  peu  surpris 
d'y  voir  En  telle  sous  les  traits  d'un  homme  encore  jeune.  Si  l'on 
s'en  rapporte  à  cette  planche,  on  ne  peut  pas  dire  que  les  deux 
mosaïques  soient  absolument  semblables.  Elles  dérivent  d'un  mo- 
dèle commun,  cela  n'est  pas  douteux;  elles  retracent  le  même 
épisode  avec  des  moyens  identiques,  avec  les  mêmes  éléments,  mais 
la  disposition  de  ces  éléments  est  un  peu  différente.  Un  détail  suf- 
lira  pour  le  montrer. 

Dans  la  mosaïque  d'Aix,  le  taureau  est  tombé  entre  les  deux 

"^  Cf.  Héron  de  Villefosse,  Lp  Tréxor  de  Boxcorenle,  p.  199-900,  2/16-9^7, 
361-262. 

■-'  Voir  les  détails  donnés  sur  celte  découverte  par  Honoré  Gibert,  Lp  Musée 
d'Aix,  1882,  p.  226-280,  avec  la  bihliofjraphie. 

'''  Atlas  des  mosaïques  da  Lyon  et  des  départements  mé-idionaux  de  la  France, 
pi.  XXXXVH. 
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combattants  et  les  sépare;  Entello  vainqueur  se  trouve  ainsi  relégué 
au  second  plan,  tandis  que  Darès  vaincu  est  n'|)résenté  de  dos 
au  premier  plan.  (Test  le  contraire  ([ui  devrait  se  produire"'. 
Entclle  est  placé  à  gauche,  derrière  le  taureau;  il  a  les  jambes  très 
écartées,  la  jandte  {jauclie  est  cachée  |)ar  le  coips  du  taureau 
qui  vient  île  sabatlre  sur  le  genou  et  qui  perd  le  sang  par  les 
naseaux.  Les  deux  bras  d'Entelle  sont  encore  levés;  on  peut  dire 
(ju'il  n'a  pas  cessé  d'être  en  mouvement.  Darès  est  placé  à 
dioite;  il  s'éloigne  en  baissant  la  tète,  on  aperçoit  sa  ligure  d«' 
prolîl. 

Dans  la  mosaïque  de  Villelaure,  au  contraire,  les  deux  combat- 
tants sont  figurés  ensemble  en  première  ligne.  Le  vieil  Entelle. 
barbu  et  grisonnant,  a  i)ien  Taspecl  orgueilleux  et  brutal  d'un 
pugiliste  de  profession;  il  est  le  personnage  principal  et  le  plus 
en  vue;  son  inuijfe  se  détache  (Mitièrement  sur  le  fond  blanc  du 
tableau ('^'.  Il  est  debout  à  gaucbe,  la  jambe  droite  avancée  dans  un 
mouvement  vigoureux,  les  poings  fermés  et  armés  du  reste;  ses 
bras  arqués,  bien  musclés,  encore  pleins  de  menaces,  donnent 
l'impression  d'une  force  peu  commune;  les  yeux  se  tournent  vers 
son  rival,  qui  s'éloigne.  C'est  un  vainqueur  qui  a  conscience  de  son 
triomphe  et  qui  est  prêt  à  en  abuser, 

Hic  victor  superans  animis  tauroque  superbus''^ 

Darès,  dont  on  ne  voit  pas  le  visage,  a  des  formes  plus  juvéniles; 
le  dos  tourné,  le  front  en  sang,  il  s'éloigne  à  droite,  lentement  et 
comme  à  regief,  du  théâtre  de  la  lutte;  mais  le  corps  reste  droit  : 
on  dirait  qu'il  a  peine  à  reconnaître  sa  défaite.  Ce  n'est  pas  tout  à 
fait  l'athlète  anéanti  et  accablé  dont  parle  le  poète, 

Asl  illum  tidi  aequales,  genua  aegra  trahentem, 
Jactaaleinque  utroque  capul ,  crassunique  cruorem 
Ore  ejeclanlem  niixlosque  in  sanguine  dentés, 
Ducunt  ad  naves'*'. 


'•'  Millin,  Voyage  Aanx  les  départeweuts  du  Midi.  Allas,  pi.  XXXV.  a  dorinc  un 
dessin  semblaldo  à  celui  d'Artaud. 

'"'  Cf.  la  slalue  de  lnvnze  du  vieux  piij;ilisli<  au  musée  des  Thermes,  :'i  Home; 
Colliguon,  Hist.  lie  la  scttlpt.  jp-pcqm' ,  t.  11,  p.  'i9*>,  lijj.  a56. 

^•^'   Enéide,  V,  v.  478;  cf.  v.  4aa-i'j3. 

f»)  Ibid.,  V.  /1G8-471. 
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Derrière  les  deux  luUeurs,  le  taureau  olFert  en  prix  au  vain- 
queur Nient  de  tomber  sur  les  {jenoux,  la  tète  fracassée  par  le  cesle 
d'Eutelle;  le  sang  coide  entre  les  deux  cornes  et  se  répand  sur  le 
mufle  de  l'animal  : 

Dixit ,  et  adversi  contra  stetit  ora  juvenci , 
Qui  flonum  adstabat  pugnae,  durosque  reducta 
Libravit  dextra  média  inter  cornua  caestus 
Arduus,  effrâcloque  iilisit  in  ossa  cerebro, 
Slernilur  exanimisque  tremens  procunibit  bimii  bos  ''^ 

Cette  très  intéressante  composition  est  entourée  d'un  triple  enca- 
drement. Une  torsade  est  placée  immédiatement  autour  du  panneau; 
puis  d'élégants  rinceaux,  cbargés  alternativement  de  feuilles  de 
lierre  et  de  feuilles  de  vigne  contrariées,  se  déroulent  sur  les  quatre 
faces;  enfin  une  double  baguette  enrubannée  entoure  l'ensemble. 
La  torsade,  ainsi  que  le  rinceau  simple,  sans  complication,  orné 
d'une  feuille  de  lierre  ou  de  deux  feuilles  différentes  alternées,  se 
rencontrent  fréquemment  en  bordure  sur  les  mosaïques  romaines 
de  la  Narbonnaise.  La  double  baguette  enrubannée  formant  enca- 
drement a  été  dessinée  par  Artaud  sur  un  fragment  trouvé  à  Apt'-\ 
c'est-à-dire  à  une  très  petite  distance  de  Villelaure. 

La  source  à  laquelle  le  mosaïste  de  Villelaure  a  puisé,  comme 
celui  d'Aix,  n'est  pas  douteuse;  c'est  le  passage  classique  de  VEnéuJe. 
Tout  lécemment.  M.  Merlin  signalait  à  Dougga  la  découverte  d'une 
mosaïque  représentant  Les  GéanU  forgeant  le  bouclier  iVEnée;  elle  se 
rattache  également  au  cycle  virgilien;  elle  est  inspirée,  ainsi  que 
l'a  reconnu  Aî.  Gauckler,  par  le  passage  où  Virgile  décrit  la  fabri- 
cation des  armes  d'Enée  dans  l'anlre  des  Cyclopes'^'.  Personne  ne 
saurait  oublier  non  plus  les  deux  célèbres  mosaïques  virgiliennes 
d'Hadrumète,  Les  adieux  de  Didon  et  d'Enée;  Virgile  composant  r Enéide^''). 
L'hommage  rendu  à  l'immortel  poète  par  le  mosaïste  qui   nous  a 

('^   Enéide,  V,  v.  /i^-y-^Si. 

(-^  Allas  (les  momiqiu's,  pi.  XXXVIIl.  Le  molif  de  la  baguette  enruliannée  a  été 
employé  aussi  parles  orfèvres;  cf.  Héron  de  Villefosse,  Le  Trémir  de  BoHcoieule, 
n"  56;  pi.  XX VIII,  j. 

'^^   Bullchn  archéologique  du  (Milité,  igorî,  p.  ccw-ccxvi. 

'*'  P.  Gauckler,  Les  luosdi'tjiii'x  cii-ffilieniieis  de  Soume ,  dans  Moiiumentt  Piot, 
t.  IV,  p.  233-2^/1,  pi.  XX. 


—  2:i  — 

conservé  \o.  portrait  de  Virjplc,  inroiiiiu  iiv;iiil  l.i  (Irroiivcrlc  f.iil<'  ;i 
Sousso,  fournit  la  inciivo  lii  jtliis  ('clalaiilc  de  la  ((0|»iilaril(''  <\v  sfî.s 
(Iri'ils;  les  in<isai(|Ut's  de  I  Alriijnc  <'t  Ai',  la  (iaiilc  »!ii  allcslcnl  donc 
tour  à  tour  la  vogue. 

E.  -  -  {Planche  I.)  La  mosaïque  de  la  (|iialriènio  cliauilin'  esl 
moins  bien  coiiservt^e  (jue  la  précédente.  Le  panneau  central  <'sl 
Tort  dégradé;  il  était  impossible  d'en  reconnaître  le  sujet  avec 
certitude  avant  d'avoir  sous  les  yeux  le  relevé  très  piM-cis  de  ^L  Henri 
Nodet. 

Sur  les  premiers  dessins  communi(|ués  au  Comité,  on  recon- 
naissait bien  la  figure  de  Diane,  mais  comment  donner  nu  nom  à 
la  figure  disparue  dont  il  ne  restait  plus  qui;  des  jambes  allongées? 
J'avais  vaguement  pensé  tout  d'abord  à  Endymion;  cependant  l'al- 
titude de  la  déesse,  son  geste  impe'rieux,  la  |)Osition  du  cbien  (pii 
est  bien  celui  de  Diane  et  non  celui  du  personnage  détruit,  le 
mouvement  même  des  jambes  qui  appartiennent  à  une  figure  assise 
et  éveillée  plutôt  (ju'à  une  ligure  coucbée  et  endormie,  tout  sem- 
blait s'opposer  à  cette  attribution  incertaine  et  provisoire.  La  piancbe 
en  couleur  ci-jointe  permet  maintenant  de  saisir  les  détails  de  la 
scène  avec  plus  d'exactitude  et  nous  fait  voir  fort  heureusement 
autre  chose  que  les  jambes  de  la  deuxième  figure. 

A  gauche,  Diane  chasseresse  est  debout,  coiffée  d'un  diadème, 
les  cheveux  relevés  en  chignon,  vêtue  d'une  tunique  courte  sans 
manches,  serrée  à  la  taille,  et  laissant  îi  découvert  les  bras  et  les 
jambes  jusqu'au-dessus  des  genoux;  un  manteau  court  en  écharpe 
est  agrafé  sur  son  épaule  droite.  La  déesse  est  chaussée  de  brode- 
(juins  de  chasse  montants;  elle  porte  un  épieu  sur  l'épaule  gauche; 
de  la  main  droite  avancée,  elle  désigne,  d'un  geste  méprisant,  un 
personnagt^  assis  en  face  d'elle  et  en  partie  détruit.  Sou  chien  est 
placé  au  premier  plan,  à  côté  d'un  tronc  noueux  et  desséché;  il 
tourne  la  tète  vers  sa  maîtresse.  A  droite,  une  seconde  ligure, 
assise  sur  un  rocher  à  l'ouibre  d'un  arbie,  est  celle  dune  femme, 
chaussée  comme  Diane,  mais  dont  le  reste  du  corps  est  entièrement 
nu;  ses  vêtements  paraissent  être  déposés  auprès  d'elle  sur  le 
i-ocher;  elle  étend  le  bras  vers  la  déesse;  la  main  et  une  partie 
de  l'avant-bras  manquent.  Celle  figure  a  beaucoup  souffert  :  M.  Henri 
Nodet  a  pu  ce[)en(lant  en  relever  tout  le  profil;  son  dessin  ne  laisse 
aucun  doute  sur  le  sexe,  ni  sur  l'état  de  nudité.  Ces  deux  points 
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fort  importants  permettent  de  reconnaître  dans  le  panneau  central 
de  la  quatrième  mosaïque  de  Villelaure  une  représentation  extrê- 
mement rare,  pour  ne  pas  dire  unique,  celle  de  Diane  et  Callislo, 

Ovide  a  raconte'  en  détail  l'aventure  de  Callisto  ^^\  Jupiter  ayant 
jeté  les  yeux  sur  une  nymphe  de  Nonacris,  l'amour  le  consuma 
bientôt  de  tous  ses  feux.  Cette  nymphe,  appele'e  Callisto,  était  la 
compagne  favorite  de  Diane,  k miles  erat  Phaebesv;  elle  partageait 
avec  elle  les  plaisirs  de  la  chasse;  elle  était  vêtue  comme  la  déesse; 
comme  Diane,  elle  portait  un  carquois,  des  flèches  et  un  arc. 

Un  jour  Callisto,  égarée  sous  les  ombrages  d'une  forêt,  se  reposait 
seule,  étendue  sur  le  gazon,  Jupiter,  ayant  pris  les  traits  el  le  cos- 
tume de  Diane,  se  présente  devant  elle;  à  l'aide  d'un  subterfuge,  il 
triomphe  pi'omptement  de  sa  résistance,  puis  remonte  vainqueur 
dans  rOiympe.  Cependant  Diane,  escortée  de  ses  nymphes,  arrive 
auprès  de  la  pauvre  Callisto.  Celle-ci  n'ose  plus,  comme  autrefois, 
prendre  rang  à  côté  de  la  déesse,  ni  marcher  à  la  tête  de  ses  com- 
pagnes; elle  garde  le  silence;  la  rougeur  envahit  son  visage  et 
révèle  sa  faute.  La  chaste  Diane  ne  s'aperçoit  de  rien,  mais  les 
nymphes,  plus  avisées,  remarquent  le  trouble  de  leur  compagne. 
La  déesse  admire  la  beauté  sauvage  du  site;  elle  trouve  l'endroit 
favorable  au  repos;  un  ruisseau  qui  coule  en  murmurant  sous  un 
frais  ombrage  l'invite  à  se  baigner  :  cr Nous  sommes  ici  sans  témoins, 
dit-elle  à  ses  compagnes;  quittons  nos  vêtements  et  plongeons- 
nous  dans  l'onde,  n 

Callisto  rougit  de  nouveau  : 

Cunctae  velamina  ponunl. 

Una  moras  qiiaerit.  Dubitanli  vestis  adempla  est. 
Qua  posita,  nudo  patuit  cum  corpoi-e  crimen. 
Attonitae,  manibusque  titerum  celare  volenti  : 
ffl  procul  hinc,  dixit,  nec  sacres  poilue  fontes», 
Gynthia:  deque  suo  jussit  secedere  coetu  ^^K 

Le  mosaïste  a  choisi,  pour  représenter  cette  scène,  l'instant 
précis  où  les  compagnes  de  Callisto  viennent  de  lui  enlever  ses 
vêtements  et  où,  son  déshonneur  éclatant  au  grand  jour,  Diane 

O  Métamorphoses,  III,  ,S,  v.  /loi-Agf). 
'*'   Métamorphoses,  loc.  cit.,  v.  /i0o-/i(J5. 


irritée  la  cliasso  de  sa  présence  et  lui  ordonne  de  s'éloigner*'*.  Il  ne 
])eut  y  avoir  la  moindre  li<''silation  sur  l'étal  et  la  jmsilion  de  Callislo 
qui  est  nue;  sa  [jrossesse  «'sl  lort  aj)|)arcnte  :  -^nudo  patuit  cum  cor- 
pore  crimm-n.  Ce  qui  reste  du  corps  de  la  nvmpht;  nous  a  conservé 
ce  détail.  Callisto  porte  les  mêmes  bottines  que  Diane,  ce  qui  con- 
firme son  caractère  de  compagne  l'avorit»;  de  la  déesse. 

L'épisode  de  Callisto  a  été  très  rarement  rencontré  jusqu'ici  sur 
les  monuments  de  l'art  antique.  Les  métamorphoses  de  Jupiter  et 
ses  aventures  amoureuses  ont  cependant  (enté  très  souvent  les  ar- 
tistes. Les  histoires  de  Léda,  d'Europe  et  de  Ganymède  sont  des 
sujets  familiers  aux  mosaïstes  romains  et  dont  le  succès  était  assuré. 
Sur  une  belle  mosaïque,  découverte  en  t888  aux  Ouled-Agla,  à 
15  kilomètres  au  Sud  de  Bordj-bou-Arréridj  (Algérie),  l'un  d'eux 
avait  réuni  dans  un  tableau  central  plusieurs  des  aventures  amou- 
reuses de  Jupiter  :  Europe  et  le  taureau;  Danaë  et  la  pluie  d'or; 
(ianymède  oflVant  à  boire  au  maître  des  dieux;  Antiope  et  Jupiter 
déguisé  en  Satyre;  enfin  probablement  Léda  et  le  cygne ^-^  Callisto 
n'y  ligure  pas. 

Le  vase  d'argent  de  la  collection  Dutuit,  trouvé  vers  1861  au 
|)liare  de  CuUera,  près  de  Valence  (Espagne),  exposé  aujourd'hui 
au  Petit  Palais  des  Champs  Elysées,  qui  met  aussi  sous  nos  yeux 
plusieurs  rencontres  galantes  de  Jupiter,  est  le  seul  monument,  à 
ma  connaissance,  qui  puisse  être  rapproché  de  la  mosaïque  de 
Villelaure '^'.  Encore  faut-il  remarquer  que  si  Callisto  apparaît  sur 
ce  vase  d'argent,  elle  nous  est  présentée  à  un  autre  moment  de 
son  aventure.  C'est  l'instant  où  Jupiter,  transformé  en  Diane,  vient 
de  la  saisir  dans  ses  bras  et  se  dispose  à  lui  prouver  ses  sentiments. 
La  jeune  fille,  debout,  presque  entièrement  nue,  résiste  faiblement 
à  l'étreinte  du  souverain  de  l'Olympe;  elle  porte  pour  tout  vêtement 


<'^  On  sait  quo  Diane  réservail  les  plus  terribles  chàtimeuU  à  toutes  les  vierjjes 
qui  rédaient  à  l'amour,  on  particulier  aux  nymphes  de  son  cortège. 

^-'  St.  Gsell,  Moxaïquex  dex  Oitlfd-Ajrla  et  de  Rougie ,  dans  Recueil  des  noûcet  et 
mémoire*  de  la  Société  archéolnjrifjue  de  (yonslanttne ,  t.  WVll  (189a),  avec  une 
planche  en  phototypie  et  deux  grandes  planches  en  coideurs. 

^'  Frœhner,  Collection  Auguste  Dutuil,  hronzes  antiques,  or  et  arirent ,  etc., 
1"  série,  1897,  n°  119,  pi.  CIX.  —  R.  Engelmann,  Rilder-atlns  tu  Orùls  Mein- 
viorphosen,  taf.  III,  n"  18,  ne  signale  au  sujet  de  Callisto  (|uc  la  monnaie  sur 
laqui'lle  on  reconnaît  Callislo  et  Aicas. 
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une  draperie  tombant  des  épaules,  couvrant  la  jambe  et  laissant 
la  poitrine  à  découvert.  Un  petit  Amour,  placé  derrière  Jupiter 
(en  Diane),    permet  d'interpréter  le  relief  avec  certitude'^*. 

Le  vase  d'argent  de  la  collection  ûutuit  présente  donc  le  com- 
mencement de  l'aventure  de  Callisto,  la  scène  I,  la  chute;  les  acteurs 
sont  Jupiter  et  Callisto.  La  mosaïque  de  Villelaure  offre  la  scène  H 
de  la  même  aventure,  le  châtiment;  les  acteurs  sont  Diane  et  Cal- 
listo (2). 

Virgile  a  été  certainement  l'inspirateur  du  tableau  de  Darès  et 
Entelle,  Ovide  a  été  celui  du  tableau  de  Callisto.  L'artiste  a  suivi 
de  très  près  le  texte  du  poète,  il  en  a  fidèlement  illustré  quelques 
vers.  Les  Métamorphoses  offraient  d'ailleurs  aux  peintres  et  aux 
mosaïstes  de  l'antiquité  une  série  inépuisable  de  sujets  tous  plus 
appréciés  et  plus  souvent  traités  les  uns  que  les  autres.  Les  aven- 
tures d'Europe,  de  Danaë,  de  Ganymède,  d'Acléon,  de  Narcisse, 
de  Méléagre,  de  Daphné,  l'enlèvement  de  Proserpine,  le  sacrifice 
d'fphigénie,  le  changement  de  Glaucus  en  dieu  marin,  Thésée  et 
le  Minotaure ,  Orphée  charmant  les  animaux ,  etc. ,  étaient  du  nombre  ; 
on  les  retrouve  souvent  et  dans  tous  les  pays  où  la  civilisation  ro- 
maine a  pénétré. 

Les  mosaïques  relatives  à  la  légende  de  Diane  ne  sont  pas  nom- 
breuses en  Gaule.  La  mosaïque  de  Diane  au  repos  trouvée  à  Nîmes 
en  1767,  celle  du  Sommeil  d'Endymion  exhumée  dans  la  même 
ville,  en  188^,  celle  qui  fut  découverte  à  Metz  en  1755,  ornée  de 
l'inscription  DIANAE  VENATRICI,  celle  de  Lillebonne,  dont 
un  des  panneaux  longs  représente  un  sacrilice  à  Diane,  sont  les 
seules  dont  le  souvenir  me  revient  pour  le  moment. 

Une  simple  baguette  entoure  le  tableau  central  et  le  sépare  des 

'"'  Ces  détails  sont  très  nets  sur  la  planche  qui  accompagne  le  mémoire  du 
baron  de  Witte  sur  ce  précieux  vase,  Mémoires  de  la  Société  des  anliqnaires  de 
France,  t.  XXX,  pi.  iV,  en  regard  de  la  pag(3  181. 

(^^  On  sait  que  le  véritable  châtiment  de  Tinfortunée  Callisto  fut  d'être  ciiangée 
en  ourse;  elle  fut  la  mère  d'Arcas.  Jupiter  l'enleva  plus  tard  au  ciel  et  en  fit  une 
des  étoiles  de  la  Grande  Ourse.  —  L'aventure  de  CaUislo  avait  été  représentée  eu 
plusieurs  taldeaux  dans  la  Galerie  de  Diane,  au  Palais  de  Fontainebleau.  L'abbé 
Guibert ,  dans  sa  Description  historique  des  château,  bourjr  et  forent  de  Fontainebleau , 
1731,  t.  1,  p.  172,  décrit  ces  peintures.  Dans  le  petit  appartement  de  .Monsieur, 
dans  le  même  palais,  se  trouvait  un  tableau  de  Maugras  où  Jupiter,  sous  la  ligure 
de  Diane,  s'entretenait  avec  Callisto  [Ibid.,  t.  II,  p.  77). 
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«jiialic  panneaux  longs  roniplis  par  (N.s  srciies  do  cliasst;;  mais 
C(!s  (jualro  scriics  m<*  soiil  pas  le  (Irvcloppciiicnl  d  un  iihmiu;  llirnic, 
les  quatre  actes  d'un  même  ('■[)is()d('  coniuie  sur  la  mosaûiue  de 
Lilleboune''';  elles  sont  Indépendantes  Tune  de  l'autre,  tout  en 
présentant  un  caractère  commun,  en  rapport  avec  l'image  de 
Diane,  (les  chasses  sont  séparées  par  des  arbres  placés  aux  (pialn- 
angles;  elles  se  déroulent  néanmoins  dans  le  même  sens,  c'est-à- 
dii'c  (|ui'  le  mouvement  de  la  chasse  a  lieu  du  même  côté,  que  les 
bétes  et  les  chiens  courent  toujours  dans  la  même  direction,  vers 
la  gauche  du  spectateur. 

Les  scènes  de  chasse  sont  si  nombreuses  sur  les  mosaïques  ro- 
maines, qu'il  serait  puéril  de  songer  à  les  rappeler.  Souvent  elles 
forment  le  sujet  principal  d'un  pavage;  ici  elles  en  constituent 
seulement  les  parties  accessoires  -l  On  y.  reconnaît  :  i"  une  chasse 
aux  animaux  féroces,  lions,  panthère,  etc.;  2"  une  chasse  au  san- 
glier; 3"  une  chasse  au  cerf;  6"  une  chasse  au  lièvre.  Dans  chacune 
de  ces  chasses,  un  seul  homme  tient  tête  aux  animaux,  les  attaque 
ou  les  poursuit;  cc.l  homme  est  vêtu  du  costume  spécial  et  caracté- 
ristique des  veiiatores.  Il  porte  une  tunique  très  courte,  sans  manches, 
serrée  à  la  taille,  collante  contre  la  poitrine;  il  a  la  tète  nue,  les 
cuisses  nues;  le  bas  des  jambes,  au-dessous  du  genou,  est  entouré 
de  bandes  de  toile  bien  sevrées,  fasciae''^\  comme  en  portaient  les 
gens  de  basse  condition,  chasseurs,  bergers,  auriges,  gladiateurs,  et 
tous  ceux  qui  se  livraient  à  des  occupations  violentes. 

'"  Eug.  Cliâlel,  Notice  xur  la  mosaïque  de  Lillehoitiie ,  dans  les  Mémoires  île  la 
Société  des  Antiquaire*  de  i^oriitnii)lie ,  t.  XXVIII;  los  planclies  qui  arrompa^nenl  rel 
im|tortant  mémoire  reproduisent  quatre  scènes  :  le  départ  pour  la  cliasse,  la  (liasse 
du  cerf  à  l'alïùt,  la  chasse  du  cerf  à  courre,  le  sacrifice  à  Diane.  —  Cf.  t*hilos- 
Irute,  liiiiqriiiis,  I,  ay,  tableau  représentant  les  dillérents  épisodes  d'une  chasse  au 
san{jlier,  aussi  avec  le  sacrifice  à  Diane. 

'-'  Sur  un  grand  sarcophage  romain,  relatif  à  la  légende  dWchille,  le  sculpteur 
a  choisi,  pour  accompagner  le  sujet  principal,  quatre  scènes  de  chasse  analogues  : 
chasse  au  l>ouquetin  avec  deux  chiens,  chasse  an  cerf  avec  deux  chiens,  chasse  au 
sanjflier  avec  deux  chiens,  lion  poursuivant  im  ci-rf:  C.  Holierl,  Die  nntikcn  Sur- 
livphnfr-reliffn .  t.  H,  p.  ."iô,  coi.  -a,  pi.  \1\.  (/est  un  fait  inlérewtaul  à  noter  pour 
la  question  des  modèles  qui  circulaient  dans  les  alelien. 

l'^  Cf.  G.  Lafaye,  v"  fascui,  dans  le  Dulwnnaire  de»  unliqutté»  fçrtcques  et  ro- 
maine» de  Saglio,  1. 11,  p.  981.  Les  exemples  si  nets,  fourni»  par  notn-  mosaïque, 
sont  parliculièrement  intéressants  à  cause  des  quatre  bouts  pendants  à  cliaiiue 
jambe  qui  démonlrenl  l'emploi  de  deux  bandes. 
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Examinons  maintenant  séparément  chacune  de  ces  quatre  scènes. 

1°  Dans  le  premier  panneau,  placé  au-dessus  du  tableau  cen- 
tral, le  venator  n'est  pas  exactement  vêtu  comme  les  autres  :  il  est 
presque  nu;  ses  jambes  sont  bien  garnies  de  bandes,  mais,  pour 
conserver  sans  doute  une  plus  grande  liberlé  de  mouvement,  pour 
rester  plus  agile,  il  n'a  pas  de  tunique;  ses  épaules  et  ses  reins 
sont  simplement  protégés  par  des  pièces  d'étoffe.  C'est  un  véritable 
bestianus,  un  de  ces  hommes  qui  combattaient  dans  l'amphithéâtre 
contre  les  fauves,  sans  armure  défensive.  A  la  vue  de  ses  membres 
solides,  à  l'aspect  de  son  cou  de  taureau,  à  la  rudesse  de  sa  face, 
on  devine  son  origine  barbare  et  sa  profession.  Il  est  debout,  dans 
une  position  défensive,  entre  un  lion  et  une  lionne  qu'il  vient  de 
transpercer.  Un  épieu  est  resté  intact  ou  s'est  brisé  dans  le  corps  de 
chaque  bête  dont  le  sang  coule;  elles  se  retirent,  l'une  à  droite, 
l'autre  à  gauche,  en  grinçant  des  dents  et  en  tournant  vers  leur 
vainqueur  un  regard  de  haine  et  de  menace.  Un  autre  animal, 
assis  sur  son  train  de  derrière  adroite  du  panneau,  est  également 
transpercé  et  réduit  à  l'impuissance;  il  achève  de  mourir.  Au  se- 
cond plan,  une  panthère  se  tord  dans  les  dernières  convulsions  de 
l'agonie,  perdant  le  sang  par  le  ventre  et  par  la  gueule.  Au  milieu 
de  cette  scène  de  carnage  le  bestiaire  est  debout,  brandissant  de  la 
main  droite  un  épieu  effilé,  en  tenant  un  autre  de  rechange  dans 
la  main  gauche  (^).  Cet  épieu  c'est  le  venabulum,  l'arme  de  chasse 
pour  la  grosse  bête,  arme  terrible,  mais  qu'il  fallait  manier  avec 
une  vigueur  peu  commune,  avec  une  sûreté  extrême,  sous  peine  de 
mort  pour  le  chasseur.  Une  épigramme  de  Martial  en  explique  le 
maniement  : 

Excipient  apros ,  exspectabuntque  leones , 
Intrabunt  ursos,  sit  modo  firma  manus'*'. 

Nous  avons  donc  ici  la  représentation  d'une  venatio  dans  l'amphi- 
théâtre. En  face  d'une  pareille  scène  on  pense  de  suite  aux  pro- 

•')  Dans  une  localité  qui  n'est  pas  très  éloignée  de  Villelaure,  à  Simiane  (Boii- 
clies-du-Rhône),  on  a  trouvé  une  sculpture  romaine  de  basse  époque  représentant 
un  chasseur  qui  lutte  contre  un  ours  avec  un  épieu  effilé;  au-dessous  se  trouve 
un  second  personnage  étendu,  probablement  un  chasseur  tué  par  Tours;  du  côté 
opposé  est  figurée  une  fleur  de  lotus. 

'^^   Lib.  XIV,  epigr.  3o,  venahula. 
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{jrainrnos  des  spectaolos  de  P(mi|)(''i,  jiiitioiicaiit  au  public  des  vena- 
tiones^'^K  el  surtout  au  [uo^Traniino  cotilruaul  la  m«'nhon  tr Félix  ad 
ursos  puffnabit^'-  n.  Si  lafTirlic  illusliro,  (jui  l'ail  aujourd'liui  fureur 
sur  nos  murs,  avait  été  inventée  avant  féruplion  du\ésuv«!  de 
l'an  79,  la  scène  représentée  sur  notre  panneau  aurait  été  le  meil- 
leur commentaire  de  cette  annonce  '^'. 

Une  célèbre  mosaïque,  découverte  en  i83/i  au  pied  de  la  col- 
line de  Tivoli  et  (jui  a  été  cxpli<|uée  dv  la  manière  la  plus  com- 
plète par  niluslre  et  regiclté  Hen/.en,  doit  être  rapprochée  de  ce 
tableau.  On  y  voit  à  plusieurs  reprises  des  bestiaires  armés  d'épieux 
et  luttant  contre  des  panthères  ou  d'autres  animaux  (^).  Les  bas- 
reliefs  du  tombeau  de  Scaurus  à  Pompéi  représentaient  aussi  une 
venatio  dans  laquelle  des  bestiaires  combattaient  contre  des  lions, 
des  panthères,  des  sangliers  et  des  bêtes  plus  petites  ^^K 

2°  Le  second  panneau  représente  une  chasse  au  sanglier.  L'animal 
s'avance  au  galop,  serré  de  près  par  deux  chiens  vigoureux  et  pleins 
d'ardeur,  molosses  ou  chiens  gaulois.  Le  chasseur,  dont  la  tète  a 
disparu,  l'attend  de  pied  ferme,  l'épieu  en  avant,  la  pointe  à  la 
hauteur  de  l'œil  de  la  béte;  il  a  la  jambe  gauche  à  demi  pliée  et 
la  jambe  droite  légèrement  reportée  en  arrière  afin  de  prendre  un 
point  d'appui  solide  et  pour  opposer  plus  de  résistance  au  choc  du 
sanglier  prêt  à  foncer  sur  l'épieu.  On  pourrait  se  demander  si  cette 
chasse  a  lieu  aussi  dans  l'amphithéâtre,  mais  les  deux  roseaux  qui 


('>   Coi-p.  iiusci:  lai. ,  t.  IV,  n"*  1177  à  laoi. 

(*)  Ibid.,!^  1989. 

'^^  L'affiche  illuslrcc  n'existait  pas,  mais  il  y  avait  des  tableaux  commémoralifs 
dos  veitationes.  Pliuo,  H.  iV. ,  XXXV,  3.3,  rapporlo  que  (].  Tercntiiis  Lucanus  donna 
pendant  trois  jours  des  combats  de  gladiateurs;  il  ajoute:  Ttabulani  pictiim  in 
noniore  Diaiiae  posuilr.  Ce  passage  indique  bien  (jue  Diane  était  la  déesse  protec- 
trice des  chasses  de  l'amphithéâtre. 

'*'  Explicntio  musivi  in  villa  Biirjrhexinna  asserrati ,  avec  VII  planches,  dans  les 
Disxertnzioin  drlla  pontijirla  Accndemia  romnua  di  archndofpa ,  t.  XU,  p.  78  à 
i53;  voir  les  pi.  II,  IV  et  V.  La  bibliographie  de  celte  belle  mosaïque  est  donnée 
dans  Helbig-Toulain,  Guide,  l.  Il,  p.  i38. 

('■'  Mazois,  Li!<  yuincx  de  Poinpci ,  t.  I,  p.  ^7  et  suiv.,  pi.  XXX,  XXXI  et  XXXII. 
lig.  3.  Voir  aussi  Ihdlelt.  anhcul.  Maimlitano,  I.  III,  iS'ij,  p.  S'j  el  pi.  IV  de 
l'atlas  in-foL  —  Pour  les  peintures,  cf.  Ilelbig,  Cainitanische  \\  andgemâlde , 
n"'  1  5i  7  à  lôiij. 
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s'élèvent  près  du  sanglier  indiquent,  à  mon  avis,  qu'elle  se  passe 
dans  ia  campajjne  '^'. 

3"  Sur  le  troisième  panneau  on  voit  une  chasse  au  lièvre.  Là 
aussi  deux  plantes  ont  été  disposées  pour  montrer  que  l'action 
se  déroule  en  pleine  campagne.  L'animal  est  poursuivi  par  deux 
le'vriers  gaulois,  deux  viautres,  qu'un  chasseur  imberbe  (ou  un 
berger)  accompagne;  il  court  derrière  eux,  les  excitant  du  geste  et 
de  la  voix.  Sur  l'épaule  du  chasseur  flotte  un  petit  manteau;  il 
porte  sur  l'avanl-bras  gauche  le  lagobolon,  bâton  à  bout  noueux  et 
recourbé,  dont  on  se  servait  pour  tuer  les  petites  bêtes  à  la  cbasse 
et  principalement  les  lièvres.  L'animal  affolé  se  précipite  dans  un 
panneau  à  claire-voie,  de  forme  circulaire  [seplum  venalionis).  Der- 
rière ce  panneau,  et  dans  une  espèce  de  hutte,  un  homme  se  tient 
blotti;  il  attend  l'arrivée  du  lièvre  pour  le  saisir  et  le  tuer'-^.  C'est 
une  ruse  de  chasse,  analogue  à  celles  que  nous  révèlent  d'autres 
mosaïques.  Dans  une  des  scènes  de  la  mosaïque  de  Lillebonne,  par 
exemple,  un  homme  se  dissimule  derrière  un  arbre  et  tient  à  l'aide 
d'une  longe  un  cerf  apprivoisé  qu'il  fait  bramer  pour  appeler  une 
barde  de  cerfs '^^.  Sur  une  des  mosaïques  d'Oudna,  un  paysan, 
caché  sous  une  peau  de  chèvre,  rampe  sur  les  genoux  en  j)oussaut 
devant  lui  une  compagnie  de  perdreaux  qui  va  se  faire  prendre 
dans  un  large  panneau  (*l 

U"  Le  quatrième  compartiment  est  occupé  par  une  cbasse  au 
cerf.  Un  cerf  et  sa  biche  sont  poursuivis  par  deux  chiens  courants 
semblables  à  ceux  qu'on  voit  aux  trousses  du  sanglier  dans  la  se- 
conde scène.  Un  chasseur  attend  de  pied  ferme,  Tépieu  en  avant, 
dirigé  contre  ie  poitrail  du  cerf  (^'. 

f'^  Des  mosaïques  représentant  une  chasse  au  sanglier  onl  été  retrouvées  à 
l^ompéi  et  à  Vienne  en  Franr*. 

'*'  Dans  une  mosaïque  d'Oudna  (Tunisie)  représentant  une  chasse  au  iièvro,  les 
chasseurs  sont  à  cheval  ;  une  mosaïque  d'KlcIie  (  Espagne)  représente  une  chasse 
au  lapin. 

<■"'  E.  Cliàtel ,  Op.  lawi. ,  p.  1 8  et  planche. 

'''  La  HIanclière  et  Gauckler,  Mnxée  Ahioui,  pi.  VI,  n°  lo.^  lus;  Gauckler, 
Mnnuui4;iiU  Piot ,  t.  III,  p.  201,  pi.  XXU. 

'^'  Pour  la  chasse  au  cerf,  ou  peut  se  rappeler  les  mosaïques  de  Lillohonue 
(Seine-Inférieurc),  de  Westerhofen,  près  d'ingolstadt,  de  Gauberl,  près  Terras- 
son  (Dordogue),  de  Velleiri,  etc. 
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LV'ncadrciiienl  de  relie  curieuse  mosaïque  esl  rcman|ual)ie.  Le 
niau<|ue  de  place  n  a  pas  permis  d'en  reproduire  les  quatre  côtés 
sur  la  planche  1,  mais,  comme  ils  sont  semblables,  il  sulfil  d  eu 
counaitre  un  seul  pour  se  leprésenter  les  trois  au  Ires. 

A  cbacua  des  angles  est  placée  une  équ(;rre  à  brandies  éjjales, 
remplie  par  de  pelils  Irianjjles  siiperj)Osés,  qui  se  de'tachcnt  en  noir 
sur  un  loud  blanc.  Le  motil  esl  liéquemmenl  employé  '  .  Ciiacune 
des  branches  de  ces  ëquerres,  en  parlant  des  angles,  s'arrête  à  peu 
près  au  tiers  de  chacun  des  panneaux,  (lonime  il  y  a  une  branche 
à  droile  et  une  autre  branche  à  gauche,  elles  encadrent,  à  elles 
deux,  les  deux  tiers  de  chaque  chasse,  donnant  ainsi  l'illusion  d'une 
sorte  de  consolidation  qui  aurait  pour  but,  fictif,  d'empêcher  les 
différentes  parties  de  la  mosaïque  de  se  disjoindre.  Un  tiers  de 
chaque  panneau  reste  donc  non  encadré.  C'est  alors  qu'intervient 
une  double  et  large  tresse,  composée  de  quatre  éléments  auxquels 
correspondent  quatre  couleurs  vives,  le  rouge,  le  bleu,  le  vert  et  le 
jaune;  cette  tresse  s'étend  à  son  tour  sur  les  quatre  côtés  de  la 
mosaïque  et,  pénétrant  dans  le  vide  laisse'  entre  les  branches  des 
équerres,  elle  y  forme  quatre  trapèzes.  L'intérieur  de  chacun  de 
ces  trapèzes  est  occupé  par  un  compartiment  rectangulaire  orné 
d'un  arbuste  en  couleur  sur  fond  blanc.  Cette  ingénieuse  rentrée 
de  la  tresse  vers  le  milieu  des  quatre  panneaux  rompt  la  monotonie 
de  l'ornementation  et  permet  d'v  introduire  l'arbuste  fleuri  (jni 
l'égaie.  La  dernière  bande  de  l'encadrement  (jui  envelojipe  enfin 
toute  cette  combinaison  se  compose  simplement  d'une  ligne  d'épines 
de  losier -■-',  ])iquées  lune  dans  l'autre,  courant  régulièrement  entre 
deux  baguettes  et  formant  une  décoration  noire  sur  fond  blanc. 

Telles  sont  les  observations  que  m'a  sugge'rées  l'étude  des  mo- 
saïques de  Villelaure.  Je  n'ai  pas  parlé  des  couleurs  employées 
par  le  mosaïste  pour  animer  les  différentes  scènes  ({uil  avait  à 


'"  On  employait  noiammoiil  cet  ornomenl  Irianfjulaire  pour  formor  les  im-an- 
drcs  dans  les  niosaï([uos  du  type  dit  à  labyrinthe;  cf.  Artaud.  Itlax  dr.i  moxnîquei 
de  Lyon  et  ilen  dêpnrlemeiits  inéridionaiiT,  pi.  XXf,  \\X,  XWI. 

'*'  J'insiste  sur  ce  détail.  Le  motif  en  qursiion  n  vient  1res  souvent  sur  les  mo- 
saïques de  la  Gaule,  mais  je  crois  en  avoir  rocoimu .  pour  la  première  fois,  l'ori- 
gine purement  ^epctalc  l't  lui  avoii  donm-  le  noni  tpii  lui  con>ient.  L'art  indnsirifl 
romain  l'a  couramment  employé,  ou  partirulirr  dans  la  décoration  d<'S  unures 
d'orfièvrerie  ;  voir  lléion  de  Villefosse.  Lr  Trèxor  de  Boitcoreale ,  p.  89  et   ii):i. 
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représenter.  Sur  ce  point  spécial  Texamen  des  belles  aquarelles 
de  M.  H.  Nodet,  reproduites  sur  les  planches  I  ot  II,  valent  mieux 
que  toutes  les  explications.  En  félicitant  M.  Peyrusse  d'avoir  sauve' 
ces  monuments,  j'adresse  à  notre  zélé  correspondant  M.  Labande 
les  remerciements  du  Comité  pour  les  renseignements  qu'il  a 
bien  voulu  lui  transmettre. 

Héron  de  Villefosse. 

Membre  du  Comité. 


UN 
TUMULUS   À   ANNAY-LA-C()TK 

(YONiVE), 

J'Ai;   M.    L'AHUÉ    l'OL  LAINE, 
Correspondant  du  Comité,  à  Vouteuay  (Youhl'). 


I.c  Icniloiio  (rAniiav-la-Cùle,  j)r('S  Avallon,  <'st  tout  pailiciili»'- 
rciiKMil  riche  en  tuiimlus  renfermant  des  sépultures  accompagnées 
(le  hracelels,  d'anneaux  de  bron/.e  très  variés  et  de  tonjues. 

Ces  lumulusonl  élé  explorés  à  dillérentes  époques,  notamment  en 
i856,  où  Ton  trouva,  près  de  la  ("orèt , à  trois  kilomètres  du  village, 
douze  squelettes  ayant  tous  des  anneaux  et  des  bracelets  de  bron/e 
aux  jambes  et  aux  bras. 

En  1880,  des  tumulus  situés  au  pied  du  bois  de  Montoison, 
sous  la  chaume  dite  des  Fourneaux,  furent  explorés  par  la  Société 
d'études  (l"A vallon  et  donnèrent  une  vingtaine  de  très  beaux  Itrace- 
lets,  faisant  partie  aujourd'liui  du  musée  de  la  Société. 

En  1872  et  1878,  j'explorai  avec  M.  l'abbé  Lavy,  curé  d'Annay- 
la-i'ùte,  un  certain  nombre  de  lumulus  dans  le  bois  du  Porroin, 
apjjartenanl  à  la  iabrique  de  léglise  paroissiale  d Annay-l;i-Côte. 
Ils  nous  donnèrent,  avec  des  débris  de  torques  creux  en  bronze, 
des  anneaux  et  des  bracelets  égalemeni  de  bronze,  très  dillerents 
de  formes  et  de  grandeurs. 

L'un  des  squelettes  avait  au  bras  un  grand  nombre  de  bracelets, 
formés  d'un  fil  de  bronze  de  quelques  millimètres  d'épaisseur;  la 
plupart  étaient  brisés  par  le  poids  des  terres,  mais  les  fragments 
que  nous  recueillîmes  [lorleut  au  moins  à  liente  le  nombre  de  ces 
minuscules  bracelets. 

Deux  tibias  portaient  encore  des  anneaux  de  bronze,  l  n  tor(]ue 
plein  fragmenté  mesurait  o  m.  i5  de  dianu'lre  sur  o  m.  oo.J  d'é- 
paisseur. 

Beaucoup  de  tumulus  ne  renfenneiil  (|iie  des  <orj)s  sans  aucun 

AncuÉoLuGit.  —  N°  1.  '■'< 


—  3/1  — 

ornciiicnl  ;  plusieurs  n'ont  (|uc  quelques  ossemenis,  le  reste  des 
corps  aura  sans  doute  été  complètement  décomposé  par  le  temps. 

Au  mois  de  juillet  190:^,  j'entrepris  (Texplorer  un  ||rand  tu- 
mulus  situé  sur  une  chaume,  au  pied  du  bois  qui  se  trouve  au- 
dessus  du  pays,  mv  le  versant  oriental  de  la  montagne  qui  fait  face 
au  village  de  Vassy-lès-Avalion,  à  environ  trois  kilomètres  d'Annay. 

Ce  tumulus  avait  environ  iB  mètres  de  circonférence;  ses  flancs, 
très  réguliers,  s'élevaient  en  pente  douce  à  1  m.  5o  de  haut  au- 
dessus  du  sol;  il  se  terminait  au  sommet  par  une  surface  arrondie 
couverte  par  la  végétation. 

Son  remblai  était  composé  de  terre  et  surtoul  de  pierres  plates, 
dites  laves,  très  communes  dans  le  pays,  et  dont  les  habitants  se 
servaient  autrefois  pour  couvrir  leurs  maisons. 

Au  bas  du  lumulua  el  9U  niveau  du  sol,  des  la\es  posées  à  plal 
avaient  été  dispase'os  §ur  le  sol  pour  recevoir  les  cadavres  qui 
étaient,  d'après  ce  (jue  j'ai  pu  voir,  au  nombre  de  six,  placés  côte 
à  côte,  dont  quatre  adultes  el  nu  enfant,  tous  étendus  sur  le  dos 
dans  la  direction  du  Nortl  au  Sud.  C'est  forientalion  la  plus  ordi- 
naire dans  ceg  Itmiulus,  mais  quelqut»fois  la  tète  regarde  vers 
rOrient. 

Le  nombre  des  inhumés  n  a  pu  être  déterminé  que  par  les  mâ- 
choires; les  dents  giont  bien  conservées;  cependant  la  tablette  den- 
taire des  molaires  était,  pour  les  adultes,  fort  usée. 

Au-dessus  des  corps,  les  pierres  posées  surcluunp  formaient  une 
espèce  de  voûte  très  grossière,  qui ,  en  s  effondrant,  broya  la  plus 
grande  parti(^  des  ossements.  Ce  qui  en  restait  n'était  piis  assez  con- 
sidérable pour  servir  à  des  études  anthropologiques.  Je  n  ai  jamais 
trouvé  dans  tous  ces  tumulus  d'Annay  une  seule  tête  bien  conser- 
vée, les  énormes  remblais  qui  recouvrent  toutes  ces  antiques  sépul- 
tures réduisent  en  fragments  tètes  et  ossement*. 

J'ai  recueilli,  au  milieu  de  tous  ces  débris  humains,  six  bracelets 
de  brouae,  ions  réouverts  d'une  belle  patine  vert  sombre.  Qualre 
sont  ouverts ,  les  autres  sont  pleins  ;  dans  les  quatre  bracelets  ouverts 
il  y  en  a  trois  à  oves. 

L'un  des  bracelets  à  oves  n'a  que  G5  millimètres  de  diamètre; son 
poids  est  de  110  grammes.  Chaque  ove  est  séparée  par  deux  raies. 
Un  autre  bracelet  lui  est  absolument  sentblable  quant  à  la  forme, 
mais  le  diamètre  est  de  7/1  millimètres. 

Le  plus  grand  bracelet  à  oves  a  un  diamètre  de  8u  millimètres  et 
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[)t's('  I  ("»(»  jrijiiiiriM's.  (ili;i(|m'  ovc  on  j[r(»ii|iriiiriil  dOxf-s.  (|iii  soiil  .m 
ii(iriil>i('  (!<' fl(Mi\  (tii  trois,  csl  ,s(''|»;ii<'  [»;(!•  (Ii'ii\.  Imiscl  (|ii;ilr«'  IimiIs 
on  rai«'s  piolondo.  (if  hoaii  hracclrl  i;«|»|)cl|)'  cclm  (|iii  .1  dr  (i((iiv('' 
en  I  SSo  '  ,  sauf  (|U('  le  <;i(mi|»i'iih'iiI  «les  oncs  nt'sl  plus  If  mrin»'. 

I  II  liiari'icl  lisse  aux  di'iix  IioiiU  aiiiiiiris  a  iiii  (liaiin'lr<'  de  x-j»! 
(•(•ntimt'tios;  son  poids  rsl  de  .'».")  ffiaiiimcs. 

I)t'ii\  hracolcls  rcniK-s,  dim  diaiin'lic  de  |»ivs  de  S  ceiiliim'lri's  el 
du  poids  de  50  grammes  cliarim.  soni  cotivf^rls.  à  rextériniir  seule- 
ment, d'un  {jrand  noiiilire  de  Irails  ou  raies  n'-imies  par  [|roiipeiiii'iil 
de  (|uatre,  riiuj  cl  neuf". 

Au  milieu  de  lous  ces  déhris  liumaiiis.  j'ai  pu  recueillir  encoi'e 
des  iVafjmeiils  de  luoii/.e,  liluiles,  anneaux,  elc.  mais  tellement 
minces,  (piil  est  impo^^siliie  de  pouvoir  les  réunir  et  de  les  déter- 
miner sûrement.  Il  n  v  avait  pas  de  débris  de  poterie  nn^ne  dans  le 
reiiihlai. 

F.    PoULAI>(K, 

Corrcspondanl  dn  Comili''. 

"    liiillcliti  'Ir  h  Siicicté  rl'i'liiilra  d' Anillnn .  -ji"  année  (i^^Ho),  plaiiclio  I. 
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RAPPOirr 

SUR 

DES  FOUILLES   EXÉCUTÉES  AU   MONT   JOUER, 

PRÈS  DE   SAINT-GOUSSAUD   (CREUSE), 

EIN   1901-1902, 

PAR   M.    L'ABBÉ    DERGIER, 

Curé  de  Saint-Goussaud. 


Dès  les  premiers  temps  de  mon  arrivée  au  poste  de  Saiiit-(îous- 
saiid,  je  lus  vivement  trappe  de  i  énorme  quantité  de  pierres  tail- 
lées, débris  sans  doute  de  constructions  importantes  et  partout 
visibles,  qui  jonchaient  le  sol  sur  le  versant  du  Mont  Jouer,  vis- 
à-vis  ma  demeure.  La  vue  continuellement  répétée  du  même  spec- 
tacle m'inspira  l'idée  d'y  faire  des  fouilles. 

Au  mois  d'octobre  de  l'an  1901,  mes  yeux  s'arrêtèrent  plus  par- 
ticulièrement sur  une  pierre  cpii  me  sembla  plus  et  mieux  ouvragée 
que  les  autres.  Impatient  d'obtenir  une  première  indication,  bien 
que  je  n'eusse  aucun  outil,  avec  ie  seul  secours  de  mes  mains,  je 
fis  l'office  de  teiTassier;  enlin,  avec  beaucoup  de  patience  et  de 
peine,  je  réussis  à  la  dégager  du  sol.  C'était  une  base  de  statue, 
les  deux  jambes,  les  pieds,  avec  les  doigts  parfaitement  dessinés, 
chaussés  de  la  sandale  romaine.  Je  m'empressai  de  faire  transporter 
chez  moi  cette  j)récieuse  trouvaille,  et,  après  un  nettoiement  som- 
maire, j'en  lirai  une  épreuve  photographique  communiquée  aussitôt 
que  possible  à  notre  honorable  Président  de  la  Société  archéo- 
logique de  la  Creuse,  qui  s'empressa  à  son  tour  de  la  montrer  à  bon 
nombre  de  nos  collègues. 

Dès  lors,  point  de  doute;  ce  fragment  de  statue  qui  devait  être 
de  grandeur  naturelle  (stait  pour  moi  l'indice  évident  de  construc- 
tions inexplorées  et  enfouies  dans  notre  montagne,  d'une  station 
romaine  peut-être,  .le  fis  inmiédiatement  appel  à  la  Société  archéo- 
logique, sollicitant  quelques  secours  en  vue  d'explorations  et  de 
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foiiillos  un  pou  olcndiios.  \']\\  im-in»'  Icinps  j'crileiul.iis  dire  auloiir 
d«'  moi  que  déjà  des  recherches  avaient  éld  praliqu(!es  autrefois 
(huis  ces  parajfcs,  mais  n'avaient  pas  e'té  contiiuK-es. 

Avec  la  petite  somme  d(!  5()  lianes  volé»?  par  la  Soci(''t«'  et 
renouvelée  depuis,  je  me  mis  donc  à  Td-uvre  dès  le  9  novembre 
de  l'an  passé.  Je  commençai  |);ir  déterrer  sullisammenl  e(  examiner 
ensuite  en  délai!  une  j)ierre  d'énormes  dimensions  connue  (h»jà 
dans  le  pays  sous  la  déDominatiou  de  Pierre  du  trésor  et  indiquée 
dans  VAnnuaire  de  la  Creuse  soirs  Tappellation  de  Pùrre  du  Marmot. 
A  en  juger  par  son  sommet  seul  émergeant  du  sol,  elle  semblait 
ronde,  mais  t»'lle  n'est  point  sa  forme  ve'ritahle.  Elle  est  tout  à  fait 
ovale  et  je  ne  saurais  mieux  la  dépeindre  qu'en  la  comparant  à  un 
le'ger  bateau.  Ses  deux  extrémités  alléctent  en  elFet  la  figun?  d'um; 
proue  et  d'une  poupe.  Son  seul  ornement  consiste,  à  o  m.  3o  en- 
viron de  sa  base,  en  un  gros  boudin  assez  finement  dessiné  et 
courant  sur  tout  son  pourtour. 

Le  lendemain,  je  recevais  de  M.  le  Président  un  compte  rendu 
(le  fouilles  dirigées  autrefois  à  cet  endroit  par  M.  Buisson  de  Mas- 
vergnier.  Je  constatai  alois  que  le  bloc  de  pierre  était  connu  de  ce 
dernier,  mais  qu'il  l'avait  examiné  simplement  sans  fouiller  le  sol. 
11  pensait  se  trouver  en  présence  d'un  énorme  piédestal  destiné  à 
supporter  peut-être  une  statue  d'un  Jupiter,  d'où  viendrait  la  déno- 
mination de  Jouer.  Cette  hypothèse  ne  me  paraît  pas  dénuée  de 
fondement.  Le  reste  de  statue  trouvée  par  moi  aux  environs  pour- 
rait à  la  rigueur  provenir  d'un  temple.  Cette  pierre,  quoique  fort 
grosse,  a  bien  ])u,  vu  sa  forme  et  la  pente  très  rapide  du  terrain, 
rouler  jusqu'à  la  place  (ju'elle  occupe  maintenant,  c'est-à-dire  à 
80  mètres  environ  du  sommet  de  la  montagne.  Elle  est  renvereée 
sur  le  c(>té,  nouvelle  preuve  en  faveur  de  cette  hypothèse  (ju'elle 
était  primitivement  placée  sur  le  sommet  lui-même.  11  y  aurait  lieu 
de  diriger  des  fouilles  suivant  la  ligne  de  chute;  peut-être  ren- 
contreraient-elles des  restes  de  constructions,  voire  d'un  temple. 

A  la  suite  de  ces  constatations,  j'ai  employé  plusieurs  journées 
à  bouleverseï'  plus  de  Zio  mètres  cubes  de  pierres  au  même  endroit, 
espérant  v  découvrir  quelque  autre  débris  de  la  statue,  mais  sans 
succès.  Je  me  décidai  alors  à  fouiller  plus  haut  et  aux  abords  des 
terrassements  sommaires  de  iSOli.  (IM.  111.) 

l  ne  très  grande  ligne  nettement  marquée  s'étendanl  sur  une 
longueur  d'au  moins  1  ôo  mètres,  formée  d'un  immense  amoncel- 
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lement  de  pierres  de  démolition,  qui  paraissaient  avoir  été  taillées 
pour  la  j)iuparl ,  s'offrait  à  ma  vue  dans  la  partie  Est  du  Mont 
Jouer.  Je  résolus  de  porter  mes  iiivestif»atious  de  ce  côté.  Je  com- 
mençai doue,  et,  après  une  lorl  pénible  manipulation  de  ces 
pierres,  pendant  deux  journées,  suivant  la  ligne  de  démoliliondu 
mur,  qui  resia  sans  succès,  je  commandai  à  l'ouvrier  que  j'occupe 
de  prendre  en  travers  et  de  couper  cette  ligne  eu  pratiquant  un 
sondage  à  une  grande  profondeur,  car,  à  cet  endroit,  la  pente, 
de  légère  qu'elle  était,  devient  subitement  très  prononcée  et  très 
rapide.  Nous  rencontrâmes  pres(|ue  aussitôt  des  tuileaux  de  cou- 
verture en  assez  grand  nombre  el  tous  à  rebords.  Une  première 
ligne  d'enceinte,  côté  Est,  était  trouvée. 

Au  versant  Sud,  impossible,  pour  le  moment  du  moins,  de  pra- 
tiquer des  sondages  (la  parcelle  où  doit  passer  la  deuxième  ligne, 
d'après  mon  hypothèse,  étant  emblavée).  Du  côté  Nord,  j'ai  égale- 
ment reconnu  une  troisième  ligue,  toujours  à  la  présence  de  nom- 
breux tuileaux  et  aussi  à  l'aide  de  plusieurs  sondages.  Cette  ligne, 
comme  la  première,  se  dessine  par  un  relief  très  apparent  à  la 
rencontre  de  la  partie  quasi  plane  et  de  la  partie  déclive  de  la 
montagne. 

Restait  à  découvrir  une  dernière  ligne,  côté  Ouest.  Ici,  je  me 
posai  une  question  :  dans  l'hypothèse  où  je  me  trouverais  sur  un 
campement,  la  voie  romaine,  parfaitement  dessinée  à  cet  endroit, 
longeait-elle  l'enceinte  ou  ne  la  traversait-elle  point?  Avec  cette 
dernière  supposition,  j'avais  à  me  reculer  et  à  diriger  mes  re- 
cherches plus  à  l'Ouest  vers  le  point  culminant  de  la  montagne. 

Là  aussi  j'ai  découvert  de  multiples  tuileaux,  témoignage  incon- 
testable de  constructions  romaines  de  ce  côté.  Les  bâtiments 
devaient  donc  occuper  le  centre  de  ces  grandes  lignes.  Je  constatai 
d'abord  la  présence  d'une  belle  pierre  de  i  m.  9o  sur  o  m.  60  et 
o  m.  3o  d'épaisseur,  travaillée  et  montrant  encore  très  nette  son 
entaille  profonde  de  o  m.  08  sur  laquelle  probablement  battait  une 
porte.  La  présence  de  cette  pieri-e  ici,  sur  la  voie,  est  bien  l'effet 
du  hasai'd.  car  depuis  longtemps  les  habitants  ont  employé,  dans 
leurs  constructions,  les  plus  beaux  matériaux;  tous  les  jours  encore 
on  en  voit  disparaître  quelques-uns.  Le  village  de  la  Ribière- 
Lardy,  en  particulier,  en  raison  de  son  peu  de  distance,  en  a  uti- 
lisé un  grand  nombre. 

La  surface,  occupée  par  un  campement  ou  une  station,  paraît 
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il('s  iiininloii.'iiil  assez  iiflIciinMil  ('•t.ihlic.  du  moins  riniis  sfîs  li{[n('s 
principalos.  Tt'iiU»  de  loiiillcr  dans  ce  i|ui  stMiililail  ronstitiier  sorj 
inltM-ieur,  je  dirij^cai  mes  travaux  dans  la  diicilioii  du  jMiint  où  fuient 
oxéculés  ceux  di'  iiS6."i.  I^a  prciuitM'P  journée  cl  les  deux  suivantes 
restiirenf  inlVucfueuses.  J<!  urorientai  alors  vim'S  le  Nord,  el.  n'ayanl 
aucun  poini  de  repère,  je  le  lis  un  peu  au  hasard,  .le  pr('rérai  loii- 
lel'ois  sui\re  oelU;  direrlion  (|ui  me  semblait  devoir  riMironlrei-  Irans- 
versalemenl  des  conslruclions,  el.  dès  le  milieu  du  |oursiii\aul, 
a|)rès  avoir,  comme  de  couliune.  coiislah'  la  picsence  de  nombreux 
débris  de  tuileaux,  de  (erres  de  démolilioii.  tantôt  rost'es  (ui  blan- 
chies, tantôt  noircies  el  brûlées  entièrement  portant  les  mar(|ues 
dune  révolution  coinplèle,  cbarbons,  |)ien'es  taillées  de  petit  ap- 
pareil, et  par  centaines,  je  remarque  un  débris  de  base  de  cobuine, 
une  partie  de  son  lût  et  un  chapiteau  non  enfoui.  Le  lendemain,  je 
reconnais  une  assez  belle  pierre  travaille'e  mesurant  i  niMre  sur 
o  ni.  6(i  el  o  m.  12  d  épaisseur  reposant  sur  un  mur  et  montrant 
h  son  côté  droit  une  entaille  destinée  \iaisembbiblement  à  iecev))ir 
une  colonne.  Celte  pierre  repose  sur  une  muraille  de  o  m.  70 
d'épaisseur  dont  nous  reconnaissons  assez  vite  le  parement  exlt'-- 
rieur.  (/est  là  un  |)remier  bâtiment  (voir  le  n"  1  du  [)lan).  sorj 
])arement  intérieur  se  montre  ensuite.  Le  jour  suivant,  nous  en 
constatons  d'abord  raujjle  droit  intérieur;  n«)us  lôuilbuis  encore  et . 
sur  la  tin  de  ce  jour,  nous  avions  découveit  une  belle  muraille  en 
fondations,  révélant  ses  huit  assises  en  pelit  ajipareil,  absolument 
nettes,  d  une  longueur  de  'i  m.  85  sui-  un  peu  [dus  d'un  mètre  de 
piofondeur.  Nouvel  angle  droit,  le  mur  revient  sur  l'Est  avec  une 
longueur  de  1  m.  5o  en  un  rectan{{le  parfait.  Le  côté  parallèle  au 
premier,  qui  est  de  k  m.  85,  laisse  voir  dans  sa  longueur  deux 
ouvertures  parfaitement  régulièrefî,  à  la  hase  de  chacune  desquelles 
est  une  belle  pierre  de  o  m.  70  sur  o  m.  'i'.\  d "é-paisseur,  rt>posant 
sur  un  lit  de  sable  et  chaux.  Peut-être  ces  pierres  supportaient- 
elles  chacune  une  colonne.  Ici  commence,  me  semhle-t-il,  la  partie 
la  plus  intéressante  île  mes  découvertes.  J'en  l'eiai  l'exposé  dans 
ses  minutieux  détails  : 

Au  centre  très  exactement  de  ce  premier  bâtiment,  dont  j'ai 
pris  la  précaution  assez  longue  el  pai-  conséquent  coûteuse  de  cri- 
bler toutes  les  terres  inférieures,  les  déblais  me  révèlent  quantité 
de  clous  oxydés,  d'assez  minuscules  fragments  de  poteries  de  toutes 
formes  et  toutes  nuances,  \ernies  ou  non.  des  débiis  d'urnes  funé- 
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raii'os  qiril  serait  malliciireusomeiil  iinpossiblo  de  roconslituer, 
porlant  encore  les  marques  d'incendie,  un  ossement  aux  trois 
quarts  calcine'  qui  tombe  en  miettes  dans  ma  main;  enfin,  sous  une 
pierre  de  granit  à  moitié'  brisée,  qui  devait  être  octogonale  et 
occupait  le  centre  de  ce  bâtiment,  je  lamasse  précieusement  et 
avec  un  très  vif  plaisir  deux  monnaies  de  bronze,  ayant  pour  ainsi 
dire  perdu  leur  l'orme  première,  presque  totalement  usées,  dont 
Tune  toutefois  laisse  encore  voir  un  semblant  d'effigie.  Cette  pre- 
mière découverte  à  peine  achevée,  une  autre  se  présente;  cette 
fois,  c'est  une  monnaie  de  la  colonie  de  Nîmes  avec  la  légende 
IMP  DIV!  F  et  les  têtes  adosse'es  d'Auguste  et  d' Agrippa;  au  revers 
COL  NEM  avec  un  crocodile  à  droite  attaché  à  un  palmier  orné 
d'une  couronne.  La  pièce  est  d'une  conservation  parfaite  et  la  pa- 
tine en  est  magnifique. 

Après  deux  autres  journées  de  fouilles,  nous  relevons  entière- 
ment les  dimensions  de  ce  premier  bâtiment  :  !^  m.  85  sur  i  m.  5o, 
et  au  milieu  de  nos  déblais  apparaît  une  monnaie  d'argent,  dont 
voici  la  description  :  tète  d'Auguste  nue,  à  droite,  avec  la  légende 
AVGVSTVS  DIVI  F;  au  revers,  taureau  cornupète,  à  droite,  avec 
la  légende  IMP  X.  Cette  monnaie  est  très  bien  conservée;  elle 
semble  à  fleur  de  coin,  comme  la  précédente,  et  mesure  2  9  milli- 
mètres de  diamètre.  Dans  ce  même  lieu,  j'ai  rencontré  encore 
d'autres  débris  de  poteries  et  de  clous  oxydés.  D'après  toutes  ces 
données,  ce  premier  bâtiment  paraît  bien  étroit  pour  servir  d'abri 
ou  de  logement. 

Après  ces  découvertes  curieuses,  je  fis  fouiller  du  coté  Est.  La 
construction  me  sembla  s'arrêter  là;  je  donnai  alors  à  mon  ouvrier 
l'ordre  de  poursuivre  dans  la  direction  opposée.  Toute  la  semaine 
fui  employée  de  ce  côté.  Une  assez  belle  pierre  plus  forte  que  la 
précédente  se  dessine  en  dehors  du  nmr;  elle  est  taillée  et  en  place. 
Nous  relevons  la  longueur  de  cette  seconde  muraille  qui  est  aussi 
de  4  m.  85  et  repose  sur  de  belles  pierres  en  forme  de  dalles  très 
longues.  Nous  suivons  les  lignes  de  cette  nouvelle  construction  et  on 
en  trouve  assez  facilement  les  côtés.  C'est  un  carré  exact  de  Zim.85. 
Les  terres  et  décombres  de  toute  sorte  du  déblai  précédent  l'enva- 
hissent, il  est  vrai,  sur  toute  sa  superficie  et  sur  une  épaisseur 
qui  n'e.-.t  pas  inférieure  à  deux  mètres.  On  se  met  courageusement 
à  l'œuvre,  et,  malgré  d'énormes  dillicultés,  le  nouveau  bâtiment 
est  entièrement  déblayé.  J'y  relève  un  pavage  plus  ou  moins  défait, 
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cl  i('iiiar(|iM'  (If  noiiibrciiscs  li.'iccs  (riiicciKlit',  des  fjisciinMils  de 
cli.irlx^i,  (les  clous,  des  hiilcaiix,  dfs  drbrls  de  j)olori«'S,  cl  fiiliii, 
au  criblaffo,  plusieurs  niouuaics  d«'  bronz»;  :  i"  un  e\<ni|ilair<« 
do  la  uionnaio  do  Nîuu'S,  mais  dont  Ir  (ypo  difTere  par  le  palmier 
lourm''  à  {jaurhe  et  deux  lettres  en  supplément  PP;  îj"  une  monnaie 
de  Tibèi'e  :  tète  de  Tibère  lauiée,  à  droite,  avec  la  lé|jende  TI 
CAESAR  AVGVSTI  F  IMPERATOR  Vil;  au  revers  :  Tautel  de 
Lyon  orné  de  ligures  entre  deux  colonnes  surmontées  chacune  dune 
Victoire,  avec  la  légende  ROM  ET  AVG;  la  patine  est  très  bcdle. 
mais  rinscription  est  en  ]>artie  illisible,  tandis  (jue  la  tête  de  Tibère 
est  absolunu'nt  nette;  3  "  une  autre  monnaie  de  Tibère  assez  effacer, 
mais  probablement  du  type  précédemment  décrit;  k"  un  moyen 
bronze  d'Auguste,  avec  légende  [  Augustwt  divm '^ )  PATER.  Irappée 
probablement  sous  Tibère;  5°  quatre  monnaies  de  Néron  dont 
deux  laissent  voir  la  tète  et  la  légende  IMP  NERO  CAESAR 
AVG;  le  reste  manque;  l'une  porte  au  revers  un  génie  ailé  très 
apparent  avec  les  lettres  S  C;  une  autre  le  laisse  entrevoir  seule- 
nient  ;  C"  quatre  autres  monnaies  usées  et  indéchiffrables. 

Dans  ce  même  bâtiment,  je  découvre  encore  une  lance  romaine 
et  une  fibule,  incomplète  mallieureusement.  mais  dont  il  restait 
assez  pour  qu'on  put  y  reconnaître  une  épinglette  en  bronze  de 
belle  patine. 

Il  me  reste  encore  à  signaler  une  nouvelle  découverte .  celle 
d'un  troisième  bâtiment,  à  la  suite  et  en  ligne  de  prolongement 
des  deux  autres.  Celui-ci  comportait  une  voûte,  affaissée  sans  doute 
dans  toute  sa  partie  centrale,  mais  laissant  très  bien  voir  plusieurs 
voussoirs  et  assises  dans  sa  partie  Est.  Une  belle  pierre  de  granit. 
taillée  en  pyramide,  de  o  m.  60  au  carré,  est  toujours  là  sur  un 
riche  lit  de  pose  admirablement  construit  et  solidement  compact 
de  chaux,  tuileaux  et  charbons,  établie  pour  en  commander  l'entrée. 
Cette  pierre  m'a  paru  destinée  à  supportei-  quelque  colonne.  Elle 
semble  avoir  fléchi  légèrement  sur  le  côté  par  suite  des  démolit i(»us 
el  ruines  entassées,  et  je  remarque  en  même  temps  que  ce  troisième 
bâtiment  continuait  bien  exactement  la  ligne  marquée  par  les  deux 
autres.  Je  continue  à  fouiller  durant  tiois  jours,  mais  justju'alors 
le  déblai  ne  nous  révèle  autre  chosi-  que  débris  de  tuileaux,  de  po- 
teries el  clous  oxydés,  comme  dans  les  cas  précédents.  Mais  un 
détail  m'a  Irappé  :  le  mur  côté  ()ue>|  ne  nie  paraît  pas  occuper  une 
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ligïie  droite.  Vors  le  milieu,  il  lorine  un  angle  intérieur  très  ouvert 
do  80  degrés  environ.  De  ce  sommet  d'angle,  j'ai  cru  voir  les  traces 
d'une  porte  obstruée  par  les  décombres  et  la  démolition.  Impossible 
de  comprendre  quelle  pouvait  en  être  la  destination.  Je  trouve  là 
des  débris  authentiques  d'ossements  réduits  en  miettes,  sans  doute 
calcinés,  mais  blanchis  maintenant  par  les  siècles.  Rencontré  aussi 
des  morceaux  de  chaux  incomplètement  fusé»»,  du  mortier  de  chaux 
composé  de  sable  de  rivière,  plusieurs  débris  de  verre  blanc  ou 
vert ,  tordu  sans  doute  par  le  feu ,  et  présentant  l'aspect  du  verre 
dépoli.  A  quelques  mètres  au  Nord  de  ce  troisième  bâtiment ,  j'en 
relève  un  autre  qui  était  aussi  voûté,  mais  dont  les  grandes  ligiu's 
semblent  avoir  disparu  complètement. 

Un  peu  plus  tard,  reprenant  mes  recherches  forcément  inter- 
rompues par  les  froids  rigoureux  et  les  intempéries  des  mois  de 
janvier  el  de  février,  j'ai  relevé,  au  Nord,  un  mur  de  o  m.  65  d'épais- 
seur sur  une  longueur  de  55  mètres  formant  angle  droit  avec  la 
voie,  et,  sur  la  voie  elle-nuune,  dans  la  direction  Sud,  longeant  ou 
plutôt  renfermant  les  constructions  déjà  décrites,  une  nouvelle  mu- 
raille de  0  m.  5o  d'épaisseur  avec  double  retraite  de  o  m.  08  sur 
une  étendue  de  /i5  mètres  avec  prolongement  probable  d'autant 
environ,  reconnaissable  aux  démolitions  qui  sont  apparentes  jusque 
vers  la  limite  de  la  parcelle  cultivée.  Les  10,  11,  i9,  i3  et  lA  mars, 
de  nouvelles  fouilles  pratiquées  à  ces  endroits  n'ont  pas  donné  de 
résultat.  Un  sondage  tenté  à  droite  de  la  voie  me  révèle  une  cin- 
quième construction,  mais  entièrement  détruite.  Les  murailles  et 
même  les  assises  ont  disparu,  ruinées  de  fond  en  comble,  reconnues 
toutefois  par  des  tuileaux  abondants,  des  pierres  cassées,  nombreux 
débris  de  poteries,  verres  tordus,  clous,  chaux,  etc. 

Sur  le  mur  longeant  la  voie,  à  45  mètres,  je  découvre,  les  jours 
suivants,  une  autre  muraille  perpendiculaire  de  o  m.  5o,  avec 
double  retraite,  dans  la  direction  du  taillis;  et,  dans  cette  fouille, 
au  criblage,  je  relève  un  objet  curieux,  important  et  qui  mérite  une 
mention  spéciale.  C'est  une  nouvelle  fibule  incomparablement  plus 
belle  que  ma  première.  Elle  est  ornée  de  vingt  émaux  triangidaircs 
(rouges  et  bleus  intervertis)  par  h,  3,  5  et  1  en  losange,  très  syiné- 
triquement  disposés. 

Au  témoignage  de  M.  (luibert  et  de  notre  très  bienveillant  conser- 
vateur M.  Pineau,  cette  broche  à  plaque  est  fort  belle,  et  ce  qui  en 
fait  la  rareté,  ce  n'est  du  reste  pas  tant  sa  forme  que  son  émail.  Elle 
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Sfrail   (lu    iih'iiic  jn'iirr  (|ii  une  aiilri'  lilmlt-   |iii'sciit(''i'.  ci-Kc  ;iiirn'ft 
niPiiic  (if)(>'.?),  ail  (ioiij'it's  (les  S()(•i('•l^'^  NavaiiW's  |).ir  M.  (  iluuivfl. 

Apri's  pliisicms  scinaincs  (linJcrriiptioii  par  suite  (l<'s  mauvais 
temps,  mrs  rouilles  oui  clé  reprises,  au  couimencemeiil  de  juin, 
aux  abords  des  hàlimeuls  coiislalés,  el,  après  deux  jouniées  saus 
résiillal.  nous  soniincs  toiultés  suc  iiiin  uouvcllu  couslruilioii  de 
3  nièlres  de  lonjfueur  sur  une  laijfeur  à  peu  |U'ès  éffale.  Je  dis  à  peu 
près,  car  je  n'ai  lioiné  (pu*  trois  cotés  assez  nets.  Le  déhlai  en  e^t 
généralement  send)lal)le  aii\  pitlci-denls  cl  oJlVc  di'  lucii  <{i;iiidcs 
dillicultcs.  (iin<|  <paiides  jouiiK'cs  ont  ('le  eiiipl()\«''cs  aux  loiiillcs, 
mais  nous  a\ons  ("té  bien  (b'dommajrés  de  la  peine  par  la  décoiiveito 
de  quatre  monnaies  véritablement  remarquables  :  i"  une  iiionnaii' 
de  Claude,  TI  CLAVDIVS  CAESAR.  AVG.  P.  M.  TR.  IMP: 
9"  une  monnaie  de  Nerva  ou  d'Aulonin;  b'gende  enlièremejit 
eiïacée;  au  revers,  la  Fortune  avec  S.  C;  3"  une  monnaie  de  Ger- 
manicus;  k"  une  monnaie  de  Jules  César,  d'arfjent,  portant  au  droit 
une  tète  de  Vénus  diadémée,  à  droite;  et,  au  revers,  Knée  empor- 
tant Anchise  avec  le  [)alladium;  en  légende  CAESAR. 

Me  transportant  ensuite  à  environ  un  kilomètre  de  là,  jai  cru 
devoir  explorer,  avant  son  ensemencement,  un  terrain  en  partie 
couvert  de  débris  de  tuileaux,  et  j"v  ai  découvert  une  construction 
comprenant  huit  compartiments,  des  débris  de  toute  s(ute,  de 
même  nature  (pie  sur  la  montagne,  fragment  de  boucle  (uué  d  un 
sabot  de  cheval  et  merveilleusement  patiné,  une  meule  de  moulin, 
de  beaux  restes  de  vase  de  terre  rouge,  etc.,  ainsi  qu'une  monnaie 
illisible,  le  tout  situé  dans  la  si^ction  nommée  VHôpilal. 

J'y  ai  constaté  lexistence  de  trois  puits  que  je  me  propose  de 
louiller  plus  tard  (!t  enfin  j'y  ai  découvert  une  constiuction  (pii 
parait  être  un  théâtre. 

Ici  s'arrêtent  mes  obsei'vations.  Quel(pi(\s  autie>  très  rt'ceules 
trouveront  place  dans  une  autre  note  (|ue  je  prépare.  Je  prépare 
également  une  étude  sur  les  voies  romaines  aboutissant  au  Monl 
Jouer  el  (jui  militent  en  laveur  de  la  station  de  Pru'lotiuin. 

La  voie  des  déconverles  me  parait  tracée  el,  avec  le  concours 
bienveillant  du  Comité  des  Travaux  historiques,  j'ose  espérer  me- 
ner à  bonne  fin  les  travaux  qui  s'imposent  encore.  En  tout  cas.  la 
question  méiite  d'être  étudiée  à  fond. 

I'.  Dercikr, 

Ciii't>  de  Saint-(jiiussaud. 


EXPLORATION  ARCHÉOLOGIQUE 


DE 


LA    FORET    DE    ROUVRAY 

(SEIINE-INFÉRIEURE). 


FOUILLES    DE    1902, 

PAR  M.   LÉON   DE  VESLY, 
Correspondant  du  Comité,  à  Rouen. 


L'accueil  fait  par  le  Comité  des  Travaux  historiques  à  mes  pré- 
cédentes recherches  dans  la  Forêt  de  Rouvray,  les  subventions  que 
m'ont  accordées  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  la 
Société  d'Emulation  de  la  Seine-Inférieure,  et  aussi  les  encourage- 
ments que  j'ai  reçus  de  collègues  (^)  qui  ont  tenu  à  m'apporter  leur 
généreux  concours,  m'ont  engagé  à  poursuivre  mes  fouilles. 

Un  coup  d'oeil  jeté  sur  la  carte  de  la  forêt  de  Rouvray  permet 
de  se  rendre  immédiatement  compte  de  l'importance  que  présentait 
la  presqu'île  de  Grand-Couronne  à  l'époque  gallo-romaine  et  des 
recherches  qui  restent  encore  à  faire  pour  bien  connaître  au  point 
de  vue  archéologique  les  environs  de  Rouen. 

De  plus,  une  loi  qui  peut  s'indiquer  par  un  schéma  et  s'exprimer 
{{éométriquement  se  dégage  de  la  lecture  de  la  carte. 

Si  l'on  considère  la  presqu'île  où  se  trouve  la  forêt  de  Rouvray 
comme  un  cône  oblique,  on  observe  que  le  fleuve  forme  la  base  du 
solide  entre  Orival  et  Moulineaux  et  que  le  sommet  se  trouve  au 
hameau  des  Essarts  (altitude,  1 15  mètres). 

Los  génératrices  joignant  les  Essarts  à  Moulineaux  au  lieu  dit  trie 
Nouveau  Mondes  et  à  Orival  sont  les  plus  courtes,  c'est-à-dire  pré- 


'■'   MM.  L.  Deglatiffny,  rorrospnndant  du  Ministère;,  ot  le  D"^  Brunon,  dirertcur 
do  J'Écoie  de  médecine. 
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sciilenl  les  plus  ifiandcs  poules.  I.indi^  «|ii(;  l.i  |»lu>  louffuc  jjéiie- 
ralruM',  celle  cpii  réunit  le  sommet  du  cùnr  à  Koiicu,  (dVic  la  jdus 
pelile  pente  et  sera  choisie,  par  les  Uomaiiis,  j)oui'  le  tracé  de  la 
route  de  Rouen  à  Paris. 

La  Seine,  aux  premiers  temps  de  r('po(jue  quaternaire,  a  déforme 
le  cône  tlie'()ri(|ue.  Klle  a  manpié  le  niveau  de  ses  ondes  sur  les 
rochers  dOrival,  (ju  elle  a  dénud('s  et  taillés  à  pic.  Puis,  les  eaux 
descendant  des  plateaux  ont  creusé  les  cavées  aux  chemins  pierreux 
que  nos  aïeux  ont  suivis  pour  mener  leurs  troupeaux  aux  pâturages 
ou  transporter  sur  les  sommets  les  récoltes  de  la  plaine  ^^. 

Observez  la  carte  et  vous  y  verrez  que  tous  \cs  fana  sont  situés 
à  la  naissance  d'un  vallon  que  sillonne  encore  une  tfgrimj)elteri. 
Cherchez  remplacement  de  l'antique  métairie  et  vous  trouverez  la 
villa  au  bord  du  plateau,  entre  les  branches  de  vallées  qui  forment 
TY. 

L'étude  du  terrain,  jointe  à  celle  des  monnaies,  m'a  encore 
permis  de  constater  qu'après  les  premières  invasions  les  villœ  gallo- 
romaines,  qui  avaient  été  incendiées,  furent,  pour  la  plupart, 
réparées  et  habitées  de  nouveau;  enfin,  que  ce  sont  les  incursions 
des  Normands  qui  ont  chassé  les  habitants  de  nos  contrées  et  laissé 
croître,  ainsi  que  le  disent  les  historiens,  les  forêts  entre  la  Seine 
et  la  Loire. 

Les  Essarts.  —  Il  faut  arriver  au  xiii*  siècle  pour  voir  opérer  les 
premiers  défrichements.  Or,  oii  les  paysans  tenteront-ils  d'ouvrir 
ces  brèches?  Evidemment  dans  les  lieux  jadis  habités,  où  le  sol  a 
déjà  reçu  des  amendements,  où  les  ronces  croissent  sur  des  ruines 
(jui  donneront  les  premiers  matériaux  et  où  les  hautes  fuUiies  ne 
décourageront  pas  la  cognée  du  bûcheron.  \oilà  les  caractères  que 
j'ai  constatés  aux  Essarts  - .  Là,  outre  un  [wùl  Janiiin  dont  je  parlerai 
plus  loin,  jai  reconnu  des  vestiges  de  constructions  antiques  au 
Grand  et  au  Petit  Essart,  et  j'y  ai  recueilli  une  curieuse  amulette  •*'. 

'•>  Gavées  des  Essarts,  d'Oissel,  de  Saint-Elienne ,  du  <irand  et  Petit-<iou- 
ronne,  etr. 

'*'  Ces  liameaiix,  qui  laisaienl  pailio  d<>  la  coiumiino  ili-  t'iMil-(.!ouronno,  ont 
été  réunis,  en  i84G,  à  celle  de  Grand-'Joiironne,  chef-lieu  de  canton. 

'•^'  Celle  amulette  est  coriiposie  d'un  iK's  petit  oiir-in  fi>ssilo  (Ecliinoderme 
CyphosDota)  emliàssé  dans  un  morceau  de  bronze  qui  enx'lojipe  é{jalement  le  trou 
de  suspension. 
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Enfin  les  archives  départementales  m  ont  appris  qu'entre  ces  deux 
hameaux  existaient  encore,  au  xvii*"  siècle,  d'épais  fourre's  devenus, 
après  défrichement,  Clos  du  Désert  ou  Clos  Saint- ï on '^^^ 

Jetais  donc  fondé  à  prali(|uer  des  fouilles  dans  cette  région.  Une 
bulle  située  non  loin  d'un  défrichement  récent  P'  et  sur  le  bord  de 
la  roule  du  Grésil  ou  des  Plateaux  fixa  tout  d'abord  mon  attention. 
Tout  m'incitait  à  tenter  là  mes  premières  opérations,  puisque  le  tertre 
présentait  les  caractères  reconnus  d'altitude  et  de  topographie  si- 
gnalés plus  haut. 

J'y  établis  mon  chaniier  le  o  août  190'î,  et,  dès  le  soir  de  ce 
même  jour,  j'étais  fixé  sur  la  valeur  archéologique  des  fouilles  que 
je  venais  d'entreprendre,  car  les  ouvriers  avaient  trouvé  des  débris 
de  poterie  rouge  et  de  nombreux  fragments  de  tuiles  à  rebords. 

Le  lendemain,  un  angle  formé  par  des  murailles  en  maçonnerie 
était  découvert,  ainsi  que  quinze  outils  ou  armes  en  silex  de  l'époque 
néolithique. 

Celte  découverte  ne  me  surprit  pas,  puisque  javais  déjà  obtenu 
Vin  semblable  résultat  au  fanum  des  Buis^^^  et  au  fanum  du  Ca- 
telier'*). 

dépendant  mon  étonnement  fut  grand  lorsque,  le  jeudi  7  août ,  je 
recueillis  un  dépôt  de  soixante-dix  pièces,  paléolithiques  ou  néo- 
lithiques, en  divers  états  (fig.  1,  au  point  marqué  X). 

Toutes  les  haches  avaient  servi,  car  la  plupart  étaient  ébréchées 
ou  portaient  des  retouches  faites  après  le  polissage.  Les  roches  les 
plus  variées  avaient  été  mises  à  contribution  pour  leur  confection. 
11  y  avait,  là,  des  haches  de  diorile,  de  serpentine,  de  chloroméla- 


f'  Arcliive;-  de  la  Seine-Inférieure,  D  bhS  et  D  bdli.  En  i065,  cette  partie  de 
la  forêt  de  Rouvray  fut  acquise  par  M'  Jacques  François  de  Brèvedcnt,  en  vertu 
d'un  édit  s  touchant  la  vente  et  l'aliénation  de  terres  vaines  et  vagues,  bois  à 
brouti»  et  rabougris  estant  aux  rues  des  Forêts  du  Roy,  en  Normandie». 

A  la  mort  de  leur  père,  Jean-Jacques  et  Nicolas  de  Brèvedent  héritèrent  du 
vClos  (In  Désert  n,  puis  ils  le  revendiront,  en  17 '19,  à  la  communauté  des  Frères 
do  la  Doctrine  clirctienne,  qui  le  possédèrent  jusqu'à  la  Révolution.  C'est  de  ces 
derniers  propiiélaires  qu'est  venu  le  nom  de  ttC/o»  Sainl-Y'onv  donné  à  cette  partie 
do  TEssarl.  (D'après  une  note  commiuiiquée  par  M.  Georges  Dubosc.) 
-    Ferme  de  M.  Delaunay  d'Elbeuf,  diteirC/os  Cmllotr). 

'•')  Bulletin  de  la  Société  (f  Emulation  (le  la  Seine-Inférieiire,  années  1896-189.5, 
p.  ia8. 

'^   Bnlietiii   de    tu   Soctélé   d'Einulatum   de   la   Seine- inférieure ,   année   i8()b 
p.  388;  et  Bulletin  archéolugique ,  1898,  p.  .j  et  10. 
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iiili',  (le  fibrolilliiî.  «le  {[liiiiil ,  de  silt-x  iiihiiiim''.  de  sili-v  noij-,  di-  l,i 
craie,  clc. 

l'ail  très  ciincux  el  à  noter,  lioi.s  liaclies  |>alt'()iiUii(|iies  ligiiieiil 
dans  i  inventaire,  el  il  n'y  .1  (|ue  »|nel(jue>.  anneet»  que  les  silex 
taillés,  du  dilu\iuin  ^\^.'ii  Ks'^arls,  uni  elé  si{;nall'^  par  M.  j.anre- 
Icvéc,  dKIbeul.  lies  armes  de  pierre  avaient  donc  été  remarquées 
des  (iallo-Roiiiains  du  if  siècle?  Enfin  les  armes  faites  de  roches 
ciislallines  sont  de  provenances  étranjji'res  «'l  éloignées  de  la  con- 
trée :  Cotenlin,  Bretagne,  Suisse  et  Daupliine'. 
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Fig.  1. 


Fanum  des  Essiirls. 


D'ailleurs,  dans  le  dépôt  dr  liaclieltes,  onl  élé  également  trouvés 
des  ciseaux,  des  pierres  de  fronde,  des  fossiles  (ammonite.  écliini<le) 
el  des  pierres  de  terrains  secondaires  ainsi  qu'une  figurine  d<' 
l'Anadyomène.  en  terre  Ithuiclu.' de  1' Mlier. 

Notre  opinion  fut  vile  établie,  des  rr pierres  de  foudre-,  outils 
de  pierre  et  objets  divers,  ne  pouvaient  être  que  des  cx-volo  déposés 
dans  un  de  ces  petits  temples  que  nous  connaissons  déjà.  Les 
louilles  ont  conlirmé  cette  opinion  en  montrant  les  snhsiructions 
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d'un  éclicule  périptèie  de  forme  à  peu  près  carrée,  à  cella  cen- 
trale (A). 

Les  murailles  extérieures  mesuraient  iom.90  sur  12  mètres; 
elles  avaient  o  m.  80  d'épaisseur  et  étaient  établies  en  une  maçon- 
nerie de  blocage.  Les  murs  de  la  cella  étaient  construits  en  grosses 
pierres  ou  iibages  des  carrières  d'Orival.  Malheureusement,  celte 
partie  de  Tédicule  avait  beaucoup  souffert  et  je  n  ai  pu  retrouver 
que  l'angle  N.  0.  et  3  mètres  de  longueur  de  murailles  (fig.  1). 

En  indiquant  par  un  pointillé,  à  la  distance  de  2  m.  35,  et  pa- 
rallèlement aux  murailles  extérieures,  la  forme  de  la  cella,  j'ai 
obtenu  un  carré  un  peu  plus  petit  et  plus  oblong  que  ceux  déjà 
relevés  dans  des  édicules  semblables. 

L'orientation  de  l'enlrée  au  Levant  n'a  pu  être  établie  que  par 
les  grosses  pierres  provenant  des  marches  d'accès  et  [)ar  les  nom- 
breux objels  trouvés  là  et  notamment  le  pêne  de  la  serrure  et  les 
ferrures  de  la  porte. 

Il  ne  nous  reste  plus,  pour  terminer  cette  courte  description  du 
Janum  des  Essarts,  qu'à  résumer  l'inventaire  dressé  de  concert  avec 
l'Administration  des  forêts. 

i"  A rmes  et  outils  en  pierre. 

3  haches  de  l'époque  paléolithique  (type  des  Essarts)  ; 

h']  hachettes  (pierre  polie)  de  diverses  roches  ou  provenances; 

35  fragments  de  hachettes; 

'2  nnclei; 

•j  lames  ne'olithiques; 

2  ciseaux  (pierre  polie)  et  un  à  l'état  d'ébauche; 

2  pierres  de  fronde; 

1  flèche  sans  pédoncule. 

2°  Fossiles  et  pierres. 
1  fragment  d'amnonite,  un  e'chinide,  2  galets  roulés. 

3"  Métaux. 

Le  bronze  est  représenté  par  une  fibule  type  de  la  Tène,  2  fibules 
à  arc,  d(;s  fr;igmenls  de  miroir,  une  attache  de  collier,  une  perle  ou 

"'   La  i>onclo,  Les  B>iis,  Le  (Jatelier,  Urival.  i-lc. 
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bulle  (le  Idonz»',  32  inoiniaics,  doiil  .5  ifi.inds  bronzes,   t 'i  m»»\cii> 
el   1  f)  |ielil.s"),  Xoinbreux  drliris  d'iiiK'  ddli-niiiii.ilioii  dillicij»'. 

Nous  avons  rangé  dans  le  bronze  une  libiilc  riiotnbuïrjr  i|<' 
iiii'lal. 

Le/(?r  a  donné,  outre  une  libuie  à  arc  très  oxydée,  de  nonibreuv 
clous  à  tèle  de  diamant,  les  pênes  d'une  serrure  et  les  gonds  de  la 
porte. 

h"   Céramiqiir .  vn'rrric.  ossellerie,  de. 

La  céramique  a  fourni  de  nombreux  débris  de  vases.  La  j)oter-ie 
rouge  a  donné  des  vases  à  figurines  el  à  ndief  dont  un  fond  avec 
le  nom  ALBVCIANit-'.  Des  vases  noirs  ou  plombagines  ont  été 
recueillis  avec  une  statuette  de  Vénus  en  deux  morceaux  el  d(uil 
la  tète  et  les  pieds  maïKpient. 

La  verrerie  ligure  dans  nos  découvertes  avec  une  grosse  perle  ou 
cabocbon  et  deux  fragments  de  perles.  Puis  de  nombreux  débris  de 
verre  irisé. 

Uossellerie  comporte  des  défenses  de  sanglier. 
Enfin  les  déblais  nous  ont  montré  des  coquilles  dliuître,  d(^ 
jHoule  et  de  bucarde. 

Lm  Mare-aux-Cerfs.  —  C'est  le  mardi  19  août  que  j'acbevais  Tex- 
ploration  du  «famim  des  EssartsT>.  Dès  le  malin  du  20,  j'acbemi- 
nais  mes  ouvriers  vers  la  route  de  TEtoile  et  nous  traversions  le 
vallon  où  se  développent  les  lacets  de  la  route  de  Grand-Couronne 
à  Elbeuf.  Un  tertre  voisin  de  la  .Mare-aux-Cerfs  devait  fixer  mon 
allention  :  il  était  tout  couvert  de  buis,  de  houx  et  de  digitales. 
Dès  que  la  faucille  eut  fait  disparaître  arbustes  et  lleurs,  je  m'aper- 
çus que  cette  butte  avait  été  visitée  récemment.  Une  enquête  rapide 


'■'  Grands  lironzes  :  Hadrien ,  î  ;  Faiisliiie  môro ,  1 .  —  Moyons  bronris  :  Tra- 
jan,  -j;  Anlonin  le  Pieux,  H;  PosUnime,  1  ;  illisibles  ou  de  lecture  douteuse,  i<. 
—  Petits  bronzes  :  Tétricus,  1;  Conslanlin,  j  ;  illi-^ibles,  1  j.  La  piiiparl  de  ces 
petites  nioniiait's  sont  d'une  frappe  grossière  el  ont  beaucoup  circule. 

(*'  ALBVCIANVS  est  cnmiii  par  dos  vase-  de  Vienne  (Isère)  el  de  ia  Savoie. 
Voir  Ci»-jiiis  iiixcnplii-iiiiiii  Inliiianim .  t.  \ll,  p.  717.  Noir  égalonienl  Sclinerinan<, 
Siijlet  jijruUns,  p.  -'lo,  el  l'adiniralile  reiiieil  de  IJolin,  UJOJ,  Cni-pux ,  l.  \|||, 
p.  i.'k).  Il  y  a  déjà  un  ALBVCIANI  au  nuisee  do  llouen. 

.XlSOUÉOLUUlK.  —  N"  1.  i 
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m'apprit  qu'ellft  avait  été  fouillée,  il  y  a  douze  ou  quinze  ans,  pour 
le  compte  de  M.  de  la  Serre,  par  les  ouvriers  Martel  et  Poullain. 
de  (jjand-Couronne.  Il  n'y  lut  renrontié  que  des  murailles  et  aucun 
objet  n  y  tut  trouvé. 

Je  me  contenterai  de  tracer  sur  la  carte  les  substructions  de  la 
Mare-aux-Cerfs. 

Cependant  Teiploration  de  celte  confiée  n'a  pas  été  inutile,  car 
elle  me  permet  d  indiquer  également  : 

1°  Des  vestiges  de  constructions  antiques  à  la  naissance  du 
vallon  ; 

2°  Des  trouvailles  de  meules  romaines  à  la  carrière  de  la  bri- 
queterie ainsi  que  de  relever  les  sépultures  découvertes  en  cet  en- 
droit t^'; 

3"  De  reconnaître  des  traces  de^  voie  romaine  déjà  décrite  lan 
dernier'^'; 

k°  Enfin  de  constater  l'existence  d'un  vieux  chemin  de  3o  mètres 
de  largeur  et  bordé  de  fossés.  Il  réunissait,  par  une  ligne  droite, 
les  vallons  du  c' Nouveau-Mondes  au  mamelon  sur  lequel  s'élève  le 
cimetière  de  Grand-Couronne. 

Voie  straléglque.  —  Je  donnerai  le  nom  de  ff  Voie  stratégique»  à 
ce  vieux  chemin  qui  coupait  la  presqu'île,  formait  une  défense, 
et,  en  cas  de  guerre,  permettait  de  transporter  rapidement ,  d  Uri- 
val  à  Grand-Couronne,  une  armée  avec  armes  et  bagages. 

Le  CTOUvernemenl  de  la  Défense  nationale  lit  commencer,  le 
98  novembre  1870,  une  large  tranchée  qui  devait  servir  aux 
mêmes  usages  et  rendre  les  mêmes  services.  Malheureusement,  le 
6  décembi'e,  les  .■Ulemands  devenaient  maîtres  de  la  presqu'île  et 
de  Touvrage  commencé.  Ils  fortifièrent  les  Essarts  et  se  hâtèrent 
d'achever  la  grande  tranchée (^). 

A  quels  envahisseurs  faut-il  attribuer  la  construction  de  la  voie 
stratégique^  Est-ce  aux  Romains,  aux  Franc»,  aux  JNormands  ou 
aux  Anglais?  Nous  penchons  pour  ces  derniers,  sans  cependant  aller 


^')  Les  meules  sont  devenues  la  propriété  du  D'  Brunon. 

^*)  Bulletin  nrchéolcigique ,  1902,  p.  sli  à  27. 

^'^  Edouard  Turgis,  Sour-enir-t  de  l'occupation  uUemanâc ,  p.  65  el  suiv. 
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jusqu'à  l'aHirmati\f.  Nous  PspéroDs  qu'iiiif  t-lmi»'  pins  apjMofondic 
nous  peiiiK'ltra,  un  jour  on  liiiilrc.  di*  (lé.sijjru'r  I Vunomi  qui. 
posspsspiir  (\p  la  prt'S(|ii  Ile  Hf  ronronnt',  voulait  firqu^rht'r  toute 
«•oninuinioation  a\('i'  Uouen. 

Le  Grésil.  —  A  3oo  uii'tirs  a  I  Ouest  de  la  -Voie  slial»*giqup- , 
un  cantounement  do  la  forôt  «'sl  dosignr  sous  le  nom  du  Grésil,  i.e 
nom  est  également  porté  par  une  section  de  la  commune  de  Grand- 
Couronne  et  par  un  beau  cliàt«»au,  de  stylo  Lotii>;  \III.  drml  lo 
parc  confond  ses  ombrages  avec  ceux  de  Uouxray. 

Le  Gr»'*sil  est  inscrit  sur  les  plus  anciennes  cartes  forestières.  Sa 
position  sur  la  crête  du  plateau  et  à  la  naissance  de  vallons,  des 
mares  nombreuses,  dont  une  (jualifn'e  do  ffsource^  et  presque  le'- 
jjendaire,  étaient,  pour  nous,  l'indice  d'une  antique  station. 

L'étude  a  contirmé  cette  prévision.  Au  Sud  du  clos  de  la  Gar- 
derie du  Grésil,  j  ai  liouvé  des  substructirms  galln  romaines. 

Les  sondages  ont  d  abord  révélé  une  enceinte  carrée,  dont  les 
côtés,  parlaitemeni  orientes,  mesuraient  65  mètres  environ  de  lon- 
gueur •'.  Les  murs  (}ui  la  délimilaionl  étaient  construits  en  maçon- 
nerie de  silex  et  mesuraient  o  m.  8u  d'épaisseur. 

Le  côté  Est  de  cette  enceinte  a,  en  partie,  disparu,  (^elui  du 
Nord  n'existe  plus  ou  est  caclié  dans  les  terres  du  fossé  relief  qui 
clôt  la  masure  du  Grésil.  L  entrée ,  autant  qu'on  peut  en  juger, 
devait  se  tiouver  au  Sud,  où  existait  un  ponhe  dont  les  traces  des 
murailles  ont  été  retrouvées  d'un  seul  côté. 

Dans  l'enceinte,  de  nombreux  mouvemonts  du  sol  indiquent  le 
travail  de  riiomme.  J  ai  voulu  explorer  la  principale  butte,  et. 
dans  la  soirée  du  20  août .  les  cinq  ouvrier*  en  commencèrent  la 
fouille. 

Les  prenners  coniis  de  pioclie.  donnés  au  Sud.  mirent  au  jour 
des  fondations  de  murailles  en  silex,  chaînées  de  briqties,  dont  la 
hauteur  actuelle  variait  de  o  m.  80  à   i  mètre  de  haut  (fig.  -2). 

Gomplètomonl  dé}|agéos.  les  murailles  laisseront  voir  un  appar- 
tement rectangulaire  mesurant  extéri«'urement  5  m.  10  sur  tim. '10. 
Les  fouilles  pratiquées  à  lintérieur  donnèrent  des  débris  de  dalles 
dhvpocausie,  do  tuyaux  de  chaleur,  do  tuiles  à  rebords,  d'enduits 


te  longueur  n>-  jti^iit  être  qu'approximative  par  suite  d»-  le  ditficutlo  de 
uxx  terrain  boi*--. 
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colories,  ainsi  qu'une  jjraii de  qiiaulilé  de  niorlicis  désagrégés  cl,  des 
cendres. 

Tous  les  matériaux  de  construcfion,  brise's  et  désunis,  disaient 
que  remplacement  exploré  avait  été  visité  et  exploité  comme  car- 
rière. 


Fig.  a.  —  Substructions  et  sépultures  dans  IV'iiceintc  du  Grésil. 


Ces  indications  se  précisèrent  encore  davantage  dans  la  suite  , 
lorsque  je  reconnus  que  j'avais  trouve'  le  fourneau  d'un  hypocausle 
dont  la  flamme  et  la  chaleur  pénétraient ,  par  le  double  carneau  D, 
entre  des  piliers  dont  il  ne  subsistait  plus  que  les  ruines  C  C 
{fi{f.  9).  La  muraille  I>  attestait  aussi  la  destruction,  puisque  les 
pierros  ou  libages  dont  elle  était  formée  se  trouvaient  être  dis- 
jointes et  dé|»lacées  de  Talignemeul  qu'elles  avaient  jadis  oc( 
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(^.epeiulant  d'autres  surpriscîs  nrallfMidaicnt  :  en  menant  l«'s 
iouillcs  plus  profondément,  je  rencontrai  de  {jrosses  pierres  non 
taill('(\s,  et  (pu'l  ne  fut  pas  inon  ('tonncmont  on  voyant  (|uVlles 
recouvraient  des  S(|ueleltes.  Les  alentours  de  l'appaiiement, marqué 
I''  sur  le  plan,  formaient  une  véritable  nécropole. 

Le  j)remier  scpielette  trouvé  l'ut  celui  indiijué  par  S  :  il  était  voi- 
sin des  deu\  vesti<jes  de  piliers  et  n'avait  ])as  d'orientation;  il  était 
le  seul  qu'aucune  |)ieire  ne  recouvrait,  et  il  paraissait  avoir  été  dé- 
posé là  au  milieu  d'une  épaisse  couche  de  charbons  et  d(»  cendres  ('). 
Je  crus  avoir  rencontré,  en  cet  endroit,  les  restes  d  un  envahisseur 
et  j'aurais  voulu  appuyer  celte  opinion  par  des  données  scienti- 
fiques. Malheureusement,  la  grande  oxydation  des  Iragments  de  fer 
tiouvés  dans  les  environs  rendait  im|)Ossible  toute  détermination 
de  la  forme,  et  les  ossements  tombaient  en  poussière  dès  qu'ils 
étaient  touchés. 

Le  second  squelette  trouvé  est  celui  marqué  Si.  H  était  étendu 
le  lon{j  de  la  muraille  Ouest  et  par  consécjuent  inhumé  suivant 
l'orientation  Nord-Sud.  Une  grosse  pierre  le  recouvrait  et  des  débris 
de  poterie  rouge  et  noire  furent  trouvés  dans  le  voisinage. 

Les  squelettes  indiqués  par  les  lettres  S2,  S3,  du  plan,  repo- 
saient côte  à  côte  et  perpendiculairement  à  la  muraille  Est  :  ils 
étaient  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  ff  orientés 75,  ayant  les  pieds 
tournés  vers  le  Levant  et  la  tète  à  l'Occident.  De  grosses  pierres 
recouvraient  les  ossements  et  composaient  les  tombeaux.  J'ai  trouvé 
là  un  petit  lacrymatoire  de  verre,  une  bague  et  de  petites  mon- 
naies de  bronze,  des  débris  d'écu(dles  et  d'assiettes  en  j)oterie 
rouge,  enlin  tout  ce  qui  constituait  le  mobilier  funéraire  des  inhu- 
mations à  l'époque  gallo-romaine. 

Toujours  vers  TLst,  j'ai  rencontré  les  ruines  d'un  petit  caveau 
en  maçonnerie,  dont  les  murettes  de  o  m.  /lo  d  épaisseur  laissaient 
entre  elles  un  vide  de  om.  80  dans  lequel  était  placé  un  squelette 
d'enfant,  l  n  autre  squelette  d'adolescent  gisait  aux  pieds  de  celui- 
ci  dans  la  direction  Nord-Sud. 

Ces  deux  sépultures  n'ont  donné  (jue  des  débris  de  poterie  rouge 
et  les  monnaies  de  bronze,  tribut  du  péage  au  fatal  nocher. 

Dans  l'ouverture  ou  porte  praticpiee  dans  la  grande  encein!(\  un 

<"'  Depuis  (|iiHize  ans  (jiie  je  [iraliquo  des  fouilli-s,  jp  n'ai  jamais  n^nronliV' 
semldalili'  amas  ou  résidus  d'incendie. 
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autre  cadavre  fut  découvert  et,  auprès  de  lui,  on  recueillit  une 
petite  clef  de  bronze  et  des  monnaies  du  même  métal.  Ln  puits 
bouché  avec  des  pierres,  une  meule  en  poudingue  ont  e'té  re- 
connus. 

Enfin  en  ^  A ,  de  grosses  pierres  de  libages ,  pi*ovenant  des  si$- 
pultures,  avaient  été  transportées.  Comment  avait  pu  s'opérer  ce 
déplacement?  Deux  hypothèses  peuvent  r('pondre  à  la  (juestion  : 
la  première,  la  plus  admissible,  esl  celle-ci  :  lorsque  les  cher- 
cheurs de  niale'iiaux  sont  venus  établir  leurs  chantiers  au  Grésil, 
ils  virent  les  sépultures,  les  visitèrent  et  enlevèrent  les  bijoux  et 
les  armes  qu'elles  conleuaient.  Ou  hieu,  c'est  la  seconde  hypothèse, 
les  chercheurs  de  trésors  sont  venus,  au  moyen  âge,  ouvrir  ces 
tombeaux  pour  en  voler  le  mobilier. 

Ce  qui  ne  saurait  faire  de  doute,  cesl.  fépoque  déjà  lointaine 
à  laquelle  la  violation  a  eu  lieu;  car  une  couche  d'humus  de 
om.  35  à  o  m.  ho  d'épaisseur  recouvrait  les  dalles  funéraires  et  les 
osseuients.  Dans  ce  leireau  s'entrelaçaient  et  se  mêlaient  les  ra- 
cines de  charmilles  plusieurs  fois  séculaires  qui  décourageaient  nos 
ouvriers  et  augmentaient  la  dilliculté  de  leur  travail.  D'après  les 
fouilleset  les  découvertes  faites,  il  ressort  ;      .,.       ,  ,  , 


i"  Oue  la  villa  du  Grésil  possédait  un  hypocaiislé; 

.2"  Que   ses   possesseurs    se  sont   fait    inhumer   dans   son   en- 
ceinte; 

-i.i3°  Que  la  villa  a  été  incendiée  lors  des  dernières  invasions,  à  la 
fin  de  l'Empire,  puisque  les  monnaies  recueillies  vont  d'Hadrien 

(1.17-138)  à  Tétde4.is(2.G8); 

U°  Que  l'emplacement  avait  déjà  été  fouillé,  pwi.squ'aucun  objet 
de  valeur  n'a  ^té  trouvé  cl  que  tous  les  vases  étaient  brisés^ 

5"  Que  les  repas  fuuèbres  déposés  auprès  du  mort,  dans  des 
assiettes  ou  écuelles  en  terre  rouge,  se  composaient  principalement 
de  moules  et  dé  bucardes,  puisque  plusieurs  de  ces  bivalves  ont 
été  trouvés  les  coquilles  encore  réunies. 

Le  fanum  de.  la  Mare  du  Puils.  —  La  carte  archéologique,  que 
j'ai  dressée  pour  la  foré!  de  Rouvray,  montre  les  nombreux  cantons 
qui  demandent  encore  à  être  étudiés.  Néanmoins  je  n'hésitai  pas  à 
revenir  vers  la  Mare  du  Puits  :  je  ne  retracerai  pas  de  nouveau  les 


r^r^ 


caractères  typiques  (!••  ci'll»'  |j;iilit'  «le  in  loitM,  puiHijiif^  j»;  lésai  sut- 
lisaïunirul  décrits,  je  crois,  d.iiis  le  r;i|)j)()it  de  f.in  dernier (''. 


r 


FifT.  .S  —  Fanum  dp  la  Marp  du  Piiit*'. 


L'étude  du  |>clit  édicide.  sur  plan  carré,  sijfnalé  par  M.  di-  la 
Serre,  en  1896,  me  passionnait  particulièrement,  puisque,  avec 
des  maîtres  tels  que  MM.  Babelon  ('■",  le  R.  P.  de  la  (lroi\  ^',  C.  Jul- 
lian'*',  etc.,  j'avais  été  un  des  premiers  à  élu(iier  la  construction 
et  à  déterminer  latlectation  i\ as  fana  {rallo-romains. 

Les  touilles,  aux(|uelles  j'ai  lait  procédei',  ont  démontré  que 
rédioule  de  la   Mare  du   Puils  présentait,  ain^i  que  ceux  que  j'ai 


'"   Rallptin  arehéohfriqup ,  190?»,  p.  3i. 

'■^'    BaLifloii  t'I   Maii/TjTt*.    BuUelin  dr  In  Soc.  iln  /tnfu/K^irc»  (/»•  Fnnire .  i8ic-'. 

t>-  niQ. 

**'   P.  dp  la  Croix,  HuUttin  ih  lu  Soc.  det  AiiliifUutreH  de  FraiiCf.  189",  j).  OQp. 

^**   C.   Jtillian.    Revue  de   Géofrraplue.   avril    1900:    Rn^iP  dp»  etmlp»  aneiennes 
(juiUet'Seplembfp  1901). 
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procédeniment  découverts  et  décrits,  deux  enceintes  aux  murs 
parallèles  (fig.  3). 

Les  dimeusious  étaienl  poui'  la  première  enceinte  de  i3  m.  9o 
sur  ih  m.  20,  et  pour  la  seconde  de  6  m.  3o  sur  6  m,  90,  c'est-à- 
dire  que  le  petit  monumeni  offrait  un  pian  s'écartant  peu  du  carré 
parfait. 

Les  murailles  dont  la  hauteur  atteignait,  par  places,  im.  iio, 
avaient  cm.  80  d'épaisseur  et  e'taient  construites  en  silex  avec  des 
joints  bien  dressés  et  tracés  au  petit  fer.  Les  angles  se  composaient 
de  pierres  plates  de  o  m.  08  de  hauteur  et  dont  la  longueur  variait 
de  o  m.  55  à  o  m.  70.  Ces  pierres  dites  briques  de  savon  loruiaienl 
harpes.  C'était,  on  le  voit,  une  construction  fort  soignée,  dans  le 
slyle  de  celle  reconnue  au  fanum  de  Criquebeuf-sur-Seine'^'. 

Les  fouilles  que  nous  avons  menées,  en  respectant  le  plus  pos- 
sible les  arbres  de  la  forêt,  nous  ont  donné  des  débris  de  fort 
belle  poterie  rouge  et  noire;  une  tige  de  bronze,  29  petites  mon- 
naies de  ce  métal  et  un  moyen  bronze.  La  série  de  ces  médailles 
commence  à  Antonin  le  Pieux  {86)  et  se  termine  à  Constant  35o("^l 

Dans  les  débris,  j'ai  également  recueilli  de  nombreux  fragments 
de  verre  irisé,  d'enduits  coloriés  avec  décor  de  filets  et  de  feuil- 
lages; des  défenses  de  sanglier,  un  daguet  de  cerf,  des  coquilles 
d'huîtres  et  une  patelle.  C'est  la  première  fois  que  nous  trouvons 
trace  de  ce  gastéropode. 

Dois-je  ajouter  que  les  charbons  et  les  cendres,  témoins  des  in- 
cendies allumés  par  les  barbares,  ont  e'té  également  vus  dans  les 
terrassements? 

Certaines  remarques  s'imposent  dans  l'étude  du  fanum  de  la 
Mare  du  Puits  :  c'est  tout  d'abord  le  nombre  des  petits  bronzes 
trouvés;  la  pénurie  des  grandes  médailles  et  ensuite  les  dimen- 
sions des  ruines  dont  la  hauteur  dépasse  celle  des  substructions 
reconnues  ailleurs. 

Pour  les  petites  médailles,  la  remarque  s'explique  par  le  fait  que 

(')  Bulletin  de  la  Société  d'émulation  de  la  Seine-Inférieure,  années  1 897-1 89H, 
p.  988.  Dessins  dans  ie  Bulletin  archéologique,  année  1898,  p.  3-4. 

'^'  La  lrou\  aille  se  décompose  ainsi  :  Moyens  bronzes  :  1  Antonin  le  Pieux.  — 
Petits  hronzes  :  2  Claude  II,  3  Tetricus  père,  a  A.  Carus,  .3  Constantin,  2  Con- 
stantin II  et  a  Constant;  i5  petites  médailles  sont  illisibles  ou  d'une  lecture  dou- 
tt^use  j)ar  suite  de  leur  longue  circulation  et  de  la  frappe  très  barbare. 
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les  popuialions  liiyant  ilcvaiil  l'invasion  avaioni   caoli»'  ou  cmiiorlt' 
tout  ce  qu'elles  avaient  de  précienx. 

Le  trésor  ou  carhclle  de  la  Mai»' du  l'uils  dont  nous  avons  jiarlé 
l'an  dernier^''  a  mon  In-  rouimcnl  se  taisaient  ces  dépôts  et  a  prouvé 
jusqu'à  révidence  que  les  métaux  pre'cieux  avaient  été  emportés. 
Le  trésor  d'Evreux  viendrail  encore  ajtpuver  notre  théorie. 

En  ce  qui  concerne  la  hauteur  des  ruines,  deux  choses  sont  à 
considérer  :  i"  la  solidité  de  fédicuie;  9°  la  crainte  qu'inspiraient 
des  ruines  qu'on  croyait  habitées  par  le  démon.  Celte  crainte  salu- 
taire pour  la  conservation  des  constructions  gallo-romaines  ayant 
disparu,  les  murailles  luicnl  transformées  en  cai'rières  où  les  po- 
pulations voisines  vinrent  s'approvisionner  de  matériaux  de  choix. 
(Test  la  raison  pour  latjuelle  je  n'ai  plus  trou\é  de  dallages;  les 
murs  ont  été  dérasés  au  niveau  des  pavages. 

C'est  toujours  pour  l'exploitation  en  carrières  que  tous  les  débris 
sont  jetés  au  Levant,  c'est-à-dire  que  tous  les  déblais  ont  eu  lieu 
par  la  porte  du  sanctuaire;  c'est  toujours  vers  l'Est  que  nous  avons 
trouve  les  motifs  qui  décoraient  le  monument  et  tous  les  objets 
ayant  lait  partie  des  ustensiles  du  culte. 

Beaucoup  d'autres  de'couvertes  et  remarques  sont  encore  à  faire 
dans  le  canton  de  la  Mare  du  Puits,  qui  fut  une  importante  station 
gallo-romaine.  Je  signalerai  notamment  un  tertre  situé  entre  la 
Mare  et  \e  Janum  que  je  viens  de  décrire. 

Pour  bien  procéder  à  cette  étude,  il  faudra  attendre  que  le  Ser- 
vice des  forêts  ait  exploite'  les  arbres  du  canton  de  la  Mare  du 
Puits.  H  sera  ])ossible  alors  à  l'archéologue  de  juger  les  opérations 
à  entreprendre  et  d'en  dresser  la  topographie. 

En  attendant,  les  ruines  voisines  de  la  Mare  Beaumarquetet  celle 
de  Losmone  peuvent  entretenir  son  activité.  L'exploration  de  la 
forêt  de  Rouvray.  moins  importante  que  celle  de  Compiègne  ((jui 
fut  jadis  entreprise  pour  éclairer  les  Commentaires  de  César),  oflVe 
néanmoins  un  grand  intérêt  pour  l'étude  du  sulmrbium  de  liolo- 
magus. 

Léon  DE  Vesly, 

Correspondanl  du  Cnniilé. 
t'     HuUelin  archéoli>i^iqui' .  it)02.  p.  Aa. 


—  58  — 

NOTE 

RÉDKIÉE    AVEC   DES    RENSEIGNEMENTS 

TRANSMIS  PAR  M.  A.  M  MOHTILLET. 


Il  n'a  pas  élc  fait  jusqu'à  co  jour  île  (lécouvfrle  aussi  impoitaule  tl'ol»- 
ioLs  nivliislori(|ues,  dans  un  milieu  romain,  riup  cHIe  gui  vient  d'être  si - 
gnalee  aux  Essarts. 

Ni'ainnoins  il  u'esl  pas  raro  «le  renconlrer  des  liaclies  de  pierre  jiolie 
assorié(;s  à  des  objets  (rinduslrie  (ré|>ocpie  romaine. 

En  voici  quelques  e\ein])les  : 

A  la  lin  du  wu'  siirle,  au  lieu  dil  :  n-I'anl-droixii.  dans  In  eoniniiuied'Han- 
diomout  (Meuse),  sin*  le  passaj>e  delà  voie  romaine  de  Heiins  à  iVlelz,  on 
a  dëcouverl  un  autel  de  pierre,  dëdié  à  Minerve,  sous  lequel  gisaient  plu- 
sieurs haches  polies,  ainsi  que  95  petits  vases  de  terre  et  des  monnaii;. 
d'Anlonin,  Marc-Aurèle,  Claude  le  (iolhi(pie  et  Tetricus  père. 

En  18G7,  en  construisant  une  maison  à  Vienne  (Isère),  ou  trouva  unt' 
cachette  couiposée  :  de  deux  grandes  statues  de  Dis  paler,  deux  petites  sta- 
tues de  Mercure,  une  statue  de  panthère,  des  coupes,  des  lampes,  des 
charnières,  le  tout  en  hronze,  avec  des  lampes  de  terre,  des  (d)jets  de  fer 
et  une  monnaie  de  Julia  Manima^a.  Deux  grandes  liaclies  polies  «'taienl 
mêlées  à  ces  objets,  et  la  rouille,  qui  les  recouvrait,  prouvait  qu'elles  fai- 
saient bien  partie  de  la  cachette. 

Des  haches  polies  ont  «-té  «'gaiement  signalées  dans  des  sépultures  ro- 
maines : 

Notamment  j)ar  l'abbé  Cochet  à  Luneray  (Seine-Inférieure),  par  Woillez 
à  Bray  (Oise),  et  par  M.  de  Pibrac  dans  les  puils  funéraires  de  Beaugeucy 
(Loiret). 

Enfin  il  arrive  l'réquenunent  que  des  haches  néolithiques  soient  rencon- 
trées dans  dés  ruinés  antiques.  On  en  a  signalé  en  France,  eu  Suisse,  en 
Angleterre.' 

Parmi  les  localités  français^es  On  peut  citer  :  la  villa  de  Bapteste  (Lot-et- 
Caronne),  celle  de  la  Touratte  (Cher),  et  celle  des  Bossenos  à  Carirac 
(^Morbihan). 
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DES    FI{Ar.MK!\rS    l)K   STATIK  l)K    FKMMK 

TROUVÉS    À    IVIKLll^    KN     1902, 

l'AIS  M.  (i\iuiii:i,  LKiun. 
Curreitpondant  du  Oumitt',  à  Melim. 


:  L'emplncPinciiL  Hc  la  ville  }fa|lo-roniaii)0  (\o  Melodumim  (on 
Ifelioscdidii)  t'\|tloit'  tlcjuiis  plus  de  ciiJ(|UHi)le  ans  jjai'  la  ronslnic- 
tion  de  quarlii'is  iioinoauv  aux  abords  t\{\  clifiuin  de  ler  de  Paii'>- 
Lyoïi  lournit  Imiuenuuenl  des  veslijjes  de  ccll*'  .imicnnc  \illt'. 

Là  lui  édilié.  ajifès  la  piise  de  Mclodanuni  |>ai'  Labienus,  lieule- 
naiitde  César,  en  1  an  ï)'S  avant  Jésus-Olirisl,  un  riens  dont  Tetendue 
peul  être  eNulue  à  une  cinquanlaine  dheclaics,  ft  qui  subsista,  à 
en  ju}î6r  par  les  d(*bris  antiques  qu'on  en  a  leliirs,  jusqu'aux  inva- 
sions normandes  du  ix"  siècle,  auxquelles  on  en  attribue  la  des- 
truction complète.  Déjà,  \raisemblableuienl.  par  le  lai(  de  précé- 
dentes invasions  barbares,  au  v*"  siècle  notamment,  il  a\ail  eu  à 
souffrir  de  leur  passaj^e. 

Jl  y  a  quelques  mois,  bi  conslruclion  dans  la  rue  dos  Maiiiiiers, 
partie  Est  de  Tantique  cité,  à  3oo  mètres  environ  de  la  voie  prin- 
cipale qui  la  traversait  du  Sud  au  .Nord,  et  reliant  le  Gatinais  à  la 
Brie,  on  a  d»'c.ou\ert,  au  milieu  de  substruclions  de  vieux  murs, 
des  restes  d'anciens  édilices,  pierres  taillées,  tuiles  à  rebords,  lùls 
de  colonnes,  corniches,  cliapileaux,  a>ec  la  lélr  et  des  morceaux 
brisés  d'une  statue, 

Lexameu  de  ces  débris  lait  supposer  (piils  proviennent  d'une 
habitation  dans  les  dépendances  de  laquelle  se  troinail  un  édi- 
cule  abritant  une  statue  de  lèunne.  dont  la  lète  seule  a  été  re- 
Irouvt'e.  Deux  branches  de  laurier  sont  disposée^  dans  la  coiffure; 
elles  viennent  se  réunir  au-de^su<  du  Iront  sous  une  Heur  eu  l'orme 
de  rosace.  Les  yeux,  marqués  pur  deux  lious  piolonds,  devaient 
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dire  formés  par  des  cabochons  de  verre  coloré  insérés  dans  la  cavité, 
à  Texemple  de  ce  qu'on  sait  de  nombreuses  statues  antiques.  La 
hauteur  de  la  statuette,  calcule'e  d'après  les  dimensions  de  la  tête, 
pouvait  être  de  i  m.  2  5. 

L'édicule  qui  l'abritait  était  orné  de  deux  colonnes,  supportant 
un  fronton  triangulaire,  et  dont  on  a  retrouvé  les  fûts,  d'un  dia- 
m«Ui'o  de  o  m.  3o,  avec  un  chapiteau  et  des  fraonients  de  bases. 
On  peut  évaluer  sa  hauteur,  d'après  les  proportions  indiquées  par 
Vitruve,  à  9  m.  5o  environ. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  dans  les  substruclions  du  vicus 
de  Melodunum  on  exhume  des  restes  d'édicules  ayant  abrité  des  di- 
vinités antiques.  Les  Gallo-Romains  les  élevaient  à  leurs  dieux  pré- 
férés à  proximité  de  leurs  habitations,  dans  les  jardins  les  entou- 
rant. 

Dans  cet  ordre  d'ide'es  on  a  trouvé  à  Melun  une  statue  de 
Mercure,  un  cippe  représentant  Hercule  enfant  dans  les  dépen- 
dances des  thermes,  une  statuette  de  Pomone,  une  autre  d'Isis 
ailée,  avec  trois  rangs  de  mamelles,  ces  deux  dernières  statuettes 
conservées  au  musée.  Un  marchand,  un  malade  reconnaissant,  un 
amateur  de  jardins,  un  père  de  famille,  les  avaient  probablement 
érigées.  Ces  trouvailles  sont  indépendantes  des  nombreux  ex-voto 
rencontre's  aux  abords  du  temple  de  Mercure,  qui  s'élevait  à  la 
pointe  orientale  de  l'ile  du  Melodunum  primitif,  comme  à  Paris  les 
autels  des  nautes  de  la  Seine. 

La  statue,  de  style  médiocre,  paraît  appartenir  au  iii^  ou  au 
IV*  siècle,  comme  la  plupart  des  sculptures  de  même  nature  recueil- 
lies dans  le  sol  gallo-romain  melunais.  Toutes  sont  en  calcaire  gros- 
sier du  bassin  parisien. 

L'ensemble  des  explorations  du  vicus  de  Melodunum,  faites  depuis 
les  premiers  travaux  delà  construction  du  chemin  de  fer  en  iS^y, 
permet  de  se  le  représenter  avec  une  nécropole  importante  qui 
servit  successivement  aux  Gallo-Romains,  aux  Mérovingiens  et  aux 
Carlovingiens  jusqu'aux  invasions  normandes,  avec  des  thermes, 
des  arènes  et  des  habitations  n'ayant  qu'un  rez-de-chaussée,  géné- 
ralement au  milieu  de  jardinets,  quelques-unes  possédant  de 
modestes  édifices  ou  autels  en  l'honneur  des  divinités  que  leurs 
propriétaires  révéraient  spécialement. 

Un  musée  fort  intéressant  aurait  pu  être  formé  avec  le  produit 
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dos  lotiillcs  (le  Mrlii  liniiim;  iii.illiciirciisciiiciil  ,  lii  [tins  }fr,-iii(lr  |(.itlic 
<'ii  a  ('lé  (lispoisi'c,  (''jjaK'C  ou  (Icliiiilo;  cl  i.i  colicclioii  ivijiii(!  à 
riiôlcl  (If  ville,  où  se  Iroiivciil  (('ix'iKJaiil  des  olijnl.s  dignes  de 
remarque,  n'en  possède  (|iir  le  moindre  nond)re. 

G.  Lkhoy, 
Correspondant  du  Comité. 


URNE  CINERAIRE  ROMAINE 

TROUVÉE  À  LYON. 

(jomiminiL'ation  de  ^l.  lalibé  Poulaine, 
Correspondaiil  du  Comité,  à  Vuiilenay  (\onne). 


L'urne  cinéraire  que  nous  vouions  signaler  aux  archéologues  a 
été  trouvée,  il  y  a  quelques  années,  à  Lyon,  au  quartier  Saint- 
Irénée,  dans  une  propriété  appartenant  à  iM.  Favier.  Elle  est  au- 
jourd'hui encastrée  dans  un  des  murs  de  cette  propriété,  et  la  l'ace 
antérieure  est  seule  visible. 

Ce  petit  monument,  de  pierre  blanche  très  dure  et  à  grain  fin, 
mesure  o  m.  /17  de  long  sur  o  m.  28  de  haut,  sans  le  couvercle. 
La  hauteur  totale,  couvercle  compris,  est  de  o  m.  38.  (Pi.  IV.) 

La  face  antérieure  seule  est  sculptée; les  autres  côtés  sont  simple- 
ment polis. 

En  haut  de  furne,  monolithe,  et  bien  au  milieu,  est  un  car- 
touche rectangulaire,  sans  aucune  inscription,  occupant  un  peu 
plus  de  la  moitié  de  la  hauteur  de  fange.  Ce  cartouche  actuellement 
vide  avait  peut  être  reçu  une  épitaphe  peinte,  aujourd'hui  dispa- 
rue. 

Au-dessous,  un  large  boudin,  courbe,  décoré  de  feuilles  lan- 
céolées et  imbriquées,  soutenu  de  chaque  côté  par  un  génie  nu, 
sans  ailes,  entoure  la  tessère.  Ces  deux  génies  terminent  la  cuve  et 
en  occupent  toute  la  hauteur,  jusqu'au  bas  du  listel  courant  sur 
toute  la  longueur  du  monument  et  formant  corniche. 

l']n  bas,  les  pieds  des  deux  personnages  reposent  sur  une  mou- 
lure un  peu  plus  large  que  le  listel  du  haut  et  formant  saillie.  La 
paitie  du  bras  des  génies  qui  dépassait  la  ligne  verticale  du  petit 
monument  n'existe  plus.  Sur  f  épaule  j)asse  une  guirlande  dont  une 
extrémité  se  rattache  au  boudin,  fautie  va  se  jouer  dans  f  espace 
compris  entre  celui-ci  et  le  cartouche. 

Le  couvercle,  d'une  hauteur  presque  égale  à  l'urne,  produit  un 
singulier  effet.  Sa  face  antérieure,  qui  seule  est  sculptée,  se  ter- 
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mine,  rii  luiiil  ,  |i;ir  iiiic  lijjiii'  roiiilM'  diiril  lf->  t\(i»'milés  vifiiin'ul 
ImiIci'  tlcnicrc  la  ir<fi'.  diiiis  l,i  tij'iii'  du  lioiil,  d du  <[raii(l  iiiabi|ii(' 
|ii)S('  de  pi'idil  cl  (oiininuiil  le  coiinpi'cIc  cIi^  cliaque  t:f>{*'.  Le  livnad 
de  ces  tèfi's,  i|n On  rt'iicoiilit'  ^i  sounciiI  dans  la  dHCoralioii  dos  slMo 
|iaïeniie.s  et  rliirlienncs,  est  mtMlIfur  <|U('  ct'liii  des  jjenieH. 

Dans  le  tjinjtaii  du  ((tiiverrle  se  (lome  encore  un  sujet  familier 
aussi  bien  aux  artistes  chrétiens  (|ne  païens  :  un  paon,  reconnais- 
sable  à  raigrello  sur  le  soniniel  de  la  tète,  ijui  l)ec(|uèle  des  Iruil- 
s'échappaiil  d'une  corlteille  renvei-s<''e.  11  seinlde  ici  (pie  cette  cor- 
Ix'illo  contienne  plutôt  des  petits  pains  (jiie  des  fruits  ou  des  raisins. 

En  présence  de  ces  dill'érenls  sujets  et  sijjnes  syniboIi(|ues,  re- 
|u«tdiiils  indislinclenu'iii  sur  les  ionilies  païennes  el  clii<''lieniie:?,  on 
piturrail  se  <leinaiider  à  (|ueHe  sépulture  appartient  ce  sarco|>ha}^e. 
mais  ses  pcliles  dimensions  lèvent  tous  les  doutes.  Il  a  été  lait  pour 
un  mort  incinéré  el,  par  coiisé(|uent,  non  chrétien. 

F.    l*ni  LAI>£, 
Curre^poinlaiil  du  Luinili- 


CKINTURON    ROMAIN 

DÉCOUVERT    À    ARGELIERS    (AUDE 


Rapport  de  M.  Hkbon  de  Villefosse,  membre  du  Comité, 

sur  des  photographies 

envoyées  par  M.  F.- P.  Thiers,  conservateur  du  Musée  de  Narbonne. 


En  creusant  un  canal  pour  alimenter  le  village  d'Argeliers 
(Aude)(^l,  sur  la  voie  ferrée  de  Narbonne  à  Bize,  à  environ 
5oo  mètres  à  TOuest  du  village,  au  lieu  dit  tf chemin  de  Bize?), 
on  a  découvert  trois  tombes,  formées  de  briques  de  terre  cuite  re- 
pliées sur  les  liords.  Dans  Tune  d'elles  ont  été  recueillis,  le  i(>  fé- 
vrier 1909,  avec  une  espèce  d'urne  en  terre  grisâtre  commune, 
sans  ornements,  les  articles  de  bronze  (pi.  V)  qui  formaient  la 
jjarniture  d'un  ceinturon  romain.  Le  ceinturon  n'occupait  pas  sa 
place  habituelle;  il  avait  été  jeté  sous  les  jambes  du  défunt. 

11  se  composait  des  pièces  suivantes  : 

1°  Une  plaque  rectangulaire  ajourée  dans  laquelle  est  encadré 
un  cheval,  découpé,  en  marche  vers  la  gauche;  elle  est  reliée  à  la 
boucle  par  une  charnière.  —  La  boucle  est  formée  par  deux  poissons 
affrontés  au  corps  très  allongé  et  dont  les  queues,  repliées  en 
crosses,  reposent  sur  les  bouts  fixes  de  la  charnière.  La  pointe  de 
l'ardillon  vient  s'abattre  sur  un  petit  espace  plein  entre  les  museaux 
des  deux  poissons;  à  mi-hauteur  de  l'ardillon,  à  droite  et  à  gaucbe, 
sortent  deux  tètes  de  serpents  qui  s'avancent  dans  la  partie  vide  de 
la  boucle  et,  se  recourbant  en  crosses  se  marient  avec  les  queues 
des  deux  poissons  terminées  aussi  par  des  têtes  analogues.  Du  côté 
opposé  à  la  boucle,  la  pla(juc  ajourée  est  ornée  d'un  bouton  saillant 
à  chaque  angle. 

La  technique  de  cet  objet  est  fort  simple.  La  pièce  a  été  fondue; 
les  détails  ont  été  gravés  à  l'aide  d'une  pointe  et  d'un  ciselet;  ils 

^'^  Je  pense  (pi'il  s'jijrit  de  In  localilé  on  a  été  dérouverl  en  i8()8  un  rrii(;iiieiit 
iVoscilluin  en  uiarbrc  biauc:  d.  UuUilin  de  lu  Société  des  Antiquaires  de  France, 
iyi)<S,j).   1  70-18) ,  avec  di'iiv  pUiiiclii'b. 
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l'onsislcnl  l'ii  lljfnt'sdc  points,  on  hacliuirs  plus  on  moins  cspjicci's 
t'I  it'jjnlii'n's  poni"  in(li(|n(M'  le  corps  des  poissons,  la  orinièrc  cl  In 
(jncnc  (lu  cheval.  Celle  queue,  très  longue,  tombe  jusqu'à  Icrrc; 
elle  a  Tapparence  d'une  tresse.  Les  yeux  du  cheval,  des  poissons  et 
des  serpents  sont  exprimés  par  un  petit  cercle  avec  point  cenlial. 
Sur  l'épaule  et  sur  la  fesse  du  cheval  est  {frav(5  un  cercle  semhlaijl(! 
avec  point  central  mais  entouré,  en  outre,  de  petits  rayons.  Les 
chevaux  de  course,  notamment  sur  les  médaillons  contorniates, 
portent  souvent  une  marque  analogue; 

-î°  Ln  second  [x'tit  cheval  découpé,  exactement  semblable  au  pre- 
mier, faisant  le  même  mouvement.  Il  parait  être  sorti  du  même 
moule,  mais  il  n'est  pas  entouré  d'un  encadrement;  il  re[)ose  sim- 
plement sur  une  petite  bande  plate  qui  simule  le  terrain.  Sur 
l'épaule,  au  lieu  d'un  petit  cercle  à  rayons,  le  cheval  porte  la 
lettre  M; 

3"  Treize  ornements  découpés  en  forme  de  pelta  avec  un  de've- 
loppemenl  particulier  du  motit"  central  ; 

4°  Six  pièces  de  forme  allongée  avec  deux  dépressions  et  un 
renflement  central; 

5"  Un  bouton  à  deux  têtes  destiné  probablement  à  assembler 
des  lanières  de  cuir^'. 

Cette  plaque  de  ceinturon  ajourée  méritait  d'être  signalée  au 
Comité.  Je  remercie  M.  Fr.-P.  Thiers.  conservateur  du  musée  ar- 
chéologique de  Narbonne.  qui  me  l'a  fait  connaître  avec  sou  obli- 
geance ordinaire  et  m  en  a  adressé  les  photographies  accompagnées 
de  renseignements  sur  la  découverte.  Elle  fait  songer  aux  plaijues 
de  ceinturon  de  l'époque  mérovingienne.  Par  sa  forme,  elle  en  est 
comme  le  prototype;  elle  montre  bien  que  l'art  mérovingien  n'est 
pas  si  complètement  étranger  à  l'arl  romain  des  bas  temps  qu  on 
le  dit  généralement,  mais  elle  n'a  rien  de  barbare.  Par  sou  stvie, 
par  son  ornementation,  elle  est  entièrement  romaine;  on  doit  seu- 
lement la  classer  parmi  les  produits  industriel.--  d'une  époque  assez 
tardive,  probablement  à  la  fin  du  iv*  siècle. 

D'autres  articles  de  ceinturons  de  la  même  (-poque  ont  été  déjà 

'•'  Ne  coiinaissant  ces  difffrenles  pii'ces  quo  par  des  pliolograpliles  prises  d'un 
seul  côté,  je  ne  [tuis  rien  dire  de  leur  envers  qui  eùl  éle  utile  à  étudier  pour 
comprendre  la  façon  dont  elles  étaient  ajustées  sur  le  ceinturon  et  pour  recjierclior 
la  place  qu'elles  y  occupaient. 

AncuÉoLUGU.  —  y  l.  7} 
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signales  au  Gomilé.  Il  y  a  trois  ans,  M.  l'ai)!)!'  Ilaniaid  nous  com- 
muniquait la  découverte  d'une  nécropole  romaine  à  Hury  (Oise), 
dans  laquelle  so  trouvaient  deux  plaques  de  ceintui-oiis  remarquables ''J. 
L'une  d'elles  (lig.  5)  est  munie  d'une  boucle,  foi'mée  aussi  de  deux 
poissons  affrontés,  entre  les  museaux  desquels  l'ardillon  vient 
s'abattre  sur  une  partie  arrondie  et  pleine;  les  queues  des  deux 
poissons  se  terminent  en  tètes  de  serpeid.  La  boucle  du  ceinturon 
de  Bury  offre  donc  la  plus  grande  analogie  avec  la  boucle  du  cein- 
turon d'Argeliers. 

On  sait  quelle  habileté  l'industrie  romaine  déployait  dans  le 
dessin  et  dans  lorneraentation  des  pièces  d'applique  découpées.  Les 
entrées  de  serrure  de'couvertes  à  Vertault,  en  1896,  nous  en  offrent 
de  très  beaux  spécimens  (^'.  On  y  retrouve  au  milieu  d'élégants 
rinceaux  les  mêmes  motifs  et  les  mêmes  détails  que  sur  la  plaque 
de  ceinturon  d'Argeliers  :  les  deux  dauphins,  les  boutons  saillants, 
le  petit  cercle  avec  point  central,  etc.  Ce  rapprochement  entre  des 
monuments  d'époques  différentes,  les  uns  d'une  exécution  nette  et 
hardie,  l'autre  d'une  facture  moins  élégante  et  plus  lourde,  mais 
sur  lesquels  apparaissent  les  mêmes  éléments  décoratil's,  montre  la 
persistance  des  traditions  dans  les  ateliers  de  bronziers  romains. 
Les  poissons,  qui  sur  la  boucle  du  ceinturon  d'Argeliers  sont  des 
dauphins  assez  déformés,  se  retrouvent  à  l'époque  romaine  sur 
tous  les  produits  de  l'industrie  du  métal,  aussi  bien  sur  le  grand 
plat  d'argent  de  Boscoreale '-^^  sur  les  vases  de  Pompéi'^',  sur  le 

")  Bulletin  archéologique  du  Comité,  1900,  p.  93-25;  pi.  II,  fig.  li  el  5.  Voir 
dans  le  Ballelni  archéoloirique ,  1898,  ji.  62-G3,  la  plaque  et  la  conlrc-pla(jUG  d'uiv 
très  curieuse  fermeture  de  ceinturon  de  basse  <''po<|ue  romaine;  deux  dauphin^ 
apparaissent  sur  la  rontre-plaque  à  droite  et  à  gauche  d'un  vase;  cf.  aussi  L.  Lin- 
denschmit,  Die  Altei-thiimer  unserer  hcidnischpii  Vorzeit ,  t.  III,  lieft  V,  taf.  5,  n°  5. 

(-*  F.  Daguin,  Les  Fouilles  de  Verlault,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France,  t.  LVII  (189G),  fig.  de  la  p.  353;  cf.  des  entrées  de  serrure 
analogues  publiées  par  Grivaud  de  laVincelle,  Artsel  métiers  des  anciens,  ^l.XW\l\ 
voir  aussi  l'oreille  de  plat  en  bronze  découpe.  Irouvée  à  Néris  et  publiée  par  de 
Laiguc,  Mémoire  sur  plusieurs  antiquités  trouvées  à  Néris  (Allier),  dans  les  Mémoires 
de  In  Société  des  Antiquaires  de  France,  t.  XLIX  (1888),  p.  182,  pi.  XVIII,  ainsi 
que  les  cliarmants  spécimens  en  bronze  découpé,  de  l'époque  romaine,  publiés  pnr 
h.  Linilensclimit,  op.  cit.,  1,  X,  G;  II,  IV,  3;  III,  VII,  .">  (boucle  de  ceinluroii 
Irouvée  en  Bavière  et  conservée  au  musée  national  de  Munich). 

'^'  Héron  de  Villefosse,  Le  Trésor  de  Boscoreale,  dans  les  Monuments  Piot,  t.  V, 
pi.  XXV. 

^'"   Mnsco  Borbonico,  I.  1,  lav.  xxxvi,  2;  1.  V,  lav.  XUII. 
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|il.'il  (raijjt'iil  (If  liavay  '',  (|iit'  sur  les  ciilrccs  de  smiirc  de  \(!r- 
laiill  ou  sur  k's  cciiiliiions  de  |{ur\  cl  d  \r{f<'li(;r>.  Le  coi'ps  souple 
et  jjiacicu.v  du  dauphin  (|ut'  le  dc'coraleur  pouvait  alloiifjer  à  son  jjré. 
(|u'ii  pouvait  appli(|uer  sans  le  rendre  difîorine  sur  les  eontours 
dun  gobelet  comme  sur  une  oreille  d»;  plat,  dont  il  faisait  même 
des  anses  de  vases,  se  piètail  adinirahlenient  ;iussi  à  la  décoration 
d'une  pièce  de  métal  ajourée,  (l'est  un  des  molils  les  plus  courants 
de  l'art  iudusiriel  idiiiaiii  (pic  les  niosaïsles  nOnl  pas  man<|ué 
d  ulilisi'r  é;;alenieiil  sur  les  surfaces  planes  avec  lieaucoup  d  a-propos. 

Héron  de  Villkfosse, 
Membre  du  Comité. 


'''   Tliédoiial  et   ll(''roii  do   Villcfusso,   Len    Tirnins  ilc  vnitsplli'  irtir^ful ,  y-  '' '  , 
r.  5. 


L'INSCRIPTION   LATINE 

DE    ROSEGG 
(CAIUNTHIE), 

PAR     M.     DE     LAIGUE  , 

Correspondant  du  Comité,  à  Tricste. 


Si,  en  s  éloignant  de  Velden-aui-Worthersce  (Carinlhie),  on  gra- 
vit les  riants  contreforts  qui  s'élèvent  au  Nord  de  cette  station  esti- 
vale, Ton  découvre  au  Sud  un  magnifique  panorama  embrassant 
loute  la  ligne  des  Caravanches  formée,  notamment,  par  le  Mitta- 
gokvgel,  qui  n'atteint  pas  moins  de  9,i/i4  mètres  et  par  quelques 
autres  montagnes  de  moindre  altitude  telles  que  le  Golica  (i,836  mè- 
tres), le  Matscliacher  (1,691  mètres),  etc. 

Mais,  en  avant  de  ces  montagnes  au  profil  sourcilleux,  le  regard 
est  attiré  par  un  mamelon  boisé  qui  se  dresse  absolument  isolé  de 
celles-ci  et  commande  toute  la  contrée  environnante.  Ce  mame- 
lon est  couronné  par  les  ruines  d'une  antique  forteresse  dont, 
seule,  une  tour  quadrangulaire  demeure  debout.  Encore  n'en  sub- 
siste-t-il  que  les  murs  extérieurs,  les  constructions  internes  :  escalier, 
planchers  et  plafonds  divisant  les  étages,  ayant  totalement  dis- 
paru. 

A  coup  sûr,  cette  tour,  qui  mesure  une  vingtaine  de  mèties,  con- 
stituait autrefois  un  observatoire  militaire  et  devait  recevoir  une 
garnison  permanente  de  quelque  importance,  car  on  y  accède, 
aujourd'hui  encore,  malgré  la  roideur  des  pentes  naturelles,  par 
une  suite  de  rampes  carrossables  habilement  aménagées.  En  outre, 
ta  position  stratégique  est  évidemment  de  celles  qu'il  convenait  de 
protéger  par  des  ouvrages  fortifiés,  car  elle  est  située  sur  la  rive 
droite  de  la  Drave,  en  défend  le  passage  et  en  observe  la  vallé<»  sur 
une  vaste  étendue.  De  plus,  au  pied  du  monticule  lui-même  et 
entre  celui-ci  et  la  rivière,  s'élève  le  village  actuel  de  Rosegg,  lequel , 
par  sa  situation,  pourrait  bien  être  la  station  de  Santium  de  l'itiné- 
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rairc  (rAiiloiiiii ,  cti  (|iii  n-vicndiail  à  diif  i|ii('  nous  serions  en  pn'*- 
senco  d'une  des  localités  situées  sur  la  rouit;  qui  d  A(iuile{a  oon- 
(luisail  à  Virunum  (Klaifculurlli)  cl  au  delà.  l'Ji  ('llrl ,  ou  relève  dans 
«•el  ilint'Pairc  les  uieutious  sui\aiiles  : 

AQIII.EIA 

\xini 

VIAM    BKLLONO 

xxini 

I.AcniK   (ou    LARIV)  '-'^ 

wvu  (x\rni) 

SANTICO 

XXX 
VIRUNO 

D'aulre  pari,  la  carie  murale  de  Xltalia  antiqua  de  Kiepert  donne 
le  (racé  suivani  :  Aijmlo'ni,  Forum  Juliuin.  Larix,  Sonticum'~i  sur  la 
rive  droile  de  la  Drana  ou  Diavns  (l)rave),avec  passage  du  lleuveeu 
ce  lieu  et  bifurcation  de  la  roule  ([ui,  vers  l'Ouest,  gajfne  Tt'cunia 
et,  vers  l'Esl,  Virunum,  après  avoir  louche'  Satoca.  sur  le  lac  aciuel 
de  Worth.  \otre  lour  était  donc  une  véritable  tête  de  pont,  et  il 
est  probable  qu'à  l'e'poque  romaine  il  en  existait  un  là  même  où  on 
le  trouve  aujourd'hui  encore. 

Quoi  qu'il  en  puisse  être,  au  cours  d'un  voyage  effectué  pendant 
la  seconde  quinzaine  d'août  en  Carinlhie,je  me  rendis  à  Rosegg  et 
voulus  visiter  les  ruines  qui  sont  enfermées  dans  une  dépendance 
de  la  principale  |)ro|»riété  foncière  de  la  région. 

Arrivé  auj)rès  de  la  tour  où.  comme  je  l'ai  dit,  on  accède  par- 
une  suite  de  rampes  habilement  ménagées,  je  ne  fus  pas  peu  sur- 
pris (U'  trouver,  gisant  au  pied  de  la  face  méridionale^^,  une  pla- 
(pie  de  marbre  mesurant  (jo  X  ^3  centimètres  et  portant  une 
insiM'iption  latine  en  six  lignes  que  j'eus  quelque  peine  à  déchillrer, 
vu    le   peu    de  profondeur  des  lettres,  lesquelles  sont,   d'ailleurs, 


<''  .Selon  la  carie  de  Kiepert. 

'-'  Orllioffraphc  de  la  carte  précilée.  Ploléinée  porte  Iwt'Tixov  (II,  ^'^).  appel- 
talion  représentée  par  Smnticnin  dans  l'totémt'C.  (leognifiltia  (l'aris,  Didol,  1901), 
pi.  11. 

('''  Bien  ent<Midn,  celle  indication  est  simplement  approximative,  car  il  va  de  soi 
(]iie  la  tour  n'a  pas  été  c»>nstiiiite  di-  uianiort-  à  élr<'  rijjoiireust'tnenl  orienli-i' 
dans  le  sens  des  points  canlinanx. 
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d'assoz  l)onne  raclure.  Uevonu  quelques  jours  plus  tard,  je  pris, 
malgn'î  un  temps  épouvantable,  des  empreintes  très  iuiparfaites, 
ii  est  vrai ,  mais  qui ,  examinées  par  le  professeur  Puschi  (^',  par  son 
assistant  le  docteur  Sticotli  et  par  moi-même,  ont  donné  la  lecture 
suivante  (jue  je  crois  sure  : 

M  O  G  I  A  N  C  V  S 
I  N  Cj  E  N  V  I  F  ET 
TVLLIV  INGENVA 
îY^Wi  COVNERT 
VS  ET  5ECVNDIN 
VS    FILI    FECERVT 

Hauteur  des  lettres  :  ligne  i,  o  m,  o5(>;  ligne  fi,  o  m,  0^2  ; 
ligne  3 ,  o  m.  o/i9  ;  ligne  /i ,  o  m.  0/17  ;  ligne  5 ,  o  m.  0^10  ;  ligne  (i , 
o  m.  o3i. 

Nous  avons  donc  : 

Mogiancus  Ingemà  f[ilius)  et  Tulliv  Ingenua  v,r[or]  Covncrl 
m  et  Secundinus  jili ( t )  jeceru {n)t. 

Pas  de  points  se'paratifs.  Le  premier  A,  celui  du  patronymique 
MogianctiSy  semble  privé  de  barre.  Quant  à  Tulliv  de  la  troisième 
ligne,  on  ne  croit  guère  s'avancer  en  proposant  de  corriger  ce  nom 
en  celui  de  Tullia,  fort  normal,  de  même  que,  sans  nul  doute,  il 
faut  ajouter  un  N ,  oublié ,  au  dernier  mot  de  la  dernière  Wgnafeceiut^ 
qui  devient  /écfnm/. 

Je  n'ai,  d'ailleurs,  nullement  la  prétention  de  présenter  ici  un 
texte  inédit.  Le  Corpus  le  mentionne  deux  fois,  mais  chaque  Ibis  de 
façon  défectueuse.  En  elfet,  au  volume  III  (n"  0/191)  on  lit  une 
transcription  aussi  fantaisiste  qu'incomplète;  on  en  trouve  la 
raison  dans  la  note  explicative  que  voici  :  aSaborneggius  desrripsit 
a,  1871  titulum  alte  coHocatum,  telescopii  adiutorio  ususw. 

D'autre  part,  le  volume  V  présente  sous  le  n"  1789  la  rej)ro- 
duction  d'une  leçon  lemontant  à  1729, 

Bien  préférable  à  la  précédente,  cette  transcription  est  simple- 
ment empruntée  à  une  très  ancienne  publication,  comme  nous  l'aj)- 


<■>  Comme  l'on  sait,  ii  s'agit  du  fHstingiié  diroclour  du  Mnson  Civïco  di  anli- 
chità  de  Tiieslo, 


piciiil  cclli'  |ilii;is('  iiiscnlr  .iii-dcs^oiis  du  Icxlc  :  "\()\r||;i  dcll.'i 
n'piihbl.  di'llc  Ii'llt'rr  .  ;i.  i  y  •>«(  (  \  ciicl.   i  ■yilo  ),  |».  S(j  -. 

l/iiil'Ti'l  (II-  l;i  |ir(''S('ritt'  noie  coiisisl»'  en  ce  (|iic  l;i  Iccliitt' 
|»i()|i(>sé:'  |i('til  iriii|d;i(<'r  a\i'r  (•cililiidc  cfllc  de  p'^^i,  fllcrlin'»' 
^  l('lrsro|iii  adiiilorio'»,  coinriKï  aussi  colle  de  i7'-i<)  «|iii  im'sI  <|ii"iiii<' 
(••'[irodticlioii  (II-  ('(jpic  aiicicnin'. 

A  ju{î«;r  (Tajjn's  lo  {jalhc  un  peu  |;rt''lc  dfs  K  ri  d<.'s  l'  cl  d'apivs 
ccrlains  aulics  indices,  ce  uioMunifiil  doil  dalcr  de  r('|Mi(|iic  «Irs 
\nlniiiiis. 

Corn'spondîinl  ihi  (iniiiit/;. 


NOTICE 

SUR  LA  CONSTRUCTION 

DE   LA  CATHÉDRALE  DE  MENDE, 

PAR  M.  CH.  PORÉE, 

Ancien  archiviste  de  la  Lozère , 
Correspondant  du  Comité,  à  Auxerre  (Yonne). 


La  cathédrale  de  Mendet^  est  un  édifice  à  une  nef,  flanquée 
de  collatéraux,  sans  transept.  Vingt- deux  piliers  ronds,  reposant 
sur  des  socles  massifs  arrondis,  séparent  la  nef  des  bas  côtés  sur 
lesquels  s'ouvrent  des  chapelles.  Les  collatéraux  contourneni 
le  chœur,  deux  chapelles  pentagonales  s'ouvrent  normalement  à  la 
première  travée  du  déambulatoire,  mais  la  chapelle  percée  habi- 
tuellement dans  l'axe  de  la  nef  n'existe  pas.  Les  deux  clochers 
carrés,  d'inégale  importance,  qui  se  dressent  sur  la  façade,  fout 
largement  saillie  sur  la  ligne  extérieure  des  chapelles  latérales. 
(Pl.VL) 

Ruinée  presque  entièrement  en  i58o  parle  capitaine  huguenot 
Mathieu  Merle,  la  cathédrale  de  Mende,  reconstruite  dans  les  pre- 
mières années  du  xvif  siècle,  offre  cependant,  outre  le  plan  même, 
des  restes  de  l'édifice  qui  l'a  précédée  :  ce  sont  d'abord  des  vestiges 

<"  La  cailiédrale  de  Mende  a  déjà  Inil  iohjet  de  plusieurs  notices.  La  dernière 
en  date,  celle  de  M.  l'abbé  Bosse,  publiée  dans  le  compte  rendu  du  Congrès  ar- 
chéologique de  France  tenu  à  Mende  en  1867  (p.  tifi  à  63)  et  reproduite  l'année 
suivante,  avec  quelques  additions,  dans  le  BitUelin  de  la  Soc.  d'agric,  sciences  et 
arts  de  la  Lozère,  n'ajoute  rien  de  nouveau  aux  précédentes,  parues,  l'une  à  la 
suite  des  Documents  historiques  sur  la  province  de  Gévandan ,  de  M.  de  Burdin, 
l'iuitre  dans  le  Gabahun  christianum ,  de  M.  l'abbé  Pascal.  Aucun  de  nos  documents, 
—  à  l'exception  du  n°  XI,  découvert  par  l'abbé  Bosse  postérieurement  à  la  rédac- 
tion de  sa  notice  et  publié  par  lui  en  1861,  —  n'a  été  connu  de  ces  auteurs. 
Leur  unique  source  a  été  un  inventaire  des  archives  du  Chapitre,  appelé  impro- 
prement par  eux  ponillé,  aujourd'hui  conservé  aux  archives  de  la  Lozère  sous  la 
cote  G  ilili'],  qui  donne  l'analyse,  d'ailleurs  inexacte,  de  nos  documents  III  et  V. 
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(les  rlia|M'll('s  du  rollalrral  Nord,  les  liantes  Itairs  du  iiiiir  s('|>h'n- 
Irioiial  de  la  ii<d' cl  du  clioMir,  cl  sui-loiil,  aux  dcii\  cvtictiiiics  de 
i  édifice,  les  deux  cliaitcllcs  |>enla|f(»nales  du  d(''aiid)ulalMii-c  e|  les 
clocliors. 

I 

On  sail  peu  de  chose  sur  Paiicienue  église  qui  précéda  celle  doul 
Li'bain  V  iil  coiuniencer  la  construction.  I/évé(|ue  Aldehorl,  dans  le 
récit  qu'il  nous  a  laissé  de  la  découverh^  des  reli([ues  de  saini  Pri- 
vai,  nous  apprend  ([uc  le  grand  aulcl  en  fut  consacré  sous  l'épis- 
copat  d'Aldebert  II,  évêque  de  Mende  de  iO()(S  à  i  lotj.  el  M.  L. 
Delisle  a  pu  fixer  appro.ximativenienl  à  iiof)  la  date  de  la  consé- 
cration ''.  C'était  donc  une  église  romane  où  la  nef  était  peut-cti-e 
flanquée  de  collatéraux,  mais  qui  était  dépourvue  de  déambula- 
toire*^'. Elle  remplaçait  une  ('glise  plus  petite  dont  le  clueur,  mar- 
qué par  une  petite  ci"y{)te  encore  existante,  couvrait  en  parlie 
rOuest  de  la  nef  actuelle,  entre  les  deuxième  et  troisième  piliers. 
C'est  dans  cette  crypte  qu'Aldebert  III  transféra  en  grande  pompe 
les  reliques  de  saint  Privât  qui  v  avaient  été  primitivement 
(lé[)osées  '■*'. 

Pour  rintelligence  de  ce  qui  va  suivre ,  il  n'est  pas  inutile  d'indi({uer 
(pielles  étaient,  au  xiv*"  siècle,  les  confrontations  de  la  cathédrale. 
Les  dépendances  du  palais  épiscopal,  —  conslruclion  du  début  du 
xiii"  siècle  qui  a  disparu  dans  le  courant  du  xix'  siècle'*',  —  la 
bornaient  au  Nord  et  au  Nord-Ouest;  du  même  côté,  à  la  hauteur  du 
cliteur,  s'élevaient  des  maisons  particulières;  à  l'Est,  une  petite 
])lace,  où  le  chanoine  Atger  devait  plus  tard  bâtir  la  chapelle  de 

(')  Reviip  (les  Sociétés  tarantes,  année  i8Ga,  a°  st^meslre,  p.  5i  .  compte  rt'ntlii 
(]»>  \f.  L.  Di'li-ile  sur  uno  cotninunicalion  d»'  M.  iabbé  iialdit.  I^ors  do  la  cons»'- 
rralion,  la  niàclioire  do  saint  Privai  avait  t'Iô  placi'o  sotis  !•'  jjrand  aiili-l  :  -(Jii.iin 
(niaxiliam)  vidolirct  por  maniis  \irormn  voniTabiliuin  (iiiielini  Arolatensis  il  Pdii 
A<|iionsis  necnon  ot  Aiborti  Tripolilani  arcliicpiscoporum,  prosenlibiis  elian»  l*on- 
rio  Aniciensi,  Haymondo  Massilionsi  et  Aldeborlo  Gavalitanu  opisropis.  in  niajuii 
allari  ecclesii'  Minialensis,  (|iiod  consocraliim  est  in  lionor»'  bcali  Juliani  ninrlyri>, 
re|>o>;iiani  luissp  andierantn  (Manuscnt  ilr  saint  l'i-iral  par  Alileberl ,  t.-dil.  l'oni- 
c\u".\  p.    loi). 

(*>    \o).  infra,  p.  88,  note  i. 

'•'^  Yoj.in/f'o,  p.  78,  note  '1. 

'*'  Sur  Taniion  palais  épiscopal  do  Mendo,  voir  uno  noio  «lo  M.  do  ("aiinunit 
dans  Congrès  arclteitloipifue  de  France,   i8r)7,  p.  ()/i-('>('i. 
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TAiirore  ■'^  séparait  le  chevot  d'une  voie  importanle  qui,  du  Nord 
au  Sud,  joignait  la  place  centrale  de  la  ville  à  la  porte  du  Sou- 
beyran;  la  façade  donnait  sur  un  cimetière,  dit  «de  Saint-Pierre^,  où 
s'élevaient  les  chapelles  de  saint  Jean-Hapliste,  de  saint  Léonard 
et  celle  de  sainte  Lucie,  construite  sur  la  crypte  dans  laquelle  les 
reliques  de  saint  Privât  furent  docouverles  (-';  les  maisons  du  cloître 
des  chanoines  s'accotaient  à  la  partie  occidentale  de  la  muraille 
du  Sud;  l'autre  partie  bordait  un  petit  cimetière  dit  wde  Saint - 
Michel w  ou  ffde  Saint-Biaise n,  où  Aldebert  avait  reconstruit,  non 
loin  de  l'église,  une  chapelle  dédiée  à  sainte  Thècle  et  à  saint  Biaise 
et  primitivement  situëe  dans  le  verger  e'piscopal  (^). 

La  cathédrale  de  Mende  n'était  point  ruinée  de  fond  en  comble, 
comme  le  disent  les  auteurs  de  la  GaUia^'*\  quand  le  gévaudanais 
Guillaume  de  Grimoard  fut  proclame'  pape  sous  le  nom  d'Urbain  A  . 
Mais  elle  était  devenue  trop  étroite,  et  son  agrandissement  devait 
tenter  Urbain  V  qui .  outre  le  goût  des  grandes  constructions  ^^\  avait 
l'amour  de  son  pavs  natal  qu'il  se  plut  à  combler  de  bienfaits  ('''. 
Le  17  octobre  1867,  il  transférait  de  Mende  à  Avignon  l'évèquc 
Pierre  d'Aigrefeuill-e  pour  administrer  lui-même  l'église  que,  selon 
son  expression,  tril  portait  dans  son  cœur  comme  une  fille  chérie 

")  Arch.  de  la  Lozère,  série  E,  fonds  Alger. 

'^^  cfCapêlla  beati  Joliannis  Baptiste  in  cimiterio  magno  ecciesie  Mimatensis-' 
(Arcli.  Lozère,  G  io83,  P  78  v°);  —  rtcapoUa  tieati  Leonardi  sila  in  cimiterio 
magnon  {ihid.,  f  109);  —  «capelia  beali  Privali  cripte  cimiterii  magiii  sulilus 
rapeiiani  béate  Lucie»  {ibid,  f  118  v°).  Voy.  infra,^.  78,  noie  It. 

t^)  ffErat  infra  aml)ilum  domus  nostre  iocus  quidam  in  que  luerat  oiim  or- 
clesia  in  honore  bealc  Thecle  constructa;  quani  ego,  incuria  precedontiiiin  liip- 
sam  et  dirutam  et  ex  uiajori  parte  soio  rcdactara  inveni.  .  .  Et  quia  voreliar  nos 
et  anlecessores  nostros  beatam  Theclam  offendisse .  .  .  ,  satisfaciens  ei  ronstruxi 
«/?7;î  ecclesiam  in  lionore  ipsius  porfectaniqne,  Dfo  volante,  dedicavi»  (Man.  ilr 
saint  Privât,  édit.  Pourcher,  p.  87-88).  Voir  infra,  p.  75,  note  6. 

'*'  rrOnines  fruclus,  reddilus  ac  proventiis  opiscopatus,  antique  ecclesia  lun- 
ditus  deieta,  ad  ampiiationem  novae  cathedralis  concessit .  .  .  »  Gnllin  rhrint,, 
t.  I,  coL  99. 

(*)   Baluzp,   Vilae  pnparutn  Aienianensium ,  t.  I,  rot.  399,  iicfi. 

'*)  H  édifia  une  église  à  Bédouès  011  il  établi!  une  collégiale  (G  9910),  créa 
In  collégiale  de  Quézac  (G  9296),  fonda  à  Montpellier  un  collège  pour  les  étu- 
diants en  médecine  originaires  du  Gévaudan  (G  JOio),  édifia  le  clocher  du 
monastère  de  Chirac,  où  il  avait  pris  Thabit  religieux  (G  99,  f  9  v"),  créa  une 
école  à  Saint-Germain-de-Calberte  (ibid).  C'est  à  sa  prière  que  Charles  V  con- 
firma le  privilège  dont  jouissaient,  en  matière  d'impôt,  les  terres  propres  de  l'éM'- 
ché  de  Mende  (Porée,  Le  consulat  de  Mende,  p.  89). 
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cnlrTi  loiilcs '^'*''.  (*l,  I  .-Minri- siiiv.'intc,  il  niVcrI.iil  ;i  l:i  rccoiislriiclioii 
(le  la  catlH'drale  i'inlt'jfriililr  dos  icvcmis  do  rovôché''^^.  D(''jii  sos 
vicairos  ifôinT'anx ,  Ilohort  (J<Mvais,  noinollcitii'iil  proimi  à  rôv^clio 
do  Soiioz,  Hornard  l'ahn^  prieur  du  iii(>na-<lor('  do  (îliirac.  of  As- 
lorjjo  d'Auriac,  anliidiaoro  do  Wniido,  lui  avaient  soiinii»  un  plan 
de  reconstruction  ([u'il  avait  appninvô.  Kn  lovrier  i3G9,  il  don- 
nait à  la  (;ihri(pie  /i,ooo  lloiins  d'or  qno  lui  devait  fiarin  d  Vpdior 
et  le  reste  dos  dettes  du  haron  de  Morropur ''*';  le  mois  suivant . 
dans  l'espoir,  sans  doulo,  d'attirer  sur  le  futur  édifice  la  générosité 
des  fidèles,  il  concédait  à  l'éffliso  une  épino  de  la  couronne  du 
(Ihrist  ot  le  chof  do  saint  Biaise,  enrichissait  son  trésor  do  joyaux. 
de  vêtements  sacerdotaux  ot  de  précieux  reliquaires''',  ot ,  par  nno 
linlle  du  /»  avril  i  ^69,  accordait  6,000  llorins  d'or  wpro  niajjnifi- 
caiula  ocdesia  ■''''^.  Lo  11  avril  suivant,  il  auloiisail  la  démolition 
do  la  chapelle  de  vSaint-Blaise  dont  l'emplacement  était  nécossaiie 
à  l'exécution  do  l'agrandisseniont  projeté''''^.  Enfin,  quoique  tomps 
avant  sa  mort,  il  envoyait  à  Mende,  pour  la  décoration  de  l'édilico, 
les  tapisseries  qui  avaient  orné  les  {galères  envoyées  par  Charles  V 
pour  le  ramener  avec  la  cour  pontificale  à  Avignon  ''^. 

'"  «Ecclesia  (juam  fferimiis  in  viscerihus  caritatis  sinit  (lliam  prodiiecUnu?' 
(G  aa,f  i5  v"). 

'*'   Gallia  chriiliaua,  t.  I,  col.  99,  et  G  aa,  P  4  v°. 

W  Arch.  Lozi-ro,  G  93,  f"  5  v°  (Bulle  des  nones  de  l"é\r. ,  7'  année  du  pon- 
tificat) et  G  a 3,  r  1  \°  (Bulle  des  calendes  de  mars,  7'  année). 

^*'  Ibid.,  G  an ,  f  g  v"  (Bulle  des  calendes  de  mars,  7°  année).  V'oy.  F.  André. 
Ini'PiilaiiP  (lu  trésor  de  Ui  cathédrale  de  Mende  (Hull.   Soc.   Lozère,  année  iHt(iî). 

'■*'  Ibid.,  G  3  3,  f"  10  \"  (Bulle  du  .!  des  nones  d'avril,  7'  annéi^). 

'*'  Ibid.,  G  aa,  r  11  -  .  .  .  Pro  hiis  noanulia  liospicia  (juonnu  aliqua  episcupi 
Mimatensis  pro  tempore  exislenlis  et  aliqua  dilecloruni  lilioruin  Capiluli  ipsius 
eccicsie,  reliqua  vero  nonnidlarum  aliarum  personarum  existant,  et  eliam,  ut  a^se- 
ritiir,  cappella  Sancti  Blasii  in  superiori  cimilerio  ipsius  ecriosie  con*isti'ns.  in 
«piorum  solo  ampliabilur  ecclesia  ipsa  juita  di>positioneni  et  ordinationem  M-ne- 
raliilis  Iralrls  lloberli,  episcopi  Seueconsis,  et  dilecloruni  liliorum  Bernnnli  Fa- 
liri.prioris  monaslerii  do  (iliiriaco,  ac  Astorpii  de  Vuriaco.  arrliidiaconi  Minia- 
lonsis,  Nicarioruni  in  >pirilualilius  <•(  teinpurniibus  dicte  ecclesie  Mimalt^u^is  por 
nos  deputatorum,  ac  tesaurarii  per  nos  ihidem  deputati;  ronvocalis  ad  hec  uon- 
nullis  canonicis  dicte  ecclesie  ac  ({uihusdam  prt»sbyteris  in  ipsa  ecclesia  hcneli- 
rialis,  nos  eideiu  ecclesie  super  premissis  providere  volenb's,  omnia  Imjusinodi 
hospicia  dictonnn  episcopi  et  (iapifuli...  et  etiam  jiivfatam  capHIani.  si  pro 
diclo  opère  neci-ssaria  fore  noscantur.  .  ..  donatnus"  (Ruili'  du  ^  dfs  ido.;  d'avril . 
7''  aimée). 

'''   André,  ïnvrntaire  du  trésor,  itc,  p.  ',^^^. 
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Dès  1869,  les  travaux  élaieiit  commencés,  ])uisquo  les  comptes 
de  l'éveclié  de  cette  année  mentionnent  des  dépenses  de  grains 
pour  la  subsistance  des  ouvriers  (^'.  Il  en  vint  d'Espagne,  du  Midi  et 
du  Nord  de  la  France.  Sur  un  état  des  pierres  taillées  livrées  au 
procureur  de  la  fabrique,  Pierre  Boyer,  pour  la  construction  de  la 
cathédrale,  on  peut  relever  les  noms  d'Arnaud  Porta,  de  Valence 
en  Espagne,  de  Guillaume  Colomb,  d'Arles,  de  Jacomard,  de  Cam- 
brai, de  Robert,  de  Vernon,  de  Pierre  Morel,  de  Majorque,  à  côté 
de  ceux  des  ouvriers  de  la  région,  Jean  Soucbon  et  Raymond 
Amaî,  deMarvejols,  Jean  Ronet,  de  Palhers,  Imbaud  Monnier,  de 
Saint-Flour,  Bernard,  de  Belmont.  Le  plus  habile  de  ces  tailleurs 
de  pierre  paraît  avoir  été  Pierre  Morel;  c'est  à  lui  qu'était  confiée 
l'exécution  des  chapiteaux,  et  Pierre  Boyer  fait  précéder  son  nom  du 
titre  de  magister ^'^\  En  187 a  cependant,  il  n'était  plus  ou  n'était 
pas  encore  le  maître  de  l'œuvre;  c'était  Pierre  Juglar  qui  en  exer- 
çait alors  les  fonctions  ''''. 

Le  document  qui  nous  révèle  le  nom  de  ces  ouvriers  nous  donne 
aussi  quelques  indications  sur  l'architecture  de  la  nouvelle  œuvre. 
Il  y  est  question  de  chapelles  rondes  et  de  chapelles  carrées.  On 
n'a  pas  de  peine  à  reconnaître  ces  dernières  dans  les  chapelles 
ouvertes  sur  les  bas  côtés,  entre  les  culées  des  arcs-boutants  de  la 
nef.  Mais  les  chapelles  rondes  donnent  le  champ  à  plus  d'hypo- 
thèses. S'agit-il  de  chapelles,  prévues  dans  un  plan  primitif,  qui 
se  seraient  ouvertes  perpendiculairement  aux  bras  d'un  transept 
demeuré  à  l'état  de  projet  ou  eussent  terminé  chacun  de  ses  bras? 
Si  un  transept  eût  pu  s'étendre  facilement  au  Midi,  sur  l'empla- 
cement du  cimetière  Saint-Michel,  sa  construction  eût  éprouvé  plus 
de  dillicultés  au  Nord,  où  l'élargissement  de  l'église  avait  déjà  for- 
tement empiété  sur  les  dépendances  du  palais  épiscopal  et  des 
maisons  privées.  Doit-on  supposer  deux  absidioles  semi-circulaires, 
de  cliaciue  côté  de  l'abside,  alors  dépourvue  de  déambulatoire? 
C'eût  été  réduire   les  proportions  d'un  édifice  qu'on  voulait  faire 

'■'  Arch.  Lozère,  G.  669.  M.  de  Loye,  dans  les  Archives  de  la  Chambre  aposto- 
lique au  xiv'  siècle,  indique  (p.  1  o4)  dans  l'inventaire  du  registre  897  des  introilus 
et  exitus  ta  mention  suivante  à  l'année  1869  :  crPro  occlesia  Mimalensi  odifi- 
candan.  Notre  confrèio,  M.  Périnetle,  membre  de  l'iicole  française  do  Homo,  a 
Lien  voulu  transcrire  pour  nous  ce  document.  Voy.  Pièce  justificative  n"  1. 

(')   Voy.  iiifra,  Pièce  justificative  u"  U. 

(•■')   Arcli.  Lozère,  G  095. 
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{[laiid  [ituqruijimve).  il  ('>l  donc  plus  prohahlc  (pi'il  est  (|U('slioii  de 
chapelles  (pi"oii  se  pi'oposail  dOiiviir  sur  le  deaiiibidaloire  el,  (|tii 
devaieiil  alli'cler,  iioii  le  pian  circulaire,  mais  le  plan  penlaj;oiial. 
Là  encore  (•e|)endanl  une  dillicidh'  nous  airèle  :  la  lélc'ctifni  de 
rédillce  avait  coniinoncé  parla  façade,  el  la  conslrnclioii  du  clii'Vi'l 
iiV'iil  lieu,  comme  on  verra,  (juaprès  une  loiijfue  interrnplion  di's 
travaux;  il  parait  elonnanl  (jue  le  maiire  de  l'œuvre  ail  fait  tailler 
des  pierres  deslim-es  à  une  partie  ihi  monument  (jui  n'était  pas 
encore  commencée,  au  lieu  de  j)rocéder  par  degrés,  au  fur  cl 
à  mesure  de  la  démolition  du  vieil  édifice  et  de  la  réfection  du 
nouveau. 

Los  piliers  des  chapelles  dont  il  est  parlé  dans  l'état  des  pierri'S 
laillé(!S  doivent  être  ceux  qui,  sur  le  côté  extérieur  des  collatéraux, 
adossés  à  la  culée  des  arcs-boulanls,  soutiennent  les  arcades  des 
cliaptdles.  Ces  [)iliors  étaient  llanqués  de  colonnettes;  c'est  du 
moins  ce  sens  de  colonnettes  que  nous  attribuons  au  mol  hordo. 
Les  uns,  à  l'entrée  des  chapelles  carrées,  comptaient  onze  colon- 
nettes, les  autres,  à  l'entrée  des  chapidles  rondos,  sept  colonnettes 
seulement.  Sept  colonnettes  suffisent  pour  porter  à  la  fois  le  dou- 
bleau  des  collatéraux,  les  arcades  des  chapelles,  les  retombées  des 
voûtes  des  bas  cotés  et  des  chapelles.  Le  nombre  de  onze  colon- 
nettes suppose  en  outre  l'existence  d'arcs  formerets  à  la  fois  le  long 
des  murs  séparatifs  des  chapelles  et  le  long  des  arcades  desdiles 
chapelles  dont  la  voûte  eût  été,  dans  cette  hypothèse,  moins  élevée 
que  celle  des  collatéraux.  Selon  nous,  ce  nond)re  de  onze  colon- 
nettes s'explique  plutôt  par  ce  fait,  qu'elles  correspondaient  non 
pas  seulement  aux  arcs,  mais  aux  moulures  mêmes  de  ces  arcs. 
(Juant  aux  gros  piliers  ronds  dont  il  est  question  dans  noire  texte, 
nous  y  voyons,  comme  un  passage  le  dit  expressément,  le  socle 
arrondi  des  piliers  {pilaïc  rotundum  dcl  ensochamen). 

Les  colonnettes  ([ui  flanquaient  les  piliers  n'élaienl  pas  indé- 
pendanles  du  noyau  central.  Les  ouvriers  les  taillaient  à  même  le 
bloc  (pii  devait  former  un(>  assise  ou  une  jiarlie  d'assise  du  pilier, 
(iluujue  assise  avait  en  général  l'épaisseur  d'une  paume  et  com- 
prenait deux  pierres.  De  ces  pii'rres,  les  unes  stuit  a{)[)elées  cnce- 
lars,  les  autres  cliaiilierii ,  mais  nou>  n'axons  pu  delerminer  le  sens 
[)récis  de  chacun  de  ces  ternu's. 
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En  1071,  un  incendie,  qui  détruisit  le  vieux  clocher  élevé'  au- 
dessus  du  chœur  et  se  propagea  au  Sud  jusqu'au  cloître  qu'il 
endommageai^',  accéléra  peut-être  la  marche  des  travaux.  Mais 
Tépuisement  des  fonds  dus  à  la  générosité'  d'Urhain  V,  qui  était 
mort  en  décembre  1870,  les  arrêta  sans  doute  bientôt  après.  L'in- 
ventaire du  trésor,  rédigé  en  i38o,  ne  montre  point  que  la  cathé- 
drale ait  été  alors  dans  la  période  des  travaux:  dans  le  sanctuaire, 
séparé  du  chœur  par  une  barrière  de  bois^"^',  s'élevait,  du  côté  de 
TKvangile,  un  petit  édicule  oiî  étaient  conservées  les  reliques '^);  les 
orgues,  situées  au  fond  de  la  nef,  étaient  adossées  au  nmr  de  la 
façade;  une  chaire  épiscopale  était  placée  à  la  hauteur  de  l'autel 
de  la  Sainte-Croix,  dressé  au  milieu  de  la  nef,  contre  un  des 
piliers  (*',  au-dessus  de  la  confession  de  la  primitive  église;  les 
tapisseries  données  par  Urbain  V  décoraient  les  murs^^';  la  cha- 


'''  Arcli.  Lozère,  G  l'i'iy,  f  33/i.  frTransartion  entre  le  sous-sacristain  et  le 
niarjjuitier  toiiciiant  ia  sonnerie  des  cloclies  de  l'ancien  clocher  pointu  qui  esloit 
sur  le  cliœur,  de  l'an  1862,  au  livre  Cnrlini,  fol.  xliii.  En  l'an  1371  ledit  clo- 
clier  brûla  avec  partie  de  l'ancienne  église  et  dortoir  des  chanoines  et  les  cloches 
tondirent  par  ladicte  incendie,  qui  est  marquée  en  une  requeste  présentée  au 
papo  Grégoire  XI,  concernant  le  bastîment  de  l'esgliso  cathédrale.??  (Invent,  des 
arcb.  du  Chapitre  [du  xvu'  s.].)  Voir  aussi  G  3798. 

'^^  nCoram  allari  majori,  desubtus  tamen  barrendas  fusteas.»  André,  op.  cit., 
p.  h%. 

'■^)  «Armarium  scituatuin  prope  extra  corum  dicte  ecclesie,  a  parte  sinislra 
versus  altare  majus  de  dicto  coro  assendendo,  in  quo  armario  ymagines  beati 
Blasii  et  Virginis  Marie  una  cum  nonnullis  aliis  reliquiis  et  jocaUbus  multis  pre- 
ciosis. . .  tenentur  et  reservantur. n  André,  op.  cit.,  p.  6.3. 

"'j  o-Pro  rrjpta  veleri  Sancti  Privati  subtus  altare  Sancte  Crucis.»  André,  op. 
cit.,  p.  57.  Il  s'agit  de  la  vieille  crypte,  encore  existante,  près  le  3''  pilier  Sud 
de  la  nef,  où  les  restes  de  saint  Privât  avaient  été  primitivement  déposés  et  d'où 
ils  turont,  dans  ia  crainte  d'un  vol,  transférés  en  secret  dans  la  crypte  d'une 
chapelle  située  dans  le  grand  cimetière.  Cette  chapelle  avait  été  détruite  et  le 
souvenir  s'était  perdu  du  lieu  où  étaient  conservées  les  reliques  du  patron 
du  Gévaudan,  quand  Aldebert  lit  les  retrouva  par  hasard,  en  faisant  creuser  un 
puits  ;  il  les  reconnut  à  ce  détail  que  la  mâchoire ,  placée  dans  le  grand  autel , 
en  était  absente  et  les  réintégra  solennellement  en  1 169  dans  leur  premier  asile. 
C'est  lui  qui  nous  a  laissé  tous  ces  renseignements  dans  le  manuscrit  dît  Mntni- 
scnt  d'Aldi'bevt  ou  de  Snint-Piival. 

':■•)  V„ip  André,  np.  cit.,  p.  33.  «Item  octo  lemploria  sive  paramenta  dictarum 
sayarimi  que  erant  in  dicta  gualca  et  aliis  septem  gualeis;  de  quibus  omnibus 
fada  sunt  paramenta  sollempnia  per  totum  circulum  dicte  ecclesie,  scilicet  a 
rapite  superiori  ecclesie  contra  médium  altaris  majoris  procedendo  ad  cathedram 
cpiscopalem  allaris   Sancte   Oucis,  porLam   ecclesie,  organa,  altare  Criicis,  per 
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|)('ll('  (le  Sjiiiil-DliHsc  cl  (Ir  SainU'-Tliècle  ircxisl.iil  |>lii8('',  ce  (|ni 
iin|ili(|u<>  que  los  cliapelles  du  basculé  iiif'ridional,  pour  ia  cou- 
sliuclioii  (l('S(jU('ll('s  le  pclil  oratoire  bàli  |)ar  Aldcbert  avait  cU.* 
démoli,  élaifiil  probabloineut  édiCées;  léj^lise  avait  en  tout  cas  des 
collatéraux  [ti-ibiime) ;  i\uiUïl  au  vaisseau  central,  sa  construclion 
s'était  arrêtée  à  laucieu  chœur.  En  i^g.'i,  le  Chapitre  songeait  à 
la  continuer  et  se  proposait  craliénei",  à  cet  ellel,  l(;s  jovaux  légués 
par  Urbain  V'-'.  Mais  Tévèque  Robert  s'opposa  à  cette  aliénation, 
contraire  aux  intentions  du  donateur,  et  lescalauiiléscjui  marquèrent 
les  années  suivantes,  de  même  quelles  ariètèrcnl,  dans  une  région 
voisine,  la  construclion  de  la  calhédrale  de  llodez'^',  enipèchèrcnl 
rachèvement  de  celle  de  Meude  '^l 

II 

Ce  fut  seulement  en  i'-i52  que  le  Chapitre,  jiqMciiant  le  [tnijcl 
de  i3((li.  traita  avec  les  maîtres  perriers  Pons  Gaspar  et  Jean 
Durant  pour  la  construction  du  chevet.  Le  promoteur  de  la  reprise 
des  travaux  ])arait  avoir  été  le  prévôt  du  Chapitre,  Guilabert 
de  Cénaret.  Cest  lui  qui  en  posa  la  première  pierre f-'';  les  com[>tes 
de  la  fabrique  nous  le  montrent  comme  un  des  donateurs  les  plus 


choriun  usque  ad  armariuii!  Sjincli  Biasii  eiclusivp:  item  in  circulo  tril)unaruui; 
ilem  in  supcriori  paile  chori  a  duobus  ialeriLus  per  totum  ionjjiun  cliori  supra 
sedes.  r> 

*''  Ce  qui  nous  fait  penser  (jue  ia  chapelle  de  Saint-Biaise  n'existait  pius  en  1 38o , 
c'est  que,  dans  iinventaire  du  trésor  de  i38o,  les  ornemeots  de  cette  cliapello, 
dont  la  démolition  avait  été  autorisée  dès  1369  (voir  supra,  p.  75,  note  6),  sont 
incutiuniiés  comme  placés  ailleurs:  wPro  cappella  S'  lilasii  et  S'  Tecle  :  et  primo 
siuit  in  capituio  Nuiagines  diclonun  sanclorimi:  item  retabula  aitaris;  item 
yniagiuem  Béate  Marie  de  alabaustro;  item  imani  crucem  magnani  posilam  in 
altari  Sancti  Pauli;  item  unum  coyssinum  positum  in  aliari  majori;  ilem  (|uas- 
dam  vestes  sacerdotales  datas  ecclesie  de  Branosco;  ilem  unum  calicem  argenli. 
cum  palena ,  ipii  est  iu  capituio».  Andi'é,  op.  cit.,  p.  58. 

-'  Acte  du  ai  décemiirc  1393,  par  lequel  le  clianoine  Kliemie  de  Mirmonl 
propose  au  (iiiapitre  dalieiier  certains  joyaux  rreponenda  et  couM'cteada  in  edi- 
licio  et  construrlione  capitis  ecilesii'».  (Arcli.  Lozère,  G  137ÎI,  T  loS.) 

'■^'  Denille,  l,n  démiliUinii  des  éj^liscs .  intuiastfrrs  el  hiipiliiii.r ,  rtc,  t.  1,  n"  OGo, 
p.  3o8. 

^*'  En  li-jj,  un  acte  est  passe  «infra  novum  edilicium  ecclesie  .Mimat<-nsis 
non  complelumn.  (Aicli.  Lozère,  G  137J,  f"  ài.) 

*'   Voir  infra  ,  Pièce  jiislijiculivi  n    111. 
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}>énért'ux^^'  el,  en  récompense  de  son  zèle  pour  ic  succès  de  TœuNre, 
nous  voyons  le  Chapitre  Tautoriser  à  construire  son  tombeau  dans 
une  des  nouvelles  chapelles'"^'. 

Bien  que  Tévêque  ne  figurât  pas  dans  le  marché  de  i^Sa,  une 
clause  de  cet  acte  portait  qu'il  devait,  pour  être  valable,  recevoir 
l'approbation  épiscopale.  Guy  de  La  Panouse  non  seulement  l'ac- 
corda, mais  témoigna  de  son  intérêt  pour  le  succès  de  l'entreprise 
par  des  libéralités  importantes  (^l  Le  Chapitre,  qui  avait  pris 
l'initiative  des  travaux  et  qui  devait  en  surveiller  l'exécution,  aban- 
donna au  profit  de  l'œuvre  une  de  ses  prébendes ^'^),  en  même  temps 

'■'  cf  Item  recepi  ab  honorabili  et  nobili  viro  domino  Guilaberto  de  Cenareto, 
preposilo  et  canouico  ecclcsie  Mimatensis,  qui  diclo  operi  dédit  xxx  m[uloneH 
auri  |.  Item  pliiô  dictus  dominus  dédit  dicto  operi  tam  pro  contemplacione  difte 
liediflicaturc  quam  pro  tumulo  facto  et  Iicdificalo  suis  sumptibus  in  cappella 
S.  Martini  l  m  [atones].  De  quibus  l  mutouibus  me  dico  récépissé  xx  mutones 
quia  restantes  xxx'  mutones  soiverat  domino  Stepbano  Boerii,  ut  patet  in  coni- 
potis  suis.i  Comptes  de  la  fabrique  (G  iiiG,  f  6  v").  ff  Item  recepi  ab  bonorabili 
viro  domino  Guilaberto  de  Cenareto,  preposito  et  canonico,  qui  dicto  operi  dedil 
XL  mutones n  [ibid.,  f  17);  «item  plus  solvi  domino  preposito  pro  arreyratgiis 
debitis  de  anno  elapso  lxxvi  m.  1  gr.  »  (ihid.,  f°  8  v")  ;  voir  encore  ibid., 
f  a6,  etc. 

'^^  Le  Chapitre  lui  donnait  cette  autorisation  f  actentis  bonis  et  laboribus  per 
eum  operi  novo  ecclesie  jam  factis  et  prestitis  ac,  ut  speratur,  fiendis  et  prcs- 
tandisn.  Le  tombeau  devait  être  fait  nad  modum  et  formani  tumuli  cappeile 
bcati  Lazari  ejusdem  ecclesie».  (Arch.  Lozère,  Gio83,  f°  120  v°.)  Ce  tombeau 
delà  chapelle  Saint-Lazare  était  celui  du  chanoine  Etienne  de  Mirmont;  le  Chapi- 
tre l'avait  autorisé  à  le  construire  par  acte  du  i3  juin  )4ao  {ibid.,  G  io83, 

f  93   V"). 

'■''  «Item  dico  me  récépissé  a  reverendo  iu  Chrlsto  pâtre  et  domino  domino 
Guidone,  Mimatensi  episcopo,  per  manus  domini  Mathei  Bosqueti,  dicli  domiui 
episcopi  cancellarii,  lv  m[utones].'î  (G  iihQ,  f°'  aSv",  67.)  En  liGo,  il  donne 
300  moutons  {ibid.,  f"  103). 

!*'  «Considérantes  pium  laudabileque  opus  novum  ecclesie,  per  sancte  me- 
morie  Urbanum  papam  qnintum  olim,  dum  in  humanis  ageret,  inceptum  et 
diebus  a  paucis  citra  conliniiatum,  perfici  non  posse  sine  helemosinanmi  donorum 
Clirisli  fidelium,...  >olucruut  et  consencierunt  [canouici]  fructus  et  distribu- 
lionos  nnius  dicte  ecclesie  de  cumulo  distributionum  tociusCapituli  recipiendos.  .  . 
per  sex  annos  deinceps  continuos  dicto  operi  converti  et  apphcari.  .  .  n  (G  io83, 
f"  108  v");  —  «de  prebenda  dicto  operi  per  venerabile  Capitulum  concassa,  xlv 
s[estarla]  coflbllum  [bladijn  (G  ii46,  f"  2);  —  «dico  me  récépissé  pro  dis 
Iribiilionibus  prébende  per  dictum  venerabile  Capitulum  dicto  operi  concesse, 
videlicct  xl  1.  xvis.  ;  valent  in  mutonibus  i.iiii  m  [atones]  un  grossos  xii  de- 
narios?:  {ibid.,  f°  iC  v").  La  valeur  du  mouton  qu'on  eu  peut  déduire  est  de 
lus.,  <t!llo  du  gros  de  i3  deniers. 
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<|ii('  cliiiciiii  (le  SOS  iiicinhrcs  siiiv;iil  ',  djii'^  la  mcsiiro  de  s'-s  rcs- 
soiH-cos.  r('\(Mii|il('  (le  {fi-iMTosilc  (lu  [)ii'\ùl.  Les  syndics  de  l:i  ville 
vouliir'ciil  oiissi  conlrihucr  à  une  (l'uxro  (|ui  inlt'ressail  loulc  la 
(Oinniunanlr:  ils  abaudoiiiirrciil  à  la  fabrique  une  partie  du  revenu 
de  riin[)ôl  du  soquel '-',  sans  préjudire  dos  dons  en  nalun'  el  des 
sommes  d'argent  qu'ils  pourraient  exceptionnellement  accorder  *'. 
Les  recettes  s'augmentaient  encoie  des  bénélices,  assez  importants, 
de  la  confrérie  de  Notre-Dame  de  Mars,  association  qui  avait  des 
ramiOcations  dans  (ont  le  diocèse  el  dont  les  revenus  spécialement 
affectés  à  r(eu\re  élaienl  alTernK's  par  le  procureur  de  la  labri(|ue ''^. 
Les  (juètes  produisaient  cli-Hpie  anné-e  i -i  à  i5  moutons  d'or'-*'; 
les  legs  fournissaieiil  un  appoiiil  légèremenl  supérieur'''^;  dans  la 
cathédrale  ('taienl  placés  des  sortes  de  sacs  destinés  à  recevoir  les 
ollVandes  el  où  les  fidèles  déposaient,  à  côté  de  menues  pièces  de 
monnaie,  des  objets  de  toute  espèce  :  bassins,  candélabres,  cou- 
teaux. {|ue  le  li'ésorier  de  la  f.ibri(jue  convertissait  en  numéraire '''. 

(''  «A  discreto  \iro  tlomiiin  t'ctin  Al{ji>iii,  caiioniro,  \icIolicol  v  nuitonos:  a 
domino  Guilieimo  Sal)lKitoiii,  (aiioniro.  v  ni.:  a  domino  Bornardo  R<tl)im.  cano- 
niio,  \m.;  a  domino  l'oncio  Jordani,  ranoniro,  x  m.;  a  nnorendo  in  Ctiri<fo 
pâtre  et  domino  domino  l'Vancisco  Alamandi ,  Sanrto  Sodis  aposlolice  protliono- 
tario,  priore  Sancle  Enimie  et  canoniro  dicte  .Mimatonsis  occiesie,  l  m.;  a 
domino  Stepliano  Boerii,  ranonico,  v  m.:  a  donnno  Jolianne  de  Strada,  oiliciali, 
in  lcgil)us  licenciato ,  \xn  grossos;  a  domino  S"  Malcrulli,  in  legibns  licenriato, 
wiigr.n;  etc.  (G  iii6,  f"'  6  v",  17,  etc.). 

'-'  Arcli.  Lozère,  G  1 1  '16,  f'  8.  (Comptes  de  la  fabri([ue.  i 

(''  Tltem  plus  solvi  pro  nno  ednlo  et  carnii)ns  \itnli  pro  ([uodam  prantlio 
dicta  die  [xn"  maii  iû()6]  dominis  consnlilnis  universitatis,  dnm  fuit  acorda- 
tum  quod  peccunia  traderetur  pro  liediiicio  no\o  ecclesie,  vu  gros.n  (lOiil., 
fol.  106.) 

'*'  Le  i5  octobre  1^76,  Gnillaumo  Castanier,  rprocuralor  novi  operi-^  ec- 
desie  Mimalensisi,  arrente  à  Philippe  Maynadier,  prêtre  de  la  Canourgne,  -rjus 
sive  emolumenta  confratrie  Bt-ate  Marie  Martii,  operi  ejusdem  ecclesie  dedicatei, 
moyennant  i5  1.  t.  (Arcli.  I^ozi-re,  G  1090,  t"  :^o3  v°);  —  trrecepta  confratrie 
infra  villam,  XLiii  m.  lin  gr. ;  ivcopta  confratrie  extra  viliam  en  m.-n  (G  11 '16, 
f*  8);  —  Tconfratria  Béate  Marie  dicto  operi  [falnice]  dedicala-^.  (G  io85, 
f  8-3  ^'.) 

<5'  .\rcli.  Lozère,  G  1 1  iC,  f"  8 ,  18,  26  v",  38,  /i 3,  .-te.  (En  l'iGo,  !.■  p.-odnif 
des  quêtes  monte  exceptionnellement  à  io3  moutons  5  gros.) 

'*'  Arch.  Lozère,  G  1 1 46 ,  T  8  ,  1 8 ,  etc.  ;  G  1 08;» ,  P  8.'). 

^"  fflteni  plus  recejti  per  manii-^  Bernardi  Rolijni  de  argenio  n'p.-rlo  infra 
ecclesiam  en  lus  snquetz ,  ii  ni.i  (G  it'id,  f'aOx");  —  rlnil  lacluin  inu-n- 
tai'iuin  df  boniî.  existentibus  in  capsa  animariim  Pnrgalorii:  cl  primo  fih-ranl 
reperti  m  ba.sMiii.  item  m  denarii,    ileni   v'  cultelli  modit  i   \alori>.    item  unuiu 
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Enfin,  les  dons  en  nature  étaient  nombreux:  les  uns  mettaient  à 
la  disposition  de  la  fabrique  leurs  voitures  ou  leurs  charretiers  C^, 
les  autres,  comme  les  syndics  de  Mende  et  le  baron  de  Peyre, 
abandonnaient  des  bois  de  construction  (-s  on  voit  le  seigneur  de 
Barre  donner  du  blé  pour  la  subsistance  des  ouvriers  (^),  les  prieurs 
de  Sainte-Énimie,  de  Langogne  et  des  Vans  en  Vivarais  envoyer  du 
vin  destiné  au  maître  de  rceuvre^'l 

Grâce  à  ces  ressources  si  diverses'",  le  trésorier  de  la  fabrique 

candolabrum  ferri  et  \ix  ohotiîi  (G  1092,  f"  18);  —  rsociim  in  quo  rcponiliir 
onV'ronda  atlaris  majorisTï  {ihid.,  f"  bk  v"). 

*"  «Die  xi"  mensis  junii  [1/457],  qua  fuit  festum  boati  Banialic,  slctit  qua- 
drigarius  Carmelitarum  et  m  Lomincs  domini  preposili  sleterunt,  amore  Dci, 
ad  portanduni  lo  cniriin  (tes  décombres)^  (G  1 1^6,  P  11);  —  ffitem  ptiisa  rcve- 
rendo . . .  Francisco  Alamandi ,  pro  vi  mensibus  dicti  anni  [1/160] ,  quadrigam  suam 
et  quadrigerium,  sumptibiis  suis,  pro  portamto  lapides  dicii  operisn  (ibid.,  f°  38). 
-  cf  liera  plus  solvi  Hugom,  lignifabro,  qui  quadravit  \xi  fustes,  por  domino'^ 
sindicos  ville  operi  datas,  que  erant  in  lo  Uressalh,  m  gr.;i  (G  iii6,  P  3i);  — 
tritem  plus  solvi,  x'  januarii  [liSgJ,  quando  dominus  Pctrus  Algerii  et  cgu 
ivinius  Marologium  babitum  licenciam  a  domino  de  Petra  liab:'ndi  11  arbores  pro 
ingenio,  videlicet  11  gr.  mi  d.»  {ihid.,  ^  28). 

'^'  «Item  plus  solvi  xii'  januarii  [  1^69]  pro  expensis  quas  feci  quando  ivi,  de 
raandato  domini  preposili,  ad  Sanclum  Laurentium,  causa  liabendi deliberationem 
de  quadam  bladi  summa,  data  per  dominum  de  Barrio  operi  diclo,  iiiigr.  1 
(G  11^6,  P  98). 

'^'  rltem  a  reverendo  in  Christo  pâtre  domino  Francisco  Alamandi,  sancle 
Sedis  aposlolice  protbonotario ,  priore  Sancte  Enimie  et  canonico  Mimatensi,  recepi 
viii"  modia  vini  que  fuerunt  tradila  magistro  Jobanni  d'Alrernhev  (G  iii6, 
f"  17);  —  ffitem  plus  solvi  a  Girlmlet,  mulioni,  pro  portu  unius  modii  vini  per 
prlorem  dels  Vans  dati  et  a  diclo  loco  portail ,  magistro  Jobanni  de  Alvernba 
traditi  11  m.  ;  item  plus  solvi  domino  preposito  pro  portu  unius  modii  vini  dicto 
Johanni  traditi  per  venerabilem  priorem  et  religiosum  Lingonieji  [ibid.,  f"  9). 

'  Aoici,  pour  la  période  de  i/i57  à  i/i65,  le  tableau  des  recettes  et  des  dé- 
penses de  la  fabrique,  que  nous  avons  dressé  d'après  les  comptes  de  Pierre 
Baldos,  procureur  de  la  fabrique  (G  1 1 16)  : 


A>NÉES. 

RECETTES. 

DÉPENSES. 

EXCÉDEKTS. 

DÉFICIT. 

1457 

ni.  gr.  d. 

857  10  7 

998  6   1  ob. 

i,o48  i/a  S 

713  7  i.'i 

601  1 1   1 

634  9  6 

i,o38  10  j3 

i,ao4  la  i4 

754  1 

m.  gr.  d. 
762   7 

877  5  4  ol). 
1,07a     8 
788  3  4 

/l()2   8   1 

445  9  6 

1,086  10  4 

938  11  4 

Sa;  2  i3 

m.  gr.  d. 
io5  3  ob. 
12 1   1  a 

109  2  4 
189    3 

2 60  1  10 

m.  gr.  d. 
28  6   6 

47  11  6 
73  i  i3 

1458 

1459 

1460 

1461 

1462 

1463 

1464..... 

1465 

6,852  10  3 

6,58i  48  1 
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jiiil  satisfaire  aux  ciijfaju'mciils  du  (iliajjilic  envers  le-s  entrepre- 
neurs. D'a|»rès  le  nuirclK'  de  i^i.Vi,  légèremcul.  iiiodili(''  raniiée 
suivaiilc,  Pous  Gaspar  et  Jean  Durant  prenaient  à  foriait  la  con- 
struction du  clie\et.  Ils  devaient  toucher  6,000  moulons  d'or  et 
une  certaine  cjuantité  de  vivres  :  lOo  setiers  de  blé,  85  muids  de 
vin,  ^!o  bonds,  60  quintaux  de  porc  salé,  iGo  moulons,  jdus, 
chaque  année,  2  setiers  (riiuile  et  j  quintaux  d(;  froniafje.  Les 
payements  devaient  être  effectués  à  raison  de  .'5oo  moutons  d'or 
par  an,  5o  setiers  de  blé,  a  hu'ufs,  20  moutons,  6  (juinlaux  de 
porc.  Au  cas  où  les  travaux  seraient  terminés  avant  le  payemcni 
intégral  du  prix  stij)ulé  au  marclié,  le  Chapitre  se  libérerait  par 
des  annuités  égales  à  celles  versées  pendant  la  durée  des  travaux. 
Il  est  à  noter  que  le  payem(mt  en  nature  pouvait  èlre  ac(juitl(''  en 
huit  ou  dix  ans ,  alors  que  racquiltement  des  6,000  moutons  (for 
devait  exiger  vingt  années.  Doit-on  conclure  que  les  entrepreneuis 
pré\()\ aient  une  durée  des  travaux  aussi  longue?  Nous  croyons 
plutôt  (jue  le  délai  accordé  au  Chapitre  pour  se  libérer  était  néces- 
sité par  rinsuffisance  de  ses  ressources  en  numéraire,  et  que  les 
vivres  donnés  en  payement  aux  entrepreneurs  devaient  réellement 
servir  à  la  nourriture  des  se])t  ouvriers  qu'ils  étaient  tenus  d'entre- 
tenir sur  le  chantier.  Le  marché  fixe,  il  est  vrai,  le  nombre  de  ces 
ouvriers,  qui  ne  pourrait  être  augmenté  sans  l'agrément  du  Cha- 
})itre,  et  cette  clause  ])eut  paraître  inutile  si,  selon  notre  opinion, 
les  ouvriers  de  Jean  Durant,  |)ayés  et  nourris  par  lui,  étaient  tout 
à  fait  hors  de  la  dépendance  et  du  contrôle  de  la  fabrique.  Mais 
celle-ci  pouvait  avoir  intérêt  à  ce  (pic  le  gros  œuvre  n'avançât  pas 
trop  l'apidement.  La  construction  proprement  dite  entraînait  des  tra- 
vaux complémentaires,  des  frais  accessoires  de  charpente,  de  cou- 
verture, d'aménagements  intérieurs,  auxrpiels  la  fabrique  n'eût  pas 
pu  faire  face  s'il  eût  l'allu  les  entreprendre  et  les  solder  tous  à  la 
fois. 

Pons  Gaspar,  ipii  ligure  dans  le  marché  de  i^ô'a  en  com[)agnie 
de  Jean  Durant,  paraît  avoir  été  un  personnage  beaucouji  plus 
considérable  que  son  associe.  C'est  lui  qui,  dans  l'acte,  est  qualifié 
maître  de  l'œuvre.  D'autres  travaux  l'occupaient  ailleurs,  car  il  ne 
résidait  pas  à  Mende.  Le  nnircbé  spécifie  (ju'il  de\iail  s'y  rendre 
dans  la  huitaine  chaque  fois  ([ue,  ]»our  trancher  des  dillicultés  ou 
[nendre  des  décisions  iiiij)ortantes,  il  y  serait  a])pelé  par  le  Cha- 
pitre. Mais  sou  rôle,  borné  à  la  haute  surveillance  des  tias aux  dirigés 

6. 
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elTecUvemenl  par  son  associé,  s'exerça  à  peine.  Les  coniplcs  do,  la 
fabrique,  —  qui  n'ont  été  conservés,  il  est  vrai,  que  pour  la  période 
de  1/167  à  i466,  — ne  mentionnent  pas  une  seule  fois  sa  venue  à 
Mende,  et  nous  savons  qu'en  i/i58  il  rompit  coniplèlemenl  ses  enga- 
gements avec  le  Chapitre  ^i'.  On  peut  donc  considérer  Jean  Durant 
comme  le  véritable  architecte  du  chevet.  Au  contraire  de  Pons 
Gaspar,  Jean  Durant,  dont  le  suinom  d'Auvergne  dit  assez  le  pays 
d'origine,  devait  faire  sa  résidence  à  Mende  et  nous  le  voyons, 
après  avoir  occupé  une  maison  que  louait  pour  lui  le  Chapitre  î-^, 
en  acheter  une  autre  au  pan  du  Chastel  ^^\  Tous  les  jours  il  est 
sur  le  chantier,  à  la  fois  ouvrier  et  architecte,  dressant  les  plans, 
ff  traçant  les  molles  ^^''11,  maniant  le  ciseau  et  le  marteau  (^',  ne  dédai- 
gnant aucune  besogne'''),  contribuant  même  par  ses  libéralités''' 
au  succès  d'une  œuvre  à  laquelle  il  consacre  tout  son  talent. 

La  surveillance  des  travaux  était  confiée  à  deux  membres  du 
Chapitre,  les  opcrarii.  Le  contrôle  immédiat  de  Jean  Durant  était 
limité  à  ses  compagnons,  tailleurs  de  pierre  et  maçons.  C'était  lui 
vraiment  le  maître  de  l'œuvre,  en  ce  sens  qu'il  avait  dressé  le  plan 
général  et  que  tous  les  autres  ouvriers,  carriers,  chaufourniers, 
charpentiers,  couvreurs,  menuisiers,  serruriers,  peintres,  verriers, 
réglaient  leur  travail  sur  le  sien.  Mais  il  appartenait  aux  operarii  de 
recruter  ces  ouvriers,  de  coordonner  leurs  efforts,  de  passer  avec 
eux  des  marchés  particuliers,  de  rechercher  les  matériaux  et  de  les 
amener,  dégrossis'^),  à  pied  d'œuvre.  Si  la  pensée  directrice  éma- 

")  Arcli.  Lozère,  G  108 4,  f  12. 

'^'  «Item  soivi  pro  locatione  hospicii  in  cpio  moralur  magistor  Joliannos  (lu 
Alvoriilia  per  manus  Astorgii  PctUi ,  vu  m..i->  (G  iiAfi,  f  11  \°);  trjtem 
xxvui"  die  junii  solvi  Francisco  de  Laurac,  bajulo  hospitalis  Vadi  t^'rancisci,  pro 
loquerio  domus  qiiani  magister  Johannes  Duranti  tonuorat,  vu  m.»  (ibid., 
f  hi  v°). 

>^'  Arch.  Lozère,  G  1/107  ^^  ^  iSqG,  T  79  \". 

t''^  Voir  injra,  p.  91,  notes  3  et  8. 

(:■)  y  o\v  Pièce  justificative  n°  IV,  p.  m,  in  fine.  «Si  ohiigaran  de  tener  conli- 
nuablamen  hiiegh  martels,  enclus  Joltan  Dnran.v 

^'*'  ffltem  plus  solvi  xiu"  die  aprilis  magistro  Jolianni  de  Aivernlia  pro  qua- 
dara  reparatione  per  ipsum  facta  iii  qiiadriga  operis.  .  .  m  gr. ji  (G  11 40, 
fag  v".) 

('i  ffl'ro  legalo  magistri  Johaniils  Diiranli  et  uvoris  suc,  xviir  m.  viii  gr.?) 
Coiiqjle^  de  1/160-1 4(h  (G  1  t/16,  f  lii). 

'^^  Les  pierres  étaient  dégrossies  dans  la  carrière  a\anl  d'èlre  amenées  à  Jean 
Durant  :  frilem  solvi  1^.  Heblo  et  tribus  aliis  boininibus  pro  aplanando  campum 
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liait  (l<>  .liMii  Diii'.iiil,  riuliiiiiii.sliMlioii  iiiniif  (le  liiMnr'c  ('•l.iil  Ir  f.iil 
(les  opeiavu  cl  pailiciiliriciiiciil  de  liMir  (l('l('j|m',  le  |(i(»(;un'ur  de 
la  lahriquc.  l'oiii'  èlre  .siihalleriio,  le  rôle  de  ce  dernier  n  en  élail 
pas  moins  essentiel  :  il  assure  rapprovisonnenienl  en  vivres  du 
uiailre  de  l'œuvre  e(  de  ses  i()iii|)a|pi()ns,  fournil  à  la  suhsislanre 
des  carriers  qui  travaillent  hors  de  .Mende  et  paifois  loin  de  tout 
village,  veille  à  rexécuti(ui  des  marchés,  à  reul retien  des  écha- 
faudajjcs,  des  {friies,  des  chariots,  fournit  aux  ouvriers  les  outils 
nécessaires:  cribles,  enclumes,  soulllels  de  for^je,  etc.,  nétfocie  la 
délivrance  des  lejfs,  recrute  des  charretiers,  assure  le  traiispoi-l 
des  matériaux,  liaile  les  affaires  imprévues  qui  se  [)iésenlent,  lient 
la  comptahilité  de  la  fahri(iue,  porte,  en  un  mol,  lotit  le  poids  de 
radminislralion  de  Iceuvre'^). 


rialliaidi  in  quo  fada  fuerat  lapicideria  iocatis  et  pro  removendo  h>  cunnn  ia|)iri- 
(larum  qui  inibi  talliavorant    lapides,   pro   wnif   jornalibiis,  vidi'licct   wiiii  s.» 

(G  11 'iG,  r  70  v".) 

C  En  l'idi!,  le  [trocurour  de  la  fabricjue  était  Gniilaumc  Cuniinai;  en  1^57, 
c'était  l^ierre  Baldos  que  nous  retrouvons  encore  en  i^iOq;  en  i^7(»,  c'était  Guil- 
laume Castanier.  Nous  donnons  ci-dessous  divers  extraits  des  conipti^s  tenus  par 
Pierre  Baldos  de  i^ib'j  à  i4G6,  qui  montrent  la  multiplicité  des  affaires  qui  in- 
combaient au  procureur  de  la  fabrique.  —  Comptes  de  1 456-07.  *  Primo  soivi 
inagistro  Johani  Duranti  alias  île  Ahenihp,  de  mandato  dominorum  operariorum, 
lam  nomine  sno  proprio  quam  nomlue  magistri  Poncii  Gasparis,  in  diversis  solu- 
tionibus,  a  die  1°  mensis  novembris  aniii  ui  usque  ad  eum-lt-nidiem  anni  t.mi, 
videlicet  ni"  iai  m.;  item  plus  solvi  pro  duobus  bobus  traditis  dictn  Jobaniii 
\iu  m.;  item  plus  solvi  pro  vi  porcis  traditis  diclo  Johanni,  ponderantibiis  v' 
quinlalia  et  ni  ciiiiayros  et  \i  libras,  xni  m.  vu  gr. ;  item  plus  soivi  pro  duabus 
carlis  et  média  salis  pro  salando  dictos  porcos,  xiiu  gr. ;  item  solvi  macellario  (pii 
occidit  dictos  porcos  pro  magistro  Jobaniii  de  Alvernba  v  s.;  item  plus  solvi  \' 
iiiadii  Johanni  IJasalgete  pro  portando  xii  seslaria  nni  d(>  terra  yma,  tradila  ma- 
gistro  Johanni  de  Alvernba,  viii  m.;  item  plus  solvi  w"  mensis  supradicti,  pro  \i.iii 
sestariis  vini  de  (iolelo  de  Desas  et  de  Alesto  traditis  mag".  Jolianiù,  xmiii  m.  \i 
{ji-.n  (G  1 1  '16,  r  8'°);  tpro  las  taras  iiii°'ducatorum  auri  traditorum  mag".  Johanni 
de  Alvernba  per  manus  domini  P.  Atgerii,  canonici,  11  gr.  ;  pro  una  scala  carriote 
operis,  cum  latomi  portant  lapides,  iiigr.n  (t6iV/.,  f°  9);  citem  plus  solvi  pro  mu- 
tando  siliginem  de  aula  ad  cursoria  quia  destruebatur  propter  ejus  bumiditatom, 
vid.  Lxx  seslaria,  et  pro  mumlamlo  ipsam,  111  gr.  v  d.;  item  solvi  duobiis  bulmlcis 
([ui  porlarunt  di'  prato  venerabili^  Capituii  ad  fornum  calccrie  11  quadri;;atas  ligno- 
rum,  11  gr.  11  d.;  item  solvi  un  "  hominiltus  qui  legcranl  ligna  in  nemorcdc  Hrugi>- 
ria,tam  pro  locatione  (|uam  exponsis  i-orunidcm,  vu  gr.!i  {ibut..  f '  9  \");fffuerunl 
nitima  die  Marcii  niT'  homim's  ad  lapides  congregandiim  cocturos,quibiis  solvi  11  gr. 
xd.,  item  plus  solvi  gubt'rnatori  calceriict  ejus  lilio  qui  slolerunt  tribus diebus  ambo, 
quibns  solvi,  de  voluntati'  dominorum  opi'rarionim,  wiii  gr.i  (ilnil.,  f"  10);  -ilt>m 
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Quelle  pari  rovionl  à  Jean  Durant  dans  la  construction  do  la 
cathédrale?  D'après  son  marché,  il  devait  ahattre  les  deux  piliers 
du  coté  de  la  rue  [deroqiia  las  doas  pialas  devers  la  chmrieyra) ,  les 

solvi  Petro  Maynerii,  fabro,  pro  ferratura  quadrigule  operis,  de  voiuntale  opera- 
riorum,  i  m.;  item  plus  solvi,  pro  una  sarcina  quercus  ad  faciendum  radios  dicte 
cadrigule,  ii  gr.-n  {iOitl.,  f  ii);  «item  soivi ,  pro  expensis  liominum  (pii  collige- 
bant  vergas  ad  faciendum  las  cleilas  operis,  u  gr.  xii  d. ;  itom  die  xxv"  jiilii  solvi 
magistro  P.  Geyma,  pro  rcparatione  de  las  rieges  anfo  magnum  altaro,  xvi  d.n 
(ibid.,  r  11  v°).  —  Comptes  de  i  i57-i458.  rltem  solvi  Johanni  Chalvoti,  hujus 
ville  lignifaliro,  pro  ii  scannisper  ipsuni  faclis,  ante  crucem  positis ,  vid.  u  gr.  xd.  : 
item  111°  Marcii  solvi  pro  una  quadrigata  postium  ad  faciendum  statgias  dicti 
operis,  vid.  vin  gr.  iiii  d. ;  item  fuit  expensum  pro  portu  lignorum  calcerii  do 
Brugeria  usque  ad  dictum  calceriuni  et  similiter  pro  operariis,  in  dicto  calcerio 
qaando  coquebatur  morantibus,  dicta  ligna  parantibus,  xii  m.  ix  gr.  xiii  d.  ;  item 
die  xv"  supradicti  mensis  solvi  pro  duabus  paribus  de  pelitaH  tinas  ad  porlandiim 
calcem  de  calcorio,  vid.  vu  gr.  ;  item  ipsa  die  solvi  pro  una  <|ua(lrigata  dn  jaseiias 
ad  faciendmn  istalgiasr)  [ibid.,  f°  19):  critem  plus  solvi  pro  porlu  unius  petasonis, 
ponderantis  m  q[ua]rtayros,  quem  dédit  dominus  Johannis  de  Fiuilis,  quem  por- 
tari  feci  de  Coleto  de  Dosas  ad  villam,  pro  quo  solvi  11  gr.  ;  pro  11  gerulis  ad  por- 
tandum  ficmentum  in  opère  xix  d.;  item  xx"  mensis  madii  solvi  pro  uno  canali 
quo  aqua  capitur  in  carreyria  ante  fabricam  ecclesie  pro  ficmenlo ,  u  s.  ;  item  solvi 
duobus  bominibus  qui  steterunt  in  opère  ad  constringendum  aronam  quam  fore- 
bant  quadrigarii,  v  gr.'5  [ibid. ,  f"  90).  —  Comptes  de  1  'i58-i  ASg.  ff  Item  solvi  die 
xv"  decembris  xim  pueris  qui  portaverunt  terram  sive  lo  cuvrtiii  super  capellas, 
dando  un  denarios  ipsorum  cuilibet,  qui  ascendunt  m  gr.  xn  à.r>  (ibid.,  C  9.'^); 
ritom  plus  solvi  Geraldo  Almerassii  pro  ingénie  quod  fecit  operi,  quod  sibi  tra- 
ditum  fuit  precio  facto  per  dominos  operarios,  ut  constat  per  instrumentum  per 
magistrnm  Galhardum  sumptum,  incluso  portu  slatgie  ...  xxvi  m.  iiii  gr. :  item 
plus  solvi  Petro  Maynerii,  fabro,  pro  n  quintabbus  et  xxxu  libris  ferri  operati  in 
diversis  ferramentis  dicto  ingenio  necessariis,  dando  pro  quintali  v  mutonos,  qui 
ascendunt  xi  m.  vi  gr.  v  d.  ;  item  pro  x  res!i])us  solvi  Guilelmo  Cordier  pro 
assendo  dictum  ingenium,  quas  habuit  magistor  Johannis  de  Atvernha  pro  te- 
nendo  atalipas,  vid.  i  m.;  pro  11  geruiis  pro  porlando  morterlum  et  11  vannis  pro 
vannisando  arenam,  11  gr.  vui  A.r>  {ibid,,  f  98);  «pro  m  caseis  quos  comedo- 
runt  bubulci  quando  onerabant  ligna  in  nemore,  11  gr.  11  d.;  pro  quadrigata  de 
jasenas  et  de  montans  pro  statgiis,  vi  gr.?5  {ihid.,  f  29);  «item  x"  die  augusti 
solvi  Hugoni,  lignilal)ro,  qui  stotit  una  dio  ad  parundum  rotam  ingenii,  expensis 
inclusis,  11 1  gr. -  [ibid.,  1^80);  «item  soivi  G.  Malisia  qui  quad ravit  xxviii  fustes 
iu  nemore,  xxii  gr.n  {ibid.,  (°  3i).  —  Comptes  de  i/i6o-ii6i.  «Expensa  frumenti 
apud  Bahors  pro  certis  operariis  (jui  steterunt  in  la  peyreria  spacio  vi  mensium , 
VI  sestaria  »  (P  43);  ffsequuntur  expensa  per  me  dictum  Baldos  apud  la peyneijra 
facta  anno  1111°  lx  :  accessi  a  Sanclo  Petro  apud  la  pcijneyva  pro  bomiuilnis  iu 
eadem  locandis  et  exposui  oundo,  stando  et  redoundo,  vi  gr.  ;itom  solvi  Astorgio 
Peliti  fabro  pro  faciendo  cnhina  o!  uonnullas  alias  aysiiia^!  elponchias,  11  m.  iiii  gr. ; 
item  ni' die  novembris  accessi  apud  la  peijripijra  pro  visitando  operarios,  ubi  steti 
per  duas  dios  et  expendi  vid.  vi  gr.  ;  item  x\v"  die  januarii  sohi  appeilato  Boco 
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rccoiislniirc  de  l.i  li;uil<'iir  d  j|ioss«>ni-  corivt'n.-ildcH.  rcliciM'  des 
inal(''i'iaii\  de  dniioliliDii  les  [liciTcs  laillri's  (jiei/ras  hhnirluis)  (|iii 
pourraiciit  ^'fn'  rTciiiplou-cs,  hàlir  quatre  cliapidlcs,  dresser  six 
piliers,  —  trois  de  chaque  enté,  —  construire  trois  voûtes  sur  la  iiel" 
(<Tosmo.«),  le  chevel  {In  l'aj)),  le  déand)ulatoire  (las  aleyns  ihl  lorn). 
percer  dou/.i'  haies  pour  éclaii-er  le  nouveau  rluiMir,  lancer  les  arcs- 
houtants  nécossaii'es,  chacun  muni  de  sa  {farj'ouille,  ouvrir  sur  le 
cimetière  Saint-Michel  une  porte  ornée  de  trois  statues,  démolir 
enlin  ce  (jui  serait  utile  de  l^euvro  vieille  juscpi'au  clocher.  Un 
coup  (Tceil  sur  le  plan  de  l'éiflise  acinellc  '  (voir  planche  \I),  — 
liMjUfd  reproduit  exactenieiil  celui  de  réalise  du  w"  siècle,  — 
permet  de  voir  ce  qui  doit  èlie  allrihué  à  Jean  Durant.  Il  (Meva 
les  piliers  a  a\  b  b\  cc\  sur  lesquels  il  jeta  la  voûte  à  hiiil  hranches 
d'ogives  du  chevet  de  la  net".  Il  ahattit  les  deux  j)iles  qui.  à  l'entrée 
de  l'ancien  chonir,  correspondaient  aux  piliers  actuels  d  d'  qu'il 
reconstruisit.  Les  piliers  ce'  étaient  les  derniers  de  l'œuvre  com- 
mencée par  Urhain  V.  La  travée  B,  trait  d'union  entre   l'éjjli.sc 


qui  duxit  alium  ecjuuui  cadilgo,  jht  clicUiiii  prei»osilum  ilaliim  operi,  a  villa  Sancti 
Ylerii  apucl  prescnlem  civilalem,  ini  {jr.-^  (T  'iG  v");  (rlk'iii  xvi'  die  aprîlis  soivi  pro 
polii,  duni  locavi  carralerios,  m  gr.;ileni  l' jimii  soivi  fdialjiis  Randorii  cl  Bigosc 
pro  VI  diebus  (juibiis  \n(ca\t'ranl  pro  discopcrlondo  la  peyiiejirn,  vid.  vin  gr."» 
(T  /iS);rriteni  soIvi  uiapislro  Joliaiini  Diiranli  pro  un""  iibris  lardi  piX)  I)iilf/ii8  l'or-gio 
iin({uendis  vid.  ni  jjr.  v  d.  ;  ileiii  v"  deceiubiis,  de  vuliiiilate  prions  Snmti  Ylerii 
M)lvi  ma|jistro  P.  Lo  Qarlelier,  pro  !o(jucrio  sut'  inciidis  queni  toniiiiuns  sparit»  xni 
monsium  apud /a  peyriei/vn ,  vu  {jr.-'  (f°  '18  v").  —  Comptes  do  1 'i6->-i /iT)!?. 
ffllem  xxvn"  die  augusti  ivi  ego  Langiacum ,  causa  toqitendi  cum  Johniiiii  Valdiini 
quatinus  liaberel  soivera  iegatum  domiiii  (îiiillelmi  Valdimi  et  exposni  iii  ni 
diebus  vu  gr.v  (f  'j3).  —  Comptes  de  l 'iti'i-i 'i()5.  «item  m'  luaii  solvl  l't'lr.i 
Maynerii,  pro  reparalione  del  ui.v  Iracli,  xi  gr.  ;  item  xv*  uiaii  pro  ix  justMii.>  ail 
ystalgianduni ,  vu  gr.  ix  d.;  item  1"  die  junii  sohi  Guilleiino  Purta,  de  Balioi-s. 
pro  II  inensibus  quibus  vaccaverat  ad  preparandiiin  ronioslionein  bominibiis  (]ui 
l'odebani  teguias  et  pro  liospilatgio  coruindciu ,  vi  gr. ")  (P  93);  ritem  soivi  \* 
jiilii  fuidam  fnniulo  magistri  Andrée  Suppiici,  pro  vi  diebus  quibus  vaccaverat 
cuin  magislro  Petro  Gaiitorii  in  nuilnlione  grue  el  faciendo  rolam  novam.  incliisa 
expensa,  xvni  gr.-!  (f"  98 );  filem  plus  soivi  Pelro  Maynerii,  fabro,  pro  fi^rrando 
oquos  quadriganim  operis  loto  anno.  vu  m.  v  gr."  (1*  9.")  v°). —  Comptes  de  1 '16.') - 
1/166.  -Fuit  remiîstim  Jobanni  de  Foule,  di»  Baoï-s,  pro  dampiio  eidem  iliato  in  la 
pfyneijra ,  de  voliintate  dominonim  operariorum,  vu  sestaria  Mliginis"  (f**  100); 
«item  plus  soivi  faciendo  srribi  compota  no\i  bedillirii,  videli^et  n  x  aniiis  rilra. 
Il  \.r>  (f  ii'i);  etc. 

(')  Nous  devons  le  levé  de  ce  plan  à   l'obligeance  do  notre  collègue,  M.  Phi- 
lippe, arcbiviste  de  la  Lozère,  que  nmis  reintrcions  vivemoiit. 
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cVUrbain  V  ot  celle  du  xi"  siècle,  avail  élé  convei'le  par  une  voùle 
provisoire  porlani  d'un  coté  sur  les  piliers  o  p\  de  Taulre  sur  un 
mur  jeté  snr  l'arcade  cl  tl  de  l'ancien  chœur  et  rejoignant  les  ni- 
veaux différents  de  ses  voûtes  et  de  celles  de  la  nef.  Jean  Durant, 
avant  de  démolir  les  piliers  d  d\  dut  donc  déposer  la  voûte  B  à 
laquelle  ils  servaient  de  supports;  puis  il  la  reconstruisit*''.  Son  œuvre 
se  compléta,  par  la  construction  du  déambulatoire,  des  chapelles 
de  Saint-Martial  (aujourd'hui  de  Saint-Privat)  et  de  Sainte-Anne 
(aujourd'hui  de  Saint-Pioch),  et  de  l'une  des  chapelles  orientales 
des  collatéraux. 

La  partie  de  l'édifice  que  nous  attribuons  à  Jean  Durant  ne 
comprend  que  deux  voûtes,  alors  qu'il  devait  en  faire  trois.  Mais 
nous  savons  par  un  document  postérieur''^'  qu'en  effet  deux  voûtes 
seulement  furent  faites.  L'inexécution  de  cette  clause  du  marché 
amena  même  entre  le  Chapitre  et  l'architecte  des  démêlés,  où  les 
prétentions  de  chaque  partie  pouvaient  paraître  également  justes. 
Les  chanoines,  s'en  tenant  à  la  lettre  de  l'acte,  se  refusaient  à  payer 
à  Jean  Durant  ce  qui  lui  restait  dû,  sous  le  prétexte  qu'il  n'avait 
fait  que  deux  voûtes.  Mais  l'entrepreneur,  offrant  de  s'en  rapporter 
à  une  experlise,  pouvait  soutenir  avec  plus  de  raison  encore  qu'il 
avait  réellement  rempli  sur  ce  point  les  obligations  de  son  contrat. 
11  appaiaissait  bien  en  effet,  — patebat,  —  qu'il  n'y  avait  que  deux 
\où(es  neuves.  Mais  celle  du  chevet  couvrait  en  réalité  deux  tra- 
vées, et  Jean  Durant,  au  lieu  d'étendre  cette  voûle  terminale,  sou- 
tenue par  huit  arcs,  jusqu'aux  piliers  d  d\  eût  pu  la  limiter  aux 
piliers  ce,  —  dont  le  double  au  eût  réuni  à  sa  clef  six  branches 
d'ogives,  —  et  jeter  une  croisée  d'ogives  sur  la  travée  c  c  d  d'.  Au 
reste,  le  terrain  même  l'eût  empêché  de  construire  une  autre  voûte  : 
l'extension  de  l'église  veis  l'Est  était  arrêtée  par  la  rue  où  aboutis- 
sait le  chevet  et  dont  l'existence  avait  fait  écarter  dans  le  plan  pri- 

'')  Du  marché  de  l'ioa  on  peut  déduire  que  l'ancienne  église  était  dépourvue 
dé  déainljulatoire.  Si,  en  eflel,  un  déambulatoire  eût  existé,  les  piliers  d  d'  eussent 
mai-qué  la  fin  du  chœur,  puisque,  d'après  notre  texte,  ils  étaient  les  derniers  vers 
l'Est  {devei-s  la  cliaryidjra);  la  voùto  du  chœur  se  fût  alors  étendue  à  l'Ouest  au 
moins  jus(ju'aux  piliers  c  i''  qui  nécessairement  eussent  élé  de  la  même  hauteur 
quelespihors  (/(/',•  d'où  obligation  pour  Jean  Dur;inl  d'abattre,  pour  les  surélever, 
nu  moins  quatre  piliers,  ce  qui  est  contraire  aux  données  de  notre  texte.  Très 
jirohablemont  aussi  les  piliers  d  d'  n'étaient  pas  isolés,  mais  adossés  aux  murs  laté- 
raux de  l'ancien  chœur  roman. 

'-^  Pièce  juslijicative  n"  Vit. 
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iiiitif  ta  ronslriiction  (ruiic  cliaitcllc  ahsidali;.  (Miant  aux  rliapclles, 
nous  ne  saxons  poiii'i|iioi  .li'aii  Dniaiil  immi  dcva  ({ii«>  Irois  an  lion 
(l(>  (|nairi>. 

De  roMiMC  (le  Jean  Diiianl  il  ne  icslc  |iUis  qur  les  diMiv  «lia- 
|ii'll('s  (le  Siiint -Pri\al  cl  de  Saint  -  luxli ,  (piclqucs  lianics  l);iies, 
lonianiiM's.  du  clio'nr,  d  la  parli»;  inlcricuiç  des  j)ilieis  (|ui, 
adossés  an  nini-  dn  deandjulaloire ,  en  supporlenl  les  vonles.  Ces 
deux  chapelles  alVeelcnl  la  foiiiii'  |ienta|;(Miale.  La  parti)'  du  lond 
est  eou\eile  d'une  voiile  à  cinq  branches  d"o}[i\<;s  retomjjanl  sui- 
des colonnetles  place'es  dans  les  angles;  un  doid)leau,  j)aiallMe 
à  Tairade  du  bas  cùlé,  sépare  celte  voûte  de  la  voûte  antérieure 
soutenue  j)ar  une  croisée  d'ogives;  un  faisceau  de  trois  colonnettes 
supporte  ce  doubleau  et  les  retombées  des  deux  voûtes.  L'a])bé  lîosse, 
ignorant  les  documents  que  nous  avons  découverts,  considérait  ces 
chapelles  comme  contemporaines  d'Urbain  V  et  en  concluait  (|ue 
le>  travaux  de  reconstiiiction  avaient  commencé  au  xiv''  siècle  j)ai' 
le  cli(M('t.  Il  était  soutenu  dans  cette  idée  par  la  ])résence,  à  la  clef 
d'une  voûte  de  la  chapelle  de  Saint-Privat,  îles  armes  dXrbain  V, 
et  par  le  caractère  architectural  de  cette  chapelle  et  de  celle  de 
Sainl-Roch.  Les  chapiteaux  à  double  rang  de  feuillage, les  bases  des 
colonnettes,  offrent  en  elfet  le  style  du  xiv*  siècle.  Mais  le  marché 
de  ihb^  vient  détruire  cette  opinion^''.  La  vérité  est  qu'on  voulut 
éviter  les  disparates  et  donner  à  l'édifice  un  caractère  d'unité.  C'était 
là  une  dérogation  à  l'usage,  car  la  plupart  des  édifices  du  moyen  âge 
ont  gardé  la  marque  des  diverses  époques  au\(juelles  chacune  de 
leurs  parties  l'ut  construite;  l'art  du  maître  d'd'uvres  consistait 
même  à  combiner,  en  un  tout  harmonieux,  les  éléments  anciens 
avec  ceux  de  la  mode  nouvelle.  Mais  le  fait  est  ici  indéniable  et  il 
n'est  pas  douteux  que  Jean  Durant,  abdiquant  toute  originalité,  ne 
se  soit  borné  à  copier  les  formes  de  l'édifice  du  xiv*"  siècle.  Les 
com[)tes  de  la  fabrique  nous  le  montrent  traçant  les  tr molles-  des 
piliers  du  chœur  sur  le  modèle  de  ceux  de  la  nef  - .  Le  marché  de 

"'  Outre  ce  uiarclié,  un  autre  document  fixe  avec  certitude  la  date  de  la  ron- 
slriiction de  ia  cliapeilo  de  Saliil-Privat,  dite  alors  de  ^Saint-Martial-.  C'est  une 
requête  présentée  par  le  chanoine  Alger,  on  i 'i56,  au  Cliapitrv.  pour  célobn'r 
dans  celle  rliapeile  ntiinc  extra  et  nnitc  injva  tunium  eccleste  caf/ici/ivi/is- ,  la 
niossi»  df  rViiror»'  tpi'il  avait  fondt'c  dans  une  cliapelle  extérieure  à  l'édifice  el 
démolie  par  suite  de  la  construction  du  clieM-l.  (  Arcli.  Lozère,  G  loSS,  T  ia<»  v". ) 

'-'  (tPro  imo  poslf  ilc  pi  ad  fariendum  uniun  mulle  ad  pilas  velcn^sn  ((i  i  i  'ifi, 
f  la). 
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1^52  sj)éciriait  du  roste  que  les  chapelles  qui  nous  occupent  seraient 
faites  selon  Pcpuvre  nouvelle  [soffou  la  oJn-a  nova)',  l'œuvre  nouvelle, 
celait  celle  d'Urbain  V,  pai'  opposition  à  l'œuvre  vieille  du  xi"  siècle 
dont  le  chœur  subsistait  encore.  Le  remplace  des  hautes  baies  du 
chœur,  où  ne  figurent  ni  les  soulllets,  ni  les  niouchettes  du  style 
llaniboyant,  est  manil'esteraent  cahjué  sur  celui  des  fenêtres  du 
xiv''  siècle,  encore  existantes  au  mur  septentrional  de  la  nef.  Il  n'est 
])as  jusqu'à  la  moulure  qui,  en  forme  de  larmier,  court  le  long  des 
murs  de  nos  chapelles,  à  la  hauteur  de  la  base  des  fenêtres,  où 
nous  ne  voyions  une  imitation  :  nous  y  reconnaissons  le  basatum 
quod  ponitur  ah  injra  subtns  veyrerias,  Varmerius  qui  ponitur  ah  infva 
qu'Hodelet  Stevenin,  Jean  de  Varennes  et  Robert  de  Vernon  taillaient 
au  XIV*  siècle  pour  les  chapelles  du  bas  côté  Sud  '^^  Quant  aux  armes 
d'Urhain  V  sculptées  à  la  clef  d'une  voûte,  leur  pre'sence  n'indique 
pas  nécessairement  une  construction  contemporaine  du  pontife. 
Ih'bain  V  avait  laissé  de  grands  souvenirs;  on  n'avait  pas  oublié 
qu'on  lui  devait  l'idée  de  la  reconstruction  de  l'église,  et  c'est  pour 
marquer  que  cette  œuvre  était  sienne  qu'on  sculpta  ses  armes  aux 
voûtes  de  la  chapelle  de  Saint-Privat,  comme  on  les  peignait  en 
i/iC3  à  la  voûte  du  nouveau  chœur '^),  comme  on  les  appliquait 
plus  tard  au  grand  autel '^^ 

Aussitôt  après  la  conclusion  du  marché  de  i^Ba,  Jean  Durant 
se  mit  à  l'œuvre.  Le  grand  autel  fut  transfère'  au  fond  de  la  nef, 
non  loin  de  la  façade,  à  la  hauteur  des  chapelles  de  Saint-André 
et  de  Saint-Etienne (*';  le  vieux  chœur  fut  abattu  et  une  palissade 
sépara  la  nef  du  chantier^^'.  Moins  de  cinq  ans  après,  dans  les  pre- 
miers mois  de  1^67,  les  piliers  du  chœur  étaient  érigés,  pareils  à 
ceux  de  la  nef'^',  et  l'on  commençait  à  poser  les  cintres  des  arcades '''. 

")   Pièce  jadificntive  n"  II. 

(^'  Voir  infra,  p.  99,  note  2. 

t'^  Pièce  justificative  n°  VU. 

'^^   Pièce  jHsiiJicalive  n"  V. 

f^'  frltem  (lie  iv°  octohris  soivi  pro  11  qiiadrigatis  poslium  pro  claudendo  co- 
riim,  XXIII  jjr. ;  item  xxvm°  monsis  predicli  solvi  pro  daiisiira  fada  cum  paleis  in 
circuitu  cori,  m  gr.n  (G  1  lAG,  1°  1 1  v°.) 

^"'  ff  Item  solvi  Lombardo  pro  uno  poste  ^p  pi  ad  facieiidum  nnnm  moUe  ad  pilas 
veteres  III  gr.n  (G  11/16,  1°  19.) 

•''  rîllem  soivi  Johanni  Pelosc  pro  viii"  poslilms  ad  faciendmn  unain  sindriam 
ab  una  pila  usque  ad  aliam  vi  gr.;  item  plus  solvi  pro  c  clavis  pro  clavelando 
sindriam  dictorum  poslium  vid.  m  {fr.n  Comptes  de  1  456-1/4.^)7   ((î  11 'iG,  t°  9). 
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Kn  lATjH,  le  (li'amhiilaloiro  rtail  voAldO;  Ton  travail  la  il  aux  V(»ût«*R 
dos  ciiaiiclles  - ,  dont  Jean  DiiianI  floniiail  le  (Ics.siii  dos  IcniUrcs^^', 
cl  lo  inaîlrc  chai'peiillci'  liiijfiiPs  Moiiiiicr  rcclicrrhail  ({('jà  les  hois 
(le  cliar|»(Mil<'s  qu'on  lira  des  forints  de  la  Kouvii-rc  cl  de  la  Hou- 
laino'*'.  L'année  suivante,  en  juillet,  les  hautes  haies  du  clupur 
étaient  lerniinées'^';  on  extrayait  des  carric  res  de  Hahouis,  de  Ptd- 
giTcs  et  de  iNojaicI,  pivs  JJadaroux,  les  pierres  plates  <jui  devaient 
servir  à  la  couverture'^'  et  l'on  drossait  les  charpentes  sur  les  voiites 
des  clia|)elles").  En  avril  i^fio.,  Jean  Durant  fahricpiait  le  cintie 
des  arcs-hniilantsî**'  et  bientôt  apirs  Ilujjues  Monuier  |)osaiL  celui 

t')  (fltoni  ipsa  die  [viv*  Aii|justi,  i  'i58]  soivi  Jolinniii  de  Mnndo.  prn  iiiT  chsU 
qnos  liabiierut  Jolianiies  de  Alvcrniia  (]uando  rrolubat  cur^^oria,  vid.  ix  f,r,  v  d.i 
(G  ti/i(),  1^  ao".) 

'-'  «Item  (>adi'm  dii*  [xiv*  Augusti  i'i58j  soIvi  l*onrio  Trancliaceps,  qui  jiivabal 
iid  oneraiiduin  piioros  qui  portabant  lerram  supra  capellas  occlesie,  i  gr.  iiH'd.» 
(G  ii46,  r  -..0  s".) 

'•''  (fllem  plus  sotvi  xv'  mensis  predicti  [januarii  l'iag]  l'etro  Chatart.  pro 
\vi  papiris  quas  babuit  magislor  Jolianuis  de  Alvornba  pro  faciendo  /os  mulU-t  vi- 
Ircaruni,  vi  gr.  vi  d.n  (G  iiAG,  (^  -.'S);  triteni  pro  vu  papiris  magistro  .lolianni 
Duranli  ad  faciendum  molles  vitrearum  Iraditis,  vid.  ii  gr.  xii  A.n  [ibid.,  P  ho). 

'■'  ffltem  sotvi  operariis  qui  fustes  et  trabes  cori  erclesie  Mimatensis,  lani  in 
nemore  de  Roveria  quani  de  Rippis,  paraverunt,  necnon  pro  porlu  vi"  m  quadri- 
galaruin,  inrbisis  octo  mutonibus  quos  tradidi  Aiidn-e  Mandet  in  dimiiuilionem 
sumine  operis  pivdidi  cliori...,  nllra  alias  fustes  (|ui  restaverunt  ad  porlandum, 
vid.  Il'  XI  111.77  (G  ii'i(),  f^  ai);  "item  primo  soIvi  pro  ix  quadrigalis  Irabium 
quas  émit  siipradictus  Hugo  lignifaber  in  piatea,  in  quibus  eraiit  xxviii  babeiilcs 
m  canas  loiigitudinis ,  vid.  vi  m.  v  gr.«  [ibid.,  f  3o  v"). 

<*'  rltem  plus  soivi  \v°  julii  [l 'ifig]  Pelro  Mayncrii ,  fabro,  pro  m  qiiinlalibus 
el  xxvm  libris  ferri  operali  pro  vi  vitriis  super  chom  exisleiitibiis,  daiub)  pro  qiiiu- 
lali  V  m.,  ascendunl  vidi'licet  xm  m.  iiii  gr.r?  (G  i  i 'i(),  1"  '.\o.) 

^*'  f  Item  plus  solvi  Jolianui  Yinceulii,  de  Rotiaco,  et  Hartholomeo,  ejus  fdio,  el 
Stepliaiio  \galia  pro  un"  ii  jornalibus  quibus  stelerunt  tiadendo  teguiam  in  legu- 
iaria  de  Baors  in  uiensibus  marcii  et  nprilis  [l 'lôg  J,  dando  iigr.  cnilibet  pro  ipiaii- 
bet  die,  expensis  inclusis,  xni  m.  viii  gr. ;  item  plus  solvi  Donarelli  de  Altayraro,  pro 
ini  diebus  (juibus  stetit  tradendo  legulam  a  Pnlgieyra»,  espensis  inrlusis,  viii  gr.i 
(G  11^6,  r  3i);  (ritem  solvi  Andrée  t'aslre,  Peiro  Tessonerii.  GuiUeluio  Mayleti 
pro  11  dieluis  ([uibiis  varcaveranl  in  portando  cum  eorum  boliiis  tegulas  a  logu- 
laria  Nogareti  iisquc  ad  paxi-riani  de  Radarosco,  cuni  eonmi  expensis,  xxv  gr.*» 
(ibid.,  i"  9'i  v"). 

(''  (rltem  plus  solvi  nianripiis  inagistri  Jolianuis  d' Alri>rnbi'  pro  asrendendo 
trabes  supra  capellas,  vid.  n  gr.  nii  d.;  quorum  quidem  postium,  ii  eau»'  fue- 
rimt  positis  in  supradiclis  capellis;  rcsiduum  vero  répit  magisler  Jobannes  irAl- 
venihe  pro  .slalgiis. "  (G   i  i4G,  C  3o  v°.) 

'"'  (titein  xxï*  die  dicli  mensis  [aprilis  i^iCta]  si>lvi  pro  xiin  poslibiis  de  quibus 
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dos  voûles  (lu  chœur'*';  an  mois  (laviil  de  ranuôe  siiivanto,  le 
chœur  élail  couvert  et  le  verrier  peijjiiait  à  la  clef  d'une  voûle  les 
armes  d'Url)ain  V'^'.  Cette  même  année,  les  couvieurs  Bertrand  et 
Guillaume  Vidal  avaient  travaille'  à  la  toiture  des  chapelles (■*';  ils 
devaient  continuer  en  ii65,  sous  la  direction  de  Raymond  Almé- 
ras^^',  par  la  couverture  du  chœur  dtmt  Hugues  Monnier  venait  de 
consli'uire  la  charpente'^'. 

L'année  iA65  fut  surtout  marquée  par  des  travaux  aux  clochers. 
Le  vieux  clocher,  élevé  sur  le  chœur,  qui  avait  été  détruit  par  l'in- 
cendie de  1371,  avait  été  reconstruit,  nous  ne  savons  exactement 
à  quel  endroit,  mais  très  probablement  sur  la  travée  de  la  nef  pré- 
cédant la  travée  B  de  notre  plan'^'.  Outre  ce  clocber,  terminé  par 
une  flèche  en  charpente,  il  y  en  avait  un  autre,  de  forme  carre'e, 
dont  rien  ne  permet  de  fixer  l'emplacement.  En  i/i58,  on  plaçait 
une  troisième  cloche  dans  le  wclocher  pointu^it'';  en  ii^6b,  on 
refit  sa  toiture,  en  même  temps  que  celle  du  chœur  et,  comme  sa 
solidité  donnait  sans  doute  quelque  appréhension,  on  transféra  les 
cloches  dans  le  clocher  carré t^'. 

l'ecit  magister  Johannes  sindriam  deh  arcs  botans  et  pro  c  clavis,  vu  gr.  m  d.n 
(G.  11/16,  f°  58);  ftitem  pro  faciendo  molles  papireos  per  mag.  J.  Duranti,  xvi  d.  ; 
item  m"  maii  solvi  pro  c  clavis  ad  faciendum  cendrias  deh  arcs  botans,  11  gr.» 
[ibid.,  {"  83);  «item  dicta  die  [xxx"  aprilis  i/i63]  solvi  liominibus  mansi  dels  Bots 
pi'o  trabibus  ciim  quibus  magister  Joliaimes  d'Alvevnhe  fecit  los  sindriatz  ot  pro 
ni  Irabibus  loiigitudinis  vi  cannarum,  m  m.  m  g.»  (Ibid.,  1°  71). 

-'^  crilem  w"  die  dicti  meiisis  [julii  ii63]  solvi  Hugueto  Monnerii,  fusterio, 
pro  XVII  jornalibus  pro  faciendo  siiidrias  cori  crotati,  imltisis  iiii""^  jazinis  per 
ipsum  traditis,  et  expensis,  un  m.  un  gr.»  (ibid.,  T  71). 

'■-)  «Item  solvi  veyrerio  qui  pinxit  arma  pape  Urbani  clavis  crote,  vid.  m  scutan 
(G  11/1  G,  f°73). 

'^^  «Item  solvi  Berirando  et  Guillelmo  Vitalis,  fratribus,  tegulatoribus ,  pro 
ti'gidando  dictas  cappellas[Saiicte  Triiiitatis,  do  Condomps,  Sancii  Marcialis,  Sancle 
Anne  et  sui)sacrisl(']  et  pro  retogulando  capellam  Sancti  Martini  et  pro  vin"  dicbus 
quibus  vaccaverant  ad  tegulandum  las  aléas,  vid.  xxi  m.»  (G  til\6  f°  7A  v".) 

'*^  ffllem  Raymundo  Aimeraci  pro  precio  facto  tecti  chori  ni  sestaria  frumenlin 
(G  11Z16,  f°  98  v°). 

'•'^  «Item  plus  solvi  Berirando  Vitalis  et  Guillelmo,  ejus  fratri,  de  summa 
xwii  m.  eisdem  débita  rationc  tegulandi  tectum  cbori. .,  xini  m.  vi  gr.  ».  Comptes 
de  i/i(i6-i/i6r)  (G  11/16  f  95  v"). 

''*'  il  est  dit  dans  le  marclié  de  i/i59  (jue  Jean  Durant  doit  dt'molir  IVemre 
vieille  jusqu'au  clocber  (entrn  al  cluchier). 

'''  «Item  solvi  pro  una  quadrigata  de  latas  ad  faciendum  lo  molle  sinibalis  cpiod 
terciale  diciUir,  ini  gr.»  (G  11/16,  f  91.) 

'*'   «Itom  solvi  pro  un''  clavis  pnsitis  in  istntgia  per  mngislriim  Pelrum  Gan- 
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l)r^  lors  1(1  jfi'os  (l'inic  t'I.iil  .iclit!\(''  (;l ,  à  l.i  lin  di'  l.iiiiicc  i  'iljd, 
lo  inailrc  de  la  callicilialc  de  Saiiil-I'loiir  ('lail  iiiaiidi'  pour  \isi(er 
l'rdilicc  cl  (loriiicr  sou  a\is  sur  sa  coiislrucliou  '  ,  Lt's  slallcs  «lu 
chœui'  ('laioul  dt'ià  posées  -'.  Kllcs  l'Iaicul  louNiajjc  d'un  ni(Miuisi«;r 
de  Bourifos,  Audrc  Sulpuc,  (juOii  lrou\('  lra\aillaul  a  Mcudc  des 
i'ir)"y  cl  (|ui  dc\ail  plus  lard,  aprcs  avoir  rcsidc  à  ViilcfraucJK; 
de  Uoucijfuc  cl  à  MarNcjols,  scidpicr  les  stalles  du  clui'ur  de  la 
caihédrale  de  Hodez  où  il  donna  la  \raic  mesure  de  son  talent'^'. 
Ouel(juc  lenips  après  la  j)osc  des  slalles,  le  clKcur  élail  idauchéié '*' 
et,  le  -2  août  i^O^,  le  vieil  évèque,  (îuy  île  la  l*anouse,  j)OU\ail  cou- 
ronner son  épiscopat  par  la  consécralion  du  j^rand  aulel  (^'. 

leril  in  |iiiiaciil()  caJralo  lacta,  vu  jjr. ;  item  plus  eidein  oiagislro  Pt-tio  pro  xwvi 
joriinliiius  (|nil)us  vaccavit  cum  ejus  famulo  in  pinaculo  cadrato  ad  caiisam  ri*pa- 
raliomun  iii  oodcm  faclarum,  vi  m.;  ilein  solvl  Vilali  Paj^i-s,  fuslerio,  pro  xx  dit-hiis 
(juiltiis  xaccavil  ad  laciiuidum  yslalgias  piiiaruli  poiuliiili  ot  etiam  ad  inutandiini 
(•aiii[)ana<  in  pinanilo  cadralo.  m  m.  nu  {jr.-  ((!  i  t 'i6  f°  H5);  -il'^m  xxv*  die 
soptombris  roinputavi  cum  mapistio  Pelro  Gauterii,  fuslerio,  de  omnibus  jorna- 
iibus,  (|uit)us  varcaveral  in  opère,  ea  que  sequntur  exercendo  :  et  videlicel  lusle- 
gando  sive  opérande  fustamenla  trium  cappellarum,  videlirel  saiicli  .Marcialis, 
saiicte  Anne  et  subsarristarie  et  similiter  mutando  simbala  sive  campanas  videlicel 
de  [liiiaculo  ciispido  ad  pinnculnm  (piadralnm  et  etiam  faciendo  slatijias  pro  de- 
hasliendo  pinaculuni  ciispidimi  cimi  multis  operariis.  .  .  et  etiam  mulando  ingc- 
niuni  cui  novam  lecit  rotam  nam  aiia  iVanfjebatur.  .  .;  que  omnia  ascendiiut 
xxxiiii"'  ui.n  [iùid.,("  yO). 

^'  ffltem  de  volunlate  dominorum  operariorum  dedi  magistro  Sancti  l'iori, 
qui  quidem  vaccaverat  visitando  labricam  iioNam  ecclesie,  nn"  m.-i  Comptes  de 
novembre  à  décembre  1466  (G  i  i/i6,  T  119). 

'-'  «Item  de  volimlate  dominorum  operariorum  dedi  mancipiis  magislri  Aiidrco 
quando  ponehant  sedi-s,  videlicel  1  m.-i  {ibiiL,  P  119)- 

'■''  liion  de  Marlavagne  :  Histoire  de  hi  aitlirdrnU'  de  Hutli: ,  p.  Go.  M.  Hiou  de 
.Mar!a\agne,  cpii  ignore  qu'André  Sulpice  lra\ ailla  à  .Meiide,  nous  a|iprend  qu'a- 
vant d'aller  à  Rodez  il  lit,  en  1/173,  les  stalles  de  Notre-Dame  de  Villi-lranche  et 
celles  des  Chartreux  de  la  même  ville.  11  se  trompe  en  donnant  Marvejois  comme 
le  pays  natal  d'André  Sulpice.  Le  contrat  du  9  mai  j/j78  qu'il  a  publié  (p.  3oa) 
portt'  bien  Andtemn  Sujtplicii  ineintsi'nuni  /«ci  de  M<iudo[çio ,  mais  ci'la  prouve 
seulrmcnl  ([uil  résiduil  à  Marvejois,  où  il  travaillait  peul-élre  à  la  décoration  de 
Notre-Dame  de  La  (iarce.  Dans  un  acte  du  11  octobre  l'Hia,  où  André  Sulpice 
proteste  contre  li>s  lenteurs  du  (Chapitre  de  Mendo  à  lui  procurer  les  moyens 
d'exi'cuter  son  marché,  il  est  qualifié  Ugnifaber,  oriiiiidiis  nnlalis  liiliiitcfuxi» 
(Arch.  Lozère,  C  inS'i,  f    ili  \"). 

^*'  (rltem  plus  soivi  Clia>alerli  pr<i  vu  lx  clii\  i^  pro  solo  cliori  iiecessariis  et  pio 
v'joseiiis  et  una  cana  postium,  1  ni.  ni<il.'  ((j  ii'ili,  1^  i-ji.)  \oy.  aus^i  inj'ni , 
p.  9/1 ,  note  -j. 

'•"    IHèce  juslijicdlivf  n"  \. 
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H  restait  encore  cependant  ])eaucoup  à  faire.  Les  baies  n'avaient 
pas  de  vitraux.  Provisoirement,  elles  avaient  été  closes,  les  unes  avec 
des  planches  ot  de  la  paille  ('',  les  autres,  pour  laisser  passer  la 
lumière,  avec  de  la  toile,  tendue  sur  des  châssis  de  bois  [encastres] 
qui  épousaient  les  formes  des  fenêtres  et,  qu'encadraient  des  ten- 
tures d'étoffes ('-'.  Le  nouvel  évêque,  Antoine  de  La  Panouse,  qui 
avait  succédé  à  son  oncle,  le  vieux  Guy,  letiré  à  Chanac  avec  le 
titre  d'archevêque  inpartihusàe  Damas,  voulut,  comme  don  de  joyeux 
avènement,  doter  le  nouvel  édifice  de  vitraux.  Le  5  janvier  iii68, 
il  faisait  annuler  le  marché  passé  antérieurement  par  le  prévôt  du 
Chapitre  avec  un  verrier  originaire  de  Pont-Saint-Esprit  et  établi  à 
Toulouse,  Guillaume  Papilhon,  pour  la  confection  des  vitraux  du 
chœur  et  en  passait  un  nouveau  où  il  prenait  tous  les  frais  à  sa 
charge ''*'.  Guillaume  Papilhon  s'engageait  à  clore  de  vitraux  les 
onze  baies  du  nouveau  chœur.  En  réalité,  neuf  baies  seulement 
éclairaient  la  partie  élevée  par  Jean  Durant,  mais  les  verrières  de  la 
travée  voisine  de  la  nef  avaient  sans  doute  été  endommagées  pendant 
les  travaux.  Chaque  baie  comprenait  deux  «jours ^  [jorios)  séparés 
par  un  meneau;  seule  la  baie  du  milieu,  dans  Taxe  de  l'édifice,  plus 
large  que  les  autres,  était  divisée  en  trois  parties  par  deux  meneaux. 
Des  remaniements  y  ont  été  apportés,  car  elle  est  aujourd'hui  en 
tout  semblable  aux  autres.  Les  vitraux  de  Guillaume  Papilhon  aussi 
ont  disparu.  Le  verrier  y  avait  représenté,  dans  chaque  tfjour», 
deux  personnages  accolés,  habillés  de  velours  et  de  damas,  «avec 
leurs  tabernacles  complets  w,  c'est-à-dire  posés  debout  sui- des  consoles 
et  encadrés  de  deux  colonnettesqui,  partant  du  socle,  allaient  sou- 
tenir le  dais  qui  les  al)ritait '*'. 

On  a  vu  plus  haut  les  démêlés  survenus  entre  le  Chapitre  et  Jean 

'■'  «Ilein  x°  ilio  septembris  [1/166]  solvi  pro  iiii"  sarcinls  palearum  ])ro  clau- 
dendo  vilrias  supernas,  iiii  s.;  item  solvi  domino  Raymundo  Lacassi  pro  pall)ando 
Miii  vitrias;  item  dicta  die  solvi  pro  xii  poslibus  ad  faciendnm  portas  vilrcarum 
do  cursoriis  liassis,  v  s.n  (G  11/16,  i*  121  v". ) 

(*'  ffltem  dicla  die  [xxix*  tnaii  1/166]  solvi  magislro  Andrée  Stipplici  pro  laciendo 
Ins  encastres  duarum  vitrearum  ad  ponendum  tclam  cnm  sera  paratura  et  pro 
laciendo  solum  rliori,  vi  m.  m  jjr. -,  item  solvi  Geymar  pro  u  canis  et  v°  palmis  lele 
pro  dictis  vitreis  necessariis;  item  plus  sol\i,  pro  mille  claviculis  dels  chardoyres 
pro  Init  chahelieyras  ad  ponendum  dictam  telam  in  dictis  incaslris,  vu  gr.n 
(G  ii/i6,  r  190  v"). 

(■''   Pièce  juHlijictttive  n"  VI. 

(*'  Pièce  jnslificalivc  n"  VI. 
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Durant.  Ils  se  Icnniiirioiil .  \o.  h  aoùl  iMJS,  par  iiiic  Iraiisaclntri 
aux  tenues  de  laquclli*  Jean  Durant  (levait,  in()\<-iiiiaiil  i.ooo  iiiou- 
tons  (For  et  i:î()  selier.sdc  lilé,  (''le\ei'  autour  du  cliu-ui-.  diin  pilier 
à  lautrc,  une  petite  balustrade  à  clairc-Noie  sur  h^pielic  >eraienl 
posi'CS  les  grilles  (fo  caclinpteys  de  las  ricgas),  établir  daii^  le  dtaiii- 
bulaloire  des  bainpiettes  de  pierre  le  loiijf  d(i  la  clôture  du  cIkimii- 
et,  de  l'autre  eôté.  le  long  du  mur  reliant  les  chapelles  de  Saint- 
Martial  et  de  Sainte-Anne,  et  construire  un  nouvel  autel  majeur. 
Dans  le  devis  ([ui  en  fut  dressé,  la  table  d'autel  reposait  sur  une 
série  d'arcatures  à  claire-voie;  des  loui-elles,  munies  d«!  leurs  mâchi- 
coulis, la  llanquaient  aux  quatre  angles  et,  dans  cluupie  analur»', 
se  dressait  une  petite  statuette  de  saint  ou  d'anjje;  mais  on  sup- 
prima, dans  la  réalité,  celte  dernière  ornementation  ''. 

Les  troubles  (jui  marquèrent  Tépiscopat  d'Antoine  de  La  Pa- 
nouse'-'  détournèrent  pour  un  temps  de  la  cathédrale  la  sollicitude 
de  l'évéque  et  du  Chapitre  et,  en  diminuant  les  levenus  de  la  fa- 
brique, ralentirent  les  deiniers  travaux.  En  1^70,  cependant,  on 
dallait  le  déambulatoire.  Le  i5  septendne  1670,  le  Chapitre  char- 
geait le  prévôt  du  soin  d'achever  la  décoration  du  grand  autel  -^ ,  el, 
le  18  avril  1A76,  il  traitait  avec  Jacques  Milhau,  serrurier  à  Iiodez, 
pour  la  confection  du  tabernacle  el  des  grilles  du  chœur.  Les  grilles, 
dont  les  barreaux  (trai/lis),  cou])és  à  la  hauteur  de  douze  j)annies 
par  une  traverse  horizontale,  étaient  surmontés  de  fleurons  (avhnres), 
devaient  entourer  le  chonir  et  s'ouvrir  sur  la  nef  j)ar  deux  portes, 
.lacques  Milhau  s'engajjeait ,  en  outre,  à  confeclionner  un  tabernacle 
dont  les  dispositions  étaient  les  suivantes  :  derrière  lautel  se  dres- 
saient deux  colonnes  avec  socles,  bases  et  chapiteaux;  sur  ces 
colonnes  reposait  une  architrave  à  laquelle  était  fi.xé  un  baldaquin 
(h(id(niia) ,  (a\\  de  métal  embouti  [de  imbotitura):  aux  bords  inférieurs 
de  celte  sorle  de  dôme,  dont  des  crochets  (foleys  sivc  cnsUis)  dessi- 
naient les  nervures  extérieures,  était  suspendue  une  dentelure  où 
chaque  pièce  {assemblâmes),  ajourée,  étnil  ornée  d'une  petite  ro>ace 
[roseta)\  au-dessous  du  dais,  le  tabernacle  propremiMit  dit  était  lixé 
à  deux  montants  longeant  les  colonnes;  derrière  s'étendait  une  grille 


<•'  Pièce  juxlijictilivr  n°  Mi. 

<*'  Poréc,  Li'  Comulol  tle  Metulv ,  p.  ioo-l53. 

'*'  Arch.  Lozère,  G  loyo,  f  lo-j. 
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dont  les  baiiTaux,  lenninés  en  pointe,  devaient  recevoir  les  cierges 
destinés  à  ilhiininer  Tante!  (".  La  décoration  se  complétait  par  des 
courtines  qu'on  suspendait  autour  de  Tautelf-',  sans  doute  à  de 
petites  colonnes  isolées  (•^';  ce  genre  de  décoration  existait  à  Mende 
dès  1080,  où  Ton  voit  employer  à  cet  usage  deux  pièces  des 
tapisseries  données  par  Ui'bain  YC'l 


III 

Il  semblerait  que  le  monument  dût  être  alors  terminé.  Cepen- 
dant, le  9  novembre  1687,  TeSêque  Clément  de  lallovère  et  le  Cha- 
pitre dotaient  la  fabrique  d'un  revenu  annuel  de  600  livres  pour 
achever  Te'difice  ^■^'  et,  en  1^99,  on  extrayait  encore  des  pierres  de 
la  carrière  de  Bahours'*^),  Il  s'agissait  sans  doute  alors  de  la  con- 
stiuction  des  chapelles  du  collate'ral  Nord.  Celles-ci,  qui  ont  échappe 
à  la  destruction  de  Merle,  olïrent  en  effet,  dans  les  nervures  de 
leurs  piliers,  terminées  par  de  petites  bases  en  forme  de  bouteille, 
dans  les  rem[)lages  de  leurs  fenêtres,  les  caractères  de  l'extrême  Gn 
du  xv"  siècle  et  du  début  du  xvi"".  Elles  furent  l'œuvre  d'Antoine 
Maurin  qui,  en  i5o8,  à  côté  de  Jacques  Chazai,  qualifié  lapicida, 


'1'   Pièce  justificative  n°  VIII. 

^•'  ^'. Item  v'die  dicli  mensis  [Augusti  ii66]  solvipro  duabus  roslil)us  iid  lenen- 
dum  pannos  rctro  magnum  altare  existenles,  11  s.»  (G  11/46,  f"  121.) 

'^'   Enlart,  Manuel  d'archéulofyic  française ,  t.  I,  p.  743-7 /|.5  et  fig.  878. 

f''  ffllem  due  cortine  que  erant  a  duobus  partibus  lecti  et  in  duabus  porlis 
dicte  giiaiee.  .  .  de  quibus  fade  sunt  due  cortine  a  duobus  lateribus  altaris  ma- 
joris;  ilem  alia  cortiiia  que  erat  relro  pupam  gualee.  .  .  de  qua  farta  est  cortiua 
rétro  altare  Sancii  Privati.;)  André,  o^>.  cit.,  p.  Sa. 

'•'*^  Ardi.  Lozère,  G  928,  f°  6G.  L'évèque  et  les  dianoines,  rperpensantes  quod 
rcddilus  falirica  non  siml  tanli  niagni  vaioris  ut  opus  jam  inceptum  dide  fabriee 
in  pauco  tempore  fiât  et  perliciatiirn,  accordent  à  la  falirique,  le  premier  /ioo  t., 
les  seconds  200  t.,  ffquoiibet  anno  exsolvendos».  En  outre,  «fuit  paccalum  inter 
predictos  dominos  quod  a  cetero  in  dicta  fabrica  operis  dicte  ecclesie  instituentur 
duo  oporarii,  videiicet  unus  per  ipsuni  doniinum  episcopum  et  atius  per  dominos 
dicli  Capituli,  qui  communiter  habebunt  adrninistrationem  et  onus  regimiais 
operis  dide  labrice^'.  Aniérieurement,  les  deux  "operariin  étaient  uniquement 
nommés  par  le  (iliapitrc. 

'"'  rGuillelnnis  de  Fonte,  de  (^liantorgelis,  confe^siis  fuit  Jiabiiisse  a  (loiniiio 
tbcsaurario  [Vitali  Chambaruli]  wiii  s.  et  i\  deii.  tur.  pro  resta  lalioris  in  mi- 
nistrandum  \ictualia  liominibns  tralientibus  lapides  pro  edillieio  ojieris  ecdesie 
cathcdralis  Mimalensis.-î   l 'i  février  i5o2  (G  GQi).  i"  1 -'1   v"). 
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mafpslcr  opcris  ccclesie^^K    prciid    l(^    lilrc    de  uiajnslcr    operia   Inhit- 
varum  ^-\ 

Il  ne  rcsliiil  plus  alors  ([u'à  doiiiu^r  un  dijfiKî  couronneiniMit  à 
rôdilico  en  r(;nij)l;i('anl  ses  nIcux  clochers  eu  cliarpeuli^s^'  par  deux 
clochers  de  pierre,  (le  lui  r<eu\ie  dc^  François  de  la  Uoverccpii,  le 
!î6  mai  iTioS,  iuforniail  le  (iha|)ilre  de  son  intention  dVdever  au 
jdus  l()t,  cl  à  SCS  frais,  uu  clocher  dont  il  deniandaiL  aux  chanoines 
de  fixer  remplacement.  Le  projet  devait  être  déjà  à  l'étude,  car, 
Antoine  Manrin  aussitôt  mandé,  il  fut  décidé  séance  tenante  que 
le  clocher  de  révè(jne  et  celui  que  le  (Ihapitre  se  proposait  éffalement 
d'édilier  seraient  élevés  sur  la  façade,  l'un  au-dessus  de  la  chapelle 
des  Onze  mille  vierges,  l'autre  au-dessus  de  celle  de  Saint-Sauveur. 
Une  galerie  [corredo)  devait  réunir  les  deux  (ours.  Antoine  Manrin, 
à  qui  en  était  conliée  l'exécution,  était  j)rie'  de  dresseï' un  double  de 
son  projet,  dont  un  exemplaire  serait  remis  au  Chapitre  et  lautrc 
a  i  eveque  ''. 

On  reconnut  bientôt  que  remplacement  d'abord  assigné  à  chaque 
clocher  était  trop  étroit  et  qu'il  fallait  élargir  leur  base,  soit  en  pre- 
nant la  travée  du  collatéral  adjacente  à  la  chapelle,  soit  en  empié- 
tant, extérieurement  à  l'édilice,  d'un  celé  sur  les  dépendances  du 
palais  épiscopal,  de  l'autre  sur  le  cloître  des  chanoines.  L'évècjue 
penchait  vers  la  première  solution;  le  Chapitre  se  déclarait  partisan 
de  la  seconde  qui,  selon  lui,  avait  l'avantage  de  ne  pas  réduire  la 
longueur  des  bas-côtés  et  de  ne  pas  bloquer,  pour  ainsi  dire,  lissuc 
qu'on  se  proposait  de  leur  donner  sur  la  fîiçade.  Le  maître  de 
l'œuvie  de  la  cathédrale  de  Rodez,  Bernard  Anthony,  fut  aj)pelé  en 
consultation.  Il  examina  l'édifice  avec  Antoine  Alaurin,  Jacques 
Chazal  et  Pierre  Fay,  et  conclut  selon  les  vues  du  Chapitre.  A  ses 
yeux,  le  clocher  j)osé  entièrement  sur  le  bas  côté  et  adhérent  au 
mur  de  la  nef  serait  un  danger  pour  l'église,  les  cloches  risquant 


<"  Quittance  de  Jacques  Cliazat  «lapicida,  mafristor  oppris  ecctesie  caflifdralis 
Mimatensisi ,  à  Vital  Clianiharut,  trthosaurariodoniini  nostri  Mimalonsi-J  <'|)is(o|iii, 
d'une  somme  do  Go  1.  t. ,  lo  juin  1^199  (G  Ogl),  T'  19  et  37  v").  Jac(jut's(;iiazal 
travaillait  encore  à  la  cathédrale  en  i5o8.  \oir  pièce  justificative  n"  X. 

'-)  Pièce  juitificative  n°  IX. 

'''  En  i5oo,  on  réparait  le  vieuv  clocher.  Lo  trésorier  paye  ri  \ital  Julii-n 
•j  1.  1  s.  3  d. ,  ffpro  XI  jornalilius  (|iiilms  sielit  ad  l'acienduni  e^fredaria  ad  as^ou- 
di'udum  in  duchcrion,  -j^  juin  1  r)oo  (^G  OgG,  f°  a). 

'*)  Pièce  justificative  n"  IX. 
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(rébranier  les  voûtes  et  d'entraîner  leur  cimie  *''.  Moins  d\in  mois 
après,  le  a  août  i5o8,  le  prévôt  du  Chapitre,  Antoine  de  la 
Roquette,  posait  dans  le  jardin  e'piscopal  la  première  pierre  du 
grand  clocher,  et  Tannée  suivante,  le  1 3  juillet,  Pierre  Chapelain, 
vicaire  général  de  François  de  La  Rovere,  pos;tit  celle  du  clocher 
méridionale^',  sur  remplacement  de  l'ancienne  bibliothèque  du 
Chapitre  qu'on  avait  dû  a1)attre  en  partie  (^'. 

Le  clocher  septentrional,  ou  clocher  du  Chapitre,  est  bipartie 
la  plus  remarquable  du  monument.  H  est  de  forme  carrée.  Les  quatre 
contreforts  qui  le  llan(juent,  normalement  à  ses  angles,  passent,  à 
la  moitié  de  leur  hauteur,  de  la  forme  rectangulaire  à  la  forme  oclo- 
gonale.  Leurs  arêtes  sont  alors  accentuées  par  de  fines  colonnetles 
rondes  qui  vont  soutenir  quatre  petits  pignons  masquant  la  base 
du  clocheton  élancé  qui  termine  chaque  conlrefort.  Au  niveau  des 
combles  de  la  nef,  une  galerie,  bordée  extérieurement  par  de  grêles 
colonnetles  et  i)0sée  sur  un  léger  encorbellement  qui  court  d'un 
contrefort  à  l'autre,  entoure  le  premier  étage.  De  la  base  de  cet  étage 
partent  de  nouveaux  contreforts,  en  retrait  sur  les  conireforis  in- 
férieurs auxquels  ils  adhèrent  d'abord,  puis  qu'ils  dépassent  pour 
se  terminer,  au  delà  de  la  naissance  de  la  flèche ,  par  de  pctils  clo- 
chetons délicatement  travaillés.  Entre  ces  contreforts,  le  second 
étage,  marqué  par  une  balustrade,  ouvre  deux  baies  en  plein  cin- 
tre, profondément  ébrasées.  Au-dessus  s'élance,  jusqu'à  8/j  mè- 
tres du  sol,  une  flèche  octogonale  dont  des  crochets  accentuent 
nettement  les  arêtes  ;  chaque  face  de  la  flèche  est  percée  à  sa  base 
d'une  large  ouverture  et,  au-dessus  de  celle-ci,  d'une  baie  longue 
et  étroite  que  surmonte  un  pignon  aigu;  des  arcs-boutants  minus- 
cules relient  la  flèche  aux  quatre  clochetons  des  contreforts  et  à 

'"  Pièce  justificative  n°  X. 

'-'  ffSapioa  tous  presens  et  adveiié  que  Tau  qu'on  coiinto  lôoH  et  lou 
2  de!  mes  d'aoust,  ieou  Georgi  Marroc  ay  vist  commença  lou  clouquio  de  la  gleizo 
rathedralo  de  Mendc  et  ay  vist  pausa  la  premieiro  peiro  a  Moussu  Anloiiy  de  la 
Roquetto,  canounge  de  Mende  et  priou  d'Almount,  prevosl  de  Moussu  de  Mendc; 
et  mest  de  rostat  la  peiro  un  escut  al  soleil.  —  Sapion  tous  presens  et  advené  rpie 
Tan  ([u'on  counto  i5o(|  et  lou  i3  de!  mes  de  juillet  a  l'iiouio  do.  .  .  ieou  Georgi 
Marroc,  capelo,  ay  vist  pausa  la  premieiro  peiro  de!  clouquio  devers  la  Prévost»!, 
et  la  pauset  Moussu  Peyro  Capelo,  oflifiai  de  Moussu  de  Mende,  et  mest  dejost  la 
peyro  un  escut  al  soleil".  (Publié  par  Ignon  dans  ïAnminivc  de  In  Lozère,  anu. 

1882  ,   p.    122.) 

(^'  Pièce  justificative  u"  X. 
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tjualrc  jK'tiles  culoes  iuh'iiin'diairc.i  dotil  rciisciiililo  caflie  le  pas- 
t^a^e  du  plan  carre  de  la  lour  au  plan  ()(lo[[onal  d(?  la  IK'ciic.  Une 
toiiiclle  arrondie,  rcnrcniiaiit  nii  escalier  en  vis,  se  dissimule  entre 
le  conhefort  Sud  et  la  faradc. 

La  richesse  de  décoration  de  ce  clocher,  él6{jant  et  hardi,  ron- 
Irasle  avec  la  pauvreté  du  clocher  méridional,  où  Tarchitecl'î  n'a 
pas  su,  par  l'hannonie  des  lijjnes.  suppléera  Tindiffence  de  Torne- 
incntalion.  Les  contrelorls  rectangulaires,  pres(|iie  aussi  larges  au 
sommet  qu'à  la  hase,  qui  Tenserrent  aux  (jualre  angles,  les  haies 
étroites  ({ui  s'ouvrent  à  chacun  de  ses  deux  étages,  la  flèclie  octo- 
gonale pos(fe  sur  la  hase  carrée  de  la  tour  sans  qu'aucun  artifice 
dissimule  ce  passage  d'un  plan  h  l'autre,  l'ahsence  de  toute  de'co- 
ration,  lui  donnent  un  aspect  lourd  et  massif.  C'était  le  clocher  de 
l'évèque,  et  l'on  y  voit,  en  maint  endroit,  le  chêne  de  ses  armes 
parlantes.  A[ais  il  est  piobable  que  François  de  la  Rovère  contribua 
aussi  à  l'édification  du  clocher  du  Chapitre,  où  seâ  armes  sont 
semées  avec  ia  même  profusion. 

Les  clochers  ne  lurent  pas  terminés,  Comme  on  l'a  dit"',  en  1 5  i  9  , 
puisque,  en  i5i5.  on  trou\e  mentionné  comme  leur  architecte 
M"  Jean  Macel,  prêtre  collégial  de  Toussaint'^,  et  que  ce  fut  seule- 
ment en  i5ai  que  le  charpentier  Antoine  Bérault  y  monta  les 
cloches <''.  Jean  Macel  avait  succède'  à  Jean  PeytavinW,  lui-même 
continuateur  de  l'œuvre  conçue,  semble-t-il,  par  Antoine  Maurin 
qui  en  avait  dressé  le  «portraits  ■^l 


^'^  L'abbé  Bosse,  La  calhétlrale  de  Meiide  et  ses  clochers,  dans  Congrès  archéu- 
liig.  de  France,   1807,  p.  .")3. 

'-'  wEii  l'an  i5i5,  M'  Jean  Macol,  coiiéffiat  de  Toussaint,  ctoil  arcliîlêcfo  des 
tlorhersTi.  Invenf.  des  arcliives  du  Gliapitre  (<1  16/17,  r;^36). 

(*>  Arch.  Lozère,  G  1  ASa,  T  07  v^.  (Quittance  du  3  février  1  ^120  (  v.  si.),  donnée 
par  Ant.  Bérault,  d'une  somme  de  ^79  1.  t.  pour  avoir  uionté  lesclocbes,  rrc'osl 
assavoir  six  en  nombre  au  ciorhier  dernier  faiclr».  i'armi  ces  cloclies  se  trouvait  la 
fameuse  Non-Pareilh' ,  une  des  mervoilles  du  Languedoc,  dont  le  battant  seul  e^l 
aujourd'hui  conservé  dans  If  lambmir  de  la  porte  Infôral"'  du  Nord  de  la  catiié- 
drale.  (rFrancisciis  de  Ruvi'rc  calliedralem  basilii  aui  runi  dnolius  pinaculis  iniriindi 
opcris,  addilis  campanis  quaruni  uua  pnrjjrandis,.  .  .  snlisIruNil.-^  {(/allin  rhris- 
liana,  l,  1,  col.  10.').) 

'*'  (tProbusvir Joliannes  l'eytavini,  cuudtun  lajiicida  el  ina;»isl.'r pijfnacuinruui'". 
(G  109a,  r  19(5.) 

■■    IHccejitsliJîciitirv  ii    1\. 
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IV 


A  peine  soixante  ans  après  son  achèvement,  la  cathédrale  de 
Mende  élait  presque  entièrement  détruite.  Le  25  octobre  1579, 
le  capitaine  huguenot  Mathieu  Merle  s'emparait  de  Mende  par  sur- 
prise et,  bientôt  après,  il  exerçait  ses  fureurs  contre  la  cathe'drale. 
On  vit  ses  soldats  creuser  les  bases  des  piliers,  y  introduire  des 
mines  et  les  faire  sauter.  Quand  Merle  se  retira,  il  ne  restait  de 
fédifice  que  les  deux  clochers,  les  chapelles  du  collatéral  Nord,  les 
piliers  et  le  mur  septentrionaux  de  la  nef,  un  pan  du  mur  du  déam- 
bulatoire'^^ et  les  chapelles  que  Jean  Durant  y  avait  construites.  Le 
mur  méridional  de  la  nef  était  tombé,  entraînant  les  voûtes  dans 
sa  chute,  et  des  tionçons  de  piliers  surgissaient  au  milieu  des 
ruines  du  bas-côté  et  des  chapelles  du  Sud. 

La  restauration ,  —  on  pourrait  presque  dire  la  reconstruction ,  — 
de  Tédifice  ne  fut  entreprise  qu'après  vingt  années,  pendant  les- 
quelles le  service  divin  s'effectua,  sous  des  abris  provisoires,  dans 
la  partie  de  l'église  la  plus  voisine  des  clochers.  L'évêque  Adam 
de  Heurtelou,  qui  s'était  tenu  à  l'écart  des  excès  de  la  Ligue,  obtint 
de  Henri  1\  que  les  restes  des  20,000  écus  levés  sur  le  pays  pour 
la  construction  d'une  citadelle  à  Mende  seraient  affectés  à  la  réédi- 
fication  delà  cathédrale.  En  outre,  par  un  contrat  du  18  mars  1699, 
le  Chapitre  s'engageait,  dans  le  même  but,  à  verser  5,ooo  écus, 
l'évêque  autant,  l'Université  des  Clercs  de  la  cathédrale  i,5oo, 
les  consuls  de  Mende  i,5oo.  L'entrepreneur  devait  aussi  bénéficier 
de  5oo  journées  d'hommes  que  lui  fourniraient  les  consuls;  les 
habitants  de  Mende,  propriétaires  de  bœufs,  et  les  paysans  du  Cha- 
pitre et  de  l'évêché,  résidant  dans  un  rayon  d'une  lieue  de  Mende, 
seraient  astreints  à  donner  à  l'œuvre  une  corvée,  les  premiers  de 
six,  les  seconds  de  quatre  journées  de  bœufs,  trhors  la  saison  des 
semences  et  de  la  récolte  w  (^). 

Moyennant  ce,  Jean  Despeysses,  sieur  de  Méjanes,  qui  venait 
de   construire   la   citadelle  de  Mende,   devait  restaurer   coniplè- 

f  Au  mur  du  déambulatoire,  on  voit  aujourd'hui  les  faisceaux  de  trois  colon- 
nelles,  élevées  au  \v'  siècle  pour  soutenir  les  doubleaux  et  les  croisées  d'ogives  des 
voùles;  mais  ces  colonnelles  ont  été  tronquées;  le  chapiteau  a  disparu  et  les  ner- 
vures des  voûtes  y  pénètrent  directeuieut. 

'-^  Bulletin  de  la  Société  d'uirric,  sciences  et  arts  de  la  Lozère,  iHOi,  p.  o5o. 
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tfimcnt  la  catlKulrale,  conslniire  ffles  voullcs  larit  de  la  nol  di: 
IV'jjiiso  (jue  dos  allros^',  rohàtir  los  cliapcllcs  dtîliuilcs,  rejairc  les 
piliers,  les  culées  et  les  arcs-houlaiils  nécessaires,  percer  une  ro- 
sace dans  le  mur  de  la  façade,  élever  autoui-  du  clueur  une  clô- 
liirc;  de  deux  cannes  de  hauteur,  établir  en  pierre  de  taille  une 
chaire  épiscopale  et  une  chaire  à  prêcher,  faire  fàla  face  et  entrée 
du  chœur^î  une  niui'aillc,  avec  tribune  et  ?<•  montée')  pour  y  accéder, 
où  il  faut  peut-être  voir  une  sorte  de  petit  jubë,  asseoir  enlin  la 
charpente  et  la  toiture.  Les  j)arties  les  j)lus  résistaiiles,  arcs- 
boutants,  piliers,  devaient  èlre  di;  pierre  dv.  taille;  pour  h;  reste, 
en  particuliei'  pour  les  voûtes  et  la  façade,  l'entrepreneur  pouvait 
utiliser  la  ^ pierre  commune^  ou  moellon  (t{eui-c)^^\ 

Une  des  caractéristiques  du  marché  est  que  le  tout  devait  èlre 
fait  «sans  façon  ni  ornement i^.  On  voulait  faire  vite  et  surtout  le 
plus  économi(|uement  possible.  Ainsi  Ton  comprend  pour(|U()i  toutes 
les  baies,  soit  de  la  nef,  soit  des  chapelles,  donnant  au  Midi,  sont 
dépourvues  de  n^mplages,  ffsans  enrichissement  et  à  taille  toute 
plaineC-'n,  selon  les  termes  du  marché.  Ainsi  s'expliquent  le  caractère 
massif  des  piliers  et  le  profil  épais  des  arcades  qu'aucune  moulure 
n'allège.  Les  piliers  du  Nord  qui  reslaienl  debout  furent  repris  en 
sous-œuvre ,  et  les  colonnettes  élance'es  qui  les  flanquaient  disparu- 
rent pour  faire  place  à  de  lourds  piliers  arrondis.  Chacun  de  ces 
piliers  projette,  au-dessus  de  la  retombée  des  arcades  qui  le  pénè- 
trent, un  segment,  appliqué  à  la  muraille,  qui  va  soutenir  les  ner- 
vures des  voûtes.  Aucun  ornement,  pas  de  chapiteaux;  la  base  des 
piliers  se  réduit  à  un  cavet  renversé. 

Ainsi  les  frais  d'une  taille  complicjue'e  avaient  été  évités.  Les  éco- 
nomies, en  effet,  étaient  nécessaires.  Le  Chapitre  trouvait  diflicile- 
iiient  les  B,ooo  écus  qu'il  s'était  engagé  à  payer  à  l'entrepieneur. 
Sdiiimé  par  Despeysses  de  s'accpiitter  de  sa  dette  et  ne  trouvant  |»as 
d'acquéreur  de  rentes,  il  se  décida,  le  2  1  janvier  1601,  à  emprun- 
ler  ffsous  l'oblijfation  générale  de  ses  biens  et  [)arliculièremfnl  de 
la  seigneurie  de  Laubert"  "' .  L'emprunt  lui-même  ne  sulïil  pas  et.  le 
i3  septembre  1602,  le  Chapitre,  à  l'exemple  de  l'évéque.  dut  se 
résoudre  à  aliéner  une  partie  de  son  temporel  et  à  mettre  en  \eu(e 


^'^  Pièce  jiulificalive  n"  XI. 

(*J  Arcli.  LozÎTC,  G  107^,  P  aa  v".  (Délibér.  du  Chapitro.) 

(^'  ibid.,  r.  io73,r  7;{. 
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la  seigaeurie  de  Cliabauues  et  de  Baliours,  près  Mande.  Pourtant 
il  ne  ne'ffligeait  aucune  source  d'économies,  au  risque  même  de 
comproniellro  lu  solidité  de  l'e'difice.  Le  16  septembre  1600,  il  dé- 
cidait de  ff  faire  venir  d'Avignon  ou  d'alieurs  deux  maistres  archi- 
tectes,. .  .  pour  juger  si  les  nefs  des  chappelles  et  la  grand  nef  de 
ladicte  église  se  pourra  faire  pour  estre  bonne,  valable  et  assurée 
sans  Y  mètre  des  augives^"'.  Les  architectes  consultés  conclurent 
sans  doiite  que  les  ogives  étaient  indispensables  à  la  nef,  mais  que , 
dans  les  chapelles,  elles  pourraient  être  supprimées  par  rétablis- 
sement de  voûtes  cintrées,  appuyées  aux  culées  des  arcs-boutants 
et  se  contrebutant  les  unes  les  autres.  Ainsi  fut  fait,  les  croisées 
d'ogives  des  chapelles  méridionales  n'ayant  été'  établies  (jue 
vers  i865. 

Avant  1699,  Adam  de  Heurtelous'e'taitenquis  auprès  de  l'évoque 
de  Rodez  de  maçons  habiles.  wSe  souviendra  le  sieur  Lenoir,  écri- 
vait-il dans  des  instructions  remises  au  lieutenant  du  bailli  de  Gé- 
vaudan  qui  partait  pour  Toulouse,  de  bailler  en  passant  ma  lettre 
qu'ay  ici  faicte  à  M.  l'évesque  de  Rodez  s'il  est  à  Rodez,  sinon  à 
Monsieur  son  grand  vicaire  pour  luy  faire  tenir;  et  s'informera  bien, 
par  le  moyen  dudit  sieur  grand  vicaire  et  aultres,  s'il  y  a  poinct 
quelque  masson  bien  expérimenté  au  bastiment  d'une  grande  e'glise 
et  mesmement  à  faire  des  voultes,  pour  le  faire  venir  deçà,  et  en 
faire  de  mesmes  estant  à  Tholoze,  que  seront  bien  contantz  de  leur 
peyne  et  voyage;  mais  il  fault  que  ce  soient  maistres  massons  bien 
expérimentés  en  tel  faictt^'.w  Nous  ne  savons  si  M.  Lenoir  réussit 
dans  cette  partie  de  sa  mission  et  nous  ignorons  le  noju  de  l'archi- 
tecte qui  eut  la  direction  effective  des  travaux  de  reconstruction. 
Jean  Despeysses,  sieur  de  Méjanes,  u'e'tait  en  effet  q\i'un  entrepre- 
neur et,  semble-t-il,  un  entrepreneur  assez  peu  consciencieux.  Déjà 
la  construction  qu'il  avait  faite  de  la  citadelle  de  Monde  avait  donné 
lieu  à  maints  de'mêle's.  Sa  restauration  de  la  cathédrale  devait  en 
soulever  de  semblables  et,  dès  i6o4,  le  Chapitre  se  plaignait 
rcju'au  lieu  de  satisfaire  au  contenu  de  son  contract,  il  auroit  faict 
une  infinité  de  deffectuositez,  tant  au  bastiment  qu'au  couvers, 
mesme  à  ladicte  feuestre  en  forme  de  roze,  au  lieu  do  laquelle  il 
auroit  faict  ung  grand  trou  rondw,  sans  ff  forme,  beaulté  ny  assu- 


(•'  Arch.  Lozère,  G  1078,  f  11. 

(^'  Bullet.  (h  la  Soc.  (l'nfrrjr.  (fi>  hi  Lozi-rr ,  iSGi,  p.  8/19. 
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rancc,  estant  impossible  d'y  |,oser  aucuiic  Nillic  ii\  ijorle  |)oiii  lu 
fonnoi'  à  <-aiiso  du  lu  did'oriuih'"'''-.  Aussi  si'tidiir-l-il  qu'à  lu  siiile 
d'un  |)ior('s  les  cnif.ijfciiH'iils  pris  <'U  i  >)[)[)  lurciil  i(>iii()u.-i  d<;  puri 
t'I  d;iiili'o.  Mil  loiit  cas,  di's  ido."),  le  (iliupilro  truilail  avcr  l'icnc 
Li'iicvillc,  aiciiilecU'  (|iii  roronsliiiis.iil  à  ce  iiiotueiit  l'ffjlise  de 
(liiasIcl-Nouvt'l  - ,  [tour  la  courcclioii  du  rciiiplujfc  d<'  la  rosace  de 
la  façade''  .  I.u  (h'cendire  de  la  iin'iiic  aimée,  Adam  de  Heurlelon 
j)ressail  le  l)aile  du  (lliapilre  "de  lain;  avaucer  les  vitlres  haulli^s, 
allia  que  les  thèses  lussent  mises  dans  le  chœur  et  que  le  divin 
service  y  fust  d'aultanl  plus  lost  remisn'^^.  Ces  stalles  du  chieur,  qui 
n'avaient  sans  doute  point  la  richesse  de  cftiles  d'André  Sulpice, 
aviiient  été  confeclioniiées  par  un  menuisier  du  Puy  •"* .  En  1608, 
le  verrier  posait  les  vitraux  de  la  rosace  "^  ;  en  1G19,  le  Chapitre 
Iraitait  avec  Hugues  Minhac,  ^couvreur  deUouergue^,  jiour  la  loi- 
lure  dv<>  chapidles^'''  et,  trois  ans  a|n'ès,  pour  la  confeclion  de  la 
charpeule  de  la  nel",  avec  le  maître  charp(;ntier  Ji-an  .Malgoire.  qui 
tira  ses  hois  du  Choisal  ** .  Le  i()  octohre  iGao,  l'évèque  Cliarles 
de  Rousseau  pouvait  enfin  consacrer  l'édilice  restauré^. 

Le  3o    août    i(i5:2,  l'archidiacre   Pierre    Espaibier,  en   faisant 

l'e'loge  devant   h^  Chapiliv  de  M*^""  de  Maiciilac,  disait   de  lui   : 

cf Despuis  le  commencement  de   son  arrive'e  dans   ce   diocèze,  il 

^''  Ai'cl).  Lozère,  G  i  1^17. 

(*'  Arcli.  Lozt'ro,  G  1078,  ("  iGi  \°.  (Délibér.  du  Chapitre.) 
'•'''  «Le   sieur  Vedrinrs,   bnile,    a    dil  comino  à  la  prit-re  de  Monseifrnenr  de 
Mende  il  auroil  avec  ledit  sioiii-  Enfruc  passé  le  rontract  de  pris  laid  à  .M.  l'i»'rre 
Lihieville,  arciiitecle,   d>i   remplis^aige  do  la   rozc  et  couverlme  de  la  (jraud  mu- 
raille.'? G  1073,  1°  aSG  v".  (Délibér.  du  Chapitre.) 

("  Arch.  Lc.zère,  G  1078,  T  186  v".  (Délibér.  du  Chapitre.) 
^"'  <r  Aussi  est  donné  pouvoir  ausdiz  sires  de  llonsseau,  de  Chanolbel  et  Vodrines 
passer  le  rontract  de  pris  faici  avec  le  maislre  menuisier  du  Puy  pour  \os  clieies 
du  cœur  de  réalise,  à  raison  de  vin  I.  pour  chacune  ihaise  haulte  et  basse,  ne  con- 
tant lesdictes  deux  cheses  (pie  pour  uni',  et  ce  pour  la  main  seuleuieiit,  sans  que 
ledit  nienuisior  soit  ti-nu  l'ornir  le  bois."  G  1073,  f"  ifi'i  v".  (Délihéralions  du 
Chapitre.) 

'''  T Ledit  ■*ieur  Kulruc  a  dit  esire  demeuré  d'accord  avec  le  maislre  peintre  a 

xwm  eseus  pour  la  vitre  de  la  roze,  requérant  luy  ordonner  s'il  en  passera  le  pris 

laid.  Après  «mi  avoir  communiqué  à  Monsei|pieur  de  Monde,  a  e.«lé  ronclud  que 

ledit  sieur  Enfruc  passera  ledit  pris  faicl  ;uidit  pris,  à  la  charj^e  d'y  faire  mettre 

de  toutes  coleurs  dt'  verre.'»  G  107^,  l*  (i.  (Délibér.  du  Chapitre,  du  i"  août  1608.) 

'•    Arch.  Ltizére,  G  107!,  T  98  v".  (Délibér.  du  (;h.q)itr<',  du  11  mai  itiia.) 

'*')   Ibùl.,  G  107'!,   f'  I  11)  \"  et  •îO'i.  (Délibér.  du  Chapitre,  du  1  1  déc.  itiiô.) 

'*'    (lu  II  in  rlinsliitiui. 
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a  orné  le  grand  autel  truu  labloau  de  grand  pris;  il  a  fait  blan- 
chir toute  l'église  et  balustrcr  le  tour  du  choHir;  il  a  donné  du 
me'tal  pour  faire  deux  cloches  e(  despuis  peu  de  jours  il  a  faicl 
présent  d'une  tapisserie  pour  parer  le  chœur '^'ii.  Le  tableau  de 
grand  prix  dont  parlait  Pierre  Esparbier  a  disparu  aujourd'hui;  il 
représentait,  au  dire  de  l'abbe  Bosse,  l'Assomption  de  la  Vierge; 
mais ,  rele'gue'  dans  les  combles  pendant  la  Révolution ,  il  s'y  était  dé- 
gradé et  avait  été  mal  retouché (^'.  Les  deux  cloches  dont  M^'"  de 
Marcillac  avait  fourni  le  métal  avaient  été  fondues  par  Pierre  Juny, 
ff  fondeur  du  pays  de  Lorraine'^' 77,  qui  semble  s'être  fixé  à  Marvejols 
où  l'on  voit  son  fils,  Antoine,  dit  Guiard,  fabriquer,  en  1692,  un 
lutrin  de  laiton  pour  la  cathédrale  de  Mende''''. 

Quant  aux  tapisseries  données  par  M^"^  de  Marcillac,  elles  dis- 
parurent, quand,  en  1708,  M°'  de  Piencourt  décida  de  les  rem- 
placer par  les  tapisseries  d'Aubusson  qui  ornent  le  chœur  encore 
aujourd'hui.  Ces  tapisseries,  vendues  par  Antoine  Barjon,  marchand 
à  Aubusson,  comprennent  huit  grands  panneaux  représentant  les 
principaux  épisodes  de  la  vie  de  la  Vierge  :  la  nativité,  la  présenta- 
tion au  Temple,  l'annonciation,  la  visite  à  sainte  Elisabeth,  lanais- 
sauce  du  Christ,  l'adoration  des  Mages,  la  purification  au  Temple, 
l'assomption.  Sur  la  bordure,  ornée  d'une  guirlande  de  fleurs  que 
piquent  çà  et  là  de  lourdes  grappes  de  raisins,  se  détachent,  placés 
dans  l'ordre  fixé  au  marché,  les  armes  —  de  sable  aux  trois  mains 
d'or  posées  en  pal  deux  et  une—  et  le  chiffre  du  donateur,  M^'"de 
Piencourt,  les  lettres  IHS,  le  wchiftrew  de  la  Vierge  formé  des 
lettres  M  et  A  entrelacées, et  le  «soleil  rayonnant  sur  un  rochen^ 
qui  symbolise  peut-être  Louis  XIV (^l  Les  sujets  bien  composés  sont 
traités  avec  vérité,  l'attitude  des  personnages  est  naturelle,  les  dé- 
faits sont  empruntés  à  la  réalité  malgré  certains  traits  de  conven- 
tion. Dans  chaque  panneau,  à  côté  de  la  scène  principale,  s'ouvrent 
des  perspectives  lointaines  où  apparaissent,  noyés  dans  des  brumes 
bleuâtres,  la  silhouette  eflacée  d'une  ville,  les  allées  perdues  d'un 
parc,  les  vagues  contours  d'un  lac  ou  une  ligne  de  montagnes  im- 

'•'  Arch.  Lozère,  G  107G,  f°  46o.  (Délil)ér.  du  Cliapilre.) 
'*^   Congrès  archéologique  de  France,  année  1867,  p.  61. 
<''  Arch.  Lozère,    G  11/17   ^^  ^    1071),  1°   a  v°.  (Délibér.  du  Cliapitre,  du 
i/i  mai  i63o.) 

''''   Pièce  justificative  n°  XII. 
^'  Arch.  Lozère,  G  699. 
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précises.  L'«ns«"inbliî,  par  la  snrcîh''  du  dessin  cl  la  lonalilé  |J('ih'- 
ralo  où  domiupiil  los  teintes  adonrios  de  jaune  et  de  l)leii,  est  diin 
bel  elVel  décoratif. 

Avec  ces  tapisseries,  les  stalles,  dues  aussi  à  la  niunilicence  de 
M"'  de  Piencourt,  constituent  la  partie  la  plus  intére.ssanle  du  mo- 
bilier de  la  cathédrale.  Elles  lurent  faites  en  iGcjtî,  mo\ennaut 
r),()<)0  livres,  par  le  sculpteur  sur  bois  IMaise  Mercier  l'I  les  me- 
nuisiers Jean  Portail  et  Joseph  Abounenc,  tous  de  Mende.  Biaise 
Mercier  y  a  représenté,  avec  un  relief  très  accentué,  les  principab's 
scènes  de  la  vie  du  Christ  et  de  celle  de  saint  Privât  et  les  e'pi- 
sodes  les  plus  connus  de  l'ancien  testament  :  Adam  chassé  du 
Paradis  terrestre,  le  meurtre  d'Abel,  Noël  travaillant  à  l'arche,  le 
sacrifice  d'isaac,  la  tentation  de  Joseph,  le  jugement  de  Salo- 
mon,  etc.  Au  centre,  derrière  l'autel,  la  stalle  épiscopale,  dont  les 
accoudoirs  sont  supporte's  par  des  aigles,  repre'sente  le  baptême  du 
Cbrist  et,  sur  le  panneau  antérieur,  l'annonciation. 

En  terminant  cette  notice,  disons  que  ces  années  dernières 
sont  une  date  marquante  dans  l'histoire  de  ia  cathédrale  de  Mende. 
On  a  refait  la  façade  du  vvii''  siècle  qui  déj)arait  l'édilice  et.  en 
respectant  la  rosace  de  Pierre  Léneville,  établi  un  porche  entre 
les  deux  clochers. 


PIECES  JUSTIFICATIVES. 


I 

DKLIVRANCE  SUR   LES   DENIERS  DE  LA  CHAMBRE  APOSTOLIQUE  DE  SOMMES 

DESTINÉES  PAR  IRBAIN  V  À  LÀ  CONSTHUCTION   DE  LA  CATHEDRALE"  . 

(3  novembre  1869.) 

Eadem  die  [ni*  novembris,  auno  m°  ccc°  lx"  ix°],  fuerunt  tradili  domino 
Pelro  Boerii,  cubicidario  doniini  noslri  Pape  Koniam  accossurus  (sic).  |>io 
ducentis  fraucbis,  contentis  in  mandalo  cedule  doniiui  thes;iurarii,  allo- 
candis  et  couiputandis  in  sumnia    nu"'  florinoruni,    taiu   tradilonim   in 

(*'  Nous  devons  ia  traiiscriplion  de  ce  document ,  signalé  par  iM.  Deloye  dans 
ses  Arcliivei  de  la  Ckamhre  apostolique,  à  l'obligeance  do  noire  confrère  M.  Péri- 
nelle,  membre  de  i'Kcole  française  de  l^onn'.  Nous  lui  adressons  Ions  nos  remer- 
ciements. 
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parle  quam  etiam  in  parte  tradendorum  pro  operibus  ecclesie  Mimalen- 
sis  noviler  per  dominura  nostrum  Papani  edificande,  quos  iiii'"  floriiios 
de  niandalo  doniiai  not^tri  Pape  dominus  lliesauiarius,  de  pecunia  que 
Avinione  pro  Caméra  recipilur,  tradere  pro  dicto  opère  débet,  curaque 
dominus  Petrus  Boerii  indigeret  diversis  florinis  tam  de  Caméra  quam  de 
Florentia  quam  etiam  de  cugno  domine  Régine,  reduclis  n°  franchis  ad 
florinos  Caraere,  computalo  franche  pro  xxx  solidis  et  florino  Camere  pro 
xxviii  soUdis,  ascendunt  summam  n"  xiiii  florinorum  Camere  viii  solidorum , 
de  quibus ,  deductis  xxv  florinis  Camere  supra  die  xxix'  octobris  Jacobo 
Odol,  cierico  domini  Pétri  Boerii,  tradilis,  pretio  singulorum  florino- 
rum Camere  et  franchorum  modo  predicto,  asceudentibus  xxiu  frauchos 
V  grosses,  restaverunt  tradeudi  domino  Petro  clxxv  franchi  x  grossi,  pro 
quibus,  florinis  Camere  pro  xxviii  solidis,  et  florinis  Florentie  pro 
xxvii  soHdis  VIII  denariis,  et  florinis  Régine  pro  xxiii  solidis  viii  denariis, 
fuerunt  traditi  xxv  florinî  de  cugno  Florentie,  et  xlii  florini  Camere, 
et  de  cugno  Régine  cxlvi  florini  m  solidi  viii  denarii,  computati,  diclo 
domino  Pelro  manualiter  recipiente,  if  xin  florini  m  solidi  viii  denarii 
monete  Avinionensis ,  quorum  sunt  xlii  florini  Camere ,  de  Florentia  xxv, 
Régine  cxlvi. 

Eadem  die,  videlicet  m"  novembris,  cum  dominus  noster  Papa,  doside- 
rans  ecclesiam  cathedralem  civitatis  Mimatensis  in  novam  et  magis  decorem 
facere  coustrui  et  edificari,  idem  dominus  noster  dederit  de  pecuniis  sue 
(îamere  apostolice  ad  opus  predictum  vi"  florinos,  prout  in  buUa  indo 
confecta  dicitur  conlineri,  super  quo  dominas  camerarius,  de  mandato 
domini  nostri  Pape,  scripsit  domino  thesaurario  litteras  sub  data  xxx  die 
Mail  proxinie  elapsi  continentes  dominum  uoslnim  Papam  dédisse  ad  opus 
dicte  Mimatensis  ecclesie  vi'"  florinos,  de  quibus  vi°'  florinis  dominus  Petnis 
Boerii.  cubicularius  domini  nostri  Pape,  jam  receperat  ii""  florinos  et  reli- 
qiios  nu""  florinos  coUector  Rufheneusis  deberet  tradere  et  assignare  domino 
Petro  Boerii  supradicto  vel  domino  Guillelmo  Golaberti,  thesaurario  epis- 
copali  ecclesie  Mimatensis  j)roprio  pastore  carentis,  ad  dictam  summam 
recipiendam  specialiter  conslitutis,  et  hoc  sine  deflectu  et  breviter  quantum 
posset;  eo  vero  casu  quo  diclus  coUector  non  haberet  dictam  summam  aul 
mandare  non  posset  secure,  ne  occasione  deffectus  pecunie  opus  predictum 
relardari  valeret,  mandabatur  in  ipsis  litteris  domini  camerarii  domino 
thesaurario  quod  summam  quam  dictus  coHeclor  assignare  non  posset 
dominus  thesaurarius  de  pecunia  Camere  apostolice  sine  dilacione  supplerel. 
Hinc  est  quod ,  quolibet  franco  computato  pro  xxviii  solidis  m  denariis 
dicte  monete,  fuerunl  cambiate  in  vu"  xlvui  franchis  mille  centum  nona- 
ginla  scptem  librae  et  xv  solidi  vi  denarii  monete  Avinionensis,  et  pro 
Lvi  franchis,  computato  quolibet  pro  xxx  solidis  et  florino  Francie  pro 
xxYiiii   solidis,  fiiorunt   Iradili  lxx  florini  Francie  et  in  franchis  in  sua 
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sjMîcip  v'  xciiii,  r(iiii|)iil,ili ,  luinrc  (le  TciTii.s<«)ii('  tii;iiiiiiilil(!r  n;ci|iicMli' , 
Mcxcvii  libnic  w  solidi  m  (li-ii.iiii  montait'  Vviiiioaoasis,  i,\v  lloriiii  i'V;iiici<: 
y"  xciiii  liHiiclii. 

[Arrliivc's  (lu    Niilir.iii.    Iiitruiliix  il  rxilun  ('.iiniPiv    [pottoiiee ,   ii"  3U7.    f'  111    \' 
k   1 1  -i  v'.  I 

II 

i;XTI!MT  ICI  N   KTAT   l»i;   rilllîUKS   TAILM'kS,   IJVItl^KS  l'Ol  |1    I.A  (:ONSTIU'(,TI(»N 
DM  LA    CATIIKDRALK. 

(Vors  1.S71.) 

AriiîMidiis  l*oi'lt\  (lo  Valcnci.i  iii  (lal;iloiii;i,  loddidil  i\"'  eiicelars,  svl- 
licol  cdiniiiuiUH  loriiH'i  ili'iii  |U'edii;tus  reddidil  \u  eiice/urs  coiiiidetos.  \;ili'l 
lotiini  11  llor. 

Ilein  J(»li;iiiii(^s  Soclioni.  do  Maroloffio'"',  reddidil  vi  encelars  \\ùv\'\  f*t 
coiniiuiiiis  foiiiio;  ilem  predictus  reddidil  xi  encelars.  Valel  loliiiii  11  llor. 
inod. 

Ilem  Joliannes  Boneti,  de  l'allieriis'^*,  reddidit  vi  encelars  conipelciUis 
lonue;  ilem  prediclus  reddidit  \  encelars  et  iin"  chantiers.  Valot  lotum 
Il  llor  med.el  i  cla[veiicliam]. 

Itom  mugisler  P.  de  Majoricis  et  filius  suiis  reddideiunl  iiii"  bassas.  .  . 
uniiis  bordoui  in  vm"  lapidibus;  item  predicli  reddiderunl  ii°' palmos  loii- 
gos  de  pilnri  \i  Ijordonuni  in  iiif  iapidilms;  item    piedidi  reddid«'iiinl 

I  j)almuiu  de  pilari  vu  bordonum  in  iiuo  lapide;  ilem  predicli  leddideniiil 
m  |)almos  unius  bordoni  in  duobus  lapidibus;  item  predictus  Petnis  red- 
didil unum  capilellum  de  pilari  vu  bordonum.  Valet  lotiim  wri  flor.  mi- 
nus I  cla  I  veiuliam  | .  .  . 

Item  Bernanlus  de  Belomoiite  reddidit  xvu  lapides,  videlicet  vi  cuit- 
liers  et  nu"'  encelars,  \  aient  11  llorenos  unum  grossum. 

Ilem  Imbaudus  Monnorii,  Sancli  Flori,  reddidil  \i  lapides  encelars, 
in  (pia  suinnia  <>ral  iiniis  cliantcrins;  ilem  reddidit  viii  encelars.  \  ali-l  lo- 
lum  duos  floreuos  médium. 

Item  Hodeletus  Stevinini  reddidit  m  bassas  unius  bordoni  in  vi  lapi- 
dibus; ilem  reddidit  de  basalo  quod   ponitur    ab  iiifra  subUis  vejroiias 

II  cauiias  cum  dimidia  in  vu  lapidibus;  ilem  unam  bass^mi  unius  bordinii 
in  duobus  lapidibus,  Vateul  xi  llorenos. 

^"  Miirvejols,  cli.-i.  d'arr.  (Lozùre). 

''^  Palbers,  c"°  du  c""  de  Marvejols, 

<')  Beinionl.  Il  y  a  plusieurs  lucaiilés  do  n'  imm  <'n  IJiutcv  ol  on  R(tuor|;iK'. 
Paul-iHre  saf[it-il  do  liiliiuinl,  cli.-l.  de  canton  do  lammd.  de  Saint  .\llri(|iie 
(  Aveyron). 
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Item  Johannes  de  Mers^'^  rodtiidit  de  pilari  magiio  capellarnm  catbata- 
l'um  XI  bordonum  ini  palmos  et  ii  tersos  in  sex  lapidibus;  item  de  larmier 
pla  de  foras  m  paimos;  item  fecil  uniim  lapideiii  quaudo  venit  gelii,  de 
qua  opoi'tet  quod  labeat  aliquid,  .  . 

Item  Jacomardus  de  Gambrays  reddidit  xxviii  lapides  eHe(>/ars',  in  qua 
summa  sunt  xi  cbanterii;  item  babuit  unum  pahnum  de  pilari  xi  bordo- 
num in  duobus  lapidibus.  Valet  totum  vi  florenos  cum  dimidio. 

Ilem  Guillebnus  Golnmbi,  de  Arelate,  reddidit  de  pilari  capellarnm 
cadralarum  xi  bordonum  n  palmos  minus  unum  pollicem  in  nii°'  lapidi- 
bus .  .  . 

Item  Petrus  Garnerii  reddidit  xn  lapides  encelhars ,  in  qua  summa  sunt 
un"  cbanterii;  item  babuit  unum  palmum  de  grosso  pilari  rotundo.  Valet 
totum  m  flor.  un  s.  mi  d. 

Item  Auricus  5onfems  reddidit  de  grosso  pilari  rotundo,  extimato  xn  flor., 
II  p[almos]  et  m  q.;  item  magis  unum  lapidem  extimatnm  pro  ii  encelars. 
Valet  iiii  flor.  quarhim  m  cla[vencbasj. 

Item  Raymundus  Amati,  de  Marologio,  reddidit  iiii"'  chantherios;  item 
idem  reddidit  xxix  encelars,  in  qua  summa  sunt  xii  cbanterii.  Valet  totum 
ini  flor.  III  quart,  un  cla[Yenchas]. 

Item  Jobannes  Patini  pro  famulo  suo  reddidit  vu  encelars  et  vi  cbanle- 
rios;  item  idem  reddidit  unam  bassam  completam  de  iiii°'  lapidibus  de 
pilari  vu  bordonum  capellarum  rotundarum  ;  item  idem  reddidit  de  ma- 
gno  ])ilari  xi  bordonum  capellarum  cadratarum  vi  palmos  et  ii  ters;  item 
idem  reddidit  unam  bassam  trium  bordonimi  in  duobus  lapidibus;  item 
reddidit  ii  bassas  unius  bordoni  in  un"  lapidibus.  Valet  totum  xxx  flor. 
quart. 

Item  niagister  Petrus  Morelli,  de  Majoricis,  pro  duobus  capitellis  pila- 
rium  trium  bordonum.  Valet  x  flor. 

Item  Johannes  Sarselli  reddidit  de  grosso  pilari  rotundo  m  palmos  cum 
dimidio  ;  Hugo  Mirapers  débet  facere  emendas  et  omnia  necessaria  in  su- 
pradictis  lapidibus.  Item  predictus  Johannes  reddidit  unum  chanterium. 
Valet  totum  v  flor.  médium. 

Item  Franciscus  Hugueli  reddidit  unum  lapidem,  de  pilari  xi  boido- 
num,  de  viii°  bordonibus;  déficit  ibi  emenda  trium  bordonum.  Item  idem 
reddidit  de  armerio  qui  ponilnr  ab  infra  vu  palmos.  Valet  iiii°'  flor. 

Item  Jobannes  de  Mers  reddidit  de  scanno  ii  cannas;  item  magis  m  pal- 
mos et  II  lers  de  pilari  unius  bordoni;  item  magis  de  pilari  vu  bordonum 
unum  palmum  cum  dimidio ...  ;  item  magis  reddidit  ii  lapides  de  basalo 

">  Mers.  Deux  localités  de  ce  nom  :  l'une  du  c°°  de  Neuvy-Saint-Sépukre, 
arr.  de  La  Châtre  (Indre);  l'autre  du  c""  d'Ault,  arr.  d'AbbeviHe  (Somme).  Le 
Dictionnaire  topoirrnphique  du  Cantal  ne  donne  pas  la  forme  Mers  pour  Manrs, 
cli.-L  de  c™  de  l'arr.  d'Aurillac. 
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i|ii(i)l  |tniiil(ii-  .il)  cxlia,  vociIds  irlonis ,  t'xluii.iln^.  i|iiililif'l  («u  hlanc); 
hem  iii;ij;is  iiiinin  l;i|)i(l<Mii  (ii>  It.issalo  ({iii  |)()iiiliii'  <'il)  i'\\v;[  ([iii  liicil  aresUis 
in  })il;irii)tis  parvis  c<°i|i<-llai  uni.  \aii;l  (ohiiii  wvi  flur. 

Item  Joliaiiiics  de  Varennis  cl  Rnhberliis  do  Vernone  reddidcnml  do 
armerio  ([ui  poniliir  ah  iiilVa  iinam  caiiuani  ciini  dimidia:  itoni  predirti 
l'oddidorunl  do  pihiri  uiiius  liorduni  uiiiiiu  p:iliiiiini  niiii  dirnidio;  iloiii 
magis  iinuni  ia[)idcm  do  pilaii  vu  hordiiniiiii,  in  (|i]()  est  palmus  cl /cr.s. 
Valel  V  llor.  m  cla.  ni  den. 

Ilem  Franciscus  de  Mers  rcddidit  do  pilari  capeUarnmcadrataruni  vi  pal- 
mos;  ilcm  idom  de  pilari  rolnndo  (Ici  onsochamcn  dnas  cisas;  item  do 
scauiio  mediara  canuain.  \  alol  lolniu  \ix  ilor.  lucd. 

Ilcm  Robberlus  de  Vernone  reddidilde  scanno  ix  palmos;  item  idom  do 
pilari  ca|)ollarum  cadratarnm  m  palmos;  ilom  iinniii  lapidom  (pii  ost 
iiiodia  Itassa  ilc  suj)lns  la  lovchcta  de  pilari  Iriiim  bordoiuim;  itom  nnam 
bassam  uiiius  bordoiii.  Valel  lolum  x  llor.  m  qnarl.  m  cla.  ix  don.  .  . 

[Arch.  départ,  de  la  Lozère,  G  69/».] 

III 

PROCÈS-VEnBAL   DE   F.A  IIEPHISK  DES  TRVVALX  DE   \A  C VTIIi'dRVLE. 
(7  septembre  1^53.) 

Anno  millcsimo  quadringentesimo  quinquagesimo  secundo  et  die  Jovis 
seplima  scptembris,  de  mane,  post  missam  soUempnem  Béate  Marie  Vir- 
ginis  in  ecclesia  Mimatonsi  celebratam,  ciim  processione  tocius  cleri  ojns- 
dem  occlesie  decanlantis,  nobilis  ol  ogregius  vir  dominiis  Guilaberlus  do 
Sonarelo,  prepositus  et  canonicns  ipsius  ecclesie,  ex  deliberatione  die 
crasiina  (s/c)  in  Gapiliilo  [habita]  super  hoc  per  venorabiles  et  circuni- 
speclos  viros  dominos  Johannem  Gndlermi  de  Glaromonte,  precentorom, 
(niillormnm  Alartini,  Johannom  Doniso,  Pctriim  Algorii,  Bornardum 
Kobini,  haccalarium  in  decrelis,  Johanuem  Alamandi  el  Poucium  Jordani. 
licenciatum  in  legibus  et  haccalarium  in  decrelis,  nullis  aliis  dominis 
canouicis  pro  tune  Mimati  oxistenlihus.  posnit,  in  continuacione  oporis 
ecclesie  nove  per  sancte  memorio  Urlianum  papam  quinlum  fiori  ordinale, 
primum  lapidem  in  fnndamento,  in  cimilorio  parvo  Sancti  Michaelis  et 
juxta  fnndamentnm  alias  in  diclo  opère  factnm.  (^uo  posito,  dictas  clerus 
illico  decantavit  alla  voce  hinpnum  Te  Deum  Inudamus,  i-e<ldoundo  ad 
ecclcsiam  cum  dicta  processione,  conlinuando,  etc. 

[Arch.  départ,  do  la  Lozère,  (i  io83,  T  108  v°. ] 
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IV 


MODIFICATIONS  Al)  MARCHIi  PASSE  LE   2   JUIN    ia0  2 

AVEC  r0N8   GASPAP.  ET  JEAN  DURANT  POUR  LA  CONSTRUCTION  DU  CHEVET. 

(6  décembre  i/i53.) 

In  Del  noinine  amen.  Aiino  incarnationîs  Ejusdem  millesimo  qnadrin- 
gentesimo  quinquagesimo  tertio  et  die  Jovis  intitiilata  sexta  mensis  deccm- 
bris,  liora  (ertia,  serenissimo  principe  domino  Karolo,  Dei  gratia  Rego 
Francorum,  rcgnanlo,  et  reverendo  in  Christo  pâtre  et  domino  domino 
Guidone  de  Panusia ,  eadeni  gratia  Mimatensi  episcopo  et  comictc  Gabal- 
litani,  existente,  universi  noverint  et  singuli,  présentes  et  futuri,  qtiod 
infra  domum  capitularem  ecclesie  cathedralis  civitatis  Mimatensis  existen- 
tibus  et  congregatis  viris  venerabilibns  et  cirCumspectis  dominis  Gnillaberto 
de  Cenai'eto,  preposito,  GiiiUermo  Martini.  Gniiïermo  Sabbatcrii ,  IJernardo 
Robini ,  Johanne  Alamandi ,  Pontio  Jordani ,  Antbonio  de  Panusia  et  Johaune 
Malussonis.  canonicis  ejusdem  ecclesie,  nuUis  aiiis  dominis  canonicis 
pro  lune  Mimati  existentibus  uisi  dominis  .lohanne  Denise  et  Pelro  Atgerii 
qui  aborsum  occupati  venire  et  interesse  non  valuernnt,  necnon  Gniilermo 
Cuminabs,  presl)ytero  in  eadem  ecclesia  Mimatensi  benefficiato,  ipsi  in- 
qnam  preuominati  domini  G.  Sabbaterii  et  J.  Alamandi ,  canonici ,  ut  ope- 
rarii,  et  G.  Cuminabs,  ut  procurator,  receplor  operis  fabrice  dicte  ecclesie, 
de  et  cum  licencia  et  consensu  aboriim  dominorum  canonicorum  pre- 
dictorum,  nomine  ejusdem  operis,  exuna,  et  honesti  vb'i  magislri  Pontius 
Gasparis,  magister  dicti  operis,  et  Johannes  Duranti  abas  d'Ahenihe,  ejus 
socius,  ex  alla,  partibus  pro  se  convenerunt,  concordaveruntque  et  [)ati- 
zarunt  in  omnibus  et  per  omnia  prout  et  quemadmodum  in  articidis  an- 
tbea  inter  easdem  partes  de  et  super  dicto  opère  passatis,  quos  volnerunt 
in  presenli  instrumente  de  verbo  ad  verbum  inseri,  et  in  presenli  roinbi 
rétro  descriptis  et  ibidem  successive  de  verbo  ad  verbum  alla  et  inlelligi- 
bili  voce  per  diclum  dominum  Jobannem  Alamandi  lectis,  continelur  et 
dixemnt  contineri.  Quorum  quidem  pactorimi,  tam  primorum  quam  pré- 
sentium ,  tenores  de  verbo  ad  veil>um  sequnlur  et  sunt  taies  : 

Segon  se  los  pactes  et  convenenses  faytes  sobre  lo  fagh  de  la  ohra  de  la 
fflctfsa  de  Meiide ,  retcngvdn  sur  tôt  la  vohmtat  de  Monaeiihor  de  Mende. 

Va  primieyramen  lo  mayslre  dcu  deroqualas  (b)as  pialas  devers  la  cliar- 
rieyra  eutro  al  sol  e  las  deu  monlar  enlro  al  plus  al  que  sia  uecessari  o  del 
gros  ayssi  be  que  sera  necessari. 

Item  deu  boslar  totas  las  peyras  blancbas  que  son  per  lo  nuu-  et  per  las 
pialas  aquelbas  que  son  necessarias  e  las  emendar  he  réparai-  a  son  des- 
pens. 
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llr-rn  tli'ii  {':\r  do  <|iiiisciin;i  |tart  <loa»  cnpelas  (Ici  larf^e  do  Ins  allras  et  «-n 
(jiiascima  sa  vcyria,  sejjon  la  nhra  nova  qiio  os  conionsada. 

hf'rn  (Ion  far  tros  pialas  Ho  (|ii;is(!Mn  roslat,  bonns  lie  sullicions.  pins 
jp-ossas  (jiio  las  allras  do  palin  cl  mief|:  ol  y  aura  ln\s  croRJoyras  o  lo  raj) 
d'aiili'a  pari  Iton  ol  siilliriort  ol  nicHior  ([iio  non  os  P()nii'ns;il  ot  j,-is  ;ile\as 
dol  loni  coma  lobra  ro(piior. 

Item  y  aura  dozo  fonnaa  alias  feneslras,  sioys  do  chasrima  [>art. 

Ilom  do/o  arcliz  bolans,  oliasriiii  ain  sa  «Tnrfnila. 

Ilem  al  po  (\v  las  rliapjjolas  dol  coslaf  de  la  rlaii>;li,i .  al  somorilr-ri  de 
Sanl-Micbol .  irna  pnil.t  do  vrr  palms  de  lar[fo  ho  de  rna\s,  lioiia  cl  ^iifTi- 
cioii .  ain  lios  vma{|-os. 

Ilom  don  doro(piar  la  obra  vielha.  arpio  (pro  sera  nocossari  ciilro  al  clii- 
rliior  ol  far  nova  n  s(m  dospens. 

El  d'aulra  pari  los  obrias  iio  allres  depulalz  el  a  (pii  s"a|icrlonra  li  ïov- 
niran  al  pe  do  l'obra  Iota  nialeria  a  l'obra  neccssaria.  qnal  <pio  sia.  a 
sons  dospens. 

Ilom  li  donara  por  la  diclia  obra  tpiatro  cens  sesliors  do  blal,  so  os  assa- 
l)or  Ires  cens  de  segial  et  cent  do  froment,  seyssanla  muegz  de  vi,  sin- 
(pianla  (piintals  Ao  eliarn  salada,  vint  biions,  cent  motos  de  lana  el  soys 
mila  motos  ho  la  valnn  jiixta  lo  cors  d  acpiost  pays. 

Fout  fayl  so  dcssns,  an  la  retontio  dessus  dicha,  lo  dinoures  segon  jorn 
de  jungli  lan  niial  (]uatro  cens  sinqiianla  dos.  ol  capilol,  on  prosoiiliado 
tost  los  canongos  preseiis  et  dol  solarior  ot  del  [)ropiirayre,  sans  instininon 
no  jnramen. 

Segon  si  los  pactes  el  covinens  passai:  enlir  las  obrias  cl  procura>ive  de  la 
ohva  (le  la  i>lei/sa  de  Memle ,  d'uiui  pari ,  et  maijstres  Pons  Gaspar,  Joliaii  Dii- 
ran,  mestres  peyries ,  d'à  a  Ira. 

Primievramon  so  pactes  el  c<ninens  entre  las  diclias  parlidas  »pie  lo.-. 
diriis  mosires  Pons  ot  .lolian  Dnran  peiliniian  et  achabaran  la  obra,  as  ois 
baylada.  on  la  manevra  ol  forma  qne  cosla  por  certas  ailiclas  passalz  entre 
las  dichas  parlidas. 

Item  lo  dicb  niostic  Pons  piometra  el  jurara  dt^  venir  lanlas  ([iianlas 
vos  qne  li  sei-a  mandai  qno  venha  per  los  obrias  ho  procurayrc  do  l'obra 
et  aysNo  sans  delay  de  pins  do  vni  jors  qne  aura  am  lo  nian  (\e  niijj  dois 
sobredigz. 

Item  .loban  Ibiran  |ironioli'a  cl  si  obligara  de  fir  Contiiina  doinora  avssi 
ol  non  si  absontani  sans  voler  et  congiet  dois  obrias  el  |)iocnrayro  dol  obra. 
cl  aysso  tro  aclant  que  .Nostre  Senbor  vnolha  qno  la  diclia  obra  sia  finida 
et  acbabada. 

Ilom  iosdigz  mestres  Pons  of  .lohan  Dnran  si  obligaran  de  loni>r  coiili- 
nuablamen  bnojyh  marlcls,  oncins  Jolian  Dnran,  on  la  dicha  obra.  cl  non 
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plus,  saus  voler  dels  obrias  et  procurayre  del  obra,  et  aysso  tro  alant  cpic 
Dieus  viielha  que  la  dicha  obra  sia  finidada  et  achabada ,  ho  quant  les  vol- 
ran  lencr  quels  non  puesco  demandar  plus  argen  ne  vieures  senon  aquo 
que  es  acordat  de  baylar  per  vm  martels. 

El  per  far  satisfatio  de  las  chausas  dessus  dichas  als  susd.  ineslres  Pons 
et  Joban  Dujan ,  los  obrias  et  procurayre  de  la  glieysa  so  tengustz  de  lur 
donar  las  chausas  que  se  ensegon  :  primieyramen  seys  mila  motos  d'aur  ho 
la  valor  d'aquels,  c  seyssanta  sestias  de  fromeu,  très  cens  sestias  de  segial, 
quatre  vins  he  sine  muecb  de  vi  del  pays  de  Tarnescha  o  de  Sevena,  vint 
buous,  cent  seyssanta  motos  de  lana ,  seyssanta  quintals  de  charsalada,  dos 
halos  de  acier;  et  toslz  les  ans,  continuan  la  chcha  obra,  lur  daran  dos 
sestias  d'oly,  dos  quinlals  de  homatge  per  an  et  totas  aquestas  chausas 
dessus  dichas  los  obrias  et  procurayre  de  la  glieysa  seran  tengustz  als  sus- 
digz,  enclus  l'argen  et  tofz  autres  vieures  que  lur  son  preslatz,  baylaslz 
tro  al  jorn  d'ucy. 

Iteut  las  chausas  dessus  dichas  seran  destribuydalz  als  distz  maystres  en 
la  forma  et  manieyra  que  si  enset  :  primieyramen  lur  seran  baylastz  et 
pagaslz  per  cliascun  an ,  so  es  assaber  la  soma  de  très  cens  motos  ho  la 
valor,  en  pagas  de  vint  cinc  motos  per  mes;  item  vint  sestias  de  fromen  et 
trcnla  sestias  de  segial,  dos  buous,  vint  motos  de  lana,  sieys  quintals  de 
charn  salada ,  dos  sestias  d'oly,  dos  quintals  de  frotmatges  et  dos  muecli 
de  vi. 

Itcrn  so  pactes  et  covinens  entre  las  dichas  partidasque,  al  cas  que  la  dicha 
obria  séria  finida  et  achabada  davant  que  losdigz  mes  très  aguesso  avut  pla- 
nieyra  et  entieyra  satisfactio  de  totas  las  chausas  que  hom  lur  doua,  (que) 
non  sia  légat  als  distz  mestres  de  demandar  so  que  lur  séria  degut  de  resta, 
senon  que  en  la  forma  et  manieyra  de  las  pagas  précédons. 

Item  niays  so  covinens  entre  las  dichas  partidas  que  quant  mestre  Pons 
eslara  aissi  que  los  ob'-ias  de  la  glieysa  sian  tengustz  de  far  pagar  al  dich 
njeslre  Pons  sine  motos  per  mes,  losquelz  penra  en  deminutio  de  la  soma 
que  hom  lur  doua. 

Et  en  aysso  s'en  obligaran  las  partidas  los  us  envers  los  altres,  so  es 
assaber  los  obrias  los  bes  de  Tobra  he  los  mestres  lurs  corps,  bens  presens 
et  endevcnidors;  et  aysso  a  totas  cortz. 

Quibus  quidem  arliculis  retroscriptis  sic  per  diclum  dominum  Johan- 
nem  Alamandi  lectis,  illico  ibidem  dicte  partes,  quibus  supra  nominibus, 
illa  de  puncto  in  punctum  tenere,  actendere,  complere  et  inviolabiliter 
oliservare  et  nunquam  contra  facere ,  dicere  vel  venire  de  jure  nec  de  facto 
promiserunt ...  De  quibus  premissis  omnibus  et  singulis  supranominate 
partes,  dictis  nominibus,  ut  eas  simul  vel  divisim  tangit,  petierunt  et  re- 
quisiverunt  quolibet  pio  se  fieri  pni)licum  insti-umentum  per  me  notarium 
puhlicum  inbascriptum.  x\cta  fuerunt  bec  iMimati,  ubi  supra,  in  dicta 
donio  ca[)itulari,  presentibus  ibidem  venerabilibus  et  providis  viiis  domino 
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Jolciiini'  (l<>  SIimI.-i,  liccnciiilo  in  l<'|>il)us,  ollici.ili  Miiii.ih'iisi ,  iii.-i{pslii> 
Joliannc  Diir.'uili,  liarciiliiiin  in  docrolis,  (ïnillcmio  Clji(»orii  sciiidn',  (îiiil- 
lornn»  Foriioi'ii.  Joliaiiiio  (lliahrili.  notai'iis.  (îihcrin  .lansioudi,  :i|)|)nthocarii), 
liabilainrihns  dicl)'  cixilalis  Miiiialciisis.  tcsliltiis  ad  |ii<>iiiissa  voralis  spo 
cialilcr  et  io|>alis.  (J.  Jalvin. 

(  \itIi.   {|t'|i,irl.    (\c    \i\    l,(i7.<-r(',  (1    i3i)t),  f'  ;t'i  v'-.'tj   v".    Il(>i;i-.lri'   ili'   <i.illi.iril 
Jniviii ,  notaire  rnpiliilnire.  ] 


PROCES-VEKBAI,    ItK   \A    <;(>NSI.(.IUTION   DU  (;KVND  Al  TEL. 
(•J  août  l 'itJy.) 

Re\orendns  in  Christo  paler  cl  dojiiiuns  domimis  Gnido,  misoralione  di- 
viria  Mimalonsis  opiscopiis  et  comcs  (■a})allitani,  inslanlo  voneral)ili  Capilnlo 
cjnsdein  ecclesie,  die  doniinica  inlilulala  serinida  niensis  Aufjusli,  |aiiiio 
M°  c.ccc"  L\"  vu"! ,  quia  allaria  niajus  ecclesie  jamdiclc  et  Saucii  l'auli .  prr»pt('r 
novi  nperis  chori  ejusdeni  ecclesie  confeclioneni,  fuerant  delinita  et  inde 
noviler  conslrncta .  ipsa  altéra  dehile  sacravil  in  magna  j)opuli  presencia , 
cademque  die  cuni  chorus  Cuissct  per  lempus  dicti  novi  opcris  traiislaliis 
in  eadcra  ecclesia  videlicel  in  niedio  inter  capellas  heali  Andrée  et  Oinniuni 
Sanctorum  ab  una  el  Sanctoruni  Stepluuii  et  Agnelis  ai)  alia,  processiona- 
liler  el  cantando  Te  Dcuiii  laiiddiniis  slola  fuil  reducla  ad  novuni  choruni 
ea-lesie  jamdicte. 

[Arrli.  tit'ii.  (le  lii  Loz<TC,  G  i()83,  T  i8o  v".] 

Vl 

MvnC.llÉ   AVEC  GUILLAUME  PVPILHON 

rOUR  LA  CONFECTION   DES  VITIUC\   DU   CHOEUR. 

(.")  janvier   i/i68.) 

Anno  Domini  millésime  quadrinf;-eutesimo  sexagesinio  seplimo  el  die 
quinla  niensis  Jannarii,  reverendus  in  Christo  paler  dominns  (!u\(lo. 
Mimalonsis  [episcopus).  de  voluntale  dominoruni  Francisci  Alaniandi  et 
Slepliani  Roerii .  canonicorum  et  hajuloruin  (la|)ituli,  ex  una,  et  Guilleinus 
Papilhon,  vitrerius,  oriundus  ville  Sancli  Spirilus  diocesis  Ulirensis  el 
nunc  liahitator  Tlioloze.  fecerunt  pacla  sequenlia  :  Videlicel  quod  idem 
Guillelnius  proniisil  bene  el  snfllcienter  farero  in  clioro  novo  dicte  fcclesie 
undecini  vilreas  sive  verrias.  \idelict'l  illam  iii  qua  sunl  très  jorios  pro 
inia,  et  alias  quinque  a  quolibel  lalere.  cl  sic  iiudecitn  vilreas  de  superio- 
ribus  chori  novi;  el  in  quolibel  jorio  ipsarum  viliearuni  facere  duas  ima- 
gines cuni  suis  labernaculis  compli'lis  et  ititus  ttriiuts  sicul  a<l\isaliilnr  per 
ipsum  dominuin  cpiscopuni .  <li'  hoim  \ilrorl  bi-ne  ploiuliato:  cl  ipiod  iaïa- 

.\r.ouÉoun.iE.  —  N'   I.  b 
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{jincs  (iiclenlur  per  ipsiim  domiimm  et  quofl  lianl  ipse  uiulccini  vilioe  in 
velvelo  vcl  damacio  aiit  melius  et  in  forma  débita.  Idem  vero  dominas 
Minialensis  e|)iscopus  de  suis  propriis  bonis  promisit  dare  diclo  Papillion. 
pro  qnoiihel  pmt  dictarnm  vitrearum,  cjuinque  solidos.  et  super  loto  diclo 
opère  triginta  sestaria  boni  vini  et  decem  sestaria  siiiginis  et  decem  seslaria 
frumenti  mensure  Mimatensis:  et  promisit  facere  expensas  duobus  faniu- 
iis  dicli  Guillenii,  a  die  instanii  festi  Piirifficatiouis  Béate  Marie  usque 
ad  instaus  Carnispriviuni.  Item  quod  dicte  vitrée  ineipiantur  in  crastino 
cjusdem  instantis  fesli  Piirilïicationis  lîeate  Marie  et  continuentiir  sic  et 
laliler  quod  sint  o[m]nino  finite  die  proximi  fesli  Beali  Privali.  Fuit  actum 
quod  idem  Guillelmus  ex  una  et  ipsi  domini  bajuli  Capituli  ex  alia,  par- 
libus,  cassaverunt  et  annullaverunt  instrumontum  de  confeclione  earumdem 
vitrearum  per  et  inter  dominos  Guillabertum  de  Genareto  et  ipsum  Gnil- 
iobniun  passalum. 

Extractus  magistri  Stephani  Torrenlis. 

[Arc-h.  départ,  de  la  Lozère,  G  108/1.  T  56.] 

VII 

TliANSACTlON   WKC  JEAN  DURANT  POUR   LA  CONSTRUCTION  DU  GliAND  AUTEL. 

(5  août  i/i68.) 

In  Dei  nomine  amen.  Anno  incarnationis  Ejusdem  millesimo  quadrin- 
gontesimo  sexagesimo  octave  et  die  quinta  mensis  Augnsti,  iliustrissimo 
principe  domino  Lndovico,  Dei  gratia  Francorum  Rege,  régnante,  noverint 
uni\ersi  et  singuli.  tam  présentes  quam  futuri,  quod  cum  lis,  questio,  de- 
batum  et  controversia  essent  et  fuissent  et  per  anqîlius  suboriri  sperarentur 
per  et  inter  Johannem  Duranti  alias  d'Alvernhe,  lapicidam  de  Mimata,  pro 
se  ex  una.  conlra  et  adversus  veneral)ile  capitulum  ecclesie  catliedralis  Mi- 
matensis. parti  bus  ex  allera,  super  eo  quod  dictns  Johannes  Duranti  alias 
d'Alvernhe  petebat  a  dicto  vcnerabili  capilulo  ab  una  parte  tresdecim  cen- 
lum  mutones  auri,  quolibet  valente  (juindecim  solidos  turonensium,  ratione 
resle  precii  facti  sive  pro  laboribus  per  eum  factis  in  edificando  chorum 
ecclesie  jamdicte  catliedralis  et  ex  contentis  in  quodam  precii  facti  instru- 
mento  recepto  per  magistrum  Galhardhum  Jalvini.  notarium  condam  de 
Mimata,  et  ab  alia  parte  petebat  contum  nuUones  auri  dicti  valoris  pro  resta 
\iclualium  dicti  precii  facti,  egregiis,  nohilibus  et  venerabilibus  viris  do- 
niinis  Astorgio  de  Genareto,  licencialo  in  decrctis,  preposilo,  reverendo 
paire  domino  Francisco  Alamandi .  in  ulroquejure  l)accalario,  Sancte  Sedis 
Aposlolico  protbnnotario ,  el  Slepbano  lîoorii,  canonicis  ecclesie  j)redicte 
Minialensis  et  comissis  in  bac  parle  per  ipsum  veneiabile  capitulum, 
constante  inslrumento  in  notam  sumpto  per  me  nolaiium  infrascriptum 
sub  anno  et  die  preinlilulalis,  ex  adverso  dicentibus  ipsum  Johannem  Du- 
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i;inli  alias  d' Alrcrnlic  non  complovisse  ij)sum  |)ic(iiiin  liictmii  sive  (»[nis 
(licli  thori  pi'oul  fuoral  convciiliirii  :  et  maxime,  licet  «lelmissol  lecisse  1res 
crosei'ios.  leioral  Uiiilum  duos,  ni  palebal,  in  dicto  clioro,  debobaUiuc 
eliam  lacen'  qualuor  cappellas  et  non  feceral  nisi  1res;  item  dels  arci  boiaux 
l't  d<>  pilis  ac  de  };"()r{n)iis  ac  de  canalibiis  ac  j)a\irii('iilo  dr  las  alei/iif<  ol  de 
ymafjiniluis  porte  l)eali  Miehaelis,  quia  non  feceral  pre<licta  sicul  deliebal 
juxta  conventa  in  dicto  precio  facto  recepto  per  mcmoralum  condam  Jai- 
vini:  igitur  concludehant  ipsi  doinini  pie|)osiliis,  Franciscns  Alamandi  et 
Boerii,  commissi  jamdicli,  ac  pro  poslihus  et  liistibiis  per  eiimdem  Du- 
rant! ab  eodeni  opère  habilis.  ipsum  Johanneni  Duranti  plus  debere  of>€n 
(juam  sihi  deberetiir,  oITerenles  se  stare  dictis  expertorum.  Idenique  Du- 
ranli  repiicabat  pro  liono  dicte  ecclesie  et  securitatc  ejusfiem  operis  lecisse 
opus  jamdictum  sicut  f'aclum  est:  et  de  croseriis  ac  cappellis  dicehat  juxta 
conventa  processisse  ipsiimque  non  teneri  ad  ulteriora;  quare  se  offerebat 
etiara  velle  stare  expertorum  ordination!.  Pluresque  alie  rationes  hinc  inde 
dicerentur  et  replicata  l'iiei-ant.  Hinc  fuit  ifj-itur  et  est  (|uod,  in  mei  notarii 
el  lesiium  infrascriplorum  ad  liée  specialiter  vocalorum  presentia,  persona- 
liter  coustituli  prenominali  domini  Astorgius,  Franciscus  et  Stephanus, 
commissi  predicti,  nomine  quo  supra,  et  Jobainies  Duranti,  suo  proprio 
nomine,  non  decepti,  non  cobacli  nec  ab  ali(|uo  —  ut  asseruerunt  —  cir- 
cumventi,  sed  gratis  et  liberaliler  ad  hoc  moti.  de  dictis  debatis,  questioni- 
bus  et  conlroversiis  ac  ex  illis  dependentibus.  emergentibus  et  connexis. 
Iranshegerunt,  convenerunt.  pepigerunl  el  concordaverunt  ut  sequitur  : 

Videlicet  qiiod  idem  Johannes  Duranti  proraisil  et  convenil  t^dbare  el 
construere  ac  lacère  altare  majus  dicte  ecclesie  catliedralis  Mimatensis.  juxla 
lo  [jortrayt  miclii  traditum,  exceptis  angelis  et  personalgiis.  lacereque 
armas  Sancli  Privati  et  pape  Urbani.cum  claribus  l'oys;  promisitque  idem 
Johannes  Duranti  duas  turres  rlicti  altaris,  videlicet  a  parte  ante  facere  ma- 
chicolalas  in  duabus  parlibus,  sicut  iu  lo porlrayt,  el  ([uod  due  turres  ipsius 
altaris  que  erunl  a  parle  rétro  moveanlur  de  medioyays  cum  uno  machicol, 
sicut  sunt  in  dicto  porlrayt. 

Item  promisit  facere  ipse  Johamies  Duranti  lo  cacliapicys  de  /«s-  neoas 
dicli  cbori  de  lapidibus  sizis  cum  claribus  voys  et  cum  sedilibus  de  extra: 
item  lacère  sedilia  bene  et  débile  a  cap])ella  beali  Marcialis  usque  ad  caj»- 
pellani  béate  Anne;  item  lalliare  sive  sindere  lapidem  altaris  predicti,  \ide- 
licet  magnum  lapidem. 

Capituliun  vero  débet  providere  in  pede  opeiis  de  onuiibus  uecessariis 
ad  ipsum  opus. 

Item  transbegendo  convenerunt  (juod  dicti  doniini  connnissi,  nomine 
dicti  Capituli  et  ex  poteslale  eisdem  concessa,  convenerunt  el  promiserunt 
dare,  solvere  et  tradere  eidem  Jobanui  Diu'auli  preseuli  cl  pro  se  ac  suis 
beredibus  el  universis  successoribus  stipulauti  el  recipieuti .  taiu  pm  resta 

8. 
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o.oulcnlorum  in  precio  i'aclo  per  ipsum  condai)i  Jahiiii  reccplo  qnani  pro 
(licto  allari  et  aliis  supra  expressalis  et,  fecto  cora[)olo  linali  inler  ipsos  de 
omnibus  in  quibus  fuorant  acluri  usque  in  prescutem  dieni,  cassisque  ac 
nuiiis  quibuscunique  instrumenlis  usque  in  presenlem  diem  inter  ipsas 
partes  faclis,  de  predictis  omnibus  et  singulis  isto  preseuti  instrumente  iu 
suis  robore  et  eflicacia  permansuro  et  nunquain  revocaturo,  et  pro  omnibus 
in  quibus  sibi  possenl  teneri  usque  in  piesontem  dieni,  videlicel  sumraani 
miile  mutonum  auri,  quolibet  valenle  quiudecim  solides  turonensiuni. 
quadraginta  sestaria  frumenti  mensure  de  Mimala  et  octoginta  sestaria  sili- 
frinis  dicte  mensure,  benorum  bladorum  et  mercabilium.  Que  omnia  sel- 
vere  promiserunt  conmn'ssi  predicti,  nomine  dicti  Capituli,  eidem  Johanni 
Duranli  presenti  et  ut  supra  stipulanti  et  recipienti,  per  termines  et  solu- 
tiones  sequentes  :  videlicet  bine  ad  proximum  festum  Omnium  Sancterum 
medielalem  diclorum  bladorum  et  aliam  medietatem  in  alio  festo  Omnium 
Sancterum,  anuo  re\olulo  etcemplelo;  et  bine  ad  proximum  festum  Pasche 
Domini  summam  duceulum  mnlenum  auri  et,  aune  revoluto  et  complète, 
in  simili  fesio  Pasclie Domini  alios  ducentes  mutones  auri;  et  sic  anno  quo- 
libet in  feslo  Pasche  ducentos  mutones  auri,  tamdiu  ip«as  coutinuando 
soiutiones  donec  et  quousque  eideni  Johanni  Duranli  aut  suis  de  predicla 
sunmia  fuerit  pleuarie  et  intègre  satisfaclum 

De  quibus  omnibus  quelibet  pars  peciit  et  requisivit  sibi  fieri  unum  et, 
si  vellet,  plura  instrumenta  per  me  notarium  inf'rascriptum.  Acta  l'uerunt 
bec  Mimati  in  aula  domorum  Prepositure,  testibus  presentibus  venerabi- 
libus  et  discretis  viris  dominis  Jehanne  Martini,  licenciate  in  decretis  et  in 
sacra  pagina  baccalario,  Jehanne  Peytavi,  prière  altaris  Sanctc  Crucis,  in 
ecclesia  precUcta  Mimatensi  beiieficiatis ,  Anthenio  Filhelis,  curate  Aurosi. 
Berlrando  Ciarci,  barbitousore.  habitatoribus  de  Mimala.  et  me  Stéphane 
Torrcntis.  auctoritate  regia  publiée  notarié,  qui  de  premissis  requisitus 
uetam  recepi  et  scripsi. 

[Arch.  départ,  de  la  Lozè're.  G  iu85,  P  116.] 

Mil 

MARCHK   AVEC  JACQUES  MILHAl 

POUR  LA  CONFECTION  DU  TABERNACLE   ET  DES   GRILLES  DU  CHOEUR, 

(18  avril  1676.) 

In  Dei  nomine  amen.  Anno  incainalionis  Ejusdem  miilesimo  quadrin- 
genlesime  septuagesime  sexto  et  die  décima  octava  mensis  aprilis,  chrislia- 
nissimo  principe  domino  Ludovice,  Dei  gracia  P»ege  l'^rancorum,  régnante, 
noverint  universi  et  singuli  tam  présentes  quam  futuri  quod  in  mei  nola- 
rii  et  testium  infrascriptorum  ad  hoc  specialiter  vocaterum  [prcsenciajcon- 
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sliliili  |)i>i-s<iii:ilili'i'  vcin'r.-iliilcs  l'I  (-irniriis|ifM-li  Mri  iloiiiiiii  Francisciis 
Ahimaiuli ,  Siiiiclc  Scilis  A|)nslili(('  |)i<illi(»ii(iliiiiiis.  in  iili<M|iir>  jui-f  lian-îi- 
j;inus,  prior  SaiicU'  i'inimie,  Juliaimcs  Maliissonis,  in  le|;iliiis  liacciilaiiiis , 
cl  Johaniies  Martini,  licencialus  in  decrelis  i-l  in  sacra  pajpna  liaccala- 
rius,  ranonici  ccck'sii' Miniatcnsis  ()|)(>rariii|iii'el  u(  «iiteiarii  itiflaltTcclosie, 
pronl  de  eorinn  polcslali'  conslal  nola  snnipla  per  me  noUuiutn  infrascrip- 
lum,  ac  de  consiiio  vcnoraliilis  viii  (Iciniini  Pelri  tic  Prala  cliam  dicte  ec- 
desic  canonici,  (>t  |)rcs('n(('  discreti»  viro  donilMO  (îiiillchno  (lastancrii  suh- 
sacrisla  ccclesie  prclalo,  pnicuratore  opcris  cjnsdfni  crclesif  cl  nornine  di<ti 
opci'is  ex  nna,  cl  Jacohns  Milhiavi,  sarrallierius,  cl  (inillelinus  Milhia\i . 
sentiircrius,  cjus  Iraler,  iiabilalores  de  Uulhena.  videlicel  idem  Jacol»us  ni 
princi[)alis  cl  ad  ejiis  prcces  ipse  Guillclmus  ejus  fralcr  ul  (idejussor.  .  .  ex 
allera.  non  dcccpli .  non  coliacli  noc  ait  ali(juo  ni  asscninl  cirrnmvcnti, 
scd  f^ralis  cl  liberalilcr  ad  Jioc  moli,  videlicel  ipsi  opcrarii  cl  procin-alor 
nomine  ejusdem  opcris  etdicli  Jacobns  et  Guillelnms  Milavi  pro  se  snisqnc 
licredihns  el  nniversis  snccessoribus,  feccrunl,  inhienml  cl  passavornnt 
pacla  sequcnlia.  solemnibns  miituis  cl  validis  slipulalionibns  bine  indc  in- 
tervcnienlibns ,  seu  dicli  opcrarii  eidcm  sarralhei  io  ad  preciuni  factum  secpien- 
lia  dcdcrnnt  ; 

Primo  videlicel  pioinisil  idem  Jacobus  Milhan  bcne  cl  débile  ac  de  bo- 
no  ferre,  bcne  cl  débile  ac  ni  convenit  fabricalo,  taceie  ad opus coii  ccclcsic 
predicle  Miraalensis  duas  rie[|as''^  ferri,  a  quolibet  lalere  unam,  et  crunl 
alliludinis  videlicel  lo  tvtnilis  duodccim   palmoruni  canne,  el  desiqier  fa- 

cerc  arbores  alliluilinis  quatuor  palmorum   canne   et  cum ac  cum 

ilellensoriis  perlinentibus  ol  obratge. 

Item  fjicere  in  (juolibet  lalere  dicli  cbori  in  cisdem  ric};is  duas  |)ort;(s  cl 
dnasserras  et  ponere  nnum  boniini  cl  fortem /<«/<?«  inqualibet  riega  ipsarnm 
duorum  rief^arnm  et  unam  solam  fortem  in  (|ualibet  parle  el  desuperduos 
sfinmers  in  (juolibet  lalere,  bonos  et  forles. 

Item  lo  cledut  cum  lauretigu  l^?)'"'  cum  mcdio  pede  cadrali  el  cum  bonis 
cl  sullicicntibns  virj;is  '^  ferri,  vidclicet  unam  ex  vir,o-is  ad  unam  arresUun 
el  aliam  virgam  non  cadratam,  et  omnia  beni'  el  débite  ac  de  bono  ferro 
facere,  prout  convenit. 

Ullerins  pronusil  diclus  Jacobus  Milliau.  sarralbcrius.  facere  in  altari 
majori  dicte  ecciesie  setpienlia,  eliani  de  bono  lerio.  bcne  el  débile  iabri- 
calo  et  opeialo  :  primo  duo  pilaria  lonfjitudinis  usipie  ad  voltam  cl  omnia 


'■'  Riega,  {[rille. 

^*'  Ce  mot,  donl  nous  ipnoruiis  le  sci:s,  |>oiil  se  lin'  iiiissi  lamenffa ,  l'uuienira . 
l'ampn^n;  il  se  rotroiivf  plus  bas  fTlactiiiu  "/  ainenj^n-^  ou  al  nmeuga. 

'■'  V n'ira .  Imrreaii;  ct>s  l)arreatix  iMaienl  ulti'iiialiM'iiH'iit  rond-i  (niui  rmlnilr)  cl 
à  ai"i''lt'  (dil  iiiuiiii  (irrpslain). 
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grossiludinis  competentis  ;  que  qaideni  duo  pilaria  eriint  oiiin  sua  bassa  et 
cura  duobus  lanniers^^\  bene  et  ut  convenit  operatis,  videlicet  in  quolibet 
latere  dicli  altaris  unum.  cnm  uno  hadania  de  inibotitura  ^■'. 

Item,  ut  predicitur,  quod  lo  mumier  '  erit  cum  bassa  et  in  quolibet 
saiimier  duo  lannien  et  in  capite  unum  aipitel  debito  modo  operatuni  ef 
quod  volta  erit  munita/o%.s  sive  de  creslas,  bene  operatis. 

Item  promisil  facere  de  bono  ferro  in  quolibet  montnn  quatuor  cardiues 
sive  gofibs  fortes  et  baten  per  altitudinem  bene  et  débile  *''. 

Item  proniisit  et  convenit  débite  et  de  bono  ferro  lacère  de  uno  capitello 
ad  aiium  unum  saumier  '^',  fortem  et  bene  operatum,  cum  suc  haten,  et  in 
medio  supra  tabernaculum ,  imi)otitum  ab  infra  de  uno  hadania  cum  voila 
et  in  irayllis. 

Item  residuum  sive  lo  surplus  volte  facere  e»  tvatjllisïac[\Mnalauranffa(1) 
ad  unam  arrestam  et  in  quolibet  assemhlamen  facere  unam  rosetam. 

Item  desublus  ipsuni  ob[r]atgium  facere  unum  grossum  saumier  cum  suo 
haten.  et  omnia  bene  operari  et  de  bono  ferro. 

Ilem  etiam  facere  «le  rétro  ipsam  voltam  unum  traylis  necessarium  et 
bene  operatum  pro  illuminando  totum  predictum  altare. 

Que  omnia  et  singula  bene  et  débile  ac  de  bono  ferro  et  bene  fabricato 
et  grossitudinis  competentis  facere  promisit  et  convenit  et  suis  sumptibus 
Mimati  (sic)  portare  et  débite  pausare  idem  Jacobus  Milhau,  videlicet  a 
proxime  instanti  festo  Nativitatis  Beati  Joliannis  Babliste  ad  unum  anniim 
continuuui  et  completum,  hoc  lamen  salvo  quod  dicti  domini  bajulietope- 
rarii  promiserunt  et  convenerunt  dicto  Jacobo.  portails  prediclis  Mimati 
suis  sumptibus,  dicti  Jacobi  providere  sumptibus  dicti  operis  ecclesie  pre- 
dicte  de  fornace,  de  carbone,  de  plombo,  de  lapicidis  necessariis  ad  pau- 
sandum  et  facere  expensas  sibi  Jacobo  et  lapicidis  ac  fanuilis  dicli  Jacobi 
quantum  pausabit  premissa. 

Et  ultra  predicta  ijisi  domini  operarii  et  bajuli  promiserunt  et  convene- 

f''  Les  larmiers  nous  semblent  désigner  ici  les  deux  saillies  inclinées  du  socle  de 
la  colonne.  Voir  l'alinéa  suivant. 

'*'  Badnnia;  le  contexte  nous  amène  à  donner  à  ce  mot,  qui  ne  figure  dans 
aucun  lexique  ou  dictionnaire,  le  sens  de  fxihlnqiiin.  (le  baldaquin  était  embouti 
{de  imhotitttra),  c'est-à-dire  concave  à  la  manière  d'une  voûte,  d'où  le  nom  de 
vfdla  qui  lui  est  donné  plus  haut  [pUaria.  ,  .  iisque  ad  voltam;  ,  .  .v<dta  erit  luunita 
j'oleyt). 

''  Le  mot  sauMiie»"  (sommier),  qui  s'applique  ordinairement  à  ime  pièce  hori- 
zontale, désigne  ici  sans  conteste  la  colonne  elle-même. 

''  Montnnta,  pièces  verticales,  parallèles  et  presque  adhérentes  aux  deux  co- 
lonnes; ils  étaient  munis  de  l\  gonds  [cardines  sive  {^ojfos)  destinés  à  accrocliei'  le 
lahernarle,  soutenu  également  par  un  baltant  (Imten)  horizontal ,  reliant,  à  hau- 
teur convenable  (-per  fillitwlinem) ,  les  deux  montants. 

(*'  Saumier  a  ici  son  sens  ordinaire:  c'ost  l'architrave. 
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iiiiil  il.iic.  sdlviTc  (H  Ir.-nltMi'  pu»  H'i-ni  cl  .-iliis  ].r»M|iclis  omiiihiis  ri  siiifjii- 
lis  siiiiiiiiiiiii  t|iiiM(|ii(>  (viiliiiii  l'I  liijpiil.-i  lilii-iiniiii  liii-(int'iisiiiiii .  (|iiulilMfl 
lilna  |)ir)  \i|riiili  solidi»;  idriipiiLilii.  dii-lo  JjwoIki  pri'sciili  slipulHiiliqui'  i;l 
siiniliter  i°eci|>iei)li  pro  se  siiis^|iio  liricdibus  cl  iinivei'sis  siircessonbns.  |)er 
Icnninns  et  scilutionos  scqnonlcs  :  vidclicel  Ijinr  ad  «tctahas  iiist.-iiili>^  fcsli 
l'iîiitlieroslc  c  ldir;iinin  tiironciisiunj  et  in  oclahas  proxiinc  l'iiliiii  fc>li 
ninniiini  Saiirloiuin  aliiis  <;  liln-ns  liiroiicnsiiiin  et  rcsiam  dicle  siiimiic  ^i- 
rul  ipso  o|)ei"arius  opciidiiliir,  iina  riitii  dariipiiis.  inlcrcssc  et  cxpensis  si 
(pio  seii  (juas  pcr  ipsum  Jacobum  nul  suos  lièrent  ralione  rt'tjirdationis  so- 
liUionnm  prcdicl.inim ,  au!  per  ipsns  donunos  opciarins  si  idctn  Jac<d)us 
delHcerel  in  preniissis  aiil  ali(juo  prcniissoruni 

AcLii  luerunl  licc  Miriiali ,  in  donio  cipilnlari  (i.ipiuduni  diric  ccclcsic 
ealhedralis  appoliala ,  IcHlilius  j)rcson(ibii3  nobili  et  discrclo  vin»  domino 
.lolianne  Dctiadillic,  presbytère  in  ipsa  eccicsia  benelicialo.  bnnestis  vii-is 
l*elro  Mnnbelli.  bnrgensi,  ma^^islro  Jolianne  Traverscrii.  noiario.  babila- 
loribns  i\f  Miniala.  et  nie  Slepbani  Torrent,  aucthorilale  rejj-ia  pnbbro  no- 
iario. (pii  de  premissis  reqnisitns  notani  recopi  et  seripsi.  Torrent. 

[Arrli.  (Ii'pnri.  ilo  In  I,ozito,  ("!   ukjo,  T  i '19  v".  | 

I\ 
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(  -^t)  mai  1 5o8.) 

Anno  Doniini  inillesinio  qninp,enlesinio  oclavo  et  die  vicesiina  sexla 
raensis  Ma(bi,  capiluianlibiis  Miniati.  in  doino  capitnlari  Cùipituluni  ecrle- 
sie  oatbecb-alis  Minialensis  appellala,  reverendis  patribus  nobilibus  et  vene- 
rabilibns  vii'is  domino  licrliando  de  Genarelo,  preposito.  (juidone  de  l*a- 
nnsia.  Joiianne  Mailiiii  seniurc,  sancle  Sedis  aposiolice  protbonolario, 
Pontio  Atgerii,  Antbonio  de  Apcberio,  Helia  de  Castro  novo,  sancte  Sechs 
apostolioe  protbonolari(t.  Jo'i;innc  Martini  jnniore  et  Guillclmo  ilc  Tirandi- 
nionte,  lani  in  ie^jibus  (juam  iu  dccreiis  baccaiario,  c^>pilulantibu>,  capitii- 
luni  facientibns  et  lenenlibus,  nnilis  aliis  doniinis  canonicis  pro  tnnc  in 
dicte  capitnlo  e\istenlibus  nisi  reverendis  palribiis.  nobilibus  et  venerabi- 
bbns  viris  dotninis  Joliaïuie  de  (Irandinionte,  sancle  Sedis  aposiolice  pro- 
tbonotiuio.  et  I^ainmndn  de  (îrandiinonle.  canonicis,  (jui  licct  iiiamlali 
non  venerunl  —  sed  suj)ra  nominalus  doniinns  Joiiauues  deGrandinionte  nii- 
chi  respondit  qnod  ipse  erat  occupatus  pro  senicio  ecclesie,  sed  se  reffere- 
bal  et  coniilcbat  capilnlo  et  sic  niiiiinic  vcnirc  cnraveral  —  venerunl  veni'- 
rabiles  \iri  doiniiii  IV'lrus  Gappcllani ,  in  ntruque  jun*  baccahuius .  vicarins 
et  otlicialia,  ac  alii  utliciarii  reverendi  in  Clirislo  palris  et  doniini  doniiui 
Trancisci  de   Hu\era,  niiseracinne  diviiia   Mimatensis  cpiscoj)i   cl   coniitis 
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riaballitani.  |  (}ui  vicarius  |  cxposiiil  qiiod  siipradictus  reverendiis  palor  do- 
minus  Mimalensis  episcopus  cl  cornes  (!al)allitani  fiieral  et  est  inlealionis 
(iei'i  facere  unum  pignaciilum  suis  propriis  sumplihus  et  cxpensis  et  vole- 
bat  quod  essel  ad  ulilitalem  ecclesio  Miniateiisis  et  toscius  rei  publicae; 
ideo  eisdem  doiniuis  capilulanlibus  supplicavil  et  requisivit,  prout  alias 
plurisper  supplicaverit  diclum  capiluluiu,  quod  eisdem  placeret  deliberare 
et  concludere  locum  ubi  fiet  dictum  pignaculum,  —  nam  diclus  reverendus 
in  Gbrislo  paler  dominus  Mimatensis  episcopus  est  inleiitionis,  Deo  duce, 
prima  die  diclum  pignaculum  fieri  facere,  —  requirendo  quatinus  de 
premissis  sibi  responcionem  facerent.  Et,  liiis  peractis,  per  diclum  vene- 
rabile  Gapilulum  fuit  mature  cum  mullis  expertibus  avisalum;  et  cum  con- 
silio  magislri  Anlhonii  Maurini,  magistri  operis  tribunarum  dicle  ecclesie 
Mimalensis,  dicti  domini  deliberavcrunt  et  conclusei-unt  quod  placeat  Révé- 
rende Paternilali  doniini  Mimatensis  e[)iscopi  fieri  facere  duo  pinacula  ad 
modum  lurris  :  una  turris  erat  sujira  capellam  Undecim  mllium  Virginum 
et  alia  lurris  supra  cappellam  Sancli  Salvatoris  et  in  niedio  dictarum  lur- 
riuni  eril  vialorium  vulgariter  diclum  ung  corredo  pro  eundo  de  una  tur- 
ri  ad  aliam ,  et  quod  fiât  juxta  lo  perirach  per  dictum  magistrum  Anlbo- 
nium  Maurini  alias  oslensum;  et  diclus  Maurini  lenebilur  Iradere  dicto 
domino  iMimalensi  episcopo  unum  pertrnch  el  aliud  dicto  venerabili  Capi- 
lulo.  Et  ila  fuit  per  diclum  venerabile  Gapilulum  conclusumet  deliberaUim 
Mimati,  in  diclo  capitulo,  in  presencia  discrelorum  virorum  dominorum 
Jacobi  Biolbeti,  ebdomadarii,  Arnaldi  Basalgete  senioris,  presbiterorum 
m  dicla  ecclesia  Miniatensi  beneficialorum.  Que  omnia  premissa  diclus 
dominus  Gapellani,  vicarius  et  oflicialis,  ac  etiam  dicti  domini  de  Gapilulo 
pecierunt  per  me  scribi  et  registrari  in  presenti  libro  appellato  Percio  per 
me  Joliannem  Torreutis ,  auclhoritalibus  regia  el  episcopali  notarium,  el 
secrelarium  dicli  veuerabilis  Gapituli, 
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CONSULTATION  ET  AVIS  DU  MAITRE  DE  L'OEUVRE  DE  LA  CVTHEDRALE  DE 
RODEZ  AU  SUJET  DE  L'EMPLACEMENT  CHOISI  POUR  L'EDIFICATION  DES 
CLOCHERS  '^\ 

(9  juillet  i5o8.) 

In  Jhesu  nomine  amen.  Anno  incarnationis  ejusdem  Domini  millesinio 
(piingcnlesimo  oclavo  et  die  nona  mensis  Julliii,  excellenlissinio  jjrincipc 

<"  Ce  document  a  été  connu  par  M.  Bion  de  Marlavagne,  qui  nienlionne, 
dans  son  Uislnire  de  la  enlhédrale  de  lioilei,  le  >oyage  à  Mende  de  Bernard  An- 
tlioni. 


—  rji  — 

iloniiix)  Lii(lo\i<(i.  Dt'i  tji;ili;i  l'i<'j>c  l'V;iii(i>nim  .  ifjjii.inlc.  cl  n'\crr'ii<l<)  in 
Clii'islo  |).ili'(!  <-t  (loiriinii  iloiiiiiiii  l'r;iiiris<-i).  iiiismilioiic  divin.')  Mini.'ih-nsi 
«>|)is(0|>o  ri  coniilf  (în.ilili.illil.-ini .  cxistrnlr,  nn\<i'inl  iiniNcrsi  <-l  sin|pili, 
|ii*'s<'nh-s  |iai'itt'i-(|iit'  liilini,  (|U(mI  cinn  fsscl  ;ili<|ualis  <-<iiili'<)\)Tsia  son  dilYv- 
mu'ia  sn|>*T  novo  editlirio  pi^'iiacnli  (|no<l  cilillicari  laciebal  inenioraliis 
(loininns  nuslcr  (>|)is(«)|)ns  in  erclesiy  cathciliali  Mirnalonsi  pcr  el  inln* 
ipsnni  (loniinnin  cpisropnni  e\  nna  et  cjns  (iapilnlnni  diclc  fcclt'sie  <'\  alia 
pai'tilius.  (>\  et  |iro  eo  <jnia  dictnni  (la|)itnlnni  scn  doniini  ranonici  cjnsdfiii 
diccbant  |)ig^naoidiini  predirtuni  non  |>oss(>  ncc  deheic  edillicari  eo  iiiodu 
(pio  fiindanicnlnni  iiliiis  fuerat  iiicoatnni.  nam  si  eo  modu  iieret  atre  sive 
los  coii-edos  diclc  callicdialis  ecclesic  dt'sliiicicninr  et  clandcrénlnr  el  eliain 
ipsa  ccclt'sia,  si  en  modo  lici'cl .  niinan'liu"  iiiinani.  Noiens  diclc  ccclcsie  ca- 
lliedrali.  sue  sponse,  prejndicare,  yino  potins  illam  augnienlare  etaiigere, 
conp;n>gai-tM'nsininl  fccil  |diclns  opiscopns]  et  niandavit  cpialnor  magistros 
lapicidas,  ail  liabcnduni  eornni  (»|)iniones  snpoi'  coniodi»  \c|  incomodo  ac 
rancura  prcnoniinalis.  vidcliccl  niagistros  Bernacdnni  Anllionni,  niagisirnni 
oporis  seu  cdillicii  ccclcsic  cathcdralis  Rnthencnsis.  Anthoninni  Maïu'ini, 
magistruni  ediUicii  de  las  trebunhas  qne  fiunt  seu  editlicantnr  in  ecclesia 
|)rcdicla  Miniatcnsi.  Jacohuni  (Ihasalis.  IVtrnm  Fay\i .  lapicitlas.  (Jni  (piidcni 
niagislri,  palpato  ut  dixorunt  diclo  op<'ro  super  comniudo  et  incouiodo  dicte 
ecclesie  ac  modo  edilficandi  dictum  pignacnluin,  pmut  et  quemadniodnni 
coiilinetin*  in  qiiadam  papiri  ccdula.  di\ei-nut  oppiniones  et  relationes.  Gujus 
«piideni  cedule  ténor  talis  est  : 

Avis  et  delibéi-atlon  de  nous  Bernard  Aiithom ,  maisire  de  l'esgUse  de  Rodes, 
Anthoine  Mnurin,  Jacr/ues  Chnsal  et  Pierre  Fai/.  massoius,  sur  l'edijfice  cl 
manière  de  ediJ/iiT  le  cloc/iier  duquel  a  présent  est  acomensée  la  piason  eu  lu 
jn-esente  esglise  cathédrale  de  Meiide. 

^ist  et  visitât  lo  loc  lioyt  es  coniensada  la  piason  et  a(piel  <liligemnienl 
palpât,  disem  selom  Dieu  et  nostra  consencia  que  seloui  que  lesglise  es 
comensada  et  liobau  et  ivgardan  toutz  quatie  d'um  accord  que  lod.  clocliier 
non  se  j)ot  })oint  lrnl)ar  sans  |)cndre  Talée  ho  corredo  de  lad.  esglise,  on  de 
J'eNesclie  autant  que  monta  lad.  alée.  Disem  en  oulha  (|uc  n(tn  se  pot  fayre 
en  pi-enden  lad.  alëe  (pie  sia  au  profil  de  l'esglise,  per  so  que  nos  ti-oban 
lad.  esglise  estre  fcbla  de  murallie  et  nom  se  pot  Irobar  faysso  ue  moyan  de 
liar  l(»  clocliiei-  an  lad.  esglise  (pie  sia  ben  ny  ainoletable  et  (pie  nom  sot  en 
graml  daiifper  de  meti'c  lad.  esglise  per  terra  j»er  lo  temps  a  venir,  a  causa 
del  lrand)lamen  de  las  clochas;  car  nos  troban  et  regardai!  (jue  non  v  «  si 
bonas  miiralhas,  tant  sian  esp(>ssas  ny  fortas,  (|ue  las  clochas,  (piant  oo  las 
sona .  nom  las  Passa  tramblar.  tant  y  puescha  aver  (Tarez  iiv  de  faiilx  brcs. 
bocpiet/  ne  reiretas.  Ta  raison  est  que  nom  In»  dison  point  per  las  (•|ocJia> 
(|u*>  \  sont  a  présent  laiil  solamen .  mes  pour  la  raxsoii  du  temps  a  \enir,  tpie 
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toiitz  ([iinti'f  (msnmblo  nous  ooncidei'ons  (juc  Mnnssonlioi'  <\c  Mcnde  ho 
Mf  ssenliors  de  ChapitiT  poiToyenl  f(M'e  de  plus  graiis  cloclics  ipie  colles  que 
\  sont  a  présent  et  porlai-ent  encoivs  plus  p;rand  |)réjudice  n  lad.  esg-lise. 
El  toutz  quatre  d'un  comun  accord  disoni  et  troban  selon  noslre  art  que, 
se  lod.  clooiiier  prend  au  long  de  la  niurallia  de  la  nef,  (que)  per  lod. 
tramhlemenl  de!  clochier  les  voultes  de  lad.  graiit  nau  de  l'esglise  sont  en 
grant  dangiei'  de  se  fondre  el  tombar  a  terra,  car  lad.  esglise  a  assés  th 
charge  et  de  fays  sans  so  que  lo  clochier  non  si  ajouste.  Aussi  dison  toutz 
(piatn'  d'ung  accord  et  aven  avisât  que  lod.  clochier  se  pot  ben  fayre  sans 
préjudice  ne  domatge  de  lad,  esglise  et  au  prollit  et  honeur  de  Mossenhor. 
c'est  assavoyr  sur  la  chappella  ([ue  toche  en  Talée,  en  prenant  certayne 
])elite  partie  des  maysons  episcopales  ou  de  la  court  d'icelles;  et  en  lo 
fasen  antrament,  non  sera  point  de  profîit  a  Mossenhor  ny  a  lad.  esglise. 
atendut  cpie  l'obratge  es  somptueux  et  de  grant  extime  et  (pie,  rpiant  au 
regard  des  fondemens  ja  faiclz,  il  n'y  a  rien  faict  que  ne  serve  au  pi-opos 
dud.  clochier. 

Et  premissa  dixerunt  ipsi  supranominati  magistri  in  presencia  magistio- 
rum  Johannis  de  Manso,  Johannis  Duranti,  Guillelmi  de  Fontibus,  nota- 
riorum  Mimati,  Johannis  Bardonis,  clerici.  Pétri  Ghambonis,  testium,  et 
mei  nolarii  infrascripti  <[ui  in  premissis  presens  fui  infr-a  ecdesiam  cathe- 
dralem  Mimalensen.  Et  visis  su[)ra  insertis  opinionibus  per  memoratuin 
dominum  episcopuin  et  ad  ejus  noticiam  deventis,  nolens  nec  intendens 
eidem  ecclesie,  ut  dictum  est,  prejudicare,  anno  et  die  predictis  et  supra 
in  presenti  et  publico  instruniento  annotatis,  existentibus  in  Capitulo  nobi- 
libus  et  egregiis  viris  dominis  Hermungardo  Falconis  archidiacono ,  Guidone 
de  Panusia,  Johanne  Martini  seniore  et  Guillelmo  de  Grandimonle,  nullis 
aliis  dominis  canonicis  ex  tiuic  in  dicto  capitulo  existentibus.  licet  ad  hoc 
assignati,  ibidem  capilu'antibus  et  capitulum  tenentibus,  venerunt  ibidem 
egregii  et  venerabiles  viri  domini  Petrus  Cap])ellani,  vicarius  et  otlicialis 
ejusdem  domini  Mimatensis  episcopi ,  necnon  Guillelmus  Fornerii,  rector  de 
Galmonte,  Agenensis  diocesis,  qui,  habito  inter  eos  communi  tractatu  de 
hujusmodi  materia  et  perlectis  ibidem  in  presencia  eorum  opinionibus 
dictorum  magistrorum  lapicidarum,  ipsis  etiam  presentibus,  cou  venerunt 
inter  se  videlicet  ipse  dominus  ofïicialis  vicarius  et  rector,  nomine  dicli 
domini  Mimatensis  episcopi ,  et  ipsi  domini  canonici  supranominati ,  nomine 
Gapiluli,  nt  conlinetur  et  est  descriplum  in  cpiodam  cartciUo  papireo  hujus 
t<'noris  : 

Et  veu  ce  (pie  dessus  est  contenu  tant  par  mon  dit  Senhor  de  Mende  que 
part  Mess,  de  Gbapitre  el  actendu  cpie  led.  clochier  ne  se  pouvoyt  fei-e 
comme  avoyl  estf'  advisf^  primieyrament ,  a  est(^  derech(^f  advisf^  et  df'libérë 
par  mesd.  seniors  de  Ghapitre  et  les  desus  nommj^s  mestres  (jue  led.  dochier 


—  ri:i  — 

se  ftM'a  l'I  tMlilici'.i  on  \\o\]  mi  i-^lnvi  l,i  cliiipch'  ilc  T(iiiss.iiis  ni>iiiiii(*t'  l'ii/<' 
mil  M<'i"}»Ts  l'I  pri'ndr.-i  li'  priniicr  nuir  (Icm'I's  IVs^IIh»?  jiis(|ii('s  au  |)iliei" 
(les  chapeliis  et  les  alt'e.s  rr.inclu'S  fl  lirciniit  p;ii-  Inir  cniirs  .linssi  que  soiil 
CDniPiu-i's  fl  tirera  Icdil  mur  (li'\ers  hi  chapi-la  di-  SancU'  Luce  autant  (|ue 
sera  aeo'ssain';  cl  dexrrs  ri's\t'S(|iif'  sera  l'autre  mhu'  <•{  jM-iidra  JMS(|ues 
au  mur  de  la  chapela  de  Saiirle  (juclc,  comprins  le  mur  de  la<l.  i-lia|)ela;  el 
V  sera  fêla  une  |)()rla  aud.  dochier  devers  lo  cosU*  (ludil  esvesqué  |Mjur 
l'antree  de  mon  <lil  senhor  de  Mende  a  lad.  esglise  ainssi  <pi'e>.tn\t  par 
axant  el  de  tôle  ancieiiet*'.  et  desohz  led.  clocliier  sera  l'eeta  une  ebapela 
de  la  auteur  dels  autres  chapelas  avewjue  i'ai'o  (|ue  WToyt  uecessaii-e  par 
(lavant  lad.  cliapela;  et  jitninra  lo  inui'  dud.  clochiei'  au  miir  l'et  por  lad. 
ehapela  de  Toulz^ans.  El  mon  dit  seuhor  de  .Mende  fera  l'autre  clochier  et 
cliapela.  semblalile  ou  plus  {jrant,  ou  costé  de  cloustre."^  et  sur  la  chapeîa  de 
Saiict  Saulvcur  ainssi  que  autres  loys  a  esté  convenu  entre  mes  diclz 
senhors  de  Mende  et  Chapitre  qu'il  le  pourra  fere  semblable  oud.  clochier 
prefuier  icelluv  achevé  et  pourra  pendre  des  cioustres  ou  livrerie  ou  de  la 
ou  il  sera  nécessaire  pour  fere  led.  clochier  en  semblable  quantité  que  led. 
senhor  de  Mende  a  bayllë  de  son  esvesqué  et  jnaysons  episcopalles,  on  plus 
s'il  est  nécessaire. 

Kl  ne  premissa  partes  ipse.  nominibus  quibus  supra,  leuereel  observare 
promisernnt  et  convcnernnt,  de  <pnhus  idem  dominus  vicarius  |)eciit  iustru- 
inentuiii  tieri  et  relineri  per  nos  notarios  infras(ii|)los  ad  opns  dicli  domini 
Miinalensis  episcopi,  et  ipsi  domini  canonici  nomine  dicli  (iapiluli.  Acla 
fuerunt  hec  in  Capilulo  prediclo ,  testibus  presentibus  maffislro  Johanne 
«le  Manso,  nolario,  Guiiielmo  Chardonis,  scriplore,  Johanne  Ghaua",  sar- 
lore.  et  supradictis  qualuor  lapicidis  et  noltis  notariis  subsifjnatis  et  me 
Johanne  Torrenli ,  auctoritale  rejjia  publico  nolario,  qui  de  |)i-eniissis  requi- 
silus  cum  venerabilibus  et  discretis  viris  dominis  Johanne  Maoelli  et  .Matlico 
Fabri.  notariis  requisilis,  notam  rccepi. 

[Arrb.  départ,  de  la  l.ozèro.  ti  tiyy.  | 
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MAHCHK   AVKC  JE.\N   DKSPEYSSES  l'OLIl  LA   RESTVL  U  VTION   UK   IV   i  VTH  IKRAI.K. 

(18  mars  iTiqq.) 

.  .  .  Et  premiei"ement  sera  tcim  ledit  Despeysses  de  faire  faire  ledit  basli- 
menl  à  pierre  et  chaid\  cl  sable,  en  bonne  et  deue  forme,  et  reionj^er 
ladicte  éjTlise  desj)nvs  le  ooniniancement  jumpies  au  milieu  des  <letix  elo- 
cliicrs  et  (pte  le  tout  soit  laiet  en  ouvraifn>  plain,  .sans  façon,  contenant  «le 
loufifueur  ladirle  éf^lise  de  «piarante  tlioises  de  lon»f  on  environ. 


—  12^1  — 

Plus  sera  ItMiu  de.  hastir  ot  consliniiv  lonlos  et  cliacimos  1(  s  voultos, 
tant  de  la  nef  de  l'e'jylise  que  dos  allées,  cninnie  aussy  re[meltre  en  eslat 
les  chaj» [pelles  qui  se  Irouveionl  eslre  riiynées,  le  tout,  hasti  de  pierre  de 
taille  (tu  tieure  pour-  le  regard  desdietes  voultes,  au  choix  dudil  Despeysses, 
el  que  iesdicles  voultes  soyent  faictes  de  la  mesiiie  liaulteur,  largeur  et 
grandeur  qu'elles  esloyent  auparavant  que  ladicte  ëglise  feust  ruynee,  el 
faire  les  arcz  boutans  nécessaires  tant  pour  la  grande  nef  de  ladicle  église 
que  pour  les  voultes  des  allées  et  des  chappelles  qui  sont  abbatues,  en- 
semble la  muraille  qui  faict  la  séjîaration  desdictes  chappelles,  et  racommo- 
dera  celles  qui  sont  faicte?,  le  tout  sans  façon  ny  ornement  et  de  pierre  de 
taille. 

Sera  tenu  de  faire  tous  les  pilhiers  requis  et  nécessaires  pour  porter 
lesdictes  chappelles  et  voultes  tant  grandes  que  petites ,  de  mesme  grosseur 
et  haulteur  qu'ilz  estoyent  auparavant  la  ruyne  de  ladicte  église. 

Pius  sera  tenu  faire  bastir  entre  lesdits  pilliers  les  arcades,  de  pieri'e  de 
tiiille,  [pour  le  sous]tenement  de  la  gxande  voulte  et  desdicles  al[lées. .  .  |able 

et  lesdicts  pilhiers  bien  bastis  h  chaux  et  à  [sable ]  ;  les  autres  arcades 

et  arcz  bouttans  seront  faictz  de  pierre  de  taille  par  le  dehors  et  dedans  ou 
il  en  sera  besoing  et  ainsy  qu'estoient  auparavant,  pour  le  soustenement 
desdictes  voultes  tant  de  ladicte  nef  que  desdictes  alées  et  chappelles,  tout 
ainsy  que  sera  jugé  et  trouvé  bon  parles  massons  et  conducteurs  de  l'euvre 
et  qu'ils  verront  estre  nécessaire. 

Et  fera  une  muraille  de  l'haulteur  de  deux  canes  à  l'enlour  du  cœur  de 
ladicte  église  pour  la  séparation  dudit  cœur  et  des  alées,  aveq  Iroys  portes 
de  pierre  de  taille,  une  de  chasque  costé  et  l'aultre  du  costé  à  l'entrée  du 
cœur,  et  aux  lieux  ou  ad  viseront  estre  nécessaire ,  de  la  mesme  haulteur  et 
largeur  que  lesditz  sieurs  évesque,  chappitre,  clergé  et  scindiez  advise- 
ront. 

Plus  sera  tenu  de  faire  faire  une  chère  episcopalle  et  aultre  chère  pour 
le  prédicateur,  toutes  deux  de  pierre  de  taille,  au  lieu  ou  il  luy  sera 
monstre. 

Plus  sera  tenu  de  faire  une  muraille  de  pierre  de  taille  à  la  face  el 
entrée  du  cœur  de  ladicte  e'glise,  de  ladicte  haulteur  de  deux  canes  ou 
Iroys  canes  au  plus,  et  une  tribune  et  petite  montée  de  pierre  pour  y  aller, 
trois  portes  de  pierre  de  taille ,  sans  façon ,  aux  lieux  ou  il  sera  requis  et 
comme  il  luy  sera  monstre,  de  la  mesme  haulteur  et  largeur  (ju'il  sera 
advisé  estre  nécessaire. 

Item  fera  accommoder  la  grande  porte  de  ladicte  église  et  y  fera  mettre 
les  pierres  nécessaires ,  de  la  mesme  façon  qu'elle  estoyt. 

Fera  aussy  une  grosse  muraille  entre  les  deux  clochiers,  de  la  mesme 
espesseur  et  haulteur  que  les  marques  et  attentes  de  pierre  sont  posées 
ausdilz  clochiers,  de  l'haulteur  de  la  grande  voulle  appellée  la  nef  et 
quehpie  peu  |>lus  haulteponr  tenir  d'aultant  asseurée  ladicte  voulle  et  cou- 


vtTdiii'S,  l.idiclc  tiiiiinillir  (le  lioiinc  tii;issoniinr\r  de  pii'i-ii'  (•(iiniiiim*',  à 
cliaiilx  ri  ';il)lf',  iclt.iliic  |);ir  li'  ticd.iiis  ol  dehors  de  l.idirlc  iiiirr:iillii>. 

Kl  Irra  an  milieu  dicclle  iiiio  {ji-ande  porto  et  au  dessus  icclle  une 
{jT.inde  fenestre  de  j)ierre  de  taille,  ronde,  do  doii/.o  pans  d'iiauitoin' ri 
rondour. .  .  .  ('{|liso  et  en  laeon  de  roze,  loulo  |>laino,  <'l  y,.  .  .  nôcossiiro-; 
pour  y  fiolioi"  la  visln». 

Kt  loia  aussv  à  ladiclo  ejfliso.  .  .  foneslics  ionj^uos,  s<iiis  oiirichissenienl , 
à  taille  lonle  plaine,  lonles  toiles  (ju'elles  \  mtouI  re(|uisos  et  nwessiiircs 
pour  esclaircr  ladicle  l'fjlise. 

Sera  aussy  tenu  ledit  sieur  Dospeysses  do  faire  la  ciiarpontorM'  (]ui  sera 
lieoinjj  pour  porter  les  couverts  de  ladicle  «^{fliso  et  cliappolles,  de  l)ois  de 
pin,  sec  ung  an  ou  environ  auparavant  que  de  le  nieltre  en  œuvre,  de  la 
niesino  f[rossour  et  csposseur  ([u"il  osl  rc([uis  en  une  telle  cliarpenterve, 
so\t  pour  les  saumyers,  Iravorsiers,  aiz  et  tout  autre  bovs  à  ce  nécessaire. 

lit  aussy  fera  le  couvert  de  la  longueur  et  largeur  do  ladicle  église  et 
cliappelles  rellovoes,  par  dessus  les  voulles.  de  telle  liaultenr  (|u'il  sera 
juge  esire  nc'cessaire,  de  thuille  bonne  et  inarcbande,  le  tout  laict  en  bonne 
lornie,  ot  bien  posée  et  sarrée. 

Item  sera  tenu  de  faire  les  sept  portes  de  noyer  doubles  j)our  la  fernie- 
luie  de  ladicle  église  aveq  tous  les  ferremens   nécessaires  poui-  fermoi- 

icollos.  so\t  gons.  j)aleslraigos,  gros  clous clefs  et  tctut  ce  (jui  est 

nécessaire,  rendre  la  clef  à  la  main.  .  .'"'. 

[Anli.  départ,  de  la  Lozère,  G  i445  (Copie  du  \tii'  s.).  | 
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MMICIIÉ   A\K(;   ANTOINE   BARJON.  D'AUUrssON  , 
l'Ol  H   lA   CONFECTION    DK  TAPISSKHIKS. 

(10  avril  i-o()  -'.) 

A  esté  convenu  de  ce  (|ui  s'ensuit  entre  iMessire  Kiançois-I'lacide  de 
lîaudry  de  Piencourt.  évesque  et  seigneur  de  Monde,  comlo  dutîévaudan, 
et  M'  Antoine  lîarjon,  marchant  de  la  ville  d'Aubusson  en  la  Marche: 
Sçavoir  de  la  {)arl  dudit  sieur  Barjon  qu'il  j)romet  ot  s'oblige  d>^  faire 
l"abri([uer  eu   la   manufacture   de   lad.   ville  d'Aubusson    liuicl   pièces   de 

'"  Publié  dans  le  Ihill.  <lr  la  Soc.  irdjp-irultun' .  .  .  île  In  l.fizi'vi',  an.  i8('»i. 
p.  35o. 

"'  Celle  date  nous  osl  foiirnio  par  la  (piittanrc  de  3, 000  livres,  annoxw  à 
l'original  du  niairlié  el  donnée  par  ledit  lîarjon  à  Nicola^-Renaidd  do  la  Ro- 
iht>  Vyinon ,  procureur  de  M<jr  de  Pienrourl .  le  jour  niènie  de  la  conclusion  du 
marché. 
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tapisserie  estaiii,  la  cbaiiieà  trois  Ijroclics,  du  dessein,  liaulleur  t'A  aulnage 
(•yapprès: 

La  première  pièce  représentant  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierjtj'e; 

La  seconde  sa  Présentation  au  Temple: 

La  troisiesme  l'Annonciation; 

La  quatriesme  la  Visite  à  Sainte  Elizabeth  ; 

La  cinquiesme  la  Naissance  de  Jésus  Christ: 

La  sixiesme  l'Adoration  des  Roys  Mages; 

La  sej)liesme  la  Purification  au  Temple: 

La  huitiesme  et  dernière  pièce  l'Assomption  glorieuse  de  la  Sainte  Vierge. 

Les  bordures  desd.  pièces  seront  au  moins  d'une  demy  aulne  de  largeur 
avec  les  quadres  et  guillochis.  Et  seront  placez  au  millieu  de  la  bordure  d'en 
hault  les  armes  dud.  seigneur  évesque,  au  millieu  de  colle  d'en  bas  son 
cbilïre ,  aux  quatre  coins  desd.  bordures  des  cartouches,  dans  les  deux  deti 
hault  le  chiffre  de  Jésus  Christ,  dans  les  deux  d'en  bas  le  chiffre  de  Marie. 
El  dans  les  bordures  des  costez  il  y  aura  dans  le  millieu  de  chacune  une 
cartouche  embellie  d'un  solleil  rayonnant  sur  un  rocher.  A  l'égard  du 
dessein  des  susd,  pièces  il  sera  fait  le  pins  beau  et  le  plus  régulier  qu'il  se 
pourra.  Les  personnages  seront  à  demy-corps  et  plus ,  à  cause  de  la  grande 
liaulteur,  et  il  y  aura  des  paisages  et  lointins  dans  chacune  desdites  pièces , 
qui  seront  de  quatre  aulnes  de  haulteur,  dont  six  de  cinq  aulnes  et  demye 
chacune  et  deux  autres  de  cinq  aunes  deux  tiers,  aussy  chacune,  de  tour 
ou  de  longueur. 

Lesquelles  dittes  pièces,  bien  et  duement  fabriquées  de  bonnes  laines 
cslains,  de  bonnes  couleurs,  bien  dégraissées  et  surplus  rehaussées  sui\aiit 
la  (pialilé  de  lad.  tapisserie  de  stoyes,  charons  et  costumes,  sans  aucuii 
meslangc  de  ileurets,  ledit  sieur  Barjon  sei-a  tenu  de  les  deslivrer  à  la 
personne  qui  sera  commise  ou  qui  viendra  à  Aubusson  de  la  part  dudit 
seigneur  évesque  par  tout  le  mois  d'avril  mil  sept  cens  sept,  sous  cetic 
condition  néantnioins  que  où  il  ne  les  délivreioit  dans  ledit  tems,  ledit  sei- 
gneur ne  pourra  prétendre  ny  demander  aucuns  dommages  et  interestz  ny 
refuser  la  délivrance  et  réception  de  ladite  tapisserie  ny  le  payement  du 
restant  du  prix  d'icelle,  bien  entendu  pourtant  qu'elle  sera  déUvrée  dans 
les  six  mois  suivants  pour  tout  délay,  à  peine  de  tous  dommages  et  inté- 
rests. 

Et  de  la  part  dudit  seigneur  évesque  qu'il  payra  audit  sieur  Barjon 
ladite  tapisserie  à  raison  de  trente  trois  livres  l'aulne  quarrée  de  Paris,  et 
l'augmentiilion  d'aulnage,  s'il  y  en  a,  sur  ces  mesuios  susdittes,  jusqu'à  con- 
currence d'une  aulne  cpiarrée  seulement,  et  en  oultre  les  frais  d'enbalage 
et  voiture  jusqu'à  Mendc  et  ceux  du  voyage  dudit  Barjon  ou  de  celuy  qui 
sera  envoyé  de  sa  part  pour  délivrer  et  mettre  en  place  lesdittes  pièces, 
et  encore  les  frais  de  retour  au  cas  (jue  ledit  seigneur  évesque  souhailte  et 
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onloiiiu'  l<'fli(  V(ty;i}j^r.  cl  (jnc  sur  le  prix  cy-dcssiis  rniivcnii  il  sera  [>av<' 
coinpliinl  iiiidil  sieur  r);ii)(iii  par  forme  d'aires  cl  avance  In  somme  «le 
Irois  mil  livres  et  a  la  l'eslc  de  Noël  prucliairi  celle  rie  «piiii/.e  cerils  livres  e| 
!<•  reslaiil  du  |)ri\  aiitpiel  se  Iroiivera  mouler  l.idile  l;ipissei'ie  an  jour  de  l.i 
déli\  lance  direlle  '''. 


[Arcli.  ilf'p.-irl.  <le  hi  Lozère,  (i  (jçy.  | 


Cil.    PoHÉK, 
(Correspondant  du  (jimilc. 


'''    Pidilié  par  iVF.  André  dans  Ih'iiuioii  tirs  Socicics  tics  hnin.r-drh  des  dciHiiteiiienl;: , 
an.  1890 ,  p.  598. 


LE    RELIOLAIRE 

DE    L'ÉGLISE    D'ANNÉOT 

(YONNE), 

PAR  M.  L'ABBÉ  POULAINE  , 

Correspondant  du  (Comité,  à  Voulenay  (Yonne). 


Il  y  a  quf'i(|ues  mois,  mon  ami,  M.  le  chanoine  Patriat,  curé 
tr\nnéot,  près  Avallon,  trouva  en  restaurant  son  église,  qui  est 
(les  xii'^  et  xv"  siècles,  dans  une  sorte  de  cachette  pratiquée  dans  le 
mur  du  has  côte'  i^ord,  un  petit  édicule  de  pierre  blanche  mono- 
lithe, que  je  crois  un  reliquaire  datant  des  premiers  temps  de  cetle 
église.  Il  a  la  forme  d'une  église  et  le  grain  de  la  pierre  ressemble 
beaucoup  à  la  grande  oolilhe  miliaire,  si  propre  à  la  taille  et  que 
Ton  trouve  à  quelques  lieues  de  là,  dans  la  partie  orientale  du  dé- 
partement, dans  des  assises  qui  ont  été  exploitées  dès  la  plus  haute 
antiquité. 

Ses  dimensions  sont  de  o  m.  28  de  long  sur  o  m.  16  de  large. 
Les  pignons  ont  une  hauteur  de  0  m.  3o.  Le  toit,  de  o  m.  12,  es'l 
à  imbrications;  huit  rangs  de  chaque  côté.  Un  ciseau  habile  a  tra- 
vaillé ce  petit  monument. 

Un  des  pignons  est  décoré  dans  toute  sa  hauteur  d'une  jolie 
croix  gravée  qui  rappelle  les  croix  du  xii''  siècle  et  les  croix  méro- 
vingiennes, par  exemple  celle  que  Ton  trouve  sur  les  sarcophages 
monolithes  de  Quarré-les-Tombes'^l  Sur  ces  deux  pignons  on  voit 
encore  les  traits  de  la  scie  qui  a  détaché  ce  bloc  de  pierre. 

Les  côtés  sont  ornés,  Tun  de  six  arcatures  aveuglées  en  plein- 
cintre,  l'autre  de  cinq  seulement,  montant  toutes  jusqu'à  la  nais- 
sance du  toit.  Elles  reposent  sur  des  colonnes  engagées,  avec 
chapiteaux  sans  sculpture,  simplement  biseautés.  La  base,  sans 
piédestal,  est  supportée  par  une  plinthe  de  o  m.  o3  de  haut,  cou- 
rant sur  la  longueur  des  bas  côtés. 

'')   Al)ljé  'juijjnot,  l:ss(ii  sur  Qnané-les-Tonihes ,  p.  (iO. 
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L'intri'it'iir  du  rcli(|ii;ui(',  (|iii  csl  \i(lr,  n'csl  ('clîiin''  jnir  niiciiiio 
ouvciliii'c  |)r;ili<|U(''(' sur  les  cùlV's  ou  sur  le  loil.  Ccl  iult'iicur,  ncusé 
rcrlanjfulain'Miotit  jus(|uà  In  naissance  de  la  rouvcrlurc,  ne  laisse 
que  (les  parois  do  o  ni.  ()3  d'épaisseur.  Lédicide  se  l'erniail  (loue 
par-dessous,  ou  plulùt  reposai!  siuiplenienl  sur  uue  dalle  ou  suHace 
plane,  pierre  ou  bois,  car  on  no  voit  là  aucune  Iraci-  de  lertuoturo. 


Reliquaire  di^  pioiTi',  à  l'ôjjliso  d'Aïuiôot  (Yonne) 


Le  |)lafond  dans  son  milieu  osl  assez  prolondément  excavé  d'un 
Irou  circulaire  de  o  m.  lo  de  diamèlre,  finissant  en  cône,  comme 
Texigeait  la  pente  de  la  toiture;  c'est  là  que  devaient  être  les  re- 
liques. Un  examen  minutieux  m'a  montré  sur  les  parois  intérieures 
l(>s  restes  d'un  fin  mortier,  à  quelques  centimètres  du  plafond.  Ce 
mortier  devait  retenir  une  mince  dalle,  semboîtant  exaclement  sur 
tout*»  la  surface  du  plafond  et  recouvrant  les  reliques,  comme,  sur 
nos  pierres  d'aulels  modernes,  la  pelile  pla(pief(e  de  marbre  ou  de 
pierre  portant  les  seings  recouvre  le  tombeau  ou  l'excavation  prati- 
([uée  près  du  bord,  dans  ré|)aisseur  de  la  pierre  sacrée  et  dans 
la(|uelle  des  reliques  ont  été  dé[)osées. 

Le  saint  patron  de  Téglise  d'Anuéot  est  saint  (ù'ugoull,  qui  vivait 
au  vin"  siècle,  et  qui,  d'après  la  tradition  locale,  possédait  un  petit 
castel  à  Annéot.  Les  légendes  concernant  la  vie  du  saint  à  Annéot 
mémo  sont  encore  très  vivaces  dans  le  pays.  Une  jolie  fontaine  re- 
couverte d'un  toit  en  laves,  dédii-eà  saint  (iongoull,  1res  fréquentée 
jus(|u'en  ces  derniers  temps  et  encore  aujourd'hui  par  les  pèlerins 
des  environs,  est  située  loul  pri-s  du  caslol  (pie,  d'après  la  lo;[eu(le, 
possédait  le  saint.  Il  est  |)robablo  (juc  ce  rolicpiaire  renfermait  des 
reliques  de  notre  saint  bourguignon  si  po|»ulaire  en  nos  contrées. 
L'église  d'Annéol ,  bâtie  au  fond  d'uur  immense  \alloe  liasii|ue. 

AnciiKOLoi.iK.  —  N"  1.  (i 
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el.  scnroiiranl  de  plusieurs  marches  dans  les  terres,  est  très  humide; 
parfois  même,  en  hiver,  le  dalla{|e  est  recouvert  par  Teau.  Tout 
rédilîce  à  Tiiitérieur  est  salpêtre.  Cette  humidité  et  le  temps  ont 
patiné  ce  petit  reliquaire;  l'intérieur  est  revêtu  d'une  légère  couche 
ou  elllorescence  de  carhonale  de  chaux,  comme  il  arrive  pour  nos 
calcaires  exposés  longtemps  à  faction  de  leau  ou  de  lair  humide. 

F.  PoULAIMî, 
Correspondant  du  Comité. 


LA 

CROIX    PHOCKSSFONNELLE 

DE    LABASÏIDE-DËNAT 

(TAR^), 

PAR  M.  CHARLES  PORTAL, 

Correspoiulaiit   du  Comité,    ;i   Albi. 


Dans  sou  lUpertoirv  archéologique  du  dcpartemcnl  du  Tarn  ^^\ 
Hiiniolyle  Crozes  signale  la  croix  processionnolle  do  Labaslide- 
Dciiatf-'.  rr croix  sj)l('ndide  ([uon  dit  provenir  d'un  monastère  de 
cette  contrée  anciennenienf  supprimé  77.  Le  qualiCcatif  splendide 
est  un  peu  exagéré,  et  (|iiant  à  l'origine  de  cette  pièce  d'ortevicrie, 
peut-être  n'est-il  pas  nécessaire  de  recourir  à  de  vagues  hypothèses, 
sachant  que  le  village  de  Lahastide  a  dépendu  des  évèques  dWlhi, 
—  d'où  son  nom  de  Labastide-Episcopal,  —  puis  dune  riche 
lamille  dont  elle  prit  le  nom  (Labaslide-Dupuy). 

Quelle  que  soit  sa  provenance,  cette  croix,  sans  oHrir  Tintérèt 
de  celle  de  Castelnau-de-Monlmiral^  ,  dans  le  même  département, 
mérite  cependant  de  fixer  Tatlention  des  archéologues.  (PI.  Vil.) 

La  lige  verticale  mesure  0  m.  80  de  long  et  la  traverse  horizon- 
tale oui.  4-i;  la  largeur  commune  esl  d'environ  o  m.  o5  sur  une 
épaisseur  un  peu  moindre.  La  matière  première  est  une  mince 
feuille  d'argent  doré,  mais  la  dorure  n'est  aujourd'hui  intacte  que 
sur  les  motifs  ornant  les  quatre  extrémités.  La  décoration  consiste 
en  un  rinceau  repoussé  en  relief,  sur  la  face  et  le  re\ers  des  hran- 
ches  dont  l'intersection  porte,  dun  coté,  un  christ  d'argent  massif, 
de  l'autre,  le  buste  de  Hifu  le  pèi.»  hénissani  Ar  la  main  droite. 

'•'   Crozes,  llépertnive  archénlufriqui'  du  iléimrtrmeul  du   Tuni ,  p.  35. 

'*'  Labaslide-Di'iial,  canton  de  lié.itnioiit,  arroiulissmiont  d'Allii. 

(''  E.  I^ossijjiiol,  Moitoi^raphies  cimniiuiniles.  t.  lit,  p.  879  (Toulouse,  i^liô, 
iu-8°),  t't  Cil.  Sauiaran,  La  a-uia:.  .  .  de  (Msteluaii-<lc-Moutinirnl ,  dans  la  [{rviv  de 
Gascogne,  lyoï. 
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tenant  un  globe  surmonté  de  la  croix,  de  la  main  gauche.  Des  deux 
côtés,  les  extrémile's  des  branches  sont  garnies  d'un  médaillon 
(juadrilobé  dont  le  centre  est  occupé  par  Timage  symbolique  égale- 
ment repoussée  en  relief  et  assez  grossièrement  rendue  de  Tun  des 
quatre  Evangélistes.  Dans  chacun  des  lobes  est  serti  un  verre  ou 
une  pierre  de  forme  carrée  et  sans  valeui'.  Le  pied  s'engage  dans 
un  pommeau  de  même  style  portant  aussi  des  pierres  carrées.  Les 
épaisseurs  des  branches  sont  unies ,  sans  ornement. 

Les  remaniements  subis  par  cette  croix  sont  facilement  reconnais- 
sablés.  Outre  que  la  partie,  actuellement  nue,  qui  précède  le 
pommeau  devait  être,  à  l'origine,  dissimulée  sous  une  applique 
qui  a  disparu,  on  constate  que  les  médaillons  des  Evangélistes 
ont  été  déplacés.  Les  uns  sont  à  l'envers  ou  de  travers,  d'autres  se 
répètent  sur  un  même  côté.  Ainsi,  sur  la  face,  l'aigle,  symbole  de 
saint  Jean,  se  trouve  une  première  fois  à  l'extrémité  supérieure, 
une  seconde  fois  à  l'extrémité  droite  de  la  traverse.  Au  revers,  il  y 
a,  par  compensation,  deux  personnages  (saint  Mathieu)  aux  deux 
bouts  de  la  tige  principale.  L'un  des  aigles,  les  deux  personnages, 
le  bœuf  (saint  Luc)  du  revers  sont  dans  des  positions  défectueuses. 
Quant  au  lion  (saint  Marc),  sa  représentation  est  telle  qu'il  faut  la 
deviner. 

De  plus,  à  une  époque  récente,  on  a  jugé  bon  de  souder,  au- 
dessus  et  au-dessous  du  Christ,  deux  bandes  d'un  métal  quelconque 
qui  produisent  l'effet  le  plus  disparate.  Enfin  il  paraîtrait  que  les 
verres  sertis  dans  les  médaillons  el  sur  le  pommeau  ont  remplacé 
des  intailles  ou  des  camées.  Mais  ceci  pourrait  bien  n'être  qu'une 
légende  sans  fondement  sérieux. 

Toutes  ces  modifications,  —  réelles  ou  supposées,  —  n'ont  pas 
transformé  le  style  de  la  croix  de  Labastide-Denat,  qui  doit  être 
attribuée  au  xvi*  siècle.  11  sera  d'ailleurs  intéressant  de  la  comparer 
à  celle  d'Ornans,  du  même  siècle,  dont  le  BiillcUn  archéologique  a 
donné  la  reproduction  (''. 

Ch.  PoRTAL. 

''^   Uidldin  archihlogique  du  Comité,  1900,  pi.  XVI. 


INVEIVTAIKK 

DES  orm:mi:nts  i:t  .iovai  \ 

DK    L'ÉCLISE    l)K    THKKOU ANIVK 
EIV  U22, 

PUBLIK  PAIl  M.  LAHBÉ  RLKI). 

Correspondant   lioiiuraiir  du  (Comité,  à  Saiiil-Onn-r. 


I/invonlairo  (jiii  suit  est  oxti-ait  dun  iiianuscril  du  \v*  siècle  de 
3i<S  l'otiillels  {jiaïul  in-V'.  conimonranl  au  Icuillet  ^'i,  ronscrvé 
dans  la  hihiiolhèque  de  l'évêciie  de  Bruges,  sous  la  cote  -iSh  qui  lui 
a  été  réceinrneni  alhibuée.  M.  Duclicl  qui,  en  vue  d'une  e'tude 
historique  qu'il  préparait  sur  Thérouanne,  avait  exploré,  il  v  a 
bientôt  quarante  ans,  les  manuscrits  de  lévéché  de  Brujjes,  avait 
dressé  une  table  des  matières  contenues  en  ce  registre.  Elle  a  paru 
dans  les  Cartulaircs  de  l'église  de  Thouamie .  page  333.  recueil  que 
|)ublia  en  1881  la  Société  des  aiitiquain s  de  la  Morinie.  sous  les  noms 
de  MM.  Duchet  et  Giry. 

Lorsque  M.  Giry,  qui  avait  bien  voulu  entie|M('ndre  de  léunir 
les  notes  laissées  par  le  n'gietlé  M.  Duchet,  son  ami  et  collabora- 
teur, se  rendit  en  1876  à  Bruges,  afin  de  revoir  les  sources  c\|do- 
rées  par  ce  dernier,  il  ne  put  parvenir  à  mettre  la  main  sur  le 
manuscrit  dont  il  est  ici  question.  Son  principal  regret  était  <pie 
son  ami  n'oM  point  pris  copie  des  inventaires  dont  il  mentionnait 
l'existence  dans  sa  table.  Les  courts  et  incomplets  extraits  (|u"('n 
avait  donnés  .\L  A.  Legrand  '  ,  qui,  dès  1807,  avait  eu  commu- 
nication du  registre,  n'étaient  p(»int  pour  cont^nlt-r  ce  passionné 
chercheur  de  documents  historiques. 

l  ne  bienveillante  intervention  m'a  mi>  t-n  iiiam  le  piccMMix 
manuscrit.  H  m'a  paru,  en  le  lisant,  que  les  regrets  de  \L  Giry 

C'    liullettu  de  la  Svciélé  di-s  ((«fif/i/dirc»  dr  In  Muriuif .  t.  II. 
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étaient  tros  justifiés.  C'est  jiourquoi  j'ai  entrepris  la  Iranscription 
intégrale  de  ces  inventaires,  avec  les  notes  marginales  et  intercalées 
qu'nne  revision  postérieure,  faite  vers  i436,  y  a  ajoutées. 

Cest  le  6  mai  i/iaa  que,  fcpar  mandement  et  ordenance  de 
Messieurs  de  capillew,  se  fait  Tinventaire  des  ornements  et  joyaux 
de  régiise  de  Thérouanne.  Les  titres  recueillis  de  riiistoire  de  cette 
église  ne  signalent  pas  d'inventaire  depuis  ceux  qui  furent  faits, 
et  très  sommairement,  en  i983  et  laSô'^''. 

En  1^22,  depuis  bien  des  années  déjà  était  commencée  celte 
série  de  fautes,  de  lâchetés,  de  trahisons  et  de  malheurs  qui, 
comme  le  dira  Jeanne  d'Arc,  avait  mis  grand'pitié  au  cœur  de 
France.  Jamais  cette  malheureuse  nation  n'était  descendue  si  bas. 
Henri  V  régnait,  ou  du  moins  gouvernait  à  Paris;  Isabeau  de 
Bavière  et  Philippe  de  Bourgogne  avaient  contraint  Charles  VI 
de  signer  le  traité  de  Troyes,  par  lequel  il  donnait  sa  fille  Cathe- 
rine en  mariage  au  roi  d'Angleterre  et  écartait  de  la  couronne  de 
France  après  lui  son  propre  fils,  le  dauphin  Charles.  Charles  VI 
envoya  même  à  l'évêque  de  Thérouanne  Tordre  d'assembler  les 
prélats,  abbés,  ecclésiastiques  et  principaux  suppôts  de  son  diocèse 
pour  leur  faire  prêter  le  serment  de  fidélité  à  ce  honteux  traité. 

Jamais,  jusque-là,  Thérouanne  n'avait  été  l'ami  des  Anglais, 
dont  il  avait  toujours  terriblement  souffert. 

Après  la  bataille  de  Crécy,  durant  laquelle  Jean  de  Vienne,  au- 
trefois évêque  de  Thérouanne  et  alors  archevêque  de  Beinis,  se 
tenait  dans  la  mêlée  au  côté  du  roi  de  France,  Philippe  de  Valois, 
Thérouanne  avait  été  pillé  et  incendié  par  les  Anglais  et  les  Fla- 
mands réunis.  Quelques  années  après,  en  1869,  il  fut  de  nouveau 
menacé  et  serré  de  près  par  le  duc  de  Lancastre,  puis  par  le  comte 
deWarwich.  La  sanglante  défaite  d'Azincourt,  à  quelques  lieues  de 
Thérouanne,  avait  encore  mis  la  malheureuse  cité  à  la  merci  des 
Anglais.  Mais  au  moment  où  se  fait  notre  invenlaire,  la  ville  si 
française  n'a  plus  rien  à  craindre  du  séculaire  ennemi  de  la  France, 
et  même  les  présents  des  pillards  d'autrefois  viennent  enrichir  la 
fftrésorie'^  du  chapitre. 

Coïncidence  singulière,  c'est  la  veille  même  delà  bataille  d'Azin- 
court, 2^  octobre  1^1 5,  que  Louis  de  Luxembourg,  nommé  depuis 


(1) 


Voir  Ducliet  et  Oiry,  Carlulairet  de  réiflitc  de  Thérouanne ,  n"'  q33  d  aili. 
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<»nviron  un  ;iii  à  rrvt^clir  de  TliiToiumiic.  cl  se  Iroin.itil  ,ilr(r>  .'lu 
chnlcau  do  Saint-l*(il  qui  ('l.iil  ii  son  frôre,  nnnoiicp  n  son  ch.inilre 
(jn'il  se  dispose  h  Tain'  sa  joyoïisp  onfri-o  dans  sa  ville  t'pisron.ilc.  || 
a  hâte  «If  s'y  rendre,  dit-il,  "ponr  la  conscdation  et  tiiilion''  de  sa 
ville,  qui,  alarnit'e  du  \oisina[je  des  Anglais,  réclame  la  ptt'-scnre 
de  son  évoque;  seulement,  il  inlonne  les  elianoines  que,  sans  nn- 
judiee  des  usajjes  et  c»''iémonies  ordinaires,  son  entrée  se  fera  sans 
aucun  appareil .  (rcuiismitibiis  pei-iculis  immitientibiis  et  e.rercitu  vegi$  An- 
frliroriim .  domini  noxtri  rc.<^/.s*  et  ri'frni  Franrùr  {n{mici'^>  v. 

L'aml)itieu\  j)rélal  ne  devait  pas  conserver  lon«|lem[)s  pareille 
aversion  pour  l'Anglais;  peut-être  même  son  inlidélité  an  prince, 
(pi'alors  il  déclarait  sien,  dale-t-elle  du  lendemain  du  désastre 
d'A/incourt. 

Quoi  (ju'ii  en  soit  du  conimencement  de  sa  trahiscm,  Louis  de 
Luxembourg,  comme  toute  sa  famille  du  reste,  fut  des  plus  em- 
pressés à  passer  au  |)arli  anglais. 

C'est  à  sa  cousidération  que.  le  i:i  octobre  de  cette  même  année 
1693,  le  convoi  funèbre  (jui  tiansportaif  en  grande  pompe  de 
Rouen  à  Calais  \o  corps  du  roi  Henri  V,  mort  à  Vinrennes  le  3  1  août 
précédent,  sarrèta  à  Théiouanne  où  fut  chanté  un  service  solennel. 
Oueiques  années  après,  en  i/i33,  Louis  de  Luxembourg  célébra 
dans  sa  cathédrale  de  Tbérouanne  le  mariage  de  sa  nièce  Jac(jue- 
liue,  fdie  de  Pierre  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol,  avec  Jean 
duc  de  Bedfort,  régent  do  France  pour  le  compte  du  roi  d'Angle- 
terre, et  à  qui  Jean  de  Luxembourg,  frère  puîné  de  notre  évèque, 
vendit  Jeanne  d'Arc  pour  10,000  livres. 

Kt  puis(|ue  nous  avons  en  ce  moment  sous  la  main  ce  mauvais 
patriote,  lappelons  sommairement  son  cmricithtm  rit<v  au  service  de 
l'Angleterre. 

Nous  voyous  en  1622  Louis  de  Luxembouig,  évèque,  se  faire,  en 
Angleterre  el  sur  le  continent,  recruteur  de  tnmpes  pour  l'Anglais 
et  conduire  lui-même  à  l'armée  ses  contingents  recrutés;  en  i6">3. 
le  duc  de  Bedfort  le  crée  président  de  la  Chambre  des  comptes  et 
chef  des  finances.  La  même  année,  il  lui  donne,  après  conli=calion . 
l'hôtel  que  possédait  à  Paris  Guillaume  IV  de  Champeaux,  évèque 
de  Laon.  demeuré  fidèle  au  j)arti  français;  en  i'i'>6.  il  est  fait 
chancelier  de  France,  puis  le  1^  juin  1^129,  gouverneur  de  Paris, 

(')   Duchpl  pI  Tiirv.  Carlulaire»  de  Thérounnuf .  11°  ^-i'A. 
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charge  clans  laquelle  il  lut  (onfirin»'»  par  le  roi  Henii  VI,  en  i/i33. 
En  1^29,  il  fait  renouveler  par  le  Parlement  le  traité  de  Troyes; 
il  assiste  au  sacre  de  Henri  VI  dans  Téglise  Notre-Dame  de  Paris, 
eu  i43i  ;  il  fit  enfin  partie  du  tribunal  qui  condamna  Jeanne  d'Arc 
et  assista  à  sou  supplice. 

En  récompense  de  ses  services,  il  fut  nommé,  eu  i/i36,  au  siège 
archiépiscopal  de  Rouen,  Nommé  cardinal  en  1^39,  il  ne  voulut 
accepter  qu'après  s'être  assuré  de  l'agrément  du  roi  Henri  VI.  Après 
la  prise  de  Paris  par  le  roi  de  France  Charles  VII,  il  fut  de  ceux 
qui  s'enfermèrent  dans  la  Bastille  pour  prolonger  la  résistance. 
Contraint  de  céder,  il  se  retira  en  Angleterre,  sa  patrie  d'adoption; 
il  y  occupa  le  siège  épiscopal  d'Hély  et  y  mourut  en  i6ù3. 


Inveiiloire  des  aournemens,  joyaulx  et  autres  biens  estant  en  le  warde 
du  trésorier,  apparteuans  h  l'ëglise  de  Térouenne,  fait  par  le  commende- 
mant  et  ordenance  de  Mess"  de  capitle  d'icelle  église,  par  honnourable  et 
discrez  M.  Estienne  Renti,  N.  Bourgoys,  appelés  à  ce,  messire  Jehan  de  la 
Haye,  maistre  de  la  fabrique  et  messire  Jacques  de  Nielez  d'une  part,  et 
M.  Nicaise  Bayai'd  trésoriei-  et  cannoine  de  ied.  église  avec  messire  Willeme 
de  Bourecq  et  messii-e  Baudin  Rebillou  d'autre  paît,  et  lu  le  vi'  jour  de 
l'an  Mccccxxn'''. 

I 

S'ENSUIVENT  DRAPS  À  PARER  LE  COER. 

1 .  III  draps  de  vieux  aimoyez  des  armes  d'Artois. 

'2.  VI  draps  d'or  que  on  dist  de  nacques. 

3.  II  draps  que  le  roy  Jean  donna  non  paraux. 

6.  I  drap  vermeil  ouvré  d'arbrisseaux  et  bestes  d'or  que  madame  de  Bar 
donna. 

5.  I  drap  de  cammocas  que  lu  sur  le  tourel  au  service  du  comte  de 
Genève ,  dont  on  a  fait  vu  coussins  cy  après  déclarez  ou  capitle  des  nappes. 

6.  1  vert  drap  à  arbre  d'or. 


'')  M.  Clinvanmi,  archiviste  du  déparleineiit  du  Pas-de-Calais,  a  bien  voulu 
m'aider  daus  la  lecturo  de  plusieurs  passages  difliciles  du  manuscrit  de  Bruges: 
je  le  prie  d'agréer  l'expression  de  ma  vive  et  respectueuse  reconnaissance,     i 
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7.  I  iliap  }f<iiinaslit'  oiiMt-  d'or  tlf  <[n<i\  on  jt.irt!  I»*  s'\i'^e  «!«'  Mons. 
IMvP8<|in'. 

8.  1  drap  roug»;  à  oyse.iu  d'or  »'l  èjjlj^  fjrant  an  iiiiliou. 

9.  I  hleii  drap  à  oNscaii  d'or  df  (|iiii\  on  couvr»'  le  jurant  anlcl,  d  est 
iiiaiiileiiaiil  sur  les  fous  en  l'qflis»'  |)onr  converle. 

10.  II  draps  d'or  à  arhiisseaux  vers  et  à  gaces^'',  lesquelz  donna  l'esco- 
lastre  D'Ays. 

11.  u  auti"es  draps  de  cammocas  à  poliz  cerfs  d"or  et  qiiv  furent  aud. 
escolastre. 

1^.  Il  draps  d'or  à  y  mage  de  N.  Dame,  l'un  à  grans  \  mages  et  l'autre 
à  petites  ymagez. 

13.  II  autres  draps  d'or,  l'un  à  yraage  de  le  gesine  N.  Dame  et  l'autre  à 
y  mage  de  roys. 

l'i.  II  autres  draps  plus  vieux  à  ymagez  de  N.  Dame. l'un  à  esloilles  et 
l'autre  nient. 

15.  Il  blans  draps  semez  de  rosettes  à  ouvrage  de  broudure,  l'un  plus 
eslroit  de  l'autre,  et  furent  à  l'évesque  Engeram  de  (Irequi.etdu  plus  estroil 
est  envelopp*^  le  chaiaire  N.  Dame  et  fort  use. 

IG,  II  draps  a  rondiolles,  l'un  à  lions  et  l'autre  à  ègiez  d'or. 

17.  Vdcat. 

18.  II  autres  draps  à  rondiolles  à  griffons  d'or. 

19.  II  bleuasti-es  draps  à  lions  d'or  enkainiés. 

20.  De  H  draps  verds  à  escuchons  des  armes  de  S.  Pol  et  de  Valois  sont 
fait  mi  tunicles  pour  les  enfans  de  coer. 

21.  II  draps  rouges  à  griffons  d'or,  dont  le  i  fait  courtine  à  l'horloge  el 
l'autre  à  l'autel. 

22.  \i  autres  draps  de  petite  valeur  de  plusieurs  couleurs,  dont  les  ii  sont 
à  r«'vesque  el  sont  bleus,  les  auti-es  ii  ou  doyen .  à  Inous  rampans  et  arbris- 
seaux. 

23.  Il  barez  à  bippars,  i  à  griffons,  i  à  lions  d"or  dos  comtre  dos,  et  m 
es  fond  des  huches  el  ne  valent  rien. 

2^.   I  drap  vermeil  de  haule  liche  du  crucefiiiient ,  pour  |>ai-«'r  le  coer. 

25.  1  autre  grand  drap  de  soye  «'l  tirap  d'or  eu  la  !Uii\eue  aiiiioNel  (!■'<. 
armes  de  Fiennez. 

("   Nom  de  la  pie  eu  patois. 
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'2C).  1  kifulp  |)()into  onviw  do  l)ro(liii"o  qiio  on  dist  ([n'elle  fn  à  rovestjno 
llfinry  ''^. 

27.  Une  grande  kionte  [KÙnte  paléo  de  soye  gaune  et  ronge,  modicinn 
va  kl, 

28.  Lo  glande  corline  de  (|uaresme  pallée  de  soye  gasne  et  longe  avec 
les  auneaulx  de  lélon. 

29.  Il  y  avoit  un  drap  de  soys  royet  ou  on  solat  envoleper  les  draps 
d'or  dont  on  a  fait  les  bannières. 

30.  iiii  calpitres  tann«^s  qui  furent  à  syre  Maliieu  de  Kayeii,  dont  les  n 
sont  cousu  ensemble  et  sont  marcepiet  devant  le  grand  autel,  le  tierch  au 
banc  du  coer  et  le  quart  est  en  estre,  iesquelz  sont  pouris  et  viez.  Celui 
qui  est  de  ii  pièches  est  devant,  l'autre  est  en  estre. 

31.  I  drap  vert  semenchiet  d'oiselles  d'or  que  donna  me  dame  de  Bar. 

32.  II  draps  d'or  biens,  l'un  semenchiet  de  quewes  de  paon  et  l'autre  rie 
lionceaulx  et  leulles  d'or,  donnez  par  Mons.  de  Bar. 

33.  II  autres  draps  d'or  bleus  semenche^  de  garbettes  d'or  et  estinceles 
de  rouge  donnez  pai"  le  royne  d'Angleterre,  Ysabel,  fille  de  France. 

3^1.  II  autres  draps  d'or  vermeaux  semenchiez  de  doubles  oyselles  et  de 
fuelles  d'or  donnez  par  le  roy  Charle  de  Franche. 

35.  I  autre  drap  de  soye  vermeille  semenciet  de  blanques  fuelles  de 
vingne  et  fu  acatë  par  le  fabrique  à  mons.  Baudin  de  Fiennes'*'  archidiacre 
de  Tërouanne. 

3G.  I  drap  de  plusieurs  couleurs,  est  assavoir  bleu,  rouge,  gasne,  verd. 

37.  I  autre  drap  de  samis  renforcict  vermeil  à  petites  royetles,  et  est 
pour  faire  courtines. 

38.  une  pièce  d'orfroys  à  losenghes  de  plusieurs  couleurs,  est  assavoir, 
rouge,  bleu  et  blanc,  et  est  petit  estamil  en  or. 

II 

S'ENSSUiVENT  LES  GAPPES. 

39.  II  mieses  cappez  de  vert  vloux  à  estoilles  d'or  et  ont  pumeaus  el 
asseaus  d'argent  dore  à  tabernacle. 

C'  Henri  des  Murs,  1276-1286. 

'*'  Je  n'ai  pas  rencontré  d'autres  mentions  de  cet  archidiacre;  mais  la  iisle  qne 
j'ai  dressf'c  des  archidiacres  de  Tliéronaiine  a  uno  lacune  de  l'M']  à  i3<So.  \(»ir 
Lntt  des  dtjrniluven  dv  réglise  dt'  Tliérouaiuie. 
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/|0.  I,<^  caiiito  <|iio  liions,  le  iIoncii  (l('r»''i|^lisi>  \c«t.  de  vloiix  voi'nu'il  (nnn-o 
lie  lirodtiin  ;i  l.issrl  el  |»iiiin'l  (r.irgt'iit  dnn^. 

fl\.  1,0  ciitpo  do  \lnii\  \oriiioil  (|iii  fii  à  siro  Jrli;iii  Lanii .  à  I.isspI  p1 
|)uinel  (riii'g(Mit  dorr. 

/j2.  III  cappos  do  Mon  \loii\  imnoyoz  dos  ai'mos  (rAi-lnys,  eslofP's  de 
lasseaux  el  pnmcaiis  et  d'ar^foiit  doiô.  Faidl  un  pnmel  que  ont  pasot  los 
hoii-fi  N.  Bigart. 

'l3.  m  «appos  do  drap  d'or  t|ne  on  disl  do  natpii's,  osUilFôs  do  lassoan\ 
d'ai'j;-ent,  et  los  deux  ont  pnmeatix  d'argent,  excepte/  m  (pii  sont  ilonioiirr's 
•'■s  dits  cayoz,  le  r«''sidu  on  la  lit'sniio. 

/»/i.  Une  câppe  de  diap  d'or  est<mt  onvn'e  d'ymagos  do  plnsiein-« 
aposlles  et  inarliis  de  Itroudure  à  lasse!  et  pnmel  d'aigent. 

hb.  Une  autre  cappe  verdastre  à  vmagez  de  broudure  estotfée  de  lassol 
et  pnmel  d'argent. 

hO>.  Vne  hlniKjno  cappo  qui  fus  à  Tf-vesque  Engueran  somi^e  do  rosettes 
à  \inage>  de  hordnre  ol  ;i  i  grand  rond  tassol  d'arjienl  doié  ol  pnmel:  el  le 
porte  volen tiers  messii-e  Jaque  do  Nielez. 

47.  Une  autre  cappe  besantiue  d'or  à  plat  tassel  d'argonl  sur  or. 

48.  Une  blanqne  cappe  four^  de  voitI  que  fn  au  pénilencliier  de 
Cressy  "',  à  i  tassel  esmailliel. 

49.  II  blanques  cappos,  l'une  semée  de  rosettes  et  l'autre  qui  fu  à  rescn- 
laslro  Days.  soniëe  de  pans  à  pies  et  testes  d'or,  à  lassol  ot  pninol  d'argonl, 
el  le  lassel  est  en  le  trésorie. 

50.  Il  rouges  cappes  ouvi-ëes  de  broudure  qui  servent  aux  apostles. 

51.  Une  noire  cappe  que  l'on  vest  cotidieunement  à  requiem. 

52.  III  noii*es  ca[)pes  que  donna l'arcbidiacre  deChambeli.besanti'osd'or 
à  m  lasseaux  d'une  fachon  et  [>nmoaus.  armoyezde  ses  armes,  dont  les  tas- 
seaux sont  mnipus  et  mis  en  la  triisorie;  les  pumeaux  et  tasseaux  sont  en 
la  ti-ésorie  excepté  m  punie<ius  qui  sont  et  tyennent  aux  wppes. 

53.  ui  \erdes  cappes  a  escuchons  d'argent,  à  elles  rouges,  que  soloienl 
a\oir  tasseaux  do  coevre  converl  d'argent  ot  pnmftinx  d'argent;  les  tas- 
seaux sont  lonijins  ot  mis  on  loanmaire,  descjuelles  les  lunicles  des  eulTans 
ont  été  fais  uouvelement ,  comme  appert. 

54.  Une  cap[)e  de  soye  esqnevotot ,  que  on  tlist  de  le  Planjjue.  à  i  tassel 
esmailliet  et  pnmel  d'argent. 

'^'  L'obîtuairo  de  Boul(>f;ne  lueiilioane  uu  Jean  de  Creâcy  péniUincier  au  S  au  il. 
sans  aulrt'  date. 
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55.  Une  cappe  de  vert  sarnit  doiildc'e  de  l»lan([ne  loille.  à  i  lassel  d'ar- 
gent à  pissonceaux  et  pliiniel  d'argent.  Le  tassel  et  piimel  sont  en  le  tré- 
sorie. 

56.  Une  cappe  qui  fii  inaislre  Pollard,  où  il  y  a  plusieurs  bestes  bleues, 
l)lanques  et  josnes ,  à  i  ronl  tassel  d'argent ,  qui  fu  de  le  cappe  de  requiem 
à  I  pumei  de  coevre, 

57.  I  autre  viese  bleue  cappe  à  yniage  de  broudure,  qui  fu  estoffëe  de 
lassei  et  puniel  de  coeuvre ,  et  fu  à  le  trésorie. 

58.  II  cappes  verdastres  de  ymage  de  legésyne  N.  Dame,  estoffées  sans 
argent,  nommez  tabbars. 

59.  Il  y  avoit  ii  blancques  cappez  estoffées  et  à  lasseles  de  coevre  dont 
on  a  lîiit  dp  l'une  les  tunicies  des  effans  du  coer. 

60.  un  rouges  cappes  pour  les  maitii's,  estoffez  comme  dessus  sans  ar- 
gent ,  dont  l'une  est  à  le  ferte ,  et  des  autres  m  cappes  on  en  a  fait  iiii  petites 
cappettes  pour  les  euffans ,  et  ont  les  oi-fi-oys  de  rouge  à  croissans  et  estoilles 
d'or. 

61.  11  cappettes  poui"  les  enffans  i  d'or,  l'autre  de  vloux  faites  des  cappes 
donnez  par  sire  Mahieu  Anceste. 

62.  11  y  avoit  iiii  viesez  cappes  de  plusieurs  couleurs  dont  les  ii  sont 
aliénées  pour  doubler  autres  cappes ,  et  les  autres  ii  sont  es  fons  des  bres- 
teaus  et  sont  de  nulle  ou  petite  valeur. 

63.  Une  noble  cappe  de  drap  d'or  ouvré  de  broudure  d'ymaiges  et 
armoyé  des  aimes  du  pape  Clément  \'II ,  jadis  évesque  de  Thérouanne.  Le 
tassel  est  en  le  trésorie  '''. 

&k.  Plusieurs  autres  aournemens  et  joyaulx  donnés  par  ledict  pape  Clé- 
ment et  apportées  par  M.  Guy  Auslin,  présenté  en  capitle,  et  en  avant 
délivrés  au  trésorier  qui  pour  lors  estoit  par  commandement  de  capitle,  le 
xi\'  jour  d'octobre  l'an  m  cccc  et  ix. 

65.  Primes  i  bel  missel  qui  commence  au  second  fuillet  du  commen- 
cement Baptista. 

66.  Une  casule  de  drap  d'or  de  dammas  à  escuchons  des  armes  dud. 
pape  Clément. 

C'  La  bulle  de  Clément  Vil  annonçant  ces  présents  à  i' église  de  Thérouanne 
est  du  i8  mai  i386.  MM.  Duchet  et  Giry  en  ont  donné  un  court  extrait  dans 
Cnrlnlaires  de  l'église  de  Térouaime ,  n°  2  55,  et,  l'attribuant  par  erreur  à  Clé- 
ment VI,  ils  l'ont  datée  du  i8  mai  13^19.  —  Cette  bulle  est  l'w  extenxo  dans  le 
ms.  38/1 ,  f"  7*?  v",  des  Anliivos  de  i'évêché  de  Bruges,  et  aux  AnalecUi  Moriiieiisia , 
f  189  v°,  manuscrit  non  coté  de  la  bibliothèque  des  Archives  départementales 
du  Pas-de-Calais. 


-    l'il  — 

(i7.    Il  c.iiiiii'  lit'  ('<•  iiu'isiiK'  <||-;i|i  d'or. 

(38.    Tllllirli'  t'I  (l.llliallflr  illl    IMi-isiilf  <li;i|)  <l  nr. 

(V.K  I  ji.-iit'mciil  (|t>  cayt'ic  |)(iiii'  h-  |tn'l;it  du  iiifismcz. 

70.  Uiifj  (•.iiiiIkv.  df  s.iiiiil  \<'i-iiit'il. 

71.  I  scoiidailes  dud.  dr.ij)  d'oc. 

72.  Il  .iiilics  i'\  III  jimis  jiaiV's  diid.  dr;ij)  d'or. 
12.  Il  fstolcs  el  III  manipules  du  pareil  draj). 

7/i.   I  coiissincl  du  pareil  draj)  d'or  el  de  Ideiicl  df  liidi'. 

7.").  III  cordons  do  (il  pour  cliainlure. 

7().  Tunicque  el  dalmaliqiio  de  samit  vermeil  a  escuchoiis  dfsd.  armes 
du  pa|)e  Clément. 

77.  Le  tassel  d'argent  doré  esmailliel  pour  mettre  à  lad.  oap|M'  (pi'il 
donna  conmie  dessus  pour  porter  le  sacrement.  (Il  est  en  le  trésorie.  ) 

78.  Une  belle  cappe  de  ilrap  d'or  vermeil  tenforchiet  à  grans  orfroys,  à 
ymagez  de  l)rodnr(\  ([ue  donna  If  cardinal  Asselin  jadis  éves(jiif  ({>'  Tlié- 
rouaiine. 

Noln  que  messire  Guille  de  Bourrech  couslre  pour  lors  dist  (pi'il  v  a 
plus  de  tassel  et  pumeaus  à  S.  Berlin  ou  S.  Oniec  (piil  n'y  a  cy  nommez. 
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79.  Casuble,  dalinalique  el  luni(-i]Uf  de  vionv  hieu,  armo\ez  désarmes 
d'Artois. 

80.  Il  y  avoit  casuble,  tnnicqiie  et  dalnialiquf  rongez  vieux  |)our  les 
eavoieper  dont  on  a  lait  ii  lunides  pour  les  («nilans  du  coer. 

81.  Casuble  dalmatique  et  luni([ue  de  drap  de  nacijues. 

S'2.  Il  y  avoit  casuble  dalmatiipies  el  tunicques  blans  pour  ycenx  draps 
df  nacques  enveleper,  dont  on  a  fait  sic  dalmaliques  el  tunicij.  ii  tiinirlfs 
asenllâns.  et  est  le  casuble  encore  en  estre. 

83.  Casuble.  dalmatique  et  tunic([ue  di>  drap  d'or  doublé  de  rouge 
sendal  (pic  on  appelle  les  ilraps  S'  Maxime. 

8'l.  Casuble,  dalmatiipif  fl  Innique  blans  M-més  de  ros4'lles  qui  fureiil 
à  l'évesipie  KugUfiam*''.  et  i  blaiu[ue  viese  ciisuble  |K)ur  les  eu\elf|M>r. 

"  Enjjiierranil  de  (iro«|iii.  o>t(|iio  do  Tla-roiumni' do  i3oi  à  i33o. 


—   l/i2  — 

85.  Casuble,  daltiiatique  el  tuniqiuj  hlaiis  à  garbeltes  d'or,  dont  les 
doublures  sont  dessus  dictes. 

86.  Casuble,  dalmatique  et  tuniques  rouges  semés  d'estoillcs  d'or. 

87.  Casuble,  dalmatique  et  tunique  de  soye  esquequetée  (m-)  que  on 
dist  de  la  Planque. 

88.  Casuble,  dalmatique  et  tunique  de  (h-ap  noir  besanlée  d'or  que 
donna  l'archidiacre  .de  Chambelli. 

89.  I  autre  casuble,  dalmatique  et  tunique  noiis  doublés  de  gausne 
cendal  usé. 

90.  I  casuble  bleuwastre  ouvrée  d'or,  dalmatique  et  tunique  d'autre 
couleur,  qui  servent  ensemble  et  sont  doublé  de  rouge  cendal. 

91.  1  casuble  à  lions  et  casteaux  d'or,  dalmatique  royet  et  tunique  que 
au  dist  de  Herode  qui  servent  tout  ensemble. 

9!2,  I  casuble  rouge  à  oyseaux  et  bestes  d'or  doublée  de  noir  boucassin. 

93.  n  rouges  casubles  à  oyseaux  d'or,  l'une  doublée  de  gasne  samit  et 
l'autre  de  vermeil  samit. 

9^.  II  autres  rongez  casubles  serigles. 

95.  II  dalmatiques  de  soye  ouvrées  à  oyseaux  et  ])esles  de  soye  (|ui  ser- 
vent quand  on  dist  liber  generationis  et  à  bénir  Tfirbre. 

90.  I  bel  dalmatique  que  on  vest  quand  on  dhlj'acitnn  est,  h;  rain|> 
vert  et  à  oyseaux  vermeaux. 

97.  11  y  avoit  iiii  vieux  que  tunique  que  dalmatique  de  petite  valeur 
dont  les  m  fallent. 

98.  1  casuble  de  camocas  que  on  dict  de  sii-e  Thomas  Decaton. 

99.  I  blauque  casule.  11  doit  appartenir  à  le  vicaire  qin  fu  sire  Guy  En- 
douche,  rayé  de  larguez  soyes  et  doublée  de  rouge  samit. 

100.  I  casuble,  dalmatique  et  tunique  gausnez  qui  servent  quand  on  fait 
de  Dieu  au  dimence. 

101.  I  casuble,  dalmatique  et  tunique  blans  qui  servent  quand  ou  fait 
de  N.  Dame  ou  d'aucune  vieigo  sur  le  sepmaine,  à  rondiole  et  oyseaux  dos 
contre  dos. 

102.  Casuble,  dalmatique  et  tunicjue  rouges  qui  servent  quand  on  fait 
d'aucuns  mju-tii's,  de  satin  renforciet. 

103.  Gasjble,  dalmatique  et  tuni([ue  royez  de  verdes  royes  blanques  et 
bleuez,  que  on  vest  quand  on  fait  d'aucun  confesseur,  dont  le  casuble  est 
de  blanc  et  vermeil. 


—   U3  — 

10^1.  I  casiiblti  f(<isiii',  (lalmaliqn)*  •■(  (iiiii(|iic  ilc  ili\rrs  coulnirs  (|iii 
sorvoiil  ({iiaiiil  iiii  (ail  Ar  I>irii  sm   le  sc|iiiiaim'. 

105.  Casiililc,  (ialiiuilii|iie  •■(  Uiiii(|ii<'  noirs  (!<.'  loilr  jhuii'  Ii>s  Maiiii's  i|iii; 
on  \i>st  (|iiai)(l  on  fail  nliil  ili-vcsiidc. 

10().  Il  y  a\oil  I  uoir*>  casiiMe  donhlÛMlu  [rasne,  (|U);  les  vicaires  s4)luicnl 
voslir.  Elle  t'sl  «lt!|»»'rhi.'  >>[  iisi-,  rt  en  s«'n  lieu  faite  une  anin'  niesinf. 

107.  Il  \  a\ail  des  liniiajdaiiv  vieux  poin'  les  dlans .  on  en  a  lait  li-s 
tunirles  (jii'ils  jKirlenI ,  el  rrsltMil  de  uidli;  \;dtiii-. 

108.  M  gausnes  courtines  royez  «l'oi-  qui  s«'rvenl  au  i^rand  autel. 

101).  u  autres  courtines  ro\ez  plus  viefs  el  ("ailes  de  Itoucassin,  arinorif- 
au  kief  des  armes  de  France. 

HO.  il  y  avoil  u  plus  vieses  courtines  ondoyez  <lonl  un  a  fail  une  ban- 
nière. 

111.  n  courtines  de  soye  de  Inde  bleue,  armoyé  des  armes  sire  Robert 
de  (_]ainj)l»ernard ,  dont  Tune  est  despécié  pour  doubler  i  dalnuitic(|ue  de 
if(juiriii  cl  l'autre  est  en  esire. 

1 12.  II  blanques  courtines  qui  servent  à  l'autel  en  cpiaresnie. 

113.  II  petites  courtines  verdes  de  soye  qui  soloient  servir  devant  les 
liertres. 

ll'i.  Il  y  avoit  m  piî'ces  de  sendal  vert  royrt  qui  esloienl  deinouri'  de> 
niesnies  courtines,  dont  de  l'une  on  a  fait  i  paillot  servant  au  graïul  autel, 
et  de  l'autre  est  envolepëe  le  chainture  N.  Dame,  et  le  tierce  est  encore  «n 
estre. 

115.  m  amits,  m  aubes,  m  chmnlures,  i  estole,  i  phauiuu  pour  le, 
prélat:  i  autre  estole  et  ii  phanions. 

IIG.  Une  casubie,  ii  dalinatiiipies  verim-l/..  m  tuniques,  unes  s*^ndalles 
à  livi"es  el  grillons,  une  couverlm-e  de  cavèiv  vennt'ille,  i  coussinet  jM>ur  b' 
livre,  unes  cauches  que  le<l.  cardinal  Auselio  '^  donna  avec  le  cap|»e  des- 
snsd.  à  l'ëglisf'-.  el  est  tout  de  drap  «l'or  vermeil  el  oiseaux  et  besles:  les  aubes 
l'une  esl  vielle,  et  des  anU"es  aulxis  on  en  a  mis  es  ions  des  hucces:  les  n 
cliainlures  sont  usez  et  lez  amis. 

IV 

S'ENSSUIVENT   I.KS  AMITS,   ADBES,   KSTOLKS   KT   l'IHMOS. 
117.   1  anbe.  i  ainit .  i  e.stole,  i  pbanion  ouvnls  de  bordure  à  l'aguille. 

'•>  tiilii'  ^NSflin  di-  Monlai|fii,  <ou\cnl  ilosijjné  sous  le  nom  de  Ciinlinul  d»- 
Tbérouimne,  fui  f\oi|:io  Ji-  Tiit-roiutniK.-  do  i'A')(j  i\  i3l)i. 


—   llià  — 

118.  III  aubes,  m  amits,  ii  estoles,  m  phanions  de  vioux  bleu,  armoyoz 
des  armes  d'Artoys. 

119.  III  aubes,  m  amitz,  ii  estoles,  m  fanions  parés  de  drap  d'or  que 
ou  dist  de  nacques. 

120.  m  aubes,  m  amits,  ii  estoles,  un  phanions  blans  semés  de  rosettes 
qui  furent  à  l'évesque  Engheram. 

121.  m  aubes,  m  amits,  m  estoles,  m  phanions  ouvrés  de  brodure. 

122.  m  aubes,  m  amits,  ii  phanions  noirs  pom*  requiem  que  on  dist 
de  Ghambeli,  et  n'est  mie  l'un  amit  paré  du  meisme,  et  aussi  l'un  des 
phanions  despareil. 

123.  m  aubes  pareilles  de  parure  et  i  araict  pour  les  seigneurs. 

124.  II  estoles  et  m  phanions  semez  à  rosettes. 

125.  II  estoles,  m  phanions  blans,  dont  sire  R.  Le  Merchiet  avoit  un 
des  phanions.  Soit  seu  s'il  est  rendu,  et  sont  doublé  de  rouge  bougheran. 

126.  Il  estoles,  ii  phanions  gasnes,  doublés  de  rouge. 

127.  m  aubes,  m  amitz,  ii  estoles,  m  phauions  noirs  que  les  vicaires 
vestent  cotidiennement  à  requiem. 

128.  III  aubes,  m  amits  desparés  qui  servent  à  le  grand  messe  eu  qua- 
resme. 

129.  ini  aubes,  un  amits  pour  les  enffans  du  coer. 

130.  II  estoles  ii  phanions  de  vert  vloux  à  esloiles  d'or,  pareilles  as 
meismes  cappes  dessusd. 

131.  III  chaintures  de  soye  est  assavoir  ii  rouges  et  i  bleu. 

132.  VI  austres  chaintures. 

133.  VI  vieses  aubes  dont  les  parures  sont  mises  à  autres  aubes  es- 
criptes  dessus,  donl  l'une  est  parée  de  di'ap  de  broudure  avec  seu  amit  et 
I  dépéchié. 

134.  II  bonnes  bannières  l'une  à  l'ymage  de  N.  Dame  et  l'autre  de 
S.  Maxime. 

135.  Il  autres  viesez  bannières  ondoyes. 

136.  Il  y  avoit  encore  ii  plus  viesez  bannières,  mais  elles  sont  em- 
ployez pour  réparer  autres  choses. 

1 37.  m  aubes  de  requiem  parées  de  noire  toile. 

138.  un  amits  parés  de  drap  d'or  blou  à  oyseaux  d'or;  l'en  faut  ung. 

139.  y  amitz  saus  parure. 


—   l/i5  — 

l 'lO.    m  .nilus  (lfs|);irc('>. 

l^ll.   IV  eiivdicpeos  de  Inille. 

142.  m  auhps  p\  m  ;imils  pares  (\o  pnriirr  df  jM»issonceanIx. 

\'l'.\.   I  aiibt^  pl  r  amil  sur  le  portail,  el  i  casuhie  doublé  de  roujje  ipi  >'>[ 
devers  sire  IJaiidin,  de  pditc  valeur. 

\filt.   Une  grande  pièche  de  mesnie  loille  pour  couvrir  le  cruciO.v  sur  lu 
dossal  en  cpiaresme. 

l'iT).  1^8  euvoleppes  de  loille  pour  les  nii  angles  el  ini  columpues  de 
lalou  entonr  du  grand  anlel. 

l'iG.   VI  aubes  el  vi  amits  parés  faits  en  ian  mcccc  (;l  x\i  pour  li's  cu- 
ira ns. 

I'i7.   iKi  aubes  et  un  amits  pour  lesd.  enlTans  laits  en  Tau  \xn. 

118.  M  converlinrs  de  toille  de  brave  j)otir  le  grand  missel. 

\ 

S'ENSSU1\ENT  LKS  JO\VU\   IVO»  ET   irAR(;K.\T. 

1  VJ.  La  cliainture  iNoslre  Dame  encassée  en  argenl  de  bel  nu\raige. 

150.  La  couppe  alout  le  kief  Saint  Maxime  dorée. 

151.  Il  encensoirs  d'aq^ent  el  une  petite  neif  d'argent  et  la  loucettc  à 
prendre  renoens. 

152.  H  plais  d'argent   pour  servir  an  grand  autel  esmailliet  dargenl 
dore'. 

153.  II  petits  candeliers  pour  servir  au  grand  aulel. 

154.  I  calissedoré  de  le  nouvelle  fachon .  (jui  sert  au  grand  autel. 

155.  I  antre  calisse  de  mendre  valeur  (pii  sert  à  lautel  derrière. 

1 5G.   II   custodes  ouvn'es   de   brouderies    pour    mettre    corporaiik    et 
m  coiporaulx. 

157.  m  pallies  pour  luelU-e  desoubz  les  corporanx  dont  l'un  iw  \aiill 
«[airez. 

158.  I  palette  d'argent  ponr  vei-ser  l'eane  ou    calisse  quand  on  aini- 
nislre. 

159.  I  palette  d'argent  de  mesine  faclion. 

IGO.   II  bmx'tles  dargenl  doré  pour  si-rvir  au  <;iaiid  autel  fl  mhiI  eu 
la  basse  trésorie. 

AncutoLooiK.  —  N    I.  lo 


—  U6  — 

161.  ni  basions  à  potences  couvert  d'argeul  que  les  cauoiues  corisles 
portent  as  grans  doubles. 

162.  II  autres  basions  couverts  d'argent  qui  servent  quand  les  ctipe- 
lains  et  vicaires  tiennent  coer  as  doubles. 

163.  I  benoitier  et  i'espergète  d'argent  poiu-  porter  l'eau  bénite. 
16à.  Il  basions  couvert  d'argent  poui-  porter  les  croix. 

165.  ni  mistres  poui'  les  ëvesques. 

166.  Une  croix  dorée  que  ii  prestres  porte  a  l'autel  quand  il  est 
revestus  à  la  messe,  où  il  y  a  pendante  une  petite  croissette  d'argent  en 
laquelle  ou  dist  estre  une  pièche  fie  la  vraye  croix. 

167.  II  grandes  teuxtes  couverts  d'argent  pour  parer  le  grand  autel  as 
liaus  jours. 

168.  III  plats  d'argent  pendans  devant  le  grand  autel;  faiz  de  nouvel 
l'an  i/i3i  en  febvrier,  pesant  xvi  marc  i  once  v  esc. 

169.  II  petites  croix  de  coevre  à  basions  couverts  d'argent  qui  sont  as 
cornes  du  grand  autel. 

170.  Une  ymaige  de  Nostre  Dame  d'albastre  qui  est  au  milieu  du  grand 
autel. 

171.  La  croix  où  il  y  a  de  ie  vraye  croLx,  laquelle  croix  le  prestre  porte 
a  ses  grans  messez  et  rapporte. 

172.  La  couronne  et  le  vaissiel  pendant  deseure  le  grand  autel,  dont 
le  couronne  est  de  coevre  doré  et  le  vaissiel  d'argent.  Le  vaissiel  grant  et 
petit  fait  de  nouvel  en  febvr.  i/i3i  poisent  parmi  le  dorure  iiii  marc 
VI  onces  et  demie  d'argent. 

Noie  postérieure  en  surcharge  : 

Mémoire  que  le  mardi  vi  id.  de  febvrier  i43o  le  cybole  vaissielz,  cai- 
llette, item  les  deux  bachins  d'argent  peiidans  devant  le  grand  autel,  riin 
à  dextre,  l'autre  à  senestre  de  celui  qui  art  nuit  et  jour,  fiirent  emblez  de 
nuit  et  emjjorté,  estant  les  cainettes  et  foelles  d'argent,  etretldilion  en  Ail 
faite  par  le  trésorier  pour  sen  cybole. 

173.  I  petit  teuxte  d'un  crueifiemeal  que  ie  suixiiacre  portent  au  grand 
autel. 

17^.  Une  escafetle  d'argent  à  mettre  le  sd,  poise  m  onces  m  esca. 

175.  Deux  autres  teuxtes  plus  vies  l'un  cou\ert  d'argent  el  l'aulre  (h 
lailon  esmailliel. 

176.  Une  ymage  de  Nostre  Dame  d'albastre  que  les  Genevoys  don- 
nèrent à  l'église. 


—   I'i7  — 

177.   Il  <|i;iiiH  cimilcliors  il  arjfrnl. 

17S.  Une  courouae  d'nrfjeiiL  iiuu  d'ar/fonl.  |»(iiir  N.  U. 

17!*.  I  (Il  Kl -lier  d  aijfeul  doiv. 

IHO.  I  punie'''  d'argiMil  dorô  pour  escliauffer  le»  niiiiiiH  du  |inblro  cji 
y\(M'  au  ijrand  autel. 

181.  1  vaissiol  d  argonl  doré  à  mettre  le  rresme. 

182.  Une  croche  (raryeiit  doré  <^ui  sert  :i  réves(|iie  des  [ireslres.  et  à 
I  yinaye  de  Nosire  Darne  et  à  l'evcscjne  à  genoux  devant  die. 

183.  I  autre  croche  d'argent  qui  sert  à  Tévesque  des  dyactjues  fl  des 
cnflan»,  et  est  niolée  à  fleurs  de  lies  et  i  évesque  à  genoux  devant  Dieu. 
LVvesque  est  mis  jus  en  une  haiiseyte  ". 

18'i.  Va  I  \mage  dalbastre  au  desaus  del  iiuis  ferè  a  lentree  du  cu^r 
vers  les  clocques. 

1H5.  Lue  hourselle  ou  il  y  a  menu  fretin  que  journellement  \iiMUà  l;i 
main  du  coustre  messire  (^luillaume  de  Houiiel. 

18G.  Eu  une  laye  du  grand  cousli'e  y  a  u  graus  et>j)iucelz  d  argent  a 
Ifiiir  les  tasseaux. 

187.  Il  ou  m  tasseaux  rom[ms  et  de  cuivre. 

M 

S'ENSUIVENT  LES  AOURNKMK.NS  DONNEZ  À  I/EGLISE  DE  TÉHOL'ANNE  LE 
\ll  .lOLU  D"0CT01iHE  1  4  3  2  QUAND  0>  AITOUTA  LE  COUPS  DL  ROV 
IIKMU  D'ANl.LETERRK  MOUT  DE  FRANCE,  l'AU  TEUUE,  l'OUU  l'ORTER  m 
ANiiLKTERUE,  DONNE   PAR   LES   ANCLEZ. 

1 88.  I  drap  d'or  à  vermeilles  llorettes  contenant  environ  vm  aines  de  loue 
et  M  quartiers  de  largue. 

189.  I  casiilile  de  drap  dor  vermeil  a  oïlrois  de  vinnges  h  brnndiire. 

190.  1  amil.  l'slole,  manipule  cf  cliainlure, 

'•'  On  avait  d'.ibord  écrit  une  f  •/,'■'"'• 

*-'  A  Tliérouannp ,  roinino  dans  l)<'niii*ou|i  ilauln-  r^jh-is.  a  la  s.iinl-Jfnn,  li-s 
jirôlrcs  lialiiliié'^  ou  rliapoiniiis  rf'lôJ»rnionf  Iniir  ti'\o  pnr1iriiiîAr«>:  I^m  iliarn^s  dù- 
saii^nl  la  lonr  à  la  Sainl-EUomio,  ln>  ciilunls  qiii  scrvaioul  au  clia-ar  la  faisai<'n( 
auv  saints  Innoconts.  (!liatpi>'  ;;ri>ii|>i'  a\ail,  (•<•  jour-là.  »in  i'\(>(|u.'.  l/in\cnlair-' 
nous  apprend  (|uo  la  cTrt'>orii"'  d<'  l'cjjlix'  leur  huiinis'iiil  rinsirrnn  di-  lour  épln-- 
uii'iv  dijjniti'.  En  i.")-.!!,  Kranrois  de  Meluu.  é\c<pic  île  TIkt.hi.iiuw  .  al»n|ll  d,in> 
son  église  ces  fêles  im  pou  lioulTonnfs. 
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l*Jl.  Il  (lra|)!s,  peliz.  pour  mettre  oi-frois  à  l'albc  et  amit. 

1 92.  I  calice  et  platine  d'argent  doré  miz  en  la  trésorie. 

193.  Laissa  à  raesseigneurs  de  tout  le  collège  ix  nobles. 

19^.  Tous  les  cerges  qui  ardirent  autour  du  corps  reposant  devant 
le  grand  autel. 

VII 

S'ENSSUIVENT  LEZ  NAPPES  DE  LA  DICTE  EGLISE. 

195.  Une  nape  parée  que  on  dist  d'Artoys. 

196.  Une  autre  nape  pare'e  d'ouvrage  de  broudure  de  l'Iiistoire  N. 
Dame. 

197.  I  autre  uape  parée  d'ouvrage  à  grans  foelx  (?). 

198.  I  autre  nape  parée  à  y  mages  d'apostles. 

199.  I  parement  de  fleurs  de  lis  et  de  castiaux  d'or. 

200.  Une  nape  desparée  à  grandes  losenghes,  baillée  par  demiselle 
Mabaut  femme  de  Pierre  le  Mayeur  d'Aire,  le  xvu  d'aousl  de  lan  bu;cccxs. 

201.  I  autre  nape  parée  de  noir  cliandal  pour  requiem. 

202.  Une  autre  nape  parée  de  blanques  frangues  pour  le  quaresme. 

203.  V  napes  desparées. 

20^.  Une  nape  partie  eu  n,  que  donna  sire  Jehan  de  Gamache;  et 
sont  les  II  pièces  ensemble  cousues  et  servent  en  quaresme.  Elle  est  usée 
et  y  a  i  autre  en  sen  lieu  que  donna  monsieur  le  trésorier  Bayard ,  ot  y  a 
m  rouges  croix. 

205.  Une  aullre  nape  où  il  y  a  une  rouge  croix  que  donna  la  femme  à 
Jelian  le  Sellier;  on  eu  a  fait  une  envoleppe. 

206.  I  mesme  nape  que  donna  monseigneur  le  doyen  Clabauf',  et  est 
paré  des  draps  du  pape. 

207.  Une  uape  faite  de  drap  d'or  noir  a  foellez  d'or. 

208.  Une  na]>e  donnée  par  Baudine  de  Belonne,  qui  est  parée  de 
noire  bordure,  royez  à  ii  bouts. 

209.  Il  nouveaux  oreillers  fait  dud.  drap  d'or  du  pape. 

210.  II  costoies  à  ymages  de  N.  Dame  de  brodure. 

211.  II  aultres  costoies. 

''^  Nicole  Ciabaut  était  doyen  en  1891  et  1897. 


—    IV.)  — 

212.  \i  toisons  (le  spr\i('lti>s .  (jiii'  li  ttis  (|in'  iii.iis,  un  hoiis  ot  ii  vif»/,. 

213.  III  pierres  tlanti'l  Wnitlos. 

21 /l.  Il  jji'.ins  coussins  de  so\i'  oiivn'es  de  liiiidiin'  iioiii-  les  irniiis 
leuxles. 

215.  Il  .Hilres  [ifliz  cniis^ins  |miui  r.iiilfl  (jiii  sont  roiif^e,  omt' de  |ieiies 
entonr. 

216.  Il  antres  coussins  de  soye  roiiffe  pour  les  ti'iixtes. 

217.  m  autres  pieurs  (?)  coussins  couverts  de  soye  despareaux. 

218.  Une  nape  helle  et  grande  »pie  donna  Pieno  If^  Maire  esipicvin 
d'Aire  et  deiniselle  Vleliaiit  se  femme,  contenant  viii  aines  de  jour  ft 
II  alliez  de  lé,  et  est  ouvragé  de  rais  de  damas,  le  peault.  d'aousl  tlt-yJt ,  et 
In  l)('nite,  dont  ou  copa  m  (piartiers  pour  faire  i  doublure. 

219.  I  nape  d'autel  de  pareil  ouvrage  contenant  vin  alnez,  à  cescun 
bout  iii  loyz  hleiiz  et  une  crois  blanc.  <pie  donna  sire  Charles  Dompre  ca- 
noine. 

220.  VII  autres  coussins  de  drap  de  Camolrat  qui  fu  sur  le  Innibel 
du  comte  de  Genève  comme  dessus  est  dict,  et  servent  ou  coer. 

221.  Une  nape  longue  d'autel  rayé  aux  ii  bouts  de  vert. 

222.  I  autre  longue  nape  à  ii  croix  aux  bous. 

223.  III  autres  napes  usées  dont  on  fait  envolepez. 

22/i.  Vno  autre  nape  de  mi  aines  de  long,  t  peu  mains,  et  de  vu  ipiar- 
liers  de  lé,  de  l'ouvrage  de  Paris,  et  à  cescun  bout  ii  bleuez  royez. 

225.  I  doublure  nouvel  d'ouvrage  de  dammas,  contenant  xiii  alne-^ 
de  long  et  m  quartiers  de  largue,  et  à  cescun  bout  ii  bleues  royez.  donné 
|)ar  la  femme  Fasipiele,  bailly  pour  lors  de  Thérouanne. 

226.  II  couvertures  de  loille  pour  le  grand  missel. 

227.  Une  boursetle  de  menu  fretin,  et  est  en  le  trésorie. 

VIII 

S'FNSSUIVENT  I-ES  AORNKMF.NS  APPARTENANT  \  I.A  DICTE  lîr.l.ISB  OVl 
FURENT  POINT  MIS  KN  I.E  VIKSSK  IN\K>TOn\E,  (  Ui  II.  OM  ESTK  UK 
NODVEL   nON>EZ. 

228.  Lez  II  miesnez  cappes  de  di;i|»  d'or  bleu  à  ois«'au\  et  arbn<s<'aii\ . 
à  tasseaux  d'argent  doré. 

229.  Les  II  blenwes  cap|>es  à  orfroys  de  pctis  aposlles,  sans  tasseaux. 
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230.  II  niilres  bleuwes  ca|)pes  à  orfroys  de  drap  de  camocat,  à  fueilles 
de  vingne  sans  tasseaux.  ,i    ^f»^ 

23'].  Les  II  gaesnez  cappes  pour  tenir  coer  quand  ou  l'ail  de  Dieu. 
En  lAa/i  furent  fait  de  ii  capes  une  cape  et  d'une  gaune  casule  une  cape 
servant  quand  au  fait  de  Dieu. 

232.  III  rouges  cappes  de  quoy  on  tient  coer.  quand  au  fait  des 
apostles  et  des  martirs. 

233.  II  tunicles  vermeiz  et  u  blancs,  it.  vi  aubes  pare'es  noefves, 
VI  amits  pares,  vi  aubes  et  vi  amits  vielz. 

Les  miefs  aournemens  blans  que  la  fabrique  fist  faire. 

234.  m  cappes  Manques  de  drap  d'or  à  orfroys  blans  amirës  d'apnslles 
d'or. 

235.  I  autre  cape  blanque  de  drap  d'or  à  orfroys  de  fleurs  de  lis  d'or. 

236.  II  di'aps  bians  d'or  pareaux  estolïés. 

237.  \ii  servietes  a  croix  t  bleuwe  signes,  et  furent  mis  par  ,1.  de 
Lehaye,  ii  de  la  fabrique  i\  et  x°. 

238.  Les  miesnez  cortines  grenelées  de  soye  rouge  qui  furent  au  grand 
autel  as  liantes  festes. 

239.  I  casuble  tunique  et  dalmatique  de  pareil  drap  blanc  d'or  avec 
I  envoleppes  de  toille. 

2/iO.  II  estoles  m  fanions  de  pareil  drap  blanc  d'or. 

241.  m  aubes  m  amitz  et  une  nape  estoffés  de  pareil  drap. 

242.  Les  aournemens  noirs  que  fabrique  fist  faire,  est  assavoir  ii  noirs 
draps  d'or  bordes  de  gausne  soye  et  doiddez  de  toile  blanque. 

243.  Aucuns  autres  aournemens  fais,  acatés  et  aucuns  donne's,  par 
especial  une  nape  belle  et  noble  pour  le  grand  autel  donnée  par  Mehaul 

emme  de  F.  le  Maire  d'Aire  le  premier  jour  de  septembre  i49.4. 

IX 

ITEM  LES  VESTEMENS  BLAISS  DE  LA  GAPELLE  QUE  DONNA  M.  JEHAN  TABARY  '", 
ÉVESQUE  DE  TEROUANNE. 

244.  Une  belle  cappe  blanque  a  grans  orfroys  d'images  ouvrés  de 
])rodure  et  de  perles  pour  le  prélat,  doublé  de  rouge  cendal. 

'"  Jean  Tabary,  auparavant  médecin  du  mi  <;iiarles  VI,  fut  cvèqiie  do  Thô- 
louaniiG  de  i88/t  à  i/ioS, 
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â'jf).  ]jO  tassri  t\o  lin   ltouliiii><  <|(>  pi"rl«»H  oi  |,i  [ticrro  <lf  li.il.iv  en   l.i 

llrS(»lio. 

Û'iC}.  Il  .iiilrps  c.iiiitos  l)l.'iiii|ni*s  h  f»rfr(»v«  los<>nj»^lii*^'r.  iIp  |iliisji-ur<«  roii- 
leurs,  (louhlf'  de  veriiifil  ccikI.iI. 

!2/i7.  (]iisul)|i>,  liini<|iit>  «'l  ii,ilrM.-ili(|iii'  M.uis  puur  le  pivl.it  ilmililr 
(II'   vermeil  ceiidid. 

248.    riiiii(|iio  <>t  djilnialiiju»^  lioiir  dwicio  et  .sul)dyacre  double^  de  vermeil. 

H'id.  111  tnleis  d'or  pour  metlrc  ;i  l.imit  el  ii  p.irt.'mens  de  maii- 
chetons. 

250.  m  jimIh's  parées,  un  .inlres  non  parées. 

251.  f.e  parement  de  le  cay^ie  doiililé  de  vennel. 

252.  Dossier  et  frontier  pour  l'autel,  aiongies  az  Itons  <le  scmlal ,  doiiM.- 
de  rou{5;e  loille. 

253.  I  antre  drap  de  soye  hianqne,  fachoii  plus  estroit.  doiililt'  de 
rou}>;e  toille. 

251.  fjcs  cauclies  et  sendales  pour  le  prélat. 

255.  Une  nape  parée  de  ce  mesnie  drap. 

256.  Dist  on  que  led.  evescpie  donna  à  l'église  une  noix  d'argent 
dorré.  une  couronne,  i  collier  d'or  et  argent;  item  donna  H'i^glise  de  Té- 
rouanne  mes8.  Jehan  de  Wissoc  doyen est  assavoir  une  couronne 

d'or  et  I  collier pour  avoir  i  obit  pour  sen  père et  pois»'  la 

couronne  \ii  onches  et  xvi  esti-elins  d'or.  It.  le  colier  d'or  poise  \v  oiiches  pI 
Y  estrelins. 


S'F.NSnVF.NT  LE   NOIRE   (UPELLE  DONNE  PAR  LEZ  EXEd'TKl  RS  REVFR. 
J.   TVRARI,    ÉVESQIK    HE  TI^ROt^NNE  '''. 

257.  Une  ca.suMe  d'or  de  (lipre  estolTée  d'orfroys.   douldée  de  gasiie 
cendal. 

258.  l^e  cappe  pour  li-  prélat  à  m  boulions  de  perles,  doublé  comme 
dessus. 

259.  ruul(jue.  (lalinaliipie  pour  diacre  cl  siilMliacre   doublé   de  gasuc 
cendal. 

<"  Pour  li's  dons  faits  à  l'i^/rtino  de  Thf'ronannp,  cf.  F.  de  Monnpco\<>.  Tetta- 
menl  et  i:réciit}i)ti  tpitlmneiitav-»-4lf  J.  Tnluiri ,  p.  Kn.  8S,  H'j  et  l)'j. 
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260.  II  estoles  et  m  ])liani()iis  ol  i  colcr  pour  le  pn'lal ,  flonblé  comme 
dessus  à  boulon  d'or. 

2(»1.  Il  aniits  parez  et  un  amil  (!(!S|»aré. 

262.  III  aubes  parées. 

263.  Une  uape  parée. 

2G^.  I  dossier  et  un  frontier  pour  raiilel  doublé  de  bleiiwe  toUle. 

265.  I  cliaint[ure]  de  fille. 

266.  I  calisse    doré    esmailliés  au   neu  de  briefs  desains,   el   au  |»iel 
I  yinage  de  crucifix  '*'. 

267.  II  burettes  dorées  servant  au  grand  autel,  par  deiïaulte  de  ré- 
fection des  autres. 

268.  Lez  custodes  du  calisse  et  des  burettes  (sont  pourriez). 

XI 

S'ENSSUIVENT  LEZ  CVPELLES  DONNEZ  À  L'EGLISE  PAR  FEU  M.  PIERRE 
U'ORGEMONT  '2'  ,  ÉVESQUE  DE  PARIS  ET  JADIS  ÉVESQUE  DE  TÉ- 
ROUANNK. 

269.  III  cappes  vermeilles  à  cols  d'ègles  doublé  de  bleu. 

270.  La  casuble  de  pareille  drap  aourné    d'orfroys  doublé  de  drap 
d'Ipre'de  bleu  cendal. 

271.  Tunicque    et    dalm.itiqiie    pour    diacre   et   subdiacre  doublé  de 
cendal. 

272.  II  estoles  m  phanions  doublé  de  cendal. 

273.  I  dossier  et  frontier  de  pareil  dra()  alongies  de  verl  sendal. 
27^1.  Une  nape  d  autel  parée. 

275.  m  aubes  et  m  amits  parés. 

276.  Les  III  chains  de  fil. 
Item  une  autre  capelle  noire. 

277.  I  amit,   aube,  chaint,    phanon.   estole  et  casuble  aourni'  d'or- 
froys à  ymage  pour  le  préiat. 

278.  Amict,  aube,  chaint,  fanon  et  Innicle  pour  les  subdiacrcs. 

„  .W  En  marge  :  Déficit.  Tameni  est  in  tliesauria. 

'-"^   Pierre  d'OrgemonI  fiil  (''\(V|iie  de  'Pliérniiamie  de  t'À-^O  à  1.3H/4. 


_  ir)3  — 

'21\i.  Amil.  ;iiiIm'.  cliiiiiil.  cslolfs  cl  phaiiioii ,  iI.iIiii;iIh|ik'  |ii>iii  le 
fliacn'. 

280.  M  cnnpos  ;i  (tifroy*^  <l<>iit  n  V  .'i  <|ii''  rmn'  <li'  <lr;i|i  <r<>r.  loiil  ilmi- 
U\ô  (le  vers  son<lal. 

l281.  l)ossi(M'  <•(  IVoiilicr  (imii-  r.iiitt'l.  (IdiiMt-  de  voil  i-l  ;iloii{f«'t.'  do 
ltl(>u  seudal. 

:282.  \a'  parement  Hc  le  rayèrc. 

283.  Les  seiuiales  pour  le  pnM.it. 

âS'i.  Tiinicqiie  et  (lalmatiquf .  |)otir  le  jirélal  <l<'  iioir  .•viliii  renforcii-t. 

285.  I  livre  calholicon  mis  au  roer  <lerrièi-e  le  fjranH  autel  au  cnsté 
seneslre. 

28().  I  nape  par<^e  He  noir  satin  du  parel. 

XII 

S'KNSSriVENT   I,KS  CHOSES  OLK   DOIVENT   ESTRE  K.N  F.E   TRESOlUi:.    nvil.LliZ 
PVR    SIRE  G.    BOURETS. 

287.  Les  tasseaux  des  lui  noires  cappes. 

288.  Les  pièches  du  lassel  de  la  cappe  esquequetée  qui  feu  esmailliet 
lie  lleui-s  de  liz  et  ung  pamel  d'argent. 

289.  Une  vmage  de   N.-Dame  du  tassel   de  le  caj)|)e  de  l'escolastre 

Days<". 

290.  Les  pumaiiix  de  le  aippe  venle  à  tassaïux  d'argent  a  pisson- 
(liiaiix. 

291.  I  pumel  de  laiton  de  le  cappe  Mess.  Martin  PoHard. 

292.  Les  tasses  des  Ideuwes  eappes  sont  rom|nis.  est  assjivnir  à  l'iin 
laull  I  angle  et  i  elle,  et  à  l'autre  i  vinage  de  N.  Dame,  ii  elles  et  i  |)iuin'l. 

^otll.  Mémoire  des  ornemens  et  autres  cosez  depuiz  que  je  N.  Bourgnis 
ay  esté  oomnus  h  la  fabricijiie  pni/  le  trespaz  de  feu  sire  Jehan  de  le  ll;i\e 
en  feltvrier.  le  ao,  i^.3'j. 

Primes  a  Mehaul  \enande  vni  alnez  de  toile  p)iir  employer  en  un  i*ssu- 
piis  noefs  pour  le  revestiaire. 

Mémoire  quoil  die  x  augusti  applicuenint  Morini  quinque'"  rampane 

^"  On  connaît  deux  écolàtres  do  TiiérDuannf  de  re  nom.  Jimh  i-n  127;*  <'t 
1*87,  et  Kiistarhf  en   i-iai. 

'     Biii;in|p,    i-n  .M>n    histoin'  t\o<  dnc-  de  Konr^oirni>,  fjiil    mention  <l>-  diMiv 
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mire  piilchriturlinis  et  qualitatis  ac  melodiose  sonoritatis  qiias  contulit  se- 
renissinuis  princeps  diix  Bethforflie,  etc. 

Ecdesie  Moriuensi  iiiaguificus  dominas  Johaunes  Bethford  dux  Udit 
in  lus  campanas  quinque  quas  dédit  ecciesie.  .  .  munere  condiguo  precibus 
Morinorima.  Manel  ergo ,  .  . 

()uod  fuit  memoratum  pariter  decem  ter  s.  et  unuin  centum  quater. 

XIV 

AUTRES  CHOSES  ESTANT  OU  REVESTIAIRE. 

293.  I  benoitier  de  coe\Te. 

29/i.  I  lavoir  de  coevre. 

295.  I  pègne  d'yvoire  aiaut  le  custode. 

296.  iiii  piechez  de  croche  de  bos  de  biiys. 

297.  Il  viez  plats  de  coeuvre  que  soloient  servir  au  grand  auteî. 

298.  Mémoire  de  une  croix  de  S'  Andrieu  d'argent  pesant  i  marc, 
donne',  en  l'an  i/iq/j,  par  Jehan  le  Bleu  questeiu",  de  le  quelle  lez  boires 
de  se  femme  trespassée  demandent  la  moitié  et  est  en  les  mains  des  esque- 
vins  de  S'  Orner. 

Nota.  Johannes  de  Wissoc  acquisivit  totam  et  applicuit  ponendam  anie 
sepniohrum  supra  dorsale. 

299.  Mémoire  du  noble  joyel  que  Monseigneur  Louys  de  Luxembourg 
(^vesque  de  Therouanne  et  cancelier  de  France  laissa  à  i'eglise,  et  est 
I  vassel  a  porter  le  benoit  sacrement  vallant  n  marcs  ou  plus,  le  jour 
S'  Anne  i/i3i. 

300.  Mémoire  du  noble  vassel  de  grant  pris  pour  porter  au  jorn*  du 
S'  Sacrement  cor-pus  Domini  donné  par  Monseigneur  Louis  de  Luxem- 
bourch  en  jidlet  i432  à  l'eghse  de  Therouanne,  pesant  comme  appert  par 
une  cédule  apportée  de  Paris  par  maistre  Pasquier  de  Vauly,  escriple  de 
Gossoyn  de  Luet  orfèvre,  certeffîant  qu'il  poise  xxxix  m.  ini  o.  vu  e.  que  ni' 
que  argent  sanz  les  cristaidx. 

301.  En  l'an  i/iAa  Philippe  Faliet  canoine  de  le  capelle  Monseigneur 
le  duc  donna  i  coussin  de  veluet  à  porter  l'évangile,  ii  corperalz  et  le  cous- 
tode  avec  le  paremens  de  l'autel. 

belles  cloches  seulement,  qu'à  l'occasion  de  son  mariage  le  duc  de  Bedfort  aurait 
tait  \enir  d'Angleterre  pour  les  donner  à  l'église  de  Therouanne. 
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\\ 

S'KNSSiiVKNT  i.Ks  \()i  iim:mi;n^  rr  jn^  \r\  i:sr\Ns  \  ^'  omi  n  m'imi'.tkwm 
À  L'K«;usE  iiK  Tiii'i'.Di  v>m:.  f.ui'iLz  iir.i;Nr  i!MM><iiiTh>  \  riiM'.ni  \\m: 
KN  L'w  Mil-  ceci;  wmi. 

:]0'2.    \a'  fcrln;  d.-  S   M;i\inir. 

303.  liC  fertn;  de  S'  Herraafioy. 

30 'i.  11  {p'ans  jil;is  l'ii  manif'i-i'  lii'  harhiii  ou  l.uuii-  (l'aiffcnt  <li'  {^raml 
|)ois  d'argent  az  armes  d<*  la  villi'  d'Aire  ({ii'ils  SDurfrociil  (?)  [mhii-  avoir 
fait  assaidt  à  Aire  à  riiostel  du  priiire  ronlre  révestjiie  de  Tlu-roiianin' 
Audeinar^''.  qui  fii  depuiz  archevesque  de  Raims. 

305.  Une  aidtre  belle  croix  que  donna  l'ëvesque  messire  Maliii-n 
Regnanll  "\  et  [dnsienrs  aultres  i-eliqnes  dont  meniion  poroit  estre  faicl»' 
cy  après. 

Eu  marge  de  cet  article  :  Pour  lequt'lle  lez  e\(^outeurs  furent  adjonrn«'s 
en  paiiement  et  pen<l  le  procez  encore  comme  dit  messin^  Jehan  df  Wissor 
doven  et  un  des  exf^cnteurs  de  feu  messii-e  Mahieu. 


''  Ademar  RohcrtI  fut  évèque  de  Tliérouanne  de  iSyi  à  iSyô.  I.a  \ioloacc, 
en  réparation  do  laquelle  la  ville  d'Aire  offrit  à  l'église  de  Théroiianne  ce  l>as-;in 
d'or,  est  rapportée  dans  la  lettre  de  rémission  accordée  par  le  roi  (Charles  V  aux 
bourgeois  el  lialntauts  d'Aiic,  en  date  du  mois  de  mai  i;^7(),  puhlii'e  par  Oufiiet 
et  ()iry  dans  les  Cartiiluires  de  Térouannc,  n"  a8o. 

-    Malliieii  Re/|nault.  Ilc^iituldt,  fut  évoque  de  Tliérouanne  de  l'io'j  à  l'iiii. 


NOUVELLES  FOUILLES 


DANS 


LES    NÉCROPOLES    DE    SOUSSE, 


NECROPOLE  PUNIQUE. 

Les  fouilles,  qui  avaient  été  interrompues  pendant  Tête'  1901, 
furent  reprises  dans  les  premiers  jours  de  novembre.  Les  travaux 
consistèrent  à  rechercher,  dans  les  rues  du  camp  des  Tirailleurs, les 
sépultures  phéniciennes  passées  inaperçues  lors  de  la  construction 
des  baraques  et,  par  conséquent,  restées  inviole'es. 

Un  grand  nombre  de  tombeaux  furent  mis  à  jour.  Us  n'offraient 
rien  de  particulier  et,  en  général,  étaient  fermés  par  trois  grandes 
urnes  en  poterie  commune,  renversées,  la  pointe  en  Tair.  Une  de 
ces  urnes,  très  grande,  en  terre  rouge  et  d'une  forme  particulière, 
fut  conservée  et  placée  à  la  salle  d'honneur  du  k^  tirailleurs. 

Les  cendres  étaient  contenues  dans  des  vases  de  terre  grossière, 
fermés  par  des  bouchons  de  plâtre.  Beaucoup  de  bijoux  de  bronze 
et  d'ustensiles  de  toilette  (miroirs, épingles, bracelets,  etc.),  étaient 
mélangés  aux  ossements. 

A  noter  une  toute  petite  statuette  d'os  ou  d'ivoire,  calciné,  de 
o  m.  o3  de  hauteur,  figurant  un  génie  ailé  ou  une  victoire,  d'une 
finesse  remarquable,  trouvée  dans  une  urne  funéraire  oij  elle  était 
posée  sur  les  ossements  immédiatement  au-dessous  du  bouchon  de 
plâtre. 

Quatre  vases  portaient  des  inscriptions.  Une  d'elles  était  presque 
effacée  et  ne  put  être  relevée. 

Ces  urnes  ont  été  déposées  à  la  salle  d'honneur  du  h''  tirail- 
leurs. 
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NKC.ROPdl.K    UOMAINK. 


Ia'S  rcclicrclics  cllcctui't's  v.n  ujoi  au  canij)  Snliallicr.  cl  dont 
j'ai  rendu  comple  Tau  dernior,  m'nvaionl  poiinis  (rallirmcr  (|ur  la 
nécropolo  roinaino  (rH.KJiiinii'lc,  silure  des  doux  côtés  de  la  voio 
romaine  se  diiigoant  sur  Sidi-ol-llani  el  Kairouan,  s'étendait  à  une 
assez  jjrande  distance  au  Sud  et  au  Noi-d  do  celte  roule.  D"autr<! 
pari,  mon  attention  s'e'Iait  portée  sur  une  clairière  inculte  qui, 
située  au  milieu  des  olivettes  recouvrant  le  plaloaii  du  camj)  Sa- 
battier.  sert  de  lorrain  de  manœuvre  à  la  {jarnison  depuis  Toccu- 
pation.  Cette  clairière,  dépourvue  de  toute  végétation,  semblait 
n'avoir  jamais  été  livrée  à  la  culture. 

J'en  conclus  que  la  couche  de  terre  végétale  y  était  peu  épaisse. 
que  le  sous-sol  devait  être  du  tuf  et  qu'en  raison  de  sa  proximité  do 
la  nécropole  romaine,  ce  lui' calcaire  a\ait  élé  utilisé  pour  Texten- 
siou  de  cette  nécropole. 

Je  résolus  en  conséquence  de  diriger  mes  leclierches  de  ce  côté 
pendant  l'année  1909. 

Le  terrain  exploré  est  situé  au  sud  do  la  route  de  Sousse  à  Sidi- 
el-Hani  à  5oo  mètres  environ  du  camp  des  Tirailleurs  et  à  3oo  mè- 
tres de  la  limite  de  la  nécropole  punique. 

Les  travaux  commencèrent  le  a  janvier  el  furent  ])oursuivis  sans 
interruption  jusqu'au  mois  de  mai,  époque  do  ma  rentrée  ou 
Franco. 

On  débuta  par  des  tranchées  sur  la  lisière  Ouest  du  toriain, 
orientées  d'abord  du  Sud  au  .\ord,  puis  de  TEst  à  l'Ouest.  Le  tuf, 
dans  cette  partie,  était  recouvert  d'une  couche  de  terre  de  o  m.  3o 
environ.  Dès  que  le  banc  calcaire  fut  mis  à  nu.  nous  constatâmes 
la  présence  d'une  série  d'excavations,  à  parois  verticales  soignou- 
sement  taillées,  régulièrement  alignées  el  ayani  toutes  les  mémos 
dimensions,  savoir  :  longueur,  1  mètre;  largeur,  o  m.  Ub;  profon- 
deur, o  m.  65.  Ces  petites  fosses  ne  renfermaient  ni  cendres,  ni 
squelettes,  ni  débris  dOssemenIs.  ICIIos  n'avaieut  jamais  été  utili- 
sées. 

Je  lis  déblayer  toulo  celle  partie  du  plateau;  partout  je  ren- 
contrai les  mêmes  excavations,  alignées  eu  raiigé'os  symétricjuos 
distantes  l'une  de  l'autre  de  i  m.  5t»  environ.  Llles  couvraient  une 
centaine  de  mètres  carrés,  puis  co»iiioul   brusijuemcnl.  on   même 
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temps  que  la  nature  du  sol  changeait  et  que  la  roclie  succe'dait  au 
luF.  La  pierre  affleurait  le  sol  à  certains  endroits  et,  dans  les 
cavités,  remplies  de  terre,  nous  commençâmes  à  trouver  des  sque- 
lettes, couchés  dans  des  lits  de  chaux  et  recouverts  de  grandes 
tuiles  posées  à  plat,  dont  plusieurs  portaient  des  marques  de 
fabrique '').  Les  dimensions  de  ces  tombes  sont  en  général  :  lon- 
gueur, 1  m.  90;  largeur,  o  m.  hb\  profondeur,  1  mètre. 

Quelques  lampes  communes,  du  f  siècle  avant  Jesus-Christ,  fu- 
rent les  seuls  objets  recueillis  dans  ces  sépultures,  avec  un  beau  vase 
(le  terre  rouge  fine.  Il  affecte  la  forme  d'un  œuf,  dont  le  gros  bout 
repose  sur  un  pied  et  dont  la  pointe  serait  en  l'air.  Sa  hauteur  est 
de  0'"  20,  son  diamètre  inférieur  de  o  m.  i  2  et  le  diamètre  supé- 
rieur de  l'orifice  0  m.  o3.  Trois  branches  de  feuillage  (laurier), 
verticales,  le  divisent  en  trois  médaillons.  Celui  du  centre  porte 
l'anse,  de  forme  gracieuse,  sur  laquelle  on  voit  un  chien  à  longue 
queue  galopant  entre  deux  branches  de  laurier.  Sur  le  médaillon 
de  droite  se  trouve  un  personnage  debout  (Jupiter  ou  Bacclius),  le 
bras  droit  éteudu  horizontalement,  le  bras  gauche  ployé  suppor- 
tant sou  manteau,  tandis  que  la  main  tient  un  long  sceptre.  Au- 
dessous,  un  oiseau  et  un  sanglier.  Le  me'daillon  de  gauche  renferme 
un  vieillard  à  demi  étendu  (le  même  Dieu  probablement).  Il  est 
appuyé  sur  le  coude  gauche,  la  main  lient  un  thyrse.  Le  haut  du 
corps  est  nu,  une  draperie  enveloppe  la  partie  inférieure.  Au- 
dessous,  deux  oiseaux  dont  l'un  a  les  ailes  déployées.  Tous  ces 
dessins  sont  en  relief. 

Le  11  janvier,  nous  trouvons  des  couches  de  cendres,  mélangées 
d'ossements  calcinés  et  de  débris  de  charbon;  puis  nous  arrivons  à 
une  tombe  recouverte  de  grandes  tuiles  en  forme  de  toit,  sous  les- 
quelles nous  recueillons  à  coté  d'une  épaisse  couche  de  cendres  et 
d'ossements  de  nombreux  ustensiles  de  bronze,  la  plupart  tordus 
par  le  feu,  et  une  lampe  commune  du  f  siècle. 

Le  i3  janvier  apparaît  le  premier  bloc  de  maçonnerie.  C'est  un 
cube  de  1  mètre  de  coté,  posé  à  même  sur  les  cendres.  A  la  base 

'')  Sur  l'une,  (raprès  les  dessins  (|ul  accompagnent  ce  rai)porl,  on  lit  riiiscrip- 
lion  déjà  connue  (Corp.  inscr.  lat.,  t.  XV,  n.  275,  1)  :  Rosciani ,  Cn.  D[oiiii(i] 
Agulhobuli.  Les  briques  de  celle  sorte,  on  lésait,  remontent  aux  années  1  i3-i90. 
L'autre  porte,  cn  lettres  renversées,  si  bien  (jii'il  faut  lire  la  marque  de  droite  à 
{jauclie  :  E.r  ojlcina  Ti.  Cl{audii)  Felic{is).  Les  caraclèrcs  sont  mal  formés,  Hemble- 
t-il.  [R.  Gafjnat.] 
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(II!  la  iiiiiçuunerie  se  Iroinaicnl  uiio  Iniiipo  du  i"  ^iôdr  cl  uni-  iioio 
lie  vern'  irise. 

A  (luter  (.le  co  uioiiieiil,  de  iHiiiibreiix  hloc.s  do  ma(;()iiiierie  liiifiil 
rencontrés,  les  uns  posés  sur  un  iiK'Iaijj'e  de  cendres  el  d'o^  cal- 
cinés, les  autres  recouvrant  des  squolelles  noyés  dans  un  lit  de 
chaux  et  prote'fji's  par  des  tuiles  en  forme  de  loil. 

iNous  avons  recueilli,  dans  ces  si'pullures,  du  nombreuses  lampes 
des  i"  et  II'  siècles,  quelques  rare»  lioles  de  verre  irisé,  des  objets 
de  bronze  (miroirs,  cloolieltes,  bracelets,  ciels,  épingle-,),  beau- 
coup de  débris  de  slaluetlesel  six  terres  cuites  en  bon  il;il .  proM-- 
nant  de  tombeaux  d'enfants. 

Le  3o  janvier,  la  pioche  met  à  jour  l'entrée  d  une  j'iolle  cicii^ee 
dans  le  tuf.  Après  avoir  enlevé  le  niélanjfe  de  terre,  de  chaux  et  de 
pierres  qui  la  ferme,  nous  apercevons  un  hypogée  de  jfrandes 
dimensions.  Avant  d'y  pénétrer,  je  fais  enlever  la  couche  de  (erre 
assez  épaisse  qui  pèse  sur  la  voûte  et,  le  i"  février,  nous  entrons 
dans  la  chambre  centrale. 

Hypogée  H  1  (PI.  Mil).  —  Il  se  compose  d'une  grande  chambre 
voûtée,  creusée  dans  h»  tuf,  de  6  m.  .">o  de  longueur  sur  ô  m.  5o 
de  largeur  et  9  m.  lo  de  hauteur.  Le  plafond  est  soutenu  |iar  un 
énorme  pilier,  im-nagédans  le  tuf.  Un  grand  escalier  de  dix  marches 
conduit  à  la  porte  d'entrée  située  au  milieu  de  la  face  Ouest.  Sur 
les  trois  autres  côtés  se  trouvent  neuf  cryptes,  trois  sur  chaque 
face,  dont  les  parois  portent  encore  les  vestiges  de  fresques  en 
couleurs  que  rhiimidilé  a  détruites.  A  droite  de  l'escalier  est  une 
dixième  crypte,  à  gauche  un  puits  circulaire. 

Le  sol  de  l'hypogée  est  formé  d'une  sorte  de  béton  de  o  m.  o5 
d  épaisseur. 

Chaque  crypte  renferme  tantôt  trois,  taiilôl  quatre  tombeaux, 
généralement  superposés  deux  par  daxw.  Ils  se  comj)Osent  d  un 
bloc  de  maçonnerie  en  forme  de  banc  massif,  recouvrant  une  exca- 
vation creusée  dans  le  tuf.  Chaque  fosse  renferme  un  squelette  (la 
tombe  n"  2G  en  renferme  deux  supeiposés)  protégé  par  des  tuiles 
posées  à  |)lal. 

Le  sol  de  la  chambre  centrale  avait  «'lé  également  utilisé  comme 
lieu  de  sépulture.  Il  était  parsemé  de  nombreuses  lombes  ou  l'(»sses 
creusées  dans  le  tuf.  mais  sans  aucune  maçonnerie. 

(les    tombes   ne   coiitiMiaieiit  (jue   des   mobiliers    luuei.iiit'>  peu 
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impoiiaiîls,  et  les  objets  recueillis  furent  en  nombre  insi^niliaut, 
eu  égard  à  la  grande  quantité  de  sépultures  mises  à  jour  :  lampes 
des  i",  11^  et  iir  siècles,  fioles  de  verre  irisé,  monnaie  de  Fausline 
la  Jeune,  Marc-Aurèle,  Septime-Sévère,  etc.,  plats  de  terre  rouge, 
une  inscription  sur  plaque  de  marbre '^^  et  trois  statuettes  de  terre 
cuite. 

L'hypogée  entièrement  fouillé,  je  lis  combler  les  fosses  el  niveler 
le  sol.  Les  travaux,  poursuivis  dans  la  même  direction,  mirent  à 
jour  de  nombreux  tombeaux  formés  d'un  bloc  de  maçonnerie  [>osé 
à  même  sur  les  cendres.  Une  lampe  et  un  vase  composaient  en 
général  tout  le  mobilier  funéraire. 

En  arrivant  dans  un  endroit  où  l'épaisseur  de  la  couche  de  terre 
augmentait  subitement  et  atteignait  2  mètres,  nous  nous  sommes 
trouvés  en  présence  d'une  large  excavation,  creusée  dans  le  tuf, 
renfermant  dix  tombes,  très  simples  et  disposées  sans  aucun  ordre. 
C'était  une  sorte  de  columbarium  à  ciel  ouvert.  Les  tombeaux  con- 
sistaient en  sillons  renfermant  chacun  un  squelette,  recouvert  de 
tuiles  posées  à  plat.  Il  n'y  avait  aucune  trace  de  maçonnerie. 

A  la  limite  Nord  de  cette  excavation  nous  dégageons  un  esca- 
lier qui  nous  conduit  à  un  hypogée  dont  la  voûte  est,  en  partie, 
effondrée. 

Hypogée  n"  3.  —  Il  consiste  en  une  chambre  rectangulaire  ci-eusée 
dans  le  tuf,  de  3  m.  80  de  longueur  sur  fi  mètres  de  largeur  et 
2  m.  io  de  hauteur.  Le  sol  est  formé  d'une  mosaïque  à  dessins 
géométriques.  Nous  y  trouvons  quatre  tombes  sans  maçonnerie 
extérieure.  Chacune  d'elles  contenait  un  squelette,  placé  à  o  m.  90 
environ  au-dessous  du  sol  de  l'hypogée  et  recouvert  de  tuiles  posées 
à  plat. 

La  face  Nord  de  la  crypte  est  percée  d'une  porte  de  o  m.  75  de 
large  et  de  1  m.  70  de  hauteur,  donnant  accès  dans  une  autre 
chambre  dont  la  voûte  est  entièrement  effondrée  et  que  je  renon- 
çai à  fouiller  en  raison  de  l'énorme  travail  qu'aurait  nécessité  le 
déblaiement. 

('^  Vuir  Gauckler,  Bull,  archéolog.  du  Comité,  lyoa,  p.  clxxmi,  n"  i^i.  Je  peiiso 
(|u"il  faut  lire  à  ravanl-doniièrc  ligne  T.  Fl(avins)  Sccundus.  La  foniio  E  pour  V 
est  connue  dans  les  inscriplioiis  de  basse  époque  comme  celle-ci  (voir  mon 
Cours  d'éplgrapliie,  p.  i5).  il  n'y  a  pas  sur  le  marbce  un  soûl  poiul  séparalil  cnli'e 
ics  mots,  l'estampage  en  l'ait  foi.  [I{.  (lagnnt.] 
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(l«s  rt'cliciclics  nous  loiiniin'iil  rorimie  it'siill.il  i|iii'|(|ii('-,  |;ini|n'.s 
lies  m'  ol  n''  sirclcs,  deux  insniplioiis  sur  plaques  de  marlirc  cl 
doux  statucllcs  de  tenc  cuile  (Vénus). 

Il  est  à  reiuar(|uer  (pic  les  onze  hypojjées  loiiillés  ne  nous  oui 
rien,  ou  presque  rien   livré  comme  objets  de  mobilier  luniTaire. 

Les  (juelipies  rares  j)ièces  trouvées  jiroviennent  des  torrdieaux 
creusés  dans  la  chambre  centrale;  mais  les  lombes  |)lacecs  dans  les 
cryptes  entourant  cette  chambre  ne  n^nfermaient  que  les  squelettes, 
sans  une  seule  lampe. 

Tout  ce  (jue  nous  avons  recueilli  a[)[)arlenait  pres<jue  uni(|ii(Miienl 
à  des  lombes  isolées,  c'est-à-dire  extérieures  aux  hypogées.  Le  l'ait 
s'explicpie  aisément.  Dans  les  hypofjées.  le  mobilier  funéraire  n'était 
pas  placé  dans  les  tombeaux,  mais  dans  de  petites  niches  creusées 
au-dessus  de  la  tombe  dans  la  paroi  de  la  crvpte.  Or,  comme  ces 
hypojjées,  qui  étaient  certainement  des  caveaux  de  l'amille  et  de 
Familles  riches,  étaient  l'acilement  reconnaissables,  ils  ont  été 
fouillés  à  une  épocpie  très  ancienne,  et  tout  le  mobilier  a  été  enlevé, 
alors  que  la  tombe  elle-même  est  restée  inviolée. 

Ouanl  aux  lombes  isolées,  les  plus  nombreuses  ('videmmenf ,  et 
dans  les(]uelles  les  mobiliers  lunéraires  étaiiMil  forcément  enfouis 
avec  le  squelette  ou  le  vase  à  ossements,  la  plupart  d'entre  elles 
onl  échappé  à  la  dévastation,  parce  (|ue  les  cliercbcurs  d'objets 
savaient  par  expérience  que  ces  sépultures  ne  renfeimaient  (pie 
(rès  peu  d'o])jcts  précieux,  et  que,  d'autre  part,  la  destruction  des 
tombes  et  de  leur  maçonnerie  très  résistante  était  un  travail  hors 
de  proportion  avec  la  valeur  intrinsèque  des  objets  qu'elles  conle- 
uaient. 

Les  fouilles  continuées  en  contournant  l'hypogée  abandonné 
durèrent  jusqu'au  3  mars  sans  aucun  incident  à  iKtler.  A  celle 
date,  on  mit  à  jour  l'entiée  d'un  nou\el  bvpojjée  comprenanl  deux 
chambres  séparées  par  un  escalier  central. 

Hypogée  no. —  Il  renfermai!  (piiuze  l(iinbc;iii\  analogues  à  ceux 
de  l'hypogée  précédent. 

Les  travaux  furent  alors  diiigt's  vers  le  .Nord  et  amem'rent  la 
découverte  d'un  {fiand  nombu'  de  tombeaux,  de  modèles  1res  dif- 
férents. 

Tous  ces  tombeaux,  enchevèlrés  les  uns  dans  les  autres,  renfer- 
maient  soit  des   S(pieleltes  noyés   dans  un   lit   de  chaux,  ^oil  des 

AnciIKOLOGlE.  —  N"  1  .  Il 
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cendres  et  des  ossements  calcinés,  soit  simplement  des  vases  à  osse- 
ments. Ils  nous  fournirent  des  lampes,  des  inscriptions  sur 
marbre,  une  grande  urne  de  plomb,  à  base  rectangulaire  et  quel- 
ques statuettes  ou  groupes  de  terre  cuite. 

Au  mois  d'avril,  par  suite  de  ma  nomination  en  France,  je  dus 
abandonner  la  conduite  directe  des  fouilles  pour  m'occuper  de  mon 
départ  et  je  confiai  le  travail  au  lieutenant  Taillade,  mon  collabo- 
rateur depuis  le  commencement  de  Tanne'e. 

Les  recherches,  continue'es  par  lui  suivant  le  plan  arrêté,  ame- 
nèrent la  de'couverte  de  nombreuses  tombes  isolées  et  de  huit  nou- 
veaux hypogées. 

Hypogée  7f  ù.  —  Il  se  compose  de  cinq  niches  à  une  seule  tombe. 
Les  parois  en  stuc  sont  très  bien  conservées.  Devant  Tescalier  se 
trouvaient  deux  tranchées  (longueur  lo  mètres,  largeur  o  m.  5o, 
profondeur  i  mètre)  contenant  des  ossemenis,  et  qui  semblaient 
être  des  fosses  communes. 

Nous  n'avons  trouvé  dans  cet  hypogée  qu  une  soucoupe  de  verre, 
à  base  circulaire,  de  o  m.  095  de  diamètre;  pas  de  mobilier  funé- 
raire. 

Hypogée  n°  5.  —  Cet  hypogée  avait  été  violé  en  partie  à  une 
époque  très  reculée  :  sur  les  parois  et  sur  la  voûte  se  trouvaient 
encore  de  nombreuses  traces  de  très  belles  peintures  murales.  Il 
comprenait  neuf  niches  à  deux  tombes,  un  pilier  et  de  nombreux 
tombeaux  dans  la  chambre  centrale.  On  n'y  a  trouvé  qu'une  lampe 
du  m"  siècle. 

Hypogée  if  G.  —  Hypogée  ayant  une  grande  analogie  avec  le  pré- 
cédent. 11  avait  également  été  violé.  Lue  seule  lampe  du  iif  siècle 
y  a  été  rencontrée.  Elle  portait  sur  le  disque  les  images  d'Isis  et 
d'Osiris. 

Hypogée  n"  7.  —  Petit  hypogée  contenant  cinq  niches  à  une 
tombe  et  cinq  tombeaux  au  centre.  11  renfermait  plusieurs  lampes 
du  Tii^  siècle,  des  plats  de  terre  grise  et  de  terre  rouge,  des  vases 
de  terre  et  des  débris  de  vases  de  vei're  ou  d'albâtre  placés  avec 
des  plats  vers  la  tête  du  squelette. 

Hypogée  n"  8.  —  Cet  hypogée  a  la  forme  d'une  chambre  de 
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I  III.  '20  (le  laijft'ur  «'iiviroii,  crcusc'e  dans  le  lui.  A  dioilc  et  à 
[jaiiclic  sur  iiim"  loiiifiiriir  di'  n»  ini'trus  environ,  se  trouvent  d«'s 
iiiclit's  superposées  lorinaiil  Irois  étapes;  chacune  renleimait  un 
scpielelle.  Dans  le  sol  du  couloir,  en  lace  des  niches,  il  y  u  éija- 
lement  deux  tombes  accolées. 

Toutes  ces  lombes  étaient  lerméivs  par  des  briques.  Les  scjue- 
letles  étaient  noyés  dans  des  lits  de  chaux. 

Quarante  tombes  ont  été  fouillées  sans  que  le  moindre  mobilier 
funéraire  ait  été  trouvé.  Peul-éire  sont-ce  des  tombes  chrétiennes. 

Iltjpofrée  n"  g.  —  Cet  hypoge'e  comprenait  une  chambre  à  huit 
niches  et  un  long  boyau  Taisant  face  à  la  porle.  H  avait  été  violé  à 
une  époque  très  reculée  et  ne  contenait  aucun  objet. 

Hypofrée  n"  lo.  ■ —  Hypogée  à  dix  niches  contenant  chacune  une 
seule  tombe.  La  maçonnerie  recouvrant  un  de  ces  tombeaux  avait 
la  forme  d'une  grande  conque  peinte  en  roujjede  i  m.  20  sur  o  m.  (jo. 

II  renfermait  plusieurs  lampes. 

llypofrée  n'  11.  —  La  voirie  s'était  eflbndrée  ;  dans  les  déblais 
nous  avons  trouve  un  buste  de  marbre  sans  tète,  un  chapiteau  de 
colonne  et  une  plaque  votive  de  marbre  portant  d'un  côté  une 
inscription  et  de  l'autre  un  cheval  gravé  sur  le  marbre  et  colorié 
en  rouget^).  Nous  y  avons  égalemeni  trouvé  un  pot  en  terre  enduit 
d'une  couche  de  vernis  vert. 


CLASSEMENT   DES   TOMBES. 

En  résumé,  les  fouilles  exécutées  dans  la  ne'cropole  de  Sousse,  et 
qui  ont  porte' sur  plus  de  douze  cents  tombes,  permetteul  d'aUniner 
à  nouveau  qu'à  dilférenles  époijues  de  l'occupation  linhumation  et 
1  incinération  des  corps  se  pratiquaient  conjointement.  L'incinéra- 
tion semble  avoir  e'té  la  règle  pendant  les  1"  et  n*  siècles,  tandis 
qu'à  partir  du  m'"  siècle  l'inhumation  devint  le  mode  général  de 
sépulture.  Toutefois,  dans  certaines  grandes  fosses  de  cette  époque 

''*  Le  ciioval  est  un  rlieval  de  coiu'sc.  La  léle  est  siinuoiiUie  d'une  paiiuo  et  la 
(Toupe  est  marquée  d'un  sijjne  ([ui  ressemble  bien  aussi  à  une  palme  :  un  collier 
est  {fros-<ièremeiil  rijfiir»''  aiitmir  du  cou  de  Tanimal.  ()uan(  à  l'inscription,  elle  est  de 
basse  épo(|ue;  c'est  l'épilnplii'  d'uni-  feinnu-  du  nom  de  Vlunik»  [çî.  p.  18.*?,  n*  lo), 
i|iii  uiourii.t  fort  âgée  et  à  (|ui  m's  pi-lils-liis  clexèrenl  un  lomlx  au.  [H.  Oaj^nal.j 
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contenant  des  tombeaux  de  personnes  inhuniées,  nous  avons  trouve 
quelques  vases  à  ossements  calcinés. 

Les  diverses  tombes  mises  à  jour  peuvent  donc  se  classer  d'après 
le  mode  de  sépulture,  en  deux  catégories  : 

1  °  Les  tombes  de  la  première  catégorie  (incine'ration)  sont  d'aspect 
très  varié;  tantôt  elles  contiennent  des  urnes  funéraires,  tantôt  les 
ossements  calcinés  sont  mélangés  aux  cendres  placées  directement 
sur  le  sol. 

Les  urnes  sont  encastrées  dans  un  bloc  de  maçonnerie;  elles  sont 
mises  en  communication  avec  l'extérieur  par  un  tuyau,  destiné  aux 
libations,  qui  s'engage  dans  le  col  du  vase  et  vient  déboucher  tantôt 
sur  la  face  supérieure  du  bloc  de  maçonnerie,  tantôt  sur  une  face 
latérale  dans  une  niche  aménagée  à  cet  effet.  Le  vase  à  ossements, 
pourvu  ou  non  du  tuyau  aux  libations,  est  quelquefois  placé  direc- 
tement sur  le  tuf,  sans  être  recouvert  de  maçonnerie. 

Elles  sont  d'ailleurs  de  formes  très  diverses,  mais  toujours 
trouées  à  leur  partie  inférieure.  Les  unes,  percées  par  le  potier 
avant  la  cuisson ,  sont  identiques  aux  vases  à  fond  percé  de  petits 
trous,  en  écumoire,  actuellement  utilisés  par  les  Arabes  pour  la 
cuisson  du  kouskouss  à  la  vapeur,  et  que  l'on  appelle  crkeskessn. 
Nous  en  avons  trouvé  de  six  formes  différentes.  Les  autres  ont  été 
trouées  grossièrement  au  moment  de  recevoir  les  ossements. 

En  général,  toutes  ces  urnes  sont  de  terre  grossière,  avec  ou  sans 
anses,  de  grandeur  variable,  de  forme  plus  ou  moins  élégante. 
Parfois  même  les  ossements  sont  dans  des  assiettes  de  terre  ou 
dans  des  sortes  de  marmites  sans  queue.  Nous  avons  trouvé  des 
vases  à  ossements  et  des  tuyaux  à  libations  en  plomb.  A  signaler  par- 
ticulièrement un  petit  vase  encastré  dans  la  maçonnerie  d'un  tombeau 
d'enfant.  Il  est  de  forme  tronconique  et  fait  d'une  terre  rouge  très 
fine.  Sur  le  pourtour,  en  relief,  sont  figurées  deux  divinités.  L'une 
d'elles,  les  ailes  déployées,  un  manteau  jeté  sur  les  épaules,  tient 
dans  la  main  droite  une  bourse  et  dans  la  main  gauche  un  caducée, 
- —  c'est  un  Mercure, —  il  semble  appeler  un  oiseau  qui  le  suit. 
L'autre  personnage,  pareil  au  premier,  tient  dans  la  main  gauche 
un  casque  de  guerrier,  et  une  arme  dans  la  main  droite.  Il  re- 
tourne la  tête  pour  regarder  un  lion. 

Les  tombes  qui  contiennent  des  ossements  calcinés  mêles  aux 
cendres  et  reposant  directement  sur  la  terre,  sont,  en  général,  très 
i)elles.  Elles  se  composent  d'un  gros  bloc  de  maçonnerie,  allongé. 
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(\o  lar|j<Mii'  cl  (rt''|»;iiss('iir  \;iii;il)l«'s.  Lii  m.irdmicrii'  repose;  sur  Ir  lui. 
A  riiil/'ricnr,  des  liiilfs,  foniuml  loil.  isdlrril  les  (».ssom('iils  cl  les 
rciidrcs. 

(jiichjiiL'Iois  les  liiili>  ircMsIciil  |)as  t'I  la  inacutiiicric  ic|i(isc  Mir 
les  cendres  niômcs. 

Nous  avons  Ironvc  sur  cerluins  de  «"es  tombeaux  des  has-relicl's 
en  sluc  ([)l.  I\)  loprésenlant  des  jfc'nics,  des  rosaces,  des  {juir- 
landcs  ou  des  scènes  baclii(jucs.  Il  esl  probable  que  le  cadavre  élail 
incinéré,  dans  ce  cas,  sur  remplacement  même  où  devait  être  sa 
tonïbe,  au  lieu  d'èlrc  brûlé  dans  Wistrinum.  comme  lorsque  les 
ossements  étaient  déposés  dans  une  urne  funéraire. 

C'est  dans  les  tombeaux  à  ossements  calcinés  qu'ont  été  tiouvées 
les  inscriptions  sur  lames  de  plomb  dont  il  sera  parlé  loul  à  l'iicure. 
Ces  lames  se  Irouvaienl  parfois  dans  les  urnes,  parfois  nièb-cs  aux 
cendres  sous  la  maçonnerie. 

9."  Quant  aux  sépultures  à  inhumalion,  elles  comprennent  en 
{général  un  bloc  de  maçonnerie,  formant  monument  posé  sur  le  tuf 
dans  lequel  a  été  creusëe,  à  une  profondeur  variable,  la  fosse 
destinée  à  recevoir  le  mort.  Il  est  souvent  orné  de  dessins  faits  à 
{jrands  traits  sui-  la  couclie  de  stuc  qui  le  recouvre.  Des  phujues 
de  maibre  portant  des  épilaphes  y  e'taienl  insérées^^'. 

Les  squelettes  sont  isolés  du  sol  au  moyen  de  tuiles  soit  posées 
à  plat,  soit  placées  en  dos  d'àne.  Ils  sont  dans  un  lit  decbaux, 
étendus  sur  le  dos,  la  tète  surélevée,  les  pieds  parfois  calés  par 
deux  pierres. 

Beaucou|)  de  lombes  consistaient  en  une  simple  fosse  creusée 
dans  le  tuf  sans  maçonnerie  su[)erposée,  le  squelette  étant  isolé 
au  moyen  de  pierres  plates,  de  morceaux  de  marbre  ou  de  débris 
de  {fiandes  ampboi'cs. 

Parfois  sous  un  même  bloc  de  maçonnerie  se  trouvaieni  plu- 
sieurs tombes.  Nous  avons  reconnu  qu'un  certain  nombre  de  ces 
lombes  étaient  des  sépultures  d'enfants.  Fait  curieux  :  elles  norrs 
onl  four-ni  toutes  les  statuelles  cl  les  biber-ous  de  lerre  cuile  (pre 
nous  avons  exlurmés. 

-Nous  en  avons  trouvé  de  ipralrc  sortes  : 

a.   Un  sillon  de  o  rrr.  t^o  de  profoudcrri'  >ur  o  irr.dode  lon'jueirr- 

<"  Voir  l'Appcndiro. 
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et  o  1)1.  2  0  de  largeur  creusé  dans  le  tuf,  et  contenant  le  petit 
squelette  placé  dans  la  chaux.  Des  tuiles  à  plat  fermaient  la 
sépulture.  Les  statuettes  étaient  placées  sur  le  squelette,  dans  la 
chaux; 

b.  Une  amphore  cassée  à  un  bout,  posée  sur  le  tuf  et  recouveite 
de  terre.  Les  statuettes  étaient  dans  l'amphore,  parfois  en  dehors 
et  à  côté; 

c.  Deux  plats  creux  superposés,  celui  du  bas  contenant  le  petit 
squelette,  celui  du  haut  formant  couvercle.  Les  statuettes  se  trou- 
vaient à  côté  du  plat  ; 

d.  Petit  vase  à  ossements  encastré  dans  la  maçonnerie,  les  sta- 
tuettes encastrées  pareillement  dans  la  maçonnerie.  Dans  cette 
sorte  de  tombes,  il  n'y  a  jamais  de  lampe. 

J*ai  parlé  plus  haut  de  plaques  de  plomb  que  j'avais  recueillies 
dans  différents  tombeaux  contenant  des  corps  incinérés. 

Nous  en  possédons  quatorze  ;  deux  d'entre  elles  étaient  ouvertes, 
les  douze  autres  roulées  sur  elles-mêmes.  Le  plomb  en  est  en  général 
tellement  oxydé,  que,  malgré  toutes  les  précautions,  il  est  impos- 
sible de  les  ouvrir  sans  les  briser. 

Les  deux  plaques,  trouvées  ouvertes,  étaient  trouées  par  un  gros 
clou,  encore  adhérent  à  la  plaque,  comme  si  on  avait  voulu  les 
maintenir  appliquées  contre  une  des  faces  du  tombeau.  Peut-être 
aussi  ces  clous  étaient-ils  placés  là  pour  conjurer  le  sort,  puisque  le 
clou  était  un  objet  qui  portait  bonheur*^). 

MOBILIER  FUNÉllAIRE. 

Le  mobilier  funéraire  des  tombes  explorées  comprend  des 
lampes,  des  pièces  de  monnaie,  quelques  objets  de  verre,  des  sta- 
tuettes et  groupes  de  terre  cuite,  des  biberons,  des  œnoclioés,  des 
bijoux  et  ustensiles  de  bronze,  quelques-uns  de  plomb. 

PIÈCES   DE  MONNAIE. 

Toutes  les  monnaies  que  nous  avons  trouvées  sont  très  usées, 
brûlées  en  général;  une  cinquantaine,  à  peine,  ont   pu  être  d(^'- 

(''  M.  te  général  Goetschy  a  eu  ramabilifé  de  nié  confier  les  originaux  de  ces 
documenls.  J'en  ai  publié  quelques-uns  dans  le  Journal  de»  Savants,  mai  190 3, 
p.  a6o  et,  suiv.  [l'i.  Caguat]. 
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(•liillrcc^.    Les   plus   Ix-llcs   xml    :    un    (iallin    ([jr.'iiul    lu'dii/.t'),    imm- 
FuiisliiH'  In  .U'iiiir  r|  un  Stiviic  \lexaridrt'. 


OBJKTS   I)K   VKRRK. 

Cv  .sont,  en  {jéiifijïl.  des  flatons  à  parfums  el  des  fujlf^  (le  di- 
verses formes,  analogues  h  ceux  cjue  Ton  renconlie  jourijellenM'nl 
dans  les  tombeaux  el  que  je  crois  inutile  de  déerii'e.  Je  dois  repcn- 
•  lanl  signaler  les  suivants  : 

a.  Hecipient  tubulaim  en  rormo  de  llûte  à  ehampajjne:  le  tuhe 
es!  cylindrique  sur  une  longueur  de  o  m.  (*•?.  à  l'ouxerlure.  dont 
le  diamètre  est  de  o  m.  oO.  Il  présente  ensuite,  sur  une  lon'pieur 
de  o  m.  i3,  des  sillons  longitudinaux,  l  ne  des  arêtes  esl  à  angle 
très  aigu.  Elle  devait  servir  à  prendre  le  verre  pour  le  |>oi-lfr  à  la 
houclie.  La  base  a,  à  [leu  de  cliose  près,  le  mAme  diamèlr»-  (|ue 
l'ouverture. 

b.  Flacon  à  corps  sphérique  de  n  m.  08  de  diamètre;  S'Wv  le 
pourtour,  deux  rangées  de  petites  ('a>ites.  Le  eol  est  droit,  de 
o  m.  ood  de  bauteur  et  0  m.  02  de  diamètre.  Il  est  orné  de  plu- 
sieurs séries  de  deux  cercles  conrentriques. 

c.  Verre  à  boire  de  o  m.  oG  de  bauteur  et  o  m.  07  de  dia- 
mètre, à  bords  droits.  \eri'e  blanc,  opaque,  donnant  lillusion  de 
l'albâtre. 

d.  Petit  vase  de  o  m,  o55  de  bauteur  à  base  circulaire  de  o  m.  oa 
de  diamètre;  le  M-ntre  esl  légèrement  renlle.  le  roi  se  i-eplic  pour 
former  une  saillie  de  o  m.  oo-j  en\iroii. 

GROUPES  ET  STATIETTES  DK  TERRE   «l  ITK  '  . 

Presque  toutes  les  terres  mites  que  j'ai  trouvées  étaient  co- 
loriées, mais  cefi  couleurs  disparaissent   en    jfénéral   au   bout   de 

'  Pourquoi  Irouvo-l  ou  îles  ligiirines  de  terr<»  mile  dans  les  tonil>eaui  des 
•nrieiw?  De  nombreuses  suppositions  onl  ote  ounseii  à  ce  sujet.  .M.  Frohner.  dan< 
sa  proi'ace  des  Terrei  cuiUm  d'Atii  (à  la  page  ti),  s'expriuie  ainsi  :  «Le  mort  .1 
donr  besoin  de  lijjurin<«?  Oui.  Vpri>«  le  m-cessaipe  il  aime  le  superflu:  re  qui  a 
embelli  sa  demeure  lerrealre  doit  embellir  «a  lumlie.  De  1h  l'usage  de  lui  faire  un 
dernier  cadi'au;  les  aiuis  qui  •<iiivai"'nt  lo  rnn>oi   apportaient  ciiarun  ro  dernier 
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quelque  jours,  et  la  plupart  no  conservent  acluellemenl  que  des 
traces  de  coloris  jaune,  bleu,  rose  ou  rouge  et  brun. 

1 .  Cavaliei-  au  galop,  face  à  ihoilc.  —  Le  cheval ,  j\  queue  longue, 
est  rassemblé;  rhonime  velu  d'une  chemise  et  d'une  toge  flottante 
est  sans  selle.  La  main  gauche  tient  les  rênes,  près  du  mors  et  à 
droite.  Le  bras  droit,  levé,  brandit  un  javelot  la  pointe  en  bas,  le 
long  de  l'épaule  du  cheval.  La  figure,  la  jambe  et  les  mains  sont 
rouge  brique,  la  chemise  grisâtre,  la  toge  rose  vif.  La  pointe  du 
javelot  et  l'œil  du  cheval  sont  bleus.  Le  cheval  est  teinté  en  jaune. 
Hauteur  du  groupe,  o  m,  i5;  largeur,  o  m,  i3. 

2.  Personnage  monté  h  chameau;  f homme  est  en  burnous.  —  Il  est 

don  de  ramilié.  .  .  v;  et  plus  loin  :  «Tant  qu'on  sera  dans  l'ignorance  de  ce  qu'on 
niellait  dans  le  cercueil  des  hommes,  dos  fe»imes  mariées,  des  jeunes  Jilles  et  des 
enfants,  nous  ne  ferons  rien  de  durable». 

A  mon  avis,  en  Ifrikia  loul  au  moins,  on  ne  mettait  aucune  figurine  de  terre 
mile  dans  les  louibeiiux  des  Itoiutncs,  desjhnities,  des  jeunes  Jilles.  Sans  parler  des 
nombreuses  fouilles  que  j'ai  exécutées  depuis  plusieurs  années,  j'ai  fait  ouvrir,  de 
janvier  à  mai  1902,  c'est-à-dire  en  cinq  mois,  plus  de  douze  cents  tombeaux 
inviolés,  des  1^',  11*  et  m"  siècles  de  notre  ère.  Je  n'ai  jamais  trouvé  une  seule  figu- 
rine, un  seul  déblais  de  figurine  dans  d'autres  tombeaux  que  des  tombeaux  d'enfants, 
et  encore  de  très  jeunes  enfants.  Jamais  je  n'en  ai  rencontré  dans  des  sépultures 
de  personnes  adultes. 

Ces  terres  cuites  étaient  rarement  isolées;  elles  se  trouvaient  en  général 
groupées,  parfois  en  grand  nombre,  et  placées  soit  par-dessus  le  pelit  sque- 
leUe  dans  le  lit  de  chaux,  soit  à  côté  du  pelil  vase  à  cendres  et  ossements  calcinés. 
Elles  formaient  avec  les  biberons  et  les  jouels,  tels  que  grenouilles,  poupées  ou 
personnages  grotesques,  le  mobilier  funéraire  du  petil  tombeau  qui  ne  renfermait 
jamais  de  lampe. 

Je  crois  donc  que  les  parents,  lorsqu'ils  perdaient  un  petit  enfant,  enterraient 
avec  lui  les  menus  objets,  de  peu  de  valeur,  pouvant  le  distraire  et  l'amuser,  sans 
arrière-pensée  religieuse;  car,  à  celte  époque,  la  croyance  aux  divinités  païennes 
avait  perdu  beaucoup  de  sa  force  passée.  Le  très  jeune  âge  (2  ou  3  ans  au  plus) 
des  enfants  auxquels  on  donnait  ces  statuettes  comme  amusement  dans  la  vie 
future  pr-rmettait  de  ne  faire  aucun  choix  dans  les  terres  cuites  placées  dans  les 
tombeaux,  c'est-à-dire  d'y  mettre  indifl'éremmcnt  des  groles([ues,  des  Vénus,  des 
scènes  de  chasse  ou  de  courses,  el  même  des  scènes  légères  comme  «Léda  séduite 
par  le  cygne77.  Le  sujet  n'avait  aucune  importance;  on  déposait  dans  le  tombeau 
de  l'enfant  tout  ce  que  l'on  pensait  pouvoir  l'amuser,  —  parfois  même  rien  que 
des  morceaux  de  statuettes.  Dans  un  petit  tombeau  à  squelette  j'ai  recueilli  six 
ou  sept  têtes  de  statuettes:  aucun  débris  du  reste  des  figurines  ne  s'y  trouvait, 
et  le  tombeau  était  inviolé.  Il  est  évident,  d'ailleurs,  que  celte  assertion  ne 
vaut  que  pour  le  pays  que  j'ai  exploré  et  pour  la  période  à  laquelle  appartiennent 
les  lombes  (jne  j'ai  ouvertes. 
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assis  M  (Iroito.  iiiio  jniiil>r  pcndaiilc.  Taiilro  fe|(li<''«'  sur  l:i  bosso  rie 
I  aiiiiiial.  Sdiis  lui  sorït  des  hcsarcs  du  {foun*  des  Icllis  aclucllciucul 
(Ml  usaj|<'  clif'/,  les  arahes  (iiuisious. 

liC  cavalier  est  lé||('i('ni<'ut  colon»'  m  lilauc;  la  fijjure  cl  les 
jandx's  sont  roses,  les  sacoclics  rou|(e  Iumiu,  le  cliarue.iu  jaunâtre, 
la  Itoticlic  el  les  naseaux  roujjes.  Les  cuirs  du  liariiaclieinent  sont 
»''{j;alenieul  rou[fes.  Hauteur,  o  m.  i-j. 

3.  Groupe  représentant  un  personnage  à  califourchon  sur  un  dauphin. 
—  H  souille  dans  une  sorte  de  flûte  de  Pan  quil  tient  de  la  main 
droite  et  porte  un  diadème  sur  le  front  avec  pampres.  Ln  manteau 
rejeté  en  arrière  recouvre  ses  épaules  et  laisse  le  corps  entièrement 
nu.  Le  bras  {jauche  est  appuvë  sur  la  croupe  du  poisson. 

Ce  groupe  a  une  très  {grande  analogie  avec  une  statuette  de 
bronze  que  j'ai  rapportée  d'Indo-  Chine  et  qui  représente  également 
un  personnage  à  califourchon  sur  un  dauphin,  dans  la  même  atti- 
tude et  de  dimensions  identiques.  Mais  riionime,  au  lieu  de  tenir  une 
flûte  dans  la  main  droite  devant  la  bouche,  a  un  papyrus  déployé 
devant  lui.  Le  manteau  est  remplacé  par  une  tunique  chinoise. 

/i.  Personnage  entoge,  tète  nue,  assis  sur  un  cheval  et  tenant  un 
hondier  devant  lui. La  figure  est  rose  pâle,  la  jambe  est  rouge  foncé, 
les  cheveux  et  la  monture  sont  bruns. 

5.  Cavalier  au  galop  sur  un  cheval  à  queue  couj)ée,  faisant  face  à 
droite,  et  sans  selle  ni  bride.  La  main  gauche  prend  Toreille  du 
cheval  qu'il  dirige  par  ce  moyen;  le  bras  droit,  presque  allongé, 
lient  un  bâton  crochu.  Les  cheveux  sont  blonds,  la  fîfjure,  le  cou  et 
les  bras  roses,  les  mains  et  la  jambe  droite  rouge  brique.  Le  cava- 
lier est  vêtu  d'une  longue  tunique  bleu  pâle;  le  cou  et  les  bras 
sont  à  découvert.  La  taille  est  serrée  j)ar  une  ceinture  brune.  Le 
cheval  est  teinté  en  jaune.  Hauteur,  o  m.  m  ;  largeur,  o  m.  i  i . 

G.  Femme  tenant  un  enfant  par  la  inaiti.  —  La  ligure  est  découverte, 
le  bras  droit  tient  la  main  gauche  de  l'enfant,  une  draperie  enve- 
loppe le  bas  du  corps,  au-dessous  de  la  ceinture,  ainsi  ipie  le  bras 
gauche,  et  vient  saltacher  sur  la  tête.  L'enfant  porte  un  objet  in- 
distinct dans  la  main  droite.  Hauteur,  o  m.  lô. 

7.  (iladiateur  armé  (fun  pieu  (piil  tient  dans  la  main  droite  et 
qu'il  enfonce  dans  la  tempe  gauche  d'un  lion  don!  la  tète  est  déviée 
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vers  la  droite.  Le  gladialeur  a  les  jambes  el  les  bras  nus;  le  corps  est 
serre'  dans  un  vêtement  coHanl  noué  sur  Tépaule  droite.  La  tête  du 
lion,  très  expressive,  marque  la  souffrance  et  la  colère.  Le  mou- 
vement de  la  mâcboire  inférieure  indique  que  le  pieu  du  gladiateur 
a  pénétré  près  de  Toreille  gauche.  La  jambe  gauche  du  lion  est 
allongée  vers  le  gladiateur,  pour  le  saisir. 

8.  Gladiateu)'  combattant  une  lionne.  —  La  position  est  la  même 
que  dans  le  groupe  précédent.  La  bête  est  vaincue  ;  le  pieu  s'enfonce 
dans  la  gueule  de  l'animal  dont  la  tête  est  renversée,  la  nuque 
touchant  presque  le  sol.  La  lionne  poile  un  collier. 

9.  Mêyne  sujet.  —  La  lionne,  qui  porte  un  collier,  est  dressée 
sur  ses  pattes  de  derrière,  le  corps  incliné  dans  la  direction  du 
gladiateur.  Elle  tient  le  pieu  dans  ses  griffes. 

10.  Homme  tenant  une  lionne  en  laisse.  (La  partie  supérieure  de 
la  statuette  manque.) 

11.  Femme  habillée  portant  un  enfant,  maintenu  sur  le  dos  de  la 
mère  par  une  bande  d'étoffe  dont  les  extrémités  se  croisent  sur  la 
poitrine  et  sont  tenues  par  les  deux  mains  de  la  femme  (ce  que  font 
les  femmes  arabes  du  Sud,  encore  aujourd'hui). 

12.  Fragment  d'une  femme  portant  un  enfant  sur  le  dos.  —  Les 
jambes  de  l'enfant  enfourchent  la  taille  de  la  mère ,  les  mains  posées 
sur  les  épaules.  La  mère  tient  son  enfant  avec  le  bras  droit  replié 
en  arrière,  la  main  formant  siège  sous  les  fesses  de  l'enfant. 

13.  Vieille  femme  avec  une  coiffe  sur  la  tête,  qui  donne  la  main 
droite  à  un  enfant  encapuchonné.  Celui-ci  porte  une  sorte  de  blouse 
s'arrêtant  à  la  ceinture,  et  un  pantalon  arrivant  à  la  cheville.  La 
vieille  tient  dans  la  main  gauche  un  bâton  terminé  par  une  grosse 
boule. 

là.  Personnage,  en  toge,  tête  nue,  à  cheval  sur  un  petit  cheval 
à  longue  queue,  sans  selle  ni  bride,  face  à  gauche.  Le  cheval  trotte; 
les  jaml)es  de  l'homme  traînent  presque  à  terre.  H  conduit  le  cheval 
en  tenant  les  oreilles  avec  la  main  droite;  la  main  gauche  repose 
sur  la  cuisse.  Hauteur,  o  m.  i85. 

15.  Dieu  Bès  avec  mitre  et  longue  barbe;  gros  ventre  proémi- 
nent; entièrement  nu,  sauf  une  ceinture  cachant  les  parties  géni- 
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laies,  liii  main  (lr<»itt',  iflcvée  à  liaiilcur  d»*  ri'|taiili',  tit'iil  j)ar  la 
main  un  |)(M'sonna{[<'  Ix'aucoup  plus  f^raïul  (|nf  l<'  dieu,  v(Hu  en 
esclave.  Traces  de  coul(mir(UJ[ft^  \  il  sur  le  dieu,  blcuf  »nr  la  luiii(|u<; 
cl  la  ceinlurc  de  sou  compajjnon. 

H).  Dresse  diaiUmée.  loujpies  tresses  dans  une  sorte  de  con(|ue 
liaînt^e  par  deux  lions  au  {][alnp.  Couleur  fauve  sur  les  lions,  n)U|je 
sur-  la  conque  el  le  cliai'.  Ilanlenr,  oui.  i  «î  ;  larjfeur,  o  m.  lo. 

17.  Vénus  au  Dauphin.  —  Femme  nue  avant  à  sa  droite  un 
en  fan  I.  La  main  {jauclie  de  la  femme  est  posée  sur  la  queue  d'un 
(laiq)hin,  debout  sur  la  tête,  la  queue  en  l'air.  Le  hras  droit  est 
rejdié.  la  main  près  de  l'épaule  tenant  une  tresse  de  che\eu\;  une 
deuvième  tresse  pend  sur  l'épaule  gauche.  Ln  peijjne  relève  un  l>loc 
de  cluneux  au-dessus  de  la  tête.  L'enfant  est  un;  do  lonjjs  clie\en\ 
lionclés  lombenl  sur  les  épaules;  ses  dtMix  mains  tiennent  une 
ecliarjM'  cachant  le  has-\enlre.  Hauteur,  cm.  -ii. 

18.  Sujet  analogue,  mais  la  femme  cache  sa  nudité  avec  la  main 
droite;  les  cheveux  sont  relevés  sur  la  tète;  leafant  est  conq>lè- 
tenient  nu  et  tient  des  deux  mains  une  grande  coquille  devant  le 
corps.  Hauteur,  om.  3i(**. 

19.  Femme  avec  deux  génies.  —  La  tête  est  auréolée;  elle  porte 
un  collier  de  perles  autour  du  cou,  des  bracelets  aux  hras  et  aux 
poignets.  La  partie  supérieure  du  corps  est  nue,  la  partie  inférieure 
voilée.  Le  bras  droit  replié  cache  la  gorge,  la  main  gauche  lient  le 
\oile.  Hauteur,  o  m. '>o.  Les  deux  {jénies.  placés  Ji  droite  et  à 
gauche,  ont  les  ailes  déployées.  Celui  de  droite  porte  une  amphore, 
celui  de  gauche  une  sorte  de  grand  coquillage. 

"20.  Cavalier  face  à  droite.  —  Le  cheval  est  au  ifalop.  L'homme 
tientun  fouet  à  la  main.  Hauteur,  om.  i3. 

21.  in  cavalier  au  galop  excite  de  la  main  di'oile  un  lévrier  qui 
poursnil  une  biche.  Hauteur,  om.  12. 

")  Celle  Icrva  ciiili'  (ainsi  qu»'  la  jiréfédenlc)  csl  annloguo  fommo  sujd  ;"i  ivlni 
des  11°*  36  el  87  du  Caluligiie  <Ii's  lerrt't  ciiitei  (/»•  Myrina  de  MM.  l'oUier  l'I 
RiMiiarli  (11*  161   pI  -ip'i  du  Musée  du   I^oiivre  ). 
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22.  Deux  colombes  attelées  à  un  char.  —  Un  qiliobe  nu  se  tient 
del)out,  la  main  droite  levée,  la  naain  gauche  appuyée  sur  le  bord 
antérieur  du  char.  Hauteur,  om.  lo.  Des  traits  rouges  simulent  les 
rênes  et  les  colliers  des  colombes'^). 

23.  Un  gladiateur  armé  d'un  pieu  qu'il  tient  des  deux  mains,  lutte 
contre  un  sanglier;  la  poinledu  pieu  pénètre  dans  Toeil  droit  de  la 
béte. 

2/i.  Un  ghtdiateur  cl  une  lionne.  —  L'homme  est  en  arrière  et  à 
droite  de  la  bête,  qui  porte  un  collier;  il  a  le  corps  penché  en  avant, 
le  ])oids  du  corps  sur  la  jambe  droite,  la  jambe  gauche  tendue. 
11  lient  dans  la  main  gauche  un  bouclier  quadrillé  en  rouge  et  la 
lionne  par  le  collier  avec  la  main  droite.  Cheveux  longs  tombant 
sur  les  épaules.  Tunique  serrée  à  la  taille  par  une  large  ceinture, 
jambes  nues'^l 

25.  Groupe  de  deux  Amours.  —  Un  Amour, peint  en  rose,  semble 
reculer  d'effroi  devant  un  gros  rat  qui  grimpe  le  long  de  sa  jambe 
gauche.  Le  deuxième  enfant,  en  arrière  du  premier,  le  tient  par  la 
taille  et  semble  se  cacher  derrière  lui.  (PI.  X.) 

26.  Jupiter  séduisant  Léda.  —  Le'da  est  nue,  assise  à  demi  ren- 
versée sur  un  lit,  le  dos  soutenu  par  des  coussins.  Du  bras  droit  et 
de  la  jambe  gauche  crispée  elle  étreint  le  cygne  dont  le  bec  est 
engagé  dans  sa  bouche.  Les  ailes  du  cygne,  déployées,  forment  le 
fond.  Hauteur,  om.  i3;  largeur,  om.  i5(^'. 

Ce  groupe  est  d'une  grande  élégance.  (PI.  XL) 

27.  Vénus  nouant  sa  ceinture.  —  La  femme  est  nue,  debout  sur  la 
jambe  droite,  la  jambe  gauche  légèrement  ployée;  la  main  droite, 
écartée  du  corps  tire  le  bout  de  sa  ceinture  pour  la  serrer  sous  les 
seins;  la  main  gauche,  appuyée  sur  le  ventre,  tient  l'autre  bout. 
Grands  cheveux  blonds,  corps  rose;  les  cheveux  tombent  sur  les 
épaules  qu'ils  recouvrent.  La  ceinture  est  rayée  jaune  et  bleue. 
Hauteur,  o  m.  20. 

(''  Cf.  un  sujet  analogue  trouvé  en  1901  (Bulletin  archéoloif.  du  Cutnité,  i^o-j, 
p.  A 1 3,  n*  12  ). 

'^'  Même  observation  (Ihid.,  p.  4i/t,  n"  16). 

^^'  Sujot  analogue  au  n"  o3  du  Catalogue  des  tenues  cuites  de  Myrina  (  n"  m 
(lu  Louvre). 
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■JS.  Iriiim  thiidnnvc.  —  Toric  ioiijm';  f(»li»i;ili(m  j'(''ii('Tal<'  biiiii 
chiir.  ll;iiil)Mii',  o  m.  i  .>. 

■_'!>.  liacclnis.  —  Pelilc  shilm'lli'  rolorire  en  rose,  cheveux 
Moiuls,  ailes  bleues  «''lendues;  le  l»r.is  ifaiiclie  esl  levé,  le  hrje; 
droit  pendant  porte  des  {jrappes  de  fruit.  Klle  esl  tnallieureusenietit 
brisée. 

30.  Vénus  diadrmée,  terre  {jrise,  {jrossos  tresses  tombantes, 
éjMule  {jauclie  et  côté  {jauchc  drapés,  le  corps  nu  jusqu'au  genou 
droit.  Fi[|ure  rose;  diadème  rayé  rouge.  Hauteur,  om.oo. 

31.  Vnius  diadémrv.  —  Diadème;  en  pointe;  enlièiemenl  nue 
par-devant;  les  bras  étendus  tiennent  une  draperie  déplove'e  en 
arrière.  Hauteur,  o  m.  30, 

3'2.  Venus  mitrce.  —  Lourdes  tresses  tombantes;  les  mains 
jointes  près  du  cou  tiennent  une  draperie  qui  tombe  en  arrière  et 
découvre  tout  le  devant  du  corps.  Figure  et  corps  rosés;  cheveux 
rouge  brun,  la  mitre  est  rayée  jaune  et  bleu.  Hauteur,  om.  n|. 

33.  Apollon  assis  jouanl  de  lu  lyre.  —  Il  esl  vêtu  d'une  tunique 
et  d'un  manteau  rejeté  en  arrière  et  noué  sur  l'épaule  droite,  avec 
caj)uclion  sur  la  tête.  La  lyre  repose  sur  le  siège;  la  main  gauche 
est  appuyée  contre  le  corps,  la  main  droite  actionne  les  cordes. 

3 A.    Vénus  dimUmée.  —  Hauteur,  o  m.  19. 

35.  Vénus  pudique  marine.  —  Hauteur,  o.  m.  19. 

36.  Vénus  dans  un  cdicule.  —  Trois  exemplaires  ont  été  trouvés 
à  peu  près  semblables,  mais  de  dimensions  dillérentes.  Hauteurs, 
o  m.  i5,  o  m.  1-2  et  o  m.  18. 

37.  Grosse  femme  nue.  —  Très  laide,  gorge  puissante,  ventre 
proéminent,  cuisses  très  fortes,  cheveux  tire's  en  arrit-re  pour 
lonner  un  chignon  bas;  les  bras  sont  ramenés  contre  le  corps;  les 
mains  à  plat  sur  le  ventre.  Hauteur,  o  m.   iS. 

38.  Kphi'be  à  vliereux frisés.  —  Le  devant  du  corps  nu.  un 
manteau  jeté  sur  l'épaule  gauche  et  noué  sur  l'épaule  droite.  Il 
tient  de  la  main  gauche  un  j)anier  d'épis  et  dans  la  main  dioite 
une  sorte  de  pain  ou  dis(jue.  Hauteur,  o  m.  i-j. 
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31).  Pii7r  rvvêlH  d'une  longue  blouse  tombant  jiis(|u'à  la  clieviHe, 
la  lèlc  coiffée  cFum'  calotte.  Hauleur,  o  m.  i5. 

AO.  Mei'cure.  —  Le  corps  nu,  un  manteau  flottant  en  arrière  et 
noué  sous  le  menton.  Il  tient  un  caducée  dans  la  main  gauche  et, 
dans  la  main  droite ,  la  corne  d'un  bélier  qui  se  fait  traîner.  Hau- 
teur, o  m.  i5.  Les  ailes  des  pieds  et  celles  de  la  coiffure  sont 
peintes  en  bleu.  Le  manteau  est  raye'  vert  gris  et  rouge. 

àl.  Meixure  assis.  —  Le  corps  est  nu,  un  manteau  jeté  sur 
l'épaule  gauche,  les  deux  pans  réunis  sur  l'épaule  droite  au  moyen 
d'une  boucle.  11  tient  une  bourse  dans  la  main  droite  et  un  ca- 
ducée dans  la  main  gauche.  Les  ailes  des  pieds  ne  sont  pas  à  leur 
place  habituelle;  ce  sont  les  petits  doigts  qui  se  prolongent  en 
forme  d'ailerons. 

à2.   Chien  couché.  —  Gris. 

4i3.    Veau. 

à  h.  Lioime. 

A 5.  Six  statuettes  du  dieu  Bes.  —  Même  type,  mais  de  terres  diffé- 
rentes, de  coiffures  variées,  toujours  avec  une  grande  mitre,  de 
o  m.  o3  à  o  m.  oh  de  hauteur.  Quelques-unes  ont  des  traces  de 
coloris  rouge  et  bleu.  Hauteur,  o  m.  i8. 

/iG.  Un  taureau.  —  Hauteur,  o  m.  o6;  largeur,  o  m.  i5. 

kl.  Deux  Vénus. 

A8.  Buste  de  femme.  —  Cheveux  réunis  en  arrière  pour  former 
un  chignon  très  bas,  la  gorge  cachée  sous  les  plis  d'une  étoffe. 
Hauleur,  o  m.  i5. 

/j9.  Buste  de  femme.  —  Cou  très  e'iancé;  cheveux  sillonnés  de 
raies  parallèles,  suivant  la  mode  de  la  fin  du  ii*  siècle,  séparés 
en  plusieurs  tresses  qui  se  réunissent  sur  la  nuque  pour  former  un 
chigjion  très  bas.  Hauteur,  o  m.   i5. 

50.  B}iste  d'homme.  —  Figure  rieuse,  sourcils  peints;  une  sorte 
de  voile  est  croisé  sur  la  poitrine;  Irois  vêtements  sont  superposés 
sur  le  corps  :  celui  de  dessous  est  blanc,  le'suivant  bleu,  le  voile 
est  rouge.  Hauleur,  o  m.  la. 

51,  Buste  d'homme  encapuchonné.  —  Figure  imberbe,  grimaçante; 
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1,1  liMi'  t'I  les  cii.iiilcs  Sdlil  iccoiivcrU's  d  ilin'  soilc  de  (•.■ijfoillr.  lor- 
iiKinl  (M|iii('linii  |)()iiilii,  ;i||;i(-|if)-  soiLS  le  iiD'iihiii  |).'ii'  un*'  ('(inlrlirrc 
cl  deux  iflamis.  liiMiM'oiip  (rcxprcssioii  (l;iii^  l.i  lijjiiic  il.iiilciir. 
..  ni.  tfi.  (IM.  1\.) 

.V2.   Btisle  dltommv. —  I  l.iiilciir.  o  m.   i(J. 

53,    BuHtv  triiomnu'.  linlu'rljt-,    Iclc  lascc,  ooii   un,  (lr;i|M'rir 

croisée  suv  la  |n)iliiiio  et  allaclirt'  sur  li-paiilc  (Imik-.  Ilaulfiir. 
o  m.  11). 

l)\.  Buste  de  fnume.  —  (loill'ni'»'  silloim«''fi  dr  raies  paiallMos  se 
rruiii-ssaiil  pour  loiiner  derriî're  la  lèto  un  cliifjiiou  pdinlu;  lrail> 
fins,  profil  grec  Draperie  couvrant  les  épaules  et  la  poiliiiie.  Hau- 
teur. 0  m.  1  f). 

55.  Btiste  de  femme.  —  Clieveux  ondulés,  sillounés  de  raies  j)a- 
rallèles  sur  le  devant;  les  tresses  se  réunissent  en  arrière  au  bas 
du  cou  j)Our  former  un  nœud;  cou  nu;  draperie  sur  la  poitrine. 
Assez  élégant;  malheureusement  un  coup  (reltauchoir  doniir  un 
rictus  à  la  lèvre  gauche.  Hauteur,  o  m.  i  .">. 

5G.  Buste  de  femme.  —  Coilfure  ondulée  sur  le  devant;  tresses 
relevées  sur  les  côtés,  dégageant  les  oreilles  et  se  réunissant  en 
torsade  enroulée  sur  le  sommet  de  la  tète  en  forme  de  pyramide. 
Cou  nu,  poitrine  de'gagée.  Hauleui-.  o  m.  i5. 

57.  Buste  de  femme.  —  (llieveux  ondulés  sillonnés  de  raies  paral- 
li'les  sur  toute  l'étendue  de  la  tète  el  coupés  par  une  raie  circulaire 
entourant  le  crâne  et  les  partageant  en  deux  masses,  t.elle  de  der- 
rière est  formée  de  tresses  qui  se  réunissent  au  bas  du  cou  en  un 
très  large  chignon  plat  i[ui  déborde  sur  ses  épaules,  (iou  nu.  dra- 
perie croisée  sur  la  poitrine  et  retenue  au  milieu  par  la  main  droite. 
Hauteur,  o  m.  i8. 


OHJKTS  DIVERS   :    niBEHO>S,   OF.NOCllOES. 

Les  biberons  représentent, en  général,  des  animauv  el  surinni  des 
co(js,  des  chiens  el  des  canai-ds.  A  signaler  : 

Un  cnq,  dont  les  couleurs.  trèsNives  au  moment  de  sa  découverte, 
oui  disparu  en  nuelt|ues  jours.  La  crèle  était  rouge  vif,  les  plumes 
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roses,  bleues  cl  jaunes,  le  tour  des  yeux  jaune  el  roujje  vif.  Hau- 
teur, o  m.  i5;  largeur,  o  m.  i5. 

Un  gros  chien  de  be7'gcr,  couché,  mérite  une  mention  par  le  fini 
des  détails. 

Des  œnochoés  en  petit  nombre  ont  été  trouvées.  Quelques-unes 
de  formes  très  gracieuses  el  de  terre  très  fine. 

Une  d'elles,  de  terre  ronge,  fine,  avec  le  goulot  percé  comme 
une  passoire,  est  identique,  comme  forme,  aux  gargoulettes  actuelles 
faites  à  Nabeul  (Tunisie). 

LAMPES. 

Les  lampes  sont  très  nombreuses;  la  description  serait  fastidieuse 
el  n'offrirait  que  peu  d'intérêt.  Je  me  bornerai  à  en  citer  quelques- 
unes,  soit  à  cause  du  sujet  figurant  sur  le  disque,  soit  à  cause  de  la 
signature. 

1.  Terre  rouge.  Sujet  :  Victoire  ailée  tenant  une  couronne  de 
laurier  de  la  main  droite,  une  palme  de  la  main  gauche,  ii"  siècle 
après  J.-C.  Marque  :  CIVNALEX. 

2.  Terre  brune  :  guirlande  de  laurier  fermée  en  haut  du  disque 
par  un  masque,  ii'  siècle  après  J.-C.  Marque  :  LMVNPHILE. 

3.  Terre  rouge  :  femme  sur  un  char  traîné  par  des  (juadrupèdes 
à  longue  queue  fine,  en  forme  de  lévriers;  le  bout  du  museau,  très 
pointu,  est  recourbé  en  bas  en  forme  de  bec.  Lampe  grand  module 
du  II"  siècle  après  J.-C. 

à.  Lampe  à  deux  becs,  fort  jolie,  de  terre  rouge. 

5.  Terre  rouge  :  deux  masques  se  faisant  face,  ii"  siècle  après 
J.-C.  Marque  :  COPPI  •  RES. 

6.  Terre  grise  :  Cupidon  avec  son  carquois  sur  Tépaule  gauche, 
une  couronne  dans  la  main  droite,  ii"  siècle  après  J.-C.  Marque  : 

NOVIVS. 

7.  Terre  grise  vernis  l'ouge  :  un  paon  faisant  la  roue,  ii''  siècle 
après  J.-C. 

8.  Terie  louge  :  femme  face  à  gauche  tenant  d'une  main  le  pan 
relevé  de  son  péplum;  le  bras  dioit  ployé  brandit  en  Tair  une 
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horic  (le   liticln'.  (iiiirhnidi'   ^iir   le   [KHiiloiir.   m    >i('rlr  .iint-s  .!.-(!. 
Laiii|i<'  <ji'aii(l   inodiil)';  p.is  de  iii.'ii'(|n«'. 

'.I.  Ten<*  roiijjf  :  feiiune  lace  à  droilo  avec,  couronne  cl  jjrande 
di-apci'io.  Tliyrso  en  arrière.  Guirlande  sur  le  pourtour,  m'  siècle 
après  .l.-(I.  Ijatnpe  {frand  uiodide. 

H).  Teiie  <|rise  :  (-(ki  avec  des  erjjols  très  puissants.  Guirlandr 
sur-  le  |Hturlour.  ii'  siècle  après  J.-C 

11.  Terre  rouge  :  hibou  sur  un  piédestal  dont  une  partie;  esl 
yriHagée.  ii"  siècle  après  J.-C.  Marque  :  CIVNDRAC. 

12.  Terre  roujje  :  aijjle  au  repos,  face  à  droite,  ii'  siècle  après 
J.-C.  Marque  : 

COPPIRES. 
0 

13.  Terre  grise,  vernis  rouge:  Mercure;  double  guirlande  sur 
le  pourtour,  n'  siècle  après  J.-C.  Marque  : 

Q_NVMIC-'I. 

l/i.  Terre  grise,  vernis  brun,  forme  allongée.  Curieuse  scène 
de  naufrage  :  deux  hommes  sont  accrochés  à  une  vergue  Ilot  tant 
sur  l'eau  avec  un  débris  de  voile.  L'un  est  accroupi  sur  le  niàt; 
1  autre,  à  calilourchon.  a  sa  jambe  droite  saisie  par  un  caïman. 
Il"  siècle  après  J.-C.  Marque»  :  LMADIEC. 

15.  Terre  rouge  :  deux  palmes  entourant  deux  couronnes  de 
laurier  super|)Osées;  guirlande  sur  le  pourtour,  ii'  siècle  après  J.-C. 
Manjue  :  CABINIA. 

10.  Terre  roujfe  :  guirlande  de  feuilles  de  vigne,  m*"  siècle  après 
J.-C.  Marque  :  CCLO'   SVC. 

17.  Terre  rouge  :  poule  aNec  tous  ses  poussins,  i  '  .siècle  aprè:' 
J.-C.  Marque  :  LMVNSVC. 

18.  Terre  rouge  :  chimère  ailée,  \eruis  rouge  très  brillant, 
u'' siècle  après  J.-C.  Maniue  :  LMVNPHILE. 

1*.).  Teire  rttuge.  \erui>  Imiiu  :  lion  sautant  sur  le  (Insdiiu  <|it'\,d. 
r'  siècle  a|)rès  .l.-(i.  .Mar(|ue  :  LMADIEC. 

AHCIlÉOI.OGIh.    N"    I.  Il 
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20.  Terre  grise  :  deux  branches  de  palmiers  entourent  un  autel. 
Autour  de  chaque  branche  est  enroule  un  uraeus  dont  la  tète  menace 
l'autel,  if  siècle  après  J.-C.  Marque  :  tCLO-SVC. 

21.  Terre  rouge  :  guerrier  ayant  un  bouclier  dans  la  main 
gauche  et  un  glaive  dans  la  main  droite,  i'""  siècle  après  J.-C.  Mar- 
que :  GABINIA. 

22.  Terre  grise  :  branche  de  palmier;  un  coq  face  à  droite. 
Il"  siècle  après  J.-C.  Marque  :  MVN-HELI. 

23.  Terre  rôuge  :  personnage  burlesque,  ii'  siècle  après  J.-C. 
Marque  :  IVNl-ALEXI. 

2^.  Terre  grise  :  chèvre  debout,  ii*"  siècle  après  J.-C.  Marque  : 
L-  MADIEC. 

25.  Terre  brune,  vernis  brun  :  couronne  de  leuilles  de  chêne 
avec     deux    glands    pendants,     ii*    siècle    après    J.-C.    Marque  : 

MNOVIVSTI. 

26.  Terre  grise,  vernis  brun  :  combat  de  gladiateurs,  i"  siècle 
après  J.-C,  Marque  effacée;  on  n'en  lit  que  les  dernières  lettres  : 
...PC. 

27.  Terre  rouge  :  tête  d'homme  imberbe  couronnée  de  lauriers; 
guirlande  sur  le  pourtour.  iiT  siècle  après  J.-C. 

28.  Terre  grise  :  mouton  à  grosse  queue. 

29.  Terre  grise  :  mouton  à  queue  fine. 

30.  Lampe  allongée,  à  globules;  terre  brune,  vernis  brun,  m"  siècle 
après  J.-C.  Marque  :  KeACei. 

31.  Terre  rouge,  vernis  rouge  :  figure  éloilée  (Osiris).  ii*"  siècle 
après  J.-C.  Marque  :  CIVNALEX. 

32.  Terre  grise  :  chien  au  galop,  if  siècle  après  J.-C.  Marque  : 

IVNIALEXI. 

33.  Terre  grise,  vernis  brun  foncé  :  Pégase  aiié.  ii'  siècle  après 
J.-C.  Marque  :  IVNALEXI. 

34.  Terre  rouge,  vernis  rouge  :  génie  jouant  de  la  harpe. 
II'  siècle  après  J.-C.  Marque  :  CIVNALEX. 
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3.").  Tcric  |[ris(',  M'iiiis  roujfr  :  [m'IIi  piTsoimajM'  aili',  1,1  Irlc 
rt'|»lic('  sur  rcjjaiilL'.  poilaiil  un  |ianii'i-.  Il  fsl  oiitoiiit'  (rtiiir  IumikIic 
(rarlii-c.  11'  sirclc  après  .l.-(l.  \lan|in!  :  ANCHIA. 

'.)(').   T<'rr('  i(iiij;i'  :  cIm'Mc  acn-oiipic  <iiiiilaii(l('  .sur  1"'  jxmilijiir. 
Marque  :  SABBX 
TIVS 

37.  Lampe  à  oreilles  du  i  '  sii-rle  avant  .!.-(!. 

38.  Terre  brune  :  auliuclu'  liiyanl.  ii    sièrie  après  .!,-(]. 

31>.  Terre  {jrise,  vernis  roiijje  :  (Iiipidon  jouanl  de  la  harpe. 
Il''  siècle  après  J.-(l.  Marque  :  CATILVEST. 

10.  TfM'ie  iou<je,  vernis  roiijre  :  Diane  avec  sa  meute  de  chiens. 

il.  Terre  roii{j:e  :  lion. 

h'2.  Terre  noire:  teninie  sni  un  bi{;e  dont  les  chevaux  se  cabrenl. 
I"  siècle  après  ].-('..  Monpie  :  L.MADIEC. 

/i3.   Terre  rouge  :  Mercnrr. 

hà.  Terre  rouge  :  deux  mains  enlacées  tenant  un  raducée. 
Il"  siècle  après  J.-(l.  Manjue  :  LMADIEC. 

Je  rappelle  encore  Itrièvenient  quelques  sujets  : 

Lion  uiordaul  un  ebcval; 

(lombat  (lanimaux  (  lanreau  el  ours); 

Faune  trayanl  une  clièvre; 

Ganymède  enlevé  par  l'aigle; 

.lupiler  sédnisanl  Lcda  (analogue  an  groiip»' di'cril  ci-dessus); 

iNepluue  sortant  des  ondes,  avec  son  I rident; 

Lapin  près  d'une  grapp»'  de  rai.sin; 

Pécheurs  dans  une  barque; 

Génie  ailé  aser  un  arc  lire  >ur  un  st'r[»enl  enroulé  aulour  d  un 
arbre; 

Biche  poiirsniMt'  par  deux  cliiens;  ilenrs  de  lis  sur  le  bec  de  la 
lampe; 

Homme  sur  un  bige  conduit  par  doux  lévriers; 

\ain(]ueur  sur  un  quadrijfe  (homme  debout  ); 

Vainqueur  sur  un  (piadrige  (homme  couché  cl  couronné); 
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Homme  debout  sur  un  char  à  deux  chevaux;  tient  un  louel  à  la 
main; 

Homme  sur  un  char  à  un  cheval  avec  collier  et  pompon  ; 

Gladiateur  et  taureau; 

Guerrier  au  repos; 

Tête  de  guerrier  casquée; 

Pailas  casque'e; 

Victoire  les  ailes  fermées  à  moitié; 

Cheval  carthaginois  devant  un  palmier  avec  cartouche  dont  Tin- 
scription  est  effacée. 

BIJOUX  ET   OBJETS  DIVERS. 

Les  bijoux  ont  eu  général  peu  de  valeur.  Ils  sont  de  bronze  et, 
exceptionnellement,  de  plomb.  Ils  comprennent  : 

a.  Des  bracelets  formés  soit  d'un  fil  dont  les  deux  bouts  s'enroulent 
en  spirale  formant  coulisse,  soit  de  plusieurs  fils  enroulés  et  ter- 
minés aux  extrémités  par  une  boule  ou  une  boucle.  Ils  sont  fort 
nombreux  et  réunis  généralement,  formant  ce  que  Ton  appelle 
actuellement  ff  des  semaines^.  Quelques-uns  sont  larges  et  plats. 

A  noter  trois  bracelets  épais,  de  plomb,  enroulés  en  forme  de 
serpent,  la  tête  aplatie. 

b.  Mhmrs  de  bronze.  Ils  sont  formés  d'une  plaque  circulaire  ou 
carrée  de  o  m.  08  à  o  m.  10  de  diamètre,  souvent  ornés  de  cercles 
concentriques  et  de  rangées  de  petits  trous.  La  poignée  est  une  lige 
de  bronze  se  terminant  par  un  trident. 

c.  Ln  petit  couteau  de  bronze,  lame  et  manche.  Le  manche,  très 
ouvragé,  se  termine  par  une  tête  de  chien. 

d.  Des  clefs  de  différentes  formes,  des  clochettes,  des  armatures  de 
coffret,  une  figutine  de  bronze,  des  anneaux  de  toutes  dimensions, 
avec  des  chaînes  de  bronze  tressées  pendant  tout  autour. 

e.  Des  bagues  de  bronze  ou  de  plomb,  des  cachets,  des  épingles 
de  bronze  ou  d'os. 

/".  Des  médaillons.  Un  d'eux,  de  o  m.  02  de  diamètre,  est  pourvu 
de  deux  appendices  formant  boucle.  Sur  le  médaillon  se  trouve,  en 
relief,  un  dieu,  qui  lient  dans  sa  main  droite  une  lyre  et  une  télé 
de  mouton.  Sur  sa  tète  un  oiseau,  à  ses  pieds  un  chien,  un  uraeus 
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onroiilt*  ;niloiir  do  son  hras  {[«iiclic  ii  sa  j|aiiclir  iid  sroi-pirm  ri  um- 
loiliii'.  à  sa  droilt'  un  <'(»(|. 

/;.  De  menus  objets  :  liiii  a  la  forme  d'un  «(imii'  à  [loinle  très 
alloii{jée;  un  aulre,  en  os.  s(^  conipose  de  deux  mains  enlacées.  C'est 
un  porte-bonheur. 

Nous  avons  éfjalement  Iroiné  de  nombreux  {jrains  de  roilier  de 
verre,  d'os,  de  pâte  tendre,  deux  instrument»  di'  ebirurjfie  (pince 
à  deux  branches  et  cautère),  un  fuseau  en  os. 

V  noter  aussi  un  jeu  d'ossehMs  découverts  dans  une  urne.  Il  se 
compose  de  cpiatre  osselets,  dont  deux  sont  troué.s  an  centre,  et  de 
deux  tiges  d'ivoire  effilées  pour  recevoir  et  enfiler  les  osselets  lancés 
en  l'air. 

Général  GoRsiruv. 


APPENDICE. 


INSCRIPTIONS  ROMVINES, 

PAR  M.  RENÉ   GAGNAT. 

\tembre  du  Comité. 

M.  le  général  Goelschy  a  joint  à  son  rapport  l'estampage  des 
inscriptions  funéraires  lecueillies  au  cours  de  ses  fouille.».  Elles 
sont  au  nombre  de  dix,  qui,  déposées  au  musée  du  6*  tirailleurs, 
ont  été  publiées  par  M.  Gauckler*'-.  Les  autres  sont  ine'dites. 

i .  —  Lettres  de  o  m.  o  i  5  : 

PVER  VV  LC  A 
N  A  L  I  S  V  I  X 
ANN    X  D  XXXVl 


')    ftiiUptiu  arrhtolofr.  <lu  (loinilé.  profi'<-vi^rliaii\  do  la  l'.ommi>islon  d.'  l'\rrii|iio 
du  Nord.  jiiilU'l   lyoa,  p.  i:i.x\i\  et  suiv. 


2.  -— *  Lettres  de  o  m,  02  : 


Dis        MANIB 
P     ANTONIVS     FAVST 
HSE     VIX     AN      LXXV 
ANTON  I A    QVART   VXOT         {sic) 


3.  —  Lettrés  de  o  m.  0 1 5 


D  •  M  •  S  • 
L • CALPVRNIVS 
FVRNARIVS  VIXIT 
ANNIS-fe  ET  BENE 
VIXIT  ET  AD  FVNVS 
EIVS   EROGÂTI  X   C- 


4.  —  Lettres  de  o  m.  02 


Dis  •   MANIBVS- 
CAECILIA  •  VICTORIN  A  • 
H  •  S-  E  -VIXIT-  A  -  II 
DIEBVS      XXXII- 

5.  —  Lelties  de  o  111.  01  5  : 

DIS        MANIBVS 
ANNIVS-AVSPICALIS    H    S-E 
VIX  ANN  XXII   PVPIA   FE 
LICISSIMA  FILIO  DVLCIS 
Si  M  O  :         F  E  CIT 

6.  —  Lettres  de  o  m,  02,  très  mauvaises  : 

MAXIM 
A    VIXIT     AN 
NOS  XXXX  hl 

M  S     V 
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7.  —  Lofiros  (lo  o  m.  o'i  : 

D    •      M    •      S    • 
TERTI A  •  CAES AR  \' M  •  N  •  N  ■  N  • 
SERVA  •  HIC  •  SITA  •  EST 
VIXIT  •  ANNIS  •  XXXim  • 

8.  —  Loltros  (\o  o  ni.  (l'i    o  ni.  oH  : 

Dis     •     MA  N  I  B     •     SACR     • 
SALVIA-CAES-N-SER 

H    •       5   •       E   • 
VIXIT-ANN-VII-M-m 
DONATVS- PATER    PlISS  •  FEC- 

9.  —  Lelln^s  (lo  <i  m.  <•  i    : 

DIS • MANIBVS-SACR- 
POSTVMIA  DON  ATA-  QVAE  •  ET 
pInCVLA-HIC-  SITA-  EST 
VIXIT- ANNIS  •  XVII  •  MENSIB 
VIII-MARITVS  -VXORl- 
PI  •  ISSIMAE  •  FECIT- 

10.  —  Loi 1 1  os  de  n  m .  ()  1  5  : 

D     M     S 
VLNERIhA     VIXIT 
ANOS    «nXX    II   OC  NEP 
OTES     FECFRVNT 


INSCRIPTIONS  LATINES 
D'AFRIQUE, 

PAR  M.  J.   ZEILLER, 

Membre  do  i'École  française  de  Rome. 


M.  Gagnai  a  bien  voulu  me  communiquer  un  certain  nombre 
d'inscriptions  découvertes  et  copiées,  dans  leur  campagne  de  1901, 
par  les  ofliciers  des  brigades  lopographiques  en  Algérie  et  en  Tunisie. 


ALGERIE. 


I.    FEUILLE   DE  MESLOUG. 

1.  Ksar-Melloul.  —  Le  texte  suivant  a  été  trouvé  dans  la  ferme 
de  Ksar-Melloul  : 

protome 

D  M  S 

MINVCIA     Vie 

TORIA  VIN    LXX 

11  y  a  une  erreur  de  lecture  à  la  dernière  ligne  :  au  lieu  de  VIN, 
il  faut  lire  VIX  A.  ou  plutôt  VAN;  le  signe  qui  vient  ensuite 
païaît  bien  être  L.  Le  texte  est  par  conséquent  : 

D[i.'<)  M{anibm)  s{acrutn).  Minucia  Viclonn  v{ixù)  rtn(nts)  LXX. 

2.  —  Epitaphe  chrétienne  : 

MESAI 

MANLILL 

A 


_    iSf)    — 

L'<'X|»r<'Ssinii  nirnsa,  ccrili'  sfuivral  nusn,  (lt''sijjii.iiil  l.'i  >«*|)ulliiri'. 
csl  cararh'risliiiuo  (l»*s  iri^criplions  <lir't'li(.Miiios. 

Dans  le  texte  nouveau  publir  ici,  le  nom  de  la  personne  à  (|ui 
est  dédiée  rinsrrii)tion,  et  (jui  est  une  leMiiiic.  a  dû  étif  niai  lu  ou 
iii.il  éerit.  Le  nom  exact  était  peut-être  MANTILLA. 


3.   Aïn-Melloul  (Castellum  D'tanense).  —  On  a  dérouvert  dans  la 

lernie  cette  inscrij»lion  : 


\|  P  A  B I R   I 
PEREGRl 


/ 


NIFECITF 
ABR/SSI 


DL 


Ici  encore  il  semble  biea  qu'il  faille  faire  la  part  des  erreurs  de 
copie  ou  de  re'daction.  .rinclinerais  à  lire  : 

Pn\'p\ir{ius)  Peregriiii  [J{ilius)]fecit  Jabr[ica]v{{t)  s[utnptu)  s{uo)  v{otum) 
d[edicavit)  l{ibens). 

4.  —  Dans  une  autre  petite  ferme,  au  Sud,  on  a  relevé  ce  texte 
}fravé  en  très  mauvais  caractères  d'une  hauteur  de  o  ni.  oC  à 
o  m.  oy  : 

C  IVL 

FORTVNATX'S 

XIT  A^  ÈQç 
^4  X  IIII   KAL  IVNIS 

C  lul{lus)  Fnrluualus  [vijxit  an[nis)  L\X  ,  m[enses\  A  ,  /['  Kahemlas) 
Ium[a]s,  sous  entendu  decessii. 


5.   Koudiat-el-Hadjela  (un    peu    au    Nord    di-   K>ar-Tyr).    — 
Inscription  gravée  en  très  mauvais  caractères  (!«•  o  m.  o."{."»  : 


—  186  — 
M     O     N     I     M 
ENTVM     EITI 
NI       DONATI 
VIX'ANNIS  N 

LXXX 
A     P     CCL     VI 

Monimenlmn  Eithn{?)  Donati,  vix{it)  annis  n(mnero)  LXXX, 
a{nno)  p{rovinciae)  CCL  VL 

Il  est  plus  que  probable  que  EITINVS  doit  être  corrigé  en 
TITINIVS.  Ce  nom  se  retrouve  dans  d'autres  inscriptions 
d  Afrique  ^^*. 

Ce  texte  offre  l'intérêt  d'être  daté  :  l'année  256  de  la  province 
qui  est  indiquée  équivaut  à  l'an  290  dé  notre  ère. 

6.  —  De  la  même  localité'  encore  piovient  le  texte  qui  suit. 
Hauteur  des  lettres  :  o  m.  o3. 

ESA  PAVLI  VIXIT  ANNIS 
EVIT  DIE  VII  KAL  DECEMBR 
CCCV  VIVENTE   O  PTATACO 

\M]e(n)sa  Pault,  vixh  annis ,  [reqm]evit die  VU  Kal{en(las)  Decembr[es , 

ainno)  pirovinciae)]  CCCV,  vivente  Optata  co[njuge\. 

Xous  avons  encore  ici  un  texte  chrétien  auquel  sa  date  relative- 
ment ancienne,  'àUà^  donne  un  certain  inte'rêt. 

"^  Cf.,  par  exemple,  Corp.  inacr.  Iat.,i.  VIII,  n"  lOSig. 


—   1H7  — 


II.     PKlilF.LE  DR  BATNA. 

1.    Henchir-Guegaoun   (au    su'l   de   Lambi'sc.  au   coiilluftlt  i\c 
l'Oued-boii-Aiouii  et  de  lOucd-Fczzano  ). 

\ 

IVLIVS 
SaTVRN I NVS 

VAL  XXV 
VAR.IA    MATRON 
M  ARITO     SE    VI 
VA    FECIT  ET   DE 
DICAVIT 

[/).  m.  .s\]  Inliiis  f^atiiruiniis ,  )'(mV)  ft(nnis)  LXXV,    Vitrin  Miilroiidt)  iiiiirllo 
se  viva  fecit  et  dedicavil. 


2.   Ménif  localité. 


lOVI  OPTIMO  MAXl 
MO  PRO  SALVTE  D 
OMINORVM  NOS 
TRORVM  L  StPTIMI 
SEVERI  PERTINACIS 
ET  M  AVRELI  ANTON 
INI    AVCiVSTORVM    ET 

m 


Nous  avons  ici  une  lusi  ri|»tion  iinpiMiaic.  Lf  uuin  (iisparu  aprrs 
colui  do  M.  Aur«dius  Anloninus  (daracaila)  osf  facile  à  suppléer: 
on  doit  lire  : 

Invi  Optimo  Miuvm*>  pro  salute  domiiiorwn  nostroruin  L,  Sepdmi  Sereri 
P<'rli)inns  l'I  M.  Aurrli  Antnniiii  Au/rustnruiii  ri  [/,.  Septinii  (ieluc.  .  ,J 


—  188  — 

3,  Lambiridi.  —  On  a  retrouvé  eu  celte  localité  ce  fragment  de 
o  m.  60  de  large  sur  o  m.  Uo  de  haut,  présentant  quelques  lettres 
de  o  m.  18  qui  ne  permettent  de  distinguer  que  le    mot  AVG 

[ustus?)  : 


lAVG 


TUNISIE. 


I.    FEUILLE   DE  TEBOURSOUK. 

1.  Henchir-Ed-Douamis  (Uci  Majus). 

O        S        I        P        P        È. 
AONOREM     ET    M/ 
decurionibWS   BIS   ET  POPVLO    DATO 

Fragment  d'inscription  municipale. 

2.  Même  localité. 

DOMIN 

ALEXANDR.IP 
VAAVCVCIM 

Il  faut  évidemment  lire  : 

Domin[i  )t(osh'i)  Imp.  Caes.  M.  Aureli  Severi]  Alexandri  P\ii  Fel.  Aiig. 
col.  Alexandri a]ii a  Aug.  Uci  M{agus). 

3.  Même  localité. 

D  M  S 

T    •    M  EVIVS 

R    O    C    I    V    S 

P- V- ALXXXI 

H-S-  E 

T){i!i)  M(anihit!i)  s(nrrum),  T.  Mevius  Rocius  p{ius)  11(11^1)  a(tinis)  LXXXI ,. 

h(ic)  s(itus)  e{st). 


—  \m  — 

\.\\  iiD-iiir  localih' <-i\<°iil  (lt'>j;i  loiiriii  (Iimin  ,-iiiIi-i*s  iiisrri|itii)iiN  liiiit*- 
l'iiin's  |M)rl;uil  vv  jffMililicc  Meviiis  '*. 


4.    Henchir-Zaïeta  (  t  :>  kiloiiirlrt's  au  sud  dt-  TrlM>un><»uk). 


vs 

S  S  0 

IX     RI 

MA 

TV.X 

VIX 

IT  AN 

ANNIS 

NIS 

XIV 

iXXXX 

HS  E 

HS  E 

Il  ('si   im|>((ssil»le  de  rcsliliKM"  les   noms  |no[)res  {|ra\es  sur  cellt 
double  ('[lilaplie. 


5.   Mèmt'  iocalilé. 

ES  L  SEPTIMI-SEVERI-PEK-A 
LVANO-AVG 
HV-POSES-FECER-  K 

Les  deux  premières  liyues  doivout  (Mdcuiineiil  !,e  lire  : 

\Pro  sal(ule)  Imperaloris  C'rtje.s(«n.s)  L.  Septimi Seieri  Pef{tvuicLs)  ,4[u^hv- 
tt)  Avab{ici)  Si]li'ano  Aug(uslo) .  .  . 

La  troisième  lijjne  contenait  le  nom  des  dédicauls,  une  |HMi|>ladr 
ou  une  cilé  probablement ,  sui\i  de»  moli^ p<tsiieniiit  i^l  frcn-unt .  abrè- 
{jés  et ,  du  moins  le  premier,  raulivcnicnl  ortlio,jra|)biés. 


'     6'ory».  i/i*(T.  lai..  Il"    ui'iOd  <.'l   I.'»'i!i7. 


190  — 


6.   Mênie  iocdlilé. 


D  h\  S 

D  M  s 

MARI 

P  PATI 

FOR 

NI  V  s 

mmmh 

F  \mm 

D.M.s.  Mari[us  on  a]  For[lu^na[tus  ou  a].  .  .  D.M.s.  P.  <P>  Alinius  Fe 

7.  Même  localité. 

P  ATI  NI 

VS  OPTA 
TVS  PIVS 
VIXIT  AN 

NI  S    N 
XXXII  DI 

P.  Atinius  Opialus  plus  vixil  annis  n{iimcro)  XXXII ,  d[ic)  I. 


8.   Même  localité. 


L  I  V  S    O  R  T 
H     S     E 


Il  n'est  guère  possible  de  restituer  les  noms  gravés  sur  cctic  in- 
scription qui  est  encore,  comme  le  prouvent  les  sigles  H  S  E,  une 
inscription  funéraire. 


9.  Même  localité. 


I  V  S  o 
I  T  T  1 
N  V  S  VI 
XIT  A  N 
N  I  S  N 
XXXX  V 
Il      s      E 


l     j\     ï     i 

\       I       ^^ 
VIXIT 

ANNIS 

N  IXXXI 

H  S  E 


—  IIM   — 

Ici  égiih^mfnl  les  noms  des  (Irriiiils  grax'S  Kiir  cclh;  insrriplioii 
riiiiôniiro  nous  dcmciin;iit  inionnus.  On  ptuil  lonlolois  rpniaiijiKîr 
<|iii'  1TT1/(VS,  si  (In  inouïs  il  l'iiul  ifidiijicr  ainsi  Icn  li^llics  de  la 
seconde  cl  de  la  Iroisicinc  li;;ni'  de  la  colonne  de  jfauclie,  rcsscinMr 
sin{julicroiii(Mil  à  hldhnis ,  cojriwmnt  indi|{t'n(!  déjà  rcnconlré. 

La  lifrne  5  de  la  coloniif  de  droite  doit  sans  doute  se  lire  :  m(»- 
mno)  LXXXI. 


10.   Même  localilé. 


I  O 
I  VN 
PAV 
IT  A 


V  1  I 

1   i  I  Pv  1 

MIOVI 

XIT 

ANI 

IXi 


11  n'y  a  [fuère  de  clair  dans  ce  Iragnienl  que  la  formule  vivil  an- 
(n)j(s)  LXl ,  en  bas  de  la  colonne  de  droite. 


11.  Henchir-Merouana  (à  peu  de  distance  au  sud  du  xilla^e  de 
Clietlou). 

DIS  M  A  N  I  BS 
SACRVM 

0  CT  A  V I VS 
S  RONIOPIVS 
VIXIT  ANNIS 
VIII-H  -S-E 

01  B  O      I  E  S 

\    la  li;;ne    'i .  au   lien  do  SRONIO,  (jni  e.-«l  in(i)in|nr|i(iisilil,' . 
on  doit  vraiseniblablcinent  lire  FRONTO  '  . 


'*'   Ccllo  toni'clioii  iii'ii  l'Ié  siijfjjcioc  iiar  M.  Sfviiiotir  tli-  liicci. 


—   102  — 

A  la  lin,  après  la  ioiinulc  hic  silus  est,  viennent  deux  autres  for- 
mules ;  Ossa  tibi  bene  qiiiescant  (0.  T.B.  Q.),  et  probablement  Tetra 
tibi  levis  sit. 


12,  Henchir-Esnakit.  —  Lettres  de  o  m.  o5  à  o  m.  o3  de  liau- 
teur  : 

TICINIVS^^« 
VICTOR  VIXIT 

AjNNlS  M 

/îCINIVS 
ANN  IS 

13.  Même  localité. 

IMP  CAESARI 
M  AVRELIVS  An 
TO  N  I  N  VS  PIVs 
AVG  P. 


Il  l'aut  lire  Imy.  Caesar  {VI  de  la  (in  esl  un  trait  parasite)  M.  Au- 
relim  Antonintis  Plus  Aug.  p(pnlifcx)  m(iixiiniis)  (  le  A  au  lieu  de  l'M 
est  une  faute  de  lecture). 


14.    Bir-el-Hafeï. 

mmwm'mwMmmMmu.NmBWMXX 
V  A  \wmmmmwMiY.  i  t  a  n  ni 

MAX1M^^»^^CVS  PLAN 
CIVS  VIXIT  ANN.XXIII 
SIBI    ET    FILb.SVIS   P>x,IT 


—  IU3  — 

(il!  Icxlo  ;iv;iil  (Icj;!  paiii  (hiiis  le  Cur^nis.  xm.s   |c  n     j  i-jrii,  niai:- 
(III  UN  (loiiiiait  i|iic  (-cci  : 


AIV  IT  ANNf; 

'^iéih  M  1'  LAN 

C  I  VS  V  1  X  1  1    AN  NvK^II  U  .:,. 
SlBl  ET  FILIS  SVIS  FECIT 

15.  Ksar-Ouergha  (  i  5   kilonK'lros  au  siul-csl  de  Bir-ol-llalFa  ) 
-ur  Irois  pifrics  au  |»icd  (Tun  mainoir-e  : 

«.  IIDIAlSlCvIlD    lAE    HONESTAE 

h.  lAEKNlORTVMT 

c.  i^^^iTSO  EKTIAELIAELA 


On  peut  rccoiiiiaître  : 

1.  ...  nduir  Svcinuliiiiir  Hoiicsific 

<>'  .  .  Aeliu  Forliiiitila 

'?.  .  .  Acliiic  Lu  .  .  . 

16.   Henchir-Gruefa-el-Metsane  (  1  u   kiloiiiHro  à  roiiesl   (rilrii- 
•  hir-Kainer)  : 

D       M       S 
FLAVIA   SILVADONA 
VIXIT    ANN    XXV 

Le  rofrnomrn  prt'seiile  >eul  (Hiel<|iie  iiilt'iiM. 

.AiiciiKoLor.iK.  —  NI.  I.; 


^  VM  — 

17.  Heuchir-Zallet  : 

D  M  S 
Q^IVLIVS 
ARABVS 

Le  cogHomcn  Arahus  mérite  également  d'être  nolé. 

18.  Henchir-Kadour-ben-Avfa  (euviroiis  (le  Teboiii'souk)  : 

D     M      S 
N  POMPEIVS 
LIIIXIV 

Ici  cest  1  absence  de  cognomen  qui  est  curieuse,  alors  que  le  jjcu- 
tilice  est  Pompcim.  Quant  aux  chiffres  de  la  dernière  ligne,  ils  n  ont 
pas  dû  être  copiés  exactement;  lels  quels,  ils  ne  présentent  pas  de 
sens. 

19.  Grande  pierre  de  deux  mètres  de  long,  située  le  long  de  la 
piste  ara])e  allant  de  Aïn-Hedja  vers  le  Sud,  à  environ  2  kilomètres 
de  la  grande  route  : 

SALVIS  ET  PROPMS  DD  NN   CONSTANTINO  MAXIMO 
RES  P  MVNICIPI  ACCALVE 

Sdlvis  et  prop[iti]is  dioininis)  n(ostris)  Coiislnntino  Maximo  et.  .  .  . 
resp{uhlica)  municipi  Ag .  .  .  . 

Le  mot  Agcalve  est  surprenant.  Aïa-Hedja  occupe  remplacement 
de  la  ville  d'Agbia;  Ton  attendrait  donc  un  mot  tel  quAgbien- 
sium. 

Agcalve  est  peut-être  une  erreur  de  copie.  On  serait  tenté  de 
se  demander  si  Agbientium  n'était  pas  écrit  en  abrégé  et  si  ensuite 
ne  venait  pas  le  mot  Salve;  mais  ce  serait  encore  assez  étrange. 


—  105  — 


II.    I  i;i  iLij;  in;   mol-m; \i)a. 


1.    Bou-Djolida  : 


D       M 


M      FABIVS 
FVSCVS  VA 

L  X  X  X  \/ 

A  NTON  1  A 

GALL  A 

RI   SAMMI  FI 

VA  LXX 


M  FABIVS 
FVSCVS  VA 
LEKI ANVS 
V  A  X  X  V 
P    H    S    E    O 


La  li|;n('  G  d(^  la  culonno  do  jjaurlie  a  sans  doute  éU''  iniil{jia\ée 
ou  mal  oopioo.  La  fin  de  la  colonne  de  dioile  doit  se  lire  de  la 
manière  suivante  : 

v{iant)  a[nnis)  XXV,  p(ius)  h(ic)  s(itus)  c(st)  o{ssa) 
[liln  {b)ene)  q{uic8cant)]. 

2.    Même  localilc.  —  Lettres  de  o  lu.  lo  de  hauteur  : 

SATVRNOQi' 
O   SALVTE   IMP 

RIANI  ANTf 
p  I 

C'esl  une  inscri|»lion  en  llionneur  d  Antonin  le  Pieux  : 

Saliirno  .iu{f.  suc.  | /"']'>  ^«/«/e  Iinp.  [T.  Aelii  Ua(l\rHun  \nlo[nini  VU  \>ig. 
pionlificls)    m(axiint).  .  . 


3.    Menu*  localité  : 

D  M  S 
CELER 
CELERIS 
GALLICE 
LERIS  FP 
VA  N 

D.  M.  s.  Cder  Cclcrifi  Galli  C.rlvrix  f\iHH$)  p{iiis)  r(i!rtll  fflt(wM^. 


j3 


—  11»6  — 

4.  Même  localité  : 

D  M  S 
B  A  B  I  TSIL 
VA  N  I  AT 
ERI  FIL  VIX 
AN  XL  HS 
E  T  L  S 

Dabit  ne  peut  être  qu'un  nom  indi{]ène. 

Les  i'oi'inulcs  finales  sont  :  hic  situs  est,  terra  levis  sit. 

5.  Même  localité.  —  Lellres  de  o  m.  o35  de  hauteur  : 

D    M    S 
L    P  O  NT  I V  S 
FELIX  POM 
PEIANVS  -P- 
V-  A.LXVI  T 
T  L    S    O   T  B 

Q_ 

D.  M.  s.  L.  Ponlius  Félix  Pompeiunns  p(iiis)  v{ixit)  a[nnis)  LWI. 
T{crra)  t[ibi)  l[evis)  .v(«V),  o(.s.srt)  t(ibi)  b{ene)  q(tiiescant). 


6.    Bir-ben-Ama 


PRO    FELICITATE 
I  M  P  O  RVM 
CALANIVS 
SIRMANIAM 
SIXTO  L  P 
CV      O 
S 


Ce     fragment    débute    par    la    rormule    pro    fdicitalc     [te]in- 
porum.  Viennent  ensuite  le   prénom  (^[aius)  et  le  j;enlilice  Alanius. 


—    I'.)7   — 

IN'iil-iîlrc  ;i  la  lij;ii('  siiiv.iiilc  laïKlriiil-il   lirr   \(îp\riitain(in\u)t\.    piii^ 

IH/.r|/|/. 


7.  Henchir-Zgueb.  I.i'llics  de  o  m.  o'i.»  de  liaiilciii-  : 

D     M     S 
C       C    O    M    I    N    I 
VS    FELICIAN 
VS     HOMO     RARl 
S  S  I  M  V  S 
VIX   A    X  XX  II  11 

M  VII    Dlll 
C  O  M  1  N  1  V  S 
m\  X     FILIO 
H    S    E 

D.  M.  S.  (].  ('omlniiis  Feliriaiius  hnmo  nmssmtif;  v{.T{it)  a(imis)  XXXIIII 
in(eiml)u.s.)  Vil  dirhns  lll.  C.omiiiiii.s  [FefU.v  filio.  lllcs[ilus)  e{sl). 

8.  Lettres  de  o  m.  o/»  : 

MEMORIAE 
AN  IN  1  AE  RVSTl 
CVLAE  VXO  RIS 
CASTISSIMAE  OB 
SEQVENTISSIMAE 
FR  VGALISSIMA  E 
PINARIVS  LVCIA 
NVS    MARITVS 


—   198  — 

III.     FEUILLE    DE  FERIANA. 
1.   Henchir-Rechig  (un  peu  au  nord  d'Henchir-Zaatli)  : 

\  CEREIII  VS 

FORTVNATVS 

VIXIT    ANNIS 

LXIII  •  III  DEDICA 

^ER.  V  N 

A.  Cere[ll\im  Foitunatus  viœit  amis  LXUh  [^«[^(")]  dedicavorunt. 

2.    Même  localité  : 

D  M  S 
DONAT 
VS    VIX 

AN  N  I  S 
XXXV 

■m  V 

XXX 

H  nio  paraît  probable  qu'il  y  avait  à  ravant-dernière  Ii{;ue  un 
second  nom  propre,  sans  doute  assez  court,  suivi  de  v{ivk),  et  à 
la  dernière  a^miis)  devant  le  cbiffre  XXX.  Ce  dernier  chiffre  ne 
pourrait  guère  en  effet  être  celui  des  jours  de  Donatus,  et  à  la  ligne 
précédente  V  précédé  seulement  de  m{éîmbtis)  ne  suffirait  pas  à 
remplir  la  ligne. 

3.  Même  localité  : 

D     M     S 
A  N  T  O  N  i  A 

PRIMA 
V  î  C  S  IT    AN 
NIS   XXX   PEP 
INSTANT» 
S  O  C  R  E  I  N  I 

On  doit  lire  :  D.  M.  s.  Aiitonia  Prima  vicsit  aimis  XXX:  per  iuslan- 

[liciui^  socr[i  su]i. 
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4.  Ti'xli'  (li'coMvcil  à  I  kilotnt'lro  nu  kikI  d'Henohir'Rechig. 
I. «'lires  (le  o  m.  ait.  Lccjiin'  cerlaiii»'  : 

1    M    r         C    A    I     S       isK 
M       •       A    N    T    0 
N  1  O     •      G  O  R  D  I 
AN  O  •  PIO  •  FELI 
Cl    •     AVG     ■     ET 
T   R   A   N    Q_V   1    L 
LINAE  •  AVG  •  VX 
O    R    i       .•    I    V  S 
GENS     •      MVS 
REG   •    FEC   •   ET 
D  E  D I  C  AVER 

Imp.  (mu.  M.  IhIouiV)  (rnidiano  Pio  l''e(i>:i  l»/;i».t/o')  rt  Tmnquillhiiir 
Auff[iistiie)  ».}■«;•[«  «Ij'iM,  ffens  Mtm[ulatHioniiH}  A^*»/f(iV//.v»e«/«)  ffir{(^tiiii) 
et  (le(licacev[iinl). 

L'ninpprour  (îoi'dipn  Honl  il  s'agit  ici  est  fiordicn  ÎII.  M.iis  rc 
(jui  lail  surloiil  rinh'ièl  de  rinsci'iptioii,  c'est  la  iiiciilioii  des 
Musidamos. 

On  sait  (|iio  Ton  a  heaucouj)  diïiCutésm"  la  situation  géoijraiiliicine 
do  celle  tribu  sous  TEnipiro.  M.  Toutain,  dans  une  étude  très  docu- 
mentée''^  s'est  prononcé  ptiur  la  région  de  hauts  j)laleau\  située 
au  Nord-Esl  de  Thevesie ,  à  l'Est  de  Madaura ,  s'élcndanl  de[)uis  les  en- 
N  irons  de  Thubiirsicum  A «wu/rtn»/»  jusqu'au  delà  de  Thala.  Ainsi  jus<pie 
vers  l'an  aoo  au  moins,  des  Musulames  sont  restés  là  où  on  les  trouve 
déjà  sous  Tibère.  Mais,  ajoutait  M.  Toutain,  des  colonies  romaines 
Amnuiedat'n ,  Thelrptp.  Madaura.  ont  été  fonde'e.*?  tout  autour,  sinon 
même  à  l'iiilérienr  i\p  leur  territoire  de  parcours *,  Thnh  et  Sufcs, 
postes  militaires  destinés  à  les  surveiller,  ont  vu  naître  sous  leurs 
remparts  des  cités  prospères;  les  Musulames  nomades  et  pillards 
sont  devenus  sédentaires  et  laborieux. 

Or  lien«hir-Uechi{j,  où  a  ét«'  trouvée  liiiscription  publiée  ici, 
esl  à  peu  de  distance  de  Féiiana;  et  Fériana  occupe  à  peu  près  lem 
placement  de  l'ancienne  Thfit^ttr.  (le  texte  confirme  donc  au  moins 
l'essentiel  des  conclusions  de  M.  Toulain  et  rem|ilacemenl  île- Musu- 
lames |)arail  désormais  à  peu  prèd  cerbtiu. 

•'     Mi-iiiiiiies  (II-  la  Sooélé  (1rs    lu(uiiniiiti  (/»■  Franc*,  {.  LN  II ,  |».  H"]  t-»\)'i , 
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Quanl  à  préciser  la  situation  particuiit're  des  MmnUnm  Begimses. 
cAm  esl  boauroiip  pins  difficile.  Lépitliète  de  regius  ou  regia  était 
appli(}uée  à  difféieutes  villes  de  l'Afrique  romaine  :  Hippo  regius, 
Zama  regia,  Aquae  rcguie;  nuiis  toutes  sont  trop  loin  de  la  région  de 
Thclpptc.  On  |)Ourrail  songer  à  corriger  dans  le  texte  REG  en  BEG 
el  penser  qu'il  s'agirait  ainsi  du  SalUis  Beguensis  qui  se  trouve  au 
cœur  de  la  contrée  habitée  par  les  Musulames  et  bien  connu  par 
le  sénatus-consulte  (^'  autorisant  Lucilius  ACricanus  à  ouvrir  un 
marché  sur  son  domaine,  situé  in provincia  AJrica,  regione  Beguen- 
si,  tenitorio  Musulamiorum ,  ad  Casas.  Mais  le  Saltus  Beguensis  est  en- 
coi-e  lui  aussi  à  une  trop  grande  distance  de  la  région  de  Theleptc 
ponr  rendre  la  conjecture  acceptable. 

Il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  la  lecture  Musulamiorum  Begiensium,  en 
reconnaissant  qu'il  n'est  guère  possible,  du  moins  à  l'aide  de  ce 
seul  texte,  de  tixer  avec  exactitude  leur  position. 

5.  Oum-ed-Debban.  —  Lettres  de  o  m.  06  à  o  m.  oU  de  hau- 
teur : 

N  D  y  s 

VISAND 
OCFIICIS 
NRSORPI 

MD  RITO 

Après  le  début  où  l'on  ne  distingue  que  andus{l),  il  faut  certai- 
lunnenl  lire  :  vix{it)  an{nis)  [f)  [h)oc  l\c\ci[l\  u[c]sor  pi{a)  m[c]rito  ou 
plutôt  mniito. 


6.   Même  localité  : 


D  M  S 
CAECILIA 
M  IRIANA 
VA  XX 


Cm-p.  vise.  Int.,  t. Mil,  •?.']o.  1  i^if). 


7.    M«^fnc  localil/'  : 

D       M  S 

S   A    L  V  1    V    S 

P  1  V  S  VA 

XXVIIII  •    HSI 


J.  Znil.l.KR, 
Mt'inbrt.'  lie  I  trole  fraiiçain*'  Ao  Rom<». 


NOTE 

SUR   UNE   INSCRIPTION 

TROUVEE 

DANS    LE    DJEBEL-ASKER 

AU   SUD   DE   GAFSA, 

PAR  M.   TOUTAIN, 

Membre  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord. 


M.  le  capitaine  Donau  a  récemment  trouvé  dans  le  Djebel-Askor, 
au  Sud  de  (iafsa,  un  frajjment  d'inscription  qui  présente  un  ,orand 
intérêt. 

Le  Djebel-Asker  fait  partie  de  la  ligne  de  hauteurs  qui  domine 
la  rive  septentrionale  des  chotts  Djerid  et  Fedjedj,  depuis  Tozeiir, 
à  rOuest,  jusque  dans  le  voisinage  de  Gabèsjàl'Est.  Cette  muraille 
montagneuse  est  traversée  par  plusieurs  pistes,  dont  les  plus  fré- 
quentées mettent  en  communication  le  Nefzaoua  et  la  région  de 
Gafsa.  L'une  de  ces  pistes  part  d'Oum-Semaa,  à  l'extrémité  Nord- 
Ouest  du  Nefzaoua,  traverse  le  Bled-Faraoun,  et  s'engage,  au  Nord 
du  chott,  dans  la  masse  confuse  du  Djebel-Asker.  C'est  le  long  de 
cette  piste,  en  un  lieu  dit  Rdet-bou-Renima ,  que  M,  le  capitaine 
Donau  a  découvert,  parmi  les  ruines  d'une  construction  qui  parait 
être  un  poste  militaire,  le  document  épigraphique  qui  fait  l'objet 
de  cette  élude. 

L'inscription,  dont  il  ne  reste  que  les  deux  dernières  lignes  in- 
complètes, était  gravée  sur  un  bloc  de  pierre  de  forme  allongée, 
(|ui  ne  peut  être,  en  raison  même  de  sa  forme,  ni  un  milliaire,  ni 
une  base  de  statue.  Suivant  toute  apparence,  ce  bloc  de  pierre  était 
encastré  dans  la  façade  d'une  construction.  Avec  beaucoup  d'obli- 
geance, M.  le  capitaine  Donau  a  bien  voulu  m'envoyer  un  double 
estampage  et  une  photographie  de  cette  inscription. 


—    iOli   — 

Voici  niu  Iccluif  dtîs  ddux  (l<;rni«M'eh  liffiie»  s(;uli*>  visiljlrs  : 

VI  ;lMPNEKVAECrtr.s-.  uni; 

SVFETIBVS- ATTICO  et 


Il  ina  rl('  impussILlc,  inaljjrt'  Lous  luos  l'IlorLs,  dr  dciliilTrcr  le 
drijiil  d«'  ravaiil-d('rni«^rfi  ligne.  Peul-«}tre  doit-on  lire  \pro  «rt/|M/f''l; 
mais  colle  Icclure  n'es!  point  certaine.  Quoi  iju'il  en  soil,  rinsrrip- 
lion  coni|)lèle  mentionnait  une  <euvr<;  accomplie  dans  c«'tte  région  à 
l'époipie  de  l'empcMeur  Nerva  sur  1(!  territoire  d'une  ville  dont  les 
magistrats  portaient  encore  le  litre  de  sulTî'les. 

Tout  d'al)Ord,  c(;  texte  appelle  \\\\  rapprochtMuent.  Eu  i^<ji  lut 
découverte,  sur  la  route  de  Gafsa  à  Tozeur,  dans  les  environs  de 
Ciourbata ,  une  inscription  (|ui  porte  aussi  le  nom  de  Nerva.  Cette 
inscription,  pul>Ii»''e  dans  les  Comptes  rnidus  de  rAcaJénne  des  Inscrip- 
tions et  BvUi's-Lettres ,  i'S()i,  p.  -î<).'],  est  ainsi  rédigée  : 

linp.  Nerva  Caes,  Auff.  p.  m.  ir.  p.  cot,   iii,  Q.   Fabio   litirbatv    Vuleiio 
Moffiio  Jiilùmo   le/j.   Auif.  pr.   />*•.,  (sic)  cimlelluë  i'kiffensium. 

Ce  castellum  surveillait,  eutie  le  Djebel-Jellabia,  au  Sud,  et  le 
Djebel-Stah,  au  Nord,  la  vallée  d(f  l'Oued-Melah,  voie  naturelle  du 
Djerid  et  du  désert  vers  Cafsa. 

L  ne  autre  insciiption ,  trou\('e  en  if^y'i  (!t  publiée  de  même 
dans  les  Complei  rmdus  de  tAcndémie  des  Inscriptions,  i8y'i,  p.  '^^i), 
est  rédi[jée  do  la  même  manièic,  mais  date  de  (pit'l(|iies  années 
plus  tôt.  Mile  (»sf  inconudète;  on  y  lit  : 

//  [c\o[ii.  riiii  de]  .vfriiintus)  t,  ji.  p.,  \L.  Ia]wkno  Pnsc[o)  le/f. 

A  »if.  i»'.  pr. ,  \ci\vitrt-^  Tigfmiwnù. 

MM.  Héron  de  Villelbsse  - ,  U.  Cagnat'^>.  G«eil,  Pullu  de  Lesserl  '  , 
(|ui  ont  publié  ou  imMtliouué  ce  texte,  le  rapportent  ù  l'uuuu'e  «S;{ 
après  J.-C. 

Le  ({ouvernemenl  iiupénul  h  occupa  doue  à  pludieur»  repriscK,  peu- 
duul  les  dernières  années  du  premier  siècle  de  Tère  cbrèlionne,  (b- 
celle  regiun  de  rAlriipie.  il  est  vraisembluble  (jue  c.'ii,'  jnlerM'ulitm 

'')  Celle  lecUire  m';i  élt'  indiquée  par  M.  (!a<^nat. 

(*)  CoHlpfM  \tivdn»  dt  tAcadétnie  dex  Intcription» ,  Ine.  cit. 

^'^  Ij  Année  épi graftlinjUi' ,  iSt('i,n"  i  ."<(>  ;  rf.  Tttl'lv  nlp'iul)4ltqui'  fi»nrfaltt ,  p.  iJn. 

'*'  Ftutn  dut  pe"VÎHr«$  afaeiiinm,  l.  i,  |>.  i('>t"i. 
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olïîcielle  fut  surtout  déterminée  par  des  considérations  militaires 
et  stratégiques. 

A  l'époque  d'Auguste ,  tous  les  soins  du  gouvernement  s'étaient 
portés  sur  la  grande  voie  qui  joignait  Theveste  à  Tacape,  en  passant 
par  Capsa.  Cette  voie  avait  été  fortifiée,  sous  le  consulat  de  L.  As- 
pi-enas,  par  des  soldats  de  la  légion  m*  Augusta  '^l  Vers  la  fin  du 
i"si('cle,  sans  doute,  le  gouvernement  impérial  voulut  reculer  plus 
loin  vers  le  Sud  la  frontière  militaire  de  cette  province.  Il  choisit, 
semble-t-il,  comme  ligne  naturelle  de  défense,  la  suite  des  massifs 
montagneux  qui  dominent  au  Nord  les  chotts  Gharsa,  Djerid, 
Fedjedj.  Ces  massifs  se  divisent  en  deux  groupes,  que  sépare  la 
trouée  de  TOued-lVIelah;  à  l'Ouest,  depuis  Negrine  jusqu'à  Gafsa, 
une  chaîne  presque  ininterrompue  forme  barrière  entre  le  Chott- 
Gharsa  d'une  part,  et  d'autre  part  les  pays  situés  au  Sud  de  Téhessa 
et  de  Feriana;  à  l'Est,  depuis  l'Oued-Melah  jusque  près  de  Gabès, 
la  muraille  du  Cherb  dresse,  entie  la  rive  septentrionale  du  Cliott- 
ei-Fedjedj  et  la  contrée  que  traverse  la  route  de  Gafsa  à  Gabès,  une 
barrière  formidable  presque  à  pic,  qui  ne  présente  que  quelques 
rares  solutions  de  continuité.  Le  Castellum  Thigensium,  qui  surveil- 
lait la  vallée  de  l'Oued-Melah,  fut  sans  doute  l'un  des  ouvrages  les 
plus  importants  de  cette  nouvelle  frontière.  En  outre,  les  divers 
passages,  plus  ou  moins  faciles,  qui  s'ouvrent  dans  celte  chaîne 
montagneuse,  furent  barrés.  Entre  Negrine  et  Gafsa,  la  gorge  de 
Foum-en-Nâs,  par  laquelle  passent  les  eaux  de  l'Oued-Midès  et 
de  rOued-Tameghza  pour  aller  gagner  le  Chott-Gharsa,  fut  for- 
tifiée :  des  gisements  de  ruines  importants  y  ont  été  signalés  par 
Tissot,  qui  y  place  la  station  Ad  Turres,  de  la  route  de  Thelepte  à 
Tacape  par  Nepte'^'^K  Entre  la  vallée  de  l'Oued-Melah  et  l'extrémité 
orientale  du  Cherb,  il  n'est  j)our  ainsi  dire  pas  une  gorge,  si  diffi- 
cile et  si  peu  praticable  qu'elle  soit,  où  l'on  n'ait  retrouvé  des 
vestiges  romains  :  M.  le  capitaine  Privé,  qui  a  minutieusement 
exploré  toute  cette  région  entre  i^^Si  et  iS8h,  signale  trois  oppidn 
au  débouché  du  Khanguet-Zitouna,  plusieurs  ouvrages  au  débouché 
du  Khanguet-el-Asker,  un  poste  avancé  à  l'extrémité  nord  du  Khan- 
guet-Besbess  et,  dans  la  gorge  même,  une  muraille  transversale; 

'■'   Corp.  insc.  lai.,  t.  Vlll,  n"'  lOOl^>,    10028;  Bulletin  arekéolofr.  du  Comitp , 
iH99,p.  547. 

'■^'    Géoffraphù'  cinnparée  de  la  pyorince  romaine  d'Afrique,  t.  Il,  p.  (')8i-t>H'j. 
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(liiiis  II'  (li'lilô  (1011111- \li  ,  i|iii  i-sl  it'Iiitivi-iiK'iil  Ir  iiH-illi'ur  de  loiili- 
l.'i  rlijiiiic  cl  i|iii  est  le  seul  inaliciltli-  [xuir  dos  liiv.ilitMS.  inic  |iiii^- 
suiilt!  irnii'aiiif  t-l  iiii  loi'llii  roiislriiil  en  |)i<M-i'cs  (!•■  tailli;;  (miIiii. 
sur  rUucd-Uuloiim  ,  an  point  où  ce  tcnicnl  soil  du  Djcbcl-Halonni. 
un  pont  qui  devait  servir  de  didense,  car  il  barre  le  seul  clieniin 
praticable  dans  tonte  cette  région  ".  Un  j)eu  plus  à  l'Ksl,  à  Tissue 
septentrionale  du  KI)an}fuet-(  >uin-el-()jfuell ,  M.  le  capitaine  Wimkler 
a  relevé  les  traces  d'un  établissement  romain  de  (|uel(ju<'  étendue  '^ . 
Au  delà  du  Djebel-Oum-el-Ojfuell  et  du  Djfbel-lladita .  la  brèche 
plus  larjft'  et  plus  commode  (|ui  s'()u\re  vers  le  (iliott-Fedjed|  était 
suivie  par  la  voie  romaini'  de  (lapsa  à  Tacape  :  les  <lécouvertes  (!•• 
\I.  le  capitaine  llilaire  ont.  en  ellel .  prouvé  (jue  celle  voie  pa>>ail 
par  les  Biar-HeloulV  •' . 

i^es  deux  inscriptions  de  Ciouibala,  (|ue  m)us  avons  rappelées 
jdus  haut,  datent  de  la  lin  du  i"  siècle  après  Jésus-(îbrist;  le  Irajj- 
nient  di'-couvert  par  M.  le  capitaine  Donau,  à  Rdet-bou-Henima. 
dans  le  l)j(>bel-Asker,  porte  le  nom  de  l'empereur  Nerva,  Ne  pou- 
vons-nous pas  eu  conclure  que  la  plupart  des  autnîs  postes  destinés 
à  barrer  les  gorges  de  ces  montagnes  furent  construits  à  la  même 
époque,  et  (pie  le  gouvernement  lomain  proc(îda,  sous  Domitien 
et  sous  Nerva,  dans  cette  partie  de  1  \IVi(jue  romaine,  à  une  œuMc 
d'ensemble?  Si  celte  hypothèse  n'est  point  téméraire  ,  elle  nous 
])ermet  de  déterminer  une  ('tape.  jus(|u'à  présent  peu  connue, 
dans  la  marche  progessive  exécutée  par  les  Humains  vers  le  Sahara. 
Sous  Auguste,  la  frontière  n'est  autre  que  la  voie  forlitiée  de  77»c- 
vesie  à  Tacape,  par  Capm;  sous  Nerva,  les  llomains  s'avancent  jus- 
«ju'au  talus  nu)ntagueux  (]ui  .se  développe  de  Negrine  à  (iabè>; 
sous  Hadrien,  ou  tout  au  moins  pendant  la  première  moitié  du 
n"  siècle,  les  oasis  du  Djerid  et  du  Nefzaoua  sont  rattachées  à  la 
province  romaine;  enfin,  dès  la  lin  du  ii'"  siècle  et  sous  les  Sévères, 
le  désert  lui-même  est  «'nlamé,  les  principales  pistes  (pii  (mi 
viennent  sont  barrées  par  les  pt>stes  avancés  d'Kl-Hagueull .  de 
Ghadamès,  de  (îharia-el-(îharbia,  de  l^mdjem;  en  arrière  de  ces 
postes,  le  //mo  Tripoliiuiius  lorme,  depuis  la  Tums  Tainullcm  jus- 
qu'à Lepiis  Magna,  nue  ligue  de  défense  continue. 


*''    Itiilletiii  mrlu'olofr.  du  Cumitè,   i  Si)-") .  p.    imi-iou. 
*'    lliid. ,  I  Syj  ,  p.  I  5(1. 
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Le  débris  d'inscription  du  Djcbei-Asker  pose  encore  un  autre 
problème.  Quelle  est  la  ville  de  cette  région  dont  les  premiers 
magistrats  étaient  encore,  sous  Nerva,  des  suffètes?  A  Tépoque 
romaine,  deux  cil(%  seulement  semblent  avoir  existé  dans  cette  partie 
de  la  province  :  Cnpsa  et  Thiges.  La  civitan  Thigmsium  est  nommée 
sur  l'inscription  de  Tan  83,  mentionnée  plus  baut;  le  nom  de 
Thiges  se  lit  aussi  sur  la  Table  do  Peutinger.  Quant  à  Capsa,  elle 
fut,  sous  l'empire  romain,  l'une  des  cit«îs  les  plus  considérables  du 
Sud  de  la  Proconsulaire.  Kilométriquemont,  le  défilé  du  Djebel- 
Askerestun  peu  moins  éloigné  de  Gourbala  [Thiges)  que  de  Gal'sa 
(Capsa);  mais,  d'autre  part,  le  chemin  qui  passait  par  cette  gorge 
servait,  comme  la  piste  moderne,  à  mettre  en  communication  di- 
recte le  Nefzaoua  et  le  pays  de  Gafsa;  la  ville  de  Capsa  était  plus 
intéressée  que  Thiges  à  ce  que  ce  passage  lût  fortifié.  Nous  croyons 
donc  que  les  suffètes,  nommés  sur  notre  texte,  étaient  les  ma- 
gistrats de  Capsa.  Cette  solution  concorde  d'ailleurs  avec  tout  ce 
que  nous  savons  de  l'histoire  municipale  de  Capsa.  D'après  Sal- 
luste,  ou  plus  exactement  d'après  une  légende  dont  Salluste  s'est 
fait  l'écho,  Capsa  avait  été  fondée  par  VHerciiks  Libys^^);  il  faut  en- 
tendre ici  l'Hercule  phénicien,  ce  que  confirme  un  texte  de  Paul 
Orose  :  (T  Capsam,  ab  Hercule  Phoenice,  ut  ferunt,  condifamC-^M?.  Otte 
légende,  dit  excellemment  Ch.  Tissot,  wne  fait  que  constater,  sous 
une  l'orme  mythique,  l'origine  toute  phénicienne  de  cette  xille^^'r-. 
Elle  lit  partie  de  l'empire  carthaginois  :  peut-être  reçut-elle  une 
de  ces  colonies  carthaginoises,  qu'Aristote  mon  lion  ne  ('*^.  Après  la 
seconde  guerre  punicjue,  elle  passa  sous  la  domination  de  Massi- 
nissa,  puis  elle  devint  une  des  places  fortes  de  Jugurtha.  Prise  par 
Marius,  en  107  avant  Jésus-Christ,  elle  fut  brûlée  par  le  vainqueur, 
ses  habitants  furent  tués  ou  réduits  en  esclavage.  Mais  il  en  fut  de 
Capsa  comme  de  Carthage  et  de  la  plupart  des  autres  villes  afri- 
caines détruites  pendant  le  11"  et  le  i*'  siècle  avant  Jésus-Christ. 
Elle  ne  tarda  pas  à  se  relever  de  ses  ruines  et  à  redevenir  prospère. 
Pline  l'Ancien  dit  des  Capsitani  qu'ils  forment  plutôt  une  natio 
qu'une  mitas;  mais  le  véritable  sens  de  cette  distinction  paraît  être 
que  le  territoire  occupé  par  eux  est  très  vaste  :  non  civitates  tantmn, 

"J  Bell.  Jugurth.,  9/1. 

(='  V,  i5. 

^''    Géographie  comparée  de  la  province  romaine  d' Afrique ,  l.  Il,  p.  668. 

'"  PoUt.,  VU,  3,  5. 


srd .  .  .  ciiain  natiotii-s  dlrl  ptissiiiit'^.  Sur  uni'  inscriptiuii  très  iiiii- 
lilie  (|ui  date  du  ri'ijuc  (l'Iladri^'ii,  (^aps/i  est  appclt'i'  municipium^'^K 
Nous  n'avions  jus(|u';i  pn'senl  aucun  lenseiffucmcnt  sur  lliisloirc 
de  (M'Ilr  villo  au  i"  sirclc  apiî'S  .I('sus-(diris(  ;  !<•  Iiaumonl  d  iu>»-ri|»- 
liun  du  Dj(d)el-Ask(M'  roudjIiMMi  parlic  cotte  lacune.  Sises  magistrats 
portaient  encore,  sous  Nerva,  le  litre  de  sudrtes,  c'est  que  la  vieille 
cité  puniipie  n'avait  pas  encore  reçu  di;  constitution  romaine.  Mlle 
était  toujours  une  cité  pérégrinc,  nue  civitas.  (le  fut  donc  sous  Tra- 
jau  ou  sous  Hadrien  qu'elle  devint  municipe.  Il  est  permis  de  su|>- 
poser  (jue  celte  transformation  s'accomplit  plutôt  sous  lladiieu.  et 
(]uc  Capsa  fut  une  des  nombreuses  villes  africaines  au\(|uelle8  cet 
emj)ereur  distribua  ses  bienfailst^*. 

On  voit  (piels  rensei(jnements  nous  ajtporle.  ou  tout  au  moins 
(pielles  (|uestions  pose  ce  texte,  malheuieusemenl  incomplet,  de 
I\det-bou-Henima.  La  découverte  de  M.  le  capitaine  Donau  est  fort 
iutiTessante;  elle  complète  toutes  celles  (jue  plusieurs  de  ses  com- 
j)a}pions  d'armes  ont  faites  récemment  dans  la  région  du  limes 
Trijjolilanus. 

J.  TOLTAIN, 
Mi'mltif  di'  la  Coniinission  c\o  l'Afrique  du  Nord. 


'"   Hisl.  nat.,  V,  It. 
<-)   Corp.inscr.  Int.,  I.  VIII,  n°  98. 

'•''    Vita  fladrinni,    16,  in  :  (r.Mulluin   Itent'liiioiuni  proNinciis  africani>  adlri- 
Ituil.i 


PEiNTUUKs  i:t  (iuvvi  iîi:s 

DANS    LA    GKOTTK    DE    iMAKSOULAS 

(ii\ltI':-(;au()\M':), 

PAU    M.    FBLIX   UE(;NAULT, 

(jorn'spuiulant  du  (Comité,  ;i  Toiiiousc. 


La  {{rolte  do  Marsoulas,  à  4  kilomèlres  environ  de  Salies-du- 
Salal  (llaute-Garoiiiic).  est  formée  par  une  longue  l'aille  de  55  à 
60  mètres  de  lonjj,  qui  couj)e  perpendiculairement  le  massif  ral- 
caire  à  miliolilhcs  et  s'i'tend  le  lonjj  du  Salât  en  couches  souvent 
dislo<{uées  ollrant  çà  et  là  de  petites  cavités  utilisées  [)ar  riiomme 
primitif  comme  abri,  dans  une  merveilleuse  réjjion  de  chasse  et  de 
pèche. 

Kn  i883  et  iS84,  M.  lubbé  Cau  Durban,  archéologue  distin- 
gué à  qui  Ton  doit  plusieurs  recherches  intéressantes  dans  la  haute 
Ariège,  fit  dans  la  grotte  de  Marsoulas  les  premières  fouilles  '*  (jui 
amenèrent  la  découverte  de  silex  taillés,  d'outils  en  os  linement 
travaillés,  tels  que  pointes  de  flèches,  aiguilles,  poinçons,  dé- 
bris d'os  gravés,  et  dans  un  deuxième  foyer  intérieur,  en  présence 
de  M.  E.  Cartailhac.  qui  assistait  à  la  fouille,  un  fragment  de  ente 
avec  une  remarquable  gravure  représentant  un  bovidé  faurorh?) 
d'une  belle  exécution  artistique. 

En  1897,  en  compagnie  de  M.  Hue,  ingénieur  de  l'usine  de 
Sales,  je  continuai  les  fouilles  abandonnées  par  M.  labl^é  Cau 
Durban.  En  |)arcourant  Tintérieur  de  la  grotte,  nous  fûmes  frappes 
à  la  vue  de  peintures  d'animaux  <'t  de  nombreux  dessins  géom»'*- 
triques  peints  à  la  sanguine  sur  la  p;iroi  gamlie  ;'i  on  mèlre»;  envi- 
ron de  l'entrée  de  la  caverne. 

Ce  souvenir  est  revenu  à  mon  esprit  quand  j'ai  eu  oommunica- 


'''    Voir   Sîatcnaur,    À'   scrii',  août     iS83.    et   lUiiie    du    Cuminiitge,     '\'    tri- 
mcslrc  1886. 

AncHKULutiiE.  —  N°  "2.  i4 
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lion  des  découvertes  de  la  {J^rolte  de  Pair-non-Piiii'  (Gironde),  des 
peintures  sur  roche  de  la  grotte  d'AUamira  (Espagne),  ainsi  que  de 
celles  de  M.  E.  Rivière  dans  la  grotte  de  la  Moutte  (Dordogne). 

Le  20  avril  1897,  avec  M.  Hue  et  M.  Léon  Jammes,  maître  de 
conférences  à  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse,  nous  relevions 
sur  place  les  dessins  de  Marsouias. 


'A 


,  -igai'î^^SiS&S&as-HaisswiBôa&i 


Le  18  mai  1897,  dans  une  séance  de  la  Société  archéologique 
de  Toulouse,  je  présentai  ces  dessins  et  signalai  cette  découverte 
en  invitant  mes  collègues  à  venir  étudier  les  peintures  de  Mar- 
souias, insistant  sur  Tanalogie  des  traits,  des  dessins  grave's  sur  os 
recueillis  dans  les  fouilles  de  M.  Tabbé  Cau  Durban  et  ceux  qui  sont 
tracés  sur  la  paroi  de  la  grotte.  Je  fis  part  à  M.  Emile  Rivière  de  ces 
impressions  et  le  conviai  à  venir  examiner  les  peintures  de  Mar- 
souias. 

En  mai  1898,  nous  retournons  pour  la  troisième  fois  dans  la 
grotte  de  Marsouias  avec  MM.  Rivière,  venu  tout  exprès  de  Paris, 
et  M.  Tabbé  Cau  Durban.  M.  E.  Carfailhac,  invité,  s'était  excusé. 

M.  Rivière  ne  se  prononce  pas  sur  Tanliquilé  de  ces  peintures, 
avant  d'avoir  entrepris  de  nouvelles  fouilles  profondes  pour  savoir 
si  les  dessins  et  gravures  s'étendaient  sous  les  coucbes  anciennes. 
Ces  fouilles  nécessaires  deviennent  très  dilïîciles,  même  dange- 
reuses, car  la  voûte  de  la  caverne  s'efTi-itte  peu  à  peu,  de  gros  blocs 
sont  tombés  depuis  la  fouille  de  i883.  Une  désagrégation  lente  de 
la  roche  calcaire  se  produit. 


-    'ill  — 

Le  |)r()|>rii't;iir<'(l('  hi  ^moIIc.  iiii  iii()iilai;nar(l  l)(;h()j;at'U.\,  (luiiiaii(ii; 
iinr  in(i<Miinil<''. 

Déconrîi{;(''  par  touU's  ces  difficultés,  mais  a\ant  la  corliliidr  (|in' 
les  poinluri's  de  Marsnnias  pouvaient  Mro  anrinnrios  <'t  valaicnl  la 
peine  (l'être  (li'lerriiiiiees.  je  priai  instarumeni  M.  (larlailli.M"  «le 
venir  à  Maisoulas.  I.e  'i  ani^l  i<>otJ.  nous  nous  reiidiuiis  à  Marsou- 
las  avec  M.  .lammes.  el  en  présence  des  peintures  d'aniniaux.  après 
un  examen  minutieux,  noire  conl'rère  n'Iiésita  pas  à  considérer  cr-s 
dessins  comnje  similaii'es  à  ceux  des  (jrotles  d Mlamiia  et  de  la 
Dordojfue. 

M.  Carlailliac,  en  pénétrant  dans  le  lond  de  la  caverne  er»  ram- 
pant, a  découvert  de  nouveaux  dessins  au  trait,  relevés  rapidement 
par  M.  .lammes. 

Les  dessins  de  Marsoulas  peuvent  être  divisés  en  trois  caté- 
jfories  :  i"  dessins  d'animaux  peints  à  Tocre  rou{je  et  rehaussés 
en  noir;  -2"  dessins  burinés  dans  la  roche;  3°  dessins  burinés  et 
combinés  par  l 'yiifistc  avec  des  reliefs  ou  des  creux  naturels  de 
la  roche,  imitant  dans  une  certaine  mesure  l'animal  (]u'il  voulait 
représenter. 

M.  (laithailhac,  avec  son  expérience  des  dessin^  analo^'ues  d('jà 
vus  par  lui,  a  pu  démêler,  painii  les  traits  innombrables  dont  la 
roche  est  sillonnée,  de  nouveaux  dessins  d'animaux  admirablement 
};ravés,  et  d'une  facture  artistique  remanjuable.  De  récentes  visites 
à  Marsoulas  nous  ont  prouvé  ([ue  cette  caverne  reiifenne  une  rjiian- 
lité  de  dessins  d'animaux  finement  gravés. 

Nous  nous  proposons  de  pratiquer  des  fouilles  aussi  complètes 
que  possible,  malgré  les  difficultés  qui  se  présentent,  et  si  une 
entente  peut  être  faite  avec  le  propriétaire. 

Je  signale  cette  découvert**  comme  étant  la  première  dans  les 
l'vréiK'es  analogue  à  celles  des  grottes  de  la  Dordogne.  de  la  ^îi- 
rouile  et  de  1  Ks[>agne. 

Félix  Rkoault. 

(i'orrespoinlanl  du  Comili-. 


LES 
FOUILLES    DE    HERMES 

(OISE), 

EN   1902, 

PAR   M.   L'ABBÉ  F.   POULAINE, 

Gorrespoiidant  du  Comité,  à  Voutenay  (Yonne). 


Les  fouilles  de  Hermès,  après  avoir  été  interrompues  sur  la  fin 
de  1901,  furent  reprises  en  janvier  1902,  par  M.^  Tabbe'  Hamard, 
curé  de  la  localité,  principalement  dans  une  parcelle  de  terre  ap- 
partenant à  M.  Louis  Larive,  fabricant  d'articles  de  bureaux,  par- 
celle qui  se  trouve  dans  le  périmètre  du  vicus,  à  l'Est,  entre  le 
chemin  de  Beauvais  à  Senlis  et  la  route  de  Beauvais  à  Mouy. 

Ce  périmètre,  d'une  superficie  de  36  hectares  35,  s'étend  du 
Nord-Est  depuis  le  chemin  de  Beauvais  jusqu'au  delà  de  la  route 
de  Bresles  à  Hermès  au  Sud-Ouest  et  depuis  les  approches  du 
cimetière  gallo-romain  au  Nord  jusque  près  de  l'église  au  Sud. 

Mon  ami,  l'abbé  Hamard,  a  bien  voulu  me  communiquer  fré- 
quemment le  résultat  de  ses  fouilles,  pendant  le  cours  de  l'année 
1902  jusqu'au  3i  décembre,  dans  l'intention  de  faire  cette  notice, 
qui  n'est  en  quelque  sorte  que  le  résumé  de  son  journal-album. 

Deux  chantiers,  distants  d'environ  i5o  mètres  l'un  do  l'autre, 
furent  ouverts  dans  cette  propriété  Larive,  On  y  trouva  de  nom- 
breuses substructions,  des  vases,  des  objets  de  bronze  et  de  fer,  etc. 

Le  7  janvier,  on  découvrit  des  fragments  de  vases  ornés  de  filets 
en  relief,  la  tétine  d'un  biberon  de  verre,  des  épingles  en  os,  la 
moitié  d'une  coupe  de  terre  rouge  sans  ornement,  des  débris  de 
poteries  très  fines,  ornementées  de  dessins  variés  à  l'infini  :  dra- 
peries, animaux,  fleurs.  Ce  vicus,  qui  fut  occupé  pendant  quatre 
siècles,  a  laissé  une  quantité  prodigieuse  de  vases  et  de  débris  de 
vases,  très  variés  aussi  de  formes  et  de  couleurs. 
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Le  8,  découverUî  d'un  caveau  de  q  mètre»  de  loug  sur  i  m.  80 
de  lai*{je;  les  rnurs  construits  en  gros  moellons  n'ont  (ju»;  o  tn.  35 
dVpaiss(Mir.  L;i  porte  situi'e  du  cAté  du  Sud-Ourst  est  presque 
entièrement  dtimoii»».  Les  marches  de  IN'Scalier  sont  enlevées. 

Le  19,  on  recuiullil  une  b«'H<»  lihul^  nnsèe,  de  bronze,  une 
pierre  de  crair  arrondie  comme  un  œuf  de  poule,  servant  sans 
doute  à  attirer  les  poules  dans  une  niclir  voulue  :  c'est  ce  que  les 
{jens  du  pays  a|)p<'llent  jiujourd'liui  un  nicliol:  des  défenses  de  san- 
gliers, des  dt^bris  de  poteries  rouges  et  noires. 

Les  1  '1 ,  1  T)  t't  iG  jjiuvicr,  Tabbé  flamard  (b'couvrit  une  sorte  de 
kjokkenmo'dding,  renlermant  une  énorme  quautite'  d'ossements 
d'animaux,  tous  cassés,  mélangés  à  des  fragments  de  poteries  va- 
riées; un  fond  de  vase  rouge  portant  la  marque  d'un  fabricant, 
COMVSrEC,  nom  qui  a  été  trouvé  là  plusieurs  fois. 

Sur  la  lin  du  mois,  on  trouva,  sous  un  pavé  en  biîtou .  un  j)uils 
profond  de  -j  mètres  seulement  ot  mesurant  1  mètre  de  diamètre. 
On  en  retira  de  gros  boulons  de  bronze,  des  rondtdies  ou  frag- 
ments de  vases  de  terre  samieune  et  de  terre  jaunâtre  et  des  débris 
d'autres  vases  mélangés  avec  des  ossements  de  bœuf.  Toutes  ces 
fouilles  ont  été  faites  au  cbantier  n"  1. 

vSur  la  fin  du  même  mois,  des  travaux  exécutés  dans  le  deuxième 
chantier  amenèrent  de  nombreuses  découvertes,  notamment  une 
fibule  de  bronze,  ornéi^  d'une  rosace  à  la  léle  ;  au-dessous,  sur  la 
plaque  rectangulaire,  on  croit  voir  un  personnage  en  présence 
d'un  animal;  cette  j)artie  de  la  fibule  est  tellement  oxydée,  qu'il  est 
(lillicile  de  préciser.  Une  autre  fibule  de  bronze,  incomplète,  une 
agrafe  de  bi'onze,  des  fragments  de  poteries  rouges  ornées  de 
dessins  en  relief,  furent  également  recueillis;  sur  l'un  d'eux  on  voit, 
dans  des  compartiments  séparés,  lavant-train  d'un  cerf  au  galop 
et  les  jambes  de  deux  hommes  nus.  Parmi  les  débiis  de  poteries 
grises,  on  remanpie  l'anse  et  le  col  d'ime  lagène.  dont  l'ouverture 
est  largement  tréllée. 

A  o  m.  Ho  de  profondeur  s'«'tendail  une  couche  dossen)ents 
d'animaux,  de  o  m.  i  5  dépaisseur,  sur  i5  mètres  de  long  et  10 
ou  1  •>  mètres  de  large.  Ce  sont,  pour  la  plupart,  des  os  de  bo'ufs  et 
de  sangliers,  tous  brisi'S ,  sauf  les  mandibules  et  les  cornillons,  peu 
d'os  de  moutons,  de  veau.x,  de  volailles;  çà  et  là,  de  grandes 
écailles  d'huîlres  et  de  moules,  le  tout  mélangé  de  fragments 
d»'   \ases   brisés.   On  a   |»u  lacilement  reconstituer   un    vase,   avec 
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dépressions  longitudinales  très  accentue'es  à  la  panse,  et  une  petite 
jatte. 

Dans  le  courant  de  février,  on  trouva,  à  o  m.  80  au-dessous  du 
niveau  du  sol,  une  cour  pavée  en  béton;  la  longueur  d'un  côté  est 
de  1  2  mètres.  Il  est  impossible  de  connaître  la  longueur  des  autres 
cotés,  qui  s'allongent  dans  une  pièce  de  terre  appartenant  à 
M.  Bizet.  Dans  cette  cour,  on  récolta  des  poteries  rouges  et  noires, 
des  ossements  et  de  très  gros  cornillons  de  bœuf,  ainsi  qu'un  double 
l)outon  de  bronze.  Des  fondations  de  murs  s'allongent  à  droite  et  à 
gauche  sur  les  propriétés  voisines. 

Les  recherches  continuées  dans  le  même  chantier,  au  mois  de 
mars,  amenèrent  la  découverte  d'une  boucle  de  bronze  en  forme  de 
torques,  munie  de  son  ardillon,  d'une  spatule  de  bronze,  d'une  ai- 
guille en  os,  d'une  épingle  également  en  os  et  appartenant  sans 
doute  à  la  même  personne,  car  tous  ces  objets  étaient  réunis,  ainsi 
que  la  pierre  d'un  chaton  de  bague,  un  lapis-lazuli ,  puis  un  bouton  à 
deux  tètes  et  une  charnière  en  os.  Un  objet  semblable  a  été  trouvé 
dans  les  fouilles  aux  sources  de  la  Seine  et  à  Alise-Sainte-Reine. 

Notons  encore  des  fragments  de  poterie  rouge  portant  cette 
inscription  :  IFRSSISHiRVSF,  et  un  fond  de  vase  noir  avec  cette 
marque  :  OVIT.  .  .  Le  débris  le  plus  curieux  est  le  goulot  d'une 
gourde  ou  lagène  de  terre  blanche,  dont  le  bec  a  deux  ouvertures; 
trois  dépressions  en  bas  du  col  ont  été  faites  avec  l'extrémité  du 
doigt.  Les  fouilles  firent  découvrir  encore  un  puits  romain  construit 
eu  gros  moellons,  sans  ciment,  n'ayant  que  o  m.  70  de  diamètre 
et  i5  mètres  de  profondeur.  Il  était  rempli  de  terre,  d'os  et  de  cor- 
nillons de  bœufs,  de  défenses  de  sangliers  et  de  débris  nombreux 
de  poteries  ornées  de  dessins  variés.  Près  de  ce  puits  se  trouvaient 
un  petit  gond  de  bronze,  percé  à  la  tête  dans  toute  sa  longueur 
])Our  recevoir  les  pentures  de  la  porte,  puis  une  scie  de  fer,  et  de 
nombreux  objets  également  de  fer,  mais  déformés  par  la  rouille. 

Les  mois  suivants  amenèrent  encore  la  découverte  de  beaucoup 
d'objets,  styles  de  fer,  hachettes  ou  ciseaux  gallo-romains  de  fer, 
des  vases,  des  débris  de  vases  dont  beaucoup  sont  ornés  de  tleurs, 
de  fruits,  d'animaux,  des  pièces  de  monnaie  très  frustes,  de  nom- 
breuses rognures  ou  grains  de  cuivre  de  toutes  grosseurs,  des 
scories  dans  une  épaisse  couche  de  poussière  couleur  noire.  Cos 
vestiges  font  supposer  qu'il  y  a  eu  là  ou  dans  le  voisinage  une 
fabrique  d'instruments  de  bronze,  ou  un  alelier  monétaire. 
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A  r.'m|{It'  l'oriiu'  |>;ir  la  irnconlrt'  de  deux  murs  diiii  iiirlrc  (ïv- 
paissciir,  scrvaiil  de  loiidalioiis  à  uin'  constriiclioii  (jiii  devait  avoir 
uni'  (('rtaiiic  iiM|)oilaiito.  si  on  cii  juj'e  d'aju-rs  1rs  |ii('rii's  laillt*e«, 
on  trouva  un  dé|)oloir  de  ■>  ni.  'jo  dv  |ii-ori>ndtMir  sur  i  m.  "(o  d<' 
dianit'lrc.  Les  lonilN^s  l'ailcs  on  rcl  cndroil  ont  donnô  d'assrz 
nond)reu\  objets,  notaninienl  des  é[)iii{;Ies  en  os,  uue  cuiller  de 
bronze ,  cassée  au  bout  du  manche,  des  pointes  de  javelols  de  fer, 
un  vase  rouge  ou  coupe  ornée  d'une  t«?te  de  lion,  des  coquilles  de 
moules,  et,  comme  ailleurs,  unejjrande  (juaulili- de  dt'bris  de  vasos 
orne's  de  ligures  variées. 

Toute  cette  poterie  trouvée  dans  1  antique  viens  romain  res- 
semble singulièrement  à  celle  do  TAIIier;  on  retrouve  les  mt'm<'s 
eslampilles  de  potiers  sur  un  grafid  nombre  de  vases,  notamment 
les  noms  suivants  :  OU  IVLI  —  PRIMI  —  SENILIS  —  Of 
SEVEU  —  PAVLI  —  IVV  —  IVIMI,  etc.  D'autres  mar(|nes 
sont  indiquées  par  un  cercle  ou  une  petite  rosace  placée  au  fond 
du  vase. 

Les  Ibuilles,  interrompues  pendant  le  dernier  mois  de  l'année, 
seront  reprises  dans  le  courant  d<'  i()o3. 

F.    PorLAINK, 
<iorrosponil;ml  du  (lomilt'. 


RAPPORT 

SUR 

LES  FOUILLES  DU  REMPART  D'ARLES 

EN   1902 

ET 

RESTITUTION   DE   L'ARC  ADMIRABLE, 

PAR  M.  VER  AN, 

Architecle  des  Monuments  historiques. 


La  mairie  d'Arles  a  récemment  acquis  un  îlot  de  maisons  situées 
à  la  porte  de  TAure  et  comprises  dans  le  périmèlre  de  dégage- 
ment du  théâtre  antique. 

Les  travaux  de  déblai  à  effectuer  pour  continuer  ce  dégagement 
comportent  la  démolition  d'un  vieux  reste  de  rempart  qui  forme 
le  mur  de  soutènement  de  la  plate-forme  sur  laquelle  ces  maisons 
étaient  établies. 

Ce  mur  de  rempart  qui  se  continuait  devant  le  théâtre  antique 
appartient  à  un  ancien  bastion  de  la  porte  de  l'Aure  et  a  été  con- 
struit avec  des  matériaux  de  grand  appareil  provenant  de  divers 
édifices  antiques.  Ces  blocs  ont  été  posés  les  uns  sur  les  autres  sans 
mortier,  leur  poids  suffisant  à  assurer  leur  stabilité,  et  les  pare- 
ments sculptés  ont  été  tournés  à  l'intérieur,  sans  doute  afin  d'évi- 
ter les  saillies  extérieures  et  d'obtenir  un  parement  uni, 

La  partie  du  même  rempart  qui  se  prolongeait  devant  le  théâtre 
antique,  démolie  en  i865,  avait  déjà  livré  les  belles  pierres  sculp- 
tées qui  ont  été  recueillies  dans  une  partie  réservée  du  théâtre 
antique,  et  il  était  à  prévoir  que  la  démolition  de  cette  dernière 
partie  de  la  muraille  amènerait  la  découverte  de  nouveaux  frag- 
ments qui  viendraient  compléter  cette  intéressante  collection. 

Le  Service  des  Monuments  historiques  a,  avec  l'assentiment  de 
la  mairie,  très  obligeamment  don.né,  fait  procéder  lui-même  à  la 
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do'inolilion  de  ce  mur,  dont  les  matëri.iux  ont  ^lô  descendu»  a\ec 
soin  et  transporlés  dans  rencointcdn  tliéàln;  anti(|uc. 

Ces  frnffiiKMits  consislciil  on  : 

TaniliDUis  de  colotiiH's  ornés  de  piimpres  de  vi|fn«;s,  i>e((|uelé» 
pnr  des  oiseaux,  et  de  liffures  nues  de  vendauffeurs.  (PI.  XII.) 

Frajpiienfs  dVnt;d)lcmenl  du  tlu'iîlre  anli((iie.  (PI.  XIII.) 

Bornes  de  lu  Spina  du  cir(|iie  ornéi's  d  un  bas-relief  lepn'-^i'iit.inl 
une  course  de  chars  conduits  par  des  génies.  (PI.  XIV.) 

(ioionnes  et  chapiteaux  ioniques. 

Tambours  de  roh)nnos  et  assises  de  j)ilastres  canneh's  et  <'hu|»i- 
tcaux  corinthiens. 

Architraves  sculptées,  de  o  m.  66  de  hauteur. 

Frises  ornées  de  rinceaux,  de  o  m.  66  de  hauteur. 

(îraiules  corniches  de  o  m.  80  de  hauteur,  sculptées  sur  tous  les 
membres  de  moulures. 

Bas-reliefs  de  {fuerriers  dans  luttitude  du  combat.  (PI.  XV.) 

Bas-ieliel  représentant  un  char  triomphal  eutouré  de  guerriers. 

Bas-relief  représentant  des  animaux  marins  et  des  dragons  (qui 
sont  peut-être  des  enseijfnes  militaires). 

Frises  formées  par  des  aigles  portant  des  guirlandes.  (PI.  XVI.) 

Parties  de  statues  monumentales  dans  des  niches. 

Claveaux  d'arcades  et  de  voiUes  ornt^s  de  rinceaux  et  de  caissons. 

Les  matériaux  provenant  du  théâtre  antique  et  du  cirque  portent 
avec  eux  leur  mar([ue  d'origine. 

Tous  les  autres  qui  forment  la  majeure  partie  des  découvertes 
ont  certainement  appartenu  à  un  arc  de  Iriomphe  dont  les  matë- 
liaux  ont  été  déposés,  transportés  et  enlbuis  dans  le  sol  pour  for- 
mer la  substruction  de  ce  mur  de  rempart,  et  il  peut  être  particu- 
lièrement intéressant  de  rechercher  l'origine  de  ce  monument. 

Existait-il  un  arc  de  triomphe  dans  lo  voisinage  de  la  port»;  de 
l'Auro?  C'est  peu  probable,  car  celte  partie  de  la  cité  romaine  con- 
finait aux  nuirais  et  u't'tail  desservie  que  par  des  \oie8  secondaires. 
Les  voies  principales  conduisant  à  Arles  étaient  :  tout  d'abord,  la 
voie  lluviale,  lu  plus  fréquentée  à  cette  épo(|ue  et  desservant  la  ville 
par  la  porte  marine,  j)lus  lard  la  porte  Saint-Marlin;en  second  lieu, 
la  grande  voie  Aurélienntî,  contournant  la  ville  au  Levant  et  au 
Nord  pour  aboutir  au  pout  romain. 

L'histoire  locale  et  la  tradition  n*ont  d'ailleurs  conservé  le  sou- 
venir (jue  de  deux  arcs  de  triom[)he  élablis  précisément  le  long  de 


—  218  — 

ces  deux  voies  :  l'un  dit  VAi-c  de  Constantin,  situé  sur  la  place  de 
Saint-Martin,  démoli  en  i6/i3  par  une  décision  du  conseil  de  ville, 
et  l'autre  dit  YAjx  Admirable,  situé  près  de  la  place  Saint-Esprit  et 
qui  aurait  été  démoli,  suivant  M.  Clair,  en  1745. 

On  ne  sait  ce  que  sont  devenus  les  matériaux  provenant  de  l'Arc 
de  Constantin,  la  délibération  du  conseil  n'en  parle  pas.  Cet  arc 
était  d'ailleurs  en  ruines,  et  aucune  pierre  ne  parait  en  avoir  été 
conservée;  du  reste,  la  date  de  cette  démolition  est  bien  postérieure 
à  celle  de  la  construction  du  rempart  de  la  porte  de  l'Aure. 

L'Arc  Admirable  était  sûrement  édifié,  comme  on  le  croit,  près 
de  la  place  Saint-Esprit,  au  quartier  de  Bourgneuf.  Ce  quartier 
n'était  pas  construit  à  l'époque  romaine  et  son  emplacement  tra- 
versé par  la  voie  Aurélieune  était  affecté  au  marché  public,  que  la 
proximité  du  pont  romain  reliant  Arles  à  son  faubourg  rendait 
accessible  à  ce  dernier.  Au  dire  des  historiens  arabes,  le  marché 
s'étendait  même  sur  ce  pont  au  viif  siècle.  Ce  n'est  qu'en  1190, 
d'après  Anibert,  que  l'enceinte  des  remparts  a  été  reportée  jusqu'à 
la  Porte  de  la  Cavalerie. 

Ce  monument  devait  se  trouver  sur  la  voie  Aurélienne,  en  face 
d'une  porte  de  la  ville  donnant  sur  le  marché,  et  il  a  dû  être  con- 
servé et  englobé  dans  la  nouvelle  enceinte.  Il  formait  en  effet  l'un 
des  confronts  de  l'hospice  dit  de  Y  Arc  Admirable  auquel  il  a  donné 
son  nom  et  qui  est  mentionné  dans  le  testament  de  la  dame  Jacine 
en  1924.  M.  Emile  Fassin  t^'  a  judicieusement  déterminé  l'empla- 
cement de  cet  hôpital  sur  l'un  des  côtés  de  la  place  Saint-Espril. 
qui,  elle-même,  portait  encore  au  xv*"  siècle  le  nom  de  Planet  de 
l'Arc  Admirable. 

L'Arc  Admirable  existait  donc  encore  en  122^. 

Quant  à  la  date  de  17^5,  que  M.  Clair  indique  pour  sa  démo- 
lition, M.  Fassin  a  fait  justement  observer  combien  elle  était  in- 
vraisemblable. wLa  démolition  de  l'Arc  Admirable,  dit-il,  remonle 
à  une  date  bien  plus  ancienne  que  l'année  17^5.  L'auteur  des 
antiquités  d'Arles,  J.  Seguin,  qui  écrivait  en  1687,  atteste  que, 
de  son  temps,  on  n'en  trouvait  déjà  plus  aucun  vestige  et  que  la 

'>'  Musée,  1876,  p.  317.  —  Extrait  du  testament  de  Jacine,  épouse  de  GeofTroi 
Bastonis,  avocat,  du  22  mars  1326  : 

«tllem,  lego  hospitali  Sanrti  Spirilus  de  Arcu  Mirahili,  L.  sulidos.  .  .  .r»  (Rcnieil  île  l'slameMls 
curieux  par  l'al)W  Bonnement,  h  la  l>ili]iolliè((iie  d'Arles;  noie  de  M.  Fassin). 
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iniMiioire  tien  <'l.'tit  ((mservôe  que  par  l.i  li.idiiion  »•!  nti  .kIc  i|f 
1  f)  I  1 .  '^ 

(](>t  ediilco  (|iii  siih.sisl.'iit  on  i^'j/i  n'éUiil  doitr  jiliis  <|u  un  sou- 
venir et  un«!  tradition  <'n  t  .m  t.  Il  est  alors  probahie  que  sa  «léfno- 
lition  a  été  peu  poslérieiin^  à  l'année  i'j»'.i/i. 

D'autre  part,  Anihert  '  dit  ((u'en  laOlJ  cul  lieu  une  rél'erlion 
générale  des  remparts  de  la  ville. 

\'est-il  pas  permis  de  rappiocher  ces  deux  faits  et  d'admettre 
(|ue  ce  monumi'nt  a  été  dëmoli  en  itîG.'i  et  (pie  ses  matériaux  ont 
été  utilisés  dans  la  construction  du  mur  d'enceinte  de  la  porte  de 
1  Aure,qiii  a  du  être  comprise  dans  cetti;  réfection  jjénéiale  des  rem- 
parts? 

(le  sont  donc  sans  doute  ces  mêmes  matériaux  qui  se  letroiivenl 
aujourd'hui,  ouvrés  avec  un  art  et  une  profusion  de  sculptures 
qui  peu\ent  jusliGer  cette  origine,  et  assez  nombreux  pour  per- 
mettre une  reconstitution  idéale  de  ce  beau  monument  de  larclii- 
tecture  romaine  dont  toute  trace  avait  disparu. 

En  rapprochant  par  un  travail  de  synthèse  les  éléments  que 
les  fouilles  nous  ont  fournis,  il  est  permis  de  reconstituer  l'aspect 
général  de  cet  édilice  et  ses  principales  dimensions.  (  IM.  Wll.  ) 

Le  njonument  comprenait,  sur  chaque  face,  une  arcade  cen- 
tr.de,  encadrée  dans  une  oi'doiinance  corinthienne  formant  avant- 
corps,  composée  d'un  soul)assement  de  deux  colonnes  cannelées 
et  d'un  entablement,  couronné  d'un  fronton. 

Ce  fronton  est  indi(|ué^  ])ar  cette  particularité,  qu'un  certiiin 
nombre  de  blocs  de  la  corniche  de  couronnement  ne  portent  pas 
la  cimaise  supérieure,  ce  membre  de  moulure  étant  toujours  inter- 
rompu au  droit  du  fronton  jiour  en  suivre  seulement  les  lignes 
rampantes. 

Ce  détail  est  caiacléristique,  car  le  fronton  ne  se  trouve  généra- 
lement pas  dans  les  arcs  anli({ues;  toutefois  lare  de  Titus,  tel  «ju'il 
est  représenté  sur  le  m»miiment  des  Haterii,  les  arcs  d'Orange  et  de 
Uimini,  en  fournissent  des  exemples. 

L'archivolte  de  l'arcade  était  orne  d  nu  lielie  rinceau  et  les  deux 
arcades  des  façades  étaient  reliées  par  un  pass;ige  soute  eu  berceau 
dont  la  voûte  était  ornée  (le  rinceaux  et  de  cai>soii>  de  forme  \aii«''e. 
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les  uns  carrés,  les  autres  hexagones,  inscrits  dans  un  cercle  et  dis- 
posés par  bandes  alternées. 

Cette  disposition  décaissons,  d'un  effet  éminemment  décoratif, 
fait  exception  aux  modèles  existants  où  les  caissons  sont  uniformé- 
ment carrés  comme  aux  arcs  de  Titus  et  de  Septime-Sévère  à  Rome, 
ou  uniformément  hexagones  comme  à  Orange  et  à  Saint-Rémv. 

Cet  ordre  principal  devait  être  surmonté  dun  attique  assez  élevé, 
comme  le  fait  présumer  la  présence  d'un  fronton. 

Les  deux  massifs  à  droite  et  à  gauche  du  motif  central  étaient 
décorés  également  par  un  ordre  corinthien,  mais  arrêtés  par  des 
pilastres  d'angle  cannelés  et  couronnés  par  de  magnifiques  chapi- 
teaux. Rien  n'indique  si  ces  massifs  étaient  pleins  ou  percés  d'ar- 
cades latérales. 

Les  bas-reliefs ,  frises  et  ornements  divers  étaient  disposés  sur 
les  façades  suivant  l'arrangement  ordinaire  des  arcs  antiques. 

Quant  aux  principales  dimensions  du  monument,  elles  peuvent 
être  facilement  déduites  des  détails  d'architecture  qui  le  compo- 
saient et  par  l'application  du  module  qui  forme  la  base  de  l'échelle 
des  proportions  de  l'architecture  antique. 

Le  module  peut  être  dégagé  de  la  hauteur  connue  de  l'entable- 
ment qui  est  de  9  m.  i  a ,  chiffre  dont  il  est  la  cinquième  partie,  soit 
0  m.  k^li  (celui  de  l'arc  Constantin  à  Rome  est  de  o  m.  435, l'écart 
est  donc  peu  sensible). 

Il  se  déduit  également  par  le  diamètre  des  pilastres ,  qui  est  de 
9  modules,  soit  o  m.  848.  ce  qui  conflrme  le  premier  chiffre. 

On  peut  assigner  en  conséquence  les  hauteurs  suivantes  à  l'ordre 
principal  : 

Soubassement:  6  modules  et  demi,  a  m.  89;  colonnes  :  90  mo- 
dules, 8  m.  hS;  entablement  :  5  modules,  9  m,  19,  soit  i3  m.  49. 

Nous  n'avons  aucun  élément  pour  apprécier  la  hauteur  de  l'at- 
tique,sice  n'est  par  une  assimilation  proportionnelle  avec  celui  do 
l'arc  Constantin  à  Rome, soit  6  m.  38,  ou  celui  d'Orange,  qui  don- 
nerait 8  m.  58. 

Ce  qui  porterait  la  hauteur  totale  du  monument  de  19  m.  80  à 
9  2  mètres. 

La  largeur  de  l'arcade  centrale ,  mesurée  par  le  prolongement  des 
coupes  et  claveaux,  est  d'environ  5  m.  90. 

Nous  n'avons  pas  d'élément  pour  apprécier  la  largeur  totale  de 
l'édifice. 
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Il  ost  (lillicilc  d'assi^jnor  une  date  à  ce  luonuiiient.  I)  utii'  jtart.  \*'s 
feuilles  (racaiitlit'  des  cliapiteauv  et  les  rinc»*aux  des  frises  sont 
traitt'S  iiiaipsIralciiitMil  «'t  rn|)peli<'nt  la  hi'lle  «■|)()<|ii*-  roinaiiK',  mais. 
daulre  pari,  le  inanquf  de  sobriété  dans  les  [tntlils  et  la  proliision 
excessive  des  orneiiieiils  qui  les  recouvrent  et  (jui  ra|j|H'llenl  les  arcs 
de  Septime-Sévère  et  de  Clonstautiii  à  Home  ne  p«Tniettent  pas 
d'attribuer  à  ce  monument  une  date  antérifurt'  au  conmiencement 
du  111°  siècle. 

La  continuation  dans  le  sol  et  sous  la  voie  publique  du  m^me 
nmr  de  rempart  (jui  a  été  construit  avec  ces  matériaux  indique  (juil 
en  reste  encore  une  grande  quantité  qu'on  ne  saurait  extraire  sans 
des  dépenses  considérables,  et  dont  la  découverte  pourra  être  ulté- 
rieurement amenée  par  des  travaux  éventuels  de  voirie. 

A.  Véran, 

Architoclc  des  Monuments  liisloriques. 


H  A  P  P  0  R  T 

SUlî 

LA  DÉMOLITION  D'UNE   PARTIE 
DE    L'ENCEINTE    HOMAINE   DE    SENS 

(YONfVE), 
EÎS    1903, 

PAR  M.  L'ABBÉ  CHARTRAIRE, 

Vice-président  de  la  Société  archéologique  de  Sens. 


L'un  des  principaux  objets  de  la  sollicitude  de  la  Société  archéo- 
logique de  Sens,  depuis  sa  fondalion  en  i84û,  a  été  la  conser- 
vation des  précieux  débris  d'édifices  antiques  exhumés  des  soubas- 
sements de  l'enceinte  gallo-romaine  et  le  développement  de  son 
Musée  lapidaire. 

Dans  son  premier  Bulletin,  publié  en  i8/i6,  M.  François  Lallier 
e'crivait  un  rapport  sur  l'état  de  ces  murailles,  alors  livrées  aux 
de'molisseurs,  et  une  étude  de'tailiée  des  trente-sept  pierres  sculp- 
te'es  ou  décorées  d'inscriptions  déjà  réunies  dans  le  jardin  de  la 
mairie. 

C'était  le  premier  fonds  du  Musée  qui  compte  actuellement  près 
de  cinq  cents  numéros. 

C'est  dire  que,  depuis  i8i6,  des  brèches  nombreuses  ont  été 
laites  aux  vieux  remparts,  et  que,  fidèle  au  programme  tracé  par 
ses  fondateurs,  la  Société  archéologique  en  a  recueilli  avec  soin 
toutes  les  épaves  intéressantes ^^^ 

t''  Dès  le  xvi'  siècle,  on  a  trouvé,  à  Sens,  des  sculptures  romaines,  comme 
en  témoigne  cette  note  empruntée  à  un  manuscrit  de  Ballliazar  Taveau  et  consi- 
gnée au  xvn"  siècle,  dans  une  histoire  do  Sens  manuscrite,  par  Gartault  : 

«Au  mois  de  septembre  16^9,  on  trouva  proche  ladite  porte  (Saint-Didier), 
dans  le   fossé,   une  pierre,    haulte  d'environ  un  pied  et  demi  el  large  de  deux 
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A  l';i|i|)iii  (le  SCS  llccltnrlics  sur  les  inuraillis  <ruUo-ii}mainr8  di  la 
ville  lie  Sens,  M.  Lallicr  a  donnt^  un  plan  do  r«'uc(Mnle  loll«  qu'clh; 
se  voyait  alors.  Des  seize  tours  (jui  fiifurent  sur  ce  plan,  (pialrc 
seulement  restent  aujounriiui .  «'l  encore  iimp  seule  fjanJc-t-r'llc  «-n 
j)artie  son  aspect  priiiiilil. 

On  lie  pouvait  songer  à  conserver,  dans  son  ensemble,  le  rem- 
part st'ciilaire  (|iii  enserrait  la  Nille.  Mais  il  est  regret  lai  île  (jue  des 
mesures  n'aient  pas  été  [)riscs,  dès  le  jour  où  fut  dé(;idée  sa  des- 
truction'"',  pour  (|iie  les  fouilles  fussent  pratiquées  juscju'à  la  base 
des  fondations.  Il  a  été  constaté  maintes  fois,  en  eU'el ,  rjue  ce  sont 
les  assises  inlcrieures  qui  recèlent  les  morceaux  de  sciil[)ture  les 
plus  intéressants.  La  chose  s'explirjue  du  reste  aisément,  puisque 
Ton  a  du  mettre  en  (puvre,  en  premier  lieu,  les  blocs  de  pierre 
provenant  des  entablements,  c'est-à-dire  des  parties  les  plus  ornées 
des  monuments  auxquels  on  empruntait  les  matériaux  servant  à 
l'édilication  des  murs.  Or,  trop  souvent,  les  acquéreurs  des  ditîérents 
lots  du  rempart  ?e  sont  contentés  de  le  faire  raser  au  niveau  du 
sol  du  boule\aid,  laissant  ainsi  enfouies  sous  les  conslruclions  nou- 
velles deux  ou  trois  assises  du  gros  appareil  g  illo-romain. 

Les  plus  imporlantes  découvertes,  signalées  par  M.  Gustave 
.lulliol  dans  son  bel  ouvrage  sur  les  Iiiscripiions  et  Monuments  du 
Musée  gallo-romain  de  Sens,  dont  le  texte  vient  de  paraître,  sont 
celles  de  i8'i5,  près  de  la  porte  Dauphine.  qui  ont  donné  la 
presque  totalité'  de  la  grande  inscription  de  Magilius  (n"'  16  à  38 
et  208  du  Musée),  de  i85o  (n"'  8a,  109,  111,  i3o,  i3.3, 
i36  et  137),  de  18G/1  (n"'  G,  7,  8,  9,  /iG,  /17  et  G3)  et  sur- 
tout de  1891.  C'est  après  cette  dernière,  occasionne'e  par  le  pro- 
longement jus(}u'au  boulevard  de  la  rue  Amiral-Rossel ,  et  grâce 
aux  nombreux  morceaux  de  sculpture   trouvés  à  cet  endroit,  que 

pieds,  qui  estoit  gravée  ou  di'ini  bosse,  sur  laquelle,  du  coslo  gancljf,  il  y  ;noit 
uni'  L'Ilijfic  (|ui  repiéseiiliul  une  dresse  viHuc,  ;ij;ml  -iiir  la  tost<'  un  rriii>;Naul,  c( 
leiiant  en  sa  main  droid"  un<'  forme  de  plaliiie,  avec  une  coine  d'abondanfe  de 
nh  gauche.  El,  à  coslo,  une  autre  elTlgie  qui  représentoit  Atercure  tenant  1111 
caducée  dans  sa  main  gauche.^ 

Et  Carlault  ajoute  :  trll  n'est  point  parié  dans  ce  manuscrit  qu'il  y  eût  une  in- 
scription au  bas  de  cette  pierre  et  de  ce  (pfelle  est  devenue.-' 

(Bibliolbi  que  de  Sens,  ms.  n*67,  p.  ii.) 

'"  l'ne  ordoniinnce  du  a  di'cen)bie  i8.'?(i  autorisa  la  ville  à  n-lroci-der  les  murs 
dont  la  propricti-  lui  avait  «-ti'  oclroy'e,  en  i7><7,  par  le  roi  Louis  XVI.  (HulUtin 
lie  la  Siinélé  ai-rhéttUifriqui'  de  Sen»,  t.  Il,  [i.  a3.) 
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M.  Julliot  a  pu  établir  sa  restitution  si  intéressante  de  la  façade 
des  thermes  romains  d'Agedincum.  au  i*'"  siècle. 

Au  mois  de  janvier  1908,  la  ville  de  Sens  consentait  une  nou- 
velle aliénation  d'une  portion  du  mur  d'enceinte,  située  cours 
Chambonas,  n°  9,  el  clôturant  du  côté  du  boulevard  la  propriété 
Mathé-Ga illard,  récemment  acquise  par  M.  Lacaille. 

Le  nouveau  propriétaire  se  proposait  d  en  taire  abattre  la  partie 
supérieure  jusqu'à  2  m.  5o  environ  au-dessus  du  sol  et  d'asseoir 
sur  le  reste  une  construction  et  la  terrasse  d'un  jardin,  en  sorte 
que  l'antique  muraille,  qui  se  trouvait  en  retrait  du  tracé  d'ali- 
gnement, devait  être  enfouie  pour  longtemps. 

La  Société  archéologique  pensa  qu'il  était  de  son  devoir  d'inter- 
venir et  de  solliciter  l'autorisation  d'explorer  les  assises  inférieures 
pour  en  extraire  les  fragments  sculptés  qui  devaient  se  rencontrer 
à  cet  endroit,  selon  toute  probabilité,  comme  dans  toutes  les  autres 
parties  de  l'enceinte  précédemment  détruites. 

Grâce  aux  bienveillantes  dispositions  du  propriétaire,  grâce  sur- 
tout aux  subventions  accordées  par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  et  par  M.  le  Maire  de  Sens,  ce  désir  vient  d'être  réalisé,  el 
les  résultats  démontrent  suffisamment,  croyons-nous,  combien  il 
était  fondé. 

La  section  du  mur  cédée  par  la  ville  de  Sens  à  M.  Lacaille  me- 
surait 16  m.  3o  de  longueur  sur  une  épaisseur  moyenne  de  9  m.  64. 
Son  élévation  au-dessus  du  sol  du  boulevard  était  exactement  de 
5  m.  92,  non  compris  la  grossière  maçonnerie  moderne  qui  la  sur- 
montait. A  la  base  se  voyaient  deux  assises  de  gros  appareil ,  la  plus 
rapprochée  du  sol  mesurant  o  m.  76  de  hauteur;  la  suivante, 
o  m.  65.  Chacune  de  ces  assises  était  composée  de  quinze  blocs, 
simplement  juxtaposés  sans  mortier. 

Au-dessus  commençait  le  parement  en  petit  appareil,  très  régu- 
lier, offrant  trois  zones,  hautes  chacune  de  1  m.  26,  et  délimitées 
par  une  chaîne  de  larges  briques,  disposées  sur  trois  rangs  et 
noyées  dans  des  joints  de  mortier  épais  de  0  m.  02. 

L'extraction  des  gros  blocs  du  soubassement  a  commencé  le 
()  mars.  La  première  assise  (nous  désignerons  ainsi  \dL  plus  élevée) 
ne  comportait  qu'un  revêtement  de  gros  appareil  et  seulement  du 
côté  du  boulevard.  Le  reste  du  mur  était  formé  d'un  blocage  de 
moellons  bruts  et  de  mortier,  d'une  consistance  telle,  qu'il  fallut 
employer  la  mine  pour  le  briser.  Toutefois,  sans  doute  pour  mieux 
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r*>li(>r  loiilc  (-<>tl<>  iii.'K-oiirK'i'i*'  t>t  pour  (Ioiiimm'  hm  |mMiI  ;t|i|i.'ii'fil  iiiic 
nssieti»'  plus  solide,  de  ltir|;<*s  dall<'>  di-  iiienc,  dr  o  m.  <J!i  sur 
on\.ï)'^,  <'l  dos  ni.'ii'clh's,  lonj[ti(>s  de  i  ni.  'i.»  el  laijffs  dr  n  m.  'lu 
sur  o  m.  'iii  di'  Icinlcut'.  avaifiil  t''t*>  disposées  lion/.onlaletnenl , 
dans  ré[»aiss<'nr  de  la  coiislnirlioii ,  ;iii  iiivcaii  siipcritMir  dt;  celle 
première  assise. 

La  seconde  assise  présentai!  exadenient  la  mu'iim'  disposilion  ei 
ne  contenait  que  les  <]uinzc  jfros  blocs  formant  son  revêtement 
extérieur,  dépendant,  dans  le  hlocajje,  se  rencontraient,  à  divers 
endroits,  des  pierres  eii{ja{jées  dans  la  troisième  assise  et  faisaiil 
saillie  dans  la  seconde.  Vers  rextrémilé,  à  droite  notamment,  on 
a  trouvé  un  amoncellement  de  frajfments,  lon}fs  et  étroits,  seiiihiaiit 
provenir  de  meneaux  de  lenètres,  ainsi  disposés. 

Presque  toutes  les  pierres  tire'es  de  ces  deux  assises  sont  ornées, 
sur  la  l'are  adhérente  au  blocafje.  de  moulures.  La  plupart  ont 
appartenu  primitivement  à  des  soubassements  d  édiGces  ou  à  des 
pilastres.  Une  seule  est  un  fragment  d'entablement,  avec  corniche 
«à  modillons;  mais  elle  est  très  mutilée.  Aucune  ne  [jarde  trace  de 
décoration  sculpturale  ([uelconque.  On  a  conservé  pour  le  Musée 
les  morceaux  les  mieux  ornés  (  n°"  2G  à  87). 

La  troisième  assise,  dont  le  sommet  allleurait  b^  sol  du  boule- 
vard, contenait  un  double  parement  de  gros  appareil,  l'un  à  Tex- 
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Fig.  I.  —  Troisième  assise  du  mur  d'enreintc  romain 
de  Seii3  (Yonne). 

térieur  du  rempart,  Paulre  à  riiitérieur.  Le  milieu  du  mur  était 
rempli  par  de  la  maçonnerie.  Au  lieu  d'alVecler,  conime  aux  (-lages 
supérieurs,  la  forme  de  cubes  à  pou  près  réguliers,  les  blocs  com- 
pris dans  cette  assise  él aient  de  proportions  et  de  fornies  très 
diverses-,  rectangulaires  sur  la  lace  apparente,  ils  olTraienl  des  con- 
tours très  varies  sur  les  côtés  noyés  dans  le  blocage,  l'ne  certaine 
méthode  a  toutefois  présidé  à  leur  dispo^ilimi.  C'est  ainsi  que  les 
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pierres  de  moindre  épaisseur  étaient  encadrées  de  blocs  énormes 
présentant  dans  l^intérieur  du  mur  une  sorte  d'éperon,   formant 

queue. 

Les  plus  beaux  morceaux  de  sculpture  recueillis  au  cours  des 
travaux  faisaient  partie  de  cette  troisième  assise.  Le  croquis  de 
la  page  précédente  (fig.  i)  indique  l'emplacement  occupé  par  cha- 
cun de  ces  fragments. 

La  quatrième  assise  était  uniquement  composée  de  grosses 
pierres  étroitement  serrées,  mais  sans  aucun  scellement.  Des 
soixante  morceaux  qui  en  sortirent,  pas  un  n'offrait  la  moindre 
ornemeatation;  mais  on  pouvait  constater  que  presque  tous  avaient 
été  sapés,  sans  doute  pour  donner  une  adhérence  parfaite  à  l'ap- 
pareil, en  supprimant  toutes  les  saillies,  et  constituer  ainsi  à  la 
construction  une  base  d'une  solidité  à  toute  épreuve.  Cette  assise, 
comme  la  précédente,  mesurait  o  m.  76  de  hauteur.  Cependant,  si 
tous  les  blocs  formant  le  revêtement  avaient  cette  hauteur,  la  partie 
médiane  avait  été  remplie  en  plusieurs  endroits  par  d'énormes 
dalles  superposées  deux  à  deux,  épaisses  d'environ  o  m.  io,  taillées 
en  dos  d'àne  à  leur  partie  supérieure,  et  paraissant  provenir  du 
faîtage  d'un  édifice.  Ces  dalles  forment  un  carré  de  1  m.  35  de 
côté. 

La  cinquième  et  dernière  assise  était,  comme  la  précédente, 
formée  seulement  de  gros  blocs.  L'assemblage,  toutefois,  en  était 
beaucoup  moins  régulier.  Des  vides,  parfois  assez  larges,  existaient 
dans  les  joints,  indice  presque  certain  que  les  sculptures  n'avaient 
pas  été  systématiquement  brisées.  De  fait,  cette  assise  a  donné  un 
assez  grand  nombre  de  fragments  de  sculpture  décorative,  d'une 
admirable  conservation  (n°Mo,  ii,  i3,  li,  i5  à  2^). 

Cette  assise  reposait  sur  un  lit,  épais  de  o  m.  60,  composé  d'une 
couche  de  marne  ou  de  craie  pilée,  d'une  couche  de  cailloux  et 
d'une  seconde  couche  de  marne,  hautes  chacune  de  o  m.  20. 

Disons  enfin  que  la  fouille  qui  vient  d'être  pratiquée  a  permis  de 
constater  que  la  partie  du  mur  gallo-romain  attenant  au  couchant 
à  la  section  explorée  présentement  a  été  détruite  jusqu'aux  fonde- 
ments. C'est  à  cet  endroit  que  fut  trouvé,  en  1867,  le  fragment 
d'architrave  et  de  frise  donnant,  en  bas-relief,  la  tête  colossale 
d'Hélios(  u"  102  du  Musée). 


—  '211  — 

A  TEsl,  au  cunlraii'C,  sous  la  niaiMHi  [torlanl  l<;  ii"  i  i  <iu  cours 
(iliainl)oiias,  les  assises  inlV'iicurcs  du  mur  loniaiu  sont  restées 
iulatlt^.  On  y  a  tiolc  la  (urscncc ,  dans  rassi>e  inlV-rieure,  d'un 
lVa|{meiil  de  coinirlic  id('i)lii|ue  aux  numéros  t  .'j ,  16,  17  et  i<S, 
et,  placée  immédiah'meut  au-dessus,  une  pierre  haute  de  omJio 
el  lon{|ue  de  1  m.  i5,  ornt'-e,  à  sa  partie  inférieure  donl  le>  deux 
tiers  sont  évidés,  de  larges  feuillajjes  sculple>  en  relie!',  encadrant 
un  énorme  fruit,  ressemblant  ù  une  grenade,  (ie  fra{jment  est  iden- 
tique à  celui  déjà  recueilli  dans  le  Musée  et  portant  le  n"  a^ia  ". 

DESCRIPTION    DES   FI<A(,MENTS 
RECLEILLIS  l'OUIl  LE    MISEE  LAPIDAIRE. 


I.  —  Inscription. 

1  (J'""*^).  —  Longueur,  i  m.  98  ;  hauteur,  o  m.  67  ;  épaisseur, 
o  m.  5o.  (PI.  XVIII.) 

Fragment  d'une  in>cription  d'un  édifice  public.  Il  |U'ésenle  une 
seule  ligne,  occupant  à  peu  près  le  milieu  de  la  pierre;  on  y  lit  les 
lettres  suivantes  :  RATOR  VI.  Les  lettres  mesurent  o  m.  a>j  de 
hauteur.  Au-dessus,  séparée  par  un  intervalle  de  o  m.  17,  existait 
une  autre  ligne,  donl  on  voit  l'extrémité  inférieure.  Les  deux  der- 
nières lettres  sont  surmontées  d  une  barre  horizont^ile  se  continuant 
de  Tune  à  l'autre.  Ce  détail  montre  qu'il  s'agit  d'une  salutation  impé- 
riale, mais  la  pierre  étant  brisée  immédiatement  a[)rès  \1,  on  ne 
peut  être  fixé  exacteuieul  sur  le  nombre  des  salutations  décernées 
au  personnage  auquel  est  dédiée  l'inscription. 

Les  caractères,  gravés  à  arèie  vive  sur  une  profondeur  de  o  m.  oa 
et  une  largeur  égale,  ont  du  recevoir  primitivement  des  incrusta- 
tions de  métal,  retenues  par  des  attaches  profondes  de  o  m.  09, 
ainsi  qu'en  témoignent  les  trous  de  scellement  pratiqués  au  sommet 
el  à  la  base  de  cha<jue  lettre.  Enlin  des  traces  de  peinture  rouge 
permettent  de  supposer  (|ue  celte  inscription  se  détachait  sur  un 
fond  pourpre  ou   même  doré.  On  a,  en  effel .   trouvé,    parmi   les 


'*'   G.  Jiiliiot,  MuMi-  intliii-rcinain  de  Seut ,  pi.  \\.  n    .>. 
***  Les  lellres  unire  piiivnliii'>os  inili(|iitMU  la  colo  proviMjire  marque*'  ?-ur  les 
pierres  un  fur  et  à  mesure  ([u'elles  oui  été  déposées  au  Musée. 
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moellons  employés  dans  la  maçonnerie  du  mur,  plusieurs  morceaux, 
notamment  un  fragment  de  base  de  colonne,  encore  recouvert  de 
dorure  sur  fond  rouge  (voir  n"  89). 

Le  Musée  de  Sens  ne  possédait  encore  aucune  inscription  en 
lettres  incrustées. 

II.  —  Bas-Reliefs. 

2  (A).  —  Longueur,  1  m.  38;  hauteur,  om.76;  épaisseur, 
à  la  base,  non  compris  les  reliefs,  o  m.  Uk.  (PI.  XIX.) 

Draperie  flottante,  à  plis  affectant  la  forme  concentrique,  se 
détachant  sur  une  énorme  coquille  concave.  Dans  re'coinçon,  à 
gauche,  un  génie  ailé  soutient  un  ruban  ondulé  dont  le  nœud, 
correspondant  au  sommet  de  la  coquille,  marque  nettement  l'axe 
du  sujet.  On  en  peut  conclure  que  le  motif  auquel  ce  fragment 
appartient  avait  une  largeur  de  2  m.  08,  à  laquelle  il  convient 
d'ajouter  de  chaque  côté  une  bordure  sur  laquelle  se  terminaient  les 
jambes  du  ge'nie.  Le  n"  338  du  Musée'*'  présente,  de  chaque  côté 
d'un  chapiteau,  les  amorces  de  bas-reliefs  contenant  des  jambes  de 
génies  ailés. 

Les  divers  attributs  re'unis  dans  ce  fragment  :  Eros,  draperie, 
coquille,  semblent  indiquer  que  le  sujet  auquel  il  servait  de  couron- 
nement était  une  Vénus  Anadyomène,  placée  peut-être  au-dessous 
de  Tun  des  groupes  de  chevaux  marins,  qui  occupent  Tattique  de 
la  façade  des  Thermes,  dans  la  reconstitution  de  M.  Julliot^-l 

3  et  4  (C  et  F).  —  Deux  fragments (')  :  hauteur,  o  m.  76  ;  e'pais- 
seur,  à  la  base,  o  m.  71 .  sans  les  reliefs,  o  m.  61  ;  longueur  du 
n"  3,  1  m.  i3;du  n"  /i,  1  m.  o85.  (PL  XVIIl.) 

Nymphe  à  demi  couchée,  appuyée  à  un  rocher  d'où  jaillit  une 
source  figurée  par  une  urne.  Le  torse  est  entièrement  nu.  La  main 
droite,  mutilée  parce  qu'elle  était  en  plein  relief,  retient  à  la  hau- 
teur des  hanches  une  draperie  qui  enveloppe  étroitement  les 
jambes.   La  jambe  gauche  est   repliée  sous  la  droite.  Les  pieds 

''^  Musée  gallo-romain  de  Sens,  pi.  XXXIX,  n"  a. 

(^'  G.  Julliot,  Une  façade  des  thermes  romains  élevés  au  commencement  du 
II'  siècle  dans  la  capitale  des  Senones ,  dans  Mémoires  de  la  Société  nationale  des 
Antiquaires  de  France,  t.  LV,  p.  i  28  à  i /i6,  pi.  It. 

*'>  Ces  deux  fragments  ont  été  troiué*  dans  la  même  assise,  mai>  séparés.  (Voir 
plus  haut ,  lig.  1.) 
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»'!l;iii'iil    linsi'S.  A  l;i  Ii;im\  une  |)liiilli<',  li.iiilf  df  o  m.  i  N  ,  fsl  sobrr*- 
iiiciil  (It'ron'e  d'imc  course  do  rinceaux  fpavt'S  •iilif  di'ii\  (ilfis. 

Ce  détail  |>t'nn('l  de  iap|>rorln'r  le   (tit'seiil   siijrt  d»*    pièces  du 
Musée  aux  |H'(>|)or(ion>  id('iili<|U)'s  cl  (riiii  iii't  aii^si  parfait  '  . 

f)   ((i).    —   Longueur,   o  ni.  77;  rpaisseur,   0  m.  (in;    lianlenr. 
0  tu.  Go. 


Fîg.  9.  —  Fragment  de  l)as-rolief  Irouvi'  d.iu.s  !<■  lum  4reiiCLinlo  romain 
de  Sens  (Yonno). 

Assise  inférieure  d'un  monnnienl,  de  forme  carré-e  irréj^ulière. 
sculpté  en  bas-relief  sui'  trois  faces.  Ou  v  icconnaît  :  1"  une  s(»urce 
coulant  (Tun  rocher  el  un  arhusie;  v  la  jambe  droite  d'iiii 
personna}{e  de  {rpandeur  naturelle,  debout,  ayant  un  cbien  à  se> 
pieds.  Celle  jambe  nue  porte  une  nu)llelière.  ouverte  sur  le  devant, 
la  partie  supérieure  relonibanl  sur  la  couri-oie  formant  attache, 
et  la  partie  inférieure  dotlant»'.  Sous  la  molletière  sentre-croiseut 
les  lanières  de  la  chaussure.  Il  ne  reste  plus  trace  de  celle-ci. 
car  le  |)ied  est  brisé  ainsi  <|ue  la  jambe  jjauche  dont  ou  voit  cepen- 
dant la  silbouetl»'  dessinée  sur  le  fond.  (Fijj.  ->.) 


'"  N"  ^Qt)  ot  l]^o  (vi»ir  G.  Jutliot,  hixrriptiont  et  monumeut*  du  Mutée  ^all»- 
romain  de  Sent,  p.  nti,  pt.  \I.ltl),  <îan\mt''dt'.  --  \°*  Si(  ol  t(0  (iltid.,  p.  1  i  1. 
l'I.  Vi),    Diane  ot  F.ndvniiun.  —    N"  Mi'  (ilml.,  p.    10.").  pi.  \Li  ).  t^hiiti'  d'Irar»'. 
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6  (H).  —  Hauteur,  i  m.  55;  largeur,  o  m.  6o;  épaisseur,  à  la 
base,  o  m.  38,  au  sommet,  o  m.  2  3.  (PL  XX.) 

Stèle  anépigraphe.  Abrité  sous  une  niche  creusée  dans  l'épais- 
seur de  la  pierre  et  cintrée  en  cul  de  four,  un  personnage  en  relief. 
Il  est  vêtu  d'une  tunique  et  d'une  peniila.  Le  bras  droit  et  le  genou 
ont  été  sapés  au  ras  de  la  niche.  De  la  main  gauche  il  tient  sus- 
pendues à  un  cordon  des  tablettes  (^l 


IIL  —  Sculpture  ornementale. 

7  (B).  —  Longueur,    i  m.  1 5;  hauteur,  o  m.  6o;  épaisseur, 
1  mètre. 

Chapiteau  de  colonne  engagée,  à  larges  feuillages.  Nombreuses 
mutilations.  A  rapprocher  du  n'  k^k  du  Musée  ^^l 

8  (D).  —  Longueur,    i  m.  o8;  hauteur,   o  m.  76;  épaisseur, 
o  m.  76. 

Chapiteau  à  feuillages  identiques  au  précédent.  La  pierre  est 
fendue  en  trois  morceaux. 

F 


G 

CM 
0 

0  ,5o » 

E     Haut-o,5o 
D 

A 

1 

0* 
"",11 ,• > 

L. 

Fig.  3. 

9  (0).  —  Longueur,  o  m.  976;  hauteur,  0  m.  765-,  épaisseur, 
o  m.  7 1 . 

Fragment  de  frise,  orné  d'une  fleur,  au  calice  colossal,  très 
refouillée.  Ce  fragment,  qui  rappelle  le  claveau  de  frise  n"  935  du 
Musée '^),  semble  faire  partie  du  prolongement  du  chapiteau  n"  217 
du  Musée  ^"l 

('^   Cf.   G.  Julliot,   Musée  gallo-romain,   pi.    XII,    n"    1    bis;  pi.  XIII,    n°    3; 
pi.  XXII,  n°  2;  pi.  XXIX,  n"'  1  et  A ,  des  stèles  à  peu  près  semblables. 
('-^  Ibid.,p\.  XXXVII,  n"  9. 
<»)  ftjV/.,  pi.  X,  n"i. 
W  Ibid.,  pi.  XXIV,  n°  1, 
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10  (P).  —  Fiajjmcrit  (le  IVisf.  Les  pailios  tiunjuiîeii  G  cl  K 
sont  d('ron''eft  il'uiu"  palme  ;  la  lacr  H,  tl  un  rinceau;  A,  F,  L,  1) 
sont  frusles.  (Fi{î.  •"{.) 

11  (M).  —  Lonjucur,  o  ni.  S'i;  hauti'ur,  o  m.  53;  épaisseur, 
o  m.  8o. 

Fra{jm('nl  de  frise,  ou  somniotd'un  bas-relief  à  fcuilla^jcs,  ou  dra- 
peries. La  sculpture  de  ce  morceau  est  très  mutilée. 

12  (I).  —  Assise  (lu  jambage  d'une  porte  attribuée  par 
M.  G.  Julliut  à  un  ('(lilice  militaire.  Sa  décoration  est  identique  à 
celle  des  n"*  3oq,  3i3,  3i3,  3i4,  232  et  a33  du  Musée,  En  A 
(fig.  û):  rameaux  de  feuillages  montant  verticalement  et  séparés 
par  un  cbapelel  de  perles.  En  li  :  bouclier  ''. 


o,4ô 4 


Hauti^  O.S6 


o,88 


Fig.  /.. 

13  (Q).  —  Longueur,  i  m.  02;  hauteur,  o  m.  58;  épaisseur, 
o  m.  65. 

Architrave  surmontée  d'un  talon  orné  de  rais  de  cœur.  Les  ban- 
deaux sont  séparés  par  des  perles  et  des  chapelets. 

\li  (E).  —  Longueur,  1  mètre;  hauteur,  o  m.  6(»5;  épaisseur: 
au  sonunet,  o  m.  62  ;  au  lit  de  pose,  o  m.  'j5. 

Architrave  ornée  sur  les  deux  faces  de  simples  plates-bandes.  Le 
talon  supérieur  est  seul  décoré  de  feuillages. 

15  (Y).  —  Longueur,  o  m.  Hi;  hauteur,  0  m.  5  1  ;  épaisseur  : 
au  lit  de  pose,  o  m.  48;  au  sommet,  1  m.  20. 

Corniche  d'un  mur  isolé.  Les  deux  faces  sont  richomeul  ornées 


(')  VoirG.Julliot. '.Mil rt/n.  eue.  [..  i;U)  .-l  1.H1  :  |.l.  \l,  n"  ."{.el  pi.  X\VI.n°3. 
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de  feuillages  et  palmettes.  Les  caissoos,  entre  les  modillons,  sont 
encadrés  de  chapelets  et  meublés  de  rosaces  varie'es,  le  tout  délica- 
tement ciselé'.  Sur  l'une  des  faces  seulement,  on  remarque  un  res- 
saut correspondant  à  un  pilastre. 

Ce  fragment,  ainsi  que  les  trois  suivants,  appartient  évidemment 
au  même  monument  qui  a  déjà  fourni  les  n"'  ^kU,  9^6,  a/i-y,  269 
et  2  53  du  Musée  (1). 

IG  (L).  —  Longueur,  o  m.  81.  Les  autres  dimensions  comme 
au  n"  i5. 

Fragment  de  corniche  à  deux  faces,  identique  au  n°  i5. 

17  (N).  —  Longueur,  o  m.  ho.  Les  autres  dimensions  comme 
au  n"  i5. 

Fragment  de  corniche  identique  au  n"  i5. 

18  (R).  —  Longueur,  0  m.  58.  Les  autres  dimensions  comme 
au  n°  t 5. 

Fragment  de  corniche  identique  au  n"  i5. 

19  (Z).  —  Longueur,  0  m.  58;  hauteur,  o  m.  52;  épaisseur: 
au  lit  de  pose,  o  m.  68;  au  sommet,  o  m.  64. 

Fragment  de  frise  semblable  aux  précédents  mais  n'ayant  qu'une 
face,  La  cimaise  oiïre  une  ornementation  différente  de  celle  des 
précédents  numéros;  au  lieu  de  motifs  de  feuillages,  elle  est  re- 
haussée de  boucles. 

20  (W).  - — Longueur,  o  m.  58;  hauteur,  o  m.  63;  épaisseur  : 
au  lit  de  pose,  o  m.  68;  au  sommet,  o  m.  80. 

Corniche  à  une  seule  face.  Décoration  identique  au  n°  i5. 

21  (K).  —  Longueur,  o  m.  72,  hauteur,  o  m.  65;  épaisseur  : 
au  lit  de  pose,  o  m.  76;  au  sommet,  1  m.  18. 

Fragment  de  corniche  à  double  face;  l'une  richement  décorée , 
l'autre  simplement  moulurée  avec  modillons  unis. 

22  (S).  — Longueur,  0  m.  60;  hauteur,  o  m.  56;  épaisseur: 
au  lit  de  pose,  o  m.  65  ;  au  sommet,  1  mètre. 

Fragment  de  corniche  à  moulures  simples. 

23  (V).  —  Longueur,  o  m.  58;  hauteur,  o  m.  65;  épaisseur: 
au  ht  de  pose,  o  m.  80;  au  sommet,  1  m.  06. 

")  Voir  G.  Juiliot.  oiivraije  cité,  pi.  XX,  n"  i  et  3;  pi.  XIX,  n"  l\. 
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Krajfim'iil  de  ('(wiiicIh'  à  une  soiilf  liifc  dccoii'c  di»  Miiiples  moii- 
liiics;  la  (iiiiaise  supërit'iir»' seul»'  oriirp  df  r«Mjillajjfs, 

Ih  (X).  —  Lon[j;ii«'iii-  niaxiinimi .  i  m.  •>>>;  liaiil«'iii-.  o  m.  fj'i; 
lar/four,  o  m.  <»i  el  o  m.  '17. 

(ilavoau  d'uiu'  airliivollc  iiicsiiiaiil .  \  (•oriijtri>  r<'paib>«'ur  d«'s 
claveaux,  û  lu.  3(J  de  diamètre.  Ce  claveau  est  décoré  sur  les  deux 
exlréinilés  <|ui  claienl  apparenlrs  dans  la  con^truclioii  :  d'un  côlé. 
de  plaies-bandes  en  lelraite.  encadrées  pai-  une  moulure  ronde 
très  en  relief;  de  raulrc.  (ruri  beau  rinceau  de  feuillages  en  relief. 

25  (T).  —  Assise  du  montant  d'une  porte  ou  crunc  (énêlre, 
avece'Iuasenienl.  Sur  Panifie  à  droite,  reste  de  sculpture  ressemblant 
à  une  source  jaillissante. 

Longueur,  o  m.  65;  liauleur.  <>  m.  do;  épaisseur,  o  m.  72  et 
0  m.  60. 

21)  (AM).  —  Kntablement  mouluré  dont  la  cornicbe  a  été  sapée. 
Longueur,  o  m.  77;   bauteur,  o  m.  72;  épaisseur,   à   la  base, 
o  m.  77. 

27  (AN).  —  Entablement  très  mutilé,  avec  traces  de  modil- 
lons. 

Longueur.  1  m.  02;  bauteur,  o  m.  Ho;  é[»aisseur.  o  m.  70. 

28  (AI).  —  Entablement  mouhné  avec  ressaut  couronnant  un 
pilastre  large  de  o  m.  67  et  faisant  une  saillie  de  o  m.  07. 

Longueur,  1  mètre;  bauteur,  o  m.  G5;  épaisseur,  o  m.  'i-j. 

29  (AL).  —  Entablement  d  un  pilastre  large  de  o  m.  725  et 
saillant  de  o  m.  1  3. 

Longueur,  1  m.  l'i;  bauleur.  o  m.  (135;  épaissi'ui*.  o  m.  55. 

30  (AA).  —   Partie  supérieure  d'un  soubassement  moulurt'. 
Longueur,  o  m.  f^')\  bauteur,  o  m.  32;  épaisseur,  o  m.  70. 

31  (AJ).  —  Base  d'un  pilastre  large  de  o  m.  'i3.  saillant  (b' 
o  m.  07. 

Longueur,  o  m.  70;  bauleur.  o  m.  5S;  épai>senr.  o  m.  70. 

32  (Ak).  —  Assise  d'un  pilastre  large  de  o  m.  7'i5  et  saillant 
de  o  m.  10. 

Liuigueur.  o  m.  73;  bauleur,  o  m.  t»5;  épaisseur,  o  m.  S2. 

33  (U).  —   {.roi.siijuu   liiin    meneau   déntré  >ur  sa    lace    d'une 
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plate-bande  accorapagne'e   de    moulures,    avec  feuillures  sur  les 
tranches. 

Largeur,  o  m.  5o;  hauteur,  o  m.  4o;  épaisseur,  o  m.  98. 

3A  (AB).  —  Assise  du  montant  du  même  meneau.  Décoration 
identique. 

Largeur,  à  la  partie  la  plus  développée,  o  m.  ko;  hauteur, 
o  m.  67  ;  épaisseur,  o  m.  98. 

35,  36,  37  (AC,  AE,  AF),  —  Fragments  de  même  nature  et 
de  même  coupe  que  le  préce'dent. 
Hauteur,  o  m.  ko. 

38  (AP).  —  Fragment  de  chapiteau  décoré  d'oves  et  de 
perles. 

39  (AO).  —  Fragment  de  base  de  colonne  à  double  boudin. 
Cette  pierre  est  teintée  d'ocre  avec  traces  de  dorure. 

liO  (AD).  —  Fragment  de  base  de  colonne. 

à\  (AS).  —  Fragments  de  marbre  et  de  brèche  trouvés  dans 
le  blocage  et  dans  les  interstices  du  gros  appareil. 

-42  (AT).  —  Moulure  de  marbre  blanc. 

àS  (AV).  —  Fragment  de  pierre  sculptée  décoré  d'une  fleur  à 
volutes  symétriques. 

E.   GnAnTRAIRE. 


UNE 

STATU  K    l)K    VlKlUiK    MKKE 

À    VOlJTKNAY 

(YOIVNE), 

PAR   M.   L'ABBÉ  K.  POULAINE, 

Corrwpondaiit  du  Coniilû,  à  Voutenay  (Yonne). 


LV'glisp  de  Voutenay,  réédifiee  plus  ou  moins  complètement  h 
différentes  époques,  possédait  d'antiques  statues  et  bas-reliefs  qui 
furent  enlevés  pendant  la  Re'volution  et  cachés  cher  les  gens  du 
pays,  puis  rendus  plus  tard,  en  partie,  à  l'église. 

Parmi  ces  statues,  une  des  plus  intéressantes  est  celle  qui  re- 
présente la  Vierge  allaitant  son  enfant,  et  qui  peut  remont<'r  au 
xiv°  siècle. 

Cette  statue,  taillée  dans  un  seul  bloc  de  noyer  évidé,  a  o  m.  5o 
de  haut.  Elle  repose  sur  un  socle  ovale  irrégulier,  de  o  m.  o5 
d'épaisseur,  taillé  dans  le  même  morceau  de  bois.  (PI.  XXI.) 

Les  anciennes  statues  de  bois,  bien  conservées,  sont  asser.  rares 
en  nos  pays,  et  méritent  comme  celle-ci  d'être  gardées  précieuse- 
ment. 

La  Vierge  se  présente  un  peu  de  profil  et  s'appuie  sur  la  jambe 
gauche;  celle  de  droite,  d'après  les  plis  des  vêlements,  s'iniléchit 
légèrement.  Le  buste  penche  un  peu  en  arrière  sur  le  cAté  droit. 
Les  proportions  de  la  statue  sont  assez  régulières. 

La  ligure,  d'un  ovale  assez  prononcé.  ?«■  termine  un  peu  en 
pointe  vers  le  menton;  le  front  est  développé,  le  nez  droit,  allongé, 
bien  proportionné,  les  lèvres  minces,  les  yeux  grands,  très  ou- 
verts, au\  orbites  primitivement  peintes.  L'ensemble  de  la  phvsio- 
nomie  exprime  la  douceur  mêlé»»  de  tristesse. 

Les  cheveux  très  ondulés,  rejetés  en  arrière,  se  déroulent  sous 
un  voile  qui  enveloppe  tout  le  haut  de  la  tète,  jusqu'à  la  nais- 
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sance  du  front,  et  retombe  ensuite,  un  peu  en  arrière  des  oreilles, 
en  plis  symétriques,  sur  les  épaules. 

Sur  le  voile,  une  couronne  dont  les  fleurons  sont  brisés,  ceint 
la  tête. 

Le  costume  de  la  Vierge  se  compose  d'une  robe  et  d'un  man- 
teau. La  robe  serrée  à  la  taille  par  une  ceinture  plate  à  boucle 
est  presque  entièrement  recouverte  par  un  manteau  très  ample, 
sauf  vers  les  pieds  et  le  buste.  Le  manteau,  jeté  sur  les  épaules,  et 
retenu  à  Tencolure  par  un  cordon  plat,  s'écarte  de  chaque  côté  en 
haut  des  bras,  laissant  voir  le  corsage  et  la  taille;  un  des  pans 
ramené  sur  le  bras  droit  enveloppe  la  robe  de  plis  larges  et  gra- 
cieux, depuis  les  hanches  jusque  vers  les  pieds.  L'autre  côté  du 
manteau  retombe  sur  l'épaule  droite  de  l'enfant  porté  sur  le  bras 
de  sa  mère. 

La  main  droite  tient  encore  l'extrémité  d'un  sceptre  ou  d'une 
tige  de  fleur,  terminée,  comme  je  l'ai  vu  il  y  a  plus  de  vingt  ans, 
par  une  fleur  de  lis  tombant  de  vétusté  et  aujourd'hui  complète- 
ment disparue. 

Ce  qui  fait  surtout  l'intérêt  de  cette  statue,  c'est  la  double  fente 
de  la  robe  au  corsage  à  l'endroit  des  seins.  Ces  fentes  de  l'étoffe 
largement  écartées  laissent  voir  entièrement  les  deux  seins. 

Je  ne  connais  pas  de  statues  similaires  à  celle-ci  dans  toutes  nos 
contrées  avallonnaises,  y  compris  les  pays  les  plus  reculés  de  notre 
Morvan,  oii,  cependant,  les  anciennes  statues  de  saints,  presque 
toutes  remplacées  aujourd'hui  et  souvent  bien  à  tort,  étaient  par- 
fois d'une  si  étonnante  naïveté. 

L'enfant  est  vêtu  d'une  longue  robe  à  manches  qui  descend  jus- 
qu'aux pieds.  La  figure  est  traitée  sommairement;  les  mains  très 
longues  sont  appuyées  sur  la  poitrine  de  la  mère.  L'enfant,  tourné 
vers  elle,  fait  songera  celui  de  la  Vierge  au  coussin  vert,  d'Andréa 
Solari,  de  l'école  lombarde,  prenant  le  sein. 

Cette  statue  a  été  polychromée  à  différentes  reprises;  ces  années 
dernières  on  voyait  encore,  par  places,  des  restes  de  couleurs,  qui 
ont  été  enlevées  pour  ne  plus  laisser  apparaître  que  la  teinte  un  peu 
sombre  du  bois. 

F.    POULAINE, 
Correspondant  du  Comité. 


^o\\: 

SUR   LES   Fi:iniOII{S  AliMOHIKS 
D'UN  LIVRE  D'IiEURES 

CONSERVÉ 

A    I.V    lUItMOTHÈQl  K   DK  CM  M  M0>'T-EN-HASSI(;N  V 

PAR  M.   LOUIS   LE    CLERT, 
Correspondant  du  Comité,  à  Troves. 


Lorsque  Ion  cul  réuni  ens«'inl)lt>  les  Icuillcs  de  pairhomiii  duci 
manuscrit  pour  en  lornier  un  volume,  un  li\re  relie,  on  dut  le.s 
pré5;er>er  contre  la  détérioration  en  les  enserrant  entre  des  ais, 
pla(|ueltes  ou  «piesles  de  hois.  (|ue  Ion  recouvrit  de  peau  de  cerf, 
de  truie,  de  mouton,  de  chèvre,  et  aussi  d'étoiles  précieuses <'l 

Le  parchemin  avant  une  tendiince  à  se  rouler  et  à  se  co(]uiller 
sous  l'influence  des  ajfents  atmosphéricpies.  il  fallut  emplover  une 
pression  assez  forte  pour  tenir  l«»s  feuillets  du  volume  plaqués  les 
uns  contre  les  autres  et  les  mettic  ainsi  dans  rimpossihilité  de  se 
déformer. 

Pour  un  manuscrit  non  relié  et  restant  en  cahier,  on  obtenait  ce 
résultat  par  l'emploi  de  lanières  attachées  à  l'enveloppe  du  cahier 
dont  on  serrait  les  deux  côtés  en  réunissant  dans  un  nœud  lacile  à 
dénouer  les  lanières  [)lacées  en  re{{ard  l'une  de  laulre. 

Si  le  manuscrit  était  relié  et  couvert  de  (jnesles.  on  avait  recours 
aux  loquets,  fennnirs,  fennau.r .  frniioys ,  frrmels .  fcrmrlKtes,  fennillets 
ou  agrafes,  qui  étaient,  sui\ant  rinij»ortance  de  la  reliure,  de  ver- 
meil, d'argent  ou  de  cuivre,  et  fré(|uemnient  ornés  d'émaux.  (!•• 
ciselures  et  de  pierreries  vraies  ou  fausses. 

Ces  fermoirs  étaient  de  deux  sortes.  Dans  la  première,  ils  se  coni- 

^•'  Les  couvertme.s  de  livres  liturgiques  prirent  le  houi  de  fex/r».  bien  que  celle 
dénomination  s'applique  plutôt  au  livre  lui-mém>>.  Au  wn'  si>'He.  on  le>  appelle 
qiiphpiefois  :  contenance*  en  forme  île  textes. 
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posaient  de  courroies,  de  bandes  métalliques  ou  réseau  de  mailles, 
fortement  attachées  sur  Tune  des  quesles  et  se  terminant  à  l'ex- 
trémité opposée  par  une  plaque  de  métal  troué,  ou  portant  une 
Lelière  pourvue  d'un  anneau  destiné  à  venir  s'accrocher  à  un  bou- 
ton ou  chevillette ,  en  saillie  sur  la  quesle  opposée. 

Les  fermoirs  de  la  seconde  sorte  étaient  formés  de  plaquettes  en 
métal,  à  charnières,  et  ressemblaient  à  ceux  dont  on  fait  encore 
usage  aujourd'hui.  On  les  désigna  quelquefois  sous  le  nom  de  cro- 
chets. Dans  les  comptes  anciens,  on  rencontre  de  nombreuses  men- 
tions relatives  aux  riches  fermoirs  dont  la  fabrication  était  du 
domaine  des  orfèvres.  En  Aoici  quelques-unes  : 

En  iSig,  il  y  a  dans  l'église  de  Saint-Etienne  de  Troyes  un 
ff  liber  evangeliorum  argento  deorato  coopertus  et  ab  utraque  parte 

gemmatus et  déficit   loquetus   argenteus    cum    quo   firmari 

solebatwCi). 

Jean  de  Premier,  fait  orfèvre,  à  Troyes,  reçoit,  en  i38o-i38i, 
une  somme  de  vu  s.  vi  d.  t.  wpour  avoir  remis  \es/ermours  d'argent 
et  rappareiller  un  des  encensiersw  de  la  cathédrale '-l 

Le  chapitre  de  Saint-Etienne  paye,  en  i38i,  à  un  orfèvre,  ii  s. 
VI  d.  t.  cf  pro  XII  parvis  fermilleriis  pro  processionibus  in  aliis  parvis 
librisi?'^^. 

Michaut  Griveau  (ou  Grivel),  orfèvre,  fait  et  met  tfdeux  fermil- 
lez  de  leton  dorez  au  livre  fait  neuf  des  ewangilesT?  appartenant  à 
l'église  de  Sainte-Madeleine  de  Troyes  t'^). 

En  i/i88,  Lambert  d'Assencières,  orfèvre  à  Troyes,  wfaict  deux 
fermillets  au  brevière  de  Madame i^  (l'abbesse  de  Notre-Dame-aux- 
Nonnains)  et  livre  wdeux  trézeaux  d'argent,  outre  celui  que  on  lui 
a  donné,  avec  la  doruren.  Pour  ce  travail,  il  reçoit  xli  s.  viii  d.  t. 
—  On  paye  au  même  orfèvre,  en  ih^b ,  un  s.  ii  d.  t.  pour  avoir  mis 
«deux  trayans  es  fermilletz  du  lormaire  de  madame  (ladite  ab- 
bes8e)n  '^î. 

Jean  Roux,  qualifié  «sainturier^^,  travaille  pour  la  fabrique  de 

<•'  hivenUiires  des  églisex  de  Troyes,  t.  H,  p.  97,  n"  997. 

'^'   Comptes  de  la  cathédrale  de  Troyes,  Archives  départementales  de  l'Anhe. 
(^^  Archives  départementales  de  l'Aube,  6  g,  Sôg' registre. 
'*'  Archives  départementales  de  l'Aube,  comptes  de  l'église  de  Sainte-Made- 
leine. 

(*'  Archives  départementales  de  l'Aube,  aa  h,  11 4'  et  121'  registres. 
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Sainl-Jcan-aii-M.irrIi/',  de  Tn>y«'s.<|iii  lui  jiny  i-ii  i .'»  i  .1  un»' soninîi*. 
<i(i  VI  s.  VIII  (i.  I.  pour  s;i  pciiK' d  nvoir  mis  n  point  plusieurs  iivnvs 
tant  «'n  bourdons,  j'ermcilh^ls  cl  du  ruir  «mi  icidiii  Jcrmt'iUctT'  '', 

Jean  HoulaujfPr,  orlcvre,  (rracousb'  ii's  f(«rmill«'tH')  des  livres  de 
rt'lflisc!  d«>  Saiul-Paiilalt'oii  d«'  Troye»  dans  le  cours  de  raniHM»  t  .'jHi 
cl  il  lui  Psf  paye  par  la  fal)ri(pic  xxv  s.  ^'^>. 

D'après  un  inventaire  dressé  en  i595,  l'éj»lis«i  de  Sainte-Made- 
leine possédait  ruii  ifrand  inessel  rouvert  de  velours  rou|(e  cra- 
nioisv  doré  sur  traiiclie  avec  rijfiiies  et  reriiianl  à  rerrnillels  (rarjjeni 
émaillés  auv  armes  d(^  Mes{[ri|;ny  •^''^. 

En  1616,  François  Collinet,  orfî;vre  à  Troyes,  reçoit .  |)our  avoir 
raccommodé  les  fermillels  d'or  du  livre  des  bons  jours  appartenant 
à  Ic'jilise  de  Saint-i'antaléon ,  la  somme  de  x  s.'*'. 

Un  des  plus  beaux  spëcimens  de  l'ermiHetij  datant  de  Tépoque  de 
la  Renaissance  qu'il  nous  ail  été  donné  de  rencontrer,  se  trouve  à 
la  Bibliothèque  de  Chaumont  sur  un  manuscrit  portant  le  n"  3û 
(ancien  n"  37)  de  l'inventaire  rédige  par  M.  J.  (lauthier  (^'. 

Cet  ouvrage  est  un  livre  d'heures  écrit  sur  vélin,  composé  de 
88  feuillets  renfermant  une  (]uarantaine  de  miniatures  et  (piel(|ues 
renseijjnciiients  jjénéalojjique^  sur  les  laniilles  de  Champa^jne,  de 
Thomassin,  de  Choisy,  de  Donjeux,  de  Lesperoux  et  de  Vignacourt. 
Sa  hauteur  est  de  19^  millimètres  et  sa  larfjeur  de  1  ih  millimètres. 

Le  calendrier  placé  en  tète  du  volume  étant  celui  du  diocèse  de 
Langres,  on  peut  supposer  qu'il  est  l'œuvre  de  quelque  scribe  de 
celte  ré}[ion. 

M.  Gauthier  lui  a««signe  comme  date  d'exe'cutioa  la  seconde  moi- 
tié du  xv"  siècle.  Peut-être  doit-on  le  conside'rer  comme  ayant  été 
écrit  à  une  époque  un  peu  plus  rapprochée  et  peu  de  lemj)S  avant 
d'avoir  été  couvert  de  sa  reliure,  c'est-à-dire  dans  la  première  moi- 
tic'  du  wi*"  siècle. 

Cette  reliure  est  de  maroquin  noir  dun  beau  grain;  elle  se  ferme 
à  l'aide  de  deux  fiMMiiillets  de  vermeil,  hauts  de  5o  millimètres, 


'^'^  Archives  déparlemenUilos  do  l'Aube,  i-omples  de  l'église  Saint-Jeati-au- 
Mnnhé. 

^*>   Arcliives  déparltMiieiiialt'â  de  l'AuUe,  rumplcs  (lt>  i\>frli»«-  Saint-Paiilalouii. 

'^)  Invealain-s  des  oj;lises  do  Troyo!- ,  I.  H,  p.  1H7. 

'*^  Arrlii\o>*  dopiirloinoiilalos  do  l'Aiibo,  uj  «,  '.\-j'  rfyisliv. 

'"  Calalogitr  général  des  inanu»crt($  dex  hildiolhèquit  puliliqtui  df  Fnince . 
t.  XXi,  p.   ih. 
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ayant  ia  forme  d'une  pointe  de  lancette  terminée  par  une  belière 
portant  un  anneau  cordele'  qui  vient  s'accrocher  à  une  chevillette 
placée  sur  i'une  des  quesles.  Chacun  des  fermillets  est  bordé  d'un 
cordonnet  en  demi-relief  et  porte,  au  revers,  une  plaque  de  ver- 
meil servant  d'attache  à  la  tresse  de  fil  d'argent  dont  l'autre  extré- 
mité est  fixée  à  la  quesle  opposée  à  celle  qui  porte  la  chevillette, 
de  telle  sorte  que  cette  tresse  passe  par-dessus  la  tranche  lorsque  le 
volume  est  fermé. 


Fermoir  d'un  livre  d'heures  de  ia  bibliothèque  de  Chauniout 
(Haute-Marne). 


Les  deux  fermillets,  ayant  été  fondus  dans  le  même  moule,  ne 
diffèrent  entre  eux  que  par  la  composition  des  armoiries  peintes 
sur  deux  petit  écus  émaillës  et  découpés  en  forme  de  targe  à  la 
manière  allemande,  qui  ornent  leur  partie  centrale. 

Ces  écus  ont  pour  supports  ou  tenants  deux  personnages  assis 
ayant  les  jambes  croisées;  l'un  est  un  vieux  satyre  à  jambes  de 
bouc  et  à  longue  barbe;  l'autre,  un  jeune  homme  sauvage  entière- 
rement  nu,  à  la  poitrine  saillante  comme  celle  d'une  femme,  et  à 
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la  clHN.Iiiif  lon/fiio  (•(  (Miduli'o.  Des  fleurons  cl  des  |»alineltrs  l.-s 
environnent.  An-dessous  de  cliJMjnt'  é.n  .'1  de  ses  tenants  soni  ola- 
ct?s  deux  rubis  montés  en  cahorlions. 

Tout  Tenseinlde  de  cellr  drcoration  est  bien  dans  \v  ^l\l.•  du 
milieu  du  \vi'  siècle,  c^'st-à-dirc  dr  l.t  période  comprise  entre  les 
années  i  r>3()  et  i  ï^-jn. 

Mais,  si  In  date  de  la  confection  de  ces  ferniillels  peut  être  déter- 
minée sans  dilliculté,  il  n'en  reste  pas  moins  un  autre  j)robi;'nM' 
à  résoudre.  On  doit  trouver  les  noms  des  |)ersonnajjes  dont  les 
armes  figurent  sur  les  lerniillets  et,  au  moyen  de  l'alliance  inditpiée 
sur  i'un  deux,  faire  connaître  les  deux  époux  pour  (pii  le  \<.lume 
a  été  relié  et  orné  de  ces  remarquables  pièces  d  orlèvrerie.  L.-  pre- 
mier écu  porte  une  herse,  ou  coulisse,  d'or,  sur  champ  dazur. 
Ce  sont  les  armes  du  mari;  elles  ont  été  correctement  décrites, 
mais  non  déterminées,  par  M.  (iauthier.  On  peut,  à  coup  sûr,  les 
attribuer  à  la  famille  de  Hochercau.  (|ui  portait  :  dazur.  à  la  herse 
d'or. 

Les  mêmes  armes  se  retrouvent  sur  le  second  écu.  mais  elles 
sont  accompafinées  dun  parti  aux  armes  de  l'épouse  de  M.  d.- 
Hochercau.  Ce  parti  est  coupé:  au  i*^^^  d'azur,  à  trois  Y  d'or;  au 
9'  d'azur,  à  trois  tètes  de  boucs,  ou  de  béliers,  d'or. 

Le  dessin  de  ces  meubles  étant  de  très  petite  dimension  sur  les 
écus  des  fermoirs,  la  lecture  a  pu  présenter  certaines  dillicullés; 
ainsi  M.  Gauthier  a  pris  les  trois  Y  pour  des  pairies,  erreur  très 
excusable,  et  les  têtes  de  bouc  pour  des  tètes  de  loup,  autre  erreur 
provenant  de  la  même  cause. 

Ces  armes  nous  sont  connues  :  nous  les  avons  déjà  rencontrées 
(mais  sans  émaux)  à  l'église  de  Montgueux  (Aube)  sur  la  f(unbe  dr 
Colette  Le  Goix,  femme  de  Nicolas  Riglet,  morte  le  5  no\embre 
i65o.  Elles  sont  semblables  à  celles  des  fermillets;  mais  avec  cette 
différence  que  le  graveur  les  a  placées  en  sens  inverse.  Il  a  mis  les 
trois  tètes  de  boucs  en  chef  et  les  trois  Y  en  pointe.  Le  dessin  des 
tètes  de  bouc  est  bien  caractérisé  par  la  forme  des  cornes  ainsi 
que  par  la  barbiche  qui  orne  le  menton  de  l'animal. 

Dans  son  armoriai  de  Chàlons-sur-Marne,  M.  Edouard  de  Bar- 
thélémy donne  |)Our  armes  à  la  branche  de  la  famille  Le  Goix 
habitant  cette  ville  :  d'azur  à  trois  tètes  de  béliers  dansent.  Cet 
auteur  a  ])u  très  facilement  preudre  des  tètes  de  Ik)ucs  pour  des 
tètes  de  béliers;  d'aulrc  part,  les  armes  (piil  décrit  appartenaient 
Archkologie.  —  .\    '2.  ,(j 
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sans  doute  à  une  branche  cadette  qui ,  pour  se  distinguer  des  autres, 
avait  change'  le  métal  de  son  blason. 

Quant  aux  trois  Y  (i  grecs)  figurant  sur  le  blason  des  Le  Goix,  ils 
rappellent  que  certains  membres  de  cette  famille  ont  possédé,  soit 
par  suite  d'une  alliance,  soit  par  acquisition,  le  bois  du  Trésil 
(Très  Y,  ou  les  YYY),  fief  situé  sur  le  finage  de  Dronay  (Marne). 
Le  P.  Anselme  appelle  ce  fief  Li  Trësel.  Dans  son  manuscrit, 
Vaveray  défigure  ce  nom  dont  il  fait  Noisigrée. 

Caumartin  (^)  et  Vaveray  '^^  rapportent  que  Denis  de  Roche- 
reau,  seigneur  de  Hauteville  et  du  fief  de  Stainville  (à  Hauteville, 
Marne),  trésorier  de  la  duchesse  de  Guise,  épousa  Marguerite  Le 
Goix,  fille  de  Jean  Le  Goix,  écuyer,  seigneur  de  Guis  et  de  Grand- 
Pierre,  et  de  Marie  de  Forges,  fille  de  Jacques  de  Forges,  lieute- 
nant général  au  bailliage  de  Vitry.  Ils  étaient  déjà  mariés  en  iGSg. 

Denis  de  Rochereau  mourut  avant  1677,  date  du  partage  de  sa 
succession  entre  ses  enfants. 

Ce  sont  indubitablement  les  armes  de  ce  personnage  qui  figurent 
sur  les  fermoirs  du  livre  d'heures  de  la  bibliothèque  de  Chaumont. 

On  peut  donc  considérer  ces  derniers  comme  ayant  été  exécutés, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  vers  le  milieu  du  xvi"  siècle. 

Il  est  même  permis  de  croire  qu'ils  proviennent  de  l'atelier  de 
(juclque  orfèvre  troyen ,  M.  de  Rochereau  ayant  fréquemment  séjourné 
dans  cette  ville  en  raison  du  poste  qu'il  occupait  dans  la  maison 
du  duc  de  Guise.  Il  s'était  en  outre  allié  à  une  famille  de  cette 
cité  lorsqu'en  i556  il  avait  marié  son  fils,  Louis  de  Rochereau, 
intendant  général  des  finances  en  Champagne,  à  Marie  de  Mauroy, 
fille  de  Jacques  de  Mauroy,  seigneur  de  Plivot,  et  de  Barbe  Môle. 

Peut-être  un  de  nos  ce'lèbres  sculpteurs,  Nicolas  Halins,  Domi- 
nique le  Florentin ,  .lacques  Julyot ,  François  Gentil ,  ou  quelque  autre 
appartenant  à  cette  foule  d'excellents  artistes  qui  faisaient  alors 
la  gloire  de  notre  ville,  a-t-il  fourni  le  modèle,  ou  patron  (suivant 
le  langage  de  l'époque),  de  ces  remarquables  fermillets,  à  certain 
orfèvre  de  marque  tel  que  Boulanger,  Champfort  (ce  dernier  parait 
avoir  eu  la  spécialité  des  écus  émaillés),  Charpentier,  Chevry, 
Clerambault,  De  la  Huppraye,  Domino,  Gallois,  Griveau,  Lespeu- 
vrier,  Rouaire  et  autres? 


(''  Procè9-verbal  de  la   recherche  de  la  noblesse  de   Champagne ,  I.   H,   p.  «62. 
(■i)  Page  a  a 6. 
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A  ccllt'  ('|K)(|iit',  les  orlrvi-es  c'iaicnl  lirs  nombreux  ;i  Troyes, 
|)uis(]uc  M.  Nalalis  Moiidol  ''  ir<'ii  coniplr  pas  moins  de  'J'J2  ayant 
Icnii  Ixniliqiip  Hnns  poifo  ville  dnr.irit  Ip  xvr  RÎ^rle.  et  cepemhint  l.i 
liste  (jii'il  a  imblii-e  csl  loin  dèlrc  complète. 

Nous  laissons  à  «l'aulres  la  tàchr  d'cxpliquor  par  quelle  voin  le 
mannsorit  en  ipieslion  a  pn  passer  des  Kochereau  an\  familles  dont 
il  renferme  les  noms  et  con)nient  il  est  arrivé  à  la  hibliolliècpie  de 
(iliaumonl.  iNous  ronslaterons  seulouienl  lalliauce  (jui  eut  lieu,  en 
1G88,  entre  François  Le  (loix  et  Marjjuerilc  d(!  Tlioniassin. 

Louis  Lk  (Ilkrt, 
Correspondant  du  Cornilô ,  à  Troyus. 

'■'   Les  ntjèvfdi  de  Triiycs  du  xii'  an  xvi'  siècle. 
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INVENTAIRE  DU  MOBILIER 
DU  PALAIS  ÉPISCOPAL  DE  LAON, 

AU  DÉCÈS 

DK  L'ÉVÈQUE  GEOFFROY    LE    MEINGKE 

(1370-1371). 


Commiinication  de  M.  Lucien  Broche,  arcliivisle-paléographe. 


Les  évoques  de  Laon  avaient  obtenu  du  pouvoir  royal  i'abolition 
du  droit  de  dépouille  et  la  liberié  de  tester.  Le  droit  de  régale, 
lorsqu'un  prélat  décédait  ab  intestat,  s'exerçait  seulement  sur  cer- 
taines parties  de  la  mense  épiscopale,  mais  les  biens  meubles 
renfermés  dans  le  palais  et  dans  les  diverses  résidences  des 
évêques  jouissaient,  à  cet  égard,  d'une  immunité  absolue'^'.  La 
garde  et  l'administration  de  ces  biens  appartenaient  au  Chapitre 
catbédral,  chargé  d'en  dresser  l'inventaire  et  de  les  remettre  aux 
héritiers  légitimes  de  Tévêque  défunt  ou  à  ses  exécuteurs  testamen- 
taires. Ces  derniers  devaient  soumettre  leurs  opérations  au  Chapilrc, 
qui    ne    les    approuvait    qu'après    une    audition    des   comptes  ('-'. 

'''  Ce  privilège  fut  octroyé,  en  ii58,  par  Louis  Vil,  à  Té^éque  Gautier  de 
Mortagne;  publ.  dans  d'Achery,  Spicilegium,  t.  X,  p.  i65,  el  Recueil  des  Ordon- 
nance», t.  I,  p.  13.  Cf.  Luchaire,  Etudes  sur  les  actes  de  Louis  VII,  \f  io8.  Voyez 
aussi  un  arrêt  du  Parlement  de  l'an  1271  :  Deiisle,  Essni  de  restitution  d'un 
volume  des  OUni,  dans  Boutaric,  Actes  du  Parlement  de  Paris,  l.  I,  p.  32a  ,  n°  gO, 
et  la  note  de  Jacques  de  Troyes  (Urbain  IV)  qui  accompagne  la  transcription  du 
diplôme  de  Louis  VII  dans  un  carluiairedu  Chapitre  de  Laon,  aux  archives  de  la 
cathédrale,  fol.  255,  et  Bibliothèque  nationale,  Collection  de  Picardie,  t.  207, 
fol.  57  v".  — -  On  sait  que  Louis  VII  a  accordé  le  même  privilège  à  un  certain 
nombre  d'autres  diocèses  :  Paris,  Chàlons-sur-Marne ,  Chartres,  Sens,  etc.  Cf. 
Luchaire,  0;).  cit.,  p.  i.38,  n°  119;  p.  170-171,  n"  222,  etc.,  et,  du  même, 
Institutions  monarchiques,  l.  II,  p.  64. 

'-^  Voyez  le  règlement  de  comptes  présenté  par  les  exécuteurs  testamentaires  de 
l'évêque  Albert  de  Boye ,  mort  en  i338.  (Bibliothèque  nationale,  ms.  lai.  9228). 
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Les  rédacteurs  de  l'inventaire  étaient  assistés  dun  ollicier  royal, 
requis  en  vertu  do  lettres  de  sauve{farde,  et  qui  devait  preudrf 
acte,  le  cas  échéant,  des  oppositions  .ipportées  dans  le  cours  de; 
Topéralion. 

La  mort  de  Tévéque  OeoflVoi  le  Meinijre  donna  lieu,  de  la  sorte, 
à  la  rédaction  de  cinq  actes  de  cette  nature  :  les  divers  objets  lais- 
sés parledél'unt  dans  son  palais  et  dans  ses  résidences  de  Presles  '  , 
d'Anizy'-*,  de  Pouilly^^*  et  d'Achery''^  furent  successivement  inven- 
toriés>".  In  seul  de  ces  inventaires  nons  est  parvenu  :  c'est  celui, 
—  vraisemblablement  le  plus  important,  —  tlu  palais  épiscopal  que 
nous  publions  ci-dessous.  Cette  pièce  n'est  pas  seulement  intéres- 
sante en  ce  qu'elle  nous  fait  entrer,  en  quebjue  sorte,  dans  la  \ie 
privée  d'un  évèque  du  moyen  îijjc  et  peut  fournir  d'utiles  indica- 
tions arcbéolo{jM(|ues,  mais  aussi  en  ce  (jue  (juelques  termes  tech- 
niques y  sont  accompagnés  de  leur  traduction  en  langue  \uljjaiie, 
(|ui  ajoute  encore  à  1  intérêt  philologique  du  document. 

Lucien  Brochr, 
A  rclii  viste  -  paléograplu'. 


1870  (1871 ,  n.  st.),  13  janvier.  Laon. 

l'niversis  présentes  liltei'as  ins[>ectiiris.  ofTicialis  Laudnnensis.  sjiliilmn 
in  Domino.  Noverint  iniiversi  quod,  cnni  bone  memorie  doinino  (îaiilVidn. 
quondam  Laudunensi  episcopo,  viam  univei"se  carnis  in  remotis  par-tibns 
iûgresso.  venerabilis  et  discretus  vir,  dominus  Reginaldus  de  F*argny. 
presbiler  canonicus  ecclesie  Laudnmensis,  vice  et  de  niandalo  venei'abiliiirn 
et  circunspectorum  virorum  (lapitiili  dicte  ecclesie,  decanatu  ejiisdeni  va- 
cante, vii'luteque  commissionis  eorumdeni  sibi,  ut  dicebat,  vive  vocis  or-a- 
culo  ad  inlrascripla  facte,  certum  inventariiun  de  omnibus  bonis  niobili- 
bus  dicto   quondam  domino  episcopo  pertinentibus ,  in  domo  e|>iscnpali 

"5  Presles-et-Thierny ,  Aisne,  arrondissement  et  canton  do  Laon. 

'*>   Aniry-lo-Chiitoau,  Aisne,  arrondissemciil  d»>  L,aon ,  rli<-f-lieti  de  canton. 

•''  Pouilly-sur-Sorre,  Aisne,  arrondissemont  do  Laon,  canton  de  (jvcy-snr- 
Scrre. 

'*^  Achcry,  Aisne,  arrondissement  do  Laun,  canton  do  Là  Foro. 

(»)  Tous  ces  rensei[jnements  sont  donnés  par  une  cliarlo  d'Adam  de  Roucon- 
ville,  serf^ent  de  la  prévôté  de  I^aon  (11  janvier  1.370-11571).  qui,  précis«.'monl , 
assista  à  la  rédaction  dos  invontiiinvs  l'ii  ipio^lion.  |  |{ililiollii'-(|iio  nationale,  0>Uiv- 
Ooii  de  Hcnrdie,  l.  •.(8.),  ii"  -J.  ) 
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Laudunensi  exislentibus  et  reperds ,  coram  diieclo  et  fideli  uostro  Aulierto 
Cargneli,  derico,  curie  Laudunensis  tabellione  jurato  auctoritateque  apos- 
tolica  piiblico  notario ,  iu  presencia  domiui  Guiliermi  de  Lavd ,  presbileri , 
niiper  receptoris  dicti  quondam  episcopi,  Ade  de  Bouconvilla,  servientis 
domiiii  nostri  Francie  régis  illiistris,  gardiatoris  dicte  ecclesie  Laudimen- 
sis,  et  Johannis  Wastelet,  testiuiu  ad  liée  vocatoruni,  anno  Domiui  niilie- 
simo  trecentesimo  septuagesimo ,  die  dominica  post  festum  Epiphanie 
ejiisdem  et  diebus  inde  sequentibus,  fecit  ad  opus  illius  seu  illoruiu  cujns 
seu  quorum  intererit  dictumque  inventarium  dictorum  bonorum  mobiiium 
in  scriptis  per  dictimi  publicum  uotariimi  redigi  requisivit ,  prout  inferius 
continetur.  Et  primo ,  repperit  in  coquina  dicte  domus  episcopaiis  et  aliis 
îocis  inferius  designatis  bona  mobiiia  que  sequntur. 

1^^'.  In  coquina  :  primo,  decem  potos  cupreos,  tam  raagnos  quam 
parvos;  item,  trespateilas  ereas;  item,  duos  chauderonnos  cupreos,  aptos 
ad  aquam  deferendam;  item,  duas  veteres  caldarias  ereas;  item,  unam 
marmiteam  cupream ,  aptam  ad  calefaciendum  aquam  ;  item ,  unam  patel- 
lam  eream ,  gailice  frasoire  '"'  ;  item ,  unam  aliam  patellam  ferream  ;  item , 
unam  aliam  patellam  ferream,  vocatam  gailice  paelle  semoire'-^^;  item,  duos 
tripedes  ferreos;  item,  dua  paria  cheminonnorum '*'  vel  caminorum;  item, 
duos  morterios  lapideos  ;  item ,  duo  craticula  cumunocrocheto  ferreis;  item, 
uuum  veru  ferreum;  item,  duodeuas  scutellai'um  novarum  stannearum; 
item ,  quatuor  discos  médiocres  et  quatuor  alios  magnos  stanneos. 

2.  In  expensa  :  primo,  duos  magnos  potos  stanneos,  quolibet  conti- 
nente circiter  duos  lotos '^';  item,  duos  alios  potos  stanneos  continentes 
circiter  unum  lotum  cum  semi;  item,  unum  potum  stanueum,  aptum  ad 
reponendum  vinum  elemosine;  item,  très  potos  stanneos  unius  loti,  qua- 
dratos;  item,  octo  pintas  stanneas,  quadratas,  ad  modum  et  mensuram 
parisienses  confectas;  item,  duos  potos  parvos,  ad  reponendum  aquam 
aptos,  cum  uno  cerceleto  stanneo;  item,  unum  iardum;  item,  septeni 
chiphos  murreos-*^,  tam  magnos  quam  parvos;  item,  sexcoclearia  argentea. 

^'^  Dans  l'original,  les  alinéas  i  et  a  sont  disposés  sur  une  colonne:  il  en  est  de 
mémo  des  alinéas  3  à  (i  qui  foi-ment  une  seconde  colonne,  et  des  alinéas  y  à  i  i , 
(jui  forment  une  troisième  colonne. 

^-'  Ce  mot  revêt  trois  sens  différents  :  râpe ,  mortier  et  moulin  à  broyer.  Voyez 
Godefroy,  Dictionnaire  de  l'ancienne  langue  française ,  et  Y.  Gay,  Glossaire  archéo- 
logique, au  mot  Frasoire. 

'■'^  Sorte  de  passoire.  Voyez  Godefroy,  op.  cit.,  au  mot  Saimoire. 

'*)   C'est  le  vieux  mot  français  cheminons  (chenets)  latinisé. 

'*'  Mesure  de  liquides,  en  vieux  français  lot.  D'après  Godefroy,  op.  cit.,  au 
mot  Lot,  cette  mesure  valait  quatre  pintes  dans  l'Ile-de-France  et  en  Picardie 
notamment. 

'*'  Vases  à  boire,  en  vieux  français  vases  de  madré.  Le  madré  peut  désigner, 
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3.  In  Ciiiiit^ra  doniiiii  el  cjuH  fjf!irda-ri>l>a  :  |irimo,  (iiias  (tartan  rubei  co- 
litris:  ilciii,  diias  alias  pn-soi  coloris''  ;  ileni,  dints  Irclos  ciini  diiobuH  cous- 
sinis;  ilem,  1res  Icsoniios''',  videlitTt  duos  nia^nxts  vi  uniiiii  |»arvum; 
item,  uiuiin  ip'heUiin  ad  sii|)or|>oiienduni  nibas;  ilcin,  duos  uiag^nos  clie- 
niiuonnos  seu  cauiiuos. 

/».  lu  caméra  domiui  ollicialis  :  priiuo,  li-es  culcilras  et  très  coussinos; 
item,  duo  ooopeitoria  virida,  harrata  de  loilieo;  it<'m,  unum  aliud  fooper- 
loiium  i-Tibei  coloris:  item,  unam  cidcitrara  picLain  velcrem  et  modiauii; 
ilem,  iinuiii  lesoniiuni  et  iiniini  scammim''*;  item,  unum  fpbeluiu  ad 
super[)ouenduui  robas. 

5.  In  caméra  capellanorum  :  primo,  sex  cuicitras  cum  duobns  coussinis 
veteres  et  niodici  valons ,  taies  (juales. 

6.  In  caméra  sigilliferi  :  primo,  iinam  culcitram  unacum  suo  coussino; 
item,  unum  modicum  lectum,  coopeituiu  cujusdam  modici  coopeitorii, 
parvi  valons  existentis;  item,  unum  coopertnriuni  fjrimolatum;  itom.unnm 
cidcitrani  pictam;  nnum  drechorium  vel  erectorium;  item,  nnuni  cotupu- 
latorium;  item,  très  lesonnos;  item,  duos  tripedes.  gallice  hrttitis;  ilem, 
duos  cliemiuonnos  vel  caminos;  item,  quoddam  vas  cupreiun,  vocaturn 
{jallice  quiquaudaine'^*^ ;  item,  unam  magnam  archam  antiqiiam  ferratam 
circuuiquaque,  existante  juxta  aliam  camerajii. 

7.  Incarnera  receptoris  :  primo,  unum  lecluin  magnum;  item,'  unum 
alium  parvum;  item,  unum  coopertoriiuu  panni  rubei  coloris;  item, 
unam  culcitram  pictam;  item,  unam  parvam  sargam  modici  valons;  item, 

dans  certains  cas,  un  minerai  dont  on  ne  counail  pas  exactement  la  composition. 
Co  serait,  d'après  certains  auteurs,  une  pierre  opa(|ue  on  Iranslucid'^  comme  le 
jaspe,  l'albàtre,  l'agate  ou  l'onyx,  et,  d'après  les  recliiTches  les  plus  ré<enles,  \o 
lluale  de  chaux  ou  la  fluorine.  Mais  on  a  fait,  au  moyonàge,  di's  imitations  pins 
ou  moins  grossières  de  celle  matière,  eu  bois  dur  et  veine.  Ce  sont,  très  vrabembla- 
hlement,  des  vases  de  cette  sorte  que  les  rédacteurs  de  l'inventaire  font  figurer 
parmi  les  ustensiles  do  ruisino.  Voyez  F)u  Cang<^,  Glottarium  irallinim,  anx  mots 
Mazer  el  Madro  ;  Lacnrne  de  Sainte-Palayo,  Dicl»»iinaii'c  de  l'ancien  lanfriifre  Jran- 
rois,  au  mot  Mndre;  de  Laborde,  Notice  des  etiiaux,  bijnux  et  otijelt  d'art  divers 
i'j:j)Oêt'»  dtiiiê  iet  f^aUi-ie»  du  inun'e  du  Luutre ,  t.  il  (Glo&iaire  el  documents), 
p.  .^71-37(1;  Douèl  d'Arcq,  dans  liilAintiwqni'  de  l'Ectde  dê$  Charte»,  3'  série 
t.  lV(i85a),  p.  i3i-i33,  et  l.  V  (  1854  ),  p.  i8:)-i86. 

"'  Bleu.  Voyeï  Du  (lange,  Glo$ianum  médite  et  infima  ItUinilalu  ,  au  moiPertUê 
et  Glottarium  gallicum,  au  mol  Pen;  Godefroy,  if.  cit.,  an  mot  Pert. 

'*'   Vieux  mot  français /«'ii<»«,  latinisé  :  petit  lit.  conclietle,  banc. 

W  Marchepied,  escabeau,  petit  banc. 

'*'  Fontaine  fixée  au  mnr.  Voyez  L^curne  de  Saiule-Pulaye,  op.  ■^t.,  anx  mots 
Qiiitiuaudeiie  et  (Juicaiidaive ;  et  Godefroy,   op.  nV. .  nu  mol  fjuicaudmne. 
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umim  scam[ii]uni;  item,  uuUm  parvuin  buffetum;  item,  duos  cheminoii- 
nos  sive  caminos. 

8.  In  caméra  supra  portam  :  primo,  uiiam  culcitram  cum  suo  coussino 
modici  valoris;  item,  unum  scammum. 

9.  In  aula  bassa  :  primo,  duos  magnos  iesonnos;  item,  septem  mensas, 
tam  novas  quam  veteres;  ilem,  tria  paria  tripedum,  gallice  hetatis;  item, 
quatuor  scanna;  item,  unum  drechorium  sive  erectoriimi;  item,  duos 
cheminonnos  sive  caminos  ;  item ,  duas  pelves  ereos  ;  item ,  duos  broebe- 
ronnos  cupreos,  iavatorios^'^ 

10.  In  caméra  coci  :  primo,  unam  culcitram,  unum  coussinum  et  duas 
culcitras  pictas,  modici  valoris. 

11.  Res  lineas  :  primo,  quatuor  mappas  lineas;  item,  quinque  manu- 
tergia  linea  ionga ;  item ,  decem  paiia  pannorum  iineoium .  tam  bonorum 
quam  malorum ,  aptorum  ad  jacendum. 

là.  Vina  in  penoro  existentia  :  primo,  triginta  quinque  grossas  caudas 
vini  veteris  ;  item ,  viginti  très  caudas  vini  aibi  novi  pleuas ,  quarum  viui 
caudarum  supradictarum  due  caude,  videlicet  una  veteris  et  alia  novi,  dis- 
posite  et  ordinate  erant  tam  pio  remplagio  dictorum  viuorum  quam  pro 
expensa  dominorum  et  suorum  servitorum  faciendis  et  minislrandis^^\ 

13.  Grana  mensm-ata,  existentia  tam  in  palacio  dicte  domus  episcopalis 
quam  in  granario  subtus  dictum  palatium  :  primo,  blada  tam  frumenti 
quam  siliginis  mediocris,  veteris  et  novi.  Triginta  très  modios  et  très  ais- 
sinos  in  dicto  paiatio  existentes.  Item ,  sexaginta  très  modios  avene  et  octo 
jaletos  in  granaiio  subtus  palatium  existentes. 

14.  Fena  :  videlicet  circiter  viginti  vecture  existentes  tam  in  duscalu 
quam  in  antiqua  coquina  domus  episcopalis  supradicte. 

Quo  quidem  inventario,  sicut  premittitur,  per  prefatum  dominum  Regi- 
naldum  facto  et  perfecto,  idem  dominus  Reginaldus,  vice  et  de  mandato 
siq)radiclo,  omnium  et  singuloium  bonorum  mobilium,  superius  designa- 
torum,  custodiam  et  conservationem  domino  Guillelmo  de  Laval,  supe- 
rius nominato,  timc  presenti,  totaliter  commisit,  eidem  piecipiendo  ut 
dicta  bona  taliter  conservaret  et  custodiret  quod  inde  compotum  et  ratio- 

'')  Le  mot  lavatorios,  placé  en  dehors  du  texte,  est  réuni  par  une  accolade  aux 
doux  derniers  articles,  c'est-à-dire  pelves  et  brocheronnos.  Ce  dernier  terme  dé- 
signe des  robinets.  Voyez  les  ouvrages  cités  de  Gay  et  de  Lacurne  de  Sainte- 
Pal  aye. 

'^^  Le  passage  compris  entre  pleuas  et  ministrandis,  réuni  par  une  accolade 
aux  deux  articles  précédents,  s'appli({ue  aux  trente-cinq  grosses  queues  de  vin 
vieux  et  aux  vingt-troU  grosses  queues  de  vin  Manc  nouveau. 
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iii'iii  ifiidfif  jtnsscl ,  cuiii  sii|ttM'  lior  csscl  ictjiiisiliis.  siciil  prcmissa  oniniii 
o[  siiigiilu  nohis  \iva  von;  relulit  cloiicus  et  tahollio  n«tsler  utitfHlirliis, 
ciii,  in  liiis  cl  aliis  iiinjorihiis,  Hdetn  iiuliihiaiii  ndhihfiiiiis.  In  (|iii)i-nrn 
in-cniissoiiini  (cslinionidiii  cl  cnliludincin  plcniorcm ,  si^rillimi  ciiiic  I.au- 
tlnncnsis  |ircscnhl)iis  littciis,  dicUiin  invcnlarinni  vcnicilcr  conlinenlilxis, 
(liuiniiis  :i|)|)()ncndnni.  Dalutu  aunu  cl  die  suprudiclis,  sede  vacante. 

|hibli(tllit'<nie  iintionalo.  Collection  de  l'ieardie,  I.  985,  ii'   i.  Ori^piial  aiitrefuis 
scellu  sur  douille  i|iicuo.| 
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I 

MÉREAUX   DE  L'ÉGLISE   COLLEGIALE   NOTRE-DAME   DE    BOURBON-LANGY 

(1A98). 

En  1 A82 ,  Philibert  de  Banchereau,  seigneur  de  Saint-Syagre  et  de 
Fontête,  méditait  pour  l'église  Notre-Dame  de  Bourbon-Lancy  une 
fondation  «en  Tonneur  et  révérence  de  Monsieur  Saint  Hubert  et 
de  Madame  Saincfe  Barbes  (i'.  La  mort  le  surprit  sur  ces  entrefaites. 
11  fut  inhumé  dans  la  chapelle  Sainte-Catherine  de  cette  église,  et 
c'est  à  Pierrette  de  Banchereau,  sa  fille,  et  à  Guy  de  Salins,  seigneur 
de  La  Nocle  et  d'Aupont,  son  petit-fils,  qu'e'chut  le  soin  de  réaliser 
son  dessein.  Ceux-ci,  en  effet,  par  acte  passé  le  22  mars  i/i88 
(vieux  style),  assurèrent  le  service  des  quatre  chapellenies  projetées 
par  Philibert  de  Banchereau.  Puis,  en  1 1*196,  le  même  Guy  de  Salins, 
devenu  conseiller  au  parlement  de  Bourgogne,  et  son  frère,  Guil- 
laume de  Salins,  parachevèrent  leur  œuvre  de  «fondateurs  et 
patronsn^'-)  en  organisant  définitivement  le  chapitre  de  la  nou- 
velle collégiale  et  en  stipulant  qu'il  comprendrait  désormais  sept 
prébendes,  soit  un  prévôt  et  six  chanoines,  plus  trie  secretain  et 
marrillier  et  les  deux  enffans  de  cueur^(^). 

C'est  pour  faciliter  la  rétribution  des  services  de  ce  personnel, 
pour  le  payer  traux  heures  des  distribucions  quothidianesw  ^'*),  que, 

(')  Cartulaire  de  l'église,  fol.  3.  (Archives  du  département  de  Saône-et-Loire, 
G961.) 

W  Ibid.,  fol.  71. 

(•"<)  Ibid. 

'*'  Voir  les  pièces  justificatives ,  n"  II. 
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prii  jtpii's.  en  1  'i()7,  <iii\  (II'  Salins  sollicila  du  Moi  Tautorisiition 
(Je  Faiio  laii'c  tî,o()n  rm-icaiix  di-  |»lniiil)  (|iii  (l<-\ai«'ii(  porter,  (11111 
cùlc,  rima{jt'  «le  la  \  ioijjc  ou  celle  d  uu  aulre  saint  sous  le  nom 
ducjuel  la  collé{jiale  avait  clé  fondée,  j)ar  conséquent  saint  llidx'it 
ou  sainte  lîarbo,  ou  encore  sainte  (iaflierine,  et  de  l'autre  côte,  une 
croix,  avec,  au-dessous,  les  armes  dudit  <fuy  de  Salins,  qui  éluienl 
de  frueules  à  la  buinlr  d'or  accoinpa^fnév  eu  clirf  d'un  massacre  de  cerf  ft 
dun  hiichct  en  poiiile  de  même. 

On  n'avait  pas  attendu  les  lettres  royaux,  données  par  Louis  Xll 
à  Paris,  le  a  juillet  1/198 ''^  pour  commander  la  fonte  et  la  frappe, 
car.  dès  le  5  février  1  /197  (vieux  style),  Pierre  de  Leclienal,  chanoine 
et  trésorier  deTéfflise,  reçut  de  Guy  de  Salins  1,067  méreaux,  dont 
509  grands  et  558  petits  '-).  On  en  avait  donc  tiré  d'au  moins  deux 
dillérents  modules. 

Ces  méreaux  ne  pouvaient  rr  servir  à  autres  choses  que  à  faire  les 
dislribucions  colhidianes^  et  w aucune  somme  de  deniers i  ne  devait 
être  payée  «raux  prévost  et  chanoines  ny  à  chascun  d'eulx  que  selon 
qu'il  leur  (avait  été)  distribué  en  niéreaulx  qu'ils  (avaient)  mérité i»''^. 

Kn  i52*2  (vieux  style),  ils  avaient  toujours  cours.  Cette  année-là. 
en  effet,  le  5  mais,  (iuy  de  Salins,  et  Marguerite  de  Salins,  sa  fille 
uni(jue,  en  créèrent  une  variant(>,  ou  tout  au  moins  firent  ajoutei" 
une  contremarque  à  un  certain  nombre  d'entre  eux.  Ce  type  nou- 
veau était  destiné  à  la  rétribution  de  quatre  chapelains  «baillez- 
désormais  aux  prévôt  et  chanoines  ffpour  les  descharger 7>>*L 

Tous  ces  méreaux  disparurent  vraisemblablement  dans  la  toui- 
mente  de  1  667  au  cours  de  laquelle  «•ceuixde  la  religion  prétendue 
réformée,  la  veille  de  Sainct  Michel  et  par  l'espace  de  vingt-deux 
jours,  pillèrent  l'esglise  coUégialle  et  la  ruvnèrent,  se  saisinent  de 
tous  les  callices.  croix,  numbles,  linges,  cliappeset  tous  aultresorne- 
mens  et  habit  d'esglise,  bruslèrent  tous  les  livres,  sièges,  portes  et 
nu'ubles  de/,  boys  qui  estoient  en  icelle,  et  emportèrent  et  gasièrent 
tous  les  biens  des  presbtres  dudict  Bourbon,  qui  sont  les  chanovaes 
d'icelle  esglise,  et  les  rendirent  fiigitilz  et  contrainclz  abandonner 
leurs  maisons'^  '"''. 

'*^  \oir\cs.  pièce»  JHxùjicatne* ,  n"  it. 

l*)  Ibid. 

(»)  Ihid. 

<"   S  OIT  \^s  pièces  juttijictUivtit .  n"  IV. 

■*'  Archives  du  départoinent  de  Snômvel-Loin»,  G  a64,  11°  3:"). 
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II 

MÉDAILLES   DU   COURS  D'ACCOUCHEMENT  DES  ETATS  DU   MAÇONNAIS 

(178^-1788). 

Le  7  janvier  1789 ,  les  États  particuliers  du  Maçonnais,  assemblés 
fret  encore  pleins  de  cet  enchantement  que  tous  les  François  ressen- 
tirent à  la  naissance  de  THéritier  des  Bourbons  (^),  fi(ren)t  éclater 
(leur)  ivresse  en  voulant  féconder  dans  les  bienfaits  le  Moteur  de  cette 
joie  commune»,  et  décidèrent  ff  que  pour  suppléer  à  l'insuffisance  des 
sages-femmes,  on  fonderoit  une  École  gratuite  où,  tous  les  deux 
ans  huit  femmes,  choisies  dans  différentes  paroisses  de  la  province, 
seroient  instruites  dans  cet  art  15'-'.  Le  règlement  de  la  nouvelle 
institution,  adopté  le  même  jour,  stipulait  en  son  article  3i,  que 
chaque  élève  qui,  après  les  deux  années  d'études,  subirait  avec 
succès  l'épreuve  d'une  thèse  publique  et  s'installerait  ensuite  dans 
sa  paroisse  pour  y  exercer  sa  profession,  recevrait  une  médaille 
d'argent  portant,  au  droit,  les  armes  des  Etals  avec  ces  mots  :  Fon- 
dation des  Etats  du  Mâconnois,  et,  au  revers,  la  légende  :  A  V occasion 
de  la  naissance  de  Monseigneur  le  Dauphin,  avec  la  date  du  jour  et  de 
l'année. 

En  conséquence,  le  syndic  des  États,  de  séjour  à  Paris  pour  les 
affaires  du  Maçonnais  dans  le  courant  de  1788,  s'adressa,  très  vrai- 
semblablement sur  les  indications  de  Mgr  Moreau ,  évéque  de  Màcon 
et  président-né  desdits  Etats,  qui  était  l'ami  des  arts  et  le  protecteur 
des  artistes  ^^\  au  célèbre  graveur  du  Roi ,  Du  Vivier  fils  ''*'.  Celui-ci , 
par  traité  du  1"^  octobre  1788,  accepta,  moyennant  1,200  livres, 
de  graver  (^^  pour  la  fin  du  mois  de  mars  suivant  les  deux  coins 

'■'  Le  Dauphin,  Louis- Joseph-Xavier-François ,  fils  de  Louis  XVI  et  de  Marie- 
Antoinette ,  était  né  à  Versailles  le  2a  octobre  1781. 

(^^  Almanach  cliorographiqiip  et  topographique  du  pays  et  comté  de  Mâconnois  pour 
Vannée  ijSG,  Mâcon,  s.  d.,  in-8°,  p.  loA  et  io5. 

^''  L.  Lex,  Gabriel-François  Moreau,  évêqne  de  Mâcon  de  i'j63  à  lygo,  rrini 
des  arts  et  collectionneur,  protecteur  de  Prud'lton,  Paris,  1898,  in-8°. 

(''^  Benjamin  Du  Vivier,  de  l'Académie,  né  et  mort  à  Paris  (1730-1819).  Son 
père,  Jean  Du  Vivier,  de  l'Académie,  né  à  Liège  (1687),  mort  à  Paris  (1761), 
fui  également  graveur  du  Roi. 

(^'  A  la  même  époque  Du  Vivier  fut  appelé  à  graver  pour  le  prix  institué  par 
C.-T.  Vermont,  sous  les  auspices  de  la  Reine,  et  destiné  à  encourager  l'art  des 
accouchements,  une  pièce  analogue,   exaclemonl  du  ni<''me  module  :  Maria  Ant. 


—  -253  — 

nécessaires,  «do  les  laiic  treiMpcr,  d  »'ii  n'uondrc  pour  !<•  (in'iiiicr 
liraijc,  l't  d'i'ii  refaire  de  nouveaux  en  cas  de  fracture  ou  autres  ac- 
rideus'' ''>.  La  médaille  devait  avoir  i^i  lijjnes,  soit  Ai  iniiliinèlres, 
de  diamètre,  autrement  dit,  le  module  de  Técu  de  six  livres.  Le 
texte  des  inscriptions  ëtail  arrêté  comme  suit  :  Fondé  par  les  Euils  à 
la  naissance  de  Mjp-  h'  Dauphin  en  ijH:i,  et  :  Cours  gratuit  dans  l'art 
des  accouclu'inens  suivi  par .  .  .  wavec  la  place  «'n  blanc  pour  gra\er  l<' 
nom  de  ia  personne,  de  la  paroisse  et  de  Tannée'»'-'.  Ouanl  aux 
armes  de  l'avers,  elles  devaient  èlio  écarUl'  au.t  i  el  à ,  de  France,  (jui 
est  dazur  à  trois  fleurs  de  lis  d'or,  posées  deux  et  une,  au-v  a  et  -ï,  des 
comtes  de  Mâcon  de  la  maison  de  Vienne,  qui  est  parti  de  gueules  et  d'or 
à  l'aigle  partie  d'or  et  île  gueules  et  armée  d'azur  ■' . 

Au  mois  d'avril  178'!,  Du  Vivier  envoyai  Màcon  huit  médailles, 
pour  le  métal  des([uelles  (1  marc,  h  onces,  2  gros,  c'est-à-dire 
37/1  grammes,  /19  centigrammes  d'argent),  «bellièreset  gravure  sur 
tranche-',  on  lui  paya  109  livres,  i5  sous,  9  deniers*''. 

Ces  médailles  lurent  remises,  le  3o  avril,  aux  huit  élèves  de  la 
première  promotion,  et  c'est  ie  cardinal  de  La  Rochefoucauld,  pre- 
mier et  principal  membre  des  Ktals  en  sa  (jualité  d'abbé  de  Cluny, 
qui,  à  raison  de  I  absence  de  révè(jue  de  Màcon,  présida  la  céré- 
monie et  fit  la  distribution (^). 

La  deuxième  promolion,  celle  d'avril  178G,  reçut  également 
huit  médailles,  pour  les(|uelles  Du  \i\ier  toucha  12G  livies". 

La  troisième  promotion,  celle  d'avril  1788,  comporta  exceplion- 

Aiiêlr.  Fr.  et  Aai".  regina  MDCCLXXIV .  liuste  de  Marie-AiiloiiioUe;  aii-dossous.  Du 
Vivier.  YU  Arlis  obiteiricœ  incromento  faventp  C.  T.  Vevmonl  instilnil  MDCCLX.WH 
au  centre  d'une  courouno  de  feuiliajje.  (Rcnscijjiieuienl  dû  à  l'oMigeance  de  MM.  J. 
l''I()ran{je  et  J.  Prolat.)  —  Colle  pièce  figure,  en  elTel ,  dans  la  liste  des  coins  des 
Du  Vivier  du  Musée  de  la  Monnaie,  publiée  par  M.  V.  Advicile  en  iHHc)  (ISrimioii 
des  Sociélés  ilft  liranx-nrls  tics  tlépiirii-iiieiils .  p.  43 'i),  mais  la  nôtre  ne  s'y  trouve 
pas.  (Renseignement  dû  à  robligeauco  de  notre  confrère,  M.  F.  Mazerolle.  anhi- 
viâle  de  la  Monnaie.) 

^''  Voir  les  pièces  justijicatives ,  n"  \  I. 

(*'   Ihi.l. 

'''  D'après  le  litre  d«'  1'  t/»;irt//n<7i  ilii  Mdcomioia  pnur  fjSG.  —  Un  li*s  trouve 
aussi,  mais  rarement,  biasonnties  :  ccuvlelé  aux  i  el  't ,  ilo  France,  ijui  ett  trnzw 
à  trois  Jleitrx  dr  li»  d'or  po.iccii  deux  cl  une,  aur  a  et  3,  de  Màcon,  qui  eut  de 
gnenleê  à  Iroin  aiiiielots  d'iirgi'nt  pnxês  diuir  et  un. 

"'   Voir  \iis  pièces  jtislijicatives ,  n"  Vit. 

'*'  Arcliives  du  déparleuieul  de  Saône-et-Lolre ,  (i  '11)7,  fol.   iN»(. 

'*'   Voir  \os  pièces  justificalivex ,  n"  \llt. 
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neliement  neuf  éièves,  ce  qui  nécessita  la  fourniture  d'autant  de 
médailles,  paye'es  ±ko  livres'^*. 

La  mort  du  Dauphin,  survenue  le  k  juin  1789,  et  sans  doute 
aussi  les  événements,  privèreut  la  quatrième  promotion,  celle  d'avril 
1790,  de  la  faveur  faite  à  ses  devancières.  De  sorte  que  vingt-cinq 
médailles  seulement  furent  frappées  et  mises  en  circulation.  Cela 
explique  que  dans  aucun  musée,  dans  aucune  collection,  nous  n'en 
ayons  jamais  pu  rencontrer  d'exemplaire. 

Nous  avons  essayé  de  dresser  la  liste  des  titulaires  de  ces  mé- 
dailles, et  nous  en  avons  retrouvé  vingt-trois  ^^\  On  nous  saura  gré 
de  l'imprimer  ici,  d'abord  parce  que  les  noms  des  sages-femmes  et 
ceux  de  leurs  résidences  ont  été  gravés  sur  les  pièces ,  ensuite  parce  que 
nos  indications  permettront  peut-être  à  quelque  amateur  passionné 
et  tenace  de  rechercher  et  de  découvrir  Vavis  rara  entre  les  maius 
des  héritiers  actuels  d'une  lauréate  des  anciens  Etats  du  Maçonnais  : 
Pierrette  Aulas,  femme  Benoît  Godard,  à  Romanêche;  —  Jeanne- 
Marie  Christophe,  femme  Boton,  à  Chaulï'ailles;  —  Denise  Clerc, 
allas  Clair,  femme  Aimé  Morel,  à  Saint-Martin-de-Senozan ,  aujour- 
d'hui Saint-Martin-Belle-Roche;  —  Marie  Colin,  femme  Jacques 
Large,  à  Lugny;  —  Philiberte  Colin,  veuve  Joseph  Mathey,  alias 
Malhy,  à  Romenay;  —  Marie-Anne  Delorme,  à  Leynes;  —  Marie 
Déchizeaux,  alias  Deschizeau,  alihs  Déchiseau,  femme  Amédée 
Crozet,  à  Saint-Point;  —  Françoise  Desthieu,  alihs  Déthieu,  femme 
Antoine  Chavy,  à  Pierreclos;  —  Jeanne  Dubois,  femme  Adrien, 
alihs  André  Daventure ,  alihs  Davanture ,  à  Culles ,  puis  à  Salornay- 
sur-Guye;  —  Louise  Dutroncy,  à  Fleurv-la-Montagne;  —  Fran- 
çoise Forêt,  alias  Forest,  femme  Philibert  Tissier,  alias  Tixier,  à 
Igé;  —  Catherine  Gaillard,  alihs  Bouillard,  femme  Copinet,  alihs 
Capinet,  au  Villars;  —  Marie  Granger,  femme  Michel  Bourdon,  à 
Vinzelles;  —  Marguerite,  alilis  Marie  Jacquet,  femme  Sébastien 
Marmelat,  alihs  Marmela,  à  Saint-Maurice-de-Salonnay,  puis  à  Azé; 

—  Marie  Jarrier,  veuve  Lafond,  alihs  Lafont,  à  Mazille;  —  Jacome 
Joly,  femme  Maillet,  à  Charnay-les-Màcou;  —  Philiberte  Lardet, 
femme  Jean  Piquant,  alih  Picquant,  à  La  Chapelle-de-Guinchay; 

—  Louise  Médicis,  femme  Philibert  Augros,  à  Donzy-le-National  ; 

—  Antoinette  Milliet ,  a/ms  Millet,  femme  Jean  Dutroncy,  àVarennes- 

'■'   Voir  les  jyièces  justificatives ,  n°  IX. 

'-^  Archives  du  déparlement  de  Saône-el-Lolre,  G  ^97  et  086  ,  imaaim. 
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soiis-Dun,  puis  à  La  (ilayi-tlf;  —  (ilitiiditn'  i*«'lit,  Icrnini' .Iran-Mai  ir 
GiroiiH,  à  Saint-Boil;  —  Marif  lii'iiand,  vcuv»»  François  (intilhicr, 
puis  Icniiuc  Jean  l)t'sclianip>,  à  IMolIf.s;  —  l'iciTclIc  Tarlr-t,  fcmrin' 
IMumcl,  à  La  Cliapcllc-du-Monl-dr'-Kjanct';  —  licnollc  Niurt-nl, 
M'U\('  l'iciH'  Uaquillct,  à  \t'rs. 

L.  Lk\. 


PIECES  JLSTIFIGATIVtlS. 

I 

Obligation  de  Mkssire  Pikrrk  de  Lechenal.  prksbtre.  chanoine  et  tkksorikh 
ite  ladicte  église,  l'ar  laol  elle  il  confesse  avoir  recel  desdictz  patrons 

LA  ylANTITÉ  DE  MIL  LWII  MEREAILX  DE  l'LOSDS,  TANT  l'ETlS  f^DE  GRVNS,  l'OLR 
l'AIER  AU\  HEURES  ORDINAIRES  DE  LOFFICE  DESDICTZ  PREVOST  ET  CHANOINES, 
LE  TOUT  SKLON  LE  STATUD  DE  LADICTE  ÉGLISE. 

Je,  Pierre  de  Lerhenal.  prelislio,  clianoioe  et  trésorier  de  r»?gli$e  Noslre- 
Dame  do  Bourbon-Lencciz,  confesse  avoir  lien  et  recou  de  noble  liomme 
et  saige  maistre  Guy  de  Salins,  sei(|iieiir  de  La  Norle.  consoillier  du  Roy 
nostre  sire  en  son  parlement  de  Bourjj-oingne ,  tant  pour  !uy  qiie  pour  le 
spifjneur  de  Saint-Cyacre,  son  f^^re.  patrons  de  ladicte  é^^lise,  la  quantité 
de  cinq  cens  neuf  g^rans  mëreaulx  et  cinq  c^ns  cinqiiantc-lîuit  petitz 
in^reauh ,  desquelx  je  promect  randre  compte  ausdictz  patrons  toutesfois 
que  reipiis  en  seray.  Et  avec  ce  promectz  de  non  payer  aucune  somme  de 
deniers  ausdictz  prévost  et  chanoines,  ny  à  rliascun  d'eulx  pour  leui*s  dis- 
tribucions ,  (pie  ainsi  seulleinent  et  selon  qri'ii  leur  sera  distribué  par  mo\ 
eu  moreimlx  qu'd  auront  mérité .  et  que  par  icenlx  leur  apperra  eslre  deu, 
le  tout  selon  la  forme  des  status  de  ladicte  église.  Tesmoing  mon  seing 
manuel  cy  mis,  le  cinqtnesnio  jour  de  feuvrier  l'an  mil  cccciin"  wii.  Ainsi 
signé  :  P.  do  Lochenal. 

Par  coppîr  collnci'oniié  au  vrntj  ori<jinnl,  icrUui  ori/punl  ^ifriiè  pur  mny  lr,iirl 
Pierre  de  Lecliennl ,  preshlre.  P.  de  Lrehennl. 

[Archives  liu  dcparlement  de  Saôiie-el-Loire.  (i  aCi.  fol.  i^i.J 


La  LICENCE  KT  PERMISSION  Dl  iloV  FAICTK  AUSDICTZ  PATRONS,  POUR  FAIRE  FORGER 
JUSQUES  AU  NOMRRE  DE  DEUX  MIL  MEREAULV  DE  PLON .  MARoUÉS  d'uNK  PART  OC 
l'iMAIGE  NosTRE-DAME  OL   AUTRE  TELLE    ÏMAIGE  DONT   SERA   LA    FONDACION    ET, 
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DE  l'autre  l'ART,  u'uiNE  CROIX  ET  DES  ARMES  DESDICTZ  l'ATBONS,  ET  SERONT  I,ES- 
DICTZ  MÉREAULX  POUR  l'AIER  LES  CHANOINES  AUX  HEURES  DES  DISTRIBUCIONS 
QUOTHIDIANES. 

Loys,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  au  bailli  d'Ostum  et  à  tous 
noz  autres  justiciers  ou  à  leurs  lieulenans  et  h  chascun  d'eulx  qui  sur  ce 
sera  requis,  salut.  Savoir  vous  faisons,  nous,  inclinans  à  la  supplicacion 
et  requeste  de  noslre  anié  et  féal  conseillier  en  nostre  court  de  parlement 
de  Bourgoingne,  maistre  Guy  de  Salins,  h  icelluy  avons  donné  et  octroyé, 
donnons  et  octroyons  de  grâce  espécial,  par  ces  présentes,  congié,  licence 
et  permission  que  pour  une  fois  seuUement  il  puisse  et  luy  loise  faire  faire 
et  forger  jusques  au  nombre  de  deux  mil  méreaulx  de  pion,  et  les  faire  mar- 
quer d'ung  cousté  d'une  ymaige  de  Nostre  Dame  ou  d'auUre  saint  soubz  le 
nom  duquel  l'église  coUégialle  de  Noslre-Dame  de  Bourbou-Lenciz  est  fondée, 
de  l'autre  costé  d'une  croix,  et  soubz  ladicte  croix  des  armes  dudict  maistre 
Guy  de  Salins,  pour  servir  doresenavant  au  paiement  des  distribucions  quo- 
thidianes  des  chanoines  de  ladicte  église  collégialle  de  Nostre-Dame  de  Bour- 
bon-Lenceiz,  de  laquelle  ledict  maistre  Guy  de  Salins  et  maistre  Guillaume 
de  Salins,  son  frère,  sont  patrons  et  ont  droit  de  présenter  aux  chanonies 
et  prébendes  quant  vacacion  y  eschiet,  pourveu  toutesvoyes  que  lesdictz 
méreaulx  ne  pourront  servir  à  autres  choses  que  à  faire  lesdictes  distribu- 
cions cothidianes,  selon  la  forme  et  teneur  des  statuz  et  ordonnances  de 
ladicte  église  sur  ce  faictes.  Si  vous  mandons  et  commandons  et  expressé- 
ment enjoignons,  en  commectant  se  mestier  est  et  à  chascun  de  vous  sur  ce 
requis,  et  comme  à  luy  appartiendra,  que  de  noz  préseus  grâce,  co[n]gié, 
licence,  permission  et  octroy  vous  faictes,  souffres  et  laissés  lechct  maistre 
Guy  de  Salins,  nostredict  conseiUier,  et  lesdictz  chanoines ,  joyr  et  user 
plainemeut  et  paisiblement,  sans  en  ce  leur  donner  ou  faire  mectre,  ne 
donner,  ne  souffiir  estre  fait,  mis  ou  donné  aucun  destorbier  ou  empesche- 
ment  au  contraire ,  car  ainsi  nous  plaist-il  estie  fait ,  nonobstant  quelcon- 
ques lectres  surreptices  impétrées  ou  à  impétrer  à  ce  contraire.  Mandons  et 
commandons  à  tous  noz  justiciers ,  otliciers  et  subgectz ,  que  à  vous  et  à 
chascun  de  vous,  voz  commis  et  depputez,  en  ce  faisant,  obéissent  et  en- 
tendent diligement.  Donné  à  Paris,  le  second  jour  de  juillet  fan  de  grâce 
rail  quatre  cens  quatre-vius  dix-huit,  et  de  nostre  règne  le  pr[e]mier.  Ainsi 
signé  :  Parle  Roy,  à  la  relacion  de  son  grant  conseil,  P.  de  Villebresme. 

Par  coppie  coUacionné  au  vray  original  par  nous  notaires  soubscripiz. 
P.  de  Lechcnal.  Taulard,  n. 

[Archives  du  départemenl  de  Saône-et-Loire,  G  261,  fol.  99  et  98.] 
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III 
Pau  la  imkssk  subskoi  kntk  api'krt  commk  i.kskictz  prkvost  kt  cin?(oi?rRS  !<« 

l'OI  «no^lT  BSTAni.lR  HE(;KI'\EI!R  <^tl  soit  AIXUNEMKNT  I'UKVOST.  CIIA?I<)HK  , 
i;ilAI'l'KI.I,VI\  ou  IIVllITUKL  DK  I.KIR  KSGI.ISE  .  VrMS  K  M  LT  NECrESSAIREMENT, 
EN  E>'SCYVV>T  I.A  COMMUNE  OllSKnVANCE ,  TRAIN.  ST4TI  l»E  I.EDR  ESC  LISE  ,  KT 
VOLENTK  DES  l'ATRONS  ,  OUE  LEDICT  RK<:KI'\  KIR  SOIT  ESTRANfilER  ET  NON  MYK  DE 
r/ESGMSB,  CAR  AUTREMENT  LE  STATU  DES  MEREAILX  ET  DISTRIRLCION  COTHIDIANNE 
SEROIT  E'^KRAINCT  l'OOR  CE  QUE  r.EDICT  RECEI'\  EUR  SK  PAVEROIT  PAR  SES  MAINS. 
ET  NE  LUYCIIAULDROIT  SI  LKSDICTZ  MÉREAUIA  L UY  E.>^TO VENT  DISTRIBUEZ  OU  NON. 
ItKM  lequel  RECEPVEUR  ESTRANGIER  SERA  SEULLEMENT  OBLIGE  ET  RAILLERA 
CAUCION  eu  il  HOC  DE  RENDRE  COMPTE  AUSDICTZ  PRKVOST  ET  CHANOINES,  ET 
LE  RBLIQDA,  ENSEMBLE  TOLT  LE  FAICT  DE  SA  RECEPTE,  IL  PAYERA  AU  DISTRIBU- 
TEUR DES  MKREAULX  ET  NON  \  AUTRE.  ItEM  SE  PHANDRONT  Le[s]  CONTRAINCTEZ 
CONTRE  LEDICT  RECEPVEUR  AU  NOM  DUDICT  DI.STRIBUTKUR  ET  NON  DESDICTZ  CHA- 
NOINES, COMBIEN  QUE  LA  POURSUYTK  SERA  KAICTE  PAR  LK  PROCUREUR  DUDICT 
<;HAPPITRK  ET  NON  MYE  PAR  LEDICT  DISTRIBUTEUR.  s'iL  NE  VEOLT,  AFFIN  QU'iL 
NE  SOIT  EMPESCHIK  \  SON  OFFICE.  ItEM  n"aI  RA  LEDICT  DISTRIBUTEUR  \  FAIRE 
QUE  À  RECEVOIR  CE  QUE  LEDICT  RECEP\  EUR  GENERAL  LUY  BAILLERA  ET  LOVAUMENT 
DISTRIBUER  ET  GARDER  LE  FAICT  Dl    TRESOR   EN  SES   MAINS.  .  . 


L'an  mil  cinq  cens  et  iing,    le  xvr  jour  du  moys  djivril  ai)!)^^  Pas- 

ques.  .  .  ''' 

I  .\rcliives  du  département  de  Saùiie-el-Loire.  G  aOi,  fol.  loli  v'  et  suiv.] 

IV 

Par  ce  que  s'ensuit  cy  après  appert  que  ledict  seigneur   de  La  Nocle  et 

DEMOISELLE  MaGDALENE  DE  SaLINS,  SA  FILLE  UNIQUE,  ONT  CEDDÉ  ET  TBVNS- 
l'OURTÉ'À  LADICTE  EGLISE,  PREVOST  ET  CHANOYNES,  LA  SOMMB  d'eNVYRON  SBPT- 
VINGTZ  LIVRES  TOIRNOIS  DE   RENTB  PAYABLE  CHACUN    AN  PEBPKTUELLBMENT  .  .  . 

En  nom  tlt>  Dit'U,  uhhmi.  L"an  mil  cinq  cens  vinglet  <leux.  le  cinquii^siiH- 
jour  (lu  moys  do  mai-s,  pei-sonnelleinent  eslably  nol>lt'  seigneur  Mossire 
(iiiy  <l<'S;ilins,  chevalier,  scigiifur  «le  l^i  Nocif  «'t  de  Ch.incerv.  conspillicr 
du  Roy  noslre  sire  en  son  parlement  de  Bourgoingne,  et  danioisi^lle  Mag- 
daleue  de  Salins,  fille  unicque  dudict  seigneur,  ont  congnen  pour  vériU'  ei 
recongnoissenf  par  ces  prt'sentes  avoir  faict  les  choses  ry  dedans  conli'^ 
nues.  .  .  A  esté  accordé  entre  lesdicfz  seigneur  et  damoiselle.  |n're  et  lille, 
et  lesdiclz  prévost  et  chanoines,  que  quatre  chappellains  et  hahiluez  seront 
baillez  et  présentés  ausdicl/  |(i-.'\t»sl  et  chanoines,  oullre  les  anciens  hahi- 

'"   L'analyse,  Irè-i  di-lailiée,  df  col  If  |)'u'»c  non-  parait  siillbante. 

ARCHÉoLuuit:.  —  N°  '2.  17 
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tuez  que  desjà  sont  députez  à  ladicte  église  par  ledict  patron,  seigneur  de  La 
Nocle ,  lesqueulx  quatre  habituez  et  cliappellains  lesdictz  prévost  et  chanoines 
seront  tenuz  de  prendre  et  accepter,  et  par  iceulx  faire  dii'e  pour  les  des- 
charger certain  nombre  de  messes ,  eu  baillant  à  iceulx  salaire  conipétant 
par  lesdictz  prévost  et  chanoines ...  Hz  seront  paiez  par  méreaulx ,  tout 
ainsi  que  les  chanoines ,  lesquelz  méreaulx  toutes  foys  seront  marquez  d'autre 
sorte  que  ceulx  desdictz  chanoines ,  par  lesquelz  méreaulx  ilz  seront  paiez 
de  quatre  eu  quatre  moys,  comme  les  chanoines,  secundum  menhim  vcl 
non.  .  . 

[Archives  du  déparleiiiepl  de  Saone-el-Loire ,  G  aOi,  fol.  38o  v°  et  sujv. ] 


Extraits  du  règlement  du  cours  d'accouchement 
adopté  par  les  Étals  du  Maçonnais  dans  leur  séance  du  y  janviei-  i-jH-J. 

ARTICLE  PREMIER. 

Il  sera  établi  à  perpétuité  en  la  ville  de  Mâcon  un  cours  gratuit  d'étude 
dans  l'art  des  accouchements  et  suites  en  faveur  des  gens  de  la  campagne , 
habitans  du  pays  et  comté  de  Mâconnois .  .  . 

a. 
L'école  qui  sera  établie  pour  cet  objet  sera  composée  de  huit  élèves . . . 


Le  cours  d'étude  durera  douze  mois  en  deux  tems  différeus,  le  premien- 
sera  de  six  mois  complets  et  commencera  le  i"  novembre  pour  tinir  le 
'.\o  avril  suivant,  jour  auquel  les  élèves  seront  renvoyées  dans  leurs  pa- 
roisses pour  vaquer  aux  travaux  de  la  campagne,  d'où  elles  se  rendi-ont  à 
Màcon  au  plus  tard  le  dernier  jour  du  mois  d'octobre  qui  suivra,  pour 
commencer  le  lendemain  le  second  cours  d'instructions ,  qui  sera  continué 
jusqu'au  3o  avril  d'après... 

3i. 

Il  sera  donné  gratuitement  à  chaque  élève  reçue ''^  et  installée''^  une  mé- 
daille d'argent  frappée  par  les  soins  de  l'administration  et  aux  armes  des 
Etats,  avec  cette  inscription  autour  ;  Fondation  des  Etals  du  Mâconnois,  et 
sur  le  revers  :  A  l'occasion  de  la  naissance  de  Monseigneur  le  Dauphin ,  avec 
la  date  du  jour  et  de  l'année ,  et  ladite  médaille  lui  sera  remise  par  Monsei- 

''^  A  la  soutenance  de  ia  thèse  publique. 
^''  Dans  sa  paroisse. 


—  2r.'i  — 

•[•llt'iir  rKvn|ii('  lie  MAchii  ,  |)i'rsi<li>lll-lir  «li'S  Klals,  l'I .  en  son  ;il)tM'llC<',  |).ir 
son  rcprt'srMiljiiil . . . 

[  AitIiIm'»  ilu  (i)*|>jirlemenl  do  Snl^nl'-el-i-<>irr;,  <!  'i((7,  fol.  i-t  plsuiv.] 

\  I 
Délibération  de  la  Chambre  des  liUits  du  Maçonnais. 
Du  10  février  178/j. 

Le  Syndic  des  Ktals  u  dit  que  dans  le  dernier  voyage  qu'il  a  fait  à  Paris 
pour  les  all'aires  du  pays,  en  ex<'cntion  de  la  délibëration  dn  7  janvier  lyS-j 
portant  établissement  d'un  cours  gratuit  dans  l'art  des  accouchements  et 
suites,  et  en  conformité  de  l'article  3i  de  ladite  délibération,  il  auroit  pro- 
posé au  sieur  Duvivier,  graveiu"  dn  Roi,  d<'  graver  des  coins  propres  à 
frapper  les  médailles  que  la  Chandire  destine  aux  élèves  qui  auront  été 
reçues  et  installées  dans  les  différentes  paroisses  du  pays  pour  y  exercer 
l'art  des  accouchemens ,  à  quoi  il  auroit  été  autorisé  par  Monseigneur 
IKvéque,  qui  se  Irouvoit  pour  lors  à  Paris. 

Le  sieur  Duvivier  s'engage  de  graver  les  deux  coins  de  la  médaille  pour 
la  lin  du  mois  de  mare  prochain,  de  les  faire  tremper,  d'en  répondre  pour 
le  premier  tirage,  et  d'en  lefaire  de  nouveaux  en  cas  de  fracture  ou  auties 
accidens,  moyennant  la  somme  de  douze  cents  livres,  que  la  Chambre 
d'administration  lui  fera  payer  aussitôt  après  les  épreuves. 

La  médaille  sera  de  18  lignes  de  diamètre  et  représentera,  d'un  càié  les 
armes  des  Etats  du  Mâconnois,  et  autour  cette  inscription  :  Fondé  pur  les 
Etats  à  la  naissance  de  M''  le  Dauphin  en  fjHu  ,  et  de  l'autre,  cette  légende  : 
lloars  gratuit  dans  l'art  des  accouchemens  suivi  par . . . ,  avec  la  place  en  blanc 
|K)ur  graver  le  nom  de  la  personne,  de  la  pai'oisseet  de  l'année. 

Sur  quoi  la  Chambre  ayant  délibéré,  elle  a  approuvé  les  conventions 
laites  entre  le  Syndic  et  ledit  sieur  Duvivier,  tant  sur  la  gravure  et  garanti»' 
des  coins  que  sur  les  dimensions,  insciiptiou  et  légende  de  ladite  medailli'. 
En  conséquence,  il  a  été  arriHé  qu'elle  fera  payer  audit  sieur  Duvivier 
ladite  somme  de  douze  cents  livres  après  les  premièi-es  épreuves,  et  elle 
a  autorisé  le<lil  Syndic  à  snivi-e  l'exécution  desdiles  conventions. 

f  Gab.-Fr..  évéque  de  Mécon .  président-né  des  Etats,  l'abbé  Sigorgne, 
élu  du  clergé.  De  Thy.  élu  de  la  nobless*».  Cliaillot ,  élu  du  liei-s-««tal .  Pru- 
silly,  Tranddy,  J.  Mioland,  Testenoire.  Focard,  Chandon.  Brossa',  llouitlon. 
Hubat,  Girard-Labrety . 

I  Vnhivcs  <lu  département  de  Siioiie-et  i-uire .  C  'jij7,  fol.  i(ii.| 
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VII 


Copie  du  mandat  de  i,359  livres,  i5  sols,  9  denieus,  délivké  à  M.  Nolv 

SUR  SA  recette  DU  DEPARTEMENT  DE  l'aRRÊT  DU    2  1   JUIN    I772. 

Du  1 1  mars  lySS. 

Les  Président,  Elus  des  ordres  et  Commissaires  élus  pour  le  Roi  des 
Etats  particuliers  du  Màcomiois , 

Vu  les  conventions  faites  le  premier  octobre  1780  entre  le  Syndic  des- 
dits l'itats  et  le  s"^  du  Vivier,  gi-aveur  du  Roi  à  Paris,  par  lesrpielles  ce 
dernier  s'est  engagé  de  graver  deux  coins  propres  à  frapper  les  médailles 
que  la  Chambre  destinoit  aux  élèves  du  cours  gratuit  qui  auroient  été  et 
seroient  reçues  et  installées  dans  les  dififérentes  paroisses  du  pays  pour  y 
exercer  Part  des  accouchements  et  suites ,  comme  aussi  de  les  faire  tremper, 
d'en  répondre  pour  le  premier  tirage  et  d'en  faire  de  nouveaux  en  cas  de 
f[r]acture  ou  autres  accidents,  moyenant  la  somme  de  douze  cents  livres 
qui  lui  seroit  payée  par  la  Chambre  desdits  Etats; 

Vu  aussi  la  délibération  de  la  Chambre  d'administration  desdits  Etats , 
du  dix  févjier  1784,  approbative  desdites  conventions; 

Vu  enlin  l'état  fourni  par  ledit  s'  du  Vivier,  montant  à  treize  cents  cin- 
quante-neuf Uvx"es ,  quinze  sols,  neuf  deniers,  tant  pour  les  causes  ci-dessus 
énoncées  que  pour  un  marc ,  quatre  onces ,  deux  gros  d'argent ,  bellières 
et  gravure  sur  tranche  de  huit  médailles  par  lui  envoyées  en  avril  1786, 
lesquelles  ont  été  distribuées  aux  huit  élèves  des  deux  cours  précédents , 
ensemble  le  mandat  délivré  audit  s'  du  Vivier  de  ladite  somme  de  treize 
cents  cinquante-neuf  livres,  quinze  sols,  neuf  deniers,  par  Monseigneur 
l'Evêque  de  Mâcon,  chef  et  président-né  desdits  États,  le  23  avril  178^, 
sm*  le  s"^  Com'tois,  agent  de  ce  pays  et  correspondant  de  notre  Trésorier, 
duement  quittancé  par  ledit  s'  du  Vivier: 

En  conséquence,  Nous,  Président,  Elus  des  ordres  et  Commissaires  élus 
pour  le  Roi  susdits,  permettons  à  EmiiienNoly,  trésorier  desdits  Etats,  de 
se  retenir  par  ses  mains  ladite  somme  de  treize  cents  cinquante-neuf  livres , 
quinze  sols,  neuf  deniers,  en  remboursement  de  pareille  somme  par  lui 
payée  au  s'  Courtois ,  son  correspondant  à  Paris ,  qui  l'avoit  payée  audit 
s'  du  Vivier  en  vertu  dudit  mandai  du  28  avril  178^,  que  nous  approu- 
vons en  tant  que  de  besoin  seroit,  conformément  à  ladite  délibération  du 
dix  février  178A ,  de  laquelle  somme  il  lui  sera  tenu  compte  sur  sa  recette 
du  département  de  l'arrêt  du  21  juin  1772,  pour  l'année  178/1,  en  rap- 
portant notre  présente  ordonnance,  ensemble  son  certi[fi]cat  de  retenue  de 
ladite  somme  au  bas  d'icelle,  l'état,  le  mandat  et  l'extrait  desdites  conven- 
tions et  de  la  délibération  y  énoncée.  A  Mâcon,  le  dix  mars  1785. 

Signé  :  f  Gab.-Fr. ,  évêque  de  Mâcon,  président-né  des  Etats,  l'abbé  de  Gou- 


—  --'«il  — 

vtM'iH'l ,  fin  (lu  clt'ijfi'.  le  iitiiilt'  «le  Maiidclul,  rlii  ili-  l.i   iuthless«,  Daiij^v, 
main^  de  MAcoii,  tilu  <lu  licrs-i'lal,  •'!  Hiihal,  si-crt-lairi'. 

Gonli-«^lt'  \i'.  lo  mars  ly.'if).  Si^rné  :  (iirai'<l  la  iSrt'K. 

I  Arrliives  (lu  (l)'-|>ni-ti-mciil  du  Sni^iie-t't-Ii<iii-c,  {',  (iS'j,  fui.  .').  | 

VIII 

Autre  mmidnt. 
Du  'i  .ivril  lySC). 

Les  Présidenl,  Klus  des  oi-dres  et  Commissaires  t-liis  |)iiiii'  It-  R(ti  i\\'<. 
Ktals  j)arlicuIi(M-s  du  Màcoiinois, 

\u  :  lôtat  fourni  pni-  les'  Duvivicr,  g-ra\eur  du  H(ii  à  Paris,  nionlaul  à 
(•eut  vingl-six  livres,  pour  le  prix  de  huit  m(^(lailles  d'argent  pour  être  distri- 
l)U('es  aux  «^lèvesdu  cours  gratuit  (pii  oui  rempli  leurs  ëtudes,  ensemhlf 
la  (piiltauce  au  bas  dicelui,  doniiée  par  ledit  s'  Duvivier  au  s'  Courtois, 
agent  des  Étids  de  ce  pays  à  Paris  et  correspondant  de  M.  Noiy: 

L'état  à  m)us  présenté  par  M.  Noly.  trésorier  desdils  Ktats.  montant  à 
cent  vingt-neuf  livres,  trois  sols,  tant  eu  remboursement  de  ladite  somme 
de  cent  vingl-six  livres  cpiepour  le  port  desdites  médailles  de  Paris  à  Màcon, 
ledit  étal  duement  certilié; 

En  conséquence . . . 

[^rcliives  du  dé,)art<>inent  de  Saôrie-et-I.oirp .  C  08'i,  fol.  ■?'>.] 

IX 

Autre  mandat. 
Du  a5  février  1790. 

M.  Noly,  tn'sorier  des  Ktals  particuliers  du  Màconnois,  vous  vous  re- 
liendrés  par  vos  mains  la  somme  de  cent  (juaranle  livres,  en  reiuboui-se- 
ment  dépareille  somme  par  vous  payée  au  s'  Courtois,  qui  en  avoit  fait 
l'avance  au  s'  Duvivier,  graveur  à  Paris,  pour  le  prix  de  neuf  médailles 
d'argent  par  lui  fournies  en  février  1788  pour  les  élèves  brevet('es  du 
cours  gratuit  des  accouchements  et  suit(^s,  suivant  (ju'il  est  [)lus  nu 
long  détaillé  par  lo  numioire  et  la  quittance  du  s'  Duvivier,  de  laquelle 
somme  il  vous  sei-a  tenu  compte  sur  votre  i-ecette  du  département  de 
l'arrêt  du  ai  juin  i77'J  pour  rann('e  178S.  en  rappoilanl  notre  présent 
mandat  et  votre  certificat  de  retenue  de  ladite  sonune  au  bas  diclui. 
ensemble  l'état  et  la  (|uittance  y  ('nonc('s.  A  Mâcon,  le  i5  février  t7()o. 
Signé  :  f  Cab.-Fr. ,  é\ê(p)e  de  MtVon,  [)résident-nt'  des  Klats,  D.  Rol|i«l , 
Délavai,  el  Focaiil.  En  marge  est  «'cril  :  ContnM»'  le  o.S  février  i7()o. 
Signé  :  IJruys  de  Charly. 

I  Archives  (lu  déparlomenl  di- S;ii'iiio-i'i-l,'iiii' ,  i    (.i',.  f,»!.  t;i;.] 


NOTE 

SUR    UNE    NÉCROPOLE    PUNIQUE 

\OISmE  DE   SAINTE-MONIQUE 


PAR  LE   R.  P.   DHLATTT\E, 
Membre  non  résidant  du  Gonûté. 


STELES  ET  FIGURINES. 

Dans  la  présente  notice,  j'ai  réuni  plusieurs  stèles  et  figurines 
provenant  de  nos  fouilles  de  la  nécropole  punique  voisine  de  Sainte- 
Monique,  durant  Tannée  1909.  C'est  là  que,  dans  le  courant  de  la 
même  année,  nous  avons  trouve'  Luit  grands  sarcophages  de  marbre 
blanc.  Chacune  de  ces  de'couvertes  a  fait  l'objet  d'un  rapport  spécial 
à  l'Académie.  Je  n'y  reviendrai  pas  ici. 

Nous  ne  connaissons  pas  encore  la  série  exacte  des  différentes 
formes  de  tombes  extérieures,  à  Carthage ,  durant  la  période  punique. 

J'ai  signalé,  dans  les  premiers  temps  de  l'exploration  de  notre 
nécropole,  des  monuments  en  maçonnerie  ayant  la  forme  d'un 
demi-cylindre  aplati  sur  une  base  rectangulaire,  le  tout  revêtu  d'un 
enduit.  Des  fragments  de  corniches  en  stuc  rehaussé  de  couleurs, 
trouvés  dans  nos  dernières  fouilles,  proviennent  peut-être  de  monu- 
ments de  ce  genre.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  Carthaginois 
dressaient  assez  souvent,  dès  le  iv*"  siècle  avant  notre  ère,  sur  la 
tombe  de  leurs  morts,  une  stèle  avec  personnage  figuré,  la  main 
droite  levée  tandis  que  la  gauche,  appuyée  sur  la  poitrine,  tient  un 
vase  à  offrandes. 

STÈLES. 

Toutes  les  stèles  de  ce  genre  sont  en  calcaire  gris. 

Elles  ont  presque  la  forme  de  coin,  moins  larges  à  la  base  qu'au 
sommet.  C'est  sous  cette  forme  plus  accentuée  encore  que  ces  sortes 
de  stèles  se  présentent  dans  les  ruines  d'Utique. 


—  2(18  — 

Deux  d'enire  elles  oflnMit  une  parlir.iilarité  à  Hi(rnûler.  L'une, 
i)risL'0  à  l;i  pjiilic  inIV'iieiinî  (iiniil..  om.  5<>).  j)orle  une  «'\cavation 
liiMnisphoriqiio''  crciisrc  sons  riinafjedn  jKM-gonnajM'  (lont  les  pieds 
soiil  apparents.  Dans  rantic»,  qui  est  entière  et  mesure  o  m.  (j/j  de 
hauteur,  le  personnajje  est  vêtu  d'une  liini([ue  serrée  sous  les  seins 
par  une  ceinture,  (l'est  jieul-^tre  la  jjremière  fuis  (prapparaît  la 
eeinlure  dans  le  coslunie  des  pcisonnages  lijfurVs  sur  ces  stèles 
funéraires. 

Des  portions  d'autres  stèles  ollVenl  aussi  des  di-lails  dipjnes  d'être 
relevés.  Ici  '^'  le  personnage,  j)lus  grand  et  mieux  model»'  <|u'a  l'fjr- 
dinaire,  n'est  plus  encadré  dans  un  cartouche.  Il  est  sculpté  en  haut 
relief.  Delà  main  gaurhe,  outre  la  rapsella  a  oiïrande,  il  tient  une 
liole  ou  œnochoé  à  anse  très  relevée.  (PI.  XXII,  n*"  i.) 

Là*''  le  personnage,  repré.sente  dans  un  cartouche  rectangulaire, 
tient  de  la  même  main  les  mêmes  ustensiles  et  porte  sur  l'épaule 
gauche  une  longue  épitoge.  C'est  sans  doute  un  prêtre  caithaginois. 
(PI.  XXII,  n"  -2.) 

KIGL'RINKS. 

Dans  le  présent  rapport  je  me  bornerai  à  décrire,  avec  les  stèles, 
les  statuettes  d'argile  que  nous  avons  trouvées. 

Plusieurs  de  ces  figurines  représentent  encore  cette  dé'esse 
debout,  aux  bras  étendus,  déjà  connue.  La  plus  grande  atteint 
o  m.  36  de  hauteur,  mais  aucune  n'a  été  trouvée  entière. 

Une  des  mieux  conservées,  faite  d'argile  rouge,  est  haute  de 
o  m.  fi  a  5.  Elle  se  dresse  sur  une  base  façonnée  eu  tronc  de  pvra- 
ramide.  Lavant-bras  droit  manque.  La  main  gauche  fermée  est 
pleine.  La  déesse  est  coiffée  d'une  Stéphane  sous  laquelle  la  cheve- 
lure tombe  sur  la  poitrine  en  deux  épaisses  nattes,  conservant  des 
traces  de  couleur  rouge.  Les  yeux  avec  les  paupières  et  les  sourcils 
apparaissent  nettement  en  noir  sur  lengobe  blanc  (pii  revêt  tout  le 
corps.  Sur  la  poitrine  se  croisent  deux  lanières  d'un  rouge  vif  allani 
des  épaules  aux  reins. 

Des  traits  de  couleur  se  voient  aussi  sur  la  base.  Le  sommet  de 
cette  figurine  est  complètement  terme,  mais  la  base  est  béante. 

''^  L'époque  romaine  a  fourni  on  Alri<|iie  bm\  mtaitire  do  pierros  t^oc  do  soni- 
blahlos  oxca\alion<,  ([ni  los  ont  lait  appoj.-r  ^)i<>ir<'>    "  ,.i»-//..«. 
(»'   Haut.,  o  m.  'i-'i. 
^^    Haut.,  n  ni.  .'{q. 
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Au  revers,  le  trou  d'évent  pratiqué  entre  les  épaules  est  de  forme 
ovale. 

2.  Une  autre  statuette  repre'sente  un  personnage  barbu,  debout, 
dans  l'attitude  hie'ratique,  la  main  droite  leve'e,  tel  que  nous  l'avons 
déjà  rencontré.  Ce  nouvel  exemplaire  mesure  o  m.  226  de  bauteur. 
La  base  est  épaisse  et  arrondie. 

Le  visage  conserve  des  traces  de  couleur  rose.  Les  cheveux  et 
la  barbe  sont  peints  dans  un  ton  brun  tranchant  avec  le  rouge 
vermillon  des  lèvres.  Les  yeux  sont  indiqués  en  noir.  Sur  le  cou 
largement  découvert,  on  aperçoit  deux  doubles  traits  noirs  qui  vont 
se  perdre  sous  la  tunique  con)me  un  cordon  retenant  un  objet 
suspendu  sur  la  poitrine. 

3.  On  peut  en  rapprocher  une  figurine  de  femme  également 
dans  l'attitude  hiératique.  Tandis  qu'elle  lève  la  main  droite,  la 
paume  tournée  en  avant,  elle  tient  de  la  main  gauche  une  épitoge 
passée  sur  l'e'paule  et  retombant  jusqu'à  mi-corps. 

Cette  statuette,  en  assez  mauvais  état,  conserve  peu  de  traces 
de  son  engobe.  Les  autres  couleurs  ont  disparu.  Il  ne  reste  plus 
que  le  ton  rougeâtre  de  l'argile.  Cependant  l'expression  du  visage 
ne  manque  pas  de  finesse. 

Les  figurines  (de  h  h  10)  que  je  vais  décrire  maintenant,  ont  été 
trouvées  ensemble  dans  une  belle  chambre  funéraire,  renfermant 
trois  grandes  auges,  dont  deux  creusées  comme  à  l'ordinaire  dans  le 
sens  de  la  longueur  du  caveau,  et  la  troisième  transversalemeni 
contre  la  paroi  du  fond.  Nous  avons  déjà  rencontré  cette  disposition, 
mais  seulement  une  on  deux  fois. 

Au  fond  de  l'auge  située  à  droite,  une  auge  plus  petite  avait  été 
creusée.  Elle  mesurait  o  m.  90  de  longueur,  0  m.  -^o  de  largeur  et 
o  ni.  3o  de  profondeur.  C'est  là  que  furent  trouvées  ces  figurines. 
Elles  accompagnaient  des  ossements  calcinés  avec  un  débris  de 
coffret  ou  ossuaire  de  pierre  calcaire. 

A.  La  plus  curieuse  de  ces  statuettes  offre  un  type  particulier  de 
déesse  mère. 

Haute  de  o  m.  19,  elle  est  d'argile  noirâtre,  couleur  de  cendre. 

La  déesse  mère,  vêtue  d'une  longue  (unique,  est  debout,  la  tète 
coiff(M'  d'une  slépliané  d'où  semble  sortir  le  voile  qui  s'ariondit  en 
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loiiiH"  (1«'  coïKiiie  auloiirflu  buste.  Les  oreilles  sont  ornées  de  pen- 
dants et  le  cou  est  lai}[i'rnenl  d«''couverl. 

Klle  porte  sur  le  bras  jfauclie  et  semble  pié»enter  de  la  niaiti 
droite  une  autre  déesse,  sa  (iile.  Celle-ci,  cosluniée  comme  la  mi-re. 
est  li|jurée  sans  a|)parence  de  bras,  le  cou  et  la  jioitriue  cbarjfés 
dun  double  collier  à  grosses  pendeloques'*'. 

l'ji  st)nmie,  la  lille  est  celle  déesse  [)aiticulière  à  Cartbajje  doni 
nous  avons  déjà  trouvé  plusieurs  spécimens  dans  lesquels  M.  Pli. 
lierjfer  a  reconnu  un  type  se  rapporlani  à  la  Diane  d'Kpbèse  et  à 
I  Arlémis  |)(;rsi(|ue  - .  J  ai  déjà  émis  Tavis  que  ces  lijjurines  devaient 
leprésenter  Tanit  ou  la  {jrande  déessse  de  Carthage.  Le  {groupe  lifpi- 
rerait  donc  Astarolli  et  Tanit  distiujfuées  I  une  de  l'autre  comme 
dans  notre  texle  punique,  le  plus  considérable  trouvé  à  Cartbage  et 
qui  est  la  dédicace  de  deux  sanctuaires  élevés  à  Cartbage  en  Tbon- 
neur  de  ces  deux  déesses. 

M.  Ph.  Berger  j)ense  que  rAstarolb  et  la  Tanit  de  notre  inscrip- 
tion correspondent  à  Démêler  et  Persépbone,  dont  les  Latins  onl 
lait  Cérès  et  Proserpine'^^'. 

M.  Heuzev,  dans  ses  Figurines  antiquea  du  Musée  du  Louvre  '  , 
donne  un  gi'oupe  analogue  de  deux  déesses.  Mais  elles  sont  assises. 
Cette  terre  cuite,  que  nous  rapprocbons  de  la  nôtre,  provient  de 
Chypre  et  est  attribuée  à  la  fabrication  grecque  de  Kittion. 

5.  Une  autre  figurine  de  cette  série  carthaginoise  (hauteur, 
o  m.  16)  représente  encore  cette  déesse  à  la  poitrine  chargée  de 
colliers  qu'on  diiait  autant  de  rangées  de  mamelles.  Cependant  les 
plis  d'une  tunique  apparaissent  sur  les  bras  et  le  long  des 
jambes. 

Elle  est  assise,  de  face,  les  mains  abaissées  et  posées  sur  les 
genoux.  Sa  coilTure  est  une  large  et  haute  Stéphane  ornée  de  lleu- 
rons.  Sa  chevelure  esl  abondante  et  forme  comme  un  épais  bour- 
relet. Les  pieds  sont  visibles  sous  le  bas  de  la  lunique. 

La  déesse  est  assise  sur  un  siège  à  large  dossier,  dont  les  pieds 
de  devant  se  terminent  en  l'orme  de  griffes. 

'  Dans  ct>  groupe,  les  li-lcs  sonl  d'argile  pleine.  L-  Imn  dixt'iU  i|iii  -•'  \iiil 
.111  revers  esl  à  peu  près  rond. 

(*'    Musée  Lavigerie,  i"  série,  p.  io.^)-iot).  pi.  W  I.  'i-t'>. 
**'   Mmêe  Ltivigei-ie ,  i"'st''rie.  p.   '.V.\. 
(^'  P.  i>.  pi.  Wl. 
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Cette  terre  cuite,  malheureusement  brisée  et  mutilée,  mais  dont 
les  fragments  réunis  pouvent  donner  une  idée  exacte,  n'a  que  sa 
face  modele'e.  Elle  e'tait  creuse  et  fermée  à  la  partie  supérieure. 
La  base  est  béante.  Au  revers,  trou  d'évent  dans  le  dos. 

6.  Une  seconde  figurine  presque  de  même  hauteur  (o  m.  i5), 
également  assise  sur  un  siège  à  large  dossier,  semble  représenter 
une  femme.  L'engobe  qui  la  recouvrait  a  pris,  sauf  pour  la  lête, 
un  ton  jaunâtre  et  presque  glacé.  Le  vêtement  se  compose  d'une 
longue  tunique  largement  ouverte  à  la  partie  supérieure.  Ce  per- 
sonnage dont  les  traits  rappellent  l'expression  d'autres  figurines 
connues  dans  la  plastique  phénicienne,  a  la  main  droite  posée  sur 
le  genou,  tandis  que  la  main  gauche  tient  une  épitoge,  insigne 
que  j'ai  déjà  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  signaler,  non  seulement 
dans  des  figurines  sorties  de  notre  nécropole,  mais  aussi  dans  les 
personnages  à  la  main  levée  figurés  sur  des  stèles  funéraires,  et 
tout  dernièrement  sur  de  superbes  sarcophage  anthropoïdes.  La  pré- 
sente terre  cuite  est  de  même  fabrication  que  les  précédentes.  Je 
puis  en  dire  autant  des  suivantes.  Toutes  ces  figurines  paraissent 
d'ailleurs  avoir  subi  une  seconde  fois  l'action  du  feu. 

7.  Figurine  de  vieille  femme. (PI.  X^niin"  3.)  Hauteur,  oni.  lo; 
largeur,  o  m.  o65.  Cette  femme  aux  traits  rustiques,  le  nez  épais 
ainsi  que  les  lèvres,  sans  rien  avoir  cependant  du  type  de  négresse, 
semble  vêtue  d'une  simple  tunique.  Celle-ci  est  agrafée  sur  l'épaule 
droite  et  laisse  les  bras  nus.  La  tête,  en  partie  couverte  d'un  voile, 
est  fortement  penchée  sur  l'épaule  gauche.  L'attitude  est  celle  d'une 
personne  plutôt  accroupie  qu'assise. 

Dans  cette  position,  la  vieille  femme  paraît  ramassée  sur  elle- 
même,  les  jambes  inclinées  à  gauche.  Entre  ses  pieds  se  voit  une 
corbeille  qu'on  dirait  pleine  de  fruils.  De  ses  deux  mains,  elle  tient 
un  serpent.  La  main  gauche,  élevée  à  la  hauteur  de  la  tête,  le  lient 
par  la  queue,  tandis  que  la  main  droite  saisit  la  têle  du  reptile  et 
la  dirige  vers  la  corbeille  comme  pour  l'y  introduire  et  l'y  main- 
tenir. 

La  base  de  cette  terre  cuite  est  de  forme  ovale  et  béante.  Un 
trou  d'évent  rond  apparaît  au  revers. 

La  face  seule  a  été  modelée  et  est  recouverte  d'un  engobe  blanc 
d'aspect  crayeux. 
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8.  Fipurine  haute  de  o  m.  i  17,11  hase  Ix-aiitc;  en  loriiie  dfl  tronc 
de  cône.  (IM.  XXIII,  n"  3.)  KHp  roprésniit»?  un  vieillard  nu,  ù  lurc 
ot  à  barbe  de  salyre.  au  ventr(!  rebondi  soutenu  |)ar  une  sorte 
(récbar|)e.  Les  jambes  sont  {jréb's.  (li;  personnage  jjrolescjue,  de  son 
bras  droit  étendu  par-dessus  sa  lôte,  soutient  une  jeune  renimc 
assise  sur  son  épaule  jjauche  et  jouant  d(;  In  double  fliUe.  La  tèlc 
de  la  lenime  inanijue. 

Complète,  cette  terre  mite  devait  mesurer  environ  o  ni.  1 '{  de 
hauteur. 

9.  Figurine  de  sacrificateur.  (PI.  XXIII,  n"  /i.)  Hauteur,  0  m.  loT). 
Ba.se  en  tronc  de  cône,  béante.  Au  revers,  dans  le  dos,  petit  trou 
d'évent.  Argile  noirâtre.  La  face  seule  de  la  statuette  porte  un 
engobe  blanc  et  crayeux. 

Le  personnage,  haut  de  o  m.  09,  est  représenté  debout.  Il  est 
imberbe  et  coiffé  du  bonnet  conique.  Son  vêtement  consiste  en  une 
simple  tunique  courte  ne  descendant  [)as  au-d(\ssous  des  genoux. 
Il  porte  sur  ses  épaules  et  tient  par  les  pallis  la  victime  du  sacri- 
fice, brebis  ou  bélier,  qu'il  n'est  pas  facile  de  déterminer. 

Il  convient  de  rapprocher  celte  terre  cuite  d'une  statuette  et 
d'une  statue,  toutes  deux  en  pierre  calcaire,  publiées  par  M.  Perrol 
dans  son  Histoire  de  Carl'^^\  La  statuette,  rapportée  de  Syrie,  se  voit 
actuellement  au  Musée  du  Louvre,  Quant  à  la  statue,  elli'  provient 
de  Chypre  et  est  conservée  au  Musée  de  New-York. 

Voilà  maintenant  cette  représentation  du  sacrificateur  trouv('e 
aussi  à  Cartilage  dans  une  tombe  puni(|ue.  t  C'était  là,  dit  M.  Perrol, 
un  sujet  familier  à  Fart  phénicien  et  cypriote.^ 

10,  Celte  intéressante  série  de  terres  cuites  renfermait  aussi  une 
figurine  dont  la  tète  man([ue.  Dans  son  état  actuel,  elle  mesure 
o  n».  10  de  hauteur.  Sur  une  base  élevée  apparaît  un  personnage 
velu  d'une  courte  tuni(|ue  laissant  la  poitrine  en  partie  nue  et  cou- 
vrant à  peine  les  cuisses.  De  la  main  droite  abaissée  il  tient  un 
objet  carré,  peut-être  une  cage.  Son  attitude  semble  être  celle  de 
la  marche. 

Nous  avons  trouvé  avec  celte  terre  cuite  mutilée  un  IragnuMil  qui 
lui  appartient  quoiiiue  dillérent  de  ton.  Il  conqdète  le  jiersonnajje 

(>j  T.  III,  p.  'i;<H,  fiff.  .307:  p.  :>si).  ii|r.  /,nj. 
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qui,  de  la  main  gauche,  tenait  une  sorte  de  candélabre.  C'est  un 
porteur  d'offrandes  qui  vient  compléter  le  cortège  formé  par 
l'ensemble  de  ces  statuettes.  Le  fragment  s'adapte  assez  exacte- 
ment avec  ie  personnage.  C'est  la  même  base  et  la  même  terre 
noirâtre,  mais  tandis  que  dans  la  ligurine  l'engobe  a  pris  un  aspect 
jaunâtre,  ii  a  conservé  dans  le  fragment  sa  couleur  blanche  et 
crayeuse. 

J'ai  déjà  signalé  plus  haut  cette  différence  entre  deux  des 
statuettes  trouvées  ensemble  et  même  dans  l'une  d'elles  dont  la  tête, 
brisée  et  rapportée,  tranche  de  ton  avec  le  reste  de  la  terre  cuite. 
Ces  variantes  pioviennent  sans  doule  de  la  différence  de  terre, 
cendre  ou  argile,  avec  laquelle  les  diverses  pièces  se  sont  trouvées 
en  contact. 

11.  Ces  lignes  étaient  écrites  lorsque,  le  7  août,  on  recueillit  dans 
la  descente  d'un  puits  une  petite  statuette,  haute  de  0  m,  096,  de 
terre  noirâtre  comme  les  précédentes  et  à  peu  près  de  même  fabri- 
cation. Elle  représente  une  joueuse  de  flûte,  debout  sur  une  base 
carrée.  Le  visage  est  détérioré  et  les  détails  du  modelé  manquent. 
Il  est  facile  cependant  de  constater  que,  s'appuyant  sur  le  pied 
gauche,  la  jambe  droite  un  peu  pliée,  elle  tient  sa  double  flûte  des 
deux  mains.  Un  voile  semble  couvrir  la  tête  et  entourer  le  buste.  Il 
est  surtout  bien  visible  à  droite  et  paraît  tomber  jusqu'aux  pieds. 
Mais  le  vêtement  n'a  guère  laissé  de  traces. 

Cette  figurine  en  terre  assez  épaisse  est  creuse.  La  base  est 
béante.  Au  revers  se  voit  un  trou  d'évent  lestement  pratiqué  à  tra- 
vers l'épaisseur  de  l'argile. 

12.  Dans  la  chambre  du  même  puits,  on  trouva  plusieurs  mufles 
de  lion  en  forme  de  gargouille.  Presque  tous  étaient  réduits  en 
morceaux.  Un  seul  était  bien  conservé.  Large  et  haut  de  o  m.  06, 
d'un  beau  modelé,  ce  mufle  a  la  langue  tirée  et  pendante.  11  était 
entièrement  peint.  L'engobe  conserve  des  traces  de  bleu  sur  les 
joues,  de  noir  dans  les  yeux,  de  rouge  aux  narines  et  dans  les 
oreilles. 

Ces  petits  masques  de  lion,  d'argile  rouge,  étaient  tous  percés 
d'un  trou  permettant  de  les  suspendre. 

13.  Puisque  je  parle  de  masques,  voici  une  petitf»  tête  de  vieil- 
lard sortie  aussi  d'une  tombe.  En  aigile  rouge,  haute  de  o  m.  ofj-y, 


—  2(;u  — 

elle  a  i>(c  tnroiiiitie  .snns  iiimilc.  La  bouclie  béant**,  la  ra(;ori  ilonl 
soiil  indiqués  les  yeux,  les  rides  (|ui  se  Vdient  sur  le  Iront  et  sur  les 
joues,  dounenl  à  ce  visajfe  une  expression  sinjjnlière.  On  fu  jugera 
d'ailleurs  par  l'exceUenl  dessin  du  nianjuis  d  Anseluit*  (jue  je  j(»ins 
à  cette  descriplion.  (IM.  WIV,  n"  3.) 

Le  9 G  no\euilire  dernier,  nous  faisions,  on  le  sait,  au  {(Uid  d'un 
puils,  la  découverte  de  deux  superbes  sarcopbajjes  carthaginois,  l'un 
et  l'autre  orne's  d'une  slalue  comme  couvercle.  C'était  la  sépulture 
d'un  prêtre  et  d'une  prêtresse.  La  statue  de  prêtresse  qui  a  con- 
servé, sur  le  marbre  artislement  sculpté,  son  décor  peint  et  doré, 
est  une  œuvre  merveilleuse.  Ou  pourra  en  lire  la  descrij)lion 
dans  le  Bulletin  (1rs  Comptes  rendus  île  rAradémie  (janviei'-février 
i()o3). 

Vu-dessus  de  la  chambre  qui  renfermait  ces  deux  sarcophages 
anthropoïdes,  un  seiond  caveau  avait  été  creusé  dans  la  même 
paroi  du  puits.  On  \  trouva  simplement  les  traces  de  six  cercueils 
de  bois  et  six  ossuaires  de  pierre.  Le  mobilier  se  composait  des 
éléments  ordinaires,  mais  il  été  complété  par  un  intéressant  groupe 
de  figurines  de  terre  cuite  plus  ou  moins  avariées.  H  y  en  avait 
quatre.  Lune  était  la  déesse  aux  bras  ouverts  et  tendus  que  nous 
avons  rencontrée  plusieurs  fois  déjà  dans  les  fouilles  de  cette  né- 
cropole t'I  Lue  autre  offre  aussi  \m  type  déjà  connu,  personnage 
barbu,  a  coiffure  conique,  portant  l'épitogc"^'.  Il  était  assis  et  son 
siège  devait  être  décoré  de  deux  tètes  également  barbues  et  coiffées 
du  bonnet  conique. 

l 'j.  La  troisième  (pi.  X\l\.  n"  i)  dont  nous  n'avons  que  le  buste 
(o  m.  1 35)  el  que  nous  avons  aussi  déjà  rencontrée (■*'  est  une  déesse 
assise  sur  un  siégea  large  dossier.  La  coiffure  échancrée  laisse  soup- 
çonner l'intention  de  figurer  une  tète  d'éléphant,  qui  se  reconnaît  à 
la  trompe  entre  les  défenses.  C'est  ainsi  que  l'on  représentait  l'Afrique. 
On  sent  dans  cette  figurine  une  pose  hiérati(|ue.  Le  visage,  aux  traits 
calmes  et  graves,  est  encadré   par  deux   tresses   tombant    sur    les 

'*'   Compte»  rendiu  de  l'Académie,  iSi(t).  |>l.  1\    cl  N  :  1901,  p.  ôS'j,  fig.  a.  Noir 
aussi  relie  qui  lîpure  plus  liaiil  dans  lo  préscnl  rap|Hirt. 
'■'   Ibid.,  ii)in,  |>.  jKG.  lijj.  1.  Voir  aus-^i  plus  liaul. 
■'"   Comptes  rendu*  de  l'Académie ,  1901.  |>.  T'Hi),  liy.  .'). 
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épaul«s.  La  main  droite  devait  êlre  posée  sur  le  genou,  tandis 
que  la  {jauche  porte  un  insigne,  sorte  d'instrument  ayant  l'aspect 
d'une  quenouille  et  étant  peut-être  un  sceptre.  Le  cou  est  large- 
ment découvert  et  le  vêtement  paraît  se  composer  d'une  simple 
tunique. 

15.  La  quatrième  terre  cuite  (hauteur  o  m.  i85)  est  un  type 
de  vieille  femme  grimaçante.  (PI.  XXIV,  n"  9.)  La  pièce  entière  ne 
représentait  que  la  moitié  supérieure  du  personnage.  Le  visage,  aux 
traits  accentués  avec  ses  rides  exagérées  par  un  rictus  qui  enfle  les 
narines  et  élargit  la  bouche  outre  mesure,  ofl're  un  aspect  singu- 
lier. Elle  est  coiffée  d'une  sorte  de  mitre  arrondie  au  sommet  et  les 
oreilles  paraissent  ornées  de  pendants.  Une  cassure  a  fait  disparaître 
les  bras.  La  main  gauche  tenait,  ce  semble,  comme  la  figurine 
précédente ,  un  instrument  ou  insigne. 

16.  Enfin,  je  termine  ce  rapport  par  une  dernière  figurine 
(pi.  XXllI,  n"  i)  trouvée,  non  plus  dans  une  chambre  funéraire, 
mais  dans  un  amas  de  cendres  que  nous  avons  rencontré  au-dessus 
du  roc  de  la  colline. 

Cette  statuette  d'argile  grise,  presque  noire,  haute  de  om,  ogB, 
paraît  d'une  facture  bien  primitive.  Elle  représente  une  femme 
debout,  la  tête  coiffée  d'une  Stéphane  en  forme  d'ample  turban,  la 
main  gauche  appuyée  sur  la  hanche,  la  droite  levée,  rejoignant  le 
turban  et  faisant  un  geste  semblable  au  salut  militaire.  Les  bras 
écartés  du  buste  sont  ornés  de  bracelets.  Une  série  de  points  sur 
le  cou  indique  un  double  collier.  Les  seins  sont  accentués  sur  un 
corps  aplati  dont  les  jambes,  formées  par  une  simple  échancrure 
taillëe  dans  l'argile,  sont  beaucoup  trop  courtes  pour  ia  hauteur  du 
tronc. 

Le  nez  a  été  façonne'  en  pinçant  simplement  entre  le  pouce  et 
l'index  la  pâte  d'argile  pour  produire  une  saillie.  Les  yeux  sont 
figures  par  deux  anneaux  collés  sur  le  côté  de  la  tête.  Les  cheveux 
sont  indiqués  par  des  traits. 

Tout  rudimentaire  que  soit  cet  essai  de  plastique,  il  ne  manque 
pas  d'une  certaine  vie.  L'intention  de  l'auteur  s'y  devine  assez 
facilement.  Le  revers  même  de  la  figurine  a  été  grossièrement 
modelé. 

C'est  de  la  ronde  bosse  tout  à  fait  primitive. 
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.lai  |H'ns(''  (jiic  ces  diverses  Icircs  ciiitcs  lioin/'cs  (l.iii>  l<'>  fMiiilli's 
(rimr  ii('croj)()lf'  cailh.iyirioisc  du  iv'  sied»'  ('ii\ir()ii  ;i\aiil  iioli'o  rrc, 
loiiiiaiciil  ciiscriibl»'  un  |fn)U|»i'  i  nié  rossa  ni  dijjnc  d'èlri'  .sijjnali''  aux 
sa>anls.  C"i'!>l  rc  ([ui  m'a  dticid»'  à  Ici  diMiirt'  en  dc'iail  i-l  à  1('>  pu- 
bliei'  ou  uii  iiu'inoin.'  spécial. 

A.-L.  J)elattre, 
Membre  non  rt-sidaiit  du  Coiiiil<'-. 
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ET 

SUR  L'OCCUPATION  MILITAIRE 

DU   SUD  TUNISIEN 
À   L'ÉPOQUE    ROMAINE 

PAR  MM.    LES  CAPITAINES  DOÏNAU   ET    LE    BOEUF. 
LES   LIEUTENANTS  DE    PONTBRIAND  ,   GOULON  ET   TAKD\. 


Rapport  de  M.  J.  Tout  un, 
Membre  de  ia  Commission  de  l'Afrique  du  Nord. 


Depuis  plusieurs  années,  Tattenlion  des  savants  et  des  érudils 
s'est  portée  sur  les  traces  de  Toccupation  romaine  qui  subsistent 
dans  le  Sud  tunisien.  De  nombreuses  recherches  ont  été  faites  par 
les  officiers  des  postes  situés  surtout  au  Sud  de  Gabès  jusqu'au  dé- 
sert vers  le  Sud-Ouest,  jusqu'à  la  frontière  tripolitaine  dans  la 
direction  de  l'Est  et  du  Sud.  Il  n'est  que  juste  de  rendre  hommage 
au  zèle  et  à  l'activité  de  ces  officiers.  Les  uns  ont  pris  l'initiative 
d'explorations  souvent  minutieuses  et  pénibles;  les  autres,  dirigés 
par  M.  Gauckler,  ont  fait  des  fouilles  en  quelques  points  heureu- 
sement choisis,  et  ces  fouilles,  couronnées  de  succès,  ont  considé- 
rablement accru  nos  connaissances  sur  l'état  du  Sud  tunisien  à 
l'époque  romaine.  Les  résultats  de  ces  recherches  se  trouvent  con- 
signés dans  plusieurs  mémoires  très  intéressants,  très  consciencieux, 
signés  par  MM.  Donau,  Le  Bœuf,  de  Pontbriand,  Goulon  etTardy'"'. 


^''  Voir  la  carte  de  Tunisie  au  i  /■joo,ooo%  feuilles  de  Maharès,  El-Ajaic!ia, 
Gafsa,  Gabès,  Kebilli,  Touzer,  Zarzis,  Ras-Tourgueness,  Ksar-Médenine,  Douz, 
Redjem-Matoug,  El-Merhotta,  Douirat,  El-Kanbout. 


—  27:?  — 

Il  y  a,  dans  Id'uvnî  ac'C(tiiij)lit'  pui-  ces  olliciiMs,  uiif  loiilc  dt; 
doiinéos  nouvelles,  dont  sans  doute  «niel(|ues-unes  sont  liv|»otlié- 
liqucs,  mais  (jni  formcnl  un  cnsctnldo  ulilc.  Mlles  posent  n-rlains 
jalons,  et  indi«juent  dans  (|uel  sens  il  païaîl  jnolitable  de  diriger 
désormais  les  reclieiches  et  les  efforts. 

Alin  de  donner  une  id('e  d'ensemble  des  résultats  ohlcnus  dts 
maintenant,  nous  avons  groupé  les  renseijjnemenls  recueillis  j)ar 
MM.  Donau,  Le  Honif,  de  Pontbriand,  (ioulon  et  Tardv.  le  long 
des  grandes  voies  stratégicpies,  (jui  lui'ent  créées  à  l'époque  ro- 
maine dans  le  Sud  tunisien.  Ces  voies  étaient  au  nombre  de  ciiHj  : 

A.  La  route  du  littoral  par  Tacape,  Gighthis,  Ziza,  etc.; 

B.  La  route  de  Tacape  à  Capsa,  tronçon  de  la  grande  \oie  mili- 
taire qui  joignait  Tacape  à  Thevesie; 

C.  Les  routes  ([ui  de  Tacape  conduisaient  au  pays  qui  s'a[)pellc 
aujourd'hui  leXefzaoua; 

1).  La  roule  stratégique,  qui  enveloppait  le  massif  uKtntagneux 
du  Djebel  Malmata; 

E.  Le  Limes  TripoUtanxis ,  de  la  Turris  Tamalleni  à  Leptis  Ma^pia. 


LnClIKOLOGIE.    —   N"  2.  iS 


—  'lllx 


A.  Route  du  littoral. 

[(lelle  i'outo,  déjà  étudiée  par  M.  Tissot,  a  été  de  nouveau  décrite 
par  M.  le  capitaine  Le  Bœut".  Ce  qui  suit  est  extrait  de  son  rap- 

Datant  vraisemblablement  de  Tépoque  punique,  où  elle  reliait 
Caitbage  aux  emporta  de  la  région  syrtique ,  la  route  du  littoral  est 
la  plus  ancienne  voie  de  communication  qui  ait  desservi  le  Sud 
tunisien.  De  Carthage,  laissant  à  l'Est  la  pres({u'île  du  cap  Bon, 
elle  rejoignait  la  côte,  dans  le  golfe  d'Hammamet,  gagnait  la  région 
des  Syrtes,  en  passant  par  Hadrumetum  (Sousse),  Thysdrus  (El- 
Djem),  Tapariira  (Sfax),  et  pénétrait  dans  le  territoire  de  Gabès  en 
franchissant  TOued-Akarit. 

Son  itinéraire  était  alors  le  suivant  : 

Lacene  (Tarf-el-Ma),  ville  maritime  assez  importante,  à  cheval 
sur  les  deux  rives  de  TOued-el-lUiama.  Cetle  localité  possédait  un 
petit  port  naturel,  qui  offre  encore  aujourd'hui  un  excellent  abri 
aux  barques  des  pêcheurs  de  la  côte. 

Ad  PalmaiH  (Aouïnet),  station  dont  on  ne  retrouve  que  quelques 
traces.  L'expression  «ad  palmamv  a  fait  supposer  qu'une  oasis  avait 
déjà  existé,  sur  ce  point,  à  l'époque  romaine. 

[M.  le  capitaine  Le  Bœuf  n'accepte  pas  cette  explication.  D'après 
lui,  pour  l'admettre,  il  faudrait  que  le  nom  fût  Ad  f aimas,  Palma, 
au  singulier,  signifierait  la  Patte  d'oie,  et  ce  quahfîcatif  serait  par- 
faitement justifié  par  le  nœud  de  routes  qui  devait  exister  à  cet 
endroit  à  cause  même  de  sa  position  géographiciue ;  on  le  retrouve 
d'ailleurs  dans  les  villages  qui  lui  ont  succédé  à  Oudref  et  à  El-Me- 
touia'^'.  Nous  ne  pensons  pas  que  l'explication  proposée  par  M.  le 
capitaine  Le  Bœuf  doive  recueillir  beaucoup  de  suffrages.] 

Tacape,  Tacapa  ou  Tacapas  Colonia  (Gabès),  dont  l'emplacement 
exact  était  celui  du  village  actuel  de  Sidi-Boulbaba.  sur  les  mame- 
lons situés  à  la  lisière  Sud  de  l'oasis  de  Gabès,  et  à  3  kilomètres  du 
bord  de  la  mer^^'. 

('^  [Le  singulier  Ad  palmam  correspond  au  nom  de  Ad  oleastrum,  qui  se  lit  sur 
la  tabie  de  Peutinger  à  27  milles  romains  au  Sud  de  Maconiades,  sur  la  même 
roule  du  littoral.  —  J.  T.] 

f^'  [Sur  Tacape,  voir,  outre  les  pages  consacrées  à  celte  ville  par  Ch.  Tissol , 
Géogi-aphie,  t.  II ,  p.  1 96 ,  les  études  de  MM.  le  commandant  Monlezun,  les  capitaines 
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La  \illo  roniaiuu  donna  son  nom  h  l'oasis  cl  ù  I  cnstnihh'  des  vil- 
lages indi{j('QC8  de  Sidi-Boulbaba,  Menzel  ctDjaira,  «onsIruiU  avec 
ses  ruines. 

La  ville  europi-MMUie  el  le  Ciiin|t.  bàlis  entre  ces  vilhijft's  <•!  la 
mer,  ont  piis  le  nn^nie  nom, 

La  déformation  par  les  Arabes  du  mot  latin  Tncayas  a,  jusqu'ici, 
étë  considérc^e  comme  étant  l'origine  du  mol  (ïabès.  Le  contraire  a 
di\  se  produire  et  Tappellation  actuelle  doit  être  le  nom  Ivbien  de 
l'antique  emporium,  latinisé  par  les  Homains  sous  la  forme  «ïa- 
rapasr»  et  ramené  à  sa  forme  primitive  «■Gabès»)  par  les  populations 
essentiellement  berbères  qui  cultivent  encore  l'oasis. 

Ce  mot  se  retrouve  exactement,  en  effet,  dans  Tidiome  berbère 
qui  constitue  la  lan|[ue  tanialie([  |)arlée  par  les  Touareys. 

Gabès  est  une  forme  dérive'e  du  mot  eqbes,  qui  veut  diri'  truser 
de  coquetterie,  se  mettre  en  de'fensci.  D'autre  part,  le  préfixe  ber- 
bère Ta,  en  lamabeq,  est  un  pronom  démonstratif  qui  si{;niliocr  cette, 
celle"  et  (f celle  qui».  L'expression  tamaliecj  Ta  (iabî-s  (celle  (|ui  est 
coquette,  ou  celle  qui  est  de'fendue)  se  rapprocbe  tellement  du 
nom  romain  de  Tacapas.  que  celui-ci  n'en  est  évidemment  qu'une 
latinisation. 

La  traduction  du  synonyme  tamaheq  lui-même  confirme  cette 
opinion.  Au  touriste  qui,  arrivant  d'Europe,  voit  les  villages  de 
(iabès,  construits  sur  un  sol  aride  et  dénu<ie'.  à  la  lisière  de 
l'oasis,  le  qualilicatif  de  ffcoquelteî?  donné  à  la  ville  peut  parailn* 
ironique.  Mais  aux  yeux  du  berbère  antique,  comme  à  ceux  du 
bédouin  d'aujourd'hui,  ils  font  un  tout  autre  effet.  Arrivant 
des  vastes  solitudes  sans  arbres  qui  constituent  leurs  terrains 
de  parcoui*s,  les  nomades  ressentent,  à  la  vue  de  l'eau  courante 
des  scfruia^^^  et  des  frais  ombrages  des  palmeraies,  une  sensa- 
tion agréable  et  douce.  (|ui  Unw  fait  trouver  riant,  joli,  et  même 
coquet,  le  domaine  de  leurs  compatriotes  de  la  côte.  Pline  a  prouvé 
l'existence  de  cette  impression  par  la  description  (ju'il  a  faite  de 
l'oasis  de  Tacapc'^-K  II  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  L\  biens  aient 
aj>pelé  leur  ville  »  la  cocjuette-'. 

Tacapc.  d'apn's  les  rëcits  des  anciens  et  les  traditions  locales. 

Privé  cl  Hiiaire,  daiis  je  Bulli'tiu  nrchéoloifiijue  du  Comité,  i8b5,  p.  laG  el  auiv.: 
1895,  p.  8a  ;  1900,  p.   iiTi-i-jS.] 

'■>  Canaux  d'irripalioii. 

(*'  Nat.  hi,L,  V,  3. 

18. 
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mérilait  ce  titre,  ainsi  que  celui  de  cfla  défendues: ,  que  Ta  Gabès 
signifiait  également.  Elle  couronnait  la  crête  des  niamelons 
qui  limitent  la  plaine  du  littoral  entre  l'oasis  de  Gabès  et  celle 
d'Aïn-Zerig.  Son  port,  creusé  de  main  d'homme,  au  pied  même 
de  ses  remparts  en  blocs  taillés,  communiquait  avec  la  mer  par 
un  canal  long  de  i  mille  et  demi,  aboutissant  au  Sud  du  camp 
actuel.  Une  citadelle  dominait  Tacape,  et  les  murs  de  la  ville, 
percés  de  trois  portes,  étaient  entourés  d'un  fossé  inondé  en  cas 
d'attaque. 

La  ville,  bien  que  construite  sur  la  hauteur,  comme  la  plupart 
des  cités  romaines,  n'était  pas  cependant  déy)ourvue  d'eau.  D'un 
barrage (^)  construit  à  6  kilomètres  de  l'embouchure  de  foued,  par- 
tait un  canal  qui  apportait  à  la  ville  l'eau  nécessaire  à  son  ali- 
mentation. Il  irriguait  aussi  les  jardins  qui  existaient  alors  sur  la 
rive  droite  de  la  rivière. 

Deux  faubourgs  s'étendaient  aux  portes  de  la  cité  :  l'un,  dont 
on  voit  encore  les  vestiges,  depuis  le  pied  des  hauteurs  de  Sidi- 
Boulbaba  jusqu'à  l'extrémité  orientale  du  village  de  Djarra,  était 
construit  dans  les  jardins  irrigués  par  le  canal  de  la  ville;  l'autre 
se  trouvait  sur  l'emplacement  actuel  du  village  de  Menara,  que 
dominait  le  phare  de  Tacape. 

L'oasis  de  la  rive  gauche,  moins  habitée,  était  cependant  gardée, 
du  côté  de  la  mer  et  sur  la  lisière  septentrionale,  par  plusieurs 
oppida  et  par  un  village  lortilié.  Appelé  aujourd'hui  Chenini,  cet 
ouvrage  dét'ensif  avait  l'importante  mission  de  protéger  le  barrage 
qui,  actuellement  encore,  assure  l'irrigation  des  jardins  de  la  rive 
gauche. 

La  ville  constituait  donc  un  véritable  camp  retranché  et  méritait 
le  double  qualificatif  de  w  coquette»  et  de  te  bien  défendue». 

Principal  centre  commercial  de  la  petite  Syrte,  ainsi  que  le 
constate  Strabon,  elle  était  le  nœud  de  toutes  les  routes  de  la 
région. 

Partant  de  la  ville,  probablement  par  le  faubourg  du  Sud,  la 
route  du  littoral  suivait  la  côte  et  desservait  le  groupe  d'installa- 
tions agricoles  de  la  vallée  de  l'Oued-Ferd. 

Elle  atteignait  Agma  après  un  trajet  de  2  5  milles  correspondant 

'"   Histin-iqiie  de  Gahès.  Arcliives  du  Service  des  Aflbires  indigènes. 
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('xucl(;iiu'iil  ;iu\  '.)']  kiluniclitis  (|iii   .srp.iiciil  (i.ihcs  de   Zaral.   (loll<; 
oasis  piV'senU!  j)eu  do  lra<"«*s  de  l'occuimlioii  l'omairu;. 

(Icpeiulaiit  (icoijff's  Uollaiid"  croil  (|ij('  1  Aïii-Zaial,  (|iii  arTosc 
Foasis,  iiVsl  pas  imc  source,  mais  un  piiils  ;irt(''sion  df  con-^lnir-lioii 
l'Oinaiiic.  La  syiioiiN  iiim>  du  nom  de  \/riii(i  avec  le  mol  l.'iiiialif(| 
ofriwm  oi  \o  V(*rl)('  kaliyli'  "//""'  'I"'  ■'^'{î'ïil'''"t  '""^  deux  "piii^ir 
de  l'eau ",  donne  à  |)eus(M-  (|ue  celte  localilé  a  pu  être  apjielt'C  ainsi 
en  commémoralion  du  l'orage  d'un  puits. 

La  route,  lon{jeant  ensuite  la  courhr'  tlu  liKoial,  liaversail  le-;- 
luaire  de  l'Oued-Mezessar. 

A  Hassi-Gerbi  elle  bifurquait:  la  route  de  gauche,  côtoyant  le 
bord  de  la  mer,  se  dirigeait  vers  l'île  de  l/pHiH.r  (i)jerba). 

KUe  passait  à  Cidiphtlia,  ancien  comptoir  phénicien  (jui  exislail 
à  l'endroit  où  on  rencontre  aujourd'hui  les  ruines  appelées  lleuchii- 
Roumia. 

La  voie  romaine  atteignait,  à  l'extrémité  de  la  presqu'île  des 
Mehabeul,à  Djorl'-Adjiui,  une  station  appelée  Templum  Vinrris 
d'où  ion  accédait  à  l'ile  par  le  port  de  Tipasa  (Houml-Adjim). 

Templum  Veneris  (le  temple  de  Vénus)  a  complètement  disparu. 
Trois  ruines  de  constructions  romaines  situées  à  l'extréoiité  de  la 
presqu'île,  sur  la  côte  de  la  Syrte,  proviennent  probablement  des 
dépendances  de  celte  station. 

Trop  voisine  de  Tipasa  pour  sétre  développée,  elle  devait  être 
de  peu  d'importance  et  consister  en  ouvrages  militaires  qui  défen- 
daient,  sur  le  continent,  le  détroit  de  Tipasa. 

Elle  protégeait  l'accès  par  le  Nord  de  la  mer  de  Bou-Ghara ,  centre 
de  commerce  maritime  constitué  par  les  empovia  de  Giiflilis,  Haies 
et  Tipasa.  Fuyant  la  côte  extérieure  de  l'île  et  les  rivages  syrtiques, 
les  marchands  phéniciens  avaient  installé  des  comptoirs  dans  cette 
mer  dont  les  deux  issues  étaient  gardées.  Formant  une  sorte  de 
hanse  avec  les  villes  phéniciennes  de  Menitu\  de  Zita  et  de  Pons 
Zita,  ces  emporta,  constitués  vraisemhlablemeut  eu  confédération, 
s'y  développaient  à  l'abri  des  [)irates  de  la  haute  mer.  Les  Humains 
relièrent  ces  sortes  de  villes  hanséatiques  par  une  roule  qu'ils  pro- 
longèrent jusijue  dans  l'île  au  mo\en  d'une  chaussée  appelée  le  Pons 
Zita.  Celle  voie  romaine  se  rendait  de  Templum  le/» ma  ]letiiii.r  en 
trois  st^itions  :  Gif^htis,  Zita  et  Pons  Zita,  dont  les  distances,  telles 

'')    IlyHrngraphii'  du  Sahara  alijmiii. 
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qu'elles  sont  données  par  les  itinéraires,  concordent  absolument 
avec  celles  qui  existent  entre  les  ruines  actuelles. 

Du  détroit  de  Tipasa.  la  voie  suivait  la  côte  et  rejoignait  à 
Gightis  (Djorf-bou-Ghara)  la  route  qui  y  venait  directement  d'Hassi- 
Gerbi. 

Des  inscriptions  trouvées  dans  les  ruines  très  importantes  de 
Bou-Ghara  rendent  certaine  leur  identification  avec  Gightis. 

La  ville,  entourée  d'une  enceinte,  était  bâtie  au  Sud  du  Chabet- 
el-Hassiane,  sur  le  bord  d'une  terrasse  dominant  à  pic,  d'une  hau- 
teur de  2  0  mètres,  la  mer  de  Bou-Ghara;  elle  possédait  un  forum 
rectangulaire  de  60  mètres  de  longueur  sur  60  de  largeur,  et  un 
port  situé  dans  une  petite  baie  au  Nord  de  f embouchure  de  fOued- 
Fedjé  et  presque  en  face  de  celle  du  Chabet-El-Hassiane  ^^'. 

Hors  de  Gightis.  des  habitations  rurales  dont  les  ruines  sont 
encore  visibles  s'étendaient  jusqu'à  2  kilomètres  du  rivage,  sur  une 
longueur  de  7  kilomètres. 

Cette  ville,  avec  ses  beaux  édifices  ornés  de  statues  de  marbre, 
était  la  résidence  de  riches  négociants,  et  servait,  comme  aujour- 
d'hui, de  port  à  la  région  de  Médenine  et  des  Haouaya. 

Charles  Tissot  estime  que  le  nom  de  Gightis  peut  provenir  du 
mot  phénicien  g-flfg-rt  (terrasse),  qui  se  serait  transformé  suivant  les 
lois  du  dialecte  punique. 

Il  est  vraisemblable  que  cette  ville  fut  fondée  par  les  Phéniciens. 

Devenue  municipe  sous  les  Bomains,  Gightis,  dont  la  population 
était  sans  doute  étrangère  au  pays,  disparut,  suivant  en  cela  le  sort 
commun  à  toutes  les  localités  de  même  origine,  quand  les  Berbères 
redevinrent  maîtres  de  leur  pays. 

Après  Gightis.  la  route  contournait  la  sebkha  d'Aïn-Maïder,  puis 
entrait  dans  une  région  où  la  colonisation  romaine  fut  des  plus 
intenses. 

A  partir  de  la  sortie  de  la  sebkha ,  elle  rencontrait  des  installa- 
tions rurales  tous  les  3  ou  li  kilomètres,  et  arrivait  ainsi  à  Ziza;  la 
distance  indiquée  entre  ce  point  et  Gightis  coïncide  avec  celle  qui 
sépare  Djorf-bou-Ghara  d"Henchir-Zian. 

Sans  avoir  des  monuments  aussi  importants  que  Gightis.  Ziza 
possédait  une  forteresse,    un    forum   entouré   de    portiques,    et 


(''  Des  fouilles  récentes  ont  été  faites  sur  l'emplacement  de  Gightis;  elles  ont 
amené  d'importantes  dccouverles. 
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mi(*  l);isili(|n('  diins  I;ii|ih'II('  l'iiit'iil  lionvi'cs  dix  ftlaliios  do  niarl)r<' 
l)laii(-. 

(ilijiiij's  Tissol  donne  à  rcllo  ville  roinnie  élvtn()|(»|rie  le  mot  nrahe 
lit  (huile)  el  remar(|ue  <|iie  la  réjfion  est  en  ell'el  rirlie  en  oli- 
viers. 

11  est  possible  (|ne  les  Phéniciens,  «^lanl  des  Sémites,  aipnt  em- 
ployé une  expression  d'un  idiome  (jui  ne  devait  être  en  usajje  dans 
le  pnvs  que  beaucoup  plus  tard.  Mais  s'ils  ravalent  faitj'occupalion 
musulmane,  loin  d'avoir  |»our  conséquence  de  débaptiser  une  loca- 
lité portant  un  nom  arabe,  IVût  consei*vé  sous  la  forme  /itn  ou  /il. 
Pour  cette  raison,  il  me  parait  vraisemblable  que  le  nom  de 
Zian  a  la  mc^me  étvmologlo  que  le  mot  tamaheq  zihar  (asso- 
ciation). 

Au  milieu  de  la  |»resqu'ilede  Zarzis,  à  égale  distance  de  la  Médi- 
terranée et  de  la  mer  de  Bou-Gliara,  Ziza  occupait  une  situation 
très  importante,  tant  au  point  de  vue  desint(?rèts  militaires  (pie  des 
inte'rèts  commerciaux  de  la  région,  il  ne  serait  pas  surprenant 
que  cette  position  géographique  lui  ait  valu  d'être  le  chel-lieu  do  hi 
confédération  et  de  sappeler  r\a  ville  de  rassociation". 

Lilinéraire  (rAntonin  nous  apprend  que  la  route  du  littoral  de  la 
mer  de  Bou-Ghara  atteignait,  j\  35  milles  de  Gighiis,  la  station  de 
Pons  Zita  Municipium. 

A  cette  distance  des  ruines  de  Bou-Ghara  et  Ji  8  milles  de  celles 
de  Ziau,  le  détroit  d'EI-kantara  se  trouve,  en  effet,  coupé  par 
les  restes  d'une  chaussée  romaine,  qui  est  évidemment  le  Pons 
Zita. 

Appelée  aujourd'hui  Trik-el-Djemel  (le  chemin  des  chameaux), 
cette  chaussée,  qui  permettait  de  gagner  à  pied  sec  l'Ile  de  Djerba, 
n'est  pas  utilisable. 

Les  points  d  atteriissemenl  sui'  le  continent  et  sur  l'île  por- 
tent Pun  et  l'autre  le  nom  d'EI-kantara  (le  Pont),  qui  perpétue 
le  nom  de  Pons  donné  par  les  fiomains  à  cette  chaussée  gigan- 
te»(jue. 

(Jnant  au  municipe,  il  n Cn  reste  d'autres  traces  que  (juelques 
ruines  (pii  existent  encore  au  point  d'atterrissement  de  la  chaussée 
romaine  h  la  Marsa-el-Kantara  (le  port  du  Pont). 

Mais  la  presqu'île  tout  entière  au  Nord  de  Zian  jusqu'au  Pons 
Zita  est  couverte  de  ruines  romaines  de  propriétés  rurales,  parti- 
culièrement nond)reuses.  surtout  autour  de  Sidi-dbemmakh. 
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En  cet  endroit  on  remarque  en  outre  une  quantité  considérable 
de  sépultures. 

Le  centre  romain  qui  existait  là  devait  être  important;  son  nom 
ne  nous  est  pas  parvenu.  La  Table  de  Peiitinger  ni  l'Itinéraire  d'An- 
tonin  ne  le  nomment. 

En  construisant  \e  Pons  Zita,  les  Romains  purent  détacher  de  la 
route  du  littoral  vers  Tile  de  Meninx  un  embranchement  aboutis- 
sant à  Tipasa,  et  fermant  le  cercle  dont  la  voie  romaine  entourait 
la  mer  de  Gightis. 

Du  Pons  Zita  la  route  du  littoral  reprenait  sa  direction  vers 
Tripoli.  D'après  la  Table  de  Peutinger,  ce  changement  de  direction 
avait  lieu  à  Zita;  d'après  l'Itinéraire  d'Antonin,  au  Pons  Zita. 

Il  est  à  pre'sumer  que  le  premier  de  ces  itine'raires  donne  le  tracé 
de  la  route  avant  la  construction  du  Pons  Zita  et  l'autre  après. 

Bien  que  Charles  Tissot  soit  d'un  avis  contraire,  je  crois  que  ces 
deux  itinéraires  sont  diffe'rents  : 

i"  La  route  de  la  Table  de  Peutinger,  partant  de  Zita,  traversait 
les  nombreuses  installations  rurales  dont  les  ruines  sont  éparses 
au  Nord  de  la  Sebkha-el-Melah,  puis  longeait  le  littoral. 

Elle  laissait  sur  la  côte  et  à  8  kilomètres  de  Zita  le  vieux  comp- 
toir pbénicien  de  Gergis  (Zarzis).  Le  mot  tamaheq  zet'zi  (mettre  à 
la  broche)  paraît  avoir  la  même  étymologie  que  Zarzis;  la  ville, 
dans  ce  cas,  aurait  dû  son  nom  à  sa  situation  sur  un  cap  très 
accentué  qui  a  pu  être  comparé  à  une  broche. 

La  route  n'allait  cependant  pas  jusqu'à  la  ville,  puisqu'elle  n'est 
pas  nommée  sur  le  routier,  mais  elle  devait  longer  l'oasis  entre 
Mouensa  et  Sidi-bou-Tfa.  Or,  en  suivant  ce  tracé,  la  voie  mesure 
exactement  22  kilomètres  entre  Zian  et  Putea  Pallenc,  identifié  à 
Ksar-Naoura. 

Longeant  ensuite  l'étroite  bande  de  terre  appelée  Slob-el-Gharbi 
entre  la  mer  des  Bibans  et  la  Méditerranée,  la  route  était  jalonnée 
par  de  nombreuses  habitations  romaines,  près  des  ruines  desquelles 
on  retrouve  les  citernes  de  Djenaïah,  de  Sakabdaïm,  d'El-Ouahia 
et  de  Djedaria. 

Elle  arrivait,  22  kilomètres  plus  loin,  à  une  station  qui  portait 
le  nom  de  Praesidium.  Là  précisément  s'élève,  sur  l'Ilot  des  Bibans, 
un  petit  fortin  espagnol  qui  garde  l'accès  de  la  merdes  Bibans,  et 
dont  les  assises  fort  anciennes  sont  incontestablement  de  construc- 
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lioti  l'oniaiiic.  Le  Prursuliiim  (|iii  v  ëtait  loiisti  iiil  dcvail  avoir-  poiii- 
()l)j«'l  (Iftiipt^chcr  li's  pirates  de  \('.n\v  s'abriter  dans  la  tuer  (1rs 
lîibaiis.  (À'll<'-ci  ne  devait  pas,  coninie  la  tm'r  de  l{(>ii-(ili;nn,  (Hre 
un  cenln'  de  coniiiirrcc.  Les  ruines  (|iii' l'on  Iroiivc  sur  les  hords, 
notanunenl  à  klieclieinel-kelb,  à  Uas-l)ou-(îuurnine  et  à  Saniel-el- 
Areïdlia,  sont  celles  de  maisons  de  culture,  siins  architecture  et 
sans  constructions  délensives. 

Les  habitations,  presque  toutes  isolées  les  unes  des  autres,  que 
l'on  retrouve  le  long  du  slob,  devaient  être  des  d<;meures  de  pé- 
cheurs. 

Slrabon  et  Scylax  plaçaient  à  l'endroit  où  les  Romains  construi- 
sirent le  Procsidium  nne  ville  appelée  Zuchis,  port  de  commerce  (jui 
avait  des  ti'inliireries  de  j)Ourpre  et  des  fabriques  de  salaisons. 

l'rancbissant  le  <;oulel  de  la  mer  des  Bibans  ou  fdes  Portesii.  la 
voie  romaine  passait  sur  le  Slob-Cbergui ,  toujours  entre  la  mei-  des 
Hibans  et  la  Méiliterranée. 

A  i3  kilonièlies  au  Sud-Est  de  l'îlot,  elle  commençait  à  rencon- 
tier  un  groupe  d'installations  dont  les  ruines  nombreuses  et  les 
citernes  jalonnent  la  cote  jusqu'à  Uas-Adjedir. 

Trois  kilomètres  plus  loin,  la  voie  romaine  passait  près  dune 
localité  dont  les  ruines  appelées  aujourd'hui  Médina  existent 
entre  l'extrémité  orientale  de  la  mer  des  Bibans  et  un  petit  lac 
desséché  qui  a  reçu  du  voisinage  de  ces  ruines  le  nom  de  Sebklia- 
el-Medina. 

Elle  allait  de  là  à  Pisùla  Municipium  (El-Fiedh),  distant  des  Bi- 
bans de  -2  2  kilomètres. 

Tra\ersant  encore  une  région  riche  en  ruines  romaines,  la  route, 
quittant  le  sol  actuellement  soumis  à  notre  influence,  franchissait 
la  dépression  de  la  Mogta  au  Foum-el-Brega,  gajfuait  le  fort  turc 
de  Bou-Kammèche  et  atteignait  à  Sidi-Saïd  la  >lalioii  romaine  de 
Gypsaria  Tabertui. 

De  là,  continuant  à  longer  la  côte  tripolitainc,  la  voie  romaine 
gagnait  Sabrata  (Zouara  ),  Oca  (Tripoli)  et  Leplis  Mtifrna  (Lebda  ). 

2°  L'embianchemenI  de  la  route  du  littoral  passant  par  Fisida 
date  vraisemblablement  de  l'époque  (\r  la  construction  de  Potis 
Zita,  c'est-à-dire  de  la  lin  du  iT  siècle  ou  du  commencement  du 
m'  siècle. 

La  roule  |ii  iiiiilnc  |»,ir  le  Prursidiimi  (Mail  es>enli(dleinent  iiiili- 
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taire;  depuis  Putea  Pallene  jusqu'à  rextrémité  orientale  de  ia  mer 
des  Bibans,  elle  ne  desservait  aucun  centre  agricole.  Présentant  la 
difficulté  du  passage  du  Praesidium,  exposée  aux  coups  de  mains  des 
pirates,  elle  n  était  guère  praticable  qu'aux  troupes. 

Les  colons,  dont  les  installations  peuplaient  le  pays  situe  au  Sud 
de  la  mer  des  Bibans,  attirés  par  leurs  affaires  soit  dans  les  comp- 
toirs de  la  presqu'île  de  Zita,  soit  vers  ceux  de  Sabrata  et  d'Oea. 
ne  pouvaient  manquer,  sinon  de  faire  une  route,  tout  au  moins  de 
se  frayer  une  piste  aboutissant  à  ces  centres. 

Evitant  tous  les  obstacles  qui  auraient  nécessité  des  travaux  d'art 
qu'ils  ne  pouvaient  entreprendre,  ils  relièrent  leurs  fermes  avec 
ces  deux  centres  commerciaux. 

C'est  cette  route  que  Rome  adopta  pour  sa  voie  du  littoral  à 
l'époque  où,  ne  visant  plus  uniquement  l'intérêt  stratégique,  elle 
construisit  la  gigantesque  chaussée  qui  devait  faciliter  la  mise  en 
valeur  de  i'ile  de  Mminx. 

Epousant  donc  le  principe  de  la  théorie  émise  par  Barth  et 
C.  Muller,  je  pense  que  la  route  de  Pons  Zita  à  Sabrata  passait  au 
Sud  du  lac  des  Bibans. 

Cependant  je  reconnais  avec  Tissot  que  la  concordance  qu'ils 
ont  cherché  à  établir  entre  les  stations  romaines  et  la  topographie 
actuelle  ne  peut  être  admise.  La  cause  de  leur  erreur  vient  de  ce 
qu'ils  ont  cru  que  la  route  passait  à  l'est  de  la  Sebkha-el-Melah  et 
de  la  Sebkha-bou-Djemel. 

Or  ridée  qui  a  présidé  à  sa  construction  est  précisément,  à  mon 
avis,  d'éviter  les  dilTicultés  des  passages  d'eaux  que  l'on  trouvait  sur 
la  voie  stratégique  du  Praesidium. 

Il  est  vraisemblable  que  les  Romains  ont  du  fuir  également  les 
côtes  marécageuses  de  la  Sebkha-el-Melah  et  le  passage  de  la  Ma- 
krada. 

La  route  ne  pouvait  éviter  tous  ces  obstacles  qu'en  contournant 
par  l'ouest  ces  deuxsebkhas,  et  en  rejoignant  la  voie  stratégique  par 
le  sud  de  la  mer  dos  Bibans. 

Si  l'on  mesure  le  trajet  qu'elle  aurait  suivi  ainsi  pour  se  rendre 
de  Pons  Zita  à  Sabrata  (identifiée  d'une  façon  indubitable  avec 
l'oasis  de  Zouara  par  Barth,  MûUer  et  M.  Vivien  de  Saint-Martin), 
on  constate  que  ce  parcours  est  de  iSh  kilomètres,  distance  cor- 
respondant exactement  aux  12/1  milles  de  l'Itinéraire  d'Antonin.  Ce 
tracé  peut  donc  être  admis. 
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Quillnnt  Pons  /ila  fl  w»  dirigeant  vers  lo  sud.  \n  nouvelle  roule 
roron|iail  celle  de  (îifrhùit  i\  ZiUi^  et  pnssîiit  ,iiix  niini-s  (|tii  exislciil 
pri'S  du  puits  dMIassi-KImrîdInh. 

A|u('s  avoir  Iravcisc  ICxIn'Uiilr  occidentale  de  la  Schklia-el-Melnh, 
en  desservant  une  Ternie  dont  on  voit  encore  les  vestigCB  dans  Tîlo 
(îar[[al)i«,  ello  all«'i(|nait  sui-  les  bords  d<>  la  Schklia-bou-Djomel,  à 
son  hh'  kiioni('(t(\  aux  Offlol-hoii-DjcincI ,  la  slalio  de  VlUn 
Magna. 

(ioninio  rin(li(|ii('  sou  nom,  Vdla  Majriia  (la  grande  métairie) 
ou  \ ilUi  privata  [\i\  maison  de  cam|»a{jn('  pailioulicre).  celli'  station 
n'était  pas  un  poste  militaire,  mais  un  domaine  afjrirole  prive, 

(]6toyanl  le  Sud  de  la  Scbklia-bou-Djcmel,  la  voie  romaino 
gagnait  l'Oued-Fessi  qu'elle  traversait;  puis,  |)assant  au  milieu  des 
nombreuses  installations  romaines  du  Sud  de  la  mer  des  Hibaiis'*\ 
elle  desservait  Ksar-ben-Gardane,  laissant  au  Sud  la  Sebkha-Menikba 
et  entiail  dans  la  re'gion  de  la  (llioucha. 

Quarante-six  kilomètres  après  les  Oglet-bou-Djemel,  distance 
correspondant  «^  celle  qui  séparait  Villa  Magna  de  Fixida  Fjcjm,  elle 
atteignait  un  centre  dont  les  ruines  existent  encore  et  <jue  cette 
conrordauce  topograplii(jue  autorise  à  identilier  avec  la  station 
romaine  de  ce  nom. 

Fisida  Vicus  (le  village  do  Fisida)  que  (Iharles  Tissot  avait, 
semble-t-il,  confondu  avec  Pisida  Municipium  (la  ville  de  Pisida) 
n'a  pas  laissé  de  ruines  importantes.  Village  d'agriculteurs,  Fisida 
n'avait  évidemment  pas  de  monuments  publics.  Le  seul  vestige 
remarquable  que  l'on  en  retrouve  est  une  grande  citern»',  décou- 
verte auprès  des  ruines  du  village  et  qui  s'appelle  aujourd'bui  la 
Fesguia-Koulla. 

('onlournant  ensuite  par  le  Nord  la  Sebkha-el-Brega.  la  roule 
rejoijjMiait ,  aux  environs  de  la  citerne  romaine  (rKI-Fiedb  {Pisida 
Muniripium),  la  voie  du  littoral  venant  du  Praesidium. 

File  passait  avec  elle  le  Foum-el-jlrega  el  atteignait,  au  bout  de 
87  kilomètres,  correspondant  aux  a-  milles  qui  séparaient  Fisida 
Vicus  de  Casae  Villa  Aniciorum,  le  marabout  de  Sidi-Saïd  au  fond 
de  la  Mersa-Bourka. 


f  [Sur  retio  rt'ginii,  uni- les  éludes  de  MM.I.-  (yminaiidanl  neliiliet  et  le  lieu- 
tenant Leroy  de  la  Marche .  dans  le  Bulletin  arch>'<>h>giq\ti' ,  i^icJ,  p.  1  a6  el  suiv.; 
el  1896,  p.  'n  i-4i3.] 
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Celle  station,  si  l'on  en  juge  par  son  nom,  était  un  domaine  privé. 
Sidi-Saïd  est  exactement  à  56  kilomètres  de  Zouagha,  distance 
équivalente  aux  38  milles  qui  séparaient  Casae  Villa  A7iiciorum  de 
Sabrata. 

Les  distances  kilométriques  de  cette  route  concordent  exactement 
avec  les  chiffres  de  l'Itinéraire  d'Antonin  :  l'identité  de  Sidi-Saïd  et 
de  Casae  Villa  Aniciorum,  appelée  aussi  «Gypsaria  Tabeniav,  uest 
pas  douteuse,  et  je  considère  comme  retrouvé  le  tracé  de  la  route 
de  Pons  Zita  à  Sabrata. 

A  celte  route  du  littoral  doit  être  rattachée  l'île  de  Djerba. 

Connue  de  toute  antiquité',  cette  ile,  dont  les  rivages  ont  été 
probablement  dégrade's  par  les  eaux,  a  diminué  de  superficie. 

A  l'époque  de  Pline,  le  canal  d'Adjim,  aujourd'hui  large  de 
2,5oo  mèlres,  n'avail  guère  que  200  pas  (296  mètres)  et  Scylax 
évaluait  sa  largeur  à  trois  stades  (555  mètres). 

Le  détroit  d'El-Kanlara,  infranchissable  aujourd'hui  même  aux 
mahonnes,  donnait  à  l'époque  carthaginoise  passage  à  une  ligne  de 
navigation  inscrite  au  Stadiasme  comme  desservant  Gergis,  Meninx, 
Gightis  et  Cidiphta. 

Il  était  probablement  déjà  en  partie  comblé,  à  l'e'poque  romaine, 
quand  on  y  construisit  la  chaussée  que  Dragut,  en  i55i,  fit  cou- 
per en  y  creusant  un  canal  pour  fuir  avec  ses  galères  la  flotte 
d'André  Doria. 

Enfin,  les  dimensions  attribuées  à  l'ile  de  Meninx  par  Scylax  et 
par  Pline  correspondant  exactement  à  la  ligne  des  bas-fonds  qui 
entourent  l'île,  il  y  a  lieu  de  croire  que  ceux-ci  marquent  l'empla- 
cement des  rivages  primitifs. 

Strabon  considère  l'île  comme  la  ^  terre  des  Lotophagesw  de 
\  Odyssée. 

Centre  demeure  essentiellement  berbère ,  l'île  de  Djerba  fut  con- 
nue sous  le  nom  de  Menïks  ou  de  Meninx,  que  lui  donnaient 
les  autochtones  et  qu'elle  conserva  jusqu'au  m"  siècle  de  notre 
ère.  Pline  et  Ptolémée  nous  ont  fait  connaître  le  nom  de  la  ville  de 
Meninx.  A  leur  époque,  lîle  possédait  aussi  une  autre  ville,  ap- 
pelée par  le  premier  Thoar  et  par  le  second  Gerra. 

Lors  de  l'e'tablissement  de  la  Table  de  Peutinger,  elle  en 
comptait  au  moins  quatre,  nommées  :  Girba,  Tipasa,  Hares  et 
Uchium. 
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Tipa.sd  t'Iîiil  un  [K»rl  j»h(^nicien,  coiislruit  en  lace  (VÀd  Tnuplitm , 
à  la  place  occupée  aujourd'hui  par  lloumt-Adjini.  L'origine  do  son 
nom,  (|ui  paraît  venir  du  mol  piini(pio  Tipsnli  (passaijc),  indique 
bien  d'ailleurs  qu'elli'  t-liiil  sitm'i'  an  point  où  Ton  pas>ail  le 
détroit. 

Laissant  au  Nord  la  \ille  de  (iirba,  primitivement  a[»pelée  (îerba 
et  aujourd'hui  Houmt-Sonk,  le  chemin  circulaire  reliant  les  emporia 
de  la  mer  de  (Wyhtis  gagnait  Ilares.  Gerha,  en  Kabyle,  signifie 
(fsac  pour  contenir  les  provisions 75;  il  est  possible  que  la  ville 
septentrionale  de  l'île  ait  été  alors,  conime  aujourd  hui,  un  centre 
(raj)pr()visionnemenl,  et  que  son  nom  libyijue  lui  ait,  comme  son 
nom  actuel  d'Houmt-Souk,  été  donné  à  cause  du  marché  dont  elle 
est  le  siège. 

Charles  Tissot  identifie  la  station  (ÏHares  avec  le  village  de  Gucl- 
lala,  tant  à  cause  de  la  position  de  ce  centre,  analogue  à  celle  que 
lui  donne  la  Table  de  Peutinger,  que  de  l'étymologie  respective 
(V Haies  i'I  de  (ruellala  qui,  Tune  sémitique,  hures,  l'autre  arabe, 
(TuelUil,  signifient  toutes  les  deux  r  poteries ''.  Or,  Guellala  a  la  spé- 
cialité des  poteries. 

Avant  de  fermer  son  circuit  à  Pons  Zita,  la  voie  de  communi- 
cation des  emporta  atteignait  l  chiiim. 

Les  ruines  de  Meninx  étant  auprès  de  la  chaussée  romaine  et 
la  nature  des  édifices  dont  elles  possèdent  des  débris  ne  permet- 
tant pas  de  douter  que  celte  ville  ait  été  prospère  jusqu'à  la  fin  de 
Toccupation  romaine.  M,  Tissot  ne  peut  admettre  que  la  Table 
de  Peutinger  ne  fait  pas  mentionnée;  et,  à  défaut  d'autres  ruines 
importantes  dans  la  région  que  celles  de  Menituc,  il  leur  attribue 
le  nom  à'Uchium. 

H  est  possible,  en  elTet,  qu'au  m*  siècle,  quand  l'île  de  Meninx 
prit  le  nom  de  Girba  et  que  la  capitale  fut  transférée  au  Nord  de 
l'île,  la  ville  phénicienne,  Meninx,  ait  reçu  un  autre  nom. 

A  l'époque  punique  Meninx  était  une  place  forte,  probablement 
le  siège  du  gouvernement  de  l'île;  citadelle  fermant  aux  pirates 
l'accès  du  di'troil  (|ui  s'ouvre  au  sud-est  de  l'île,  elle  était  entourée 
d'un  rempart  dont  les  solides  assises  sont  encore  en  pince. 

Son  rôle  de  protection  des  nmporia  cessa  après  la  construction 
de  la  chaussée  de  Pons  Zita. 

Les  Romains  ayant,  en  outre,  assuré  la  sécurité  de  la  côte,  l'ac- 
tivité des   gens    iVUrhium    se  porta    vers  le   commerce;    peut-être 
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aussi  une  partie  des  marchands  des  emporta  vinrent-ils  sy  in- 
staller, à  cause  des  facilités  que  son  port  donnait  au  commerce 
maritime. 

Ce  fut,  en  effet,  à  cette  e'poque  que  les  constructions  de  Meninx 
s'ornèrent  de  riches  sculptures  qui,  toutes,  appartiennent  à  la  bonne 
e'poque  de  l'art  romain. 
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[{.    IloUTK    DK  TaCAPK   A    CaI'SA. 

[Celle  roule  a  déjà  été  étudiée  à  plusieurs  reprises,  entre  outres 
par  Tissot,  [)ar  MM.  le  capitaine  Prive  et  le  capil4iine  llilairc.  Klle 
peut"  se  diviser  en  trois  parties  : 

1.   de  Tacape  aux  Aijiiae  Tacapitanae: 

a.  des  Aquae  Tacapitanae  k  Mehanihi; 

3.  de  Mehamla  à  dapsa. 

Dans  la  i"*  partie,  la  direction  de  la  roule  est  indique'e  nette- 
ment par  le  niilliaire  de  IH^-Tobel,  par  celui  de  TH^-Zatria,  par  le 
puits  romain  de  Bir-Chencliou.  M.  le  capitaine  Le  Bo-uf  n'a  fait  (jue 
résumer  les  découvertes  antérieures  et  les  résultats  déjà  mis  en 
lumière  par  MM.  le  capitaine  Privé  et  le  capitaine  Hilaire^*'. 

Pour  la  deuxième  partie,  le  problème  qui  se  pose  est  celui  de 
savoir  si  la  voie  traversait  le  Clioll  Fedjedj  à  la  hauteur  de  l'eni- 
houcliure  de  TOued-el-Hamma  ou  en  contournait  l'extrémité  orien- 
tale. Tissot  penchait  pour  la  première  solution.  Le  capitaine  Privé 
hésite;  mais,  d'après  lui,  la  voie  passait,  en  tout  état  de  cause,  au 
pied  iNord  du  Djebel-liadifa.  Le  capiUiine  Hilaire  nous  paraît  avoir 
apporté  de  puissants  arguments  en  faveur  de  la  traversée  directe 
du  choit;  sans  doute,  il  n'a  découvert  aucune  trace  de  la  voie  entre 
El-Hamma  et  les  Biar-Beloulla.  situés  au  .\ord  du  chott;  mais, 
depuis  ce  groupe  de  puits  jusque  vers  le  centre  du  Bled-Segui,  il 
a  relevé  plusieurs  milliaires,  qui  indiquent  netlemenl  la  présence 
de  la  \oie  romaine  ^'^^ 

Néanmoins,  M.  le  capitaine  Le  Bœuf  se  prononce  en  fineur  de 
l'itinéraire  par  l'extrémité  orientale  du  choit.] 

Quittant  El-llamma  en  longeant  le  côté  Est  de  l'oasis,  la  voie 
romaine  prenait  la  direction  du  iNord,  passait  à  rexlrémiléorieulale 
du  Cihott-Fedjedj .  franchissait  le  col,  puis  la  (iaraat  de  Fedjedj  et 
ga{;nait  la  Garaat-Zougrala. 

A  cet  endroit,  à  la  distance  de  98  kilomètres  d'El-Hamma  cor- 
respondant exactement  à  celle  de  1 9  milles  donnée  par  la  Table  de 
Peuting(>r.  ta  roule,  à  son  55'  kilomètre,  atteignait  Silesita. 


*''  Bulletin  archéologique  du  Comité,  1896,  p.  84-88,  et  1899,  p.  5à3-5ûâ. 
<*'  Ibid.,  1899,  p.  54a-j.')(i. 
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Le  nom  de  celte  station  me  paraît  devoir  être  donne'  aux  ruines 
qui  se  trouvent  au  Sud-Ouest  de  la  Garaat-Zougrata. 

Elles  constituent  les  traces  d'occupation  romaine  les  plus  consi- 
dérables que  Ton  rencontre  dans  toute  la  région;  et,  auprès  d'elles, 
existe  un  puits  romain,  encore  en  fort  bon  état,  appelé  aujourd'hui 
Bir-el-Hamra,  wle  puits  rougei^. 

La  Garaat-Zougrata,  près  de  laquelle  existent  ces  ruines,  devait 
être  un  centre  de  culture  important;  et,  aujourd'hui,  on  y  trouve 
encore  six  puits  de  construction  romaine  en  parfait  état  de  conser- 
vation, appelés  les  Biar-Zougrata. 

De  Silesim,  la  voie  romaine  se  dirigeait  vers  le  Nord-Ouest  et 
franchissait  en  trois  étapes  les  ^k  kilomètres  qui  séparent  ce  point 
de  Gafsa. 

Cette  longueur  de  route  concorde  exactement  avec  les  deux  dis- 
tances partielles  déjà  établies,  et  avec  la  distance  totale  indiquée 
par  les  miliiaires  d'Asprenas. 

Ces  distances  étant  justes,  tandis  que  les  chiffres  donnés  entre  les 
slations  sont  manifestement  erronés,  il  n'y  a  pas  à  tenir  compte 
de  ces  deruiers. 

La  recherche  de  l'identification  des  stations  ne  peut  donc,  dès 
lors,  avoir  d'autre  but  que  de  trouver,  aux  distances  habituelles 
des  gîtes  d'étapes,  des  ruines  qui  partagent  en  trois  tronçons  l'iti- 
néraire Silesua-Capsa. 

Le  dernier  tronçon,  passant  au  Sud  du  Djebel-Menkeb ,  prenait  à 
partir  de  ce  point,  et  jusqu'à  Capsa,  le  tracé  de  la  route  actuelle 
de  Gabès  à  Gafsa. 

Le  76"  kilomètre  de  la  route  était  à  Mehamla. 

Des  ruines  de  ville  romaine  existent  en  ce  point;  et  elles  sont 
assez  importantes  pour  que  Charles  Tissot  ait  discuté  leur  identifi- 
cation avec  Thasarte. 

La  seule  raison  qui  Tait  fait  renoncer  à  cette  synonymie  est  que, 
supposant  que  la  voie  romaine  traversait  le  Chott-Fedjedj  et  passait 
aux  Biar-Belouffa ,  il  ne  pouvait  admettre  qu'elle  ait  fait  une  pointe 
vers  le  Nord  pour  atteindre  Mehamla. 

Cette  considération  n'existant  plus,  si  l'on  admet  le  tracé  que  je 
propose,  Mehamla  peut  donc  être  identifié  avec  Thasarte. 

A  cet  endroit,  la  route  sortait  du  territoire,  objet  de  cette  étude. 
Traversant  la  plaine  du  Segui,  puis  côtoyant  les  flancs  du  Djebel- 
Orbata,  elle  atteignait  Capsa  après  un  parcours  total  de  1  Zi  8  kilomètres. 
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(1.     I{l)l  TES  l)K    Tu.M'K   At    NeKZAOUA. 

[A  r(''|)0(|U('  i'()in;iiiic.  Tacaj»-  v\i\\\  roIi('c  pnr  deux  roules  priiiri- 
jmli's  an  pays  ({ni  s'appi'llc  aiijounriiui  le  Xelzîioiia.  La  [)liis  s»  plcii- 
Irioiialc  de  ces  deiiv  \oics  aboulissait  à  la  Tiirris  Tamnllmi;  clli' 
fi|fiire  dans  rilini'iain' dWiilonin  coniino  parlic  de  VItcr  qiindliiiiilcm 
Tripolîtaiiiini  jxr  Tiiiicm  Tainalhin  a  Tacapis  Lcpti  Ma/nia  <lucit  :  la  pins 
méridionale  {jagnait  la  reffion  de  Donz,  pnis  an  delà  du  Nel/aona 
contonrnail  pai-leSud  le  (Iliotl-Djerid  .  ponr  atteindre  Nefta  etTozeur. 
Ces  den\  routeL^  ont  été  déjà  étudiées  à  plusienrs  reprises  ^''. 

MM.  Donau  et  Le  Bœuf"  les  ont  décrites  de  nouveau,  et  leurs 
études  renferment  beaucoup  de  renseignements  intéressants.] 

i"  Route  de  Tacape  à  la  Turris  Taniaîleni. 

Voici  d'abord  la  description  ([u"en  donne  M.  le  ca[)ilaine  Le 
Bœuf  : 

De  Tacape,  la  route  empruntait,  jns([u"à  El-Hamma,  la  voie 
.•omaine  de  Capsa  (Gafsa). 

Deux  milliaires  trouvés,  Tun  au  58"  kilomètre,  Taulre  i,5oo  mè- 
tres plus  loin,  nous  ont  appris  que,  après  El-Hajnma,  la  voie  lon- 
•jeait  le  pied  du  Djebel-Tobaga.  Elle  passait  par  deux  oppida,  situés 
l'un  au  35*  kilomètre,  l'autre  au  'i8''  kilomètre  de  la  route. 

Au  71*  kilomètre,  se  trouvait  un  poste  militaire,  que  l'Itinéraire 
nomme  A/jarlahas.  On  en  retrouve  les  vestiges  dans  la  ruine  ro- 
maine, située  à  la  tète  de  rOued-Nebech-ed-Dliib,  exactement  à 
3o  milles  romains  (44  kiloni.  4oo)  d'El-Hamma.  et  appelée  Mordj- 
Tamerah. 

Sa  position  [Téoj,Maphi(]ue  ne  faisait  [)as  de  ce  poste  un  point 
stratégique.  C'était,  évidemment,  un  abri  défensif,  analogue  aux 
bordjs  construits  par  le  génie  militaire  sur  les  pistes  du  Sud,  poui- 
assurer  aux  convois  et  aux  isolés  un  refuge  dans  le({ue|  ils  puisseal 
se  défendre.  Le  nom  tV  {frarlabas,  dailleMis.  seniMe  indiquer  (jue 

^''  Ch.  Tissot,  Geo<ri<ipl(if  comparer  île  lii  prorincc  nmiimif  il'.ljruiitr ,  l.  11, 
p.  686  cl  suiv. ,  p.  699  <'t  siii\.;  J.  Toulaiii,  Soles  »«»•  quelques  voie*  romaines  du 
l'Afrique  Pi-oroiixiilnire  (  Méhiitges  île  l'Ecole  île  Rome ,  I.  \V,  ano.  1  89^)  ;  P.  Blanclie! , 
Sur  quelques  noinls  JorliJiv<  île  lu  J'riinlière  snhorieifie  île  l'empire  romain  (^\otice* 
et  mémoires  île  lu  Société  areliénlnirique  île  Gmxlanli.ie,  ann.  189S,  p.  ~i  ot  suiv.). 

ArCIIKOLOCIE. N'i.  Il) 
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telle  était  bien  la  destination  de  ce  poste.  Il  de'rive  des  racines 
berbères  qui  donnèrent  naissance  aux  mots  tamaheq  aggar  et  agbas, 
qui  en  lan^rage  touareg  signifient  :  ie  premier,  r halte  pendant  une 
marcher,  et  le  second,  tf défensive '7.  Aggaraghas  ou  Agarlabas  était 
bien,  en  effet,  une  balte  défensive,  sur  la  route  qui  passait  au  Sud 
du  Chott-Fedjedj. 

Tissot  donne,  il  est  vrai,  à  Agarlabas  une  autre  étymologie  :  Agar 
(réunion  ou  centre  de  population)  et  Laoua.  Il  appelle  ce  poste 
VAgar  de  Laoua,  estimant  que  cette  station  avait  pu  être  la  ville  des 
Laoua  ou  Louata,  tribu  libyenne  qui  habitait  le  Sud  de  la  Byza- 
cone.  Il  me  paraît  peu  probable  qu  Agarlabas  ait  été'  un  centre  de 
population,  car  il  ne  reste  pas  d'autres  traces  d'occupation  que 
celles  d'un  poste  isolé.  Je  donne  donc  la  préférence  à  Tétymologie 
berbère  de  ce  nom.  D'Agarlabas  la  route  se  dirigeait  sur  la  Turris 
Tamalleni,  identifiée  par  Tissot  avec  le  village  de  Telmine,  oasis  du 
Nefzaoua.  La  voie  romaine  suivait,  jusqu'à  Limaguès,  le  tracé  de 
la  route  construite  par  le  Service  des  affaires  indigènes.  Après  cette 
oasis,  elle  longeait  le  Djebel-Tebaga,  qu'elle  ne  franchissait  qu'à  son 
extrémité'  au  Khanguet-Brimba.  La  roule  décrivait  ainsi  une  courbe 
et  gagnait  la  Turris  Tamalleni,  en  suivant  la  piste  actuelle  de  Seftimi 
à  Telmine. 

A  défaut  de  traces  de  la  voie  romaine,  cette  hypothèse  est  fonde'e 
sur  trois  raisons  :  la  première  est  <jue  le  développement  de  cet  iti- 
néraire est  exactement  de  3o  milles  romains;  la  seconde,  que  les 
Romains  n'ont  pas  dû  passer  auprès  de  l'important  point  d'eau  de 
Limaguès  sans  le  desservir  avec  leur  route;  la  troisième,  qu'il  est 
conforme  à  l'esprit  qui  a  présidé  au  tracé  de  cette  route,  qu'elle  ait, 
comme  partout,  longé  les  accidents  du  sol,  sans  les  franchir,  atten- 
dant, pour  passer  sur  l'autre  versant  du  Tebaga,  l'endroit  oi'i, 
après  le  Khanguet-Brimba,  celte  montagne  n'est  plus  assez  élevée 
pour  constituer  une  ligne  de  défense  sérieuse. 

Au  1  lô*"  kilomètre,  la  route  arrivait  à  la  Tun'is  Tamalleni. 

Les  nombreuses  ruines  romaines  que  l'on  trouve  dans  les  trois  vil- 
lages de  Telmine,  Mansoura  et  Kebilli;  les  traditions  indigènes  qui 
représentent  les  oasis  de  Telmine  et  de  Kebilli  comme  ayant  fait, 
autrefois,  une  seule  oasis;  la  configuration  du  sol,  qui  rend  vrai- 
semblable cette  hypothèse,  à  une  époque  oà.  les  sources,  n'étant 
pas  encore  ensablées,  avaient  un  plus  grand  débit,  donnent  à  penser 
que  le  centre  de  population,  appelé  Turns  Tamalleni,  comprenait 
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les  uasis  di'  ri'liiiiin'  «l  de  Kcbilli  avec  les  vili.ijji'.-,  i|u'L'l!t'^  coiilii'ii- 
tiont. 

Tissol  l'slimc  ([uo  la  Imir  ([iii  valiiL  à  la  mIK;  sou  uoin  de  Tiirrii 
TatnaUcnx  ne  pouvait  t>e  trouver  dans  le  centre  aciucd  de  Teliniui', 
)]ui  est  dans  un  bas-fond;  il  pense  qu'elle  devait  (Ure  une  tour 
l'oinainc  eu  ruines,  trouvée  à  Ouni-Ccinàa.  Il  ne  nie  parait  pas 
possible  (racce(»ter  cette  opinion;  car  Titinéraiie  (pie  je  [)iopose 
correspond  exaclemenl  aux  dislances  de  l'itinéraire  romain,  landi> 
«pfil   n'y  corres|)ondrail   plus    s'il   devait   passe;-  par  (Juui-Cenià.i. 

\iï\  lantfue  touareg,  tmuclla  signifie  ^couleur  blanche-.  La  racine 
de  ce  mot  est  évidemment  la  même  que  celle  de  Tamallcn.  La 
Turris  Tantalleiii  i^nii  donc  probablement  un  castcllnin  blanc. 

Ce  crtî.7c//«m  devait  être  situé  auprès  de  la  sourct;  de  Mansouiab, 
sur  un  petit  monticule  où,  à  l'airivée  des  colonnes  françaises, 
existait  encore  une  caserne  de  Zouaoua,  entièrement  conslruile  eu 
pierres  de  taille  romaines. 

En  contre-bas  de  cette  kasbab  carrée,  jaillit  une  source  très  abon- 
dante, qui  fut  aménagée  en  piscine  par  les  Romains.  Celte  source 
avait  été  signalée  à  M.  Tissot,  qui  ne  put  la  visiter,  et  (|ui  la  men- 
tionna dans  son  ouvrage  comme  étant  un  tcrmil  ou  réservoir  ana- 
logue à  celui  de  Gafsa. 

Tamallen  fut  un  umnici|)c;  sa  situation  stratégiijue  lui  \alut 
d'être,  comme  Kébilli  lest  aujourd'hui,  le  siège  du  conimandenieut 
militaire  de  la  région.  Un  des  seize  lieutenants  du  Cornes  Afr'icae  v 
résidait  avec  le  titre  de  pi-neposilus  llmilis  Thnmallensis. 

[L'étude  de  M.  Donau  est,  sur  certain^  points,  en  particulier  sur 
les  vestiges  romains  trouvés  dans  l'oasis  dcTelmine,  beaucoup  plus 
étendue.  ] 

Cette  première  section  de  Y  lier  ne  fait  pns,  à  proprement  parler, 
partie  du  Urnes;  elle  traversait  une  région  théoriquement  paciliée. 

D'El-Hamma  part  une  chaîne,  longue  et  étroite,  appelée  le  Djebel- 
Tebaga,  qui  borne  au  Sud  le  Choit  Fedjedj.  La  plaine,  (jui  s'élend 
au  Nord  de  cette  chaîne  jusqu'au  bord  du  cliott,  est,  à  notre  époque, 
désolée  et  inhabitée;  mais  le  grand  nombre  des  sources  abandonnt'es 
<]ui  arrivent  encore  à  émerger  du  sol,  et  quelques  ruines  informes 
qu'on  y  rencontre,  prouvent  qu'elle  a  été  autrefois  moins  déserte 
(}ue  le  plateau  Sud-Est  du  Tebaga. 

Ce  plateau,  entièrement  privé  d'eau  dans  la  partie  Est,  présente 

•'9. 
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le  momc  aspect  que  le  Daharde  Malmala  avec  lequel  il  se  confond, 
tandis  que,  à  l'Ouest,  dans  le  voisinage  du  Cliolt-Djerid,  l'abon- 
dance des  sources  artésiennes  a  donne'  naissance  n  un  groupe 
important  doasis,  le  Nefzaoua  proprement  dit. 

C'est  évidemment  à  cause  de  la  situation  privilégiée  de  ce  petit 
coin  de  pays  que  Trajan  (ou  Hadrien)  l'engloba,  comme  le  Djerid. 
situé  de  l'autre  côté  du  cbotl,  dans  l'Afrique  romaine. 

L'identification  des  étapes  de  ce  premier  tronçon  du  limes  résul- 
tant en  grande  partie  des  considérations  dues  à  Tissot,  c'est  la 
Géographie  comparée  de  la  province  romaine  d'Afrique  qu'il  convient  de 
suivre  dans  cotte  étude,  tout  en  rechercbant  ce  que  les  découvertes 
et  les  ouvrages  postérieurs  peuvent  y  apporter  de   modifications. 

Première  étape,  18  milles.  — Aquae  Tacapitanae.  —  Tissot  ne  met 
pas  en  doute  '*'  que  les  Aquae.  données  par  l'itinéraire  comme  pre- 
mière étape  sur  cette  route,  correspondent  aux  Aquae  Tacapitanae. 
connues  par  les  tbermes  qu'elles  possédaient  et  qui  ont  été  récem- 
ment restaurés  en  partie.  11  faut  observer  en  effet  que  cette 
source  cbaude  (46  degrés)  est  la  seule  connue  dans  les  environs  de 
(îabès,  et  que  la  distance  de  18  milles  est  sensiblement  celle  qui 
j-épare  cette  ville  d'El-Hamma  des  Beni-Zid.  L'estimation  semble 
un  peu  au-dessous  de  la  réalité,  mais  l'identification  paraît  très 
vraisemblable. 

Deuxième  étape,  3o  milles.  —  Agarlahas  (ou  Agariabas).  —  La 
première  étaj)e  étant  considérée  comme  connue,  la  distance  donnée 
pour  atteindre  la  seconde,  conduit  dans  le  voisinage  du  Bordj- 
Tamera,  où  Tissot  reconnaît  l'Agar  des  Laoua  ou  Louata.  Tou- 
tefois, ici  aussi,  la  distance  réelle  paraît  un  pau  supérieure  à 
3o  milles. 

S'il  a  existé  un  castellum,  les  ruines  encore  très  nettes  qu'on  y 
voit  ne  donnent  aucun  renseignement  certain  sur  son  tracé.  Médio- 
crement construit  en  petits  matériaux  non  taillés  et  assemblés  au 
plâtre,  il  est  beaucoup  plus  assimilable  à  un  bon  bordj  arabe  qu'à 
un  mauvais  édifice  romain.  Son  plan  ne  ressemble  d'ailleurs  en  rien 
à  celui  des  postes  militaires  étudiés  plus  loin;  il  est  possible  tou- 
tefois que  l'emplacement  sur  lequel,  plus  tard ,  s'éleva  une  habitation 
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indijf^iio,  ait  été  autrot'ois  occupé  aussi  par  une  maison  parliculièrc 
ou  un  caravauséiail;  sou  site  eût  <H('î  a|fréal)lo  :  ;\u\  alculours,  plu- 
sieurs pclilcs  sources,  U('|[lij|t''«'s  niaiulcn.inl ,  soiirdcul  i-nrorc  (l;ins 
les  ravins;  de  celte  colline,  la  vue  sélend  au  loin,  et,  Iri'S  j)r«*s 
d'elle,  passait  une  roule  dont  dv^  traces  certaines  ont  «Hé  constatées. 
Eu  eiïet,  la  carte  au  i  nooiooo"  mentionne  un  oppidum  {'])  entre 
rOucd-NakhIa  et  l'Oucd-.Majfroune,  et  plusieurs  autres  ruines 
(Oued-Temassine,  Majjarine),  auxquell«'s  il  faut  ajouter  celles  de 
rOued-Nakhla,  de  l'Oucd-Fratis  et  dWïu-Cliezala.  Ces  dernières  ne 
sont  plus  indiquées  (]ue  par  quelques  jfros  blocs  assez  bien  taillés 
gisant  sur  le  sol,  mais  elles  se  trouvaient  à  peu  de  distauce  d'une 
voie  de  communication  importante,  car  deux  bornes  milliaires  oui 
él(?  retrouvées,  en  1886,  par  M.  le  lieutenant  (aujourd'hui  com- 
mandant) de  Béchevel,  du  service  des  All'aires  indij^ènes.  La  pre- 
mière, placée  sur  un  mouvement  de  terrain  de  la  rive  gauche  de 
rOued-Fraiis,  portait  encore  un  fragment  d'inscri|»tion;  l'autre,  à 
environ  un  kilomètre  et  demi,  à  l'Ouest  de  la  première  (c'était  donc 
sa  voisine),  ëtait  en  deux  parties,  mais  donnait  des  indications 
lisibles. 

Ces  documents  devaient  déterminer  ce  (jui  tait  l'objet  de  la  pre- 
mière partie  de  ce  travail,  et,  quoi  qu'ils  paraissent  être  perdus  '", 
leur  découverte  à  des  endroits  connus  indique,  en  tous  cas.  un  point 
intermédiaire  de  la  roule  de  Tacapc  à  Tamallen. 

Troisième  étape,  3o  milles.  —  Turris  Tamalleni.  —  De  Bordj- 
Tamera  à  Telmine,  il  y  a  en  eiïet  /lô  kilomètres  ou  un  peu  plus. 
Mais  dans  cette  partie  de  la  route,  aucune  indication  jusqu'ici  n'a 
fixé  ses  points  de  passage.  L'exemple  d'un  pre'décesseur  engageait 
à  chercher  des  milliaires  sur  l'itim'raire  prol)able  qui  utilisait  vrai- 
semblablement les  points  d'eau;  ces  recherches  ont  été  infructueuses. 
Un  seul  fragment  a  été  trouvé  sur  la  ligne  droite  Bordj -Tamera - 
Aïn-Bedouan '■-*,  à  environ  ô  kilonn'Mres  à  l'Flst  de  cette  source: 
sur  une  ondulation  du  terrain,  deux  pierres  plates  dressées  émer- 
geaient du  sol  d'environ  o  m.  ili.  Une  fois  dégagées,  ou  constata 
qu'elles  reposaient  sur  un   bloc  de  maçonnerie  dans  lequel  elles 

<•'  Ces  bornes  furent  envoyées  à  Gabès  en  juillet  iSS(»,  mau  on  n't»n  a  pas 
retrouve  trace. 

(*'  La  roule  actuelle  de  Gab«'sà  Kebilli  passe  plus  au  Noitl,  allant  tic  .\in-Saïdane 
à  Aïu-Nkhiln  (ortliograpliiée  M'Kbila  sur  la  carie  au  1 /•joo,ooo*). 
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étaient  encastrées  et  fixées  par  un  mortier  de  chaux.  Mais  il  était 
visible  que,  plus  longues  autrefois,  c'était  leur  partie  inférieure 
seulement  qui  subsistait,  toute  celle  qui  pouvait  porter  un  texie 
ayant  disparu. 

A  partir  d'Aïn-Redouan  jusqu'à  Aïn-Guettar,  on  ne  rencontre 
aucun  souvenir  visible  de  l'occupation  romaine.  Près  de  cette 
source,  un  atelier  de  la  compagnie  de  discipline  travaillant  à  la 
route  Kebilli-Gabès  aurait,  il  y  a  quelques  années,  mis  au  jour  une 
petite  inscription  qui  n'a  peut-être  pas  été  détruite,  mais  n'a  pu 
encore  être  retrouvée.  Il  résulte  de  renseignements  fournis  par  des 
témoins  oculaires  que  cette  inscription  se  composait  uniquement  de 
deux  lettres,  gravées  sur  un  bloc  de  pierre  long,  plat  et  soigneu- 
sement taillé. 

Limaguès  (El-Mâguesse),  bourg  arabe  de  quelques  maisons,  est 
entouré  de  ruines  romaines  assez  étendues,  mais  sans  caractère  bien 
défini;  elles  ont,  comme  bien  d'autres,  servi  de  carrière  aux  indi- 
gènes, et  la  présence  de  nombreuses  meules  et  débris  de  pressoirs 
indique  seulement  que  l'olivier,  maintenant  peu  cultivé,  y  a  fait 
l'objet  d'une  importante  exploitation.  Limaguès  a  pu  aussi,  de  par 
sa  position  en  face  des  cols  les  plus  praticables  du  Tebaga,  et  sur- 
veillant le  passage  du  Chott-Fedjedj ,  entre  le  Nefzaoua  et  le  Nord , 
jouer  un  rôle  militaire,  surtout  avant  que  l'établissement  du  limes 
TripoUtanus  eût  reporté  plus  au  Sud  la  ligne  de  défense.  Dans  la 
suite,  elle  dut  conserver,  même  après  la  disparition  de  la  puissance 
romaine,  un  rôle  de  surveillance  sur  les  deux  routes  du  Sud  au 
Nord  et  de  l'Ouest  à  l'Est;  son  nom  [la  Séparation)  paraît  l'indi- 
quer, ainsi  que  les  ruines  arabes  qui  ont  recouvert  en  partie  celles 
des  établissements  romains.  Entre  Limaguès  et  l'oasis  de  Telmine, 
on  n'a  pu  jusqu'ici  retrouver  aucune  indication  permettant  d'établir 
par  quel  col  la  route  franchissait  le  Tebaga  pour  atteindre 
Tamallen. 

Le  groupe  des  villages,  Djedida,  Mansoura,  Rabta,  Telmine, 
entourés  d'une  oasis  appartenant  par  partie  à  chacun  d'eux,  mais 
qui  ne  forme  qu'un  seul  bloc,  mérite  un  examen  détaillé. 

Tissot,  qui  l'a  visité  rapidement,  en  1867,  n'a  sans  doute  consi- 
déré que  le  village  de  Telmine  même,  mais  la  description  qu'il  en 
donne  (')  est  encore  exacte,  et  il  y  a  relevé  deux  inscriptions,  dont  la 
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j)remi('ie  avait  di'jà  «H»'' copiôc  par  (in'nvill('-Tnm|)l(; '•'.  EHo  a  «'Ir 
lranspnrl(^o,  il  y  a  plusieurs  années,  n  kchilli,  ou  plulùl  au  villaf^e 
nouveau  créé  à  proximité,  sur  le  [)laloau  Kl-Bia/,  et  cncastro'o 
bi(Mi  en  évidence  dans  le  mur  Sud  de  In  Mtdiakma   du  Nefzaouîi. 

Celle  dont  la  découverte  est  due  i\  Tissot  -',  et  (jui  portail  : 
"  Ifddriano  couditnri  mutitciim  d.  d. p.  p.-' ,  a  disparu. 

Comme  le  lait  remar(|uer  le  même  auteur,  le  sa.riiin  quailratum 
forme  la  base  ou  tout  au  moins  les  angles  de  la  plupart  des  maisons 
de  Telmine;  il  n'y  a  là  rien  d'exagéré,  et  on  peut  même  dire  que 
les  pierres  »|ui  forment  les  maisons  de  Telmine  sont  tout<'s  romaines. 
Beaucoup  d'entre  elles  ont,  il  est  vrai,  été  brisées  et  sont  devenues 
des  moellons  informes,  à  la  suite  des  réédifications  qu'a  subies  ce 
village  après  de  nombreuses  destructions,  dont  la  dernière  no  re- 
monte qu'à  une  vingtaine  d'années.  Ces  remaniements  ont  néces- 
sairement eu  pour  effet  d'enlever  aux  monuments  romains  tout  ce 
(|ui  pouvait  rappeler  bnir  forme  primitive,  et  aussi  d'élever  nota- 
blement le  sol,  les  nouvelles  constructions  arabes  avant  été  bâties 
au-dessus  des  ruines  romaines  antérieures.  Quant  à  la  source,  qua- 
lifiée abondante  par  Tissot,  et  qui  débouche  à  la  base  d'un  mur  en 
très  grosses  pierres  taillées,  ceitaineraent  romain,  elle  est  main- 
tenant d'un  débit  très  moyen,  et  bien  inférieur  à  celui  de  l'Aïn- 
Rerig  dont  il  sera  question  plus  loin.  Il  est  peu  vraisemblable,  si 
on  s'en  rapporte  aux  traditions  indigènes,  que  ci'  débit  ait  diminué 
depuis  cinquante  ans,  mais  il  n'est  pas  impossible  qu'à  l'époque 
romaine  il  ait  été  notablement  supérieur.  En  effet,  tout  le  mamelon 
(G  mètres  d'élévation)  qui  domine  le  bassin  actuel  de  la  source  est 
un  amoncellement  de  ruines  arabes  à  la  partie  supéiieure,  romaines 
au-dessous.  On  y  trouve  des  fûts  de  colonnes  et  des  chapiteaux  qui 
ont  été  en  partie  utilisés  dans  la  construction  de  la  mosquée  de 
Telmine.  On  serait  ainsi  poilé  à  croire  qu'il  v  avait  là  primiti- 
vement un  édifice  d'où  l'eau  de  la  source  était  répartie  dans  les 
habitations  de  ce  bourg,  peu  étendu  d'ailleurs,  limité  par  le  lac 
et  les  terrains  marécageux  qui  entourent  la  colline.  Guidé  par  les 
traditions  locales,  on  a  été  amené  à  recbercber  des  puits  (ou  plus 
exactement  des  prises  d'eau)  qui,  disait-on,  avaient  existé  sur  les 
lianes  de  ce  mamelon;  l'un  d'eux  même  existait  encore  dans  la  cour 
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de  la  mosquée.  Trois  de  ces  puits  ont  été  retrouvés  et  décomblés; 
ils  donnent  une  eau  qui  paraît  exactement  semblable  à  celle  de  la 
source.  Leur  profondeur  qui  varie  avec  leur  altitude  respective 
correspond  au  niveau  même  de  la  source. 

On  peut  alors  supposer  que  la  colline  qui  s'est  formée  contre  le 
mur,  au  pied  duquel  se  trouve  le  petit  bassin  actuel,  d'où  Teau 
coule  dans  un  grand  réservoir  à  ciel  ouvert,  pavé  do  dalles  anciennes, 
recouvre  l'ancien  Nymphe'e,  dans  lequel  on  pourrait  peut-être  en- 
core pénétrer,  soit  en  se  glissant  sous  le  mur,  soit  en  suivant  une 
des  galeries  ou  conduits  qui  devaient  aboutir  à  chacun  des  puits. 
Ce  second  procédé  n'a  pas  paru  praticable,  les  puits  étant  très 
étroits  (o  m.  55  à  o  m.  60  à  la  bouche)  et  les  conduits  qui  y  abou- 
tissaient n'étant  pas  visibles  dans  la  partie  inférieure  de  ces  puits 
où  l'eau  n'arrive  plus  que  par  suintement  à  travers  les  déblais. 
C'est  donc  le  premier  procédé  qui,  à  défaut  dune  fouille  en 
profondeur  exécutée  à  1  endroit  supposé  du  Nyinphaeuia,  devra  être 
expérimenté.  Mais  il  présente  des  inconvénients,  parce  qu'il  néces- 
siterait l'abaissement  du  niveau  du  petit  bassin,  ce  qui  expose  à  mo- 
difier défavorablement  le  régime  de  la  source;  il  ne  pourra  donc 
être  tenté,  ultérieurement,  qu'avec  les  plus  grandes  précautions. 

Bien  que  toutes  les  maisons  de  ïelmine  soient  construites  en 
pierres  antiques,  dans  aucun  mur  n'apparait  une  inscription;  on 
peut  en  voir  une  des  causes  dans  la  répugnance  des  indigènes  à 
laisser  pénétrer  dans  leur  maison  non  seulement  des  étrangers, 
mais  même  des  personnes  qu'ils  connaissent  et  qu'ils  considèrent. 
De  là  à  faire  disparaître  les  curiosités  qui  attirent  les  visiteurs,  il 
n'y  a  qu'un  pas,  et  plus  d'un  document  a  du  être  perdu  pour  ce 
motif;  l'un  d'entre  eux,  notamment,  a  été  enlevé  de  sa  cour  par 
un  indigène,  mort  il  y  a  quelques  années,  qui  le  cacba  on  ne  sait 
où;  c'est  peut-être  la  dédicace  à  Hadrien,  heureusement  relevée 
par  Tissot. 

Un  grand  nombre  de  maisons  de  Telmine  ont  cependant  été 
visitées  au  moins  sommairement;  un  seul  fragment  a  été  découvert. 
C'est  une  plinthe  qui  paraît  avoir  été  taillée  dans  un  bloc  portant 
une  inscription  funéraire;  la  disposition  des  lettres  indique  qu'en- 
viron la  moitié  de  cette  inscription  a  été  sacrifiée.  Cette  pierre  a 
été  laissée  où  elle  était,  dans  la  cour  d'une  maison  appartenant  à 
El  Hadj  Amor.  On  y  lit  :  D.  [m.  s.]  L.  Pcl\i-omusl]  Lae  [vhnisf\.  .  . 
sem  .  .  .  inili ...  ? 
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Du  ri'servoii'  ;iiili(|(it>.  .st'iiiM.'ihlc  à  (-cliii  de  (i.ils.i .  dnnl  Toxisloiin- 
avait  ôU'  similaire  à  Tissol  par  les  iiidijfiMP's.  il  n  v  ,i  |)liis  de  liaci;; 
tandis  (|ii(>  la  iiiostiiin*  (juil  suppose  avoir  rctnplact'  tint'  hasiliqiir 
clir.'liL'iiiic  a  «'■(»',  (l»'|iiiis  son  pissaj|(',  n'shnirc'e  cl  agrandie.  S.i 
rolonnadc  inlérit'urr  est  lorl  inlércssanlc;  les  IVils,  an  M(nnl)rf  de 
viM}ft-s('pl ,  pn'sonlcnl  souvent  nn  joli  lra\ail.  l'^n  outre,  di.sjioM'es 
par  deux  de  rlia(|ne  cùlé  dn  mirait,  (piaire  colonnettes  de  uiarbre 
l)lanc,  dont  Iniie  est  >nrniontée  d'un  chapiteau  enduit  de  plaire 
<|ui  lui  apparlenail  peul-èln;,  sont  reuKir.piahles  par  la  linesso  dii 
polissage  et  du  niarhre  lui-inènie.  (pii  rappelle  par  la  teinte  ri'n\ 
(les  carrières  de  Sirnittu. 

Ouoi(|ue  la  notice  des  évècliés  fasse  connaître  lexistence,  à 
Tamallen,  d'une  éjjlise  chrétienne,  rien  n'indi([ue  que  ce  soit  sii" 
ses  ruines  que  s'élève  la  mosquée  actuelle.  Les  fûts  et  h'S  chapileanv 
ont  été  tirés  d(»  dilTérenls  édifices  et,  sans  doute,  en  majeure  partie, 
dn  temple  consacré  à  la  divinité  des  Eaux  (la  inostjuée  esl  à  ôo  nic- 
hes de  la  source).  Un  certain  nombre  aussi  ont  pu  èli-e  apportés  de 
plus  loin,  car.  pour  l'édification  d'une  maison  de  pi-ière,  les  indi- 
{jènes  dé[»laceut  quehpiefois,  [)ar  exception,  à  d'assez  [framlcs 
dislances,  les  lourds  matériaux  qui  peuvent  l'orner  ou  la  soutenir. 
Or  Ions  les  environs  de  Telmine  sont  riches  en  colonnes  romaines. 

On  a  dil  en  elTel,  plus  haul.  que  l'ensemble  des  villages  de 
Telmine,  Habta,  Mansoura,  Djedida,  disséminés  dans  une  seule  el 
vaste  oasis,  a  dû_  faire  pailie  d'un  seul  {groupement.  Cette  hypo- 
thèse repose  sur  le  fait  que,  dans  cette  oasis,  les  seuls  endroits  qui 
ne  soient  pas  couverts  soit  de  jardins,  soit  de  constructions,  sont 
occupés  par  des  ruines  romaines  qui,  malheureusement,  ont .  (bqtuis 
des  siècles,  servi  de  carrières.  Il  est  peu  probable  (jue  plusieurs 
petits  centres  aient  vécu  aussi  près  les  uns  des  auti-es  (la  dislance 
maximum  entre  ces  villages  est  de  2  kilomètres)  sans  être  grou|»és, 
à  un  moment  donné,  en  un  municipc  unique;  ce  fut  l'ouivre  dlla- 
drieu,  et  c'est  à  l'ensemble  de  ces  villages  (juil  faut  appliipier  le 
nom  de  Tamallen.  et  même  celui  de  Tunis  TamaUeni,  contrai- 
rement à  l'opinion  de  Tissol,  si  on  tient  compte  des  données  ({ni 
suivent. 

Parmi  les  fractions  (|ui  composent  acfuellemeni  encore  le  grotipe 
de  Telmine,  l'um»  s'appelle  Thorra;  elle  habilaif  autrefois,  dil 
la  tradition,  à  l'autre  exlréuïité  de  l'oasis  (près  de  Mansoura).  le 
grand  espace  nu  (dans  l'inlérieur  de  l'oasis)  connu  dans  le  pavs 
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sous  ie  nom  de  Thorra,  et  qui  borde  la  principale  source  de  cette 
oasis  :  l'Ain- Rerig.  Ainsi ,  les  gens  des  villages  de  Thorra  et  de  Tel- 
mine  ont  une  origine  commune  et  les  premiers  se  sont  réfugiés 
(en  emportant  une  partie  des  pierres  de  leurs  maisons,  dit  la  tra- 
dition) chez  leurs  frères  de  Telmine,  lorsque  le  voisinage  et  le 
développement  du  village  rival  de  Mansoura  les  décidèrent  à  aban- 
donner Thorra. 

Le  rapprochement  de  ces  deux  noms,  Thorra,  Telmine,  dont  le 
second  est  identifié  à  Tamnllcn,  est  d'autant  plus  frajjpant  qu'on 
cite  d'autres  localités  où  le  mot  Tums  s'est  maintenu  dans  le  lan- 
gage indigène,  sous  la  forme  thorre.  (Ex.  :  Torrebaza,  pour  Tunis 

Abaza.)Le  mot  arabe  Thorra  {iûa)  signifie  wbord,  rivage  w;  comme  la 
ville  se  trouvait  à  côté  des  sources  et  des  canaux  distributeurs,  on 
pourrait  donc  aussi  expliquer  son  nom  autrement  que  par  une  cor- 
ruption de  Tunis. 

Tliorra  a  eu  son  heure  de  célébrité  et,  longtemps  après  refîon- 
drenient  de  l'Empire,  au  moyen  âge,  c'est  lui,  et  non  Telmine,  qui 
était  la  capitale  de  Nefzaoua. 

Aboulféda  écrivait  en  effet,  vers  iSi-y^^':  ff Thorre  ou,  comme 
a  écrit  Abdalouhaid,  Thorra,  est  une  ville  de  la  dépendance  de 
Touzer,  dans  le  troisième  climat.  Suivant  Ibn-Sayd,  cette  ville  es 
comprise  dans  le  Biled-Aldjeryd,  et  elle  est  le  chef-lieu  de  la  tribu 
berbère  des  Makraouâ^-l  II  s'y  fabrique  du  verre  très  pur  et  des 
étoffes  de  laine  qu'on  transporte  à  Alexandrie.  ^ 

Il  est  à  noter,  à  l'appui  des  données  d'AbouIféda,  qu'on  trouve 
encore  à  Thorra  des  résidus  de  fours  de  verriers;  mais  cette  in- 
dustrie a  été  complètement  abandonnée.  Quant  au  tissage,  les 
burnous  et  les  houlis  du  Nefzaoua  ont  conservé  leur  renom  dans  les 
pays  voisins,  et  notamment  à  Ghadamès.  Dans  un  ouvrage  de  l'his- 
torien Îbn-Klialikan,  dont  la  Djamâa  Zitouna  de  Tunis  possède  un 
manuscrit,  se  trouve  une  description  de  Thorra,  et  le  nom  de  ses 

'''   Géngfiiphie  (l'Al)ouilëda,  traduite  parReinaud,  l.  II,  2^  partie,  p.  aoi. 

t^)  Reinaud  fait  remarquer  que  quelques  manuscrits  portent  Balcraouâ.  Lc>s 
indi{jènes  ignorent  s'il  a  existé  dans  le  pays  une  grande  tribu  de  ce  nom.  Mais 
une  fraction  des  gens  de  Telmine,  dont  fait  partie  le  cbeickh  actuel,  s'appelle 
Bekakra  ou  Bekriines.  On  peut  noter  ici  un  l'ait  constaté  dans  un  grand  nombre 
de  tribus  berbères  de  la  Tunisie  :  elles  chercbent  toutes  à  établir  leur  noblesse  en 
faisant  remonter  leur  origine  à  un  Arabe  illustre.  Les  Bekakra  prétendent  descendre 
du  khalife  Abou  Beker. 
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portes,  dont  l'uno  s'nppoljiil  Hab-Fadloune  :  cptle  df^riomiiintion 
est  encore  connue  dans  le  pays. 

Sur  la  j)f'lit('  colline,  point  le  plus  élevé  de  rjincicriur  Tliorrn, 
qui  domine  la  {ji'aiide  source  appelées  lieriff  (^^yÂ  -  noyé), 
s'éleva  plus  tard  un  hordj  tunisien  où  les  beys  entretenaient  une 
petite  {jarnison  de  Zonaoua,  et  dont  les  ruines  furent  utilisées  par 
les  {jouverneurs  du  Nefzaoua  comme  prison,  jus(|ue  veis  1890. 
Son  tracé  n'a  rien  de  lemanpiable  et  se  rapproche  de  celui  du 
J)ordj,  également  en  ruini's,  d'KI-Hanima  des  Heiii-Zid;  il  est 
entièrement  construit  en  pierres  romaines  de  grand  appareil,  sur- 
tout à  la  base  des  murs,  tiiais  assemblées  sans  goilt  avec  des  fûts  de 
colonnes  et  d'autres  débris;  il  ne  l'appelle  donc  en  rien  les  castella 
soigneusement  édifiés  avec  ])astions  réguliers. 

Les  recherches  commencées  dans  les  ruines  de  ce  bordj  n'ont 
amené  jusqu'à  présent  que  la  de'couverle  d'un  fragment  d'inscrip- 
tion :  PARTH  (tt/)? 

A  ses  pieds  s'étend  le  vaste  bassin  de  la  source  artésienne  nommée 
Rerig,ou  souvent,  mais  improprement  :  Source  de  Mansoura.  Celte 
expression  est  inexacte,  car  les  eaux  sont,  par  parties  égales,  par- 
tagées entre  le  village  moderne  de  Mansoura  et  l'antique  Telmine. 
Cette  division  des  eaux  n'est  pas  nouvelle;  elle  existait  déjà  lors  de 
la  splendeur  du  municipe,  ainsi  que  le  prouvent  les  ruines  effon- 
drées d'un  double  canal  en  pierres  de  taille,  à  deux  entrées  égales; 
il  était  couvert.  Les  affouillements  l'avaient  à  la  longue  ruiné,  ren- 
versé et  comblé,  mais  sa  disposition  primitive  était  encore  parfai- 
tement visible  en  1900;  les  indigènes  avaient  fait  seulement  une 
brèche  dans  le  mur  du  bassin,  pour  l'écoulement  des  eaux.  L'an- 
née dernière,  le  Service  des  Affaires  indigènes  de  Kebilli  voulant 
régulariser  le  partage  des  eaux  de  cette  source,  devenu  très  inégal, 
entreprit  de  rétablir  l'ancien  état  de  clioses,  et  il  ne  pouvait  évi- 
demment mieux  faire  que  de  reprendre  le  dispositif  romain;  ce 
travail  a  été  exécuté  et,  à  (juehjues  centimi-tres  près,  les  prises 
d'eau  romaines  sont  restaurées,  du  moins  dans  leur  partie  infé- 
rieure, qui,  seule,  présentait  un  intérêt  immédiat  pour  la  popu- 
lation. 

Les  fouilles  nécessitées  par  cette  restauration  ont  causé  une 
déception;  aucun  texte,  aucune  monnaie,  aucune  poterie,  seulement 
(juelques  belles  pierres  taillées,  trouvées  çà  et  là  à  proximité  du 
canal ,  et  portant  sur  leur  face  polie,  l'une,  une  amphore,  les  autres. 
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une  rosace  assez  finement  sculple'e.  Leur  forme  et  ce  symbole  indi- 
queraient qu  elles  étaient  les  voussoirs  d'un  arc  de  grande  dimen- 
sion élevé  à  l'entrée  du  canal. 

Cet  arc  devait  porter  une  dédicace  non  retrouvée,  mais  dont 
deux  fragments  extraits  en  1901  du  mur  intérieur  d'une  maison  de 
Mansoura,  située  à  3oo  mètres  de  la  source,  proviennent  peut- 
être.  Ils  paraissent  avoir  appartenu  à  une  même  pierre ,  et  l'indigène 
qui  en  était  possesseur  (ces  fragments  ayant  été  pris  à  l'Aïn-Rerig 
par  son  père)  prétend  qu'ils  faisaient  partie  d'une  sorte  de  dalle 
d'environ  1  m.  5o  de  long  sur  0  m.  76  de  large;  elle  aurait  été 
déjà  brisée  au  moment  oiî  on  la  découvrit  (il  y  a  de  nombreuses 
années)  et  on  ne  sait  ce  que  sont  devenus  les  autres  morceaux. 

De  ces  deux  fragments  qui  ont  été  transporte's  à  la  maison  de 
commandement  de  Kébilli  ^^',  l'un  est  le  coin  droit  du  monument  et 
porte  une  rosace,  l'autre,  dans  un  cartouche,  une  inscription  arabe, 
en  relief,  d'un  travail  soigné;  le  commencement  ainsi  que  la  fin 
manquent,  et  les  caractères  malheureusement  très  frustes  n'ont  pu 
être  déchiffrés.  Ceci  est  d'autant  plus  regrettable  qu'il  n'a  pas  été 
trouve'  dans  le  Sud  tunisien  d'autre  exemple  d'inscription  arabe  sur 
pierre  taillée  en  relief  par  un  artiste  assurément  fort  habile''^'. 

Cette  habileté  même  peut  faire  supposer  qu'on  se  trouve  en  pré- 
sence d'un  monument  ayant  porté  une  inscription  romaine,  laquelle 
aurait  été  effacée  au  ciseau,  pour  faire  place  au  texte  arabe  qu'on  y 
lit. 

Pour  terminer  l'examen  de  la  source  de  Rerig,  il  faut  citer  un 
gros  bloc  mal  équarri  qui  en  provient  aussi,  et  a  les  dimensions 
83  X  33  X  28.  Il  a  été  transporté  à  la  maison  de  commandement 
de  Kébilli.  Une  de  ses  faces,  non  aplanie,  porte  le  texte  suivant 
qui  a  été  estampé  : 

ALISO  HVVL'/CI 
EMILI/AV/I 

Il  manque  la  partie  droite  de  l'inscription  qui  ne  devrait  com- 
prendre que  deux  lignes.  La  gravure  des  lettres  est  mauvaise  et  ferait 

(')  La  pierre  portant  l'inscription  arabe,  n'étant  pas  très  lourde,  pourra  être  en- 
voyée au  Service  des  beaux -arts  de  Tunis. 

(^)  Si  cette  inscription  datait  des  restaurations  faites,  dit-on,  au  canal  de  Thorra 
(xviii*  siècle)  par  ordre  du  Bey  Ali,  elle  ferait  le  plus  grand  honneur  aux  graveurs 
tunisiens  de  cette  période.  , 
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supposer  «juellr  ropivsenle  le  liaviiil  iriin  snld.il  dt'soMivrr.  plulôl 
que  (fun  {jravcur  de  profession. 

IjG  village  de  Mansoura,  conslruil  non  loin  de  la  M)iini',  (|iiimi|ii<- 
l)àli  en  grande  partie  avec  les  pierres  cnlcvéts  à  Tliorr.i,  n"a  olli  ri 
aucun  autre  intérêt.  |»as  plus  que  Djedida  son  voisin,  de  fondation 
récente. 

Il  n'en  est  pas  de  nièinc  de  l{al>l;i.  xilhige  sHtU('  sur  la  lisière 
i\ord-Ouest  de  l'oasis;  il  renferme  aussi  une  grande  (juantité  de 
pierres  romaines,  notamment  dans  les  suhstruclions  voisines  de  l.i 
.source  qui  jaillit  à  Tintérieur  du  village,  l  n  des  montants  de 
la  porte  d'entrée  d'une  maison  était  formé  à  sa  hase  par  une 
jtierre  sur  la(juelle  apparaissaient  des  lettres  monumentales;  elle  a 
été  d('gagéc,  et  présente  l'aspect  suivant  : 

C  1  V  I  li  V  .. 

Lettres  de  u  m.  iG  de  hauteur,  o  m.  ot  de  [)rof(»ndeur,  travail 
soigné.  La  partie  supérieure  du  H  est  heau((»iip  plus  petite  cpie  hi 
houcle  inférieure. 

La  forme  des  lettres  se  rapj»roche  assez  de  celle  que  ^L  (iagnat 
indique  pour  lépoque  des  Antonins"'. 

Au  Sud  deHahia,  de  grands  terrains  vagues  servant  (comme 
Th(»rra)  de  carrières  de  pierres  recouvrent  des  ruines,  (letle  re- 
marque peut  servir  d'indication  dans  toute  la  région  sahlonneuse; 
on  n'y  trouve  de  pierres  dures  que  celles  (jui  <uit  été  a|)portées  du 
Djehel-Tehaga,  par  les  Romains. 

Là  au.ssi,  comme  à  Thorra,  le  sol  a  été  notahlemeni  élevt;  par  le 
sahie  qui  a  recouvert  les  décomhres.  Un  indigène,  en  déhiavani 
s<Hi  jardin,  dcuit  il  abaissait  le  niveau  pour  pouvoir  l'irriguer,  a  mis 
au  jour  une  helle  pierre  qui  semhie  avoir  appartenu  à  un  arc 
de  trionqihe;  sur  les  deux  faces  opposées  étaient  sculptées  des 
rosaces. 

En  résuno',  comme  ou  le  voit,  toutes  les  parties  de  l'oasis  de 
Telmine-Mansoura-Djedida-Hahta  renferment  des  ruiner  rmnaines; 
on  peut  donc  croir-e  (juClles  ont  foiin»'  un  tout,  le  municipe  Ta- 
mallcn.  cpii  englohail  peul-èlre  la  Tiirris  citée  par  lllinéraire  d"\n- 
tmiin.  Mais  comme  celle  Inpolhèse  dillero  de  celle  de  Tisstit.  il 
isl  ucressaire  d'e.xaniiner  sur  quelles  considérations  reposait  celte 

''•    Court  d'rfiifrnifilix'  lutiiif.  i».    'i . 
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doriiièrc  et  d'écarler  d'abord  celle  de  la  distance  enire  AgarUihas 
•■l  la  Turris  Tamallcii'i^^i  qu'il  ne  pouvait  vérifier  sur  le  terrain,  el 
ijui  le  portail  à  placer  la  tour  à  Oum-Semàa. 

A.  «J'ai  trouvé,  dit-il,  sur  le  sommet  de  la  colline  d'Oum-Semàa, 
dont  le  nom  signifie  précisément  ffla  mère  de  la  lourw,  les  vestiges 
d'une  tour  de  garde  romaine,  entourés  de  quelques  autres  débris 
antiques.  T) 

Ces  vestiges  ont  depuis  lors  entièrement  disparu,  et  on  ne  re- 
trouve pas  dans  les  maisons  d'Oum-Semâa,  ni  même  dans  sa  mos- 
quée, trace  notable  de  leurs  débris.  On  peut  même  dire  que  con- 
trairement à  ce  qui  est  constaté  dans  tous  les  villages  cités 
précédemment  ou  ci-tlessous,  Oum-Semàa  se  distingue  par  l'absence 
presque  complète  du  saxwn  quadratum.  On  n'y  voit  plus  eomme 
preuve  certaine  do  constructions  romaines  que  des  blocs  indiquant 
un  bâtiment  quadrangulaire  assez  vaste,  environ  20  mètres  sur 
10  mètres,  situé  à  l'Est  du  village,  au-dessous  des  sources,  et  ([ui 
ne  j)ouvait  convenir  à  un  poste  d'observation. 

Le  point  indiqué  par  Tissot,  et  qui  domine  le  village  au  Nord, 
aurait  été  au  contraire,  par  ses  vues  étendues,  tout  à  lait  désigné 
pour  ce  rôle,  et  la  tradition  indigène  indique  qu'il  y  a  existé  en 
elTel  une  tour,  ou  un  minaret,  n'ayant  laissé  aucun  vestige.  Mais 
le  petit  nombre,  dans  le  village  bâti  sur  le  flanc  de  celte  colline,  de 
[)ierros  d'origine  romaine,  porte  à  penser  qu'il  n'y  avait  là  qu'un 
poste  d'observation  secondaire,  et  non  un  établissement  militaire 
important. 

B.  rr Le  poste  romain  le  plus  occidental  du  Nefzaoua  ^-\  dit  Tissot, 
ne  pouvait  pas  être  à  Telmine  même,  qui  est  dominé;  il  devait 
nécessairement  occuper  le  point  culminant  d'Ouni-Semàa,  d'où 
le  regard  embrasse  la  plus  grande  partie  du  bassin  du  Ghott-el- 
Djerid  et  plonge  jusqu'à  Thorizon  dans  les  solitudes  du  désert, 
d'où  pouvait  venir  le  danger,  ^n 

Tout  en  leconnaissant  que  le  point  d'Oum-Semàa  eut  été  tout  à 
fait  favorable  à  l'établissement  d'une  tour  de  surveillance,  il  faut 
remarquer  d'abord  que  le  village  même  de  Telmine  est  aussi  dans 
une  situation  avantageuse  et  n'est  pas  dominé;  de  plus,  si  la  Tur- 

''^    Géogi-aphie  comparée  de  l'Afrique,  t.  11,  p.  701. 
'*'  On  verra  plus  loin  que  cette  assertion  est  inexacte. 
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ris  Taiiirllmi  (Hail,  non  à  Telmiue  mriiic,  mais  à  Tliorra ,  sur  lii 
colline  (|iii  poric  les  ruines  du  boidj  des  Zouaoua,  sa  jioflilion 
irclait  rien  moins  (|ue  (U'ilavoiahU'  :  elle  dominait  d'abord  tout  \r 
munioipe;  en  outre,  elle  avait  à  ses  pieds  la  source  la  plus  lonsi- 
dëralde  dos  environs;  enliii,  le  nom  même  de  Tunis,  (|ui  n  est 
donné  k  aucun  autre  poste  militaire  du  liincH,  indii{ue  un  ()uvra;;e 
plus  e'ievé  (|uc  les  caatolla  ordinaires.  On  en  compnMid  aist'-menl  le 
motif  pour  Tliorra,  entoure»;  de  jardins,  par-dessus  lescjuels  il  fal- 
lait pouvoir  examiner  riiorizon.  A  Oum-Semàa,  au  contraire,  «Ion 
la  \ue  s'étend  sur  le  choit,  un  petit  poste  de  hauteur  habituelle  eîil 
sufli. 

'j"   Houte  de  Tncapc  vers  la  région  (TEl-knlaa  et  Douz. 

[Cette  roule  a  c'té  décrite  par  M.  Le  Bœuf"  dans  le  sens  :  CJabès. 
—  région  du  choit  Djerid,  et  par  M.  Donau  dans  le  sens  inverse. 
En  outre,  M.  Donau  a  cru  reconnailre  les  vestiges  d'une  roule 
secondaire  qui  s'end)ranchait  sur  cette  voie  principale  et  (pii  joi- 
gnait le  pays  de  Telmine  et  de  Kebilli  à  la  trouée  très  importante, 
située  entre  le  versant  méridional  du  Djebel-Tebaga  et  l'exlréniité 
iXord-Ouest  des  monts  des  Malmata. 

\oici  d'abord  l'étude  de  M.  Le  Bceufj. 

De  7flrff/jfi  (  Sidi-Houlbaba  ),  la  route  prenait  la  direction  du  Sud- 
Ouest,  gagnait  en  ligne  droite  le  Sahara;  jusqu'à  la  station  a[ipelée 
Aves,  elle  suivait  le  tracé  actuel  de  la  route  de  Sidi-(luenaou. 

Au  aS*"  kilomètre  (19  milles),  elle  atteignait  cette  station  ro- 
maine, dont  les  vestiges  existent  près  de  la  roule,  el  à  7  kilo- 
inètres  au  Nord-Est  du  marabout  de  Sidi-(îuenaou.  Aves,  si  l'on 
en  juge  par  les  ruines  appelées  Henchir-Zouilinet,  auxquelles  la 
concordance  des  distances  l'identilie,  était  un  village  organisé 
défensivemeut. 

Il  faisait  partie  d'une  ligne  de  sept  postes,  ou  fermes  fortifiées, 
échelonnées  tous  les  3  ou  (i  kilomètres  (riL.Mnliir-e|-(;rad()  aux 
Oglet-Saad;  appuyés  à  l'Est  au  groupe  d'iustallalions  rurales  de 
rOued-Ferd,  et  à  l'Ouest  à  celui  de  l'Oued-El-Hamma,  ces  ou- 
vrages gardaient,  au  Sud,  les  approches  de  Tncapc. 

L'un  de  ces  points,  llenchir-el-lladjar,  avait  été  idenlitié  par 
Tissot  avec  Avês,  mais  sa  distimce  de  (iabès  étant  de  3'J  kilomètres 
ne  concorde  pas  avec  l'Itinéraire.  Etant,  en  outre,  à  l'Ouest  de  la 
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roule  normale,  Henchir-El-Hadjar  paraît  devoir  laisser  à  son  voi- 
sin le  nom  d'Aves  qui  n'a  pas  dû  lui  être  donné. 

Au  35*  kilomètre,  la  route  passait  à  Sidi-Guenaou.  Continuant 
(oujours  dans  la  même  direction,  elle  gagnait  le  Zemlet-Baba- 
Messaoud. 

Au  k^"  kilomètre  (lo  milles  d'Aves),  elle  arrivait  à  Tmezegri 
Tunis,  dont  les  ruines,  nommées  Henchir-El-Myad,  se  trouvent 
sur  les  hauteurs  du  Djebel-Kliarrouba.  Indépendamment  de  la  con- 
cordance des  distances,  Tétymologie  de  Timczegri  Tiirris  appuie 
cette  idenlification.  Zegeri  en  libyen  signifiait  ffcollineu,  et  cette 
forme  ne  s'est  pas  perdue,  car  on  la  retrouve  dans  le  langage 
tamaheq,  où  les  mots  Timerri  et  Tiztcgret  signifient  :  l'un  wgran- 
deunî,  l'autre  tf grandeur  en  largeur». 

Il  est  donc  vraisemblable  que  Timezegri  Tiirris  signifiait  le  w  châ- 
teau-fort de  la  colline T),  et  Henchir-el-Myadest,  en  effet,  une  ruiue 
de  castellum  sur  une  colline. 

Au  32^  kilomètre  (6  milles  de  Timezegri  Tnrris),  au  confluent  de 
rOued-Schakim  et  de  TOued-Erkia,  à  la  distance  indiquée  par 
la  Table,  la  route  trouvait  à  la  sorlie  du  Djebel-Hejdel  le  petit 
poste  de  Mnzatanzur.  Les  ruines,  qui  sont  celles  d'un  petit  village, 
sont  appelées  aujourd'hui  Henchir-Belaïd.  Le  nom  de  Mazatavziir 
paraît  d'origine  lybienne. 

Dans  sa  traversée  de  la  montagne,  la  voie  romaine  était  protégée 
du  côté  de  l'Est,  contre  les  Berbères  troglodytes  de  la  falaise,  par 
les  oppida  dont  les  ruines  sont  encore  visibles  à  Henchir-El-Fezaa 
et  à  Kheribet-Ejedel. 

Se  dirigeant  ensuite  à  travers  le  Dahar,  vers  le  Djebel-Ouni- 
Chia,  la  route  y  atteignait,  au  63"  kilomètre,  le  castellum  dont  les 
ruines  s'appellent  aujourd'hui  Henchir-Kranefî  (Kranzir  de  la  carte 
au  1/900,000'').  La  distance  de  cette  ruine  à  Gabès  et  à  Nefta, 
correspondant  exactement  à  celle  donnée  entre  Puletis  et  les  mêmes 
points,  il  est  vraisemblable  que  Henchir-Kranefi  est  le  Puteus  de  la 
Table. 

A  l'appui  de  cette  identification  vient  aussi  celle  de  TinzimeJo 
avec  Bir-Zoumit  faite  par  Tissot.  Le  savant  auteur  de  la  Géographie 
(Je  h provi7icc  (V Afrique,  en  donnant  à  Bir-Abdallah,qui  esta  l'Ouest 
de  Bir-Zoumit,  le  nom  de  Puteus  était,  au  point  de  vue  topogra- 
phique, en  contradiction  avec  la  Table,  qui  plaçait  Tinzimedo  au 
Sud  de  ce  point.  La  nouvelle  identification  que  je  propose  satisfait 


il  lii  (It'scriplion  de  la  Talilc,  rnv  Hir-Zounilt  csl  cxarlnnnil  an  Sud 
(lu  DjolK'l-Ouni-Chia.  Celle  .-onslalalion  achi-vc  <lr  rnirlie  |»r(»l>al)|.- 
la  synonymie  (rHencliii-Klianeli  avec  l^uims.  i|iii  csl  délerminée 
ainsi  par  Irois  doiint'rs  : 

t"   La  distance  dp  Puteus  à  Tacape; 
û"   Celle  de  Piiteiis  à    \frars(-l-.\cptf: 

3"  La  direclicm  Nord-Sud  ros|MMti\<.  d.-  p,itru.s  el  de  Tinzimedo 
indicjuée  pai-  la  Table. 

Le  castrllum  de  Piilcns  r[;\\[  im  onvrajre  iniporlanl  par  ses  di- 
mensions et  par  sa  situation. 

Mesurant  35  mètres  sur  2.j  et  construit  en  pierres  de  fortes  di- 
mensions, il  faisait  du  Djehel-Oum-Chia  un  point  d'appui  sérieux 
(ju'un  oppidum  empêchait  de  tourner  j)ar  le  Nord. 

Celait  la  clef  des  voies  d'invasion  (jui  pouvaient  permettre  aux 
Sahariens  de  menacer  Tacape,  par  la  trouée  de  TOued-Melahl),  ou 
Aquae  Tacapitanae.  par  la  vallée  de  lOued-Soninia. 

Aussi  ce  castellum  inspira-l-il  {rijinde  confiance  aux  colons. 
Ceux-ci  fondèrent  en  effet,  aux  pieds  du  Djebel-Oum-Chia,  des 
installations  importantes  s'éfendani  sur  i.'i  kilomètres  de  lonjjneur, 
depuis  rOued-el-Henchir  jusqu'à  Bir-Ghezen.  Au  Sud  et  à  l'Ouest 
du  Djehel-Oum-Chia,  ils  firent  un  grand  effort. 

A  '?>  kilomètres  au  Sud  du  casteUum,  les  cultivateurs  de  Puteus, 
qui  furent  peut-être  les  légionnaires  fondateurs  du  castellum,  uvau-wl 
c(mstruit,3ur  unallluentde  droitede  lOned-Oum-Chia,  un  impor- 
tant barrage  aujourd'hui  appelé  Henchir-Sedd.  rie  barrage  en 
ruines-.  Il  était  placé  dans  une  gorge  formée  par  deux  collines,  entre 
lesquelles  l'oued  passe  pour  entrer  dans  la  vallée  de  lOued-Oum- 
Chia. 

Le  barrage  proprement  dit  a  disparu,  emporté  par  les  eaux, 
mais  il  reste  encore  sur  la  rive  droite  de  l'oued,  à  6  mètres  au 
moins  au-dessus  du  thalweg  actuel,  l'appareil  du  déversoir,  large 
de  lo  mètres,  absolument  intact.  Deux  culées  en  maçonnerie  ordi- 
naire d'un  mètre  d'épaisseur,  arrondies  en  forme  de  lour.  à  l'in- 
térieur du  barrage,  encadraient  une  martellière  à  quatre  em|)elle- 
ments,  construite  en  pierres  de  taille.  Le  barrage  disparu  devait, 
comme  les  ouvrages  romains  du  nu'Mne  genre,  se  composer  d'un 
mur  de  soutènement,  di-  la  même  maçonnerie  que  les  culées,  et 
retenant  une  digue,  en  terre  battue,  (pii,  à  en  juger  par  la  largeur 
du  déversoir,  pouvait  avoir  une  di/aine  de  mètres  d'épaisseur. 

,\RCIltOL001E.    N'    '2.  on 
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Le  lit  de  Toued,  encaissé  dans  cette  gorge,  formait  un  réser- 
voir naturel,  d'où  les  eaux  distribuées  vraisemblablement  en  quatre 
canaux,  par  les  quatre  vannes  du  déversoir,  étaient  répandues  dans 
les  terrains  eu  aval  de  l'ouvrage.  Un  système  de  doubles  vannes, 
placées  l'une  derrière  l'autre,  permettait  de  régler  le  débit  des  eaiix 
d'irrigation.  En  ne  levant  que  les  grandes  vannes,  l'eau  retenue  par 
les  petites  trouvait  au-dessous  d'elles  une  issue  de  i  m.  3o  de 
largeur  sur  o  m.  80  de  hauteur.  Quand  les  deux  vannes  étaient 
levées,  ces  issues  étaient  de  3  mètres  de  hauteur. 

Le  premier  mode  d'ouverture  devait  être  employé  pour  les  irri- 
gations; le  second,  pour  éviter,  au  moment  des  crues,  un  trop  grand 
effort  des  eaux  contre  la  digue. 

Drainant  toute  l'eau  qui  tombait  sur  une  vaste  surface  dénudée, 
le  bassin  de  l'Henchir-Sedd  devait  être  copieusement  alimenté  par 
les  ploies.  Grâce  à  la  hauteur  du  barrage,  les  irrigations  pouvaient 
être  assez  étendues;  et  si  l'on  songe  que,  dans  ce  pays,  deux  pluies 
suffisent  pour  assurer  une  récolte  d'orge,  on  conçoit  de  quelle 
utilité  était  un  semblable  ouvrage  pour  la  culture  des  céréales. 

Ce  barrage  a  été  décrit  par  Paul  Blanchet'^',  mais  il  m'a  paru 
utile  de  revenir  sur  sa  description  très  sommaire.  Le  rôle  que  rem- 
plissait ce  barrage  mérite,  en  effet,  d'être  exposé,  tant  pour  éta- 
blir que  le  régime  des  eaux  est  aujourd'hui  sensiblement  le  même 
qu'à  l'époque  romaine,  que  pour  exposer  les  moyens  qui  permet 
taient  aux  agriculteurs  de  rendre  productifs  les  terrains  sahariens 
eux-mêmes. 

Grâce  à  des  procédés  de  culture  aussi  puissants,  un  grand  centre 
agricole  s'était  formé  dans  la  vallée  de  l'Oued-Oum-Cbia.  Il  existait, 
au  IV*  siècle,  une  église  de  Byzacène  nommée  ecclesia  Piitiensis,  que 
M.  de  Mas  Latrie  place  à  Puleus^^\ 

Longeant  les  installations  agricoles  de  Puteus,  la  voie  romaine,  à 
son  69"  kilomètre,  passait  à  Bir-Ghezen,  où  l'on  voit  aujourd'hui 
encore  un  puits  romain. 

Le  83"  kilomètre  de  la  voie  était  à  l'extrémité  occidentale  de  la 
Garaat-Guettafi. 

Véritable  petite  oasis  de  tamarins,  située  sur  le  prolongement  et 


^'^  Rapport  sur  les  travaux  hydrauliques  des  Romains  dans  l'arrière-pays  deSfaJC. 
(Enquête  sur  les  inslailations  liydraullques  romaines,  t"  fascicule.) 
^'^^  Les  anciens  évèchés  de  V Afrique  septentrionale. 
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à  l'Ouest  (le  la  'i.ira.it-Maiirougii  ((ïaraal-Tiirki  sur  lu  carte  au 
1/900,000'),  cette  garaat  possède  de  l'eau  pour  toute  Tann^^e,  pourvu 
(jue  rOued-Merkeb  coule  souleniont  une  fois  dans  le  courant  de 
rhi\cr.  l'juiueniuieut  propice  à  la  culture,  chose  excessivement  ran; 
dans  cette  région,  cette  cu\ette  n'avait  évidemment  pas  dû  être 
laissée  de  côlé  |)ar  la  colonisalioii. 

Les  distances  indicjuées  par  la  Table  entre  Puleus,  Aggarseî  et 
Aiffrarsel-i\eple,  coïncidant  avec  celles  qui  existent  respectivement 
entre  llenchir-khaiiefi,  la  (jaraat-Guottafi  et  Neffa,  il  y  a  lieu 
d'identilier  la  Gaïaat-tiuettali  avec  Aggarseî. 

Il  n'y  existe,  il  est  vrai,  aucune  trace  d'habitation,  cl  il  est  no- 
toire quAggar  a  le  sens  général  de  «bourg,  centre  habit»"'  que 
l'on  retrouve  dans  Aggar-spl-^eptc  (Nefta)  ffle  bourg  des  Nepala-. 

Cependant  l'absence  d  habitation  et  la  constatation  que  le  nom 
de  cette  station  est  diMueuro  incomplet  peuvent  prouver  que  la 
(laraat-Guettafi  est    bien    \' Aggar-sel .  .  .  ?  fie    bourg   appartenant 

aux ^  Il  se  peut  que  les  Romains  aient  fait  mettre  la  garaat 

en  valeur  par  des  esclaves,  puis  se  soient  proposés  d'y  créer  un 
village,  et  (juils  n'aient  pu  amener  les  Berbères  à  coloniser  dans 
cette  re'gion.  Cette  hypothèse,  que  les  deux  remaniues  pre'cédentes 
permettent  de  formuler,  donne  probablement  la  raison  pour  iaciuelle 
ÏAggarscl  sans  acquéreur  est  demeuré  un  bourg  simplement  projet(^, 
et  dépourvu  de  nom  propre,  faute  de  proj)riétaire. 

Après  Aggnrsel  (Garaat-Gueltali),  la  voie  romaine  traversait  une 
région  qui  ne  dut  jamais  être  complètement  soumise,  et  dont  le 
caractère  resta  essentiellement  stratégique.  Elle  n'était  vraisembla- 
blement parcourue  que  [)ar  les  armées  et  peut-être  aussi,  comme 
de  nos  jours,  par  des  caravaniers  indigènes. 

Mais  à  l'eAceplion  de  Ghedema,  aucun  poste,  aucune  installation 
ne  paraît  y  avoir  existé;  et  pour  les  170  kilomètres  (jui  se'[)arent  la 
Garaat-Guetlafi  de  .\efta.  aucune  station  n'a  été  mentionnée  sur 
la  Table. 

Son  itinéraire,  \raiscmblal)lemenl  le  même  ipie  les  caravanes 
suivent  encore  aujourd'hui,  devait  atteindre  au  i3/»*  kilomètre 
l'oasis  de  Ghedema. 

Les  Romains  avaient  lorlilié  cette  station,  <}ui  n'est  pasnu'otionnée 
sur  la  Table,  mais  dont  l'existence  est  révéle'e  par  un  castellum  rec- 
tangulaire (jui  couronne  un  mamelon  dominant  la  source  du  côté 
du  Sud. 
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Rejoignant  ensuite  le  Trik-es-Souda  dans  la  région  de  CholL-el- 
Bab,  la  route  le  suivait  jusqu'à  la  limite  du  territoire  actuel  de 
Gabès. 

Empruntant  alors  le  Trik-el-Hadjemia,  elle  atteignait  à  son 
2  53*  kilomètre  (distance  correspondante  à  celle  indiquée  par  la 
Table)  la  station  d'Aggarsel-Xepte  (Xefta). 

De  là,  la  voie  romaine  gagnait  par  Thusurus  (Tozeur)  le  camp 
retranché  de  r/ie/ep(e(Medinet-el-Guedima,  près  de  Feriana)  et  par 
Ad  Turres  (Tamerza)  le  centre  militaire  de  Theveste  (Tebessa). 

[L'étude  de  M.  Donau  ne  porte  que  sur  la  partie  de  la  voie  et  de 
son  embranchement  située  à  l'Ouest  du  Ksar-Benia.] 

On  examinera  successivement  : 

1°  La  route  qui  côtoie  au  Sud  le  Tebaga  et  gagne  Gabès  en  pas- 
sant dans  la  trouée  naturelle  qui  existe  entre  cette  montagne  et  le 
Djebel-Matmata  ; 

2°  La  route  qui,  venue  de  Nefta  par  le  Sud  du  chott  Djerid,  a 
le  même  objectif  et  rejoint  la  précédente  en  raison  de  la  nature  du 
sol,  dans  la  même  trouée. 

1.  De  Kebilli  à  Gabès,  par  le  Sud  du  Tebaga,  cette  roule  se  con- 
fond jusqu'à  Guedah-el-Oudad  avec  la  route  actuelle  de  Kebilli  à 
Matmata  et  rencontre  les  points  énumérés  ci-dessous  : 

Bazma,  qui  n'offre  que  quelques  pierres  éparses,  Oum-el-Ha- 
nêche'^',  dont  les  ruines  n'ont  plus  de  caractère  défini. 

A  un  kilomètre  au  Xord  de  Bir-Agareb  (orthographié  sur  la 
carte  :  Bir-Aguerbia),  puits  romain  restauré,  apparaissent  les  ruines 
d'un  fortin  que  les  indigènes  désignent  sous  le  nom  d'Henchir- 
Zazia, 

11  faut  aussi  mentionner  en  passant,  à  environ  9  kilomètres  Ouest 
de  Bir-Agareb,  une  énorme  dalle  renversée  à  côté  de  plusieurs 
autres,  de  moindre  dimension,  fichées  en  terre  et  sur  lesquelles 
elle  était  peut-être  posée.  Elle  mesure  i  m.  8o  de  long  sur  o  m.  70 
et  o  m.  Ao.  Sur  sa  face  supérieure  (elle  n'a  pu  être  retournée,  en 
raison  de  son  poids),  des  caractères  sont  gravés  en  creux,  analogues 
à  ceux  de  l'alphabet  lybique. 

A  trois  ou  quatre  kilomètres  de  l'Henchir-Zazia,  on  rencontre  un 
autre  fortin  non  encore  signalé.  C'est  l'henchir  sans  nom,  situé  près 

")   Gluiriii,  Voyage  archéologique,  t.  I,  p.  289. 
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(lo  rOncd-Mcliili;  ('('Ile  <"(nistrucli(>n  iiiosiin;  ciixiioii  i  •>  tnrlrcs  sur 
i5  mt'ln's;  de  iiotuhronses  IoiuIm's  aiahfs  l'fiiloiin'iit. 

!)«•  co.  point,  on  (li.sliii|;ii«'  vers  rOucsl  l'Ilt'iK  liii-Zazia,  xcrsTK.sl 
riIencliir-t'I-Hasnain. 

Le  nuin  de  c*' (Icniier  linicliii- a  t'I)'*  ti'.i(liiil  par  (iui'i'in  la  Itninr 
des  IdoL's ;  mais  il  laiil  n'iiiai(pii'r  (|iif'  |f>  in(lij|t'iM's  enlendenl  par 
Ki-llasnaru  non  scnleinenl  les  slatiifs,  on  idoles,  niais  lonles  les 
pierres  liantes  et  étroites  encore  dehont.  (lelle  rnine  MH'rilc  toutefois 
l'attention,  non  en  laison  d(î  sa  déuoniinaliori  arlncllc,  juslifie-e  par 
les  nombreux  sa.ra  (juadrata  encore  en  place,  mais  |»ar  sa  dispo- 
sition nettement  delinie.  Sur  un  petit  mouvement  de  terrain  à 
peine  plus  e'ievé  que  les  alentours  s' «'levait  une  bâtisse  rectangulaire, 
tout  autour  de  la([ueHe  une  cour  ou  un  fossé  était  limité  par  un 
mur  d'enceinte  dont  les  ruines  ont  formé  un  léjjer  exlianssemenl 
du  sol.  Celait  donc  sinon  un  ca.slellum .  au  moins  une  habitation 
mise  à  l'abri  d'une  surprise.  Dans  le  prolon{(ement  de  la  diagonale 
Nord-Ouest  Sud-Est,  et  à  portée  de  Irait,  une  autre  constiuction. 
plus  petite,  tombeau  ou  maitjelle  de  puits  ruinée. 

A  3  kilom.  5oo  environ  d'Henchir-el-llasnam.  dans  la  direction 
de  TKst,  se  trouve  la  ruine  de  rOued-Hadj-Moli.uiimed.  (|ui  a  <''lé 
déblayée  presque  en  totalité. 

Les  indigènes  la  désignent  sous  le  nom  d'Henchir-Remlia.  com- 
pi'enant  un  loi-tin,  une  giande  citerne  et  un  tombeau,  situés  dans 
la  plaine  allongée  qui  sépare  la  chaîne  du  Tebaga  du  massif  |)aral- 
IMe  appelé  Doueïa. 

Sa  position  ne  parait  pas  avoir  été  choisie  dans  un  but  exclusi- 
vement militaire,  mais  plutôt  pour  établir  une  communication  entre 
El-Hasnam  et  rilencbii-Guedah-el-Oudad,  et  aussi  poiii-  constituer 
une  aiguade,  an  milieu  de  terrains  relativement  fertiles. 

Le  fortin  (  Gg.  i)a  la  forme  d'un  carré  presque  paifait  (  i  i  m.  (io 
sur  11  m.  76);  ses  faces,  sauf  celle  de  l'Kst,  sont  intactes  à  leur 
base,  sur  une  hauteur  variant  de  o  m.  5o  à  :î  mètres;  les  anjjb'S 
ainsi  que  les  points  (rattache  des  murs  intérieurs  stuit  formés 
de  blocs  soigneusement  taillés,  donnant  appui  à  une  maçonnerie  en 
petits  moellons  appareillés  et  rejointoyés. 

Autour  de  cette  construction,  le  sol  avait  été  aplani  dans  un 
rayon  de  10  mètres,  au  niveau  du  couloir  d  entrée,  et  les  déblais, 
reportés  à  cotte  distance,  formaient  une  levi-e  dé  terre  limitant  ainsi 
une  esplanade. 
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Sur  la  face  Sud,  un  couloir  de  i  m.  ktt  d'ouverture  et  de  2  mè- 
tres de  long  aboutissait  à  la  porte  A,  donnant,  seule,  accès  à  l'in- 
térieur, et  dont  les  montants  et  le  seuil  sont  encore  en  place;  à 
défaut  de  la  hauteur  inconnue  de  cette  porte,  sa  largeur,  de  moins 
d'un  mètre,  indique  qu'elle  n'était  pas  destinée  à  des  cavaliers, 
mais  pouvait  cependant  être  franchie  par  des  animaux  de  selle  on 


'"■■■■■"'  -    '      '      '      ' 


Fig.  1.  —  Ruines  d'Henchir-Remtia. 

de  trait;  elle  s'ouvrait  vers  l'inte'rieur,  en  pivotant  sur  un  axe  ver- 
tical, adhérent  à  la  porte,  et  dont  le  logement  inférieur  est  creusé 
dans  le  seuil,  système  primitif  de  fermeture  qui  est  reste  en  usage 
chez  les  indigènes;  une  rainure  également  taillée  dans  la  pierre  du 
seuil  et  aboutissant  au  logement  du  pivot  permet,  en  l'inclinant, 
de  mettre  la  porte  en  place  et  de  la  décrocher  en  cas  de  besoin;  des 
loquets  horizontaux,  dont  on  voit  encore  les  logements,  assuraient 
la  fixité'  de  la  porte,  dont  la  re'sistance  à  une  pousse'e  extérieure 
était  garantie  par  de  solides  barres  de  fer;  de  nombreux  morceaux 
de  ces  derniers  ont  été  retrouvés  sur  le  seuil  même. 
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Une  lois  la  porli-  A  IVanchic»,  on  se  ti'ouvail  dans  uno  four  (!•• 
forme  leclnnjjnlaiip  sur  laquelle  s'ouvraient  les  diverses  chamhi-es. 
A  (lroit««  une  |toii('  h,  munie  des  incarnes  inoyon>*  fie  fcrinclun'  (jiif 
la  porte  A,  mais  un  |)eu  plus  ('troile,  donnait  aicès  dans  la  chambre 
H.  Se  leimant  de  l'intérieur,  elle  se  composait  de  quatre  jilanrhes 
\eiticales,  mal  menuisées,  doni  le  rrottement  sur  le  sol  a  produit 
des  siries  très  neltes.  attestant  un  long  usage.  Dans  le  roin  Noid- 
Esl  de  cette  chambre  de  3  m.  70  sur  '.]  ni.  85.  le  sol  est  sunMevf? 
sur  une  suj)erficie  cimentée  de  1  m.  60  sur  1  m.  ')o.  (I(»nt  les  bords 
sont  eux-nuMues  en  saillie;  lit  de  camj)  un  peu  couil,  fond  de 
réservoir,  ou,  simplement,  table  di'stinee  à  placer  des  provisi(»ns 
à  labri  de  rhumidittr? 

La  coui'  centrale,  déblayée  coniplrtement,  à  l'exception  de  rem- 
placement (l'une  tombe  aiabe,  récente,  qui  a  «^lé  respectée  et  se 
li-ouve  actuellement  à  2  mètres  au-dessus  du  sol  environnant,  était 
doublée  vers  la  droite  dun  couloir  long  et  étroit  sur  lequel  s"<mvrait 
la  cbambi'e  D,  intéressante  seulement  par  Texislence  de  la  partie 
inférieure  d  une  fenêtre  prenant  jour  sur  le  couloir. 

Les  extrémités  Nord  et  Sud  de  ce  dernier  servaient  de  cuisine, 
à  en  juger  par  les  matières  animales  trouvées  à  la  surlace  du  s(d 
ancien.  Dans  la  chambrt^  H,  communi([uanl  avec  la  cour  par  une 
baie,  les  cendres  de  végétaux  (bois,  graines  de  blé,  etc.)  sont  nom- 
breuses, ainsi  que  dans  la  chambre  C,  dont  le  sol  était  recouvert 
d'une  sorte  de  fumier,  et  dans  la  cour  centrale  où  Ton  a,  de  plus, 
trouvé  des  débris  de  fer,  des  clous,  un  lingot  de  plomb  mélangé  de 
sable,  et  des  débris  de  planches  paraissant  provenir  de  troncs 
de  palmiers.  Dans  les  murs  C,  les  moellons  calcaires  sont  rem- 
placés par  de  larges  briques  de  plâtre  semblables  à  celles  (|ue  les 
indigènes  ont  longtemps  emj)loyées,  et  qu'ils  appellent  gâleb: 
fabriquées  sur  place,  elles  ne  [)ortent  pas  d'empreinte  spéciale  ni 
de  marque,  mais  quelquefois  un  demi-cercle  ou  un  o\ale  tracé  jiar 
le  doigt. 

Dans  les  parties  du  fortin  décrites  plus  haut,  rien  nindique  s'il 
possédait,  ou  non.  un  étage;  dans  l'angle  Sud-Oufst  au  contraire, 
on  voit  nettement  l'existence  d'un  rez-de-chaussée  surelevé,  sous 
lequel,  au  iii\eau  de  la  cour,  régnait  un  cellier  ou  un  magasin.  Les 
murs  extérieurs  et  le  pilier  V  supportaient,  à  1  «ni'lre  ou  1  m.  ^jo 
au-dessus  de  terre,  des  solives  sur  les«|uelles  s'appuvail  le  plaitoher, 
ou  un  carrelage  en  briques  de  plâtre;  car  ancuiic  trace  de  fragment 
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de  voûte  ou  de  voûlelette  n'a  été'  trouvé  dans  les  déblais.  On  ne 
peut  non  plus  assigner  à  ce  plancher  une  hauteur  supérieure  à 

1  m.  ho,  car  le  bloc  de  maçonnerie  qui  forme  les  trois  escaliers 
est  intact;  il  devait  seulement  porter  à  son  sommet  une  quatrième 
marche,  de  même  largeur  que  les  premières,  et  ayant,  comme  elles, 
de  o  m.  26  à  0  m.  3o  de  hauteur. 

Si  le  pas  de  la  porte  avait  également  cette  saillie ,  on  obtient  la 
hauteur  totale  de  1  m.  ho,  ne  supposant  pas  l'existence  d'autres 
degrés  en  charpente.  De  toute  façon,  cette  chambre  haute  surveillait 
et  commandait  le  couloir  d'entre'e  de  l'ouvrage. 

Bien  qu'on  n'ait  pas  trouvé  trace  d'autre  escalier,  il  faut  sup- 
poser qu'un  étage,  ou  un  rez-de-chaussée  surélevé,  existait  presque 
partout,  et  au  moins  dans  toute  la  partie  Ouest,  car  les  saxa  qui 
surmontaient  les  piliers  (d'angles  ou  d'attache)  encore  en  place, 
sont  fort  nombreux  et  indiquent,  pour  la  hauteur  totale  des  murs, 
au  minimum,  h  mètres.  La  présence  de  ces  gros  blocs,  à  la  surface 
du  sol  moderne,  montre  en  outre  que  si  le  burgus  a  été  détruit 
par  l'incendie,  il  n'a  pas  été  rasé  ensuite;  les  charpentes  se  sont 
effondrées;  à  la  longue  le  sable  a  nivelé  l'intérieur,  mais  ce 
n'est  que  bien  des  siècles  plus  tard  que  les  intempéries  ont  fait 
tomber  d'abord  les  murs  en  moellons  et  enfin  les  piliers  de  grand 
appareil. 

Aucun  des  nombreux  débris  de  poterie  retirés  de  ces  ruines  ne 
présente  d'intérêt  épigraphique  ou  artistique;  leur  pâte  est  même 
généralement  assez  grossière;  on  noiera  seulement  une  cupula,  on 
terre  grisâtre,  trouvée  intacte  au  pied  du  pilier  P.  Elle  était  fermée 
au  moyen  dun  couvercle  en  poterie,  qui  ne  lui  était  pas  destiné, 
et  elle  renfermait  une  certaine  quantité  de  graines  assimilables  à  de 
la  semence  d'oignon  et  ayant  conservé  leur  forme  très  nette,  quoique 
noircies  et  carbonisées. 

A  Remtia,  dont  les  déblais  n'ont  pu,  il  est  vrai,  être  passés  au 
crible,  même  pauvreté  que  dans  toute  la  région  du  Dahar  au  point 
de  vue  numismatique;  en  tout,  deux  petits  bronzes  rongés  et 
méconnaissables,  sans  intérêt. 

Du  tombeau  situé  à  210  mètres  au  Nord-Nord-Est  d'Henchir- 
Remtia,  rien  à  dire,  si  ce  n'est  que  sa  base  mesurait  3  m.  ho  sur 

2  mètres;  il  n'en  reste  que  les  fondations,  dont  les  angles,  formés  de 
blocs  équarris,  donnaient  appui  à  des  faces  médiocrement  bâties. 
Les  débris  actuellemeni  existants  n'indiquent  pas  une  hauteur  totale 
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(]<>  plus  (le   I  III.  :>(),  piMir  ce    iiioiMiiiiciit ,  louillr  et   dt'lniit  à  une 
(''|)oque  tirs  aucioiine. 

l'as  tract' d'il v|)<)|f<''(',  (le   inohilicr  rmn'-rairr.  ni  df  iiH-dailic. 
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Fip.  9.  —  Citprne  d'Hencliir-Remtia. 

La  cilerue  est  plus  intéressa  nie,  par  sa  lormo  pou  usitée,  tenant 
le  milieu  entre  lellipse  écrasée  et  l'ovale.  Plusieurs  augfs  conuiiu- 
ni«juant  entre  elles  par  un  canal  cylindrique,  taillées  à  la  parli<> 
inférieure  de  leurs  parois,  avaient  fait  supposer  en  cet  endroit  l'exis- 
tence (l'un  point  d'eau,  hypothèse  conlirmée,  en  igo'j,  par  le 
déblaiement  presque  complet  de  ce  \aste  réservoir,  d'une  conte- 
nance de  3oo  à  3ôo  mètres  cubes  (  lig.  -j).  il  recueillait  les  »'au\ 
de  pluie  des  terrains  compris  entre  l'Oued-lladj-.Mohamed  et  son 
aflluenl  de  droite;  peul-èlre  aussi  ('lail-il  mis  en  commiiiiitMlion 
temporaire  avec  le  lit  de  l'alUiient  venant  des  ctuilieiorls  du  Djfbel- 
Teba^ja. 

(le  réservoir  mesure    lo  m.  Sn  de  jfrand   axe  à  sa  pailie  supé- 
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rieure,  qui  affleure  encore  à  la  base  des  cinq  auges  restées  en  place. 
Trois  mètres  plus  bas,  on  rencontre  une  saillie  de  o  m.  1 5 ,  re'gnaiit 
sur  les  deux  grands  côtés  de  l'ellipse,  qui  se  trouvent  ainsi  renforcés  ; 
puis  à  1  m.  80  au-dessous  de  la  précédente,  c'est-à-dire  à  o  m.  20 
au-dessus  du  fond  du  bassin,  une  seconde  ceinture  de  o  m.  12  fait 
tout  le  tour  de  la  maçonnerie.  Les  parois  sont  édiGées  en  petits 
moellons  soigneusement  appareille's;  le  plafond  en  ciment  est  encore 
intact,  mais  l'enduit  qui  garnissait  toute  la  maçonnerie  ne  subsiste 
plus  que  sur  une  hauteur  de  o  111.  5o  à  1  mètre  au-dessus  de  ce 
plafond. 

L'absence  de  tout  pilier  et  de  tout  élément  de  voûte  porterait  à 
croire  que  le  réservoir-citerne  de  Remtia  était  bâti  à  ciel  ouvert, 
car  sa  forme  et  sa  largeur  ne  perujettaient  guère  la  construction 
d'un  dôme;  toutefois  les  nombreux  moellons  taillés  sur  le  même 
modèle  que  ceux  des  parois  et  trouvés  soit  dans  les  déblais,  soit 
autour  de  la  citerne,  amènent  à  penser  que  ces  parois  étaient  sur- 
montées de  murettes  destinées  à  arrêter  les  apports  de  sable ,  et  que 
sur  ces  murettes  reposait  une  charpente  légère  arrêtant  les  rayons 
du  soleil  pour  éviter  une  trop  rapide  évaporation. 

Au  point  de  vue  des  circonstances  de  destruction,  la  citerne,  pas 
plus  que  le  poste  de  Remtia  qui  la  défendait,  ne  paraît  avoir  été 
ruinée  systématiquement.  Si,  en  effet,  à  la  surface,  les  moellons  et 
quelques  gros  blocs  (provenant  vraisemblablement  d'une  chambre 
et  d'une  porte  d'accès)  sont  assez  nombreux,  ils  deviennent,  au 
contraire,  de  plus  en  plus  rares  au  fur  et  à  mesure  del'enlèvemeni 
des  déblais. 

De  Remtia,  en  regardant  vers  l'Ouest,  on  aperçoit  lïenchir- 
Guedah-el-Oudad,  ruine  analogue,  située  à  un  peu  plus  de  3  kilo- 
mètres de  la  précédente,  paraissant  un  peu  plus  petite  (9  mètres 
de  côté  environ)  et  plus  délabiée.  Les  pierres  gisant  sur  le  sol  ac- 
tuel ont,  seules,  été  retournées,  et  sans  succès.  A  100  mètres  au 
Nord  et  à  200  mètres  à  l'Est,  deux  petites  buttes  recouvrent  peut- 
être  aussi  des  vestiges  anciens. 

En  continuant  à  se  diriger  vers  Ksar- Renia,  on  traverse,  à  8  kilo- 
mètres au  Nord-Est  d'Henchir-Guedah-el-Oudad,  une  ligne  de 
collines  séparant  le  bassin  de  l'Oued -Bou-Gorfa  de  celui  de  l'Oued- 
Chebib.  La  carte  au  1/900,000*  y  indique  un  oppidum,  connu  dans 
la  région  ?ous  le  nom  d'Henchir-Chebib,  et  analogue  aux  précé- 
dents; il  a  environ  10  mètres  de  côté,  autant  que  permettent  d'en 
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juger  le  sable  qui  Ta  recouvert,  et  le  mauvais  état  des  pierres  de 
surface  lon^ées  par  le  vent. 

Seule  sa  situation  est  à  noter;  elle  a  été  choisie  obligatoirement 
pour  prendre  vue  sur  Guedali-el-Oudad  à  l'Ouest,  en  même  temps 
que  sur  (iuedab-el-Haguel  à  TEst.  Ce  dernier  lienchir,  situé  à 
environ  7  kilomètres  du  précédent,  a  été  décrit  par  Tissot^*',  de 
telle  façon  (ju'il  faut  supposer,  ou  une  erreur  dans  ses  notes,  ou 
l'existence  dans  la  même  région  d'une  autre  ruine  du  même  nom, 
qui  n'a  encore  pu  être  trouvée  et  serait  située  au  Nord-Est  de  Ksar- 
Benia,  tandis  que  rHenchir-Guedali-el-Baguel,  dont  il  est  question 
ici,  est  à  plus  de  9  kilomètres  à  l'Ouest  de  ce  castellum  ^'^K  II  présenter 
la  plus  grande  analogie  avec  les  précédents,  formaut  uu  rectangle 
d'environ  9  mètres  sur  11,  et  construit  comme  eux  en  moellons 
prenant  appui  contre  des  saxa  qnmhata  placés  aux  angles  et  sur  les 
faces,  à  1  mètre  ou  1  m.  5o  les  uns  des  autres;  une  porte  est  encore 
visible  sur  la  face  Sud,  et  des  débris  d'auges  dans  l'intérieur.  Quant 
au  puits  romain  comblé,  indiqué  sur  la  carte  au  1/900,000%  il  n'a 
été  possible  jusqu'ici  d'en  trouver  trace  ni  sur  le  terrain,  ni  dans 
les  souvenirs  des  indigènes. 

Benia,  désigné  par  les  indigènes  sous  le  nom  de  Ksar-Benia  ou 
d'Henchir-Ceder  '^'  (les  terrains  de  labour  qui  l'environnent  s'ap- 
pelant  Guedali-Ceder),  est  le  monument  militaire  le  plus  impor- 
t  nt  de  la  région  au  Sud  du  cliott;  il  barrait  la  roule  commerciale 
de  Gabès  au  Sahara. 

La  découverte  de  son  nom  romain  serait  donc  précieuse;  malheu- 
reusement, les  fouilles  exécutées  en  ce  point  ne  Tout  pas  encore 
fait  connaître. 

Aux  environs  de  ce  castellum,  il  ne  paraît  pas  avoir  existé  de 
centre  important  de  population;  on  a  reconnu  seulement  la  présence 
de  citernes^'',  de  tombeaux  et  de  postes  de  surveillance  placés  à 


^''    Géogr.  comparée  de  l'Affiijtie,  t.  II,  p.  689. 

'*'  Tissot  fait  de  son  Henchir-el-Baguei  la  Timezegeri  Tun-i$  de  la  Table  do 
Peutinger;  mais  sa  Ihèse  ne  peut  convenir  à  la  siliiation  de  rHenchir-el-Baguel 
décrit  ici.  On  peut  noter  aussi  que  le  mot  Timpzegei-i  Turns  se  rapproclie  beau- 
coup du  nom  de  Tamezred,  village  et  montagne  du  massif  de  Malmala,  et  que  les 
indigènes  prononcent,  en  berbère,  Temezibrl. 

^■'''    Céder,  jujubiers  sauvages. 

^*'  D'après  des  renseignements  recueillis  chez  les  Beni-Zid  (  Hencliir-Ceder  est 
sur  lo  territoire  de  celte  lril)u,  du  Contrôle  civil  de  Gabès),  des  fouilles  ont  été 
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cheval  sur  la  grande  clausura  déjà  connue;  c'est  au  pied  de  l'un 
de  ces  derniers,  situé  sur  un  mamelon,  à  environ  1,000  mètres 
du  castellum,  que  se  réunissaient  jadis  et  que  passent  encore  les 
diverses  routes  du  Sahara,  conduisant  à  Tacape  et  aux  Aquae  Taca- 
pitanae.  On  peut  même  se  demander  pourquoi  le  castellum  lui-même 
n avait  pas  e'té  placé  en  ce  point,  au  lieu  d'être  e'difié,  en  contre- 
bas, sur  les  dernières  pentes  d'une  montagne  qui  le  dominait  et 
gênait  ses  vues,  au  point  de  rendre  nécessaire  la  construction 
sur  le  sommet,  à  3oo  mètres  de  distance,  d'un  autre  poste- 
vigie  '^l 

Le  plan  de  l'ouvrage  (fig.  n"  3)  en  montre  le  tracé,  et  il  en  res- 
sort tout  d'abord  qu'il  n'était  pas  flanqué  de  bastions  à  ses  quatre 
angles  et  de  demi-bastions  sur  ses  faces.  Il  faut  diviser  en  deu\ 
catégories  les  bastions  et  autres  flanquements  indiqués  sur  le  sol 
actuel  par  des  blocs  identiques.  Tandis  que  les  bastions  Est,  Sud 
et  Ouest  sont  reliés  à  la  maçonnerie  de  l'enceinte,  de  telle  façon 
qu'ils  faisaient  forcément  partie  intégrante  de  celle-ci,  les  autres, 
au  contraire,  lui  ont  simplement  été  accolés  à  une  époque  posté- 
rieure; on  ne  les  a  pas  représentés  sur  le  plan,  sauf  le  demi-bastion 
C  de  la  face  Sud-Ouest,  marqué  en  pointillé  en  raison  de  son 
état  de  conservation,  mais  qui  primitivement  ne  faisait  pas  partie 
du  tracé. 

Contrairement  aussi  à  l'opinion  de  Tissot,  le  castellum  ne  pos- 
sédait qu'une  seule  entrée,  placée  au  Sud-Est,  et  qui  a  été  entiè- 
rement fouillée. 

Son  ouverture  totale  est  de  4  m.  35,  comme  le  passage  qui  la 
prolonge,  mais  utilisable  par  les  chars  seulement  sur  9  m.  35,  en 


exécutées,  il  y  a  quelques  années,  par  des  indigènes  de  coite  tribu,  dirigés  par  un 
cavalier  du  gouverneur  de  i'Arad.  Le  travail  ne  paraît  pas  avoir  porté  sur  l'inté- 
rieur du  castellum,  mais  sur  les  citernes  situées  presque  en  face  de  l'entrée.  Une 
d'elles  a  été  en  partie  décomblée  par  ces  travailleurs. 

''^  Henchir-Ceder,  bien  qu'éloigné  de  la  mer  seulement  de  55  kilomètres  à  \oi 
d'oiseau,  est  soumis  déjà  au  climat  saharien.  En  janvier  1902,  le  thermomètre  y 
a  marqué,  plusieurs  jours  de  suite,  2 ,  3  et  4  degrés  sous  zéro,  à  7  heures  du 
matin  ;  les  récipients  d'eau  étaient  couverts  d'une  couche  de  glace  de  a  centimètres 
d'épaisseur.  On  s'expliquerait  donc  facilement  qu'on  ait  placé  une  maison  de  plai- 
sance à  Tabri  du  vent,  mais  c'est  évidemment  une  considération  d'ordre  différent 
qui  a  guidé  le  fondateur  de  ce  castellum  dans  le  choix  de  son  emplacement.  La 
même  anomalie  a  déjà  été  constati'e,  pour  plusieurs  castella  des  bords  du  Rhin ,  par 
M.  von  Cohausen.  (Gagnât,  Armée  d'Afrique,  p.  (>77.) 
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raison  de  l'existence  de  deux  blocs'"  terminés  par  une  base  de 
colonne  attacbée;  aucun   débris   n'indique   si    cette  base   portait 


réellement  une  colonne;  c'était  plutôt  une  borne  servant  à  monter 
facilement  à  cheval  ou  en  char,  comme  il  en  existait  sur  les  grandes 


^'^  Colui  de  droite  a  disparu,  mais  son  assise  reste  visible. 
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voies  partant  de  Rome.  Cette  première  entrée  ne  possédait  pas  de 
moyens  de  fermeture,  mais  pouvait  êlre  surmontée  d'un  fronton 
formé  des  blocs  retrouvés  à  proximité,  soigneusement  taillés  et  à 
sections  obliques,  ce  qui  leur  permettait  d'être  maintenus  en  place 
par  leur  propre  poids. 

Cette  hypotbèse  semble  confirmée  par  l'existence  au  même 
endroit  d'un  angle  de  corniche. 

Le  large  passage  d'entrée,  surveillé  de  l'int'rieur  par  des  cré- 
neaux horizontaux  placés  dans  le  mur  de  gauche,  tournait  à  angle 
droit,  laissant  ainsi  entre  lui  et  le  mur  d'enceinte  le  logement  du 
janitor,  ou  plus  exactement  du  poste  de  police,  pour  aboutir  à  la 
véritable  entrée  du  castellum,  celle-ci  solidement  fermée.  Son  mon- 
tant de  gauche,  qui  est  encore  en  place,  était  doublé,  à  l'assise  in- 
férieure, d'une  borne  tronquée  semblable  à  celle  qui  a  été  décrite 
plus  haut  et  dont  le  but  est  ici  nettement  fixé;  elle  ne  pouvait,  en 
effet,  constituer  le  bas  d'un  fût;  le  profil  des  pilastres  et  ses 
sculptures  démontrent  que  le  linteau  était  porté  par  lui,  et  non 
par  une  colonne.  Le  pilastre  de  droite,  tombé  vers  l'Est,  a  été 
retrouvé  également  au  complet,  avec  sa  pierre  de  couronnement, 
portant  en  relief  une  écaille. 

Mais  que  portaient  ces  pilastres?  Aucune  pierre  à  taille  curvi- 
ligne n'indique  qu'on  ait  surmonté  cette  entrée,  et  peut-être  faut- 
il  supposer  un  couronnement  soutenu  par  des  blocs  formant  une 
voûte  à  éléments  plans. 

L'espoir  de  rencontrer  dans  les  décombres  l'inscription  placée 
peut-être  au-dessus  de  la  grande  porte  a  fait  continuer  la  fouille 
jusqu'au  delà  de  la  distance  à  laquelle  sa  chute  aurait  pu  la  pro- 
jeter, mais  inutilement.  Aussi  l'absence  de  tout  fragment  de  texte 
dans  la  partie  fouillée,  bien  que  la  position  du  pilastre  de  droite 
indiqué  que  la  chute  s'est  produite  vers  l'Est,  fait  conclure  que 
cette  inscription  et  les  sculptures  du  dessus  de  l'entrée  ont  été 
enlevées  de  leur  lieu  de  chute  et  utilisées  sans  doute  dans  une  des 
restaurations  subies  par  Benia.  La  preuve  de  ces  retouches  mal- 
heureuses se  trouve  dans  le  mur  B,  marqué  en  pointillé  sur  le  plan , 
et  qui  a  été  détruit,  sa  construction  étant  notoirement  postérieure; 
c'est  de  son  assise  inférieure  (il  n'avait  d'ailleurs  plus  que  i  mètre 
de  haut)  qu'a  été  retiré  le  chapiteau  représenté  à  la  figure  /i,  et 
qui,  par  l'analogie  des  motifs,  paraît  ap})artenir  à  la  décoration  de 
la  porte  d'entrée,  sans  que  sa  position  soit  bien  définie;  ce  ne 
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pouvait  toutefois  être  un  cliapiteau.  Lo  travail  est  lin,  d'uu  relief 
bien  accentué,  nolainnient  aux  volutes;  Tangle  de  {fauche,  a  e'té 
reirouvé  à  peu  de  distance  et  s'adaple  exactement  sur  la  cassure 
de  ce  bloc,  dont  une  face  seulement  est  ouvragée. 


Fig.  It.  —  Chapiteau  trouvé  à  Honcliir-Guedal>-Gedcr. 


Si  le  dessus  de  l'entrée  ne  peut  être  reconstitué  aciuellenient,  son 
seuil,  qui  est  intact,  fournit  au  contraire  des  renseignements 
intéressants. 

Entre  les  deux  bornes-uiontoirs,  Touverture  utile  a  2  m.  ho, 
avec  un  seuil  formé  de  trois  dalles.  Elles  allleuraient  au  sol  naturel, 
celles  de  0  m.  75  donnant  passage  aux  roues  des  chars,  tandis  que 
celle  de  0  m.  90  présentait  une  saillie  contre  laquelle  venait  prendre 
appui  la  porte  de  bois  lorsqu'elle  était  fermée. 

Les  dalles  de  o  m.  75  n'ont  pas  servi  assez  longtemps  pour  que 
les  roues  aient,  comme  à  Pompéi,  par  exemple,  creusé  des  ornières; 
mais  leur  usure  indique  cependant  un  long  usage.  Celle  de  o  m.  90  a 
conservé  les  deux  encoches  dans  lesquelles  s'enfonçaient  les  deux 
tiges  verticales  de  fer  assurant  la  fixité  de  la  porte  fermée. 

Celle-ci  avait  deux  battants  dont  les  pivots  verticaux  se  logeaient 
dans  les  pierres  d'angle,  encore  visibles  au  même  niveau  que  les 
dalles  du  seuil.  Enfin  des  poutrelles  horizontales  logeant  leurs 
extrémités  dans  des  matrices  taillées  dans  les  murs  latéraux  ache- 
vaient de  garantir  la  puissance  défensive  de  cette  grande  entrée 
donnant  passage  aux  cavaliers  et  aux  chars. 

Les  piétons  devaient  d'ordinaire  entrer  dans  le  castellum  par  la 
petite  porte  P  du  poste  de  police;  elle  est  encore  debout,  et  son 
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dispositif  indique  qu'ici  toute  considération  artistique  a  été  laissée 
de  côté  pour  recherclicr  un  seul  but,  ia  résistance;  les  murs  sont 
renforcés  et,  derrière  la  porte,  des  rainures  taillées  verticalement 
dans  leur  e'paisseur  permettaient  de  placer  de  champ,  derrière  la 
porte,  une  pile  de  madriers  formant  barricade.  Enfin,  en  avant  de 
cette  même  porte,  un  second  dispositif  analogue,  permettait  encore 
dédoubler  cette  barricade,  lorsqu'une  attaque  était  prévue  à  temps. 
Une  longue  dalle  formait  linteau. 

Une  fois  Tentrée  du  castellum  franchie,  on  se  trouvait  dans  une 
vaste  cour,  dont  les  angles  Est,  Ouest  et  Sud  étaient  occupés  par 
des  constructions,  l'angle  Nord  restant  libre,  et,  vers  le  milieu  de  la 
face  Nord-Ouest,  s'élevait  le  réduit,  assurant,  grâce  à  son  relief, 
le  flanquement  de  cette  face  dépourvue  de  bastions.  Il  comprenait  le 
logement  de  l'oflicier  commandant  le  castellum. 

Toute  la  superficie  teintée  sur  la  figure  3  a  été  fouillée  jusqu'au 
sol  vierge,  sur  une  profondeur  variant  de  o  m.  76  à  1  m.  5o.  La 
partie  droite  de  l'édifice  figurée  en  pointillé  n'existe  plus  et  n'est 
plus  indiquée  que  par  une  assise  inférieure  assez  nette,  les  blocs 
des  assises  supérieures  ayant  été'  employés  dans  la  restauration  de 
la  partie  de  gauche  ou  laisse's  à  l'endroit  où  ils  étaient  déjà  tombés 
à  l'époque  lointaine  de  la  restauration  (milieu  du  vi*  siècle  vrai- 
semblablement). Les  murs  actuellement  debout  ont  encore  3  mètres 
de  hauteur  en  moyenne,  mais  si  les  premières  lignes  horizontales  de 
blocs  sont  parfaitement  régulières,  comme  sur  tout  le  pourtour 
de  l'enceinte,  celles  du  haut  présentent  au  contraire  des  irrégu- 
larités choquantes,  imputables  seulement  à  des  Byzantins,  coutu- 
miersde  cette  malfaçon  constatée  dans  de  nombreuses  constructions 
du  Nord  de  l'Afrique,  ou  à  des  Arabes,  s'ils  avaient  édifié  quelque 
œuvre  durable  dans  la  région  Sud.  C'est  cette  double  considération 
qui  porte  à  attribuer  aux  soldats  de  Justinien  la  restauration 
d'Henchir-Ceder  et,  par  suite,  la  perte  des  inscriptions  anciennes 
vainement  recherchées. 

De  ce  qu'ils  ont  réédifié,  rien  ne  subsiste  qui  soit  à  noter,  sauf 
l'idée  elle-même  de  rétablir  une  forteresse  sur  la  voie  naturelle  con- 
duisant de  Tacape  au  Sahara;  aucun  indice  jusqu'à  ce  jour  n'a 
montré  que  leur  effort  ait  porté  sur  d'autres  points  du  limes  tripo- 
litain,  mais  le  passage  de  Benia  était  tout  naturellement  indiqué 
comme  premier  emplacement  à  défendre.  De  l'œuvre  romaine  pri- 
mitive, il  ne  reste  visible  que  le  rez-de-chaussée.  On  pénètre  dans 
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le  bordj  par  un  couloir  non  couvort  de  3  mètres  de  large,  au  fond 
duquel  deux  marches  conduisent  à  la  porte  d^entr(''e,  qui  na 
quî  o  m.  85  d'ouverture  et  moins  de  2  mètres  sous  la  clef  de  voûte, 
celle-ci  de  plein  cinire.  L'orrjanisation  défensive  est  semblable  h 
celle  de  la  porte  P,  décrite  plus  haut.  En  outre,  du  côté  gauche  du 
couloir,  des  créneaux  horizontaux,  situés  à  o  m.  60  du  sol,  per- 
mettaient à  des  arcliers  à  genoux  ou  à  des  hastaires,  placés  à 
Tintérieur,  d'atteindre  les  assaillants.  Ces  créneaux,  très  larges  du 
côté  intérieur  (o  m.  5o  sur  o  m.  3o),  n'avaient,  au  contraire,  sur 
le  couloir  qu'une  section  de  o  m.  i5  sur  o  m.  o5. 

La  porte  s'ouvrait  sur  un  atrimu  qui  a  conservé  en  grande  partie 
sa  disposition  primitive;  il  a  été  fouillé  ainsi  que  les  chambres 
Sud-Ouest,  le  couloir  d'entrée  et  une  superficie  de  27  mètres  en 
avant  de  ce  couloir.  Cet  atrium  était  entouré  de  piliers  de  grand 
appareil.  S,  R,  N,  M,  portant  de  longs  blocs  formant  à  la  fois 
linteaux  de  portes  et  supports  de  plancher  du  premier  étage;  ils 
sont  tous  restés  en  place,  gr^ce  à  leur  poids,  et  l'un  d'eux,  partant 
du  piher  R,  n'a  pas  moins  de  2  m.  76  de  long;  la  large  baie  qu'il 
recouvre  devait  donner  accès  dans  la  chambre  Nord  .  non  déblayée, 
(pii  était  sans  doute  une  écurie,  à  en  juger  par  l'existence  d'une 
auge  restée  on  place,  en  S.  et  posée  à  o  m.  70  au-dessus  du  sol; 
des  morceaux  de  plusieurs  autres  ont  été  retrouvés  à  proximité. 

La  porte  M,  très  basse  (t  m.  66),  donnait  accès  (larg.,  o  m.  90) 
dans  la  chambre  où  se  tenaient  les  défenseurs  de  l'entrée;  une 
autre  baie  en  N  (larg.,  1  m.  10)  conduisait  dans  une  sorte  de  cou- 
loir fermé  à  droite  et  à  gauche  par  des  murs  non  appareillés  et  qui 
ont  subi  des  remaniements;  quatre  grosses  dalles,  actuellement 
déplacées,  devaient  constituer  des  degrés  et  font  penser  qu'on  est 
en  présence  des  restes  de  l'escalier  conduisant  au  premier  étage. 

De  ce  dernier,  dont  l'existence  n'est  pas  douteuse .  rien  ne  subsiste  ; 
les  décombres  mêmes,  abstraction  faite  des  blocs  provenant  des  gros 
murs,  sont  peu  volumineux;  on  peut  en  déduire  que  toute  cette 
partie  du  réduit  a  été  entièrement  déblayée  à  l'époque  byzantine, 
puis  incomplètement  et  sommairement  restaurée;  le  premier  étage 
n  a  même  peut-être  pas  été  relevé. 

Pour  achever  la  description  de  l'Henchir-Ceder,  dont  une  partie 

seulement  a  été  fouillée,  il  f^uit  mentionner  encore  les  traces  des 

diverses  constructions  qui,  à  l'intérieur,   prenaient  appui  contre 

le  mur  d'enceinte  et  servaient  de  magasins  et  de  logement  pour  la 

Archéologie.  -—  N"  2. 
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Iroupo.  En  dehors  des  sculptures  décrites  plus  haut,  il  n\i  été  relevé 
dans  les  i5o  mètres,  au  moins,  pelletés  au  cours  de  cette  fouille, 
que  deux  ébauches  dues  au  ciseau,  un  serpent  en  relief  sur  la 
tranche  d'une  pierre  taillée  en  tronc  de  pyramide  quadrangulairc 
et  un  phallus  en  creux  ébauché  sur  un  bloc. 

Comme  document  numismatique,  il  n'a  été  trouvé  qu'un  mauvais 
petit  bronze  très  rongé,  au  revers  du(|uel  on  croit  distinguer  un 
soldat  appuyé  à  gauche  sur  sa  lance,  et  portant  sur  sa  main  droite 
un  globe  où  on  lit  :  [S]^e«  [/?]f [?'/)] ».[W/cfl(;]. 

C'est  à  côté  du  Ksar-Benia  qu'on  rencontre  la  muraille  en  ruines 
barrant  la  route  entre  le  Djebel-Matmata  et  le  Tebaga,  qui  a  été 
considérée  tantôt  comme  une  ligne  de  défense,  tantôt  comme  une 
voie  romaine.  Bien  que  son  profd  en  travers  ait  été  arrondi  par  le 
temps,  il  ne  permet  pas  de  soutenir  la  seconde  hypothèse,  qui  serait 
en  outre  détruite  par  l'examen  du  profd  en  long;  mur  de  défense, 
il  aurait  pu  l'être,  mais  plutôt  encore  une  ligne  de  démarcation  de 
territoire,  analogue  au  fossé  qui,  dans  le  Nord,  sépara  le  royaume 
numide  de  la  province  romaine. 

En  résumé,  la  route  Kebilli-Gabès  parle  Sud  du  Tebaga,  étudiée 
jusqu'à  Benia,  ne  montre  dans  sa  première  partie  aucune  ruine  de 
caractère  militaire  (^'.  A  partir  d'tlenchir-el-Hasnam ,  changement 
complet;  on  trouve  un  poste,  nous  dirions  un  bordj,  tous  les  U  ou 
5  kilomètres.  Autre  particularité  frappante  :  il  n'existe  plus  un  seul 
point  d'eau  permanent  sur  tout  ce  parcours.  Cette  double  obser- 
vation permet  donc  de  penser  que  : 

1°  Les  Romains  avaient  des  puits  dont  on  a  oublié  l'empla- 
cement, mais  qui  peuvent  être  retrouvés,  notamment  à  Henchir-el- 
Hadj-Alohammed  ; 

2°  La  sécurité  do  la  ligne  El-Hasnam,  Henchir-el-Hadj-Mohamed , 
Gucdah-el-Oudad,  Guedah-el-Baguel  (Benia),  avait  nécessité  la 
construction  de  nombreux  postes  de  protection.  Cette  ligne  a  donc 
dû  être,  à  un  moment  donné,  particulièrement  menacée,  et,  par 
suite,  être  une  première  ligne. 

^')  On  no  ppiif  citer  que  pour  mémoire  les  deux  endroits  marqués  R.R.  sur  In 
carte,  au  Sud  de  cette  roule,  l'un  entre  fOued-Dzou  et  l}ir-A{jareb,  l'aulre  à 
rOuesl  du  Djebel-Doueia  ;  leur  caractère  romain  n'est  pas  démontré.  Headiir- 
Boufjorfa,  situé  au  Sud-Est  de  Guedah-el-Uudad,  a,  au  conlraire,  beaucoup  d'ana- 
logie avec  ce  poste  et  ses  voisins:  il  possède  un  pnits  romain  très  profond,  mais 
sans  eau, 
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IT.  La  vole  de  Tliclrptr  à  Tactipe  par  \eple,  (jui  fifjurc  à  la  Tal)le  de 
IViilinyer,  conloiunait  le  lac  Triton;  elle  douiie  les  indications  sui- 
vantes : 

!>' Aggnr-Sel-Neptc  à  Aggar-Sel,  c\v  milles; 

D'Aggar-Sel  à  Puteus,  xiv  milles; 

De  Puteus  à  Mazatanzw,  vu  milles; 

De  Mazatanzur  à  Timezegeri  Tunis,  vi  milles; 

De  Timezegeri  Turris  à  A  vos,  x  milles; 

D'yli'fs  à  Tacape,  xix  milles; 

Soit  un  total  de  t'y!  milles,  chiffre  inférieur  à  la  réalité,  en 
raison  du  détour  conside'rable  par  le  Sud  du  Chott-Djerid.  La 
longue  dislance  de  cxv  n)ilies,  sans  aucun  point  intermédiaire, 
entre  Aggar-Sel-Nepte ,  identifiée  à  Nefta,  et  la  station  suivante 
d' Aggar-Sel  indique  que  ce  parcours  devait  être,  autrefois  comme 
aujourd'hui,  un  de'sert;  aucune  trace  de  ruines  romaines  n'a  d'ail- 
leurs encore  été  signalée  sur  la  rive  Sud  du  Chott-Djerid.  Aucun 
indice,  par  conséquent,  n'existe  pour  retrouver  dans  cette  section  les 
points  de  passage  de  la  route,  laquelle  a  dû  d'ailleurs  varier  avec  la 
consistance  du  terrain  sur  les  bords  du  chott  et  avec  le  déplacement 
des  dunes.  On  peut  remarquer  d'ailleurs  que  celte  section  de  route 
n'était  pas  une  voie  de  grande  communication;  le  seul  moyen  pra- 
tique de  se  rendre  de  Tacape  a  Nepte  était ,  autrefois  comme  aujour- 
d'hui, de  gagner  Tamallen  et  Thuzurus,  puisque  le  chott  était  déjà 
impraticable  dans  sa  grande  largeur,  comme  le  prouve  la  Table  en 
faisant  décrire  à  la  route  un  arc  de  cercle  de  cxv  milles,  pour  le 
tourner. 

La  route  se  dirigeant  de  Neple  vers  le  Sud  du  choit  ne  pouvait 
avoir  dautre  utilité  que  de  relier  cette  ville  à  la  grande  voie  com- 
merciale qui  n'a  pas  été  déplacée  depuis,  et  qui  joint  Gabès  au 
Sahara  algérien,  par  Douz  et  El-Oued-Souf. 

Le  raccord  se  faisait  à  un  point  indéterminé,  à  partir  duquel 
seulement  on  se  trouvait  sur  la  route  qui  doit  être  étudiée  ici. 

A  côté  du  village  actuel  de  Sabria  existent  des  ruines  assez  éten- 
dues, entièrement  recouvertes  par  la  dune,  mais  les  quelques  traces 
de  maçonnerie  et  les  débris  de  poteries  (jui  y  sont  visibles  ne  per- 
mettent pas  de  supposer  là  un  établissement  romain.  En  suivant  en 
ligne  droite  la  direction  Sabria-Douz.  on  rencontre  à  i  kilomètre 
au  Sud-Ouest  de  lîir-Hachana  (eau  potable),  sur  le  liane  Est  d'une 
dune  blanche  plus  élevée  que  ses  voisines,  les  luines,  recouvertes 
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de  sable,  de  diverses  roiistructions.  L'uik?  d'elles  présenle  au  ni- 
veau du  soi  actuel  le  (racé  d'un  bâtiment  ayant  environ  18  mètres 
de  long  et  8  mètres  de  large  dans  sa  partie  visible. 

La  maçonnerie,  sans  être  soigne'e,  est  supe'rieure  à  celle  des 
constructions  indigènes  modernes,  au  moins  pour  Talignement  des 
murs;  les  matériaux  sont  les  mauvaises  pierres  plâtreuses  qu'on 
peut  partout  extraire  du  sol  du  Nefzaoua;  elles  sont  assemblées  au 
plâtre.  Rien  dans  ses  ruines  n'indique  une  origine  romaine.  Les 
indigènes,  qui  les  de'signent  sous  le  nom  de  Tinezez,  mot  d'allure 
berbère,  croient  qu'il  a  existé  autrefois  un  souk  à  cet  endroit,  et 
expliquent  l'étymologie  de  ce  nom  par  le  fait  que  quelqu'un  aurait 
dit  unjour6'oM/iCt  Tmezf  2.  ff  le  marche'des  figues  est  fini  (^'«(^^jJljjj^ 
jjU).  C'est  plutôt  un  jeu  de  mot  qu'une  explication. 

Le  gisement  n'est  cité  que  pour  mémoire. 

Les  villages  d'El-Kalaa,  où  Tissot  place  ÏAggar-Sel,  et  de  Douz, 
son  voisin,  sont  au  contraire  construits  sur  les  débris  d'établisse- 
ments romains  qui  ne  sont  toutefois  plus  appréciables  maintenant. 
Lorsque  fut  construit  en  1887  le  bordj  des  Affaires  indigènes  de 
Douz,  sur  une  petite  bauteur  à  5oo  mètres  au  Sud  du  village,  on 
trouva,  parait-il,  en  creusant  ses  fondations,  d'assez  nombreuses 
petites  monnaies  impériales. 

Sur  la  route,  longue  de  45  kilomètres,  qui  conduit  de  Douz  à 
Bir-Ghezen,  on  ne  signale  aucun  point  intéressant;  l'bypothèse  de 
Tissot,  plaçant  le  Piileus  de  la  Table  à  Bir-Abdallah,  aujourd'liui 
abandonné  parce  qu'il  ne  donnait  qu'une  eau  sulfureuse  imbuvable, 
doit  être  écartée  pour  ce  motif.  On  pourrait  peut-être  chercher  cette 
station  au  lieu  dit  :  Kesseur-Tebria  (5  kilomètres  Nord-Ouest  de 
Bir-Abdallah),  colline  recouvrant  quelques  ruines  et  présentant  un 
affaissement  du  sol  qui  fait  penser  à  un  puits  effondré. 

Bir-Ghezen  ou  Bir-Bou-Tenna'-),  puits  romain  restaure',  Bir-Sidi 
Mohamed-ben-Aïssa ,  dont  l'emplacement  a  dis|^aru  sous  le  sable, 
et  Merkeb-ed-Diab,  forment  un  gioupe  où  on  retrouve  des  traces 
non  douteuses  de  l'occupation  romaine.  L'emplacement  de  Merkeb- 
ed-Diab  est  d'ailleurs   particulièrement  favorable   pour   un   poste 

('^  Dans  le  Sud  Tunisien,  les  indigènes  prononcent  souvent  Zim  au  lieu  de 
Djim.  IciOv  est  mis  pour  ■^l^. 

f^'  Bir-Bou-Tenna  pourrait  signifier  «puits  de  l'Eclion,  de  ta  racine ^^yt?,  bour- 
donner, pj-oduire  un  son;  mais  ce  puits  ne  présente  pas  cette  particularité  et  son 
nom  n'est  sans  doute  pas  d'origine  arabe. 
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d'observation;  car  do  ce  mamelon  on  a  dos  vues  1res  «'tendues  vers 
le  Sud,  et,  en  même  temps,  il  commande  les  vallées  des  oueds 
descendant  du  Xoid-Est,  qui  viennent  se  réunira  ses  pieds,  dans  la 
grande  dépression  do  rOuod-Halioul.  11  est  naturel  aussi  ([ue  cette 
situation  privilé|fiéo  ait  donné  naissance  à  une  agglomération  de 
quelque  impoilance,  alimentée  en  oau  par  un  syslt-nio  de  barrages 
doutTun  a  subsisté  :  c'est  rHencliir-Sedd(Hencbir-Saïd  de  la  carte) 
qui  a  été  étudié  par  P.  Blanchet'^'.  Mais  les  ruines  dites  de  Sidi- 
Mohamed-ben-Aïssa  sont  actuellement  recouvertes  de  dunes  mou- 
vantes d'une  telle  hauteur  qu'on  ne  peut  chercher  pour  lo  niomenl 
à  les  interioger  sur  leur  identification  à  Mazatanzur. 

C'est  à  Bir-Bou-ïenna  que  M.  de  Mas  Latrie  place  VEcclesia 
Putiemis  qu'il  rattache  à  la  Byzacène. 

A  partir  de  Merkeb-ed-Diab,  la  roule  suivie,  qui  était  orientée 
Ouest-Est,  s'infléchit  fortement  vers  le  Nord.  C'est  dans  cette  partie 
que  l'on  rencontre  le  seul  ouvrage  qui  intéresse  vraiment  le  sujet 
étudié  :  l'Henchir-Khanefi,  nommé  à  tort  ffKhanzirn  sur  la  carie, 
et  que  Tissot  n'a  pas  mentionné. 

Construit  sur  la  plate-forme  inclinée  vers  le  Sud-Ouest  d'une 
colline  rocheuse  isolée,  son  hoiizon,  très  vaste,  s'étend  vers  le 
Nord-Ouest  au  delà  d'Henchir-Bou-Gorfa ,  vers  le  Sud-Est  jusqu'à 
Bir-Zoumit;  en  outre,  à  U  kilomètres  du  Sud-Ouest,  on  aperçoit 
l'Henchir-Sedd,  harrage  déjà  connu. 

Il  a  la  forme  d'un  rectangle  de  3i  mètres  sur  26  m,  ko  (fig.  5), 
sans  flanquements,  avec  entrée  unique  sur  la  face  Sud,  côté  le  plus 
facilement  accessible  aux  cavaliers;  il  ne  semble  pas  qu'une  route 
(elle  n'aurait  pu  être  construite  qu'en  lacets)  ait  été  ménagée  pour 
donner  à  des  chars  accès  au  castcllum;  ils  ne  pouvaient  pas  en  tous 
cas  y  pénétrer,  le  couloir  d'entrée  paraissant  avoir  eu  seulement 
1  m.  5o  de  large,  la  porte  elle-même  située  à  l'extrémité  gauclie 
de  ce  couloir  ne  laissant  que  1  m.  35  pour  le  passage,  et  étant  en 
outre  précédée  d'une  marche.  En  revanche,  la  cour  centrale  est 
entièrement  entourée  de  bâtiments  indiquant  une  garnison  nor- 
male plus  dense,  sinon  plus  nombreuse  que  celle  d'Henchir-Ceder. 

Toute  l'enceinte  est  encore  visible,  ue  laissant  subsister  aucun 
doute  sur  h'  tracé   général;  la  partie   du  mur  située  à  droite  de 

"'  P.  Blanchot,  dtmi^  Enquêtes  sur  les  ïnxtnllalions  htiiiraulitiuen ,  I,  p.  9.Û  ot 
sniv. 
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l'entrée  est  détruite,  y  compris  la  tondalioii;  la  fouille  a  permis 
de  constater  que  tout  ce  pan  de  mur  était  tombé  d'une  seule  pièce, 
en  pivotant  autour  de  sa  ])ase;  la  même  remarque  peut  être  faite 
pour  l'angle  Sud-Ouest,  avec  la  dllférciice  que  les  deux  ou  trois 
assises  inférieures  sont  restées  en  place. 


Fig.  5.  —  CffsteZ/ttwM'Hencliir-Khaiiefi. 


Si  on  observe  en  outre  (jue  le  mur  a,  h,  était  couché  directement 
sur  le  sol  primitif,  et  que  les  décombres  provenant  des  chambres 
ainsi  que  le  sable  apporté  par  le  vent  l'ont  recouvert  par  la  suite, 
il  faut  admettre  que  sa  chute  est  due  à  un  travail  humain  contem- 
porain de  l'abandon  de  la  forteresse,  ou  peut-être  même  antérieur, 
si  cette  brèche  a  été  pratiquée  |)ar  un  assaut. 
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Ce  n'est  pas  sans  molil"  d'ailleurs  que  le  liavaii  do  destruction 
s'est  altaqué  aux  fondations  elles-mêmes,  car  elles  étaient  le  point 
faible  de  ce  rastdluw.  aux  murs  parfaitement  Wtis  en  grand 
appareil.  La  face  Sud  do  l'ouvrage  est  construite  sur  un  sol 
très  incliné,  ce  (|ui  a  amené  naturellement  à  faire  des  fon- 
dations en  gradins;  à  droite  de  l'entrée,  la  roche  non  seulement 
allleurait,  mais  formait  un  ressaut  qui  lut  laissé  en  saillie  au- 
dessus  du  sol  extérieur  et  sur  lequel  les  assises  prirent  directement 
appui. 

Cette  disposition,  qui  fut  fatale  au  castellum,  parce  que  la  roclie 
naturelle  était  moins  homogène  que  les  blocs  soigneusement  choisis 
et  taillés  qui  la  surmontaient,  est  encore  visible  le  long  du  côté 
droit  du  couloir  d'entrée.  Là  la  roche  naturelle  dépasse  notablement 
le  sol;  là  aussi,  le  mur  qui  la  surmontait  s'est  écroulé. 

Le  couloir  était  fermé  à  son  extrémité,  et  la  porte ,  précédée  d'une 
marche,  s'ouvrait  à  gauche,  large  seulement  de  i  m.  .35;  sur  ses 
montants  et  son  linteau  tombe's  dans  la  cour,  aucune  trace  de  sculp- 
ture ni  d'inscription,  mais  sur  la  tranche  d'une  dalle  trouvée  avec 
ces  débris,  un  phallus  représenté  en  relief  et  d'une  longueur  totale 
de  o  m.  28.  C'est  le  seul  motif  de  sculpture,  avec  un  lièvre  égale- 
ment en  relief,  figuré  assis,  sur  le  petit  côté  dun  autre  bloc,  qui 
ait  été  trouvé  à  Khanefi,  dans  l'énorme  quantité  de  déblais  (jui  en 
ont  été  sortis  (3oo  ou  4oo  blocs),  ou  qui  ont  été  fouillés  (des  cen- 
taines de  mètres  cubes). 

On  peut  donc  constater  que  toute  idée  artistique,  toute  orne- 
mentation, avait  été  laissée  de  côté  dans  l'édification  de  ce  castellum, 
nialjjré  son  importance,  malgré  l'effectif  nombreux  de  sa  garnison. 
On  a  dit  que,  sur  tout  le  pourtoui-  intérieur,  des  chambres  s'ap- 
puyaient au  mur  d'enceinte.  Quelques-unes  (les  autres  n'ont  pas  été 
fouillées)  présentent  des  particularités  à  noter. 

Celle  de  gauche  en  entrant  servait  vraisemblablement  de  salle 
de  garde.  Son  sol.  surélevé  de  o  m.  5o  par  rapport  au  couloir  d'en- 
trée, est  dallé,  sauf  sur  une  longueur  de  i  m.  9*? ,  de  pierres  carrées 
de  o  m.  4o  X  o  m.  60  X  o  m.  19.  Elle  n'est  pas  rectangulaire. 
Au  cours  du  déblaiement,  des  cendres  et  des  débris  de  toutes 
sortes  ont  été  retirés  de  cette  pièce,  notamment  des  fragments  de 
poterie  dont  il  sera  question  plus  loin.  Elle  ne  paraît  pas  avoir  eu 
de  communication  avec  la  suivante  B  située  dans  l'jingle  Sud-Ouest 
et  doni  l'alTectalion  spéciale  est  bien  di'linie. 
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Malgré  l'épaissour  du  mur  d'enceinte  déjà  considérable,  une  ma- 
çonnerie supplémentaire  l'augmentait  et  la  doublait  presque  sur  i(;s 
côtés  Ouest  et  Sud  qui  atteignent  i  m.  o^;  le  sol,  plus  bas  (de 
1  m.  o5)  que  celui  de  la  première  pièce,  est  complètement  ci- 
menté ainsi  que  les  parties  inférieures  des  parois. 

C'était  donc  une  citerne  pouvant  recevoir  l'eau  de  pluie  tombée  sur 
la  superficie  du  castellum,  mais  sans  doute  remplie  habituellement 
par  mesure  de  précaution,  avec  de  l'eau  apportée  de  l'extérieur, 
soit  du  barrage  d'Henchir-Sedd,  soit  de  citernes  ou  de  puits  qui 
n'ont  pas  été  retrouvés.  Actuellement,  le  point  d'eau  le  moins  éloigné 
est  Bir-Ghezen  (lo  kilom.  au  Sud-Ouest),  puits  romain  restauré 
en  1902  (^).  Le  mur  Nord  de  ce  réservoir  B,  de  faible  capacité, 
présente  une  particularité  à  noter;  sa  maçonnerie  n'est  pas  uni- 
forme; une  partie,  sur  une  largeur  de  0  m.  67,  n'a  pas  été 
faite  en  même  temps  que  les  parties  voisines;  faut-il  y  voir  une 
réparation  exécutée  à  la  citerne  ou  bien  un  passage  donnant  accès 
à  un  autre  réservoir  plus  vaste  qui  serait  situé  sous  la  chambre 
suivante  ? 

Il  n'a  pas  été  possible  de  s'en  assurer,  la  fouille  ayant  été  arrêtée 
en  ce  point,  faute  de  temps,  après  vingt  jours  de  travail. 

La  vaste  chambre  H  n'a  donné  lieu  à  aucune  remarque  intéres- 
sante, non  plus  que  sa  voisine  D,  si  ce  n'est  que  le  sol  de  celle-ci 
est  j)lus  bas  d'environ  o  m.  80  que  le  sol  de  la  cour.  On  y  descen- 
dait par  trois  degrés  encore  en  place. 

De  D,  on  communiquait  avec  H  et  avec  A  (non  fouillée)  par 
deux  portes  dont  les  montants  et  les  seuils  existent  encore. 

Sur  la  figure  5,  la  partie  fouillée  est  laissée  indécise  pour  les 
nmrs  de  la  chambre  A,  déblayés  seulement  du  côté  de  la  cour, 
parce  que  plusieurs  murs  éboulés  paraissant  avoir  été  édifiés  posté- 
rieurement à  ceux  de  cette  chambre,  se  joignent  à  eux  et  en  rendent 
le  tracé  douteux.  Ils  ont  été  laissés  dans  leur  état  actuel  en  attendant 
qu'une  reprise  de  la  fouille  par  l'intérieur  de  la  chambre  A  per- 
mette de  lever  ce  doute.  C'est  dans  ces  déblais  indéterminés  qu'ont 
été  trouvés  les  deux  fragments  de  poterie  envoyés  en  mars  1902  à 


('^  Au  cours  de  ia  réparation  du  puits  de  Gliezen  on  a  trouvé,  dans  les  ruines 
d'une  maison  destinée  sans  doute  à  la  garde  do  ce  puits  et  mesurant  G  m.  20  siu- 
7  m.  /io,  plusieurs  pierros  de  taille  romaine  dont  l'nno  avait  porté  une  inscription 
auiourd'lnii   oITacée. 
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la  Direction  des  antiquités  de  Tunisie  et  portant  chacun  un  texte 
assez  bien  conservé  (^'. 

Au  morne  endroit  viennent  se  rallachor  aux  hàlinients  de  Taile 
Ouest  ceux  de  la  l'ace  .Nord  dont  un  seul  a  été  déblayé.  C'est 
une  écurie  dont  les  quatre  auges  sont  intactes  et  en  place.  Entre 
chacune  d'elles  était  dressée  une  belle  pierre  munie  d'un  anneau 
d'attache  taillé  en  relief.  Des  morceaux  de  plusieurs  autres  auges 
semblables  existaient  dans  la  cour  du  caslellum.  Une  fenêtre,  dont 
les  quatre  côtés  du  cadre  ont  été  retrouvés  dans  les  décombres  de 
cette  écurie,  Téclairait  et  l'aérait;  la  largeur  de  l'appui  fait  penser 
qu'elle  s'ouvrait  dans  le  mur  d'enceinte  plutôt  (pie  du  côté  cour; 
ce  n'est  toutefois  qu'une  hypothèse. 

Sur  l'aile  Est,  les  deux  chambres  centrales  ont  été  déblayées. 
La  plus  grande,  E,  a  sa  façade  en  saillie  sur  celle  de  ses  voisines; 
son  seuil,  plus  élevé  d'environ  i  m.  26,  en  raison  de  la  dé- 
clivité du  terrain,  que  le  seuil  de  D,  conduit  dans  une  chambre 
sensiblement  carrée  dont  le  sol  bétonné  a  une  pente  aussi  accen- 
tuée que  le  terrain  lui-même.  Le  logement  E  se  complétait  d'une 
seconde  chambre  F,  dont  le  sol,  également  cimenté,  est  plus 
élevé  d'environ  o  m.  26  que  celui  de  E.  Ni  l'une  ni  l'autre  ne 
communiquait  avec  les  bâtiments  voisins,  mais  on  passait  de 
l'une  dans  l'autre  par  une  baie  de  1  mètre  de  large,  non  munie 
de  porte. 

De  très  nombreux  débris  de  poteries  ont  été  trouvés  dans  les 
décombres;  ils  proviennent  le  plus  souvent  de  grandes  amphores 
î\  base  conique  destinées  à  être  enfoncées  dans  le  sol,  ou  bien  d'us- 
tensiles de  ménage  entièrement  brisés.  Les  objets  suivants  méritent 
seuls  d'être  mentionnés  : 

a.  Dans  la  chambre  à  gauche  de  l'entrée,  un  fragment  de  lampe 
portant  sur  sa  partie  supérieure,  près  du  bec,  une  empreinte 
plusieurs  fois  reproduite  mais  dont  le  dessin ,  imprimé  avant  la 
cuisson,  n'est  pas  très  net;  il  parait  figurer  un  oiseau,  canard  ou 
pigeon. 

b.  Dans  la  même  pièce,  un  guttus  complètement  brisé;  les  mor- 
ceaux retrouvés  presque  au  complet,  sauf  le  col,  ont  permis  de  le 
reconstituer. 

"'  Pulletin  nrchéolofrifjite ,  1909.  p.  rviviii  et  ci.xxvi. 
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c.  Dans  la  chambre  E,  un  récipient  à  peu  près  intact,  de  forme 
très  aplatie  et  assez  gracieuse. 

d.  Dans  la  même  pièce,  les  fragments  d'une  paiera  en  pâte  fine, 
faite  dans  un  moule  présentant  des  dessins  en  creux  (sorte  d'au- 
rochs) reproduits  en  relief  sur  les  bords. 

Métaux.  —  Dans  rffenchir-Khanefi,  les  de'bris  métalliques  sont 
moins  nombreux  qu'à  l'Henchir-Remlia  et  se  réduisent  à  quelques 
gros  clous,  un  crochet  de  fer,  un  mince  anneau  de  cuivre  qui  se 
brise  au  toucher. 

Numismatique.  —  Un  seul  bronze  très  petit  et  complètement  rongé. 

Aux  environs  du  castellum  deKhanofî  on  ne  rencontre  pas,  comme 
à  proximité  de  Benia,  trace  de  constructions  contemporaines  de 
l'ouvrage. 

Cependant  plusieurs  petites  dépressions  du  sol  à  quelques  cen- 
taines de  mètres  vers  l'Est  pourraient  peut-être  indiquer  l'existence 
de  citernes;  quelques  groupements  informes  de  moellons  ne  pré- 
sentent aucun  caractère  défini,  sauf  le  plus  volumineux,  situé  à 
93o  mètres  au  Sud-Sud-Est  du  castellum  et  qui  a  été  fouillé. 

Ce  devait  être  un  tombeau;  mais,  fouillé  depuis  des  siècles,  il  n'a 
fourni  aucun  renseignement  utile. 

Du  mamelon  qui  porte  Khanefi,  on  aperçoit,  à  lo  kilomètres 
vers  le  Nord-Ouest,  l'Henchir-Bou-Gorfa  qui  défendait  un  puits  très 
profond,  aujourd'hui  sans  eau,  et  établissait  les  communications 
entre  la  route  saharienne  et  la  ligne  fortifiée  décrite  plus  haut  (jui 
va  d'Henchir-el-Hasnam  à  Benia  (Henchir-Ceder). 

De  même,  entre  Khanefi  et  Benia,  une  ruine  dite  El-Henchir 
qui  a  donné  son  nom  à  un  oued  et  figure  sur  la  carte  au  1/200,000", 
jalonne  la  route.  De  même  aussi,  entre  Khanefi  et  Bir-Agareb,  et 
à  10  kilomètres  avant  ce  puits,  un  autre  poste  un  peu  plus  vaste, 
d'environ  16  mètres  sur  17  mètres  de  côté,  construit  en  grand 
appareil,  remplissait  le  même  rôle;  les  indigènes  le  désignent  sous 
le  nom  d'Henchir-Oued-El-Magen. 

Enfin,  la  route  du  Sahara,  après  avoir  dépassé  vers  le  Nord  le 
massif  montagneux  d'Oum-(ïhia,  détachait  vers  le  Djebel-Matmata 
un  embranchement  sur  lequel  une  reconnaissance  a  fait  relever  un 
groupe  important  de  ruines  romaines  connues  par  les  indigènes 
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sous  le  nom  d'Henchir-Bel-Aïd.  Il  est  indiqué  sur  ia  carte  par  le 
signe  R.  R.  à  l'Est  de  Toued  orthographié  Schakim  et  dont  le  nom 
exact  est  Senirîne;  on  v  disliufjucï  d'abord  un  petit  fortin  analo{jue 
à  ceux  de  toute  celle  réjjion,  rcctaujjic  d'environ  lu  mètres  sur 
12  mètres,  puis,  à  proximité,  d'autres  constructions  et  des  citernes; 
enfin,  à  'ioo  mètres  vei'S  le  Nord-Ouest,  les  débris  d'un  tombeau 
remarquable  par  les  bas-reliefs  qui  le  décoraient  et  qui  témoigneni 
d'une  recherche  artistique  rarement  constatée  dans  ia  région  du 
limes. 

Malheureusement,  il  a  été  Ibuillé  et  détruit  a  une  époque  an- 
cienne, comme  tous  les  monuments  du  uiême  genre;  ses  sculplurcs 
éparses  sont  frustes  et  en  partie  rongées  par  le  vent. 

Un  examen  rapide  permet  de  relever  les  motifs  suivants  : 

i"  Un  homme  debout; 

9"  Peut-être  un  méharisle; 

3"  Un  chasseur  et  un  lion; 

sur  un  bloc  dont  trois  faces  sont  ornées  : 

k"  Des  dromadaires  dans  une  attitude  bizarre; 
5"  Des  tètes  d'animaux. 

Il  est  à  noter  aussi  que  ce  groupe  de  ruines,  situé  en  plaine,  est 
entouré  de  terres  cultivables  traversées  par  des  oueds  aujourd'hui 
ravinés  qui  ont  leur  origine  dans  le  Djebel-Hechdel.  Le  principal 
de  ces  thalwegs  était,  à  son  origine  dans  la  montagne  [k  kilomètr<'s 
environ  au  Nord-Est  d'Henchir-Bel-Aïd),  barré  par  un  ouvrage 
hydraulique  important.  11  servait  de  réservoir  d'eau  de  pluie  et  en 
même  temps  empêchait  les  érosions  qu'un  ruissellement  non  dirigé 
a  |)roduiles  par  la  suite. 

Il  est  vraisemblable  que  les  autres  ravins  avaient  aussi  été 
aménagés. 

Avant  de  quitter  le  groupe  d'Henchir-Bel-Aïd,  exploré  sommaire- 
ment, il  faut  encore  noter  que  sa  position  avait  été  choisie  confor- 
mément à  l'idée  qui  nous  [)arait  avoir  guidé  les  organisateurs  de 
la  frontière  saharienne  de  la  Tripolitaine.  C'est  en  effet  à  quelques 
kilomètres  à  l'Est  de  ce  point  que  commence  la  région  difficile 
du  Djebel-Matmata.  D'Henchir-Bel-Aïd  partent  des  chemins  qui 
conduisent  d'une  part  au  village  de  Zeraoua.  d'autre  part  à  celui  de 
Tamezred. 

Ces  chemins  de  montagnes  sont  évités  le  plus  possible  j)ar  les 
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Siihariens;  aussi,  à  l'époque  romaine,  comme  actuellement,  Henchir- 
Bel-Aïd  ne  gardait  vraisemblablement  qu'un  embranchement;  la  voie 
saharienne,  alors  comme aujourdliui,  était  celle  de  Benia(Henchir- 
Ceder). 

Il  faut  donc  la  reprendre  à  partir  d'El-Henchir,  mentionné  plus 
haut,  petit  fortin  analogue  à  Remtia.  D'EI-Henchir,  un  chemin  de 
traverse  encore  fréquenté  conduisait  par  la  coupure  de  l'Oued- 
Melabb  dans  la  plaine  de  Sidi-Guenaou  et  vers  Gabès.  Il  n'a  pas 
encore  été  étudié;  aussi  n'est-il  cité  ici  que  pour  expliquer  l'impor- 
tance de  THenchir-El-Hadjar,  qui  sera  mentionné  plus  loin  et  se 
trouve  à  la  fois  au  débouché  de  ce  passage  et  sur  la  route  prin- 
cipale. 

Cette  dernière,  grande  voie  commerciale  suivant  la  plaine  sur- 
veillée par  Khanefi,  gagnait  ensuite,  en  lo  milles  romains,  le 
casiellum  de  Benia,  en  passant  par  El-Henchir  comme  il  a  été  dit. 
Après  avoir  franchi  la  longue  clausura  qui,  près  de  Benia  (Henchir- 
Ceder)  barre  le  plateau  séparant  le  massif  de  Matmata  de  la  longue 
chaîne  du  Tebaga,  elle  traversait  une  région  haute  coupée  par  les 
très  nombreux  ravins  qui  forment  d'abord  l'Oued-El-Hamma  [Âquac 
Tacapitanae)  se  déversant  dans  le  chott,  et  ensuite  les  oueds  qui 
vont  se  jeter  à  la  mer  au  Sud  de  Gabès. 

Elle  entrait  donc,  après  Henchir-Ceder,  dans  ce  qu'on  a  appelé 
plus  haut  le  Tell  tiipolitain,  région  où,  plus  on  se  rapproche  du 
littoral,  plus  les  établissements  agricoles  alternenl,  nombreux,  avec 
les  constructions  militaires  f^^ 

Ces  dernières,  toutefois,  paraissent  l'emporter  jusqu'aux  environs 
du  point  d'eau  très  important  d'Oglet-Morteba  (  1 5  kilom.  Sud  d'El- 
Hamma) ,  première  aiguade  permanente  qu'on  rencontre  actuelle- 
ment depuis  Bir-Ghezen  ( 4 1  kilom.  environ). 

On  se  bornera  ici  à  indiquer  sommairement,  en  se  rapportant 
à  la  carte  au  j/900,000*,  l'aspect  que  présentaient,  au  printemps  de 
1902,  ces  vestiges  militaires. 

C'est  d'abord  Kesseur-Meguitla  (château  du  massacre),  à 
i,5oo  mètres  à  l'Est  de  la  clausura. 

Il  paraît  représenter  un  fortin  analogue  à  celui  d'El-Hasnam, 
construit  en  bel  appareil  ayant  i3  mètres  de  côté;  son  pourtour  est 

*''  Dans  l'organisation  française,  le  torritoire  civil  a  élé  reporté  à  une  dizaine 
do  kilomètres  à  l'Ouest  de  la  clauintra 
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bien  visible,  avec  porte  vers  le  Sud;  il  était  entouré,  à  3o  inèircs 
de  distance,  d'une  levée  de  terre  laissant  un  passage  vers  TOuest. 

Sur  la  grande  claiisura,  en  face  de  Kesseur-Meguitla,  se  trouvait 
un  fortin  analogue  à  celui  qu'on  a  relevé  près  de  lienia  (Henchir- 
Ceder)  et  commandant  sans  doute  un  sentier  venant  d'un  des  mau- 
vais cols  du  Tebaga. 

A  9  kilomètres  du  préce'dcnt,  en  se  dirigeant  vers  Aquae  Tacapi- 
tanae  et  sans  s'éloigner  sensiblement  de  la  direction  d'Oglet-Morteba, 
on  rencontre  Hencbir-El-Gradou,  castellum  non  bastionné  d'environ 
28  mètres  de  côté,  d'appareil  moyen,  très  détérioré;  à  une  cen- 
taine de  mètres,  se  voit  une  vaste  citerne  de  ûo  mètres  de  long 
sur  II  m.  5o  de  large,  divisée  en  quatre  compartiments;  un  cin- 
quième pouvait  constituer  un  bassin  de  décantation  ou  un  abreu- 
voir. L'e'paisseur  des  murs  visibles  est  de  o  m.  60. 

L'intérieur  du  castellum  a  été  parla  suite  utilisé  comme  cimetière 
arabe.  Enfin  il  convient  de  noter  aussi  près  de  la  face  Ouest  un  élé- 
ment du  fût  d'une  colonne  mesurant  près  de  o  m.  Ù5  de  diamètre. 

Les  Oglet-Morteba  sont  actuellement  constitués  par  un  nombre 
considérable  de  puits  très  peu  profonds  creusés  par  les  indigènes 
dans  le  lit  de  l'oued  formé  par  la  réunion  des  ravins  qui  recueil- 
lent les  eaux  de  pluie  du  versant  Sud-Est  du  Djebel-Tebaga  et  du 
versant  Nord-Ouest  des  Matmata.  Mais  il  ne  reste  que  la  trace  des 
ouvrages  élevés  par  les  Romains  pour  empêcher  toutes  les  eaux  de 
pluie  de  cette  région  d'aller  se  perdre  dans  le  cliott.  Les  barrages 
encore  visibles  et  des  distributeurs  d'eau  devaient  fertiliser  les  envi- 
rons, à  en  juger  par  les  habitations ,  comme  l'Henchir-Morteba  '^',  dont 
on   voit  les  restes  surgir  au  milieu  de  ces  terrains  de  parcours. 

A  2  kilomètres  environ  à  l'Ouest  d'Henchir-Morteba ,  on  trouve 
l'orifice  d'un  puits  romain  comblé  que  les  indigènes  désignent  sous 
le  nom  de  Bou-Kemmech ,  et  qui  était  défendu,  à  100  mètres  à 
l'Ouest,  par  un  petit  poste,  rHencliir-Bou-kemmech,  d'environ 
8  mètres  de  côté,  comparable  à  celui  de  Remtia.  Une  autre  construc- 
tion encore  un  peu  plus  petite,  à  i,.5oo  mètres  à  l'Ouest  des  Oglet- 
Morteba,  est  désignée  sous  le  nom  d'Henchir-Meikiana. 

xMais  ce  serait  sortir  des  limites  de  notre  étude  que  de  passer  en 


'"  Situé  à  environ  1  Icilomètro  au  Sud-Kst  du  puils,  il  a  élé  déblayé  vers  i8ç)3, 
au  dire  des  indi(j(''nes;  construit  en  petit  appareil,  il  ditTèro  enlitTcnienl  des  ou- 
vrages de  défense  décrits  plus  liant. 
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levuft  tous  les  vestiges  romains  de  ce  caiilon,  auti-olois  peuplé.  On 
ne  citera  plus  que  rHenchir-El-Hadjar,  appelé  quelquefois  aussi 
par  les  indigènes  Henchir-El-Myad ,  dont  le  caractère  est  nettement 
militaire. 

C'est  un  castellum  de  grand  appareil  avec  baslions  d'angle  et 
demi-bastions  sur  les  faces,  situé  à  5  kilomètres  au  Nord  de  Sidi- 
Guenaou  et  à  20  milles  romains  de  Tacape.  H  de'fendait  la  route 
Tacape  —  Hencliir-Ceder,  et  en  même  temps  le  cliemin  de  traverse 
signale'  plus  haut  qui  permettait  par  TOued-Melabb  d'éviter  celle 
dernière  forteresse.  Un  peu  moins  vaste  qu'elle,  Hencbir-El-Hadjar 
avait  encore  environ  ho  mètres  de  côté;  soigneusement  construit 
et  bastionné,il  était  en  outre  protégé,  à  3o  mètres  de  ses  faces,  par 
un  fossé  et  une  levée  de  terre.  On  voit  encore  debout,  sur  une 
hauteur  de  6  mètres  environ  et  surmonté  de  sa  corniche,  l'angle 
d'un  de  ses  demi-bastions,  et  à  proximité,  d'autres  ruines ,  vraisem 
blablement  des  tombeaux  vides. 

Par  ses  dimensions  comme  par  son  état  actuel,  Henchir-El-Hadjar 
prend  donc  rang  dans  cette  e'iude  immédiatement  après  Béni  a 
(Henchir-Ceder).  11  faut  ajouter  que  le  sable  remué  à  certains 
endroits  indique  que  des  fouilles  partielles  y  ont  été  commencées 
à  une  époque  assez  récente,  mais  elles  paraissent  avoir  été  très 
sommaires. 

[D'autre  part,  M.  Donau  a  relevé  tous  les  vestiges  romains  qui  sont 
encore  visibles  en  divers  points  du  Nefzaoua,  dans  le  triangle  com- 
pris entre  le  Chott-Djerid,  la  route  de  Kebilli  au  Kasr-Benia  des 
Ouled-Baguel  et  la  route  de  Douz  au  même  Kasr.  ] 

Dans  le  vaste  triangle,  dont  les  sommets  peuvent  être  placés  à 
Kasr-Benia,  Kebilli  et  Sabria  (au  Sud-Ouest  de  Douz),  il  faut  dis- 
tinguer deux  régions  différentes.  La  région  de  l'Est,  privée  d'eau  et 
inhabitée,  s'étend  jusqu'à  peu  de  distance  du  méridien  de  Djemna; 
celle  de  l'Ouest,  au  contraire,  voisine  du  chott,  fait  partie  du  Nef- 
zaoua proprement  dit,  pays  d'oasis  abondamment  pourvu  de  sources 
artésiennes,  dont  chacune  a  donné  naissance  à  une  oasis  ou  au 
moins  à  un  groupe  de  palmiers.  Bon  nombre  d'entre  elles,  une 
cinquantaine,  ont  vu  aussi  se  former  à  proximité  un  village  ou  un 
liameau;  or,  presque  tous  ces  villages  ou  hameaux  ont  conservé 
trace  de  la  civilisation  romaine,  aujourd'hui  bien  oubliée.  C'est 
naturellement  autour  des  sources  qu'on  la  retrouve,  la  conservation 
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d(!  celles-ci  étant  une  question  d'existence  pour  la  population; 
nial{jré  cela,  on  ne  peut  deviner  la  pre'sence  de  bassins  récepteurs, 
do  canalisation,  de  barrages,  t\niy  quehjues  [»ierres  éparses  dans  les 
marais  pestilentiels  que  roccupation  Irançaise  a  trouvés  dans  ces 
oasis.  Il  faut  ajoutei',  à  la  décbargc  de  l'incurie  des  indigènes, 
que  le  sable,  irrésistible,  envabissant  la  plupart  de  ces  sources, 
a  de'placé  à  la  louguo  leurs  points  dMniergence.  C'est  aussi,  sans 
doute,  à  cette  invasion  du  sable  qu'on  doit  la  disparition  de  nom- 
breux travaux  bydrauiiques.  Les  constructions  et  reconstructions 
des  villages  ont  fait  le  reste.  Aussi  les  ruines  des  travaux  d'aména- 
genjents  d'eaux,  aussi  bien  que  celles  des  habitations  de  l'époque 
romaine,  ont-elles  disparu. 

Il  serait  fastidieux  de  citer  même  les  noms  des  localités,  qui  en 
portent  encore  les  indices  :  Bechilli,  où  on  distingue  encore  des 
vestiges  de  murs,  Djemna,  qu'on  a  voulu  quelquefois  identifier  aussi 
il  Ad  Templum,  Blidet,  et  bien  d'autres.  Deux  seulement  méritent 
pour  le  moment  une  mention  spéciale  :  Nouïl,  où  des  meules  à 
olives,  des  fûts  de  colonne,  des  mortiers,  ainsi  qu'une  énorme  pierre 
d'écluse  avec  rainures  pour  les  vannes,  indiquent  une  exploitation 
importante,  et  Ghièdema,  que  la  carte  mentionne  ainsi  :  rrRbedema, 
Ruines w,  sur  la  route  Nouïl-Sabria. 

Gbiêdema  parait  être  un  castellum.  Quoique  entièrement  enfoui 
sous  le  sable,  on  peut  y  distinguer  une  enceinte  i-eclangulaire,  de 
16  mètres  sur  i/i  environ,  situe'e  sur  une  dune,  à  une  centaine 
de  mètres  au  Sud  d'une  petite  source  qui  arrose  un  bouquet  de 
palmiers. 

Le  sol  est  sablonneux,  et  les  blocs  qui  forment  fenceinle  de 
Gbiêdema  y  ont  été  apportés  de  la  colline  dite  AtteInt-el-Moiihair. 
Bien  que  cette  pierre  soit  de  qualité  médiocre,  et  se  soit  en  partie 
désagrégée  à  la  longue,  le  tracé  de  l'ouvrage  est  encore  reconnais- 
sable,  et  une  entrée  devait  exister  sur  la  face  Nord-Ouest.  Pas  de 
bastions  visibles,  pas  trace  de  sculpture;  mais  des  indigènes  pré- 
tendent qu'une  inscription  y  a  été  trouvée  il  y  a  une  douzaine 
d'années,  et  recouverte  de  sable.  Les  recbercbes  sommaires,  qui  ont 
été  eflectuées,  ne  font  pas  fait  découvrir. 

A  environ  iqo  mètres  au  Nord-Ouest  du  caslclhiiii,  et  dans  le 
prolongement  de  l'axe  de  la  [)orle,  subsiste  une  partie  des  nmrs 
d'une  petite  maison  dont  l'asssise  inférieure  paraît  romaine. 

Le  nom  de  Gbiêdema  (*•*  *Xi)  tel    (ju'il    est   prononcé  par   les 
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indigènes  n'osl  pas  d'origine  arabe,  la  racine  |»«X^  n'existant  pas. 
Cependant  quelques  indigènes  du  pays  rorlLographient  a^  *Xft,  et 
alors  il  aurait  la  signification  :  ff  territoire  situé  en  dehors  d'une 
frontières  ou  bien  f^pays  abondant  en  pâturages w,  ce  qui  n'est  pas 
le  cas  de  Ghièdema  '^'. 

[Les  oasis  du  Nefzaoua  étaient  relie'es  au  port  de  Tacape  par  plu- 
sieurs voies,  dont  les  deux  principales  passaient  lune  au  Nord, 
l'autre  au  Sud  du  Djebel-Tebaga. 

Elles  étaient  de  même  reliées  à  Capsa  par  plusieurs  routes,  que 
M.  le  capitaine  Donau  a  étudie'es.] 

La  route  actuelle  de  Kebilli  à  Gafsa  par  Seftimi,  Bir-Rekeb, 
Djebel-Oum-Ali  et  Ei-Gueltar,  reliait  déjà  à  l'époque  romaine  le 
limes  TamaJlensis  à  Capsa.  et  à  chacun  de  ces  gîtes  actuels  d'étapes 
on  retrouve  des  vestiges  qui  indiquent  qu'ils  étaient  déjà  utilisés 
alors.  A  Seftimi,  quelques  pierres  éparses;  à  a  kilomètres  à  l'Est  de 
Bir-Rekeb  (puits  romain),  les  fondations  d'un  castelliim  (Ksar-el- 
Vhmeur)  de  16  mètres  de  côté  dont  les  débris  ont  servi  à  revêtir 
le  puits  actuel  d'Oumila  creusé  entre  le  puits  romain  et  le  castellum; 
à  Oum-Ali,  la  grande  muraille  eu  partie  debout,  décrite  dans  plu- 
sieurs ouvrages,  et  sur  laquelle  il  n'y  a  pas  lieu  d'insister;  dans  les 
oasis  d'El-Gueitar,  les  débris  romains  abondent. 

La  route,  partant  de  Tamallcn,  rejoignait  donc  au  delà  d'Oum- 
Ali,  la  grande  voie  directe  de  Tacape  à  Capsa,  par  le  Bled-Segui, 
contruite  en  l'an  i4. 

Un  second  itinéraire  parallèle  au  précédent,  mais  vraisembla- 
blement impraticable  aux  chars,  mettait  encore  en  communi- 
cation le  Sud  du  chott  avec  la  route  stratégique  de  l'an  16. 
C'est  le  chemin  muletier  du  Djebel -Asker;  il  part  de  la  pres- 
qu'île Ouest  du  Nefzaoua,  traverse  le  Bled-Faraoun,  la  partie  Nord- 
Est  du  chott  Djerid  et  en  sort,  près  d'un  mauvais  puits  d'eau  sau- 
mâtre,  pour  atteindi'e  une  ruine  romaine,  marquée  sur  la  carte, 
Ksar-El-Asker,  et  qui  est  connue  aussi  sous  le  nom  de  Ksar-Béchri; 
c'est  un  rectangle  de  9  à  10  mètres  de  côté  de  bonne  construction 
en  grand  appareil ,  dont  le  mur  Nord  est  assez  bien  conservé  ;  une 
des  assises  est  formée  de  blocs  taillés  en  bossage  et  portant  des 
dessins  géométriques;  l'intérieur,  utilisé  à  une  époque  postérieure 

'■''  Los  recherches  d'étymologics  aral)os  contenues  dans  ce  travail  sont  dues  à 
M.  Debourge,  officier  interprète. 
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comme  habitation,  est  rem])li  de  décombres  romains  et  arabes.  Un 
cimetière  indigène  l'entoure,  et  à  la  tête  d'une  tombe  récente,  une 
pierre  taillée  laisse  voir  une  rosace  sculptée,  provenant  vraisombla- 
bloment  d'un  monument  funéraire,  dont  les  parties  centrale  et 
inférieure  ont  disparu  avec  l'inscription. 

A  2  kilomètres  au  Nord  de  Ksar-Bechri,  le  chemin  s'engage  et 
serpente  pendant  une  quinzaine  de  kilomètres  dans  le  Djcbel-Asker; 
le  col  qui  franchissait  la  partie  la  plus  difficile  de  ce  massif  était 
gardé  par  un  fortin  entièrement  ruiné  aujourd'hui,  paraissant  avoir 
eu  8  à  10  mètres  de  coté,  et  avoisine'  de  plusieurs  autres  construc- 
tions. C'est  Redet-Bou-Renima;  dans  les  décombres  on  a  relevé 
deux  fragments,  qui  se  juxtaposent,  d'une  inscription  en  grande 
partie  effacée  (^l 

VlilMPNERVAEC 
SVFETIBVS  ATTiCO 

Le  chemin  passait  ensuite  vers  Bir-Chegaïga  pour  gagner 
Gafsa. 

L'existence  de  petits  postes  à  Ksar-El-Ameur,  à  Ksar-Bechri, 
dans  la  plaine  longue  et  étroite  qui  sépare  la  rive  Nord  du  chott  de 
la  chaîne  montagneuse  qui  forme  sa  ceinture  Nord,  amenait  natu- 
rellement à  vérifier  si  les  autres  passages  qui  franchissent  cette  ré- 
gion difficile  étaient  aussi  gardés;  un  troisième  passage  traverse  en 
effet  le  chott,  partant  du  Nefzaoua  pour  aboutir  à  travers  leDjebel- 
Talerma  dans  la  plaine  de  Gourbata;  il  est,  comme  les  précédents, 
défendu  du  côté  du  chott  par  un  burgiis,  porté  d'ailleurs  sur  la 
carte,  l'Henchir-Taferma,  actuellement  presque  informe.  Continuant 
à  suivre  cette  même  plaine  dans  la  direction  du  Djerid,  on  ne  ren- 
contre plus  de  ruines,  sur  une  étendue  de  plus  de  3o  kilomètres, 
avant  d'atteindre  l'Oued-Tsmed,  et  l'Henchir-Tsmed,  également 
mentionné  par  la  carte.  Construit  on  grand  appareil  sur  la  rive 
même  de  l'oued,  qu'il  surplombe  maintenant,  il  est  méconnaissable, 
complètement  écroulé;  on  en  distingue  cependant  encore  une  face 
qui  avait  au  moins  i5  mètres  de  longueur,  et  les  (races  de  quel- 
ques constructions  à  proximité. 

''^  Voir  plus  haut,  p.  âoa. 
Archéologie.  —  N"  2. 
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Ici  01^  est,  déjà  dans  le  district  du  Djerid  ot  il  n'entre  pas  dans 
le  cadre  de  ce  travail  d'examiner  les  ruines,  qui  en  sont  d'ailleurs 
déjà  connues,  On  n'a  poussé  jusque-là  celte  reconnaissance  que 
pour  s'assurer  que  les  principaux  passages  des  montagnes  situées 
au  Nord  du  chott  étaient  défendus,  comme  le  sont  ceux  du 
Djebel-Tebaga  et  ceux  de  la  [chaîne  qui  forme  la  ceinture  de  la 
petite  Syrte. 

Du  travail  exécuté  en  1901-1902,  et  qui  a  été  exposé  oi-dessus, 
la  première  conclusion  qui  se  dégage,  est  que  le  résultat  cherché 
n'a  pas  été  atteint.  Il  fallait  découvrir  une  inscription  qui,  en  fixant 
l'identification  certaine  d'un  des  points  du  limes,  eiit  donné  par 
la  suite  plus  de  çhîjnces  de  retrouver  de  proche  en  proche  les  noms 
des  principales  étapes  indiquées  par  l'Itinéraire  ou  par  la  Table. 
L'obscurité  reste  complète  à  cet  égar4,  car  il  paraît  peu  probable 
que  les  deux  petits  textes  trouvés  à  Khanefi ,  s'ils  peuvent  être 
déchifîrés,  viennent  confirmer  ou  infirmer  une  des  nombreuses 
hypothèses  édifiées  antérieurement  sur  les  distances  douteuses 
fournies  par  des  documents  entachés  d'erreurs  par  les  copistes. 

L'effort  est  donc  à  renouveler;  il  n'a  toutefois  pas  été  complète- 
ment inutile. 

Il  a  fait  d'abord  visiter,  daps  la  zone  étudiée,  presque  tous  les 
points  indiqués  sur  la  c?irte  par  le  signe  R.  R.  et  dont  l'importance 
est  très  variable;  puis,  fexamen  de  ceux-ci  a  amené  à  en  cher- 
cher d'autres  dont  l'existence  était  prévue,  mais  non  encore 
reconnue. 

C'est  ainsi  qu'on  a  pu  rétablir  depuis  Tamallen  jusqu'à  l'Hen- 
chir-Ccder  et  au  delà  la  ligne  complète  de  communication  optique 
qui  reliait,  par  le  Sud  du  Djebel-Tebaga ,  les  rives  du  Gholt-Djerid 
à  la  région  de  Gabès. 

La  chaîne  est  complète  et  chacun  de  ses  ehaînons  est  nécessaire. 
Il  semble  donc  que  fidée  première  qui  a  guidé  l'organisateur  de 
cette  ligne  a  été  de  mettre  en  relation  visuelle  avec  ses  deux  voisins 
chacun  des  nombreux  fortins  ou  maisons  défendables  qui  jalon^ 
nent  ce  long  espace  aujourd'hui  vide  d'habitantSu  Quant  à  la  sécurité 
de  la  ^one  protégée  par  cette  ligne,  elle  était  notablement  aug- 
mentée par  cette  facilité  de  transmission  des  nouvelles.  De  dimen- 
sions restreintes  en  général,  la  plupart  de  ces  petits  postes  ne  de- 
vaient abriter  qu'un  petit  nombre  de  gardiens,  mais  ils  pouvaient 
eux-mêmes  résistera  un  coup  de  main,  ou,  au  besoin,  être  secourus 
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en  quelques  heures  par  les  garnisons  des  quelques  castella  plus 
importants  qu'ils  reliaient. 

Par  Tusage  des  signaux,  une  nouvelle  grave  pouvait  donc  être 
envoyée  très  rapidement  d'une  extrémité  à  l'autre  de  celte  ligne 
voisine  de  i'ennemi;  dans  quelques-uns  des  postes  e'taient  aussi 
mstallés,  sans  doute,  des  relais  pour  le  service  des  courriers  orga- 
nisé dans  tout  l'empire  et  que,  d'après  Procope,  Justinien,  le  pre- 
mier, négligea'^'. 

Au  point  de  vue  de  l'alimentation  en  eau,  on  a  vu  que  des  citernes 
existaient  près  de  Remtia,  d'Henchir-Ceder,  d'Henchir-Gradou;  il 
est  vraisemblable  que  des  fouilles  feraient  retrouver  celles  qui  ali- 
mentaient les  autres  postes,  car  sur  la  longue  ligne  d'Henchir-Zazia 
(près  de  Bir-Agareb)  aux  Oglet-Morteba,  soit  près  de  5o  kilomètres, 
il  n'existe  aucun  point  d'eau  permanente^);  on  n'a  connaissance 
d'aucun  puits  ancien  (3),  et  les  tentatives  de  creusage  ont  été  jus- 
qu'ici infructueuses  même  à  une  grande  profondeur.  Force  est  donc 
d'admettre  que  les  habitants  de  tous  ces  petits  postes  trouvaient 
dans  leurs  citernes  l'eau  nécessaire  à  leurs  besoins. 

A  notre  époque  il  n'en  serait  plus  de  même,  car  on  a  constaté 
des  périodes  de  plusieurs  années  pendant  lesquelles  il  ne  tombait 
pas  une  seule  pluie  assez  abondante  pour  amener  de  l'eau  dans  une 
citerne.  Enfin  sur  tout  le  versant  Sud  du  Tebaga,  il  n'existe  pas 
une  seule  source  dont  les  eaux  captées  auraient  pu  être  conduites 
dans  des  réservoirs.  On  est  donc  amené  à  penser,  malgré  la  force 
des  arguments  qui  ont  été  mis  à  l'appui  de  la  the'orie  opposée,  que, 
dans  la  région  du  Nefzaoua  du  moins,  le  régime  des  pluies  s'est 
modifié  défavorablement  depuis  l'époque  romaine. 

La  raison  d'être  des  constructions  étudiées  étant  détenninée, 
ainsi  que  leurs  ressources  en  eau,  on  peut  examiner  leur  mode  de 
construction;  il  se  rapporte  à  deux  types  bien  définis. 

L'un,  de  grand  appareil,  est  employé  pour  les  castelk  Hencbir- 
Ceder,  Hencbir-El-Hadjar,  Kbanefi,  etc.;  les  blocs,  extraits  le 
plus  souvent  à  peu  de  distance,  sont  soigneusement  taillés,  puis 

(')  Anecdola,  XXX,  i. 

(*)  Le  Redir-Bou-Gorfa  porté  sur  la  carie  esl  à  sec,  sauf  pendant  peu  de  temps 
après  les  plnios  exceptionnelles. 

t'^  Le  puits  romain  de  Bou-Gorfa,  dont  îl  a  été  question  plus  Iiaut,  est  situé 
à  environ  0  kilomètres  au  Sud  de  cette  ligne;  il  a  actuellement  65  mètres  et  ne 
fournit  pas  d'eau. 

93. 
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mis  en  place  par  assises  parfaitement  je{>ulières  et  d'épaisseur 
peu  variable,  le  plus  souvent  o  m.  /iq,  o  m.  5o;  au  contraire,  leur 
longueur  paraît  croître  avec  les  dimensions  générales  de  chaque 
castellum. 

Partout  Tenceinte  est  d'un  travail  soigné,  œuvre  d'architectes  et 
d'ouvriers  habiles,  disposant  de  bons  outils,  de  chèvres,  poulies, 
moufles,  louves,  en  un  mot  de  tout  le  mate'riel  employé'  dans  les 
autres  régions. 

L'enceinte  est  bastionnée  lorsque  les  dimensions  de  l'ouvrage  le 
comportent. 

Elle  n'a  qu'une  seule  entre'e,  barrée  par  une  porte  défensivement 
renforcée  d'un  ou  de  deux  systèmes  de  blindes  horizontales,  mais 
cette  porte  n'est  pas  sur  la  ligne  d'enceinte;  partout  précédée  d'un 
couloir  dans  lequel  l'assaillant  est  obligé  de  s'engager,  elle  se  dresse 
soit  à  l'extrémité  d'un  des  côtés  de  ce  couloir,  soit  au  fond  d'un 
coude  qui  le  prolonge,  à  Henchir-Ceder,  par  exemple. 

On  remarque  qu'ici  c'est  vers  la  droite  que  se  continue  le  cou- 
loir, et  il  faut  chercher  une  explication  de  cette  dérogation  aux  pré- 
ceptes de  Vitruve,  auxquels  l'architecte  s'est,  pour  le  reste,  con- 
formé : 

wLes  tours  doivent  s'avancer  hors  du  mur,  afin  que  lorsque 
l'ennemi  s'en  approche,  celles  qui  sont  à  droite  et  à  gauche  lui 
donnent  dans  le  flanc.  .  . 

ff  Faire  en  sorte  que  les  chemins  qui  vont  aux  portes  ne  soient 
pas  droits,  mais  qu'ils  tournent  à  la  gauche  de  la  porte;  car,  par  ce 
moyen,  les  assiégeants  présenteront  le  côté  droit,  qui  n'est  point  cou- 
vert du  bouclier.  .  .,  etc.  (^'n. 

Or,  à  Henchir-Ceder,  non  seulement  le  couloir  tournait  à  droite , 
mais  les  créneaux  encore  visibles  sont  dans  la  muraille  de  gauche; 
il  en  est  de  même  pour  la  défense  du  réduit  de  ce  castellum;  au 
poste  de  Remtia,  la  chambre  qui  défendait  l'entrée  est  également 
sur  le  flanc  gauche  de  l'assaillant;  à  Khanefi  enfin,  oii  le  passage 
est  très  détérioré,  la  porte  est  placée,  il  est  vrai,  différemment,  mais 
il  semble  que  la  chambre  dallée,  située  à  gauche  de  l'entrée,  soit 
celle  des  défenseurs  chargés  de  garder  le  passage. 

Ce  n'est  certainement  pas  sans  motif  que  les  architectes,  dans  la 
région  qui  nous  occupe,  ont  fait  exception  à  la  règle  du  maître,  et 

<'J  Vi(rnve,  De  aichit.,  t,  -jo. 
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il  faut  admetlro  que  les  assaillants  à  craindre  ici  n'étaient  pas, 
comme  le  soldat  romain,  porteurs  d'un  scutum  au  bras  gauche. 
Peut-être  même  nétaient-ils  pas  pourvus  du  petit  bouclier  de  cuir 
en  usage  chez  le  plus  grand  nombre  des  Berbères. 

Le  second  type  des  constructions  étudie'es  est  notablement  infé- 
rieur au  précédent,  bien  qu'exécuté  encore  par  des  maçons  soigneux. 
C'est  un  rectangle,  se  rapprochant  du  carré,  de  9,  12,  i5  mètres 
de  côté.  Les  angles  sont  toujours  constitués  par  des  pierres  de  taille 
aussi  bien  travaillées  que  celles  du  premier  type. 

En  outre,  de  distance  en  distance  (1  m.  5o  à  2  m.),  dos  piliers, 
s'élevant  jusqu'au  faîte  du  mur,  servaient  à  le  jalonner  et  à  renforcer 
la  maçonnerie  faite  de  moellons  réguliers.  L'intérieur  de  ces  fortins 
était  presque  complètement  rempli  par  des  habitations,  des  ma- 
gasins, hangars,  écuries,  etc.,  et  cette  disposition  convient  parfai- 
tement au  double  rôle  de  soldais-colons  joué  par  les  limitanei  qui 
les  occupaient. 

C'est  aussi  à  la  nationalité  de  ces  derniers,  encore  incomplète- 
ment romanisés,  qu'il  faut  sans  doute  attribuer  la  pauvreté  de  ces 
ruines  en  documents  latins;  des  légionnaires  y  auraient  laissé  sinon 
des  inscriptions,  au  moins  des  grafBles,  des  poteries  à  leur  marque, 
plus  de  médailles. 

Il  est  inutile  de  multiplier  pour  le  moment  des  inductions  que 
des  recherches  ultérieures  permettront  sans  doute  de  préciser, 
comme  il  serait  superflu  de  chercher  de  nouvelles  identifications 
aux  ruines  en  partie  fouillées,  tant  qu'une  inscription  précise  n'aura 
pas  fixé  l'exactitude  des  nombreuses  hypothèses  émises  à  leur 
sujet. 

Ce  sont  des  textes  qu'il  importe  de  mettre  au  jour,  et,  comme 
on  l'avait  déjà  fait  remarquer  en  1901,  si  des  insuccès  étaient  à 
prévoir,  le  champ  est  assez  vaste  pour  donner  confiance  dans  le 
résultat. 

A  Henchir-Geder,  la  fâcheuse  restauration  qui  a  eu  pour  effet 
d'enlever  de  leur  place  normale  les  pierres  intéressantes  rend  trop 
incertaine  leur  recherche  dans  des  ruines  aussi  vastes.  On  devra 
donc  se  borner  à  exécuter  une  nouvelle  fouille  d'une  quarantaine 
de  mètres  carrés  en  a\ant  du  passage  d'entrée,  déblayer  un  des 
tombeaux  signalés;  chercher  encore  si  la  tour  de  26  mètres  de  cir- 
conférence mentionnée  par  Tissot  est  un  ouvrage  non  retrouvé,  ou 
simplement  le  poste  qui  est  à  cheval  sur  la  rlattsura. 


—  3/i2  — 

A  Khanefi,  où  Teffort  a  été  plus  considérable  et  l'espoir  plus 
déçu,  on  peut  cependant  encore  trouver  quelques  données  intéres- 
santes en  ouvrant  la  communication  qui  paraît  avoir  existé  entre  la 
citerne  de  l'angle  Sud-Ouest  et  un  compartiment  voisin. 

Ensuite  viendront  les  fouilles  de  THenchir-Bel-Aïd,  de  THencbir- 
El-Hadjer,  d'Henchir-El-Hasnam. 
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D.  Route  stratégique  enveloppant  le  Djebel-Matmata. 

[De  Tacapc  \nuidil  vers  le  Sud  une  voie  li{jurée  sur  la  Table 
de  Peutinger;  d'autre  part,  de  la  station  appelée  Puteus  (Puteo). 
située  sur  la  route  de  Tacape  à  Aggarsol,  se  détachait  vers  le  Sud 
une  voie  qui  est  représentée  sur  le  routier  antique  comme  se  ter- 
minant en  un  point  appelé  Tinzxincdo.  L'Anonyme  de  Ravenne  nous 
apprend  que  c'étaient  là  les  deux  parties  extrêmes  d'une  seule  et 
même  route  continue  qui  décrivait  ainsi  un  grand  arc  de  cercle 
au  Sud  et  au  Sud-Ouest  de  Gabès,  enveloppant  le  massif  des 
Malmata.  Cette  voie,  probablement  stratégique,  a  e'té  étudiée  de 
près  })ar  M.  le  capitaine  Le  Bœuf.] 

A  ma  connaissance,  Tidentification  de  cette  route  u"a  pas  encore 
été  faite. 

Cependant  Tissot  a  établi  un  rapprochement  entre  le  commen- 
cement de  cet  itinéraire,  donné  par  la  Table,  et  le  développement 
total  de  la  même  route,  exposée  par  l'Anonyme  de  Ravenne.  Il  a 
conclu  que  cette  voie  devait  décrire  un  circuit  stratégique  qui,  pai- 
tant  de  points  identifiés  indiscutablement,  de  Tacape  (Gabès)  et 
Marlae  (Mareth),  aboutissait,  après  avoir  traversé  la  falaise  par  un 
de  ses  passages,  à  Tinzimedo  (Bir-Zoumit),  et  rejoignait  à  la  station 
de  Puteus  la  grande  voie  de  Tacape  à  Thelepte  (Feriana)  et  Theveste 
(Tebessa)  par  le  Sud  des  chotls. 

Le  point  de  départ  et  le  point  d'arrivée  de  la  route  étant  con- 
nus, il  est  certain  que  Tissot  ne  s'est  pas  trompé  en  émettant  l'opi- 
nion quelle  traversait  la  falaise. 

L'étude  de  cette  voie  romaine  consiste  donc  à  rechercher  en 
quel  endroit  elle  franchissait  la  montagne;  et  si  les  postes  cer- 
tainement fortifiés  qui  lui  ouvraient  ce  passage  ont  laissé  des  traces 
de  leurs  constructions. 

A  défaut  d'indications  données  par  les  textes  sur  la  longueur  des 
étapes  de  cette  route,  les  ruines  de  ces  stations  peuvent,  seules, 
indiquer  l'itinéraire  qu'elle  suivait;  il  est  donc  très  important  de 
retrouver  leurs  emplacements. 

Le  tracé  de  la  route,  dessiné  sur  la  Table  de  Peutinger.  se  di- 
rige au  Sud  jusqu'à  Martae  (Mareth),  d'où  un  crochet  vers  l'Ouest 
indique,  d'après  Tissot,  un  raccord  avec  un  autre  chemin. 

Longeant  une  chaîne  de  hauteurs,  la  voie  lomaine  atteint  r.4M- 
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swe;  puis,  suivant  une  direction  parallèle  à  cette  rivière,  qu'elle 
ne  traverse  pas,  elle  atteint  en  six  étapes  Veii. 

Cette  station,  où  la  route  est  indiquée  comme  faisant  un  raccor- 
dement analogue  à  celui  de  JMareth,  est  placée  sur  la  rive  gauche 
d'un  fleuve  Virin  descendant  des  montagnes,  et  que  la  voie  romaine 
longeait  pendant  la  fin  de  Tétape  de  Laminie  et  pendant  toute  celle 
de  Veri. 

La  Table  indique  comme  distance  entre  Tacape  et  Martae  i  o  milles 
et  entre  Martae  et  A/as  Lupeici  26  milles. 

Tissot  fait  remarquer  qu'il  est  évident  qu'une  transposition  de 
ces  deux  nombres  a  eu  lieu. 

On  retrouve,  en  effet,  de  Gabès  à  Mareth  26  milles,  et  de  Ma- 
relh  à  Henchir-Djedid  10  milles,  soit  le  même  total  de  36  milles 
romains  ou  53  kilomètres  donnés  par  la  Table  entre  Tacape  et 
A/as  Lupeici. 

Le  village  de  Mareth  paraît  avoir  été  habité  de  toute  antiquité. 
Il  a  toujours  conservé  un  nom  semblable  à  celui  de  Martae  donné 
par  la  Table.  Il  s'appelle  Marta  dans  la  Johannide  où  il  est  cité 
comme  le  théâtre  d'une  défaite  du  héros  du  poème;  le  cheikh 
Tidjani,  en  i3o8,  l'appelle  Maret;  et  Moula  Ahmed,  au  xvii^  siècle  , 
le  cite  sous  le  même  nom,  mais  avec  l'orthographe  actuelle. 

A/as  Lupeici  esl  certainement  la  ruine  d'Henchir-Djedid,  près  de 
la  Kasbah-Oum-Mezessar.  On  pense  que  le  mot  à' A/as,  nom 
punique,  signifiait  «fin,  extrémité,  pointe  de...w.  A/as  Lupeici 
est,  en  effet,  à  l'extrémité  des  falaises  qui  dominent  la  vallée  de 
rOued-Mezezzar;  petit  poste  fortifié,  il  devait  défendre  l'aocès  de 
:ette  région. 

La  station  suivante  doit  être  placée  à  Kesseur-Kouti ,  qui  est 
exactement  à  la  distance  d'Henchir-Djedid  donnée  par  la  Table , 
entre  A/as  Lupeici  et  Augarmi,  appelé  aussi  Agarmi  dans  l'Ano- 
nyme de  Ravenne.  La  forme  Augarmi  paraît  à  Tissot  plus  cor- 
recte que  celle  di  Agarmi,  parce  que  la  syllabe  Au,  correspondant 
au  Aou  des  Berbères,  se  retrouve  souvent  dans  les  mots  libyens; 
néanmoins  je  pense  que  ceWe  à  Agarmi  peut  aussi  bien  être  la  vraie. 
La  forme  libyenne  aggar  ou  agar  signifie  en  effet  «réunion,  centre 
de  population».  Or,  Agarmi  n'était  pas  un  simple  poste  romain 
comme  AJas  Lupeici,  car  on  trouve  à  Kouti  de  grandes  ruines  ro- 
maines, et  notamment  les  débris  d'un  grand  mausolée,  d'un  grand 
théâtre  et  d'un  mur  d'enceinte.  Situé  sur  l'Oued-Mezessar,  Augarmi 
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devait  être  un  centre  agricole  important.  Le  pays  dans  lequel  ser- 
pente r(Jued-\ft^zt  ssar  pouvait  nourrir  une  nombreuse  population. 
Il  élait  mis  admiraljl».'mHiil  eu  valeur,  grâce  à  des  barrages  conslruils 
dans  loued  el  dans  le  lit  de  ses  aiiluents.  Toutes  ces  de'pressions 
contenaient  des  terrains  de  cullure.  Les  plus  grands  de  ces  ou- 
s  rages,  el  notamment  les  barrages  de  iOued-Mezessar.  sont  aujour- 
d'hui en  ruines.  Néanmoins,  un  grand  nombre  de  ces  terrains  de 
culture,  construits  pour  ainsi  dire  de  toutes  pièces,  en  amont  des 
barrages,  sont  encore  entretenus  par  les  indigènes.  Ils  valent  à  la 
région  le  nom.  peut-être  un  peu  poétique,  de  rPays  des  Zes*ars  : 
le  pays  dt-s  jardins- :el  la  rivière  qui  le  traverse  leur  doit  de  s'appeler 
YOued-Oum-Mezessar,  rla  rivière  mère  des  jardins-,  La  richesse  de 
cette  contrée,  à  l'époque  romaine,  explique  le  grand  rapprochement 
qui  existait  entre  les  stations  desservies  par  la  première  partie  de  la 
route. 

A  son  97"  kilomètre,  la  voie  atteignait  YAusere. 

Jusqu'à  Tissot.  tous  les  auteurs  avaient  identihé  lAusere  avec 
rUut.'d-Fes;i.  Il  n'est  pas  dans  le  cadre  de  cette  élude  de  discuter 
cette  synonymie.  La  Table  de  Peulinger  indique  qu'un  fleuve  ap- 
pelé Ausere  se  trouvait  à  25  milles  (87  kil.  900/  d^Augamxi.  Or. 
on  trouve  exaclement  à  cette  distance,  et  dans  la  direction  géné- 
rale suivie  par  la  route  depuis  Mariae.  un  cours  d'eau  relativement 
important  :  l  Ûued-Bou-Ahmed.  Il  v  a  donc  lieu  de  croire  que  c'est 
lui  que  désigne  la  Table  de  Peutinger.  quand  même  ce  serait  à  tort 
qu'il  y  figurerait  sous  le  nom  à' Ausere.  Charles  Tissot  ne  l'accepte 
pas.  parce  que  la  carte  représente  \' Ausere  comme  se  jetant  dans 
la  Méditerranée,  tandis  que  lOued-Bou-Ahmed  se  jette  dan;  la  mer 
de  Bou-Grara.  fl  ne  semble  pas  que  cette  constatation  suflise  à 
combattre  la  valeur  de  la  concordant  e  des  distances  de  l'itinéraire. 
La  cai'te  est  tellement  grossière,  tant  comme  direction  des  cours 
d'eau  et  des  montagnes  que  comme  position  respective  des  loca- 
lités, qu'il  me  parait  devoir  être  plutôt  tenu  compte  de  la  distance 
itinéraire  donnée.  J  identifie  donc  pour  le  cas  présent  la  rivière  de 
la  carte  avec  l'Oued-Bou-Ahmed. 

Le  point  de  rencontre  de  la  route  et  de  la  rivière  ne  devait  pas 
être  un  lieu  habité,  puisque  Tltine'raire  indique  simplement  cette 
station  par  le  nom  du  fleuve.  Ce  devait  être  uu  simple  point 
d'eau. 

Il  paraît  pou\('ii   ^nv  déterminé  par  deux  indications  précises 
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que  donne  la  carte  :  il  était  à  87  kilomètres  d'Augarmi  et  un  peu 
au  Sud  du  parallèle  de  Puteus  Pallene. 

Le  puits  appelé  Bir-Aouidja,  dans  rOued-Bou-Ahtned,  répon- 
dant à  ces  deux  conditions,  doit  être  la  station  de  YAusere  des 
Romains. 

La  voie  romaine  ne  traversait  pas  la  rivière;  elle  remontait  la 
vallée  par  la  rive  gauche. 

Mais  au  cours  de  Tétape  suivante,  si  la  carte  était  bien  faite,  et 
si  ÏAusere  de  la  carte  représentait  bien  une  seule  rivière,  sa  route 
aurait  déjà  dépassé  la  source  de  XAtisere,  tandis  que,  d'après  la 
Table,  elle  le  longeait  pendant  quatre  étapes.  Aucun  oued  de  la 
région  ne  pouvant  satisfaire  à  cette  coodition,  on  est  en  droit 
d'admettre  que  le  cours  d'eau  dessiné  sur  la  carte  indique,  d'une 
façon  générale,  la  direction  des  vallées  ayant,  comme  XAusere,  leur 
tête  dans  les  falaises;  et  que,  pour  ce  motif,  il  a  pris  le  nom  du 
principal  ou  du  plus  connu  d'entre  eux. 

Ceci  posé,  je  crois  pouvoir  émettre  l'opinion  que  la  voie  straté- 
gique remontait  l'Oued-Bou-Ahmed  jusqu'à  l'endroit  oij,  sous  le  nom 
d'Oued-Touazi,  il  sort  de  la  montagne.  Elle  gagnait  ensuite  la  vallée 
identifiée  de  tout  temps  à  XAnsere,  celle  de  l'Oued-Fessi.  En  con- 
cordance dès  lors  avec  la  Table  de  Peutinger  la  route  remontait  la 
rive  gauche  d'un  allluent  de  l'Oued-Fessi,  l'Oued-Tlalet. 

Elle  atteignait  à  la  fin  de  cette  étape  de  26  kilomètres  Ras-el- 
Aïn-Tlalet.  Il  existe  en  ce  point  les  ruines  d'un  castellum  romain 
très  important.  Découvert  par  M.  Lecoy  de  la  Marche  en  189/i, 
il  fut  décrit  par  cet  explorateur.  Une  inscription,  trouvée  dans  ses 
ruines,  apprit  que  le  castellum  de  Ras-el-Aïn-Tlalet  faisait  partie 
du  limes,  et  qu'il  garda  l'accès  de  la  haute  vallée  de  l'Oued-Fessi, 
à  partir  de  l'année  298  de  notre  ère;  mais  l'inscription  ne  donne 
pas  le  nom  de  cet  ouvrage.  Plusieurs  personnes,  s'appuyant  sur  ce 
fait  qu'il  faisait  partie  du  limes,  ont  voulu  donner  à  ce  custellum  le 
nom  de  Tabalati,  ou  mieux  de  Talalati,  qui  est  celui  de  la  station 
de  Vlter  la  plus  rapprochée  de  lui.  Je  ne  crois  pas  que  cettte  opi- 
nion doive  être  adoptée.  Ainsi  qu'il  sera  exposé  plus  bas,  Vlter 
qui  traçait  la  frontière  de  la  Tripolitaine  a  été  construit  en  sui- 
vant un  principe  invariable.  Il  longeait  les  montagnes,  sans  jamais 
y  pénétrer,  à  moins  que  ce  ne  fût  pour  les  traverser  sur  un  ver- 
sant opposé.  Vlter  n'a  donc  pas  dû  quitter  la  plaine  de  la  Djeffara, 
pour  faire  ce  crochet  sur  le  plateau  du  Ferdj.  Le  castellum  de  Ras- 
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el-Aïn-Tlalet  gardait  le  chemin  sfrate'gique  qui  traversait  la  falaise , 
pour  mettre  en  communication  les  forces  militaires  de  ses  deux 
versîints.  Le  rôle  d(;  ce  chemin  étant  précisément  celui  (jui  est 
attribué  à  la  route  de  Tacapc  à  Tingimie,  je  propose  do  donner  à 
cette  station,  qui  est  la  première  après  celle  du  lleuve  Amere,  le 
nom  de  Putens  ou  Ad  Puteum. 

Après  ce  castellnm,  le  chemin  de  Veri  commençait  la  traversée  de 
la  falaise,  La  carte  de  la  Table  indique,  en  elfet,  que,  dans  cette 
partie,  la  route  s'écartait  de  plus  en  plus  de  VAusere.  Elle  côtoyait 
toujours  la  même  ligne  de  hauteurs  et  finissait  par  se  rapprocher 
d'une  rivière  qui,  sortant  de  cette  même  montagne,  coulait  en  sens 
inverse  de  VAusere. 

Cette  dernière  remarque  prouve  que  la  route,  au  moment  où 
elle  rejoignait  ce  nouveau  cours  d'eau,  était  sortie  du  bassin  médi- 
terranéen, dans  lequel  la  pente  même  du  terrain  eût  obligé  les 
deux  rivières  à  couler  dans  la  même  direction  générale. 

D'autre  part,  la  falaise  décrivant  une  courbe  continue  qui  s'étend 
en  forme  de  faucille  jusqu'au  delà  de  Tripoli,  la  route  de  Ven 
n'aurait  pu  aller  la  contourner,  à  ce  point,  sans  traverser  la  ligne 
de  thalweg  du  bassin  de  VAusere. 

N'ayant  pu,  pour  ces  raisons,  traverser  la  plaine  et  se  trouvant 
cependant  dans  un  nouveau  bassin,  la  route  avait  dû  force'meut 
franchir  la  montagne.  Elle  était  donc  passée  par  un  col,  dont  la 
carte  n'aurait  dessiné  que  le  côté  Nord. 

C'est,  en  effet,  ce  qui  ressort  de  l'examen  topographique  de  la 
région.  Puisqu'elle  ne  traversait  pas  les  cours  d'eau  qu'elle  suivait, 
la  route  restait  nécessairement  sur  la  rive  gauche  de  l'Oued-Tlalet. 
Elle  entrait  donc  dans  la  falaise  en  remontant  jusqu'à  l'extrémité  du 
bassin  de  VAusere,  dans  la  plaine  du  Ferdj.  Elle  passait  ainsi  par 
les  dépressions  très  accentuées  que  forment,  entre  le  plateau  des 
Elaouaya  et  les  montagnes  de  Douirat,  les  hautes  vallées  oppo- 
sées par  leurs  têtes  des  oueds  Bel-Uecheb  et  Hallouf.  Voie  d'inva- 
sion naturelle,  ce  passage  du  massif  des  llaouaya  est,  d'ailleurs, 
celui  que  devait  adopter  le  général  Philebert  au  mois  de  mai  1882. 
Il  le  franchit  avec  la  6^  brigade  du  Corps  expéditionnaire  poui-  se 
rendre  de  la  région  do  Bir-Zoumit  dans  colle  de  Tatahouine  et  passa 
à  Ksar-Tarcine,  Beni-Khedache  et  Biar-Khachfa.  Il  eût  vraisem- 
blablement achevé  de  suivre  jusqu'au  bout  l'ancienne  voie  romaine, 
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si  des  raisons  poliliques,  qu'il  expose  dans  son  ouvrage  (^',  ne  Tavaient 
fait  hésiter  à  gagner  directement  la  vallée  de  l'Oued-Fessi. 

En  quittant  le  camp  retranché  de  Puteus ,  établi  à  Ras-el-Aïn- 
Tlalet,  la  voie  romaine,  remontant  jusqu'au  Nord  du  Ferdj  les 
affluents  de  ['Ausere,  suivait  la  route  actuelle  de  Ghoumrassen  aux 
Ouled-Mahdi. 

Elle  s'élevait  insensiblement  jusqu'à  la  ligne  de  partage  des 
eaux. 

Elle  l'atteignait  à  la  crête  méridionale  du  plateau  des  Haouaya, 
qu'elle  gagnait  en  contournant  par  Biar-Khachfa ,  le  Djebel  Gou- 
lib-ed-Diab  et  la  tête  de  TOued-Bir-Recheb. 

De  cette  crête  que  la  route  franchit,  Ton  découvre  venant  du 
plateau  des  Haouaya  dans  la  direction  indiquée  par  la  Table  pour 
le  fleuve  Virm,  TOued-Hallouf.  Il  débouche  de  la  montagne,  en 
faisant,  comme  sur  la  carte  romaine,  un  angle  d'environ  ^5  degrés 
avec  la  direction  générale  de  la  route;  puis  il  décrit  une  courbe  en 
venant  se  buter  contre  les  contreforts  septentrionaux  des  Zaïat-el- 
bou-Hagueuss.  Prenant  ensuite,  toujours  comme  la  rivière  Virin  de 
la  carte  romaine,  une  direction  opposée  à  celle  de  fOued-Fessi, 
il  gagne  le  Sahara.  A  3o  kilomètres  de  Ras-el-Aïn-Tlalet,  la  voie 
romaine  rencontrait  la  Renia  de  l'Oued-bel-Recheb. 

Grand  castellum  carré  de  /lo  mètres  de  côté,  flanqué  de  neuf 
bastions,  cet  ouvrage  est  la  plus  grande  forteresse  qui  ait  été  élevée 
dans  la  falaise  tripolitaine.  Construit  en  pierres  de  taille  de  grandes 
dimensions,  il  est  dans  un  état  de  conservation  qui  permet  d'espé- 
rer que  des  fouilles  fructueuses  pourraient  y  être  faites. 

Protégeant  les  nombreuses  installations  romaines  et  berbères 
du  plateau  des  Haouaya  contre  les  invasions  possibles  des  Gétulcs 
par  la  vallée  de  l'Oued-Rel-Recheb,  ce  castellum  devait  être  une 
place  importante.  Aussi,  je  n'hésite  pas  à  l'identifier  avec  la  sixième 
station  de  l'Itinéraire  :  Laminie  ou  Lamie. 

Rejoignant  l'Oued -Hallouf  au  Nord  du  Djebel -Assassia,  la 
route,  ainsi  que  l'indique  la  carte,  suivait  la  rive  gauche  de  la 
rivière. 

Elle  adoptait  alors,  pour  ne  plus  la  quitter  jusqu'à  Tinzimedo 
(Rir-Zoumit),  la  route  que  suivit  la  colonne  du  général  Philebert 
au  mois  de  mai  1882. 

(''   La  sixième  brigadf  en  Tunixie .  par  lo  gônôrul    Philol)ort. 
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Klle  atteignait  après  une  étape  de  /jo  kilomètres  le  poste  romain 
de  Ksar-Tarcine. 

L'importance  de  celle  ruine  indique  d'une  façon  certaine  que  ce 
poste  était  aussi  une  station  stratégique  t^'. 

Autant  que  l'on  peut  en  juger,  malgré  l'e'paisseur  de  sable  qui  le 
recouvre,  le  castellum  de  Ksar-Tarcine  était  une  caserne  entourée 
d'un  mur  d'enceinte  fortifie  et  très  épais.  Son  alimentation  en  eau 
était  assurée  par  une  citerne  en  forme  de  bouteille  située  dans  le 
lit  de  rOued-Hallouf. 

Tissot  estime  que  les  crochets  dessinés  sur  la  carte  avant  Martae 
et  après  Vert  indiquent  que  la  route  se  raccordait  par  ses  deux 
extrémités  à  d'autres  voies.  Il  émet  même  l'avis  que  ces  raccor- 
dements pouvaient  la  réunir  à  des  routes  qui,  faisant  à  l'Ouest 
des  monts  ce  que  celle-ci  faisait  à  l'Est,  eussent  constitué  une 
ligne  stratégique  enveloppante,  desservant  tous  les  postes  fron- 
tières. 

L'Anonyme  de  Ravenne,  d'autre  part,  con6rme  cette  théorie  de 
Tissot.  Il  donne  une  nomenclature  des  stations  de  cette  voie  straté- 
gique, dans  laquelle  on  retrouve,  légèrement  défigurées,  comme 
dernières  étapes,  Tinzimedo,  Puteiis,  Agarsel  et  ?Sepie  de  la  Table  de 
Peutinger. 

Le  crochet  placé  après  Veri  indiquant  que  la  route  après  ce 
poste  suivait  la  rivière  Virin,  il  n'y  a  pas  lieu  d'hésiter  à  lui  faire 
suivre  l'Oued-Hallouf.  A  29  kilomètres  plus  ioiu,  elle  aboutissait 
à  Bir-Zoumit  déjà  identifié  par  Tissot  à  Tinzimedo  et  au  Tingimie  de 
l'Anonyme  de  Ravenne.  C'est  évidemment  ce  raccordement  avec 
la  voie  de  Puteus  à  Tinzimedo  mentionnée  par  la  Table  de  Peutin- 
ger que  voulait  indiquer  le  crochet  final  du  tracé  de  la  route  de 
Tacape  à  Veri. 

L'autre  signe  semblable  placé  près  de  Martae  indiquait  de  même 
fembranchement  de  cette  voie  sur  Ylter,  grâce  auquel  elle  pouvait 
par  les  stations  de  Puteus,  Mazatanzur,  Timezegri  Turris.  Aves  et 
Amilimdi,  décrire  un  circuit  stratégique  complet  se  refermant  à 
Martie. 

L'identification  de  Bir-Zoumit  avec  Tinzimedo  avait  déjà  été  faite 
par  Tissot  en  se  fondant  sur  la  ressemblance  de  ce  nom  avec  celui 
de  Tinzimedo  et  de  Tingimie. 

<■'  On  a  trouvé  depuis  peu  le  nom  ancien  de  ce  poste  :  Castellum  Tibubuci. 
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Celle  de  Puietis  avec  Heiicliir-Khaneli  démontre  que  la  route 
Puteus-Tinzimedo  était  bien,  ainsi  que  l'indiquait  la  Table  de  Peu- 
tinger,  dirigée  du  Nord  au  Sud. 

La  Table  de  Peutinger  indique  le  cbangement  de  direction  que 
la  route  faisait  après  Veri  pour  atteindre  Tingimie. 

La  Table  de  Peutinger  et  l'Anonyme  de  Ravenne  établissent  la 
concordance  entre  les  stations  de  Tingimie  ou  Tinzimedo,  de  Putens 
et  des  autres  étapes  de  la  route  du  Sud  des  chotts  et  celles  relevées 
entre  Bir-Zoumit  et  les  mêmes  points. 

Ces  quatre  motifs  d'identification  sont  suffisamment  probants 
pour  qu'il  ne  soit  plus  permis  de  douter  de  l'identification  de  Tin- 
zimedo avec  Bir-Zoumit. 

Cette  station  romaine  n'est  aujourd'hui  qu'un  simple  point  d'eau 
près  duquel  le  général  Philebert,  au  mois  d'avril  1882,  avait  fait 
construire  un  réduit  défensif  en  pierres  sèches.  Cependant  on  voit 
à  côté  du  puits  les  ruines  d'une  maison  romaine,  sans  caractère 
défini,  que  les  indigènes  appellent  Henchir-Zoumit.  Il  est  probable 
que  c'est  cette  construction  qui  valut  son  nom  à  ce  point.  Tingimie 
ou  mieux  Tigimmi  est  un  mot  lybien  :  or,  Tigmi  en  berbère  moderne 
signifie  encore  une  rrmaisonw. 

De  l'identification  de  Titigimie  avec  Bir-Zoumit  découle  celle  de 
rOued-Hallouf  avec  le  fleuve  Virin. 

Le  cours  de  cet  oued  est,  en  effet,  conforme  au  tracé  de  la 
Table  de  Peutinger  et  les  ruines  des  stations  qui  existaient  sur 
la  rivière  Virin  se  sont  toutes  retrouvées  à  la  distance  d'une  étape 
normale  entre  chacune  d'elles  le  long  de  TOued-Hallouf. 

Ces  deux  remarques  seraient  déjà  suffisantes  pour  établir  celte 
identification  ;  l'étymologie  du  mot  Virin  vient  l'appuyer.  Ainsi  qu'il 
a  été  dit  plus  haut,  le  V,  dans  les  langues  l)erbères,  n'est  qu'une 
altération  du  B;  le  mot  Btr  des  Arabes  que  l'on  retrouve  dans 
le  kabyle  moderne,  où  il  se  prononce  indifféremment  Bir  ou  Vir, 
signifie  tf  puits».  La  rivière  Virin  était  donc  vraisemblablement  «la 
rivière  des  puits w.  Aucun  coui"s  d'eau  ne  mérite  mieux  cette  appel- 
lation que  l'Oued-Hallouf.  Bir-Sultane,  Biar-Ouled-Mansour,  Bir- 
Zoumit  jalonnent  son  cours  et  ont  fait  de  sa  vallée  la  voie  straté- 
gique naturelle  d'accès  de  la  falaise  depuis  l'époque  des  Libyens 
jusqu'à  celle  de  l'occupation  française. 

De  Tingimie  la  route  prenant  la  direction  Sud-Nord  indiquée 
par  la  Table  de  Peutinger  gagnait  directement  eu  1  /i  kilomètres 
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Puteus  ou  Ad  Puteuin,  où  elle  se  raccordait  a\ec  la  voie  romaine  de 
Tacape  à  Nepte. 

L'étude  de  cette  voie  donne,  indépendamment  de  son  identifi- 
cation, trois  renseignements  géographiques  intéressants: 

1°  L'Oued-Fessi  est  bien  la  rivière  que  les  Romains  appelaient 
VAusere.  En  mettant  son  nom  à  la  tète  de  la  ligne  dVau  que  sui\ait 
cette  route,  le  géographe  a  voulu  probablement  indiquer  simple- 
ment le  nom  du  fleuve  le  plus  important  du  bassin,  dont  TOued- 
Tlalet  est  affluent; 

2°  La  rivière  Virin  des  Romains,  ffla  Rivière  des  puits*",  est 
rOued-Hallouf  actuel  ; 

S*"  Le  bien-fondé  de  la  théorie  énoncée  au  sujet  de  cette  route 
par  Tissot  est  démontré;  la  voie  de  Tacape  à  Yen  était  bien,  ainsi 
(ju'il  le  pensait,  une  voie  stratégique  qui  franchissait  la  falaise.  Par 
le  plateau  du  Ferdj  et  par  la  vallée  de  rOued-Hallouf,  elle  rejoi- 
gnait au  Djebel-Oum-Cliia  la  route  de  Tacape  à  Theveste  par  le  Sud 
des  chotts. 

[Quelques-unes  des  ruines  mentionnées  ci-dessus,  en  quelques 
mots,  par  M.  le  capitaine  Le  Bœuf,  ont  été  récemment  étudiées  en 
détail.  Ce  sont,  en  particulier,  le  castellumàe  Ras-el-Aïn-Tlalet ,  par 
M.  le  lieutenant  Goulon;  le  Kasr-Beniades  Ouled-Recheb,  par  M.  le 
capitaine  Donau;  le  Ksar-Tarcine,  par  M.  le  lieutenant  Tardv.] 

Le  CasteUiim  de  Ras-el-Ain-Tlalet. 

Le  camp  romain  de  Ras-el-Aïn,  situé  au  débouché  de  la  vallée 
du  Tlalet  sur  la  plaine  du  Ferdj,  a  été  déjà  précédemment  fouillé, 
en  1896,  par  M.  le  lieutenant  Lecoy  de  La  Marche. 

Sa  forme  est  celle  dun  carré  mesurant  80  mètres  de  côté,  et 
chaque  face  est  percée  d'une  porte  (fîg.  6). 

Quand  nou*  avons  enti-epris  de  aouvelles  fouilles  en  juillet  1902, 
nous  avons  trouvé  les  portes  Xord  et  Sud  en  partie  déblavées;  c'était 
à  la  porte  Nord  quavait  été  trouvée,  en  1896,  une  inscription  très 
bien  coiûservée. 

A  la  porte  Sud  avaient  simplement  été  trouve's  quelques  débris 
de  serrures. 

Quelques  murs  de  plus  avaient  été  mis  à  découvert  dans  l'inté- 
rieur du  castellwH. 

Conformément  aux  instructions  reçues  :  «déblâver  ie  eastrttm. 
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aliii  de  posséder  un  nouveau  type  de  défense  militaire  et  iimitairew, 
nous  avons  fait  commencer  le  travail  par  les  portes  Est  et  Ouest. 
Le  déblaiement  a  été  exécuté  en  suivant  la  direction  des  murs. 

La  grande  quantité  de  terre  (3  mètres  de  terre  et  de  pierres  en 
moyenne),  et  la  présence  de  plusieurs  murs  grossiers  construits 
à  une  époque  postérieure  à  l'occupation  romaine  ont  rendu  ce 
travail  très  long;  aussi  la  surface  du  camp  mise  à  jour  est-elle 
très  minime. 


Fig.  6.  —  Castellum  de  Ras-el-Aïn. 


Porte  Est.  —  Cette  porte  était  voûtée  et  d'une  largeur  de 
3  mètres. 

Il  ne  reste  plus  que  les  quatre  piliers;  tous  semblables,  ils  sont 
lorniés  de  pierres  de  taille;  à  i  m.  'yo  du  sol  se  trouve  une  cor- 
niche très  simple,  après  laquelle  commençait  le  cintre. 

Entre  les  piliers  A  et  B  se  trouve  une  colonne,  brisée  actuelle- 
ment à  1  m.  5o  environ  de  sa  base;  et,  dans  l'espace  compris 
entre  la  colonne  et  le  pilier  A,  se  trouvent  les  traces  de  trois 
marches  d'escalier;  de  l'autre  côté,  rien  ne  subsiste. 
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En  arrière  s'ouvre  un  couloir;  on  trouve,  à  jjauclie,  une  pièce 
de  k  mètres  de  long  sur  2  ni.  3o  de  largeui';  puis  ou  pénètre  dans 
une  autre  chambre  qui  possède  une  fenêtre  percée  dans  le  mur 
d'enceinte;  deu\  autres  portes  conduisent,  Tune  vers  la  porte 
d'entrée,  dans  une  espèce  de  bastion,  semble-t-il,  qui  devait  com- 
mander cette  dernière,  et  l'autre  probablement  dans  une  chambre 
semblable,  mais  non  déblayée.  Cette  dernière  pièce  n'a  aucune 
ouverture  sur  l'intérieur  du  camp. 

Le  mur  d'enceinte  mis  à  découvert  dans  cette  pièce  a  une  largeur 
de  1  mèlre;  il  lui  reste  une  hauteur  variant  entre  a  m.  5o  et 
-2  m.  80. 

Porte  Ouest.  —  Gomme  la  précédente,  cette  porte  était  en  pierres 
de  taille  et  voûtée  en  plein  cintre  à  l'aide  de  pierres  maintenues  en 
place  par  l'action  de  la  pesanteur. 

Il  n'en  reste  plus  que  les  quatre  piliers;  à  l'un  d'entre  eux, 
quelques  pierres  du  cintre  subsistant  encore  permettent  de 
déduire  que  la  hauteur  de  la  porte  à  la  clef  de  voûte  devait  être 
de  3  m.  5o. 

Cette  entrée  se  fermait  par  une  porte  à  un  seul  battant,  ainsi 
que  l'on  peut  en  juger  par  la  cavité  creusée  au  pied  du  pilier  A, 
garnie  de  fer,  et  dans  laquelle  devait  tourner  le  vantail. 

Cette  porte,  enfin,  était  sans  doute  fermée  à  l'aide  d'une  pièce  de 
bois  glissant  dans  deux  ouvertures  percées  à  1  m.  60  de  hauteur 
dans  les  murs  du  couloir. 

A  droite  de  la  porte  d'entrée  se  trouve  une  sorte  de  bastion;  c'est 
la  seule  pièce  déblayée  dans  cette  partie  du  camp. 

Le  sol  de  cette  chambre  est  formé  d'un  be'ton  de  chaux  très  re'sis- 
lanl  ;  il  est  bien  conservé.  Le  mur  a  encore  une  hauteur  moyenne 
de  3  mètres;  le  cube  de  pierres  gisantes  permet  d'évaluer  à  U  mè- 
tres, au  minimum,  la  hauteur  du  mur  d'enceinte;  quant  à  la  lar- 
geur, elle  ne  semble  être  là  ([ue  de  0  m.  80. 

Angle  Sud-Ouest.  —  Celte  partie  du  castelluin  n'a  été  déblayée 
que  sur  une  profondeur  de  o  m.  5o;  ce  coin  est  arrondi  et  le 
llanquement  de  l'angle,  tel  qu'il  semble  se  présenter,  paraît  être 
d'un  type  original. 

Dans  toutes  les  parties  déblayées,  au-dessous  des  décombres,  se 
trouvait  une  couche  de  cendres;  mais  les  murs  ne  portent  cependant 
plus  de  traces  bien  \isibles  d'incendies. 

Toutes  les  pierres  sont  semblables  à  celles  des  montagnes  voi- 

Abgbéologie.  —  N"  2.  a3 
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sines;  ia  niaçonneiie.  piinci[)alt'ment  celle  du  miii'crenceinle,  est 
solide;  on  trouve  paiioul  du  ciment. 

Les  murs  inte'rieurs,  ceux  de  séparation  des  chambres  sont  plus 
grossiers;  ieur  épaisseur  est  de  o  m.  5o  en  moyenne. 

Ohjcls  trouvés.  —  Un  grand  nomJjie  de  fragments  de  poterie  ont 
été  mis  au  jour;  mais  aucun  vase  entier  n'a  été  découvert. 

Un  morceau  de  marbre  et  des  débris  de  verre  irisé  ont  éga- 
lement été  trouvés  dans  le  bastion  de  la  porte  Ouest,  ainsi  que 
deux  objets  de  cuivre,  Tun  qui  devait  élre  une  anse  de  vase,  l'autre 
dont  nous  n'avons  pu  déteriiiinor  l'usage. 

A  la  porte  Est,  nous  avons  mis  à  découvert  un  motif  d'ornemen- 
tation légèrement  brisé. 

A  cette  même  entrée,  entre  les  quatre  piliers,  enfoncée  dans  les 
débiais,  a  été  trouvée  une  pierre,  longue  de  2  m.  ào  environ, 
haute  de  o  m.  80,  actuellement  en  six  morceaux;  l'inscriplion  est 
presque  illisible,  et  les  seuls  mots  actuellement  déchiffrables  nous 
permettent  d'afiirmer  qu'elle  était  semblable  à  celle  qui  a  été  trou- 
vée à  la  porte  Sud  par  M.  le  lieutenant  Lecoy  de  La  Marche. 

Les  pierres  découvertes  ont  été  laissées  au  camp  romain  et  dépo- 
sées dans  les  chambres  déblayées  du  castellum. 

Le  Ksar  Benia  des  Ouled  Bel-Becheh. 

[M.  Donau  a  étudié  et  décrit  quelques-unes  des  ruines  men- 
tionnées par  M,  Le  Bœuf  comme  jalonnant  la  route  de  Tncape  à 
Puteiis  par  Augarmi  ei  Tinzimedo,  entre  autres  le  castellum  Benia  de 
Bel-Kecheb.] 

Tissot  identifie  au  bordj  moderne  de  Biar-Zemrait'''  le  Tinzi- 
medo de  la  Table  de  Peutinger  et  le  Tingimie  de  l'Anonyme  de 
Ravenne,  et  ajoute  qu'à  ses  yeux  cette  identité  n'est  pas  douteuse. 
Si  un  texte  vient  la  confirmer,  il  dira  peut-être  aussi  la  position  de 
ce  point  par  rapport  au  Umos;  aucun  des  gîtes  d'étapes  mentionnés 
par  ce  dernier  ne  rappelle  ce  nom.  Les  ruines  romaines  (?)  de  Zem- 
mit  n'en  disent  pas  davantage. 

L'accès  du  Djebel-Matmata,  quand  on  vient  de  l'Ouest,  n'est 
aisé  que  par  deux  routes  :  l'une  le  contourne  par  le  Nord;  c'est  celle 

<'^    Géogr.  comparée  de  l'Afrique,  t.  II,  p.  1)87-688,  696-697. 
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de  Benia-(;uodah-(«l-lîa{;ut'l  à  Sidi-CJucnaou,  ({iii  (Hait  hariéo  par  lo 
caslelluin  décrit  plus  haut;  l'aulro,  (|uc  l'on  vienno  du  Nord-Ouest 
ou  du  Sud-Ouest,  aboutit  à  Taniezred.  Il  est  donc  vraisemblable 
qu'elle  n'avait  pas  él.'  oubliée  dans  le  plan  de  défense,  et  cepen- 
dant on  n"a  pas  trouvé  jusqu'ici  trace  dun  poste  fortifié  dans 
cette  direction.  On  peut  en  voir  Texplication  dans  la  conliguration 
même  du  pays;  cette  route  qui  conduit  à  ïamezred  ne  correspond 
pas  à  un  passage  traversant  le  massif,  lequel  est  au  contraire  d'un  par- 
cours si  difficile,  qu'il  y  a  dix  ans  encore  on  ne  pouvait  se  rendre  à 
cheval  d'un  village  à  un  autre (i).  H  n'est  pas  surprenant  que,  dans 
ces  conditions,  la  construction  d'un  poste  fortifié  sur  le  versant 
Ouest  ait  paru  superllu,  puisque,  d'autre  part,  deux  forts,  Khanefi 
et  Tarcine,  distants  de  /»5  kilomètres,  c'est-à-dire  de  la  distance 
moyenne  qui  séparait  ceux  du  limes,  protégeaient  déjà  ce  front 
montagneux. 

Tarcine  a  été  plusieurs  fois  décrit (2)  et,  quoiqu'il  n'ait  pas 
encore  été  fouillé,  son  état  actuel  permet  de  constater  (ju'il  con- 
stituait un  fort  beaucoup  moins  important  que  ceux  de  Benia- 
Guedah-el-Baguel,  de  Khanefi  et  de  l'Oued  Bel-Recheb.  Il  en 
diffère  d'ailleurs  totalement  comme  plan  et  comme  profil,  étant 
constitué  seulement  par  un  massif  central  qui  n'a  pu  abriter  qu'une 
très  petite  garnison.  Il  est  entouré  d'un  mur  d'enceinte  élevé.  Le 
poste  proprement  dit,  contrairement  aux  autres  eastella,  est  bâti  en 
médiocres  matériaux.  Tarcine  parait  donc  avoir  été  un  fortin  inter- 
médiaire destine'  à  servir  de  liaison  entre  deux  autres  plus  com- 
plètement organisés  :  Khanefi  au  Nord-Ouest,  et  Bel-Recheb  à 
l'Est-Sud-Est. 

Il  faut  remarquer  d'ailleurs  qu'il  n'est  pas  destiné,  comme  ses 
voisins,  à  défendre  le  passage  d'un  défilé.  Le  mouvement  de  terrain 
sur  lequel  il  s'élève  lui  donne  des  vues  étendues,  mais  peut  faci- 
lement être  évité  par  une  troupe  ennemie  venant  du  Sud  ou  de 
l'Ouest,  car  tout  le  pays  environnant  est  d'un  accès  facile.  On  a 
dit  déjà  que,  en  arrière  de  Tarcine  (c'est-à-dire  vers  le  Nord),  le 
massii  de  Matmata  ne  présentait  pas  de  passages  importants;  vers 

(')  Sur  tout  lo  (eniloire  de  Malmata,  on  ne  rencontre  d'ailj.^urs  d'autres  indices  * 
de  l'occupation  romaine  (jue  l'Henrhir-el-Guedim,  entre  Malmata-Kebira  et  Tou- 
jane,  et  des  ruines  d'inslallalions  a<jricoles  sur  le  versant  de  la  DjefiTara. 

(-)  Enquête  sur  les  istallatioiis  hydrauliques,   t.  I,  p.  97  et  p.  20a. 

a3. 
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l'Est,  ia  chaîne  des  ilaouaya  eu  oflVe  un,  celui  d'El-Hamlia,  qui 
constitue  un  délllé  à  flancs  abrupts  conduisant  dans  la  Djeffara  et 
qui  aurait  pu  facilement  être  défendu.  Toutefois  remplacement  de 
ce  poste,  s'il  a  existé,  ne  paraît  pas  indiqué  par  des  ruines  bien 
définies  ^^K 

Quoi  qu'il  en  soit,  de  Tarcine  la  ligne  de  défense  se  dirigeait  vers 
TEst  (qu'El-Hamlia  fût  défendue  ou  non),  pour  atteindre  TOued- 
Bel-Recbeb,  dans  la  partie  haute  de  cette  vallée  qui  constitue  un 
des  rares  passages  donnant  accès  relativement  facile  du  Dahardans 
ia  Djeffara,  à  travers  le  Djebel-Haouaya. 

La  carte  au  i^'aoo.ooo'^  montre  assez  bien  Timportance  de  cette 
voie  au  point  de  vue  militaire,  et  la  fertilité  relative  de  ses  environs, 
surtout  au  point  de  vue  pâturages,  y  ferait  deviner  la  présence  à 
toutes  les  époques  d'une  population  assez  dense,  à  défaut  même 
des  ruines  qui  l'attestent.  Tel  le  Ksar-Bou-Khandja  (à  2  kilomètres 
Ouest  des  Biar-Krachfa)  qui,  sur  sa  montagne  aux  flancs  escarpés, 
présente  l'aspect  de  tous  les  refuges  que  les  Berbères  cherchaient  à 
rendre  inaccessibles.  Telles  aussi  les  habitations  souterraines,  long- 
temps abandonnées,  que  l'on  remarque  sur  la  rive  droite  de  l'Oued- 
Bel-Becheb,  dans  le  voisinage  de  la  Benia.  Quelques-unes  d'entre 
elles  ont,  dans  ces  dernières  années,  été  en  partie  décomblées 
pour  être  utilisées  comme  habitations  d'été  par  des  indigènes  des 
Haouaya. 

Elles  diflerent  des  habitations  troglodytes  du  Djebel-Matmata  en 
ce  que  ces  dernières  sont  généralement  composées  de  chambres 
prenant  jour  sur  une  cour  intérieure,  tandis  que  celles  de  Bel- 
Recheb  comprennent  plusieurs  chambres  communiquant  entre  elles 
par  des  portes  ou  des  baies,  et  dont  la  première,  par  conséqueni, 
avait  seule  accès  direct  à  la  lumière.  Quelques-unes  des  baies  inté- 
rieures étaient  plaquées  de  plâtre  portant  en  relief  des  dessins 
géométriques  assez  réguliers,  analogues  à  ceux  qu'on  voit  encore 
dans  les  vieilles  habitations  du  Djebel-Douiret.  On  n"y  a  pas  décou- 
vert de  caractères  d'écriture  berbère  ou  arabe.  A  proximité  de  ces 
maisons  souterraines  se  trouve  un  bâtiment  (construit  au-dessus 
du  sol,  celui-ci)  qui  attire  l'attention  par  sa  forme  particulière  et 


''^  N'ayant  pas  eu  occasion  de  passer  à  El-tlainlia  depuis  dix  ans,  mes  sou- 
xonirs  sont  Irop  peu  précis  pour  me  permettre  de  donner  une  opinion  terme  à  ce 
sujet. 
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le  nom  sous  lequel  les  indigènes  le  désignent  :  Djamat-el-Ynud, 
«la  maison  de  prière  des  Juifsn.  Hien  qu'écroulé  en  grande  partie, 
il  paraît  avoir  été  compose'  d'une  pièce  reclanjfulaire  d'une  lon- 
gueur de  8  mètres  sur  'i  mètres  de  largeur,  dont  une  des  extrémités 
était  occupée  par  une  sorte  de  chœur  qui  est  intact;  deux  voûtelettes 
basses,  parallèles  et  accolées  aux  grands  côtés  du  bâtiment,  repo- 
sent sur  des  pieds-droits  non  jointoyés.  Ces  deux  voûtelettes  ser- 
vent de  supports  à  la  voûte  recouverte  d'un  enduit  de  plâtre  orné 
de  dessins  géométriques. 

Cette  construction,  sans  caractère  romain,  indique-t-elle  le  sou- 
venir d'une  colonie  israélile^',  ou  bien  chrétienne?  Cette  question 
entraînerait  trop  loin  du  sujet  de  cette  étude,  qu'il  faut  ramener  à 
l'examen  un  peu  plus  détaille'  de  la  Benia  de  Bel-Recheb,  située 
à  1  kilomètre  au  Sud  de  la  Djamàt-el-^oud.Les  considérations  (jui 
précèdent  expliquent  pourquoi  on  trouve  à  cet  emplacement  la 
fortification  la  plus  considérable  (avec  celle  de  la  Benia-Guedah-el- 
Baguel)  de  tout  l'Extrème-Sud  tunisien. 

Les  légères  discordances  qui  sont  constatées  entre  les  chiffres 
portés  sur  la  figure  7  tiennent  à  ce  qu'ils  ont  été  mesurés  rapide- 
ment, et  aussi  au  lent  travail  de  dislocation  qui  s'est  produit  dans 
les  murs. 

Son  tracé  n'a  pas  été  défiguré  par  le  temps;  il  n'est  douteux 
que  pour  la  face  AF,  au  milieu  de  laquelle  s'ouvre  une  large 
brèche.  A  chacun  des  quatre  angles  du  carré  presque  parfait  que 
dessine  l'ouvrage,  un  bastion  carré,  avec  créneaux,  assure  le 
Hiiiiquement  des  faces;  au  milieu  de  celles-ci,  mêmes  dispositions, 
sauf  peut-être  sur  la  face  Ouest.  L'entrée,  du  coté  opposé  à 
l'ennemi,  était  défendue  par  deux  bastions,  entre  lesquels  un 
couloir  de  2  m.  60  de  largeur,  qui,  à  8  m.  [\o  de  la  porte, 
tournait  à  angle  droit,  donnait  accès  dans  la  cour  intérieure, 
entre  deux  murs  parallèles,  et  en  franchissant  peut-être  une 
seconde  porte.  C'est  dans  l'angle  Nord  de  la  cour  que  se  tiou- 
vaient  les  logements  et  magasins  de  la  garnison,  et  on  est  frappé 
de  l'espace  très  restreint  qu'ils  semblent  avoir  occupé  dans  cette 
vaste  cour  carrée  de  ^lo  mètres  de  côté.  En  dehors  des  bastions 
(une  porte  est  bien  visible  en  a),   leurs  murs,   renversés,  n'ap- 


(•'  Dans  son  ouvrage  sur  Les  Onifliies  dit  peuple  herbèie .  M.  Morcior  <i{jnal(\  à 
uno  époque  très  rocnléc  dt's  tribus  jiiivos  olicz  Its  Z<'n.it;i. 
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paraissent  plus,  en  elîet,  qu'aux  points  marqués  en  pointilié. 
Tout  le  reste  de  la  cour  est  presque  partout  d'un  niveau  constant; 
il  est  vrai  que  les  apports  du  vent  ont  exhaussé  le  sol  ancien 
d'environ  o  m.  80  dans  l'intérieur  (ainsi  qu'à  l'extérieur,  sur  les 
faces  Nord  et  Est).  Peut-être,  en  dé])layant,  trouverait-on  trace  de 
constructions  plus  légères  que  les  précédentes  et  n'ayaut  pas  laissé 
de  témoins  visibles. 
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Fig.  7.  —  CasleUum  de  Benia-Bel-Reclieb. 


Tout  le  castellum  est  bâti  en  pierres  énormes  soigneusement 
taillées  dans  leurs  trois  dimensions  qui  sont:  épaisseur  constante, 
o  m,  /19;  largeur,  de  o  m.  5o  à  o  m.  IJo;  longueur,  de  o  m.  80 
à  1  mètre  et  jusqu'à  1  m.  5o.  Ce  soin  d'appareillage  explique  la 
conservation  remarquable  de  l'ouvrage.  Les  pierres  proviennent, 
parait-il,  d'une  carrière  située  assez  loin  en  aval,  dans  la  même 
vallée  et  que  les  indigènes  désignent  sous  le  nom  de  Reha-Bel- 
Recheb;  elle  n'a  pas  été  visitée,  mais  il  est  vraisemblable  que  c'est 
là  que  les  blocs  ont  été  taillés;  sur  deux  d'entre  eux,  en  eflet,  on  a 
relevé  des  marques  en  creux  rappelant  un  numérotage;  c'est  un  S 
assez  grossier  qui  ne  donne  aucune  des  indications  portées  sur  les 
blocs  de  marbre  de  certaines  carrières.  Peut-être,  cependant,  en 
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voit-on  un  abrégé  sur  un  des  blocs  de  l'assise  inférieure,  au  point 
C  du  plan;  il  porte  : 

fl( 


Les  lettres  suivantes,  s'il  en  existe,  sont  cachées  pai-  le  mur  du 
bastion  D. 

Le  mur  d'enceinte  devait  avoii-  k  mètres  de  hauteur;  entre  les 
bastions  A  et  B,  il  paraît  intact,  avec  son  assise  inférieure  légè- 
rement en  saillie  et  sa  corniche  qui  s'avance  e'galement  de  o  m.  i5 
environ.  Les  pierres  qui  la  forment  ne  se  distinguent  des  autres 
que  par  une  épaisseur  moindre  (o  m.  33). 

Les  murs  ne  portent  plus  trace  de  mortier  que  dans  les  joints 
des  assises  intérieures;  partout  ils  ont  été  élevés  avec  le  plus  grand 
soin,  et  leur  solidité'  était  garantie  par  le  poids  des  matériaux;  vus 
en  élévation,  ils  présentent  un  aspect  très  irre'gulier,  sauf  toutefois 
entre  les  bastions  A  et  B,  où,  pour  un  motif  difficile  à  e\})liquer, 
il  avait  paru  nécessaire  de  lier  plus  étroitement  les  lits  entre  eux. 

La  solidité  particulière  assurée  à  celte  face  a  eu  pour  effet  de  la 
conserver  jusqu'à  ce  jour  intacte  sur  toute  sa  hauteur;  elle  est  cepen- 
dant fortement  inclinée  vers  l'extérieur,  par  un  déplacement  uni- 
forme qui  la  fera ,  un  jour,  s'abattre  d'un  seul  bloc. 

L'état  de  conservation  et  l'importance  de  la  Benia  de  Bel-Recheb, 
dont  l'existence  est  connue  depuis  de  longues  années,  auraient  du 
lui  attirer  des  visiteurs,  et  pourtant,  en  1901,  elle  a  été  revue  telle 
qu'elle  était  en  189t.  Elle  avait  cependant  été  signalée,  en  1893, 
à  M.  Lecoy  de  la  Marche  qui  malheureusement  ne  la  vil  pas'^'.  Il 
semble  qu'il  était  facile  de  retrouver,  dans  les  pierres  amoncelées  ù 
l'entrée  du  casteUum,  la  dédicace  qui,  vraisemblablement,  la  sur- 
montait, comme  à  Ras-el-Aïu-Tlalet,  comme  à  Tisavar  dont  il  est 
question  plus  loin;  un  déblaiement  exécuté  un  jour  de  mars  1901, 
par  quelques  ouvriers,  amena  en  effet  la  découverte  de  cette  pierre. 
Mais  elle  ne  portait  aucune  inscription;  rien  que  deux  faces  oppo- 

'"  Cette  lacune  dans  Tintéressant  travail  do  M.  Lecoy  de  la  ^[a^clle  ne  peut 
s'expliquer  que  par  la  mauvaise  volonté  de  son  guide  qui,  pour  un  niotii  inconnu, 
n'aura  pas  voidu  l'y  conduiri'.  Dans  le  Ihtilelin  archéologiniie  (1896),  p.  897,  il 
dit  n'avoir  trouvé  «dans  l'Oued-Bel-Reclieb  aucun  poste  militaire  «pion  pût  sup- 
poser être  un  jalon  d'une  voie  importanlen. 
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sées,  parfaitement  aplanies  et,  sur  l'une  d'elles,  un  cadre 
(o  m.  65  sur  o  m.  33)  prêt  à  recevoir  une  dédicace;  j)as  une  lettre 
de  celle-ci  n'a  été'  e'bauchée. 

Cet  insuccès  ne  fait  que  rendre  plus  douteux  le  rôle  qu'a  |)u 
jouer  la  Benia  de  Bel-Recheb  et  l'époque  de  sa  construction.  Faut- 
il  y  voir,  comme  on  l'a  supposé,  un  poste  inachevé?  Le  défaut 
d'inscription,  le  pelit  développement  des  bâtiments  intérieurs, 
l'absence  de  toute  trace  de  sculpture  ou  autre  travail  arlisti(pio 
dans  une  œuvre  aussi  cousidéraljle  porteraient  à  le  faire  croire;  et 
pourtant  l'importance  de  celte  vallée  semble  devoir  faire  rejeter 
cette  hypothèse. 

La  distance  qui  sépare  la  Benia-Bel-Recheb  du  poste  fortifié 
découvert  et  étudié  par  M.  Lecoy  de  La  Marche  à  Ras-el-Aïn-Tlaiet 
est  de  3o  kilomètres  à  vol  d'oiseau,  mais  en  raison  des  détours 
inévitables  dans  cette  région  montagneuse,  la  longueur  de  la  route 
peut  être  estimée  à  près  de  3o  milles.  Elle  coupe  les  oueds  Zraïa 
et  Aukoïl ,  dont  les  barrages  ont  été  décrits  ^^',  puis  les  petites  vallées 
qui  forment  l'Oued-Ghoumrassen,  lequel,  à  l'encontre  des  précé- 
dents, coule,  ouvrant  ainsi  un  passage  assez  facile  vers  la  Djefl'ara. 

Le  Ksar  Tarcine. 

[Le  Ksar  ou  Kesseur-Tarcine  a  été  fouillé,  sur  les  indications 
de  M.  P.  Gauckler,  par  M.  le  lieutenant  Tardy.] 

Le  fortin  romain  de  Kesseur-Tarcine  se  trouve  à  environ  8o  kilo- 
mètres à  l'Ouest  du  village  de  Kesseur-Médenine'-'. 

Deux  pistes  parlent  des  ruines  :  l'une  remonte  le  cours  de  l'Oued- 
Hallouf,  escalade  insensiblement  le  versant  Ouest  du  plateau  des 
Haouaya  ou  Dahar  [dos),  comme  l'appellent  les  indigènes  en  raison 
de  sa  forme,  et,  par  un  saut  brusque,  descend  dans  la  plaine,  ou 
Djeffara,  pour  arriver  à  Médenine.  C'est  l'une  des  principales  voies 
de  pénétration  qui ,  du  littoral  de  l'Extrême-Sud  tunisien,  conduisent 
à  la  région  des  Dunes. 

L'autre,  d'une  direction  sensiblement  normale  à  la  première, 
redescend  le  cours  de  l'Oued  et  relie  Kesseur-Tarcine  aux  grandes 
voies  commerciales  qui,  par  les  oasis  de  Nefzaoua  et  le  Sud  du 


(')   Enquête  sur  les  Instnllnlions  hydrauliques ,  t.  I,  p.  2o3,  2o5. 
'^^  Voir  Carlo  do  rpcomiaissancc  an  i/aoo.ooo'. 
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choit  Djerid,  font  communiquer  Gabès  avec  le  Sahara  algérien. 
Le  caractère  de  cette  piste  qui  se  déroule  dans  une  région  facile, 
les  points  d'eau  abondants  de  Bir-Soltane,  Bir-Zouniit,  Bir-Ghezen 
qu'on  rencontre  sur  son  [)arcours  en  font  une  route  très  fréquentée 
et  d'une  injportance  réelle. 

Le  fortin  qui  nous  occupe  est  situé  sur  la  rive  droite  de  l'oued , 
qu'il  domine  d'une  hauteur  de  lo  mètres  environ.  La  re'gion,  dans 
son  ensemble,  présente  l'aspect  d'une  immense  plaine,  à  peine 
coupée  par  le  large  sillon  qu'y  trace  l'Oued-Haliouf.  Au  sortir  des 
montagnes  du  Dahar,  oij  ce  dernier  serpente  entre  deux  rives 
aux  pentes  abruptes,  la  vallée  s'épanouit  brusquement  sur  près  de 
9  kilomètres  de  largeur.  Elle  n'est  plus  limitée  à  droite  que  par 
un  contrefort,  de  faible  altitude,  qui  vient  mourir  en  falaise 
sur  le  bord  de  l'oued.  C'est  au  sommet  de  cette  falaise  que  se  dresse 
le  castellum  de  Kesseur-Tarcine. 

Malgré  son  peu  d'élévation,  il  domine  toute  la  contrée  et  ses 
vues  s'étendent,  du  côté  du  Sud,  jusqu'à  lo  kilomètres  de  dis- 
tance. 

Cette  région,  au  sous-sol  rocheux,  est  aujourd'hui  envahie  par 
le  sable.  Les  vents  d'Ouest,  qu'aucun  obstacle  ne  vient  arrêter,  y 
souillent  avec  violence,  soulevant  des  rafales  de  sable.  C'est  ce  qui 
explique,  en  partie,  l'état  dans  lequel  fut  trouvée  la  ruine.  Elle 
présentait,  avant  les  fouilles,  l'aspect  d'un  cube  de  maçonnerie  dont 
les  faces  exposées  au  vent  dominant  n'atteignaient  pas  i  m.  5o  de 
hauteur.  Ce  cube  était  entièrement  comblé  de  moellons  et  de  sable, 
et  il  était  impossible,  au  premier  examen,  de  se  rendre  compte  de 
ce  que  pouvait  cacher  cet  amoncellement  de  matériaux  maintenus 
entre  des  pans  de  mur  à  peu  près  intacts.  Lne  épaisse  muraille, 
haute  de  plus  de  a  mètres,  entourait  encore  les  faces  i  et  c  de  la 
construction.  A  l'Ouest  de  cette  dernière  apparaissait  un  tronçon 
d'une  maçonnerie  analogue,  mais  à  peu  près  démolie.  Du  côté  du 
Sud,  un  énorme  tas  d'éboulis  accolé  au  mur  de  l'ouvrage  dispa- 
raissait sous  un  linceul  de  sable. 

Dans  le  lit  même  de  l'oued,  à  3o  mètres  environ  du  castellum, 
se  trouve  la  citerne  qui  servait  à  la  garnison.  Elle  n'a  pas  non  plus 
échappé  à  l'ceuvre  de  destruction  qui  a  ruiné  le  poste.  Elle  était  à 
peu  près  entièrement  comblée  de  sable  et  dans  la  paroi  existait  une 
large  brèche  qui  aurait  sutli  à  la  rendre  inutilisable. 

Appelé  à  la  décombler  et  à  la  restaurer,  nous  avons  profilé  de 
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notre  séjour   à    kesseur-Tarcine  pour  déblayer  le  fortin   et  nous 
efforcer  d'arracher  à  ces  ruines  une  partie  de  leur  secret. 


Fig.  8.  —  Castelium  de  Kesseur-Tarcine. 


Les  fouilles  ont  été  entreprises  le  19  décembre  1901  et  ter- 
minées le  9  4  janvier  1902.  Elles  ont  commencé  par  le  déblaiement 
de  la  face  Sud-Sud -Est  du  castelium,  encombrée,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  de  malériaux  éboulés,  ce  qui  laissait  sup- 
poser que  la  porte  d'entrée  donnait  sur  cette  face.  Elles  ont  été 
effectuées  en  suivant  constamment  les  murs,  procédé  qui  seul  pou- 
vait permettre,  au  milieu  d'un  tel  amas  de  décombres,  de  retrouver 
la  distribution  intérieure  du  bâtiment  et  d'en  reconstituer  le  plan. 

L'ensemble  de  l'ouvrage  est  formé  d'un  réduit  carré  de  1  5  mètres 
de  côté,  entouré  d'une  haute  muraille  servant  d'enceinte  (fig.  8). 

Cette  muraille  a  pu  être  mise  au  jour  sur  tout  son  périmètre  qui 
mesure  extérieurement  1  1  o  mètres  de  longueur.  Son  tracé  est  hep- 
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tagonal,  aGn  de  pouvoir  épouser  ia  forme  du  terrain.  Les  angles  sont 
arrondis,  comme  on  le  remarque  dans  la  plupart  des  constructions 
romaines,  notamment  à  El-IIagueuf.  Dans  la  section  Sud,  cpii  suit 
la  crête  de  la  falaise,  est  percée  une  ouverture  large  de;  i  m.  20; 
c'est  la  porte  d'entrée  de  l'ouvrage.  VA\e  est  orientée  exactement 
dans  une  direction  Sud-Sud-Est.  L'état  actuel  des  montants  de  cette 
porte  ne  nous  a  pas  permis  de  retrouver  les  moyens  d'attache  et  de 
fermeture  qui  étaient  adaptés  à  la  boiserie.  Cette  dernière  a  été 
brûlée,  comme  l'e'tablit  nettement  l'agglomération  de  cendres 
trouvées  en  cet  endroit.  Les  sections  Sud  et  Ouest  de  l'enceinte 
sont  en  partie  de'molies.  Les  sections  Nord  et  Est  ne  sont  que  très 
légèrement  de'te'riorées  à  la  partie  supérieure  et  peuvent  être  con- 
sidérées comme  à  peu  près  intactes.  La  maçonnerie  est  constituée 
par  des  moellons  assemblés  au  béton  de  cbaux  et  soigneusement 
jointoyés.  Une  coupe  de  cette  maçonnerie  donne  sensiblement  trois 
tronçons  de  murs  superposés.  L'épaisseur  à  la  base  est  de  1  m.  5o; 
au  sommet,  de  0  m.  5o.  Le  mur  ne  présente  aucune  trace  de  cré- 
neaux ou  de  meurtrières. 

Le  réduit  situé  au  milieu  de  cette  enceinte  est  également  orienté 
dans  une  direction  sensiblement  Sud-Sud-Est.  La  porte  d'entrée  est 
pratiquée  dans  une  maçonnerie  demi-circulaire,  disposée  en  avant 
de  la  façade.  Cette  maçonnerie  est  en  partie  démolie;  toutefois  le 
seuil  de  l'ouverture  qui  y  était  pratiquée  est  encore  visible;  il  se 
trouve  en  face  de  la  porte  percée  dans  le  mur  d'enceinte.  Il  a  d'ail- 
leurs une  largeur  identique. 

Un  étroit  couloir  de  3  mètres  de  longueur  part  de  la  façade  et 
conduit  à  la  cour  intérieure  du  castellum. 

Cette  dernière,  de  forme  rectangulaire,  mesure  h  m.  60  de  lon- 
gueur et  3  m.  if)  de  largeur.  Elle  était  fermée  par  une  porte  (|ui 
venait  s'appuyer  contre  deux  ressauts  pratiqués  dans  les  murs  du 
couloir.  Cette  dernière  devait  également  être  constituée  par  une 
boiserie,  car,  sur  le  sol,  furent  découverts  en  ce  point  de  la  cendre 
et  de  nombreux  morceaux  de  bois  carbonisés.  Elle  se  fermait  vrai- 
semblablement à  l'aide  d'un  verrou,  dont  le  logement  est  encore 
visible  dans  le  mur.  Toutefois  aucune  ferrure  n'a  été  retrouvée,  ce 
qui  fait  supposer  qu'un  morceau  de  hois  faisait  l'oliice  de  verrou. 
Dans  le  montant  où  était  suspendue  la  porte  existe  une  longue 
brèche  qui  donne  à  croire  que  la  boiserie  était  retenue  par  des 
movens  d'attache  scellés  dans  le  mur.  Aucun  d'eux  n'a  été  retrouvé. 
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Au  milieu  de  la  cour  existe  un  bloc  de  maçonnerie  en  forme  de  fer 
à  cheval,  recouvert  d'un  enduit  de  mortier  de  chaux.  Le  dispositif 
parliculier  de  cette  maçonnerie,  à  peine  haute  de  o  m.  5o,  semble 
indiquer  qu'elle  devait  servir  de  l)anc  aux  occupants, 

Deux  portes,  a  et  /S,  placées  l'une  en  face  de  l'autre,  permettent 
de  passer  de  la  cour  dans  les  pi«ïces  B  et  D  et,  par  suite,  dans  la 
pièce  G  qu'aucune  cloison  ne  sépare  des  deux  premières.  Chacune 
de  ces  chambres  prend  jour  par  une  fenêtre  donnant  sur  la  cour 
intérieure.  Deux  de  ces  ouvertures  ont  encore  des  montants  de 
maçonnerie  intacts,  mais  la  boiserie  est  absente  et  aucun  fragment 
n'en  a  été  relevé.  Seule  une  fissure  verticale,  placée  au  milieu  du 
montant,  permet  d'affirmer  que  ces  boiseries  existaient.  Les  empla- 
cements des  ferrures  ou  des  supports  de  bois  apparaissent  même 
encore  à  deux  des  fenêtres.  Aux  portes,  donnant  sur  la  cour,  même 
insuccès  dans  la  recherche  de  la  boiserie.  Toutefois,  dans  a,  nous 
trouvons  encore  les  traces  laissées  par  la  porte  venant  s'appliquer 
contre  le  mur.  Une  cheville  de  bois  est  encore  enfoncée  dans  la 
maçonnerie  en  cet  endroit.  Aux  pieds  du  montant  opposé,  une 
pierre  présente  des  marques  d'usure  attribuables  à  un  frottement 
continu  et  semble  avoir  servi  de  logement  à  l'extrémité  du  pivot 
qui  soutenait  la  porte.  Cette  dernière  était  donc  semblable  à  celle 
qu'emploient  encore  aujourd'hui  les  indigènes.  Sur  le  seuil  de  ces 
deux  ouvertures,  seuil  pavé  et  légèrement  usé,  se  trouvait  un  amas 
de  cendres  et  de  charbon. 

Si  on  franchit  le  seuil  de  la  porte  a,  on  pénètre  dans  une  grande 
pièce  occupant  toute  la  face  d  du  réduit.  Un  escalier,  de  i  mètre  de 
largeur,  fait  de  gros  moellons  assemblés  au  béton  de  chaux  et  situé 
dans  l'angle  gauche  de  cette  pièce,  donne  accès  sur  la  terrasse.  Cet 
escalier,  qui  devait  avoir  primitivement  neuf  marches,  n'en  pos- 
sède plus  que  six  actuellement. 

La  pièce  C  occupe  toute  la  face  c  du  réduit.  Le  long  du  mur  de 
cette  face  se  trouvent  disposées  des  auges  en  maçonnerie.  Deux 
d'entre  elles  sont  encore  en  bon  état.  Elles  mesurent  respectivement 
0  m.  90  de  largeur.  La  chambre  pouvait  donc  contenir  vraisem- 
blablement douze  auges  identiques  et,  par  suite,  étant  donnée  la 
petite  dimension  de  chacune  d'elles,  douze  chevaux  seulement. 

Dans  la  chambre  D,  qui  occupe  toute  la  face  /3,  des  auges  sont 
également  disposées  le  long  du  mur.  Elles  ont  une  longueur  moyenne 
de  8  m.  26.  Trois  d'entre  (.«lies  sont  à  peu  près  intactes;  elles  ont 
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chacune  une  même  largeur,  o  m.  80.  (IcUe  chambre  pouvail  conloiiii' 
dix  auges,  c'est-à-dire  dix  clievaux  seulement.  Des  osseinciils  d<' 
hrchis,  du  fumier,  des  excréments  de  cheval  onl  été  Irouvés  sur  le 
sol,  au  milieu  des  cendres.  L'affectation  des  chambres  C  et  D  paraît 
donc  bien  nettement  établie  :  elles  servaient  d'écurie  et  abritaient, 
outre  quelques  animaux  domestiques,  les  chevaux  de  la  garnison. 
Elles  pouvaient,  au  maximum,  contenir  vingt-deux  chevaux. 

Le  sol  des  chambres  B,  C,  D  est  constitué  par  une  mince  couche 
de  béton  de  chaux.  Cet  enduit,  brisé  par  places  dans  les  pièces  C 
et  D,  est  resté  en  bon  état  dans  B.  Il  était  recouvert  d'une  couche 
de  cendres  et  présente  de  nombreuses  traces  de  calcination. 

La  cour  intérieure  est  pavée  de  gros  moellons  soigneusement 
assemblés  au  mortier  de  chaux;  ce  pavage  est  demeuré  intact.  Le 
sol  du  couloir  et  de  la  voloude  E  semble  avoir  été  constitué  d  un 
béton  de  chaux  grossi<'r,  mais  cet  enduit  a  été  retrouvé  en  trop 
mauvais  état,  et  il  est  difficile  d'émettre  à  son  sujet  une  opinion 
bien  précise. 

La  cour  extérieure  entourant  le  réduit  a  pour  sol  le  terrain  mar- 
neux qui  compose  la  falaise. 

Les  murs  des  faces  du  fortin  présentent  actuellement  une  hau- 
teur moyenne  de  2  m.  70.  Leur  coupe  mérite  l'attention;  elle  donne 
en  effet  deux  sections  de  murs  accolés  l'un  à  l'autre;  un  mur  inté- 
rieur et  son  renforcement,  qui  a  o  m.  80  de  longueur,  est  démoli 
exactement  à  l'endroit  où  cesse  le  renforcement.  La  section  de  ce 
dernier  affecte  sensiblement  la  forme  d'un  quart  d'ellipse  dont  les 
dimensions  du  demi  grand  axe  et  du  demi  petit  axe  seraient  res- 
pectivement 2  m.  70  et  1  m.  3o.  Cette  forme  elliptique  donnée 
au  renforcement,  l'état  des  murs  intérieurs,  démolis  précisément 
à  l'extrémité  du  renfoncement,  prêtaient  au  castellum ,  avant  les 
fouilles,  l'aspect  d'une ghotj'a  dont  les  voûtes  se  seraient  eirondrées.  A 
l'entrée  du  réduit  et  à  l'intérieur  de  la  maçonnerie  demi-circulaire 
dont  nous  avons  parlé  |)lus  haut,  le  renfoncement  n'existe  pas;  une 
fenêtre  de  dimensions  restreintes  (largeur,  o  m.  70;  hauteur  inap- 
préciable à  cause  de  l'état  délabré  de  la  maçonnerie)  est  percée 
dans  le  mur.  C'est  la  seule  ouverture  (jui  existe  dans  les  murs  des 
faces.  Chacune  d  elles  est  cependant  percée  de  quatre  meurtrières. 
Mais  ces  dernières,  vraisemblablement  pratiquées  avant  la  con- 
struction du  mur  de  renforcement,  sont  bouchées  par  cette  dernière 
maçonnerie.  Deux  meurtrières  de  B  sont  même  masquées  intérieu- 
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renient  par  l'escalier  qui  se  Irouve  dans  celle  pièce.  L'eflet  de  ces 
moyens  de  défense  sérail  d'ailleurs  annihilé  parle  mur  d'enceinle, 
si  b  lui-même  élail  Iraversé. 

Ces  ouveilures  sont  pratiquées  à  i  m.  55  au-dessus  du  sol. 

Dans  chacun  des  murs  du  couloir  existent  e'galement  trois  meur- 
trières situées  à  o  m.  70  au-dessus  du  sol  et  place'es  exactement 
les  unes  en  lace  des  autres.  Elles  devaient  vraisemblablement  servir 
à  la  défense  du  couloir,  sans  d'ailleurs  en  garder  l'entrée.  Le  dispo- 
sitif de  ces  moyens  de  défense,  dont  nous  ne  comprenons  pas  net- 
tement le  but  et  relJîcacité,  se  retrouve  dans  d'autres  constructions 
militaires  romaines.  A  El-Hagueuf  notamment,  M.  le  lieutenant 
Gombeaud  relate  la  présence  de  meurtrières  identiques,  sans  pou- 
voir en  expliquer  le  rôle  d'une  façon  très  précise  ^''. 

Les  murs  sont  construits  à  l'aide  de  moellons  assemblés  au  mor- 
tier de  chaux  dans  a,  au  béton  de  chaux  dans  h.  Aucune  pierre  de 
taille  n'est  entrée  dans  cette  maçonnerie.  Le  saxum  qnadratum  que 
les  Romains  employaient  cependant  volontiers  dans  leurs  construc- 
tions militaires,  comme  on  peut  le  voir  à  la  Benia  de  l'Oued-Bel- 
Bhecheb,  à  Khanefi  el  même  à  El-Hagueuf,  ne  figure  pas  dans  le 
castelliim  de  Kesseur-Tarcine.  Néanmoins  la  maçonnerie  est  rela- 
tivement soignée.  Les  moellons  du  murai  font  tous  sensiblement 
de  la  même  grosseur.  Ils  ont  même  été  parés  grossièrement,  pour 
oftVir  une  série  de  lignes  parallèles  superposées.  Tous  les  joints 
ont  été  faits. 

Le  mur  b  n'est  pas  de  construction  plus  grossière.  Si  les  moellons 
n'ont  pas  été  triés  et  parés  avec  le  même  soin,  ils  ont  été  parfai- 
tement assemblés  et  jointoyés  au  béton  de  chaux,  offrant  ainsi  une 
exceptionnelle  résistance  qui  a  permis  à  cette  maçonnerie  de 
demeurer  à  peu  près  intacte.  Les  brèches  qu'ils  présentent,  brèches 
d'ailleurs  de  peu  d'importance,  ont  été  faites  par  les  indigènes, 
qui  sont  venus  enfouir  leurs  morts  dans  cette  énorme  épaisseur  de 
mur. 

La  maçonnerie  déforme  demi  circulaire,  construite  sur  la  façade 
du  fortin,  a  une  épaisseur  de  o  m.  5o;  sa  hauteur  actuelle  varie 
de  1  m.  5o  à  o  m.  5o.Elle  devait  être  primitivement  celle  du  mur 
de  renforcement,  c'est-à-dire  9  m.  70. 

'"'  H  y  a  lieu  de  croire  que  ces  omerlures  n'élalent  pas  utilisées  comme 
mmirtrières  pour  la  dcfense  du  couloir.  Elles  devaient  être  destinées  an  revoir 
des  madriers  (jui  feimaienl  le  passage  en  cas  de  besoin. 
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L'épaisseur  des  cloisons  sépaïaiil.  la  cour  des  cliarubres  enviiun- 
nantes  est  de  o  m.  65,  la  hauteur,  9  m.  lo,  pour  les  cloisons  des 
chambres  B  et  C.  Cette  dernière  dimension  est  celle  que  devait 
avoir  primitivement  la  maçonnerie,  car  les  traces  des  poutres  sup- 
portant la  terrasse  sont  encore  visibles  sur  le  sommet  du  mur. 

Cette  terrasse  qui  est  aujourd'hui  «Mitièrement  détruite  était,  à 
en  juger  par  les  noiubrcuv  IVajfiiHMits  i ('trouvés,  composée  d'une 
couche  de  béton  de  chaux  épaisse  d(^  o  m.  oy  environ.  Ce  béton 
était  supporté  par  des  madriers,  prenant  appui  sur  les  murs  des 
faces  et  les  cloisons  de  la  cour.  Des  solives  {garnissaient  le  sommet 
de  ces  dernières,  pour  leur  donner  une;  plus  grande  résistance. 
Kntre  le  béton  et  les  madriers  existait  un  latte  de  joncs,  incrusté 
lui-même  dans  une  couche  de  mortier  de  chaux.  Ce  latte  consti- 
tuait le  plafond  des  |)ièces  du  rez-de-chaussée. 

De  nombreux  fragments  des  joncs  et  des  poutres  ont  été  retrouvés 
dans  les  décombres.  Les  joncs  sont  d'une  espèce  fort  belle,  leur 
diamètre  varie  de  o  m.  oi5  à  o  m.  09o.  Leur  longueur  moyenne 
n'a  pu  être  appréciée,  car  les  fragments  qui  ont  été  découverts 
étaient  de  dimensions  trop  faibles  pour  qu'on  puisse  donner  des 
indications  précises  à  ce  sujet. 

Les  poutres  sont,  pour  la  plupart,  soigneusement  équarries;  leurs 
dimensions  sont  variables,  soit  o  m.  i9  sur  o  m.  iB,  soit  o  m.  lo 
sur  o  m.  11.  Elles  étaient  entre  elles  parfaitement  assemblées,  et 
on  retrouve  encore  sur  certains  fragments  des  mortaises  destinées  à 
adapter  les  pièces  de  bois  les  unes  dans  les  autres.  Ces  madriers 
sont  d'une  essence  absolument  dilîérente  de  celle  du  palmier  et  de 
l'olivier  qui  sont  généralement  employés  dans  le  pays  comme  bois 
de  construction.  Ils  semblent  être  en  bois  de  sapin.  Le  temps  les  a 
d'ailleurs  épargnés,  et  certains  morceaux  ont  été  retrouvés  dans  un 
état  de  solidité  sulïisant  pour  pouvoir  être  utilisés  et  employés  à  la 
confection  d'une  échelle.  La  plupart  de  ces  pièces  de  bois  présentent 
des  traces  de  calcination  bien  évidentes;  néanmoins  quelques-unes 
ont  encore  une  longueur  de  plus  de  3  mètres. 

Parmi  les  fragments  de  terrasse  qui  ont  été  découverts,  un  cer- 
tain nombre  présente,  sur  l'un  des  côtés,  des  traces  incontestables 
d'une  longue  exposition  à  l'eau.  Ces  derniers  fragments  sont  moins 
épais;  leur  épaisseur  n'atteint  pas  o  m.  50.  H  y  a  donc  lieu  de 
croire  qu  ils  appartiennent  non  pas  à  la  terrasse  du  rez-de-chaussée, 
mais  bien  à  celle  de  l'étage  supérieur. 
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De  cet  élage,  rien  ne  subsiste  aujourd'iiui.  Nous  estimons  cepen- 
dant que  son  existence  ne  saurait  être  mise  en  doute.  Aucune  des 
pièces  du  rez-de-chausse'e  n'est  disposée  pour  servir  de  logement 
à  la  garnison  du  poste.  Les  pièces  G  et  D  servaient  d'écurie;  la 
chambre  B,  qu'aucune  cloison  ne  sépare  de  la  première,  servait 
vraisemblablement  de  salle  de  garde.  Les  logements  se  trouvaient 
donc  à  l'étage  supérieur. 

Du  reste,  la  quantité'  considérable  de  matériaux  éboule's  qui  en- 
combraient la  façade  du  castelliim  et  avaient  comblé  ce  dernier 
sur  une  hauteur  de  plus  de  2  mètres,  n'aurait  pu  être  fournie  par 
les  décombres  provenant  d'une  seule  terrasse,  celle-ci  fût-elle  sur- 
montée d'une  murelte  de  de'fense.  L'existence  de  l'étage  supérieur 
explique  en  outre  en  partie  les  dimensions  énormes  du  renforce- 
ment qui  a  été  ajouté  à  la  maçonnerie  des  faces. 

Dans  un  autre  ordre  d'idée,  le  mur  d'enceinte  et  le  rez-de- 
chaussée  ne  sont  pourvus  d'aucun  moyen  de  défense  utilisable;  c'est 
donc  vraisemblablement  dans  les  murs  de  l'étage  que  devaient  être 
pratiquées  les  meurtrières  pouvant  servir  à  la  défense  du  fortin. 
Ces  murs  devaient  mesurer  primitivement  k  mètres  de  haut.  L'étage 
supérieur  en  s'efTondrant  vint  tomber  sur  la  façade  et  écraser  la 
maçonnerie  disposée  en  avant  d'elle.  Il  dut  même  renverser  une 
partie  du  mur  d'enceinte. 

H  nous  reste  à  rechercber  le  lieu  de  provenance  des  matériaux 
et  de  l'eau  employés  dans  la  construction  de  l'ouvrage. 

Les  moellons  furent  extraits  de  l'oued  lui-même,  dont  le  lit, 
recouvert  de  sable  en  ce  moment,  est  cependant  constitué  par  un 
sol  rocheux.  La  chaux  fut  faite  sur  les  lieux;  la  pierre  nécessaire  fut 
fournie  par  la  falaise  calcaire  bordant  la  rive  droite  de  l'oued.  Les 
emplacements  des  fours  à  chaux  ont  été  ensevelis  sous  le  sable  et 
n'ont  pu  être  retrouvés. 

Les  poutres  qui  furent  employées  dans  les  terrasses  ont  été  appor- 
tées, soit  de  la  région  du  littoral,  soit  des  forêts  du  Nord,  car  nous 
ne  croyons  pas  que  l'Oued-Hallouf,  qui  cependant  aurait  été  pourvu 
autrefois  d'une  abondante  végétation,  ait  jamais  possédé  des  sapins 
dans  sa  vallée.  Les  joncs  des  plafonds  ne  proviennent  pas  non  plus 
de  la  région;  ils  ont  été  tirés  soit  des  oasis  de  Gabès  ou  du  Djérid, 
soit  de  l'Oued-Mezessar.  Get  oued,  au  dire  des  indigènes,  était,  il  n'y 
a  pas  très  longtemps,  couvert  d'une  remarquable  végétation;  les 
joncs  notamment  y  dépassaient  la  hauteur  d'un  homme. 
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L'eau  employée  pour  la  niaçonnei'i(!  n'a  pu  être  tirée  ([ue  du 
puits  de  Bir-Soltane  situé  dans  rOued-IIallout",  à  12  kilomètres  en 
aval  de  Kesseur-Tarcine.  Aucun  autre  point  d'eau  ne  se  trouve 
dans  le  voisinage  immédiat.  Aussi  Téloignement  de  ce  puits  a-t-il 
obligé  la  garnison  du  poste  à  construire  une  citerne  à  proximité  du 
castellum.  Le  plan  et  les  dimensions  de  ce  re'servoir  méritent  d'èlre 
décrits. 

La  forme  est  sensiblement  celle  d'une  carafe.  Dans  la  paroi  et 
au  niveau  du  fond  sont  pratiqués  deux  prolongements  en  ogive 
destine's  à  augmenter  le  volume  du  réservoir  central.  La  base  de 
chacun  de  ces  encastrements  est  légèrement  inclinée  au-dessus  du 
fond  de  la  citerne  pour  permettre  à  l'eau  de  venir  se  déverser  toute 
dans  la  partie  centrale. 

La  maçonnerie  se  compose  de  moellons  assemblés  au  mortier  de 
chaux.  L'imperméabilité  des  parois,  dans  le  re'servoir  et  les  prolon- 
gements, est  assurée  par  une  épaisse  couche  de  béton  de  chaux.  Cet 
enduit,  dune  solidité  exceptionnelle,  a  été  retrouvé  à  peu  près 
intact. 

Les  dimensions  de  la  citerne  sont  remarquables  par  leur  gran- 
deur :  diamètre  à  la  base,  5  m.  60;  hauteur  totale,  6  m.  70;  hau- 
teur d'eau  possible,  5  m.  60.  Les  prolongements  mesurent  respec- 
tivement 9  m.  5o  de  longueur,  2  mètres  de  hauteur  et  1  m.  76  de 
largeur.  La  capacité  totale  est  donc  d'environ  60,000  litres.  Ce 
chiffre,  de  beaucoup  supérieur  au  volume  de  nos  citernes  actuelles, 
donne  une  idée  de  l'importance  qui  devait  alors  s'attacher  à  ce 
point  d'eau.  Situé  dans  le  lit  de  l'oued,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  il  est  alimenté  par  l'oued  lui-même  et  les  pentes  de  la 
falaise  supportant  le  castellum.  A  l'époque  des  Romains  vraisem- 
blablement, comme  de  nos  jours,  il  pleuvait  rarement  dans  la 
région,  et  l'oued,  qui  aujourd'hui  n'a  pas  coulé  depuis  cinq  ans, 
ne  devait  pas  couler  plus  souvent.  Néanmoins  il  n'est  pas  douteux  que 
pendant  tout  le  temps  que  le  poste  resta  occupé,  la  citerne  a  dû  se 
remplir  à  plusieurs  reprises.  Insuflisanle  pour  parer  au\  besoins 
journaliers  d'un  effectif  important  en  hommes  et  en  chevaux,  elle 
devait  sans  doute  constituer  la  réserve  d'eau  de  la  garnison.  Il  y  a 
donc  lieu  de  croire  que  l'eau  nécessaire  à  la  consommation  de  la 
garnison  était  prise  chaque  jour  à  Bir-Soltane.  En  cas  de  sécheresse 
prolongée,  de  dessèchement  momentané  du  puits,  il  était  fait  appel 
à  la  réserve  d'eau  emmagasinée  dans  la  citerne.  La  garnison  ne  dis- 
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posait  d  aucun  réservoir  à  Tintérieur  do  l'ouvrage.  Les  eaux  de  la 
Icrrasse  devaient  se  rendre  dans  Toued  en  suivant  les  pentes  de 
la  falaise  et  de  là  gagner  les  orifices  de  réception  de  la  citerne. 

Au  cours  des  fouilles,  nous  avons  découvert  la  pierre  gravée  por- 
tant l'inscription  dédicaloire  du  poste.  Cette  inscription  jusqu'alors 
inconnue  a  été  retrouvée  intacte. 

Elle  se  lit  ainsi  : 

CENTENARIVM    TIBVBVCI 
QVOD   VALERIVS   VIBIANVS 

y  <»     ?  ^     INITIARI 
AVRELIVS  QVINTIANVS  V-P- 
PRAESES    PROVINCIAE  TRI 
POLITANAE    PERFICI   CVRAVIT 

(jCittcr.arium  Tibtibuci,  quod  Valerius  \  ibianus  v{ir)  pierjectissimus)  inhiari, 
Aiirelius  Quinlianus  v[{r)  p(crfectissmus),  praeses  provincîae  Tripolitanae, 
perjici  curavit. 

Cette  inscription  est  gravée  sur  une  dalle  de  grès,  de  nuance 
légèrement  rosée,  ayant  les  dimensions  suivantes  :  o  m.  7 4  de  lon- 
gueur, o  ni.  /i2  de  largeur,  0  m.  08  d'épaisseur.  La  pierre  est  polie 
sur  le  côté  portant  le  texte.  Le  côté  opposé  est  revêtu  d'une  mince 
couche  de  plâtre  encore  adhérente. 

Cette  inscription  a  été  mise  au  jour  dès  les  premiers  coups  de 
pioche.  Elle  était  ensevelie  sous  un  énorme  amas  de  matériaux  et 
de  sable  encombrant  la  porte  d'entrée  du  fortin.  Aucune  dégrada- 
tion ne  lui  a  été  faite  au  cours  de  l'extraction.  Cette  inscription,  à 
la  demande  de  M.  le  Directeur  des  Antiquités  et  Arts,  a  été  envoyée 
à  Tunis  pour  être  placée  au  musée  de  Bardo. 

Sur  les  murs  de  la  cour  intérieure  nous  avons  remarqué  quelques 
graffites.  Ils  sont  en  général  illisibles.  Dans  l'un  d'eux,  nous  avons 
cru  retrouver  les  lettres  ONON.  Une  autre  inscription,  gravée 
sur  le  montant  d'une  des  fenêtres  de  la  cour,  nous  a  donné  la  copie 
suivante  :  TERDEINM?  Elle  a  été  estampée.  Ce  sont  là,  pen- 
sons-nous, des  inscriptions  faites  par  les  soldats  du  poste  écrivant 
leurs  noms  sur  le  mur  de  leur  caserne  comme  le  font  encore  au- 
jourd'hui les  troupiers. 

De  nombreux  fragments  de  poterie  ont  été  découverts  tant  à 
l'intérieur  du  fort  qu'à  l'extérieur,  devant  la  façade  sur  laquelle 
s'est  effondré  le  premier  étage.  Ils  permettent  de  constater  qu'à 
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côté  d'une  poterie  vulgaire,  du  genre  des  amphores,  dites  tfgargou- 
letlesw,  actuellement  en  usage  chez  les  Arabes,  il  existait  dans  le 
poste  une  poterie  assez  tîne,  casseroles,  plats,  assiettes  de  table.  La 
dimension  restreinte  des  fragments  retrouvés  ne  [)erinet  malheu- 
reusement pas  d'apprécier  exactement  la  forme  et  la  grandeur  de 
ces  récipients.  Cette  poterie  paraît  identique  à  celle  que  Ton  re- 
trouve à  El-liagueuf.  Elle  semble  toutefois  plus  grossière  que 
celle  que  Ton  découvre  dans  les  luines  de  la  Benia  de  l'Oued-Bel- 
Recheb. 

Dans  la  cour  extérieure  du  fort  (angle  Sud-Ouest),  nous  avons 
découvert  plusieurs  sépultures.  Bien  qu'aucune  inscription  fune'- 
raire  n'y  soit  trace'e ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'à  cet  emplacement 
se  trouvait  le  lieu  de  sépultures  de  la  garnison.  Les  tombes  pré- 
sentaient en  ell'et  un  caractère  particulier;  non  seulement  elles 
n'étaient  pas  orientées  suivant  la  coutume  arabe,  mais  elles  étaient 
fermées  par  une  épaisse  couche  de  béton  de  chaux.  Des  cendres 
garnissaient  le  fond  de  la  tombe.  Enfin  les  ossements,  que  M.  le 
médecin-major  chargé  du  service  médical  indigène  de  iMédenine  a 
bien  voulu  se  charger  d'examiner,  présentaient  des  traces  certaines 
d'incinération  et  paraissaient  être  enterrés  depuis  plusieurs  cen- 
taines d'années.  Une  bague  d'or  ou  de  cuivre  a  été  trouvée  dans 
l'une  des  tombes;  elle  est  d'une  forme  que  l'on  ne  rencontre  pas 
dans  les  bijoux  arabes. 

Plusieurs  pièces  de  monnaie  ont  été  découvertes  au  cours  des 
fouilles;  elles  datent  de  Constantin  le  Grand,  Valentinien  II  et 
Eugène. 

Signalons  aussi  une  bague  de  femme  identique  à  l'anneau  ci- 
dessus  décrit  et  une  fibule  de  bronze,  petite  tige  appointée  pou- 
vant servir  à  fixer  un  vêtement  d'homme  ou  de  femme. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  semble  qu'on  puisse  tirer  quelques 
indications  historiques  sur  le  fortin  romain  de  Kesseur-Tarcine. 
L'inscription  dédicatoirc  que  nous  avons  retrouvée  dans  les  ruines 
nous  fournit  en  effet  des  renseignements  essentiels  qui  permettent 
de  déterminer  de  façon  précise  le  nom  romain  de  la  localité,  le 
type  de  construction  militaire  auquel  se  rattache  le  fortin,  l'auto- 
rité qui  le  commandait  et  celle  qui  l'a  fait  construire'^. 

C'  P.  Gauckler,  dans  BuUelin  archéologique ,  1903,  p.  i;xxix;  Mélanges  Pevot 
p.  190  et  suiv. 

ai. 
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Le  nom  romain  de  Kesseur-Tarcine,  Tibubiici,  mol  cralluro  ber- 
bère, piovient  probablement  du  nom  d'une  peuplade  libyenne, (jui 
habitait  autrefois  la  rogion.  Les  Tibou ,  d'après  M.  Vivien  de  Saint- 
Martin  (^),  étaient  en  eflet  un  peuple  me'tis  du  Sahara.  lis  se  par- 
tageaient en  quatre  branches,  parmi  lesquelles  les  Garaniantes  inté- 
rieurs, vivant  sur  la  frontière  du  désert,  et  les  Garamanles  du 
littoral,  cantonnés  dans  les  montagnes  qui  dominent  la  Syrte. 

Tibubuci,  qu'on  devait  alors  prononcer  Tiboubouci,  désignerait 
donc  un  poste  établi  au  pays  des  Tibou. 

L'appellation  de  centenarius  donnée  à  un  ouvrage  défensif  du 
genre  de  celui  qui  nous  occupe,  fait  nécessairement  entrer  tfi'idée 
de  cent?:  dans  les  divers  éléments  de  mesure  qui  se  rapportent  à 
cet  ouvrage.  Nous  estimons  donc  que  plusieurs  hypothèses  peuvent 
être  émises,  pour  expliquer  cette  dénomination,  suivant  que  Ton 
envisage  les  dimensions  de  l'ouvrage,  l'effectif  de  la  garnison  ou 
l'autorité  sous  laquelle  cette  dernière  est  placée. 

Dans  le  centenanus  de  Tibubuci,  les  dimensions  de  la  construc- 
tion n'ont  pu  contribuer  à  lui  faire  donner  cette  désignation.  La 
surface  qu'il  occupe  a,  en  effet,  plus  de  cent  pieds  carrés  et  aucune 
des  mesures  prises  ne  correspond  à  cent  pieds.  Seules  ont  donc 
été  envisagées  des  considérations  d'effectif  ou  de  commandement. 

L'effectif  du  poste  est  assez  difficile  à  déterminer  exactement. 
Toutefois,  étant  donnée  l'exiguïté  des  locaux  pouvant  servir  de 
logements,  nous  ne  pensons  pas  que  cet  effectif  dépassât  26  ou 
3o  hommes. 

Du  reste,  dans  une  région  d'accès  aussi  facile  que  celle  qui  envi- 
ronne Kesseur-Tarcine,  il  est  certain  que  la  garnison  devait  se 
composer  uniquement  de  cavaliers.  Des  fantassins  enfermés  dans 
le  centenarius  n'auraient  pu  jouer  qu'un  rôle  secondaire,  la  posi- 
tion pouvant  être  tournée  aisément.  Enfin  l'absence  de  moyens  de 
défense  dans  le  mur  d'enceinte  semble  indiquer  assez  clairement  que 
l'ouvrage  était  plus  un  poste  de  refuge  abritant  un  groupe  de 
cavaliers  chargés  de  battre  la  contrée  qu'un  fort  d'arrêt  pourvu 
d'une  garnison  complètement  sédentaire. 

Or  le  nombre  de  ces  cavaliers  nous  est  donné  approximative- 
ment par  le  nombre  de  chevaux  que  pouvaient  contenir  les  écuries 
du  fortin  et  que  nous  avons  évalué,  de  façon  mathématique,  à  un 

'''    Le  Nord  (h  l'A/rique  dans  l'antiquité  irrci'fjite  et  rotnuiue. 
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maximum  do  vingt-deux.  En  supposant  que  (jii(il(juos  auxiliaires 
non  montés  aient  été  adjoints  aux  cavaliers,  nous  retrouvons  bien 
au  total  trente  occupants  environ.  Un  cfTectif  supérieur  eût  d'ail- 
leurs e'té  particulièrement  dilficile  à  ravitaill(!r  dans  une  ré|jioii 
aussi  lointaine. 

Aussi  le  poste  de  Tibubuci  a-t-il  été,  pensons-nous,  désigné  sous 
ie  nom  de  ccnlenarius.  non  pas  parce  (fu'il  contenait  une  garnison 
de  cent  hommes,  mais  bien  uni(|uement  parce  qu'il  était  commandé 
par  rolTicier  dont  Tautorité  s'exerçait  à  l'origine  sur  cet  ellectif  de 
cent  hommes'*',  c'est-à-dire  un  centurion. 

Un  officier  de  même  grade  commandait  le  poste  voisin  d'El- 
Hagueuf,  comme  ie  relate  l'inscription  au  Génie  de  Tisavar  décou- 
verte, au  cours  des  fouilles  de  ce  cnslclluin,  par  M.  le  lieutenant 
(îombeaud'-'.  Il  y  a  une  trop  grande  analogie  entre  Tibubuci  et 
Tisavar,  pour  qu'en  ces  deux  points  un  commandement  à  peu  près 
semblable  n'ait  pas  été  confié  à  la  même  autorité.  Ce  centurion  n'avait 
pas  d'ailleurs  pour  seul  commandement  le  groupe  de  cavaliers  qui 
lui  était  adjoint.  11  devait  vraisemblablement  commander  aussi  tout 
le  territoire  environnant  et  s'occuper  des  fc affaires  indigènes  15  de  la 
région.  C'était  là  une  mission  assez  importante  pour  qu'elle  fût 
confiée  à  un  officier (•''  ayant  une  réelle  autorité,  sans  qu'il  y  ait  lieu 
de  s'arrêter  à  la  disproportion  existant  entre  son  grade  et  le  faible 
effectif  de  la  troupe  placée  sous  ses  ordres.  Ces  considérations  nous 
amènent  à  constater  que  nous  n'employons  pas  aujourd'hui  pour 
l'occupation  des  territoires  militaires  en  Tunisie  des  procédés  dif- 
férents de  ceux  qu'employaient  les  Romains  dans  leur  province  de 
Tripolitaine  pour  la  garde  des  limites.  Notre  annexe  actuelle  de 
Dehibat  peut  être,  sans  crainte  d'erreur  trop  grossière,  comparée 
à  leur  cenienarius  de  Tibubuci.  Le  centurion  était  l'officier  chef  de 
l'annexe,  la  troupe*'''  placée  sous  ses  ordres  en  était  le  maghzen. 

('^  Renseignements  communiqués  par  M.  Gauckler,  directeur  des  Antiquités  et 
Arts  de  Tunisie. 

'^'  Rapport  sur  les  fouilles  du  caatelluin  d'El-Hagueul'  (M.  le  lieutenant  Goni- 
Iteaud). 

'^^  «tNous  trouvons  en  Afrique,  écrit  M.  Gagnât,  de^  centurions  détachés  soil  à 
la  tète  de  certaines  troupes  auxiliaires,  soit  dans  des  positions  particulières  : 
par  exemple,  ils  commandent  de  petites  colonnes  expéditionnaires  ou  comluisenl 
des  travaux  militaires. ^  Ariure  romuinc  dWjrifjiic ,  p.  190. 

('*'  La  garmson  devait  vraisemidablement  se  composer,  pour  la  plus  grande  partie , 
d'indigènes. 
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Le  texte  de  la  dédicace  indique  que  le  fortin,  commencé  sur 
l'ordre  de  Valerius  Vibianiis,  a  été  acheva  par  les  soins  d'Aurelius 
Quintianus,  prarses  de  la  province  de  Tripolitaine. 

La  famille  du  premier  de  ces  personnages  est  inconnue.  Vale- 
rius Vibianus  semble  être  contemporain  de  son  collaborateur 
qui,  ayant  occupé  les  fonctions  de  prarses  on  Tripolitaine,  n'a 
pu  gouverner  cette  province  qu'après  l'année  297  de  notre  ère, 
époque  à  laquelle  Dioclétien  procéda  à  une  nouvelle  division  géo- 
graphique de  l'Afrique  et  fonda  la  province  de  Tripolitaine.  Aure- 
lius  Quintianus  n'exerça  d'ailleurs  ce  commandement  que  fort  peu 
de  temps,  car  il  fut  également  gouverneur  de  Numidie'^)  sous 
l'empire  partagé  de  Dioclélien  et  de  Max i mien  qui  abdiquèrent  en 
l'année  3o5.  Or  il  faut  admettre  qu'il  ne  gouverna  la  Numidic 
qu'après  avoir  commandé  la  Tripolitaine,  province  de  moindre  im- 
portance. H  fut  donc  vraisemblablement  l'un  des  premiers  proe^rs 
de  la  province,  sinon  le  premier,  et  nous  sommes  amené  à  con- 
clure que  le  centenarius  de  Tibubuci  fut  achevé'^)  entre  les  années 
997  et  3o5  de  notre  ère.  Du  reste,  d'après  le  texte  même  de  la 
dédicace  et  sans  vouloir  s'arrêter  aux  considérations  qui  précèdent , 
l'achèvement  du  fortin  ne  pourrait  être  postérieur  à  l'année  820, 
date  à  laquelle  les  réformes  administratives  de  l'empereur  Cons- 
tantin séparèrent  définitivement  les  pouvoirs,  civil  et  militaire, 
concentrés  jusqu'alors  dans  les  mains  du  prneses^^\ 

Au  point  de  vue  de  la  défense,  le  rôle  du  fortin  de  Kesseur- 
Tarcine  est  facile  à  déterminer.  Situé  sur  la  grande  voie  reliant  les 
puits  de  la  région,  il  barrait  celte  route  aux  tribus  turbulentes  des 
Gélules  et  des  Garamantes  et  devait  mettre  les  abords  de  ces  points 
d'eau  à  l'abri  des  coups  de  main  ([ue  les  pillards  ne  cessaient  de 
tenter  dans  la  région.  Il  servait  en  outre  de  senlinelie  avancée  pour 
la  défense  de  la  haute  vallée  de  l'Oued-Hallouf  et  devait,  avec 
d'autres  ouvrages  disséminés,  sans  doute,  dans  l'oued  aux  envi- 
rons d'El-Hamlia,  fermer  celte  importante  voie  de  pénétration 
vers  la  Djeffara. 

(')  Fallu  de  Lessert,  Fastes  des  provinces  africaines,  s.  v. 

'*î  Renseignements  communiqués  par  M.  Gauckter,  direcleur  des  Antiquités. 

'•'"  Nous  croyons  que  le  fortin  se  composait,  à  l'origine,  d'un  simple  refuge  ne 
pouvant  abriter  que  les  chevaux  des  cavaliers.  Aurclius  Quintianus  fil  acliever  la 
construction  on  y  ajoutant  le  mur  d'enceinte,  le  mur  de  renforcement  des  faces 
el  l'étage  supérieur  où  se  trouvai!  le  logen)eiit  du  cenlurion. 
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Enfin,  bien  qu'ii  ait  été  construit  plus  do,  cent  ans  après  le  cas- 
U'ilum  (VEI-Hagueuf,  il  devait  couvrir  également  Tun  des  flancs 
(le  ce  poste  complèleiuent  isolé  au  milieu  fies  dunes  et  assurer,  de 
concert  avec  lui,  la  tran(|uillil(''  aux  troupeaux  v(!nant  chercher  des 
pâturages  sur  le  territoire  actuel  des  Mérazigues. 

(les  deux  postes,  qui  se  complétaient  mutuellement,  eurent 
d'ailleurs  probablement  la  même  fin  et  durent  succomber  vers  la 
même  époque.  Comme  Tisavar,  Tibubuci  a  été'  incendié.  Était-il 
abandonné  au  moment  de  l'incendie  ou  bien  lu  garnison  a-t-elle 
été  cernée  par  un  ennemi  supérieur  en  nombie  et  tuée  sous  les 
murs  du  centenarius?  Nous  ne  saurions  être  nettement  alTirmatil", 
mais  nous  penchons  cependant  vers  la  première  hypothèse.  A  l'ap- 
proche de  l'ennemi,  la  garnison  aura  évacué  l'ouvrage  et  se  sera 
repliée. 

La  pièce  de  monnaie  la  plus  récente  qui  ait  été  trouvée  dans  les 
décombres  date  du  règne  d'Eugène  (Sgs-Sg/i).  Le  poste  était  donc 
encore  occupé  sous  ce  règne  et  il  a  dû  conserver  sa  garnison  pen- 
dant les  premières  années  du  v"  siècle.  Il  a  vraisemblablement  été 
détruit  au  moment  de  la  fondation  de  l'empire  Vandale,  (juand  les 
soldats  de  Genséric  après  la  prise  de  Carlhage,  en  l'année  h^^  de 
notre  ère,  se  lancèrent  à  la  conquête  de  la  Byzacène  et  des  Syrtcs. 
îl  avait  été  occupé  pendant  un  siècle  et  demi. 

Etablissements  antiques  du  pays  des  Malmata. 

[Dans  la  région  montagneuse  qu'entourait  la  voie  stratégique 
de  Tacapeh  Puteus  par  Augarmi  et  Tinzimedo,  M.  le  lieutenant  de 
Ponlbriand  a  découvert  et  minutieusement  étudié  des  vestiges  im- 
portants d'établissements  antiques.  Ces  découvertes  ont  fait  l'objet 
des  deux  rapports  suivants,  dont  un  court  résumé  a  été  déjà  donné 
par  M.  H.  Saladini.] 

L'itinéraire  antique,  qui  de  Tacape  (Gabès)  conduisait  à  Capsa 
(Gafsa)  par  le  Sud  du  Triton,  présente,  dans  la  Table  de  Peu- 
tinger,  deux  embranchements.  L'un  de  ces  embranchements,  qui  ne 
porte  aucune  indication  de  distance,  est  simplement  désigné  sous 
le  titre  Puteo  Tinzunedum.  C'est  au  cours  de  recherches  faites  à  sou 
sujet  que  nous  avons  été  amené  à  rencontrer  les  quelques  vestiges 
anciens,  objets  de  ce  rapport. 

("^  liull.  nrrh.  du  Cotnitr ,  tr)oa,  p.  ^loT)  et  siiiv..  pi.  Xl,\  i-\[,V|II. 
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L'emplacement  exact  de  Puteus  donne  lieu  à  discussion;  Tissol'') 
pense  le  retrouver  au  Bir-Abdallah  actuel  (Nefzaoua)  et  s'appuie 
pour  cette  hypothèse  sur  la  distance  de  i4  milles  indiquée  dans  la 
Table,  et  qui  conduit  exactement  de  ce  point  à  El-Kalàa  (iUUJt), 
identifié  par  lui  à  VAggarsel  de  Peutinger  et  de  l'Anonyme  de 
Ravenne.  Mais  tout  récemment  au  cours  d'une  étude  sur  les  confins 
militaires  de  la  Tripolitaine,  M.  le  capitaine  Donau,  actuellement 
commandant  supérieur  du  cercle  de  Kebiili,  a  fait  remarquer  que 
cette  assimilation  lui  semblait  peu  probable.  En  effet,  Teau  de  Bir- 
Abdallah  est  sulfureuse,  et  tout  à  fait  impropre  à  la  consommation; 
ce  qui  l'a  amené' à  proposer,  pour  l'emplacement  de  Puteus,  le  lieu 
dit  aujourd'hui  crKesseur-Tebriaw,  et  situé  à  5  kilomètres  Nord- 
Ouest  du  puits  indiqué  par  Tissot.  Ce  n'est  du  reste  pas  exactement 
de  Puteus  que  partait  l'embranchement  B  de  la  Table,  mais  d'un  point 
non  exactement  défini  et  situé  entre  cette  station  et  celle  de  Maza- 
lanzur.  qui  est  à  7  milles  ('-'  plus  à  TEst. 

Miller,  à  la  suite  des  mesures  du  colonel  Lapie,  avait  identifié 
Mazaianzur  à  un  certain  Mansourah,  qu'on  ne  retrouve  plus  aujour- 
d'hui que  la  topographie  de  la  région  est  mieux  connue  •^'.  Celte 
opinion  ne  semble  donc  pas  soutenable. 

Tissot t^',  sans  même  la  discuter,  a  proposé  de  placer  Mazatonzur 
à  i5  milles  de  Puteus,  au  lieu  dit  aujourd'hui  Merkeb-ed-Diab 
(tjL)6Ji  4_a51«),  où  l'on  rencontre  de  nombreux  vestiges  antiques. 
Il  faut  remarquer,  en  effet,  que,  si  Ton  adopte  le  chiffre  de  7  milles 
donné  par  la  Table  entre  Puteus  et  Mazatanzur.  la  distance  totale 
de  Puteus  à  Tacape  sérail  trop  faible  de  8  milles,  par  rapport  à  la 
réalité.  Le  raisonnement  ci-dessus  s'applique  évidemment  h  fortiori, 
en  assimilant,  comme  on  l'a  fait,  Puteus  à  Kesseur-Tebria;  aussi 
conservons-nous  la  synonymie  proposée  comme  la  plus  probable (•'^. 

''*  Tissot,  Géogr.  comparée  de  In  province  d'Afrique,  p.  686. 

'*'  La  Table  donne  le  chiffre  Vil,  distance  à  laquelle  serait  bien,  paraît-il,  le 
Mansourah  du  colonel  Lapie.  —  C'est  Tissot  qui  a  proposé  de  rectifier  et  de  lire 
XU  ou  \V. 

'^^  Les  travaux  d'£.  Miller  et  du  colonel  Lapie,  pour  l'édition  des  Itinéraires  de 
Fortia  d'Urhan,  ont  été  poursuivis  entre  i83o  et  i865. 

(*'   Ouvrage  cité,  p.  686  à  688. 

'*'  Par  contre,  il  ne  nous  est  possible  d'admettre  en  aucune  façon  TétNmolofjie 
proposée  par  Tissot  pour  Mazaianzur.  Mi-rkeb- ed-Dliiah  (i_>L>JJ!  i^^-»)  pen^e- 
t-il,  c'est-à-dire  en  arabe  vVedetle  dru  c/irtcn/s  55,  désigne  une  éminencc;  or,  daiwla 
dernièri- partie  du  mot  Mazaianzur,  on  Ironve  la  finale  puiii<|ue  nTJ{  vrnpesv.  (pii  a 
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A  quel  point  exaclemfint  entre  Mazatanzur  et  Putcus  se  trouvait 
situé  le  carrefour  du  cliemin  conduisant  à  Tinziimedo]  Tissot  na 
pas  examiné  cette  (jucslion;  mais  nous  croyons  volontiers  (|ue  c'était 
au  lieu  dit  aujourd'hui  (iaraàt-ei-.Ma,  d'où  part  encore  aujourd'hui 
une  piste  extrêmement  fre'quentée  par  les  caravanes  allant  en  Algérie 
des  Malmala,  ou  de  Mareth^*',  Arram  et  Zaralli'-'.  Cette  supposition 
ne  s'appuie  du  reste  sur  aucune  autre  donnée  sérieuse. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  Table  donne  cet  embranchement  comme 
aboutissant  à  un  lieu  quelle  désigne  comme  étant  Tinzuneduin^^' 
sans  spécifier  aucune  indication  de  distance.  Mais  il  faut  remarquer 
que  ce  ne  doit  être,  suivant  toute  probabilité,  qu'une  indication 

précisément  ce  sens.  Sans  parier  de  la  bizarrerie,  qui  consiste  à  aller  ctierclier  du 
punique  pour  expliquer  la  moitié  d'un  nom  de  lieu,  sans  en  expliquer  l'autre  moitié, 
il  a  été  constaté  depuis  longtemps  (Cf.  Vivien  de  Saint-Martin,  Masqueray,  Basset) 
que  les  noms  de  lieux  puniques  sont,  à  part  lesempona  et  quelques  très  grandes  villes, 
(par  ex.,  Cirta)  excessivement  rares.  Tissot  lui-même  en  fait  la  remarque,  loc.  cil., 
p.  719.  On  sait  les  étonnantes  conclusions  auquel  ce  procédé  a  conduit  Samuel 
Bochart  dans  sa  Géographie  sacrée,  et  le  temps  en  a  fait  justice.  Même  en  admet- 
tant, du  reste,  que  ce  soit  bien  du  punique  dont,  comme  dit  M.  l'h.  Berger.  l,i 
phonétique  nous  est  parfaitement  inconnue  (Tanit  Pené  Baâl,  injinp),  il  faut  bien 
remarquer  que  ")i2î  (ponctué  par  schoureq),  signifiant  rocher,  ne  se  trouve  guère 
que  dans  Isaïe  et  le  livre  de  Job.  Chez  les  Phéniciens,  il  devait  plutôt  signifier, 
peut-èti-e  par  dérivation,  forteresse.  C'est  avec  ce  sens  qu'on  le  trouve  notamment 
dans  Samuel,  niîJ  (ponctué  par  cliolem),  et  c'est  alors  le  nom  de  la  ville  de  Tyr, 
en  phénicien  «la  forteresse?!. 

?ious  croyons  bien  à  la  vérité  que  l'expression  Mazatanzur  désigne  une  hauteur, 
mais  cela  en  langue  berbère  et  d'une  manière  figurée  des  plus  réalistes.  Ce  serait 
en  cette  langue  rtMasatainzourt-n  CO+C4+O+,  dont  le  +  final  orthographique 
est  tombé  {id  rsl  summum  ventris  parturientis  rel  gvavidae  mulieris).  Du  reste, 
rien  dans  la  désignation  arabe  moderne  de  ^y»  ne  permet  de  supposer  qu'il 
s'agisse  d'une  vedette  ou  d'un  poste  sur  une  hauteur,  la  racine  i-o^  voulant  seule- 
ment dire  cmonter  à  cheval,  en  voilure,  en  bateau,  etc.n  (Cf.  Freytag  Golius, 
Kasimirski) ,  à  moins  d'y  voir  un  sens  figuré  analogue  à  l'expression  i2^^-^  {id  est 
mous  veneris),  lequel  rappelle  en  effet  l'étymologie  berbère. 

D'autre  part,  il  résulte  d'informations  recueillies  auprès  des  indigènes  que  le 
lieu  en  question  s'appelle  bien  «^J^  et  non  <^j^,  mot  qui  signifierait  en  elTet 
veJetfe,  poste  de  surveillance,  de  contrôle. 

Nous  n'avons  insisté  sur  ce  point  qu'à  cause  de  la  haute  autorité  en  matière 
d'orientalisme  apportée  par  M.  Salomon  Reinach  au  savant  ouvrage  de  Tissot. 

'''  Idenlitié  au  Maiiae  de  Peutinger,  C\CVI.  (Cf.Tissot,  np.  cil.,  p.  (iga  ),  à  la 
Maria  de  Corippus  {Johan.,  II,  v.  80  et  suiv.),  d'après  Tissot,  ibid. 

'-'  Identifié  à  Fulgunta  de  Peutinger,  CXCI\  ,  et  à  Agma  sire  Fulguriln  Villa  de 
l'Itinéraire  XVIII,  B,  par  Tissot,  op.  cit.,  p.  n^-j. 

(3)   Voir  ci-dessous  la  raison  des  dillércnces  orthographiques. 
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de  direction  et  que  le  chemin  paraît  devoir  se  prolonger  au 
delà  du  point  de'signé.  C'est  du  reste  bien  ainsi  <]ue  Ta  compris 
Tissot,  quand  il  dit(^)  :  «La  voie  secondaire  de  Pnleus  à  Tinzimedo 
jouait  sur  le  versant  Sud  de  la  chaîne  de  Matmata  le  rôle  de  route 
frontière  que  remplissait  la  voie  principale  en  longeant  le  pied  des 
plateaux  du  Tebaga.  Nous  verrons  plus  loin  qu'elle  se  prolongeait 
selon  toute  apparence  jusqu'à  Tacape.  .  .  n 

Avant  d'examiner  les  conclusions  à  tirer  de  cette  donnée,  il  con- 
vient de  fixer  autant  que  possible  la  position  de  Tinzimcdo.  Le 
nom  même  de  cette  localité  est  un  peu  incertain.  Miller,  s'inspirant 
sans  doute  des  données  de  Letronne,  a  adopté  la  lecture  Tinzuriedo, 
pour  l'édition  Fortia  d'Urban.  Mais  Tissot  pense  au  contraire  qu'il 
convient  de  revenir  à  la  leçon  primitivement  reçue  de  Tinzimedo,  et 
ses  arguments  ne  sont  pas  sans  valeur;  bien  qu'en  réalite'  ce  choix 
paraisse  surtout  déterminé  chez  lui  par  le  désir  d'identifier  cette  lo- 
calité au  Bordj-Zoumit  de  nos  cartes.  Il  est  bien  vrai  que  l'Anonyme 
de  Ravenne  parle  d'un  Tingimie  ou  Tinzimie,  qui  est  évidemment 
le  même  que  Tinzimedo;  mais  cet  auteur  a  tellement  défiguré  les 
noms  recueillis  par  lui  dans  les  itine'raires  plus  anciens,  qu'on  ne 
peut  lui  accorder  qu'une  confiance  très  limitée  au  point  de  vue  des 
dénominations  de  localités.  Aussi  croyons-nous  qu'il  n'est  pas  inu- 
tile de  faire  ressortir  quelques  arguments  en  faveur  de  la  thèse  de 
Tissot.  Tout  d'abord,  en  ce  qui  concerne  l'étymologie  du  nom  mo- 
derne (|ue  cet  auteur  déclare  avoir  une  tournure  berl)ère  bien  indi- 
quée par  le  préfixe  +1  {Tin),  c'est-à-dire  celui,  celui-ci,  l'hypothèse 
se  justifie  d'autant  mieux  que  Zoumit  se  retrouve  exactement  dans 
la  racine  #CI  {Zoum),  sêgouiter,  couler  goutte  à  goulle,  ce  qui  nous 
donne  pour  l'expression  +I#C+  (Tinzoumit)  le  nom  de  lieu  corres- 
pondant à  celui, si  fréquent  chez  les  indigènes  actuels,  d'El-Guettar 
(jllaJiJI).  Il  en  résulte  que  la  leçon  Tinzumedo  nous  paraît  la  plus 
probable. 

Un  autre  motif  d'ordre  géographique,  et  beaucoup  plus  sérieux, 
milile  en  faveur  de  l'assimilation  de  Bordj-Zoumit  à  Tinzumedo, 
ainsi  que  notre  position  spéciale  à  Matmata  nous  a  permis  de  nous 
en  rendre  compte.  En  dehors  des  voies  faites  de  main  d'homme,  et 
souvent  avec  les  plus  grandes  difficultés,  le  massif  des  Matmala 
n'est  pénétrable  du  côté  de  l'Ouest  que  par  deux  points.  L'un  est  la 

'"  Tissot,  op.  cit.,  p.  088  et  suiv. 
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trouéo  n.TturoUc  do  Bordj-Zoïiniit,  l'autre  C(;lle  de  Bir-Sullanc 
Encore  cette  dernière  est-elle  fort  difficile,  au  point  d'avoir  nécessite' 
des  travauv  dans  la  partie  supérieure  de  TOued-Zmerten,  pour  per- 
mettre le  passajje  des  simples  animaux  de  bât. 

Quant  à  la  dislance  <jui  sépare  Bordj-Zoumit  d(?  la  dernière 
étape,  les  puits  de  Tebria,  elle  est  d'environ  38  kilomètres,  les- 
quels, dans  des  circonstances  favorables,  peuvent  être  coupés  par 
le  relai  de  (Jaràat-el-Ma  où  Ton  trouve  de  IVan  dans  les  années  plu- 
vieuses. 

Enfin,  de  Bir-Gliezen  à  Bir-Sullane.  il  n'existe  pas  d'autre  point 
d'eau  que  Bordj-Zoujnit,  encore  celui-ci  n'olfre-t-il  que  de  faibles 
ressources  à  cet  égard,  comme  l'indique  du  reste  l'étymologie  ber- 
bère que  nous  avons  cru  devoir  adopter.  Il  serait  du  reste  illusoire 
de  penser,  comme  d'aucuns  Tout  voulu,  que  les  conditions  clima- 
tériques  ont  changé;  tout  prouve  le  contraire,  l'histoire  elle-même'^), 
et  les  débris  des  travaux  souvent  gigantesques  entrepris  pour  con- 
server les  moindres  gouttes  d'eau. 

Du  reste,  que  Bordj-Zoumit  soit,  comme  nous  le  pensons,  le 
Thniimedo  de  la  Table,  ou  ne  soit,  au  contraire,  qu'un  point  sui-  le 
chemin  de  cette  localité,  tout  s'accorde  poui-  indiquer  que.  si  au 
delà  vers  TEst  il  n'existait  pas  de  chemins  rrclassésn,  comme  nous 
dirions  aujourd'hui,  il  en  pariait  certainement  des  pistes  ou  itiné- 
raires très  fréquentés,  comme  l'a  pensé  Tissot.  En  effet,  ou  bien 
Timumcdo  avait  une  importance  stratégique  ou  commerciale,  sulîi- 
sante  pour  appeler  la  mention  d'un  chemin  y  conduisant,  et  s'y 
arrêtant,  ou  alors  ce  n'était  qu'une  station,  un  gîte  d'étape,  sur  une 
direction  plus  fréquentée.  L'absence  de  toute  trace  d'habitations 
ne  permet  pas  de  s'arrêter  à  riivpotlièse  d'un  centre  commercial, 

'^'  Nous  savons  par  Spartien  (Vita  llodriani,  la),  que  vers  139,  l'empereur, 
qui  avait  du  reste  déjà  visité  l'Afrique  en  199  et  1 95,  lit  une  longue  tournée  dans 
ce  pays  avec  sa  lielle-mère  Malidie,  et  la  pluie  tomba  pendant  ce  voyage,  ce  qui 
n'était  pas  arrivé  depuis  cinq  ans.  De  nos  jours,  encore  les  indigènes  ne  manque- 
raient pas  de  noter  pareille  circonstance,  comme  au  tenq)S  d'IIadrien. 

11  est  vrai  qu'à  l'enconlre  de  celte  thèse  on  pourrait  opposer  ce  que  Alioulléda 
raconte  de  Gabès  «dont  l'heureux  territoire  est  arrosé  par  deux  rivières  que  les 
navires  peuvent  remonter(  .-jLs  cjjLII  ^'i^;  -Si  ytoJ-»Jl  *^yù3  v'-=^^)-  ^tî''*  1"  dire 
d'Aboulféda  est  sans  valeur,  car  Edrisi,  qu'il  préfend  rectifier,  a  dit  avant  lui  (|ue 
le  port  de  Gabès  est  très  mauvais  et  que  seuls  les  navires  de  faible  lonnagi'  peu- 
vent mouiller  dans  sa  petite  rivière  (rivière  qu'Kdrisi  fait  sortir  d'un  grand  lac)! 
(traduction  Amédéo  Jaubert.  p.  255  el  95(j). 
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que  rejette  aussi  la  pauvreté  traditionnelle  des  montagnards  en 
productions  de  toute  sorte.  A  la  vérité,  on  comprondrait  volontieis, 
vu  égard  à  la  situation  de  Bordj-Zoumit,  remplacement  en  ce  lieu 
d'un  poste  fortifié  commandant  la  trouée  centrale  du  massif;  mais 
ces  ressources  en  eau  paraissent  être  bien  faibles  pour  pareil  éta- 
blissement. En  tout  cas,  le  ravitaillement  du  poste  et  sa  ligne  de 
communication  avec  de  plus  grands  centres  ne  pouvaient  être 
assurés  par  une  voie  offrant  un  aussi  grand  développement,  vers 
l'Est  ou  rOuest,  que  celle  de  Tacape  à  Capsa  par  le  Sud  des 
chotts. 

Il  convient  donc  de  rechercher  quels  étaient  dans  les  temps  an- 
ciens les  centres  suffisamment  importants  et  assez  peu  éloignés  pour 
que  Tinzumedo  eût  un  inte'rét  à  communiquer  directement  avec 
eux. 

Vers  rOuest  et  le  Sud,  nous  ne  trouvons  absolument  rien;  au 
Sud,  c'est  le  désert  lui-même,  et  vers  l'Ouest,  le  point  le  plus  rap- 
proché ayant  une  faible  importance  paraît  être  Turris  Taiiialkni  il 
n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'en  occuper.  Bien  entendu,  nous  négligeons 
tous  les  castella  des  confins  militaires,  qui  eux-mêmes  avaient  à  se 
relier  à  des  centres  plus  importants.  Vers  le  Nord ,  on  tombe  sur  le 
Triton,  cette  région  est  donc  également  à  écarter. 

Reste  donc  la  direction  de  l'Est.  La  première  ville  qui  attire 
notre  attention  est  la  colonie  de  Tacape  où  convergent  les  grands 
itinéraires  et  qui  est  évidemment  le  port  de  la  Syrte,  cité  comme 
très  commerçant  par  Strabon. 

La  direction  Tinzumedo-Tacape  est  du  reste  la  prolongation 
directe  vers  cette  dernière  ville  de  la  route  indiquée  par  la  Table 
de  Peutinger,  et  on  n'y  avait  probablement  renoncé,  pour  contour- 
ner le  massif  des  Matmata  par  le  Nord,  (|u'à  cause  des  difficultés 
du  chemin  dans  la  montagne.  A  l'époque  oij  Tamallen  était  une 
cité  florissante  et  approvisionnait  de  verre  jusqu'à  Alexandrie  C,  il 
faut  bien  admettre  que,  si  la  voie,  plus  normale,  de  l'Itinéraiie 
d'Antonin'^'  n'existait  pas  encore,  le  transport  de  ces  objets  légers 

''5  Cette  fabrication ,  évidemment  d'origine  punique,  avait  encore  un  grand  éclat 
au  xiii°  siècle  de  notre  ère,   au  témoignage  d'Al)Ouiféda  {loc.  cit.  Hupva  ï^  )  : 

io^jvjXwili  <j!  i-J^3  ^UûJ!  rrl-^y  '-«-?  J-mîj.  t)u  reste,  l'auteur  du  présent 

rapport  a  pu,  au  cours  de  l'année  1899,  coiistalor  la  présence  do  nombreux  Irag- 
ments  de  verres  irisés  dans  toutes  les  ruines  des  villages  de  Nefzaoun. 

^"-'  Nous  voulons  parler  de  l'itinéraire  XX  A. 


—  381  — 

vers  les  ports  de  la  Syrie'')  avait  avantage  à  se  laire  directement 
|»ar  la  montagne,  au  lieu  de  remonter  brusquement  au  Nord,  à 
partir  de  Puteus. 

Une  seconde  direction  bien  indiquée,  et  qui  n'a  pas  échappé  à 
Tissot''^',  est  celle  sur  Martae^^l  Joignant  ainsi  directement  la  mon- 
tagne et  le  Nefzaoua  à  Leptis  Magtm"'\  elle  faisait  à  Martae  sa  jonction 
avec  la  route  de  Tacape  à  Sahrata  '•' ,  et  pouvait  lacilement  de  ce 
point  soit  joindre  la  route  de  la  côte  à  Agma,  soit  gagner  Gightis 
par  Augarmi^''\  ou  plus  directement  par  Afas  Luccrnae^^K  Toutes  ces 
directions  sont  encore  parfaitement  marquées  sur  le  terrain  par 
des  lignes  de  ruines'^*  et  sont  suivies  même  de  nos  jours. 

Si  le  raisonnement  qui  précède  est  exact,  il  était  facile,  sem- 
blait-il, de  retrouver  sur  le  terrain  même  des  vestiges  de  ces  che- 
mins, et  notamment  les  points  d'étape  forcément  approvisionnés 
d'eau.  En  effet,  la  montagne  de  Matuiata  est  telle,  comme  nous 
avons  été  à  même  de  le  reconnaître  par  un  long  séjour  dans  celte 
région,  qu'il  n'est  généralement  pas  possible  d'hésiter  sur  le  tracé 
d'un  chemin,  quand  on  en  connaît  les  points  extrêmes,  les  défilés 
accessibles  aux  animaux  de  bat  y  étant  excessivement  rares.  Xous 
étudierons  donc  successivement  le  tracé  suivi  par  chacune  de  ces 
deux  directions. 

Toute  route  pénétrant  dans  le  massifdes  Mat  mata  par  Bordj-Zou  mit 
est  nécessairement  obligée,  dans  sa  première  partie,  quel  que  soit 
son  but  final,  de  suivre,  entre  deux  murailles  de  montagnes 
escarpées,  le  fond  des  vallées  de  l'Oued-Ghezaba,  puis  de  l'Oued- 

''^  Peu  importe  du  reste  que  ce  poil  fût  celui  de  Tacape  (Gabès)  ou  de  Giglilis 
(Bou-Gbara). 

(-^  Tissot,  op.  cit,  p.  69 1  et  suiv. 

^^^  Martae,  de  l'itinéraire  CXCVI  de  la  Table,  qui  est  au^^si  sans  doute  le  Maria 
de  Corippus  (Johan.  11),  a  été  assimilé  à  Maretli. 

(*)  Itinéraire  CXCVI  de  la  Table. 

(*>  Agma  sire  Fiilgurila  Villa  (Itin.  Anl.  XVIII  B  et  XX  A.)  —  Fulgurila  [Tabl. 
Peut.  CXCIV)  identifié  à  Zarat. 

^^'  Augarmi  [Tab.  Peut.  CXCVI)  ou  .itigemuii  [alias  Avigemini]  [Iliii.  Aiit.  XX  A) 
a  été  retrouvé  à  Kesseur-Kouti. 

(''  Afas  Ltueniae  de  l'Anonyme  de  Ravenne  parait  être  VAjas  Lupeici  do  Peu- 
linger,  CXCVI,  et  était  probablement  situé  à  Hencbir-Tebol ,  près  de  l'Oued- 
Mezessar. 

(*'  Comme  nous  l'avons  reconnu  nous- même  au  cours  des  années  1890  et 
1897,  ayant  été  chargé  de  relever  les  points  d'eau  existant  dans  le  territoire  do 
Medenine. 
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Leguen,  jusqu'au  delà  des  Djebel-beii-Naàme'^)  (non  porté  sur  la 
cnrte  au  1/200,000'').  Les  sentiers  indiqués  comme  s'e'cartant  du  côté 
Nord  de  celte  direction  pour  atteindre  Tamezrcd  ne  sont  prati- 
cables que  pour  les  piétons;  quant  au  Sud,  il  est  complètement 
r<'rmé  par  une  ligne  de  falaises  absolument  à  pic.  Ce  trajet,  qui 
serait  donc  forcément  commun  aux  deux  itinéraires  supposés,  s'étend 
sur  un  développement  de  37  kilomètres.  A  partir  du  kilomètre  87, 
doux  directions  sont  au  contraire  possibles,  soit  vers  Tamezred,  soit 
vers  Techine.  En  tout  cas,  il  devient  impossible  de  continuer  direc- 
tement sur  les  villages  troglodytes  actuels  de  Matmata-Kebira  et 
d'El-Hafsa,  les  hauteurs  d'El-Hafsa  et  de  Ouaf  interdisant  toute 
communication  par  suite  de  leurs  escarpements. 

La  direction  de  Tamezred,  qui  est  celle  de  Gabès,  ne  peut  se 
gagner  que  par  le  col  de  TOued-Màcera  (Oued-Sandoug  de  la  carte 
au  1/200,000");  de  là  elle  passe  près  du  magnifique  puits  romain 
de  Bir-Tamazight  ■-',  pour  atteindre  un  col  situé  un  peu  à  TEst  du 
village  actuel  de  Tamezred.  Le  puils  romain  de  Tamazight,  admi- 
rablement aménagé,  mais  d'un  accès  extrêmement  difficile  (-'^  pouvait 
être  le  point  d'étape  après  Bordj-Zoumit,  dont  il  est  distant  de 
ia  kilomètres. 

A  partir  de  Tamezred,  on  peut  hésiter  entre  le  chemin  actuel, 
qui  relie  ce  village  à  la  route  de  Matmala  à  Sidi-Guenaou  et  El- 
Hanima,  ou  celui  de  Taoujoud.  Le  premier  itinéraire  parait  devoir 
être  écarté,  parce  que  le  passage  du  col  à  l'Ouest  de  Tamezred  était 
quasi  impraticable  avant  les  travaux  qui  y  ont  été  exécutés''),  et 
aussi  parce  que  l'on  atteint  ainsi  l'Oued-Beni-Aïssa,  seule  route 
possible,  lequel  n'est  praticable ,  à  cause  des  torrents,  qu'en  dehors 
de  la  saison  dos  pluies.  En  outre,  on  ne  signale  aucune  ruine  ni 
aucun  vestige  antique  sur  cette  direction. 


<')  Voir  page  3K'j  pour  rcmpiaccmcnt  de  celle  monlagrie. 

1-'  Sans  aucun  nom  à  la  carte  au  1/200,000°,  à  3  i^iiomètres  Sud  de  Tamezred. 
11  a  été  reconnu  par  le  lieutenant  de  Beytirac,  du  Service  des  renseignements,  en 
1886,  et  en  1890  par  le  lieutenant  Le  Bœuf,  aujourd'hui  capitaine  au  Bureau  des 
affaires  indigènes  de  Gahès.  Il  ofTre  dos  ressources  d'eau  extrêmement  alion- 
dantos. 

^^'  Lu  clif'min  muletier,  qui  reliera  ce  puils  au  village  de  Tamezreil,  a  été  mis 
à  l'étude,  aussitôt  après  la  reconnaissance,  objet  du  présent  rapport.  Les  indigènes 
de  Tamezred  se  sont  du  reste  mis  spontanément  à  l'œuvre  dès  maintenant. 

'*'  Travaux  exécutés  en  189G-1898  par  la  1"  compagnie  de  discipline. 


—  383  — 

Dans  la  direction  de  Taoujoud,  au  contraire,  on  i encontre  à  ce 
petit  ksar,  comme  à  Tamezrcd  du  reste,  de  nombreux  dél)ris  de 
saxa  (iiuulrala  sur  lesquels  sont  édifiés  les  villages  actuels.  Enfin, 
en  suivant  le  sentier  tracé  (seul  itinéraire  praticable),  on  arri\e  au 
puits  de  Tisserdin(^),  lequel  offre  des  traces  indiscutables  d'aména- 
gements anciens.  Ce  puits  se  trouve  situé  à  i5  kilomètres  de  liii- 
Tamazigbt  par  l'itinéraire  indiqué,  ce  qui  rend  à  pi-iori  peu  pro- 
bable la  présence  en  ce  point  du  gîte  d'étape  après  les  derniers 
puits,  la  distance  semblant  bien  courte  -'. 

Aussitôt  a])rès  Tissenlin,  la  piste  suit  la  vallée,  laissant  à  droite 
le  village  moderne  de  Cbemlali  •'',  puis  rejoint  lOued-Djenini ,  qu'eib' 
suit  jusqu'au  pied  du  Djebel-Taguendert. 

Jusque-là,  le  sentier,  entièrement  en  montagne,  avait  un  tracé 
absolument  imposé  par  lu  nature  même  du  terrain;  mais,  à  partir 
de  cette  hauteur,  on  ne  peut  plus  se  fonder  sur  des  hypothèses  pure- 
ment spéculatives,  la  plaine  permettant  de  se  déplacer  dans  tous 
les  sens  avec  facilité.  On  peut  admettre  que  l'on  gagnait  par  Sidi- 
Guenaou  actuel,  les  ruines  d'Henchir-el-Hadjar,  où  Tissot  place 
Aves''^\  Toutefois  le  but  de  l'itinéraire  que  nous  éludions  parais- 
sant être  de  gagner  Tacape  par  le  plus  court  chemin,  nous  croirions 
plutôt  que  la  route  évitait  ce  crochet  et  rejoignait  aux  ruines  de 
Zouitinet  ^^'  la  direction  directe  de  Gabès,  encore  suivie  [)ar  les 
caravanes  de  nos  jours.  La  découverte  faite  en  1899,  par  M.  l'inter- 

(')  Sans  indicatiou  de  nom  à  la  carte  au  1  300,000";  sur  l'Ouod-Taoujoud,  el 
à  6  kilomètres  au  Nord  du  village  du  même  nom, 

'^^  La  découverte  d"Hcncbir-Boii-Gherba  (Cf.  inji'a)  Indique,  au  contraire,  ce 
point  comme  étape  (Henchir-Bou-Guerba  à  Bir-ïisserdin,  as  kilomètres).  Pro- 
bablement, les  inslallafions  bydraulii|ues  dlienchir-Bou-Guerba  n'auraient  été 
construites  que  postérieurement  à  Bir-Tamazight  ,  auquel  ou  avait  renoncé  à  cause 
des  difficultés  extrêmes  d'accès. 

(^>  Je  n"ai  pu  trouver  aucun  vestige  ancien  à  Cbemlali.  Ce  village  est,  du  reste, 
très  dilBcilemenl  accessible  autrement  que  par  l'Oued-Beni-Aïssa ,  et  ne  l'était 
même  pas  du  tout  par  TEst  avant  l'établissement  de  la  pisie  aménagée  en  19011 
par  le  lieutenant  Perrier. 

'*'  Tissot,  op.  cit.,  p.  690. 

'^'  Les  ruines  connues  sous  le  nom  de  Zouitiuct  ne  sont  pas  esactemenl  indi- 
quées à  la  carte  au  1  ^î  00,0 00%  où  elles  figurent  du  reste  sans  indication  de  nom. 
Elles  sont  très  di.«persées  et  couvrent  un  espace  considéi  able  sur  le  plateau  marqué 
au  Nord  de  la  cote  190  de  la  carte  au  1/200,000°,  lequel  se  nonune  Zemlat-ez- 
Zouilinel.  Le  temps  nous  a  manqué  pour  faire  une  reconnaissance  spéciale  de  ces 
ruines,  cjue  nous  avons  seulement  aperçue.^  au  cours  d'une  tournée. 
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prèh'inililaire  Meiiouillai'd,de  vastes  ci  leriies  romaines'^',  sur  rOiicd- 
or-Rahil ('-',  dans  le  syslcinc  des  ruines  de  Zouilinel,  nous  niar([ue 
le  dernier  point  d'étape  avant  Gabès.  De  la  plus  rapprochée  de  ces 
citernes  à  Tisserdin,  il  y  a.  en  elFet,  20  kilomètres,  et  de  là  à  Gabès 
(Sidi-Boulbaba),  a-j  kilomètres. 

Du  reste,  les  ruines  dites  Zouitinet,  par  leur  dispersion,  in- 
diquent moins  un  centre  qu'un  ensemble  de  constructions  rurales, 
lesquelles  touchent  presque  au  Nord  aux  ruines  d'Ilenchir-el-Hadjar. 
On  peut  donc,  sans  trop  s'avancer,  y  voir  des  dépendances  (ïAvcs, 
dans  la  campagne  environnante. 

De  Bordj-Zoumit  (Tinztimedo)  à  Bir-ïamazight  (?),  ^2  kilo- 
mètres; 

De  Bir-Tamazight  (?)  à  Bir-Tisserdin  (?),  i5  kilomètres; 

De  Bir-Tisserdin  (?)  à  Zouitinet  (citernes)  [villages  à'Aves?], 
9  0  kilomètres; 

De  Zouitinet  (citernes)  [villages  d'Aves'/]  à  Gabès  [Tacapc), 
27  kilomètres. 

Ce  qui  donne  de  Tinznmedo  à  Tacape,  loh  kilomètres. 

Nous  verrons  plus  loin  comment  il  y  a  lieu  de  modifier  les  sta- 
tions entre  Bordj-Zoumit  et  Tisserdin  d'une  façon  plus  normale. 

Comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  fitinéraire  dans  ce  sens  est  ie 
même  que  le  précédent  jusqu'au  Djebel-ben-Naâme,  c'est-à-dire 
pendant  87  kilomètres.  A  pai'tir  de  ce  djebel,  le  tracé  suit  forcé- 
ment, à  cause  des  escarpements,  la  vallée  de  fOued-Minga  se  diri- 
geant sur  le  village  actuel  de  Techine'-*).  La  direction  ne  nous  est 
ensuite  connue  que  par  des  l'uines  bien  marquées  d'un  castellum, 
appelé  aujourd'hui  Henchir-el-Gueddim  (''.  Toutefois  cette  direction 


("  Ces  citernes,  décrites  par  cet  ofli-ier  interprète  au  carnet  de  points  d'eau 
de  l'annexe  de  Matmala,  figurent  au  registre  de  l'arrondissement  sous  le 
n"  1/10. 

'-)  Vérilal)le  nom  dn  l'Oued-el-Kliatif  de  la  carte  au  1/300,000'. 

'■''  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  s'occuper  du  centre  do  Ghaàbet-Smaaia 
(groupe  de  troglodytes);  en  réalité,  des  lits  de  torrents,  difïicilos  à  franchir,  cou- 
pont  ce  village  de  la  direction  de  Tecliine.  Do  mémo  ritinérairo  devait  laisser  à 
quelques  centaines  de  mètres  au  Nord  le  village  troglodyte  de  Tochine.  Il  quittait 
sans  doute  l'Oued-Minga  au  lion  marqué  Tour  sur  la  carto  au  1/900,000'.  fran- 
chissant l'Ouod-Djir  un  peu  en  aval  do  Zriba,  au  point  marqué  du  passage  de 
la  piste  actuelle  de  Matmata  à  Zmorton,  pour  gagner  directement  le  casiellnin 
d'Henchir-el-Gueddim. 

'*'   Non  porté  à  la  carte.  Ce   aislcUitiu  a   clé    vainement   exploré   par   nous    au 
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nous  (loiiiic  un  aulri!  poiiil  ohli^jaloiic  ilc  l'itiuc'iairc,  cesL  le  pas- 
sage de  l'Oued -Djir,  lequel  ne  pouvait  avoir  lieu,  à  cause  des 
falaises  rocheuses  de  cet  oued,  qu'à  rendroit  situé  à  i  kilomètre  en 
aval  du  village  moderne  de  Zriba,  là  où  passe  encore  aujourd'hui 
la  piste  de  Matiuata-Kebira  à  Zmerlen.  L'itinéraire  parait  avoir 
dû  suivre  une  ligne  à  peu  près  droite  de  l'Oued-Minga  au  gué  de 
Zriha.  Une  ligne  sensiblement  droite  reliait  aussi  ce  gué  (à  sec  na- 
turellement) au  castelliini  d'Henchir-el-Gueddim.  Celui-ci  est  situé 
sur  la  rive  gauche  d'un  allluent  de  l'Oued-el-kef  ('),  et  sur  le  che- 
min mulelier  moderne  (jui  relie  Matmata  à  Toujane '■■^',  à  5  kilo- 
mètres de  Toujane  au  Sud  de  la  cote  687  delà  carte  au  1/900,000". 
Chose  singulière,  aucun  point  d'eau  (•'^,  aucun  débris  antique  n'étaient 
connus  entre  Bordj-Zoumit  et  Henchir-el-Gueddim.  Cependant  la 
distance  de  58  kilomètres  qui  sépaie  ces  deux  points  ne  permet 
pas  de  supposer  qu'elle  était  franchie  en  une  seule  étape  par 
des  animaux  chargés,  et  il  devait  certainement,  si  l'on  admet  le 
tracé  présenté,  exister  une  station  intermédiaire,  aujourd'hui 
disparue  ('^l  Nos  recherches,  faites  il  y  a  plus  de  deux  ans,  ne 
nous  ont  pas  permis,  il  est  vrai,  de  retrouver  non  plus  l'endroit 
oiî  s'approvisionnaient  d'eau  les  habitants  du  castelliini .  mais  il 
est  probable  que  des  investigations  plus  minutieuses  donneraient 
un  résultat. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'il  existât  de  station  intermédiaire  entre 
Henchir-el-Gueddim  et  Mareth,  la  distance  qui  sépare  ces  points 
n'étant  que  de  29  kilomètres.  Dans  la  partie  montagneuse,  le  tracé 


début  do  i8ijt)  pendant  que  l'on  travaillait  à  la  route  de  Matmata  à  Toujane. 
C'est  une  enceinte  carrée  d'environ  3o  mètres,  en  saxa  quadrala.  Une  pierre 
trouvée  dans  les  ruines  (élevée  aujourd'hui  en  colonne  par  la  Compagnie  do 
discipline)  parait  avoir  été  préparée  pour  recevoir  une  inscription,  malhourouse- 
menl  absente.  Tout  ce  qu'on  a  pu  y  rencontrer  est  un  polit  bronze  de  Constantin 
le  Grand. 

('!   Sans  nom  à  la  carte  au  1/200,000". 

■-'  Ne  figure  pas  à  la  carte  au  1  aoo.ooo';  a  été  exécuté  en  1899-1900  par  le 
iieutenal  Boulliol. 

"'  Les  villages  de  Chaâbet-Smaàia,  Techine,  Zriba,  n'ont  d'autre  eau  que  celle 
des  citernes  {mâjen),  toutes  modernes,  qu'y  ont  construites  les  habitants.  La 
citerne  Sehil  (sur  le  chemin  de  Matmata  à  Toujane,  dans  lOued-el-Kof)  est  éga- 
lement récente.  Quant  à  l'Oued-Djir,  c'est  dans  cette  région  un  simple  torrent 
presque  toujours  à  sec. 

'*'  Cette  station  est  prccisomfnl  lloni-lnr-Bou-(!uerba  (Cf.  iofra). 

AncHKOLOGiE.  —  N°  '1.  a5 
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suivait  forcément  la  piste  moderne  et  naturelle  de  Toujane  à  Tou- 
nine.  A  Tounine.  cependant,  il  existe  une  source  très  abondante, 
qui  semble  avoir  été  aménagée  anciennement;  mais  de  là  à  Hen- 
chir-el-Gueddim,  il  n'y  a  que  1 1  kilomètres,  ce  qui  ne  justifie  pas 
l'existence  dune  station.  A  partir  de  Tounine,  la  ligne  sur  j\lareth 
est  direcle.  On  peut  signaler  au  Nord  la  présence  de  nombreux 
vestiges  anciens  qui  existeraient  dans  le  massif  des  Ouarifen.  Nos 
occupations  ne  nous  ont  pas  permis  de  vérifier  cette  assertion  d'in- 
digènes. 

En  résumé,  nous  avons,  pour  l'itinéraire  Bordj-Zoumit-Mareth, 
les  distances  suivantes  : 

De  Bordj-Zoumit  (Tinzumcdo)  à  Heuchir-cl-Gueddim  (?). 
58  kilomètres; 

De  Henchir-el-Gueddini  (?)  à  Mareth  [Martac).  par  Tounine, 
99  kilomètres; 

Ce  qui  nous  donne  87  kilomètres. 

De  ces  considérations  et  de  celles  qui  précèdent,  il  résultait 
pour  nous  avec  évidence  qu'il  avait  dû  exister,  non  loin  du  Djebei- 
l)en-Naârae,  une  station  et  par  conséquent  une  installation  hydrau- 
lique quelconque.  Depuis  les  derniers  mois  de  1900  jusqu'à  la  fin 
de  1901,  nous  nous  étions  livré  à  ce  sujet  à  de  nombreuses  re- 
cherches, recherches  faites  du  reste  dans  un  intérêt  administratif, 
et  dirigées  en  vue  de  l'approvisionnement  en  eau  des  villages  de 
CbaAbet-Smaâla  et  Techine.  Toutes  nos  investigations  étaient  restées 
infructueuses,  et  nous  en  étions  arrivés  à  conclure  ([ue  ce  point 
devait  être  Bir-Tamazight,  dont  il  a  été  question  plus  haut,  malgré 
les  difficulte's  d'accès  presque  insurmontables  dont  il  est  entouré. 
Or,  à  cette  époque,  nous  étant  rendu  à  ce  puits  pour  chercher  un 
moyen  d'établir  une  communication  quelcouijue  eutre  ce  lieu  et  la 
vallée  de  l'Oued-Minga,  un  indigène,  qui  nous  voyait  examiner  les 
pierres  romaines  du  puits,  nous  apprit  qu'à  peu  de  dislance  et 
exactement  au-dessous  du  Djebel-ben-Naàme  il  existait  des  ruines 
très  étendues,  et  qui  nous  avaient  échappé,  étant  enfouies  sous  les 
sables.  (îet  indigène  ajouta  même  qu'il  avait  trouvé  dans  les  ruines 
une  mangeoire  en  pierre,  qu'il  avait  apportée  à  Tamezred,  pour 
servir  à  ses  chameaux.  La  prétendue  mangeoire  fut  vile  reconnue, 
du  reste,  pour  être  un  coffret  funéraire,  actuellement  déposé  au 
bordj  de  Matmnla.  C'est  sur  cette  indication  (jue  nous  nous  rendîmes 
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à  Hencliir-Bou-Guerl)a('';  tel  est  le  nom  actuel  des  ruines  que  nous 
avons  examinées. 

Ce  n'est  que  le  19  juin,  que  nos  occupations  nous  permirent  di; 
nous  rendre  à  Ilencliir-Bou-Guerba,  dont  remplacement  nous 
paraissait  si  bien  juslifier  la  the'orie  que  nous  avons  développée 
plus  liaul.  Du  reste,  si  au  point  de  vue  spécial  des  ressources  en 
eau,  auquel  nous  nous  étions  placé,  nous  avons  éprouve' quel(|U(3 
déconvenue,  les  trouvailles  qu'une  exploration  (tout  à  fait  super- 
ficielle) nous  a  permis  de  faire  étaient  faites  pour  nous  en  dédom- 
mager. 

La  carte  au  1/900,000"  ne  portant,  quant  aux  dénominations 
topographiques,  que  des  indications  tout  à  fait  sommaires,  voire 
même  erronées,  il  est  d'abord  nécessaire  de  rectifier  et  de  com- 
pléter ces  données. 

L'Oued-Minga  (qui  ne  porte  ce  nom  que  pour  la  première 
partie  de  son  cours  sur  la  carte  au  1/900,000')  est  le  principal 
allluent  de  gauche  de  l'Oued-Leguen.  Prenant  sa  source  dans  les 
hauteurs  situées  au-dessus  de  Chaâbet-Smaàla ,  il  coule  dabord  de 
l'Est  à  l'Ouest,  laissant  à  gauche  les  hauteurs  du  Djebel-ben-Naàme 
(non  dénommé  à  la  carte).  Exactement  à  1  extrémité  Ouest  de  cette 
montagne,  il  reçoit  à  droite  TOued-Màcera  (improprement  dénommé 
Oued-Sandoug  sur  la  carte  au  1  900,000").  Il  coule  directement  du 
Nord  au  Sud,  jusqu'à  sa  jonction  à  gauche  avec  rOued-Ali-ben- 
Khalifat  (non  dénommé  sur  la  carte  au  1/200,000").  Ce  dernier  oued 
est  celui  qui  reçoit  à  gauche  l'Oued-Ghebitta  (appelé  Oued-Rebita, 
sur  la  carte  au  1/200,000").  L'Oued-Minga  reprend  alors  sa  direc- 
tion Est-Ouest,  et  conserve  son  nom  jusqu'au  moment  où  il  reçoit 
à  droite  TOued-el-Bir  (l'oued  de  Bir-Tamazight).  A  partir  de  ce 
moment  il  s'appelle  Oued-Sandoug,  jusqu'à  son  confluent  avec 
l'Oued-Lognen  (trouée  de  Bordj-Zouiuil).  On  appelle  Chaàbet-el- 
Màcera  le  premier  allluent  de  droite  un  peu  important  de  1  Oued- 
Minga,  après  son  confluent  avec  l'Oued- Macéra  (Oued-Sandoug  de 
la  carte  au  1/200,000").  Enfin  tous  les  petits  ravins  (deux  portés 
à  la  carte)  entre  l'Oued  et  le  Chaàbet-el-Màcera  portent  le  nom 
générique  d'Oudiane-el-Màcera. 

(''  D'aprî's  des  renseignements  cniananl  d'indinènos,  res  riiinos  auraient  déjà 
clé  visitées  en  1899-1900  par  MM.  le  lieutenant  Pcrrier  et  riiilorprèto  Menouil- 
lard.  Nous  n'avons  trouvé  dans  les  arcbives  du  bureau  de  M;ilraala  aucun  docu- 
ment à  cet  é{jard. 

â5. 
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C'est  dans  le  syslème  des  Oudiane-cl-M;icera  qu'est  situé  llen- 
cliii-Bou-Guerba,  prcscpie  en  face  et  à  5oo  ui(Mres  du  confluent  de 
rOued-Minga  et  de  l'Oued-Màcera  (Oued-Sandoug  de  la  carte  au 
1/900,000''). 

L'Iienchir  proprement  dit  ne  comprend  extérieurement  que 
quelques  pierres  à  demi  enfouies  dans  le  sable  de  dunes  de  forma- 
tions relativement  anciennes,  et  dont  quelques-unes  portent  des 
moulures  ou  des  dessins  en  relief  décrits  plus  loin.  11  paraît  e'vident 
que  la  plus  grande  partie  est  actuellement  sous  le  sable.  Malheu- 
reusement, dans  cet  endroit  désert,  nous  ne  disposions  ni  d'outils, 
ni  d'hommes,  pour  exécuter  un  déblaiement  au  moins  partiel.  Nous 
nous  sommes  contenté  de  faire  découvrir  les  pierres  les  plus  appa- 
rentes, par  un  indigène  qui  nous  a\ait  accompagné  avec  une  outre 
d'eau  pour  les  estampages  à  prendre.  Toutefois,  nous  avons  pu 
constater  la  présence  de  murs  qui  semblent  courir  dans  la  direction 
de  TEst-Ouest  et  de  plusieurs  blocs  taillés,  que  leurs  dimensions 
n'ont  pas  permis  de  remuer. 

Le  fond  de  la  vallée  s'étend  à  peu  près  sur  la  rive  droite  de 
rOued-Minga.  sur  une  largeur  de  5oo  mètres,  et  arrive  au  pied 
de  collines  escarpées,  qui  ont  aussitôt  attiré  notre  attention  par  des 
saillies  de  pierres,  ou  monticules,  visiblement  artificiels.  Leur  exa- 
men donne  lieu  aux  constatations  ci-après,  sur  une  ligne  parallèle 
à  l'oued  et  longue  de  700  mètres. 

1°  Citerne.  —  A  la  tête  de  l'un  des  petits  oueds  du  système 
des  Oudiane-el-Mâcera  et  sur  la  rive  droite,  nous  rencontrons,  pres- 
que entièrement  enfouis,  des  débris  d'arcs.  Ces  arcs  forment  une 
voiite  en  berceau,  bâtie  en  moellons  irréguliers,  joints  au  mortier 
de  chaux.  Aucune  hésitation  n'est  possible;  nous  sommes  en  pré- 
sence d'une  vaste  citerne,  qui  recevait  les  eaux  du  ravin.  L'intérieur 
de  la  citerne,  après  avoir  fait  sauter  Tun  des  voussoirs,  appai-aît 
rempli  de  sable  et  de  débris.  On  ne  peut  songer,  avec  les  moyens 
dont  nous  disposons,  à  dégager  les  pieds-droits,  dont  la  maçonnerie 
pourrait  nous  révéler  l'origine.  Tout  au  plus,  d'après  la  courbure 
des  arcs,  peut-on  estimer  sa  largeur  intérieure,  qui  pourrait  être 
d'environ  3  mètres.  Sa  longueur  est  inconnue.  Tout  autour  nous 
remarquons  des  débris  de  blocs  en  béton. 

2"  Tombeaux.  —  Une  série  de  tombeaux,  dont  la  plupart  ont 
été  évidenunent  violés  par  les  chercheurs  <le  trésors,  sont  tout  le 
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long  de  la  colline.  Nous  en  comptons  six  à  peu  j)i('S  «mi  ligne  droit'-. 
Tous  paraissent  du  même  type.  Ces  tombeaux  sont  formés  d'énormes 
dalles  eijuarries,  et  même  à  demi  taillées  du  côté  intérieur.  C'est 
dans  un  de  ces  tombeaux  ouverts  que  notre  indigène  de  Tamezred 
nous  dit  avoir  trouvé  le  collVet  funéraire  dont  il  a  été  question 
plus  baut.  Il  avoue  du  leste  avoir  ouvert  plusieurs  de  ces  monu- 
ments, espérant  y  recueillir  des  trésors,  qu'il  n'a  pas  rencontrés.  Il 
assure  même  n'avoir  rien  vu  autre  chose  (jue  le  coffret  en  ques- 
tion. 

Cette  espèce  de  petit  sarcophage,  qui  est  actuellement  au  bordj 
de  Matmata,  consiste  en  un  cube  de  pierre,  mesurant  o  m.  33 
à  l'extérieur  dans  tous  les  sens.  Les  laces  en  sont  grossièrement 
taillées,  sauf  une  seule,  qui  est  polie  avec  soin.  La  cavité  intérieure 
est  également  un  cube  de  o  m.  26  de  côte'.  11  ferme  avec  un  cou- 
vercle en  pierre  à  emboîture  de  o  m.  -y  d'épaisseur. 

Faute  de  moyens  à  notre  disposition,  il  n'est  pas  possible  de 
penser  à  explorer  celles  des  sépultures  qui  paraissent  intactes. 

3"  Débm  (liveis.  —  Tout  le  fond  do  la  vallée  entre  les  premières 
pentes  et  Ihencbir  proprement  dit  laisse  voir  de  nombreuses 
pierres,  que  le  sable  n'a  pas  encore  recouvertes,  et  cela  dans  un 
rayon  de  plus  de  5oo  mètres  autour  de  l'henchir,  c'est-à-dire  sur 
une  surface  d'environ  8  hectares.  Il  n'est  pas  possible,  ensevelis 
comme  ils  le  sont  actuellement,  d'assigner  une  destination  ou  une 
direction  quelconque  à  ces  débris  évidents  de  constructions  an- 
ciennes. Ln  déblaiement  partiel  permettrait  seul  de  se  rendre  compte 
de  ce  qui  en  est. 

[A  la  suite  du  précédent  rapport ,  la  Direction  des  antiquités  et  des 
arts  de  Tunisie  mit  à  la  disposition  de  M.  le  lieutenant  de  Pont- 
briand  une  petite  somme  destinée  à  permettre  de  pratiquer  de» 
fouilles  à  Bou-Guerba. 

Ces  fouilles  ont  donné  des  résultats  intéressants,  que  M.  Pont- 
briand  a  exposés  dans  un  second  rapport. 

Ce  second  rapport  de  M.  le  lieutenant  de  Pontbriant  ayant  été 
analysé  dans  le  Bulletin,  les  plans  et  dessins  de  cet  ollicier  ayant 
été  reproduits^,  nous  ne  pouvons  pas  les  réimprimer  ici.  Nous  y 
renvoyons  le  lecteur.] 

(')   Bull.  arch.  du  Comité,  190-3.  p.  'inr,,  pi.  XLVI  à  \I.\  |If. 
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III.  Divers. 


Dans  les  ruines  de  l'Henchir-Bou-Guerba,  M.  le  lieutenant 
de  Pontbriand  a  découveit  une  inscri])tion,  mallieureusenient  Irt'-s 
effacée,  e(  ])lusieurs  fragments  épigiapliiques.  Les  estampages, 
joints  à  son  rapport,  permettent  de  lire  : 


«T  DOMITIVS  N« 
«VSVIiTA^^N  V  Si 
N^^ASEaV^^i.1^3 
«BSECENTISSVS» 

CVM  YYMmN^:^mm. 

D[M.  .s.]  T.  Domàivs  N ctmi  f  [Im]  ?. 


M-TAVG 


K-PERIN 
VRCAC\ 

/i.  .  S  AT 

N  '^ 

5.  -êvm 
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E.  Lk  limes  TniPOLiTÀ\u.s. 

[Enfin,  pour  jiioté{fer  les  rt''{jMons  situées  à  l'Ouesl  et  au  Sud 
de  Tacape  contre  les  incursions  toujours  menaçantes  des  nomades 
sahariens,  Gélules  et  (iaramanles,  los  Romains  conslruisiront  une 
voie  militaire,  que  l'Itinéraire;  d'Antonin  nous  a  lait  connaître  sous 
le  nom  de  limes  Tripolitanus.  MM.  Le  Bœuf  et  Donau  se  sont  efforcés, 
Tun  et  laiitre,  d'inditjuer  quel  avait  été  le  (racé  de  celte  voie. 

Voici  d'abord,  empruntée  à  diverses  parties  de  son  travail,  l'étude 
de  M.  Donau.] 

L'extrême  Sud  Tunisien  actuel,  qui  comprend  une  partie  du  con- 
trôle civil  de  Gabès  et  les  territoires  militaires  des  cercles  de  Medc- 
nine  et  de  Kebilli,  ne  fut  occupé  par  les  Romains  que  longtemps 
après  la  prise  de  Carthage  et  joua  pendant  toute  la  durée  de  la 
domination  impériale  le  rôle  de  district  frontière.  Il  n\;st  donc  pas 
surprenant  que  des  vestiges  de  solides  constructions  militaires  se 
retrouvent  en  grand  nombre  sur  tout  le  pe'rimètre  de  la  province 
que  les  anciens  appelaient  Tripolilaine,  et  qui,  s'étendanl  jusqu'au 
Nord  de  Gabès,  comprenait  la  plus  grande  partie  du  littoral  de  la 
petite  Syrte.  Mais  avant  de  chercher  à  reconnaître  parmi  ces  ruines 
celles  qui  constituaient  la  IVonlrère  militaire  de  la  pi-ovince  fron- 
tière, qui  a  pu  être  plusieurs  fois  modifiée,  il  est  nécessaire  de 
jeter  un  coup  d'œil  sur  la  configuration  du  sol  et  sur  les  données 
historiques  ou  géographiques  que  nous  ont  laissées  les  auteurs  an- 
ciens. 

L'ossature  générale  de  l'extrême  Sud  Tunisien  actuel  est  définie 
par  une  coupe  verticale  suivant  une  perpendiculaire  quelconque  au 
littoral.  Ce  profil  montre,  (ui  partant  du  bord  de  la  mer,  d'abord 
une  plaine  que  les  indigènes  a|)[»el('nt  Djeffara,  puis  une  falaise 
escarpée  qui  athnntfiooet  65o  mètr(\s  d'altitude,  enfin  un  plateau 
on  dos  (dahar)  de  ])ays,  qui  s'abaisse  progressivement  pour  dispa- 
raître dans  TErg  ou  région  des  Dunes. 

La  direction  générale  de  cette  falaise,  du  Nord  au  Sud,  n'est 
pas  parallèle  à  la  mer;  elle  l'orme  au  contraire  comme  une  ceinture 
entourant  la  partie  orientale  de  la  petite  Syrie  elle  littoral  d'entre 
les  deux  Syrtes  sur  lequel  s'élevaient  Sabrata,  Oea  et  Leptis. 

Le  fond  de  ce  golfe  terrestre,  formé  [)ar  la  montagne,  se  trouve 
aux  environs  de  notre  poste  actuel  de  Deliil)at.()u  mieux,  du  village 
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turc  de  Naloiit;  los  accords  tacites  de  la  politique  internationale 
ont  donc  laissé  à  la  Tunisie  approximativement  la  moitié  de  cette 
DjelFara  qu'on  pourrait  a{)peler  le  Tell-Tuniso-Tripolitain,  lequel 
se  trouve  ainsi  partagé,  malgré  son  unité  géographique,  entre  deux 
gouvernements.  Par  suite,  la  limite  conventionnelle  établie  actuel- 
lement entre  la  Tripolitaine  turque  et  la  Tunisie  française  ne  rap- 
pelle en  rien  les  divisions  administratives  de  l'époque  romaine. 
D'ailleurs,  les  révolutions  perpétuelles  qui  depuis  (juinze  siècles  ont 
agité  cette  région  l'ont  rendue  tantôt  indépendante,  tantôt  soumise, 
en  totalité  ou  en  partie,  aux  autorités  de  l'Est  ou  bien  à  celles  de 
l'Ouest. 

Tandis  que  les  Romains  poursuivaient  partout  leur  pénétration 
africaine  en  avançant  progressivement  du  littoral  vers  l'intérieur, 
la  nôtre  au  contraire  s'est  faite,  en  Tunisie,  du  Nord  au  Sud ,  occu- 
pant peu  à  peu  le  territoire,  pacifiant  les  tribus  livrées  depuis  des 
siècles  à  l'anarchie  et  ne  s'arrêtant  que  lorsqu'un  centre  officielle- 
ment occupé  par  les  Turcs  empêchait  de  la  pousser  plus  avant. 

Ces  deux  méthodes  différentes  devaient  donner  des  résultats 
opposés,  et  il  semble  bien,  en  effet,  que  la  frontière  romaine  a  été 
sensiblement  perpendiculaire  à  la  direction  que  suit  la  nôtre.  11 
serait  intéressant  de  s'en  assurer,  et  comme  la  méfiance  ottomane 
empêche  tout  Européen  de  pénétrer  en  pays  tripolitain  (à  part  la 
ville  même  de  Tripoli)»  on  ne  peut  pour  le  moment  retrouver  que 
sur  le  sol  tunisien  les  traces  de  la  colonisation  romaine  et  des 
légionnaires  qui  garantissaient  sa  prospérité, 

Dans  cette  recherche,  une  première  indication  est  donnée  par  la 
carte  provisoire  au  1/200,000*  publiée  par  le  Service  géograj)hique 
de  l'armée;  car  le  capitaine  de  Larminat,  qui  a  exécuté  la  plupart 
des  levées  et  des  itinéraires  ayant  servi  à  l'établir,  y  a  fait  figurer 
un  grand  nombre  de  ruines  romaines.  Fort  nombreuses  dans  la 
Djeffara ,  elles  font  presque  complètement  défaut  dans  le  Dahar; 
encore  celles  qui  y  ont  été  signalées  présentent-elles  ce  caractère 
commun  d'être  situées  dans  les  vallées  supérieures  des  oueds,  ou, 
pour  être  plus  exact,  des  thalwegs  desséchés  qui  descendent  vers 
les  dunes.  La  même  remarque  s'applique  aux  puits  et  aux  barrages 
décrits  dans  ÏEnquète  sur  les  iiisiallations  hydrauliques  des  Bo- 
îHflms(^);  enfin,  dans  le  Dahar,  tous  les  restes  de  constructions  se 

<"    11,  p.  sT)  oA  siii\. 
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distinguent,  comme  on  le  verra  ci-dessous,  par  leur  caractère  non 
pas  agricole,  mais  exclusivcnuMit  ruililaiic 

De  ces  considérations  on  peut  déjà  de'duire  (jue,  dans  la  partie* 
(le  la  Tripolitaine  actuelleiuenl  lunisionne, 

1"  La  Djeiïara  tut  occupée,  habitée,  cultivée  par  une  population 
nombreuse  et  romanisée '''; 

9"  Que  la  colonisation  ne  dépassa  guère,  vers  TOuest,  la  l'alaise 
abrupte  qui  domine  la  Djeffara;  mais  que 

3"  Les  délégués  de  la  puissance  impériale  établirent  dans  le 
Dahar  une  se'rie  de  postes  chargés  de  garantir,  en  tléfendant  les 
défdés  de  la  montagne,  la  sécurité  des  colons  de  la  Djellara  contre 
les  attaques  des  Gétules  de  l'Ouest  et  des  Garamantesdu  Sud,  dont 
les  bandes  insoumises  devaient  se  rassembler,  comme  le  font  encore 
leurs  descendants,  autour  des  rares  puits  de  l  Erg. 

Cette  ligne  de  défense,  dont  les  forteresses  étaient  nécessaire- 
ment reliées  entre  elles,  formait  comme  une  route  stratégique  sui- 
vant toute  la  zone  frontière,  ainsi  que  l'indique  l'Itinéraire  d'An- 
tonin,  et  elle  devait  couper  à  angle  droit,  aux  environs  de  Dehibat , 
la  limite  de  la  Tripolitaine  turque  actuelle. 

Nous  avons  déjà  vu  plus  haut  quelle  était  la  direction  générale 
du  premier  tronçon  de  Vlter  quod  limiton  Tripolitanum  fer  Turrem 
Tamalleni  a  Tacapls  Lepii  Magna  ducit.  Ce  premier  tronçon,  qui 
reliait  Tacape  à  la  Tiirris  Tamalleni,  n'appartenait  pas  au  limes 
proprement  dit.  Ce  limes  ne  commençait,  suivant  toute  apparence, 
(ju'après  la  Turris  Tamalleni, 

Plaçant  à  Oum  Somàa  la  Turris,  Tissot  cherche  dans  un  rayon 
de  12  milles  le  gîte  à'Ad  Templum,  et  le  place  à  Kebilli.  Avant 
d'examiner  ce  village  et  ses  environs,  jetons  un  coup  d'œil  sur  l'ex- 
trémité de  la  presqu'île  du  \efzaoua  (route  de  ïozeur)  et  les  vil- 
lages de  Bechri,  Fatnassa,  Debabcha,  qu'il  a  passés  sous  silence. 

Les  deux  derniers  ne  présentent  à  première  vue  rien  d'inté- 
ressant, mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  Bechri.  Les  blocs  taillés 
avec  soin  sont  nombreux  dans  le  village  même  et  dans  son  oasis; 
aucune  indication  apparente  d'ailleurs  ne  subsiste  des  constructions 
qui  y  ont  existé,  ces  ruines  ayant,  ici  encore,  servi  de  carrière. 
Mais  ce  procédé  barbare  de  se  procurer  de  la  pierre  a  eu  au  moins 

'''  Lp  tombeau  d'Apuloiiis  le  montio;  Comples  n'nilus  île  l'Acailt'mie  (Iph  lii.irnp- 
tioitit.  i*^<)'4 ,  p.  lt~~. 
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l'avantage,  à  Béchri,  d'y  faire  deviner  récemment  un  édifice  im- 
portant, peut-être  un  temple;  il  est  indique',  entre  le  village  et 
l'oasis,  par  quelques  fuis  de  colonnes,  de  gros  blocs  et  des  débris 
de  sculptures  exbumés  par  les  indigènes,  et  qui  doivent  attirer 
l'attention.  Si,  en  effet,  la  Turris  se  trouvait  reportée  d'Oum-Somàa 
à  ïborra,  les  12  milles  de  l'Itinéraire  se  retrouveraient  entre 
Tliorra  et  Bechri. 

Le  cboix  de  cet  emplacement  pour  un  temple  ne  surprendait  pas 
à  un  endroit  où  les  voyageurs  se  rendant  à  Tliuzuros  quittaient  la 
terre  ferme  pour  s'engager  dans  le  chott  perfide  au  sujet  duquel 
ont  toujours  eu  cours  des  légendes  superstitieuses. 

Toutefois  on  ne  sait  pas  à  quelle  divinité  était  consacrée  le 
temple  et  il  y  avait  d'aussi  bonnes  raisons  de  l'édilier,  dans  Kebilli, 
au  salu  lifère  Esculape.  Tissot  pense  que  c'était  à  la  Bonne  Fortune. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  écarte  l'hypothèse  de  Shaw  et  de  Temple  qui 
avaient  vu  dans  cette  bourgade  (Kebili)  le  Vepillmm  de  Ptolémée, 
et  en  fait  le  Templum  de  l'Itinéraire  '^).  Les  substructions  des  mai- 
sons, les  montants,  seuils  et  linteaux  épars,  moins  nombreux  qu'à 
Telmine  cependant,  prouvent  en  tout  cas  que  sur  cet  emplacement 
existèrent  des  monuments  importants.  Cependant  une  unique 
inscription  y  été  découverte  jusqu'ici,  et,  complètement  fruste,  elle 
ne  constitue  pas  un  document  sérieux.  Un  bloc  de  près  de  o  m.  70 
dans  toutes  les  dimensions  porte,  sur  une  face  grossièrement  aplanie , 
une  longue  inscription  dont  l'estampage  est  aussi  peu  lisible  que 
l'original.  Il  a  été  laissé  sur  place,  près  de  la  mosquée  de  Si-Beder- 
ed-diu.  Le  même  auteur  a  signalé  des  ruines  en  dehois  de  l'oasis; 
l'une,  qu'il  désigne  sous  le  nom  d'Efrekia  (dénomination  qui  n'est 
plus  connue  des  indigènes),  parait  s'appliquer  au  lieu  dit  Ksar-Seha , 
colline  sur  laquelle  s'élèvent  quelques  maisons,  dont  celle  du  caùl 
actuel,  et  sous  laquelle  sont  enterrées  des  habitations  anciennes; 
une  autre,  dite  Aïn-Chcria ,  porte  également  des  traces  de  con- 
structions; il  aurait  pu  ajouter,  entre  les  précédentes,  la  colline  de 
Ksar-Tebal,  on  a  été  construit,  depuis,  le  bordj  servant  de  maison 
de  commandement,  et  qui  présente  les  mêmes  caractères.  Mais, 
contrairement  à  son  opinion,  aucun  de  ces  trois  groupes  ne  se  trouve 
sur  la  direction  Telmine-Kebiii'^J.  Les  quelques  travaux  exécutés 

^'^   Gêogr.  comparée  de  l'Afrique,  t.  Il,  p.  70 4. 

<^'  Au  contraire,  entre  Berliri  et  Telmine,  le  village  de  Negga  abonde  en  pierres 
romaines. 
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sur  ces  emplacements  n'ont  mis  au  jour  qu'un  seul  objot  intéressant , 
une  lampe  de  forme  originale,  trouvée  à  2  mètres  de  profondeur, 
près  de  la  maison  du  caïd  :  hauteur,  o  m.  07;  larjjeur  à  la  panse, 
o  m.  0(3;  longueur  du  godet  ((jui  n'est  pas  entier),  o  m.  ofi.  Terre 
cuite  rouge  terne,  sans  marques  ni  orneuient. 

On  sait  par  les  documents  chrétiens  que  la  parlie  Nord  du  -\el- 
zaoua  faisait  à  la  fin  de  lempire  partie  de  la  Byzacène;  on  peut, 
d'autre  part,  considérer  l'absence  de  postes  militaires  importants 
entre  Tacape  et  Tamollm  comme  une  preuve  que,  même  dans  les 
siècles  précédents,  celle  ligne  de  i3o  kilomètres  n'était  pas  fortifiée; 
dès  qu'une  oiganisaliou  défensive  fut  entreprise,  à  la  fin  du  1"  siècle, 
ou  au  commencement  du  second,  elle  fut  portée  en  avant  des  mon- 
tagnes, c'est-à-dire,  au  Sud  du  Tebaga,  à  l'Ouest  des  Djebel-Mat- 
mata  et  Douiret.  Si  donc  l'Itinéraire  la  cite  dans  le  limes,  c'est 
seulement  pour  rejoindre  ce  dernier,  en  un  point  encore  indéter- 
miné du  Nefzaoua,  où.  s'appuyant  au  choU,  qui  formait  lui-même 
obstacle  de  premier  ordre,  commençait  véritablement  la  frontière 
de  la  Tripoli  laine. 

Les  ruines  d'El-Asnam,  Henchir-Hadj-.Mohamed .  Guedah-El- 
Oudad,  porteraient  à  croire  que  le  limes  prenait  après  Tamallcn 
une  direction  franchement  Est ,  mais ,  d'autre  part ,  les  traces  d'exploi- 
tations dans  la  région  d'oasis,  comprise  entre  Kebilli .  Douz  et  Nouil , 
indiquent  qu'il  y  avait  là  une  population  laborieuse  et  soumise.  Elle 
ne  pouvait  pas  être  laissée  à  la  merci  des  pillards.  Aussi  trouvons- 
nous  à  Ghiedema  un  castellum  qui  la  protégeait.  Ce  poste  se  trou- 
vait-il sur  le  limes,  ou  formait-il  sentinelle  avancée?  lue  inscrip- 
tion trouvée  dans  ses  ruines  pourrait  seule  l'indiijuer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  qu'il  passât  ou  non  par  Ghiedema,  le  limes 
atteignait  Benia-Guedah-el-Baguel ,  pour  v  barrer  la  grande  voie 
commerciale  de  Tacape  au  Sahara  algérien  par  le  Nord  de  1  Erg. 
Mais  on  ne  s'expliquerait  pas  que,  poursuivant  la  même  direction, 
il  rejoignit  le  littoral,  pour  remonter  ensuite  dans  le  Djebel,  (le  ne 
serait  plus  alors  une  route  détapes,  el  cette  hypothèse  reposant  sur 
l'identification  de  \-Agma  de  l'Ilinéraire  avec  ÏAgma  (sive  Fulgu- 
r-itn)  de  la  côte  paraît  devoir  être  rejetée  h  priori. 

Au  contraire  partant  de  Benia-Guedah-el-Baguel.  on  retrouve 
étape  par  étape,  et  en  même  temps  à  chaque  point  exigeant  une 
défense  : 

De  Benia-Guedah-el-Buguel  à  Henchir-khanefi.  viii  milles: 
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De  Henchir-khanefi  à  Ksar-ïarcine,  xx.v  milles; 

De  Ksar-Tarcine  à  Benia-Bel-RecLeb,  xxv  milies; 

De  Benia-Bel-Recheb  à  Ras-el-Aïn  (Tlalet),  xxx  milles. 

Au  Sud  de  Ras-el-Aïn,  quoique  le  pays  ait  été  assez  souvent 
parcouru,  la  direction  du  limes  n  apparaît  plus  aussi  nettement. 
Deux  des  ruines  nombreuses  signalées  par  M.Lecoy  de  la  Marche  dans 
la  Djeffara'^)  attirent  l'attention  au  point  de  vue  de  la  défense,  Me- 
deïna  et  Regigila,  ce  dernier  surtout,  qui  par  son  tracé  rappellerait 
les  postes  de  Bel-Recheb  et  de  Guedah-el-Baguel.  il  mériterait  donc 
d'être  fouillé.  Cette  ressemblance  entre  ces  trois  postes  pourrait 
indiquer  qu'ils  firent  partie  de  la  même  ligne  de  défense;  mais,  d'un 
autre  côté,  les  traces  de  colonisation  constatées  jusque  dans  le  voi- 
sinage de  la  falaise  portent  à  penser  que  la  grande  ligne  de  défense 
était  à  l'Ouest  de  Regigila,  d'autant  qu'à  environ  2  5  milles  au  Sud 
de  Ras-el-Aïn  une  vaste  dépression  donne,  du  Dahar  dans  la  Djef- 
fara,  un  passage  naturel  aux  incursions  des  nomades  de  l'Ouest. 
Jusqu'ici  on  ne  possède  aucun  indice  sur  sa  position,  qu'il  faudrait 
chercher  à  la  tète  de  la  vallée  de  i  Oued-Darcen.  Il  doit  logique- 
ment exister  et  les  pierres  romaines  qui  ont  servi  à  orner  la  mara- 
bout de  Sidi-Ahmed-ben-Mohamed  ('-)  ont  sans  doute  été  prises  dans 
ses  ruines'^'. 

Plus  au  Sud  d'autres  passages  demandaient  aussi  à  être  défendus  : 
celui  de  Brega  bordé  de  nombreux  ksours  berbères,  et  celui  de 
l'Oued-Mekharouga,  à  proximité  duquel  le  capitaine  de  Larminat  a 
relevé,  en  1898,  le  joli  mausolée  de  Siaoun,  et  les  vestiges  d'un 
petit  poste;  depuis,  on  a  trouvé  encore  dans  la  haute  vallée  de  cet 
oued  d'autres  restes  d'édifices  romains,  ainsi  que  des  citernes,  à 
Khâma.  Mais  c'est  aux  officiers  des  AlTaires  indigènes  de  Dehibat 
qu'il  appartiendra  de  pousser  plus  loin  cette  étude. 

On  ne  mentionnera  plus  qu'un  point,  celui  deRcmada,  qui,  bien 
que  situé  dans  la  Djeffara,  paraît  se  rattacher  directement  à  la 
défense  des  passages  de  la  falaise.  Il  a  été  décrit  dans  le  rapport  de 
M.  Lecoy  de  la  Marche  aussi  complètement  que  permet  de  le  faire 
un  examen  non  suivi  de  fouilles.  Remada  diffère  entièrement  des 

t'^  Bulletin  archéologique,  i8gi,  p.  ^07  et  /I09. 

'*'  On  peut  signaler,  en  passant,  dans  la  vallée  inférieure  de  l'Oued-Darceri , 
près  du  puits  de  Cliebania,  des  tumuU  dont  la  disposition  rappelle  les  cromlechs 
de  la  province  de  Constantine. 

'^    Près  d'Ain-Zarei.  .> 
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cnslella  exiiiuiiK's  plus  liaiil  par  ses  dimensions  ijui  permellraii'ul 
d'y  voir  un  castrum  du  modèle  classique.  Il  pouvait  contenir  une 
coliorlo  entière (^>.  Si  ce  point  avait  cette  grande  importance!',  on 
s'expliquerait  dès  lors  que  la  parliedu  Djebel  en  arrière  de  laquelle! 
il  avait  été  construit  n'ait  été  garnie  (jue  de  fortins  moins  soigneu- 
sement édifiés  (|ue  ceux  de  Benia-Guedah-el-Baguel,  Khaneli, 
Benia-bel-Recheb ,  Ras-el-x\ïn. 

Dans  ce  cas,  Remada,  quoique  placé  en  arrière  de  la  ligne 
naturelle  de  défense,  aurait  pu  figurer  dans  l'énumération  d<; 
l'Itinéraire  d'Antonin  et  correspondre,  par  exemple,  à  Ad  Awaduin 
ou  à  ce  Tillibaris  qu'un  passage  de  Corippus  paraît  indiquer  à  la  l'ois 
comme  très  important  et  bâti  en  plaine.  En  1898,  un  vieillard 
indigène,  le  seul  liabitant  de  Remada,  atîîrmait  avoir  vu  autrefois 
une  grande  inscription  près  de  l'angle  Sud-Est  du  castrum. 

[Le  même  limes  a  été  étudié  avec  beaucoup  de  détails  par  M.  le 
capitaine  Le  Bœuf.  Nous  donnons  ci-dessous  cette  étude  si  conscien- 
cieuse.] 

De  la  Turris  TamaHeni,  qui  était  la  limite  extrême  vers  l'occident 
du  parcours  de  Y  lier,  la  route  se  dirigeait  vers  le  Sud,  et  atteignait, 
XII  milles  plus  loin,  la  station  diAd  Templum. 

Plusieurs  théories  ont  été  émises  au  sujet  du  tracé  de  cette  route 
après  la  Turris  TomaUem. 

Tissot  notamment  a  avancé  l'opinion,  qu'il  n'a  cependant  pas  affir- 
mée, que  la  station  (VAd  Templum  pouvait  être  identifiée  àKebilli, 
et  celle  de  Bezereos  à  Guedah-el-Oudad  (Hencbir-Bou-Gorfa). 

D'après  cette  tbéorie,  la  voie  romaine  aurait  passé  par  Kebilli, 
Bir-Aguerba,  Henchir-Bou-Gorfa  et  Sidi-Guenaou  pour  arriver  à 
Agma.  déjà  identifié  à  Zarat.  La  première  objection  à  faire  à  celte 
opinion  est  que  la  longueur  de  cette  voie  aurait  été  de  beaucoup 
supérieure  à  celle  que  donne  Tltinéraire.  La  seconde,  de  grande 
valeur  aussi,  est  que  ce  tracé  ne  place  pas  de  station  à  la  Guedali- 
el-Benia.  Ce  poste  étant  l'ouvrage  militaire  le  plus  important  qui  ait 
existé  entre  les  cliotts  et  la  mer,  devait  être  un  point  d'appui  très 
sérieux  de  Ylter  et  ne  pouvait  manquer  d'en  être  une  station.  Enfin, 
il  eut  été  contraire  au  principe  stratégique  (jui  régit  le  parcours 

<"  Par  comparaison  avoc  Kl-Kaslial  de  l'Ouod-Djcddi,  dont  la  garnison  csl 
connno  (Gagnât). 
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de  celte  voie  de  la  faire  descendre  dans  les  plaines  de  Bou- 
Gorfa. 

L'idée  qui  pre'sida  à  son  tracé  fut  de  la  faire  cheminer  conti- 
nuellement à  l'abri  des  vues  du  Daliar,  derrière  des  falaises,  en 
avant  desquelles  des  [)Osles  avancés  la  mettaient  à  l'abri  des  sur- 
[)rises.  Une  seule  fois  on  la  voit  franciiii-  un  espace  de'couverl.  C'est 
pour  passer  des  falaises  du  Tebaga  à  celles  des  Mat  ma  ta.  Mais  le 
nombre  des  postes  et  l'importance  du  castellttm  qui  défendaient  le 
passage  aujourd'hui  connu  sous  le  nom  de  Chemin  des  Trouds, 
indique  combien  cette  traversée  parut  dangereuse  aux  constructeurs 
de  la  route.  Ce  n'est  donc  pas  dans  le  Dahar  qu'il  faut  chercher  les 
traces  de  ïlter.  mais  dans  le  Djebel-Tebaga. 

De  la  Tiirris  Tamalleni  YItei\  protégé  du  côté  du  Sud  par  deux 
postes  dont  les  ruines  sont  visibles  à  Oum-el-Hanech  et  à  Bir- 
Aguerba.  remontait  l'Oued-el-Melah,  puis  le  cours  supérieur  do 
rOued-Oum-GouUen.  Au  1 33^  kilomètre,  à  xii  milles  de  la  Turris 
Tamalleni,  il  atteignait  Ad  Templum,  qui  n'était  autre  que  le  large 
col  de  Foum-GouUen. 

Après  le  Foum-Goullen,  Vlter  suivait,  entre  les  deux  chaînes 
parallèles  du  Djebel-Tebaga.  la  piste  actuelle  de  Kebilli  à  Foum- 
el-Argoub.  Dans  ce  couloir  naturel ,  protégé  au  Sud  par  Voppidtun 
du  Djebel-Doueïa,  Vlter  gagnait,  en  sûreté,  le  Khanguet-Bou- 
Gorfa. 

Couverte  en  cet  endroit  par  le  massif  bien  défendu  du  Djebel- 
Bou-Gorfa.  la  route  descendait  dans  le  Dahar  pour  traverser  le  col 
appelé  aujourd'hui  le  Trik-el-Meguitla. 

Au  177"  kilomètre,  Ylter  trouvait  à  xxx  milles  à' Ad  Templum  son 
principal  point  d'appui  dans  la  région,  le  castellum  dont  les  ruines 
s'appellent  Guedah-el-Benia.  Cette  ruine  n'est  pas  celle  d'Henchir- 
cl-Baguel  citée  par  Tissot,qui  avait  cru  y  voir  la  Timezegeri  Tunis 
de  la  roule  de  Tacape  h  Nepte.  Guedah-el-Benia  est  la  Kalaal-el- 
Benia  très  exactement  décrite  par  Tissot.  Ce  castellum  veclangiÛRire . 
flanqué  de  quatre  tours,  étant  le  plus  grand  de  ceux  dont  les  ruines 
existent  dans  le  Sud  tunisien,  était  forcément  une  station  de  Yltei% 
et  sa  distance  avec  les  points  déjà  identifiés  de  la  Turris  Tamalleni 
(Tclmine)  et  Agma  (Zarat)  étant  absolument  celle  qu'indique 
l'Itinéraire  entre  ces  points  et  Bezereos,  il  n'est  pas  douteux  que  le 
nom  de  cette  station  doive  être  donné  à  cette  importante  ruine.  Sa 
position  topographique  au  sommet  d'un  roclier  justifie  l'étymologie 
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libyenne  du  nom  de  Bezerros,  que  l'on  retrouve  presque  exaete- 
ment  dans  le  génitif  Buzru  employé  surtout  dans  le  nom  propre 
kabylf'  /n7  Buzru  (jiii  sijjnifie  :  la  crête  du  rocher. 

Après  Bezeri'os,  IJtcr  était  immédiatement  abrité  par  les  djebel 
Melahb  et  Kharrouba,  dont  les  postes  de  Mazatanzur  et  de  Timezcgri 
Turris  gardaient  son  liane  droit.  Il  allait  prendre  aux  Oglet-Souinia 
la  piste  actuelle  de  ce  point  à  Sidi-Guenaou;  il  passait  ensuite  à 
Yoppidum  du  Djebel-Tagendourt,  et  traversait,  au  Nord  du  Djebel- 
ïoual,  les  domaines  agricoles  dont  Henchir-Nezouar  et  Henchir- 
Gheraïba,  avec  leurs  puits-citernes  et  leurs  pressoirs  à  huiles,  sont 
les  derniers  vestiges. 

Au  9  2 5^  kilomètre  de  Ylter,  sur  la  rive  droite  de  l'Oued-Djir,  et 
en  aval  du  Djebel-Toual.  se  trouvait  la  station  à'Ausilimdiy  distante 
exactement  de  xxxii  milles  de  Bezoreos.  Aiisilimdi,  dont  rHenchir- 
Saad  constitue  les  ruines,  était,  à  en  juger  par  celles-ci,  un  pelit 
village  fortifié,  qui,  vraisemblablement,  devait  être  le  refuge  central 
de  la  défense  des  colons  de  la  plaine  du  Toual.  Un  oppidum,  con- 
struit au  Nord  des  Oglet-Saad,  défendait  Ausilimdi  du  côte'  de  la 
vallée  de  l'Oued-Ferd,  et  le  poste  fortifié  d'Hencliir-ei-Mahl  sur- 
veillait les  débouchés  de  la  montagne  des  Matmata. 

Passant  sur  la  rive  droite  de  TOued-Saad,  Vller  coupait,  à  THen- 
chir-Zerkine,  la  roule  de  Tacape  à  Martae  (Mareth)  el  rejoignait  à 
son  aBA"  kilomètre  Agina  (Zarat)  sur  la  route  du  littoral  de  Tacape 
à  Oea  (Tripoli). 

Après  Zarat,  la  voie  romaine  reprenait  la  direction  du  Sud,  el 
atteignait  à  son  299"  kilomètre  la  station  â'Augemim.  Tissot  a  iden- 
tilié  ce  point  avec  Augaimi  de  la  Table  de  Peutinger,  retrouvé  à 
Kesseur-Kouti.  Il  convient  de  remarquer  que  Kesseur-Kouti  iVest 
qu'à  95  kilomètres  de  Zarat,  tandis  que /iM/^-cm/zn'  est  indiqué  comme 
se  trouvant  à  3o  milles  (hU  kilom.  /loo)  à'Agma.  Si  Ton  considère 
que  jusqu'ici  il  n'a  été  relevé  aucune  erreur  dans  les  distances 
données  par  lltinéraire  d'Antonin,  on  est  autorisé  à  supposer 
([uAugemmi  peut  êli'e  cberché  autre  part  quà  Augarmi.  Tissot  disait 
d'ailleurs  qu'après  Augemmi  les  connaissances  géographiques  de 
l'époque  où  il  a  écrit  son  ouvrage  ne  permettaient  plus  de  déter- 
miner remplacement  des  stations  nommées  dans  Xltei-. 

Avec  la  liberté  que  donne  cet  a\eu,  c'est  dès  Augemmi  que  j  en- 
treprends d'établir  avec  le  seul  aide  des  découvertes  de  ruines 
romaines  faites  dans  la  région,  des  dislances  évaluées  dans  l'itiné- 
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raiie,  et  des  élymologies  de  leurs  noms,  les  emplacements  des 
quatorze  stations  qui  séparent  Agma  de  Leptis  Magna. 

On  remarque  en  premier  lieu  que  si,  selon  la  supposition  de 
Tissot,  la  route  s'était  dirigée  directement  vers  le  Sud  en  partant 
à' Agma,  elle  n  eût  pas  conservé  son  caractère  propre  qui  l'éloigné 
des  plaines.  (Tétait,  au  contraire,  en  longeant  le  pied  des  hauteurs 
que  Xlter  dessinait  la  frontière  tripolitaine.  Or  si,  conformément  à 
ce  principe,  on  cherche  Y  lier  au  pied  des  montagnes  des  Matmata 
el  des  Haouaya,  on  arrive  exactement  à  3o  milles  &'Agma  {distance 
indique'e  par  Tltinéraire),  au  groupement  des  ruines  romaines  du 
plateau  des  Haouaya. 

Au  point  oii  conduit  la  distance  donnée  par  l'Itinéraire,  il  n'existe 
point  de  ruines  importantes,  et  l'on  ne  peut  dire  qu'une  chose  : 
c'est  que  la  station  de  Ylter  se  trouvait  dans  une  des  ruines  des 
environs  de  Kesseur-Sidi-Youcef. 

Les  grandes  installations  romaines,  militaires  et  rurales  se  trou- 
vaient sur  le  haut  du  plateau,  au  milieu  des  jardins  construits  par 
les  Berbères,  dont  les  habitations  troglodytes  primitives  sont  encore 
visibles;  mais  ïher,  pour  ne  pas  allonger  sou  parcours,  ne  les  attei- 
gnait vraisemblablement  pas. 

Le  nom  &'Augemmi  ou  A'Auzemmi  n'était  d'ailleurs  peut-être  pas 
particulier  à  la  station.  Si  l'on  en  juge  par  son  étymologie,  il 
pouvait  d'ailleurs  fort  bien  être  celui  du  groupement  agricole  tout 
entier.  Le  mot  libyen  qui  forma  Augemmi  est  probablement  le  même 
que  celui  qui  devint  le  mot  kabyle  moderne  azmumir  tries  olives -i. 
Le  pays,  en  effet,  est  riche  en  oliviers.  A  l'époque  romaine,  ces 
arbres  devaient  constituer  la  principale  source  de  revenus  de  la 
colonie  qui  a  laissé  tant  de  traces  dans  le  Djebel-Haouaya.  Des 
noms  locaux  semblent  d'ailleurs  confirmer  la  justesse  de  cette 
étymologie  :  l'Oued  et  le  Kesseur-Zemour  sont  en  effet  des  dérivés 
certains  du  radical  diîazemmur. 

D' Augemmi,  Vlter  longeait  la  falaise,  probablement  par  Rir-El- 
Alimeur,  et  arrivait  à  son  363"  kilomètre  à  Foum-Tatahouine. 

Des  vestiges  de  l'occupation  romaine  ont  été  retrouvés,  tout  der- 
nièrement encore,  près  du  marché  de  ce  poste,  par  les  officiers  du 
Service  des  Affaires  indigènes. 

Il  se  trouve  en  outre  à  proximité  d'installations  romaines  dont 
il  était  en  quelque  sorte  le  centre. 

J'ai  trouvé  moi-même,  en  1892,  à  3  kilomètres  au  .\ord-Est  du 
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camp,  flans  un  mur  arabe  en  pierres  si-clies,  aupri'S  du  mausolée 
inanjué  sur  la  carte  au  1/200,000"  au  Nord  du  Guclb-Scnuiin, 
deux  troncs  de  statues  drapées  (|ue  j'ai  l'ail  porter  devant  le  pavillon 
du  (lomujandant  du  poste,  où  elles  se  trouvent  encore. 

La  découverte  de  ces  œuvres  d'art  indique»  que  l'installation  ro- 
maine de  ïatahouine  avait  une  certaine  importance. 

La  position  de  ce  poste,  à  Tenfréc  de  la  gorge  (|ue  VfUr  devait 
l'orcément  franchir  pour  accéder  dans  la  vallée  du  Darcen,  et  sa 
distance  d'Aiigemmi  égale  à  celle  donnée  par  l'Itinéraire,  sont  des 
raisons  suffisantes  pour  établir  lidentification  de  Tataliouine  avec 
la  station  de  Tabalali.  Il  nest  pas  à  présumer,  toutefois,  que  le  col 
et  la  rivière  aient  porté  ce  nom.  Celle-ci  devait  s'appeler,  comme 
aujourd'hui ,  Tataliouine  ou  mieux  Tittaauin ,  qui  en  tamaheq  signifie 
actuellement  encore  les  yeux  et  par  extension  les  sources.  Mais  la 
station  qui  se  trouvait  en  ce  point  devait  sans  doute  son  nom  à  la 
montagne  qui  la  dominait.  Le  Djebel-Tlalet  a,  en  elïet,  conservé 
son  nom  libyen  dont  on  retrouve  la  racine  dans  le  mot  kabyle  tilili 
qui  signifie  :  les  lauriers  roses.  Aux  pieds  du  Tlalet,  à  Bir-Smar,  et 
dans  rOued-Tlalet,  les  lauriers  roses  sont,  en  effet,  assez  nombreux 
pour  avoir  donné  leur  nom  à  l'oued,  à  la  montagne  et  aussi  au 
poste  romain  qui  se  serait  alors  appelé  Talalati  et  non  Tabalaù. 

Après  Tahalati  (Foum-Tatahouine),  ïller  remontait  i'Oued-Ta- 
tahouine  dont  il  franchissait  les  gorges  poui"  pénétrer  dans  le  lîled- 
Tamerane.  Continuant  à  longer  le  pied  de  la  falaise,  il  gagnait  la 
vallée  de  l'Oued-Jerger.  Il  la  suivait  dans  le  Bled-Darcen  où  il  ren- 
contrait la  station  suivante. 

Au  380"  kilomètre,  il  passait  à  Thehelatni.  L'emplacement  de  ce 
gîte  d'étape  n'est,  à  ma  connaissance  du  moins.  indi(jué  [lar  aucune 
ruine.  La  distance  donnée  par  l'Itinéraire  le  place  sur  l'Oued-Darcen , 
en  aval  du  confluent  de  ce  cours  d'eau  avec  un  allluent  de  droite, 
dont  le  nom  parait,  à  détaut  de  ruines  romaines,  perpétuer  le  sou- 
venir du  séjour  des  Romains  dans  ces  parages,  puisqu'il  s'appelle 
l'oued  Oum-Bouman.  wla  mère  des  Romains-".  L'absence  de  ruines 
indi([ue  qu'il  n'y  avait  pas  en  cet  endroit  de  poste  important.  Ln 
ouvrage  militaire  eût,  d'ailleurs,  été  mal  placé  dans  cette  cuvette. 
Thebelami  n'était  donc  vraisemblablement  qu'un  gîte  d'étape  dans 
des  installations  rurales. 

Irriguée  par  de  nombreux  oueds,  cette  région,  fertile  pour  la 
contrée,  avait  dû  évidemment  attirer  les  agriculteurs,  et  le  nom 
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mémo  de  la  station  semble  indiquer  que  la  valeur  de  la  Garaat, 
maréca^reuse  après  les  pluies,  nommée  el-Atleiat,  ne  leur  avait  pas 
échappé.  Cette  dépression  relativement  humide  a  pu  être  consi- 
d(;rée  par  eux  comme  un  marais.  En  kabyle,  le  marais  s'appelle 
encore  Abelma;  précédé  du  préhxe,  le  mot  Tabelma  se  rapproche 
siilUsamment  de  Thcbelami  pour  qu'on  suppose  aux  deux  noms  la 
même  racine  libyenne. 

Indépendamment  de  la  coïncidence  topographique  qui  permet 
de  placer  dans  une  partie  souvent  marécageuse  de  TOued-Darcen 
un  endroit  qui  parait  avoir  porté  un  nom  signifiant  «le  Marécage^, 
la  concordance  des  distances  itinéraires  entre  cette  station  et  les 
deux  voisines  confirme  la  position  de  Tkebelami  sur  TOued-Darcen. 

Au  /iio^  kilomètre,  Ylter  décrivant  une  courbe  symétri(jue  à  celle 
de  la  falaise  atteint,  après  un  parcours  de  20  milles,  les  ruines  d'un 
gros  village  romain  fortifié  et  construit  en  carré.  Elles  sont  à 
proximité  d'une  oasis,  appelée  aujourd'hui  Remada,  alimentée  par 
deux  sources,  et  de  trois  autres  sources  dont  l'une  Aïn-Doumerya, 
présente  encore  les  ruines  d'une  canalisation  romaine.  Ces  installa- 
lions  rurales  importantes,  la  valeur  des  points  d'eau  de  Remada, 
tant  au  point  de  vue  agricole  que  militaire,  l'aspect  dél'ensif  du 
village  romain  ruiné,  révèlent  un  des  points  d'appui  principaux  de 
Vller.  Placées  exactement  à  la  distance  indiquée  par  f  Itinéraire  pour 
la  station  de  Tillibari,  les  ruines  de  Remada  sont  probablement 
celles  de  ce  poste.  Quelle  était  la  signilicalion  de  sou  nom  libyen? 
Deux  mots  berbères  la  donnent  peut-être,  confirmant  l'identifica- 
lion  de  Tillibari,  avec  l'oasis  de  Remada  :  tilli  «ombrew  et  ibcr 
t^  branche  de  palmier n. 

On  conçoit  combien  le  bouquet  de  palmiers  de  Remada  devait 
être  aj)précié  des  soldats  qui  venaient  de  traverser  la  plaine  dénudée 
du  Darcen;  et  il  n'est  pas  surjjrenant  qu'ils  aient  donné  à  leur 
poste  le  nom  qui  évoquait  fagréable  sensation  produite  sur  eux  par 
l'ombre  des  palmiers. 

A  3o  milles  de  Tillibari,  ïlter  rencontrait  Ad  Augmadum.  On 
trouve  exactement  à  cette  distance  de  Remada,  en  longeant  la 
falaise,  le  poste  militare  de  Debibat.  Bien  qu'il  existe  dans  les  envi- 
rons de  ce  poste  un  certain  nombre  de  ruines  d'installations  romaines 
agricoles,  on  n'y  voit  pas  de  vestiges  d'un  poste  militaire.  C'est  donc 
encore  dans  l'étyinologie  qu'il  convient  de  chercher  un  argument 
à  l'appui  d<!  l'indication  donnée  par  la  distance  de  ce  poste  aux 
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ailircs  stations  de  Wfter.  Tissot  constate  (jue  le  nom  âWd  Au/rinadiim 
se  trouve  encore  clans  les  Hialedes  du  Hif  etdu  Djurdjura  d;in.s  l'ex- 
pression Aouguemmadh  rrrendroit  situé  au  delà  du  gué-^.  Ce  mot 
kal)\le  sY'crit.  même  au  Djurdjura,  Agiimad,  terme  dont  Auffnmdum 
est  une  latinisation  évidente.  Or  Dehihat  occupe  une  position  topo- 
graphique  justiliant  pleinement  cette  appellation.  Il  se  trouve,  en 
olïet,  près  de  la  grande  ligne  de  thalwegs  formée  de  l'Oued-Oum- 
el-Far,  de  la  Bahira-cheikh-Sidi-ben-Amor  et  des  Kliaoui-Lagered 
et  El-Hania,  et  sur  la  rive  opposée  à  celle  sur  laquelle  Vlter  avait 
cheminé  jusque-là.  Ad  A uffmadum  ayant  une  signification  qui  s'ap- 
pliciue  parfaitement  à  la  position  topographiciue  de  Dehihat  et  la 
dislance  entre  Remada  et  notre  poste  militaire  étant  bien  celle 
donnée  par  l'Itinéraire  d'Antonin,  le  nouveau  centre  agricole  de 
Dehihat  pent  être  identifié  avec  Ad  Aiigmudum. 

Vltei'  sortait  ensuite  du  territoire  militaire  de  Gahès;  toutefois, 
bien  qu'il  ne  m'ait  pas  été  donné  de  voyager  en  Tripolitaine, 
je  crois  devoir  continuer  jusqu'à  Leplis  Magna  (Lebda),  avec  les 
renseignements  que  je  possède,  l'étude  de  cette  importante  voie 
romaine. 

Il  est  en  effet  indispensable,  pour  prouver  son  identification, 
d'établir  la  concordance  de  sa  longueur  avec  celle  (jui  est  donnée 
par  ritine'raire  d'Antonin. 

A  son  Ik^i"  kilomètre,  à  95  milles  d'Ad  Augmadum.  VItcr  ren- 
contrait Thabumli.  A  cette  distance  exacte  de  Dehihat  se  trouve  le 
puits  d"Oglet-Ograd.  Thahunaù  parait  avoir  la  même  étymologie 
que  le  mot  touareg  tahen  kour  crie  petit  puits ^.  Oglet  Ograad  est,  en 
elfet,  le  nom  de  deux  petits  puits  (oglet  en  arabe). 

Au  5 2 9'  kilomètre,  la  voie  romaine  rencontrait  Thramusdusim. 
Il  est  à  peine  besoin  de  rapprocher  l'assonance  de  ce  nom  et  de 
celui  de  Tamzin,  village  berbère  de  Tripolitaine  situé  exactement 
à  25  milles  rouiaius  d"Oglet-Ograad. 

A  partir  de  cette  région,  qui  n'a  pas  été  explorée  scientifique- 
ment, on  se  trouve  dans  la  même  situation  que  Charles  Tissot  lors- 
qu'il écrivit  sa  Géographie  comparée  de  la  province  romaine  d'Afrique. 

On  ne  peut  donc  établir  d'une  façon  certaine,  en  Tripolitaine, 
quelles  furent  les  étapes  successives  de  cette  voie  romaine. 

Toutefois,  des  observations  qui  viennent  d'être  faites,  il  est  pos- 
sible de  déduire  (|uel  fut  le  tracé  que  suivait  \'Iier. 

N'ayant  plus  après  Tamzine  que  287  milles  romains  (35o  ki- 


loin.)  à  parcourir  |)()ur  atlciiiidre  ijcbda,  Y  lier  ne  pouvait  najjncr 
cette  ville  en  passant  par  Ghadaïuès;  il  ne  pouvait  pas  non  plus 
arriver  en  suivant  le  Nord  de  la  falaise  à  Lcplis  Magna,  (\uï  n'est 
de  ce  coté  qu'à  280  kilomètres  de  Tanizin. 

La  direction  de  ïller  était  donc  inlerme'diaire  entre  ces  deux  voies. 

Le  rôle  (]u'il  reni])lissail  nous  indiquera  le  chemin  cpie  son  but 
sli'atégique  lui  inqjosait. 

Ainsi  qu'il  ressort  du  Ij-acé  qu'il  a  suivi  jusqu'ici,  Vlter,  en  des- 
servant les  postes  militaires  de  la  falaise,  faisait  de  cette  ligne  de 
hauteurs  un  formidable  rempart  de  protection  des  colonies  agricoles 
contre  les  nomades  sahariens.  Pour  continuer  à  remplir  son  rôle, 
il  devait  englober  dans  son  circuit  tout  le  massif  du  Djebel-Nefousa, 
du  Djebel-Gharian  et  du  Djebel-Tarhona,  qui  contenaient  de  nom- 
breuses occupations  romaines.  Il  était  donc  obligé  de  passer  sur  le 
versant  méridional  de  la  falaise.  Mais  pour  rester  fidèle  à  son  prin- 
cipe tactique,  il  ne  pouvait  pas  courir  à  découvert  dans  les  plaines 
sahariennes,  et  cetle  élude  montre  qu'il  restait,  en  effet,  masqué 
par  les  lignes  de  partage  des  eaux  des  oueds  qui  longent  le  versant 
méridional  du  Djebel  Tripolitain. 

Tamzine,  que  j'ai  proposé  d'identifier  à  Thramusdusim,  se  trouve; 
à  la  limite  de  deux  grands  bassins  :  celui  de  l'Oued-Sih-Mechad- 
Mansour  qui  coule  vers  le  Sahara,  et  celui  de  l'Oued-Segher  qui, 
plus  tard,  sous  le  nom  d'Oued -Soufedjin,  se  jette  dans  le  golfe  de 
la  Grande  Syrie,  après  avoir  longé  le  pied  des  plateaux  relativg- 
ment  fertiles  qui  s'étagent  de  Tamzin  à  Lebda. 

Le  premiei'  de  ces  bassins  ayant  une  direction  perpendiculaire  à 
celle  des  côtes  et  à  découvei't  du  côté  du  Sahara  mi  convenait  i)as 
à  \Iter. 

(jette  voie  stratégique  ne  pouvait  donc  suivj-e  que  l'Oued-Segher. 

h'Iler  se  dirigeait  franchement  vers  le  Sud  en  quittant  ïanizine 
cl,  laissant  à  l'Est  le  Djebel-Nefousa,  gagnait  le  litde  l'Oued-Segher. 

A  la  distance  corres])ondante  à  la  première  étape,  Trnmascaltini , 
Vller,  à  son  670''  kilomètre,  passait  dans  l'Oued-Segher,  à  U  kilo- 
mètres environ  de  Segher. 

A  l'étape  suivante,  Th'nlcos,  il   traversait  la  région  d'Ariq-Anân. 

Au  662''  kilomètre,  dislance  à  la(|uelle  se  trouve  Auru,  il  était  à 
El-llamir;  la  station  de  Vinaza,  indiquée  au  'jih"  kilomètre,  cor- 
respond comme  distance  au  Kbafaïdji-Aamer. 

Au   cours  de  cette  dernière  étape,  l'Oued-Segher    eit  devenu 
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i'Oued-Soiifedjiii,  dans  lequel  \o  tracé  rencontre,  aux  distances 
correspondantes  à  celles  données  par  l'Itinéraire  :  Talalati  et  The- 
nada.ssa ,  les  stations  actuelles  de  Terba  (737"  kilom.  )  el  de  Teboul 
(776*'  kiloin.). 

A  cet  endroit,  VItcr  changeait  de  direction  pour  éviter  comme  tou- 
jours la  plaine  et  continuer  à  louj^er  le  pied  des  hauteurs. 

Quittant  rOucd-Soufedjin  pour  se  diriger  vers  IVxtre'mité  orien- 
tale du  Ras-Beni-Ouled,  il  atteignait  à  son  Sgo*"  kilomètre,  après 
une  étape  de  k^  kilomètres,  correspondant  à  la  distance  qui  existait 
entre  Thenadassa  el  Mosphe,  les  ruines  des  forteresses  romaines  de 
la  rive  droite  de  TOued-Dinar. 

Cinquante-neuf  kilomètres  plus  loin,  distance  correspondant  à 
celle  de  ko  milles  indiquée  comme  ayant  existé  entre  Mesphe  et 
Lcptis  Magna.  Y  fier  atteignait  à  son  879'"  kilomètre  Lebda,  déjà 
identifiée  avec  Leptis  Magna. 

Nachtigal,  dans  son  ouvrage  Sahara  el  Soudan  ,  confirme  l'opinion 
que  ce  tracé  est  bien  celui  de  Vllev  qui  circonscrivait  les  installa- 
tions agricoles  des  .  Romains  dans  la  Tripolitaine.  L'explorateur 
allemand  rapporte,  en  effet,  que  les  terrains  que  ce  tracé  con- 
tourne sont  cultivables  à  la  suite  de  pluies;  et  il  ajoute  que  wla 
plupart  ont  conservé  des  temps  jadis  des  digues  de  pierre  qui 
servent  à  recueillir  et  distribuer  les  eauxn. 

Le  tracé  correspond  donc  comme  distances  entre  chacune  des 
stations  intermédiaires  et  comme  développement  total  à  celui  de 
Vher  d'Antonin. 

Il  respecte  en  outre  partout  l'esprit  qui  a  présidé  au  trace'  de 
cette  voie  stratégique,  en  lui  faisant  relier,  sans  jamais  s'exposer  à 
découvert  aux  vues  du  Sahara,  tous  les  postes  du  Urnes  Tripoli- 
tanm. 

Aucun  autre  tracé  ne  pouvant  satisfaire  à  cette  double  condition, 
je  conclus  à  l'identification  de  celui-ci  avec  Ylter  quod  limitem  Tripo- 
litanum  per  Turrem  Tamalleni  a  Tacapis  Lepti  Magna  ducit. 

[M.  le  capitaine  Le  Bœuf  a  conclu  ses  études  sur  les  voies  ro- 
maines du  Sud  Tunisien  par  les  considérations  suivantes  qu'il  nous 
paraît  tout  à  fait  intéressant  de  reproduire.] 

Les  études  pre'cédentes  démontrent  qu'à  l'époque  de  la  domina- 
tion romaine,  le  territoire  militaire  de  Gabès  avait  été  complète- 
ment mis  en  valeur. 
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Six  centres  militaires  installés  à  Tacape  (Gabès),  la  Turris 
TamaUeni  (Telmine),  Bezercos  (Guedah-el-Benia),  Latninie  {castellum 
de  rOued-bel-Recheb),  Piileus  (Ras-el-Aus-ïlalet)  et  Tilliburi  [Re- 
mada),  pouvaient,  grâce  à  un  réseau  très  complet  de  voies  romaines, 
assurer  la  sécurité  du  territoire. 

Ces  routes  parlaient  toutes  de  Tacape.  Elles  formaient  un  réseau 
circonscrit  par  deux  voies  :  celle  du  littoral  et  Vller  se  rejoignant 
toutes  deux  à  Leptis  Magna  (Lebda  de  Tripolilaine). 

Trois  autres  roules,  sortant  de  la  contrée  par  le  Nord  et  par 
l'Ouest,  la  mettaient  en  communication  avec  les  grands  camps 
retranchés  du  Sud  de  la  Byzacène. 

Enfin,  une  voie  stratégique,  beaucoup  plus  récente  que  les 
autres,  reliait  les  forces  militaires  du  littoral  et  du  Sahara  par 
les  cols  du  Djehel-Haouaya. 

A  l'abri  de  celte  puissante  organisation  militaire,  plus  de  deux 
cents  installations  agricoles  mettaient  en  valeur  la  région. 

Elles  formaient  de  nombreux  groupes  ou  cantons  qui ,  à  en  juger 
par  leurs  vestiges,  devaient  nourrir  une  nombreuse  population. 

Ces  centres  agricoles  étaient  :  Tacape  (Gabès),  Aquae  Tacapi- 
tanae  (El-Hamma),  la  Turris  TamaUeni  (Telmine),  Henchir  Khaneii, 
Guedah-el-Benia,  le  bassin  de  l'Oued-Ferd,  .4M^flrmî  dans  la  vallée 
de  rOued-Mezessar,  le  plateau  des  Haouaya,  Talalali^Tatahoume), 
Puteus Pallene  (Ksar-Naoura),  Gergis,  Zita  et  Pons  Zita  (territoire  des 
Accara),  Gightis,  Templum  Veneris  et  Cidiphta  (presqu'île  des  Meha- 
beul),  Menin.r,  liâtes,  Tipasa  et  Girha  (île  de  Djerba). 

La  paix  assurée  par  les  légions  aux  colons  romains  et  aux  nom- 
breux agriculteurs  berbères  leur  avait  procuré  une  grande  aisance, 
et  un  commerce  actif  occupait  quatorze  ports  de  mer. 

La  population  très  aisée  des  villes  maritimes  habitait  de  véri- 
tables palais  dont  les  vestiges  sont  encore  visibles,  notamment  à 
Gightis  (Bou-Frara)  et  à  Meninx  (El-Kantara). 

Et,  chose  remarquable,  ce  degré  de  civilisation  et  de  richesse 
avait  été  atteint,  dans  cette  région  aujourd'hui  pauvre  et  dénudée, 
par  les  propres  ancêtres  des  indigènes  actuels  du  pays. 

11  est  notoire,  en  effet,  que,  même  à  l'époque  romaine,  la  Tunisie 
ne  fut  pas  une  colonie  de  peuplement. 

11  n'y  vint  même  qu'un  tiès  petit  nombre  de  Romains. 

Les  noms  presque  tous  lihyens  des  installations,  voire  même 
des  stations  des  voies  sliatégicjues,  conlirinent  la  prédominance  de 
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rélément  indigène  dans  l'œuvre  de  colonisation  qui  doit  nous  servir 
de  modèle. 

Toutes  los  installations  rurales  dont  les  vestiges  couvrent  les 
plaines  du  littoral,  et  les  villes  marchandes  des  côtes  avaient  été 
créées  parles  Berbères.  Fixés  au  sol  par  la  sécurité  qui  leur  assurait 
le  bénéfice  de  leurs  labours,  ils  avaient  adopté  les  mœurs,  les  pro- 
cédés de  culture  et,  jusqu'à  un  certain  point,  la  langue  des  con- 
quérants :  ils  s'étaient  latinisés. 

Mais,  comme  la  France  aujourd'hui,  Home  ne  peupla  pas  ce 
pays.  Elle  n'y  envoya  que  des  administrateurs,  des  artistes,  des 
soldats  et  un  petit  nombre  de  colons  qui  civilisèrent  les  indigènes 
et  rendirent  productive  une  contrée  jusque-là  demeurée  stérile. 

Cette  remarque  est  instructive  au  plus  haut  point  et  pleine 
de  promesses  pour  ceux  qui  s'occupent  de  la  re'génération  de  la 
Tunisie. 

L'élément  arabe  demeuré  dans  les  populations  du  territoire  de 
Gabès  est  insigniiiaut.  A  l'exception  des  tribus  des  Beni-Zid ,  des 
Ouled  \acoub  et  des  Ouderna,  les  autres  collectivités  d'origine 
arabe  se  sont  berbérisées  à  un  point  tel,  que  Ton  peut  admettre 
que  nous  avons  alTaire  au  même  peuple  autochtone  que  les  Romains. 
C4omme  eux,  nous  avons  auprès  de  nous  un  peuple  berbère  culti- 
vateur, éminemment  attaché  à  son  sol  et  animé  d'un  instinct  de  la 
propriété  privée  dont  l'intensité  n'a  d'égal  que  son  amour  de  l'in- 
dépendance. 

En  ménageant,  ainsi  que  le  principe  du  protectorat  permet  de 
le  faire,  ce  sentiment  respectable,  il  est  possible  d'amener  ce  peuple 
au  même  attachement  à  nos  institutions  que  ses  ancêtres  avaient 
voué  à  celles  des  Romains. 

La  méthode  à  employer  pour  latiniser  de  nouveau  ces  Berbères 
et  régénérer  leur  pays  est  indiquée  par  l'étude  archéologique  de  la 
contrée. 

M.  Gauckler,  directeur  des  Antiquités  et  des  Arts  de  la  Régence, 
l'a  signalé  dans  la  conférence  (ju'il  Ht  sur  le  Service  des  Antiquités, 
à  l'Hôtel  des  sociétés  françaises  à  Tunis,  en  1899. 

«L'histoire  du  développement  économique  de  l'Afrique,  dit-il, 
que  nous  refusent  les  auteurs,  nous  la  trouvons  t'crife  sur  le  sol, 
prête  à  fournir  ses  renseigncmients  et  ses  conseils  à  qui  sait  la  dé- 
chill'rer.  Nous  pouvons  en  lire  les  différents  chapitres  en  étudiant 
sur  p>lace  les  restes  des  grands  travaux  dart  (|ui  assuraient  en  tous 
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lomps  aux  colons  africains  Teau  nécessaire  à  la  vie  et  les  voies  de 
romnmnications  indispensables  à  Texploilation  du  sol;  —  en  exa- 
minant la  répai'lition  géographique  des  cités,  leur  situation  topo- 
graphique,  leurs  édifices  publics  et  leurs  maisons  privées;  —  en 
relevant  dans  les  campagnes  ces  restes  d'exploitations  agricoles,  ces 
moulins  à  blé  et  ces  pressoirs  à  huiles  qui  se  dressent  encore  de 
distance  en  distance,  jalonnant  les  espaces  incultes  et  attestant 
1  ancienne  prospérité  des  solitudes  aujourd'hui  désertes;  et  en  nous 
servant,  pour  éclairer  cette  étude,  des  renseignements  que  nous 
fournissent  les  innombrables  textes  épigraphiques,  ex-voto,  dédi- 
caces ou  épitaphes,  que  l'on  découvre  tous  les  jours  sur  tous  les 
points  du  territoire  et  qui  nous  initient  à  tous  les  détails  de  la  vie 
publique  et  privée  des  habitants  de  rancienne  Afrique. 

«A  quoi  bon  insister  sur  rutilité  de  cette  étude? 

ff  C'est  tout  un  cours  pratique  de  politique  expérimentale  qui 
nous  fournit  de  précieuses  leçons.  En  nous  faisant  connaître  com- 
ment le  peuple  le  plus  prudent  et  le  plus  sage  qui  ait  jamais  été, 
celui  qui  a  le  mieux  su  gouverner  le  monde  s'y  est  pris,  après 
s'être  installé  en  Afrique,  pour  tirer  le  meilleur  parti  de  sa  conquête, 
elle  nous  montre  la  seule  route  que  nous  ayons  à  suivre  si  nous 
voulons  éviter  les  tâtonnements  et  les  déboires,  les  pertes  de  temps 
et  d'argent  qui  paralysent  si  souvent  les  débuts  de  la  colonisation 
dans  les  pays  neufs,  r) 

Le  programme  adopté  pour  l'occupation  du  territoire  militaire 
de  Gabès  est  empreini  de  cet  enseignement. 

Des  citernes  et  des  puits  romains  ont  été  revivifiés,  des  points 
deau  ont  été  créés  sur  toutes  les  routes  et  dans  les  terrains  de  par- 
cours de  toutes  les  tribus. 

Un  réseau  complet  de  routes  entièrement  tracé  par  le  Service 
des  Affaires  indigènes,  et  dont  la  construction  est  déjà  très  avancée, 
relie  tous  les  centres  de  commandement  et  de  colonisation  du  ter- 
ritoire. 

Deux  anciennes  cités  du  littoral,  Tacape  et  Gergis,  commencent 
à  attirer  les  colons  et  des  installations  rurales,  créées  par  les  indi- 
gènes, succèdent  sur  plusieurs  points  aux  exploitations  agricoles 
des  Uomains. 

Suivant  les  traces  des  maîtres  du  monde,  l'œuvre  de  régëné- 
ralion  du  Sud  Tunisien  marche  donc  à  grands  pas.  L'indigène,  dont 
nous  garantissons  la  propriété,  s'habitue  peu  à  peu  à  nos  inslitu- 
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lions  et  montre  des  tendances  à  redevenir  agrirultenr.  Avec  son 
ronooius,  la  restauration  des  travaux  hydrauliques  des  Romains, 
(jiii  poruieltra  d'étendre  les  cullures,  et  raclièvemenl  de  la  construc- 
tion d'un  réseau  de  bonnes  routes  ([ui  lacilitera  l'exploitation  des 
domaines  ruraux  éloignés,  il  sera  possible  de  rendre  au  pays  sa 
valeur  agricole,  et  même  de  surpasser  son  an[i(|ue  splendeur. 

[Les  travaux  de  MM.  Dcmau,  Le  Bœuf",  de  Pontbriand,  Goulon  el 
Tardy,  dont  nous  avons  publié  toutes  les  parties  essentielles,  s'ajou- 
tent à  de  nombreuses  études  antérieures,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  surtout,  après  les  grands  ouvrages  de  Ch.  Tissot  et  de 
M.  R.  Gagnât,  les  articles  ou  notes  de  MM.  P.  Blancbel,  Lecoy 
de  la  Marche,  J.  Toutain,  les  capitaines  Hilaire  el  Tribalel, 
Renault,  etc.  Néanmoins  les  résultats  déjà  obtenus  sont  loin  d'être 
tous  certains;  il  se  mêle  encore  beaucoup  d'hypothèses  aux  décou- 
vertes proprement  dites  et  aux  inductions  légitimée.-;  par  la  connais- 
sance chaque  jour  plus  précise  des  conditions  géographiques  du 
pays.  Nous  nous  permettons  d'appeler  l'attention  des  savants,  des 
ofhciers  et  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'histoire  de  l'occupation 
romaine  dans  le  Sud  Tunisien,  sur  les  questions  suivantes  qui  ne 
sont  pas  encore  résolues  : 

1°  Quel  était  le  tracé  de  la  route  de  Tacape  à  Capsa  entre  El- 
Hamma  [Aquac  Tacapitanae)  et  les  Biar-Beloulïa?  La  voie  traversait- 
elle  le  chott  ou  bien  en  contournait-elle  l'extrémité  orientale? 

2°  Quelle  était  la  direction  du  limes  Tripolitanus  entre  les  deux 
points  aujourd'hui  identifiés  de  Tamallen  el  de  Talalati? 

3°  Est-il  possible  de  déterminer  la  direction  de  ce  même  limes  el 
d'en  retrouver  les  principales  stations  au  delà  de  Talalati  ?  Le  limes 
suivait-il,  en  particulier,  la  vallée  de  l'Oued-Gerger  et  traversait-il 
la  dépression  de  l'Oued-Darcen?  ou  bien  passait-il  à  lEst  de  la 
Bahira-Gheik-Saïd-ben-Amor? 

Enfin  il  serait  extrêmement  utile  d'étudier  à  fond  toutes  les  ruines 
de  casiella  romains,  comme  l'ont  été  celles  de  Tlalet,  de  Kasr-Rhe- 
lane  et  de  Kasr-Tarcine.  Des  fouilles  de  ce  genre  seraient  peut-être 
1res  fructueuses  au  Kasr-Benia  des  Ouled-Baguel ,  au  kasr-Beaia 
de  rOued-Bel-Recheb,  à  Remada.l 


LE   QUARTIER 

DES    THERMES   D'ANTONIN 

ET 

LE  COUVENT  DE  SAINT-ÉTIENNE 
À   GARTHAGE, 

PAR  M,  GAUCKLER, 
Meniitrc  non  résidant  du  Goniilé. 


J'ai  oxposé  oralement,  le  9  jiiiHet  dernier,  à  la  séance  de  la 
Commission  de  l'Afrique  du  Nord,  les  résultats  de  mes  recherches 
archéologiques  à  Carthage,  exécutées  au  cours  des  preoîiers  mois 
de  1909,  à  l'aide  de  la  subvention  que  le  Ministère  avait  mise  à 
ma  disposition  à  cet  effet;  je  désire  faire  connaître  aujourd'hui, 
en  quelques  mots,  le  succès  des  fouilles  que  j'ai  poursuivies  au 
même  endroit  pendant  le  second  semestre  de  l'année  qui  vient 
de  s'écouler.  J'ai  été  très  utilement  secondé  dans  cette  lâche  ])ai' 
M.  L.  Drappier,  secrétaire  de  la  Direction  des  antiquités  et  arts, 
dont  je  me  félicite  d'avoir  ici  l'occasion  de  reconnaître  le  zèle  et 
le  dévouement. 

Nos  recherches  ont  porté,  comme  les  années  précédentes,  sur  ce 
quartier  des  Thermes  d'Antonin  [Dermech  par  corruption  du  mot 
latin  Tliermis),  dont  nous  avons  entrepris  depuis  trois  ans  l'étude 
méthodique  et  complète,  et  qui  s'étend  entre  le  rivage  de  la  mer 
à  TEst,  le  Céramique  et  la  basilique  byzantine  au  Sud,  le  théâtre 
et  rOdéon  à  l'Ouest  et  enfin,  au  Nord,  la  batterie  de  Bordj-Djedid. 
Cherchant  à  faire  œuvre  utile  et  définitive  partout  où  nous  enta- 
mons le  sol  de  Cartbage ,  nous  nous  attachons  à  relever  avec  le  plus 
grand  soin  tous  les  débris  superposés,  quelque  insignifiants  soient- 
ils,  des  divers  étages  de  la  ville  antique,  depuis  les  restes  byzantins 
qui  apparaissent  encore  à  Heur  de  sol,  jusqu'aux  tombeaux  puni- 
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ques  enfoDces  à  six  ou  sept  mètres  de  profondeur  dans  ie  sable 
vierge.  Nous  cherchons  ainsi  à  atténuer  dans  la  mesure  du  possi- 
ble le  jjrave  dommafjo  que  nous  cause  l'obliffation,  imposée  par  les 
propriétaires  des  parcelles  que  nous  fouillons,  de  remettre  les  ter- 
rains en  étal,  à  iissue  des  travaux.  Mais  l'on  nous  permettra 
dexprinier  le  regret  que  le  Gouvernement  français,  qui  a  pu  con- 
sacrer des  sommes  énormes  à  des  louilles  lointaines  entreprises 
en  pays  étranger,  et  qui  a  de'peusé  en  quelques  années  plus  d'un 
demi-million  à  Timgad,  n'arrive  pas  à  trouver  la  centaine  de  mille 
francs  nécessaire  pour  acquérir  et  préserver  remplacement  dos 
principaux  monuments  antiques  de  Carthage,  à  commencer  par 
ie  théâtre.  Les  terrains  augmentent  tous  les  jours  de  valeur,  et  l'on 
aurait  pu,  il  y  a  quelques  années  à  peine,  acheter  pour  une 
vingtaine  de  mille  francs  ce  qu'on  se  décidera  peut-être  dans 
l'avenir  à  payer  vingt  fois  plus  cher.  Actuellement,  les  ressources 
qu'il  nous  est  donne  de  consacrer  chaque  année  aux  fouilles  de 
Carthage  sont  trop  faibles  pour  que  nous  puissions  en  affecter  la 
moindre  partie  à  des  expropriations;  aussi  sommes-nous  la  plu[)arl 
du  temps  forcés  de  recombler  immédiatement  les  ruines  souvent 
fort  intéressantes  que  nous  venons  de  dégager.  Il  est  dur  d'avoir  à 
détruire  de  ses  propres  mains  l'œuvre  qu'on  a  eu  tant  de  peine  à 
créer. 

Aujourd'hui,  la  tranche'e  (]ue,  depuis  1890,,  nous  poussons  pro- 
gressivement du  Sud  au  Nord,  parallèlement  à  la  ligne  du  rivage, 
atteint  presque  la  façade  du  grand  re'servoir  de  Bordj-Djedid, 
qu'elle  laissera  à  l'Est,  entre  elle  et  la  mer.  en  remontant  les  pentes 
de  la  colline.  Le  quartier  qui  s'étend  devant  les  citernes,  et  que 
traverse  également  la  tranchée  de  Gouvet.  parallèle  à  la  nôtre,  pré- 
sente un  extraordinaire  enchevêtrement  de  constructions  romaines 
et  byzantines  de  toutes  les  e'poques,  recouvrant  une  nécropole 
punique  du  vi^  siècle  avant  notre  ère,  dont  l'emplacement  semble 
être  resté  exclusivement  réservé  aux  morts  jusqu'à  la  prise  de 
Carthage  par  les  Romains,  bien  qu'on  eût  cessé  d'y  enterrer 
depuis  de  longs  siècles.  L'on  n'y  trouve  aucune  trace  de  construc- 
tions quelconques  antérieures  à  l'ère  chrétienne.  Par  contre,  dès  les 
premiers  temps  de  l'Empire,  les  avantages  d'une  exposition  très 
favorable,  sur  les  pentes  abritées  de  la  colline,  à  quebjues  mètres 
du  rivage,  et  dans  le  voisinage  immédiat  des  grands  réseivoirs 
construits  au  plus  lard  sous  le  règne  d'Hadrien,  attirèrent  dans  ce 
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quartier  privilégia  une  population  tW's  dense,  qui  ne  cessa  plus  de 
l'habiter  jusqu'à  la  conquête  arabe. 

J'ai  déjà  fait  connaître,  Télé  dernier,  les  résultats  des  fouilles 
que  nous  avons  pratiquées  dans  la  couche  préromaine.  Nous  avons 
continué,  depuis  cette  époque,  à  recueillir  dans  les  tombeaux 
puniques  un  riche  mobilier  funéraire  que  je  me  réserve  de  décrire 
dans  un  prochain  rapport.  Je  me  bornerai  aujourd'hui  à  faire 
ressortir  l'intérêt  des  conclusions  que  Ton  peut  tirer  de  nos  fouilles 
de  1902  pour  la  connaissance  topographique  de  ce  coin  deCarthage. 

Le  résultat  le  plus  important,  c'est  la  détermination  très  précise 
du  tracé  de  deux  grandes  voies  romaines,  distantes  l'une  de  l'autre 
de  quarante-cinq  mètres  et  qui  se  dirigent  parallèlement  au  rivage 
du  Nord  au  Sud,  passant  l'une  à  l'Est,  et  l'autre  à  l'Ouest  de  la  ba- 
silique byzantine.  Fait  très  important  à  noter  :  la  direction  de  ces 
deux  grandes  artères  longitudinales,  ainsi  que  de  toutes  celles  que 
nous  avons  relevées  jusqu'ici  dans  les  quartiers  de  Dermech  et  de 
Cartagenna,  est  parallèle  aux  quais  qui  s'étendent  du  promontoire 
de  Bordj-Djedid  jusqu'au  port  militaire.  Par  contre,  elle  fait  un 
angle  de  2 5  degrés  avec  le  deciimanus  de  la  centurialion  ruiale  de 
Carthage,  dont  les  traces  sont  encore  très  nettes  dans  les  parages  de 
la  Marsa^').  Les  deux  voies  étaient  dallées  et  recouvraient  des  égouts 
qui  subsistent  encore  sur  une  grande  partie  de  leur  étendue,  tandis 
que  le  dallage,  au  contraire,  trop  rapproché  du  sol  moderne,  a 
presque  partout  été  détruit  par  les  chercheurs  de  pierres. 

Ces  divers  pâtés  de  maisons  se  composaient  d'habitations  pri- 
vées, de  bains  particuliei's,  et  aussi  d'édifices  ayant  un  caractère 
religieux,  chapelles  ou  monastères,  le  tout  superposé  sans  ordre 
et  sans  lien  apparent  sur  près  de  quatre  mètres  de  hauteur.  Il 
serait  absolument  impossible  de  débrouiller  ce  chaos  de  murs  en 
petit  appareil  qui  se  croisent  en  tous  sens,  d'escaliers,  de  pisci- 
nes, de  citernes  et  d'égouts,  si  nous  n'étions  guidés  dans  cette 
étude  par  les  débris  de  pavements  successifs,  souvent  décorés  de 
mosaïque,  qui  soulignent  les  strates  historiques  de  Carthage.  Nous 
avons  rencontré  sur  certains  points  quatre  et  même  cinq  mosaï- 
ques superposées,  et  toutes  assez  bien  conservées  pour  que  nous 
puissions  à  première  vue,  et  au   seul  examen  de  leur  style,  être 


*''   Cf.   A.  Schiilten,  Uarpentafra  romain  on   Tunisie,  clans   l(^   Bulletin  archén- 
Iniriijue  du  Comité,  190a,  p.  i9.Ç)  et  suiv. ,  <'t  pi.  \']\\,  p.  ifij. 
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lixés,  d  une  iiiaiiiÎMC  au  moins  approximative,  sur  là^je  de  la  con- 
struction donl  elles  faisaient  partie.  Les  plus  anciennes,  (jui  sont 
aussi  les  ])lus  riches,  paraissent  remonter  à  Ti-poquc  d'Hadrien;  Il's 
plus  récenles  datent  des  dernieis  temps  de  roccupalion  byzantine  : 
ce  sont  probablement  les  plus  modernes  que  Ton  ait  jusqu'à  ce  jour 
trouvées  en  Afrique. 

Parmi  elles,  nous  signalerons  une  luxueuse  maison  particulière 
du  n"  siècle  de  notre  ère,  construite  à  une  trentaine  de  mètres  au 
Sud-Ouest  de  la  façade  des  citernes  de  Bordj-Djedid,  à  4  m.  oo 
au-dessous  du  sol  moderne;  les  murs  de  cette  liabilation  subsistent 
sur  deux  ou  trois  mètres  de  hauteur,  et  ont  conserve'  une  partie  de 
leurs  revêtements  stuqués,  peints  de  fresques  de  style  sévère  et  sur 
lesquels  on  a  relevé  quelques  gratïiles  grecs. 

Lue  première  salle,  à  cxèdre,  était  décorée  d'un  motif  géomé- 
trique, à  hexagones  formés  paj-  deux  grecques,  alternativement 
droites  et  obliques,  qui  se  coupent  à  intervalles  réguliers.  Le  pa.e- 
ment  mesure  au  moins  5  mètres  de  long  sur  2  m.  iio  de  lai'ge. 
L'exèdre  est  ornée  d'une  scène  de  pèche,  avec  deux  canots  montés 
chacun  par  deux  pécheurs,  et  de  nombreux  poissons  et  crustacés 
s'ébattant  en  tous  sens  autour  des  embarcations.  Le  dessin  est 
approximatif,  le  modelé  des  plus  sommaires  ;  c'est  une  sorte  de 
croquis,  lestement  enlevé  par  un  artiste  qui  pouvait  mieux;  mais  le 
tableau  est  habilement  nuancé;  le  coloris,  relevé  par  des  pâtes 
d'émail  aux  tons  vifs  et  clairs,  est  excellent.  Cette  mosaïque  absi- 
dale,  borde'e  d'une  grecque  interrompue,  mesure  1  m.  5o  de  grand 
axe  et  o  m.  96  de  hauteur. 

La  salle  suivante  au  Sud,  séparée  de  la  première  par  un  mur 
plein ,  mesure  8  mètres  de  longueur  sur  5  mètres  de  large.  Elle 
était  entièrement  pavée,  à  l'origine,  d'un  motif  en  opus  seclile,  hexa- 
gones et  triangles,  en  marbre  noir  et  rose  de  Chemtou.  La  bordure 
était  faite  d'une  admirable  guirlande  de  lauriers  et  de  fleurs,  en 
mosaïque  très  fine  de  marbre  et  d'émail,  présentant,  de  distance 
en  distance,  des  masques  de  théâtre  et  des  groupes  de  fruits.  Plus 
tard,  peut-être  au  commencement  du  m"  siècle,  on  exhaussa  la 
partie  Nord  de  la  salle  de  la  bauleur  d'une  marche,  et  l'on  établit 
dans  le  fond  une  sorte  d'exèdre  avec  deux  colonnes  corinthiennes 
de  pierre  calcaire  recouvertes  de  sluc  peint  en  rouge  vif.  Ce  palier 
en  ressaut  fut  également  pavé  d'une  mosaïque  à  guirlande  de  lau- 
riers noii"  sur  blanc,  bordant  un  motif  géométrique  hexagonal  (|ui 
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répéta  celui  de  Vopus  sectile  primitif,  mais  cette  fois  en  mosaïque 
(le  marbre.  Ce  nouveau  paveinent  ayant  été  endommagé  fut  hii- 
jnènie  réparé,  et  le  même  motif  fut  encore  reproduit,  et  de  nou- 
veau en  plaquettes  hexagonales  de  marbre  noir  et  triangulaires  do 
marbre  blanc,  ce  dernier  remplaçant  le  marbre  rose  de  Ghemtou. 
Nous  avons  trouvé  sur  ce  pavé  un  fort  beau  fragment  à'oscillum  en 
marbre  blanc,  à  sujets  bachiques,  figurant  d'un  côte'  une  tête  de 
silène  d'un  relief  très  accusé,  et  de  Tautre  une  gracieuse  ligure 
de  Ménade  en  très  faible  saillie;  puis,  divers  moules  de  terre  cuile 
représentant  un  lion,  une  panthère  et  des  rinceaux  de  vigne;  enfin, 
des  fragments  en  relief  de  stuc  découpé  au  fer  et  peint,  notamment 
une  tète  de  Vénus  qui  conserve  des  traces  de  dorure,  et  beaucoup 
de  lampes  sans  grand  intérêt. 

Dans  une  autre  chambre,  un  tableau,  malheureusement  assez 
mutilé,  figure  un  pêcheur  à  la  ligne  assis  dans  un  canot  peint  de 
vives  couleurs,  avec  un  aplustre  empenné  terminant  la  poupe. 

Le  reste  des  appartements  était  pavé  de  motifs  géométriques,  les 
uns  formés  de  rinceaux  fleuris  dessinant  des  ovales,  des  cercles  et 
des  rosaces  étoiles,  les  autres  se  composant  de  carrés,  de  triangles, 
de  losanges,  aux  combinaisons  très  variées,  mais  toujours  à  peu 
de  tons. 

Cette  maison  du  ii^  siècle  de  notre  ère  était  à  demi  recouverte 
par  une  habitation  de  l'époque  chrétienne,  plus  haute  de  deux 
mètres,  qui  semble  elle-même  avoir  été  remaniée  à  diverses  reprises 
el  jusqu'aux  derniers  temps  de  l'occupation  byzantine.  Les  mo- 
saïques qui  l'ornaient,  et  qui  sont  parfois  superposées,  sont  faites 
en  gros  cubes  do  pierro  calcaire;  les  motifs,  exclusivement  géomé- 
triques présentent  ces  peltes,  ces  entrelacs,  ces  tresses  et  ces  lourdes 
rosaces  qui  caractérisent  le  déclin  de  la  mosaïque  africaine. 

Dans  une  maison  voisine,  dont  nous  n'avons  pu  explorer  encore 
(ju  une  salle,  éclairée  par  des  carreaux  de  gypse  et  dont  les  parois 
étaient  richement  décorées  de  peintures  à  la  fresque,  de  mosaïques 
d'émail  et  d'opus  sectile,  le  sol  était  pavé  d'une  belle  mosaïque  de 
marbre  relevée  de  quelques  cubes  d'émail  bleu,  vert,  jaune  et 
rouge  de  Saturne.  Dans  un  carré  de  9  m.  20  de  côté,  entouré 
d'une  riche  et  lourde  guirlande  do  laurier  fleurie  de  marguerites 
blanches,  seize  médaillons  de  o  m.  55  de  diamètre  enfermenf; 
chacun  un  sujet  différent:  des  animaux  d'abord,  un  buste  de  bœuf, 
un  poisson  de  mer,  une  tête  de  lion  vu(!de  face,  un  autre  poisson; 
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puis,  quatre  mas(|ues  do  théâtre  d'exprcssioii  varie'c;  |)uis,  deux 
bustes  de  saisons,  le  Printemps  et  l'Hiver,  encadrant  deux  autres 
masques,  Tun  de  satyre  barbu,  el  Taulre  de  silène  chauve.  La  der- 
nière rangée,  qui  devait  présenter  les  deux  Saisons  mancjuantes,  a 
été  mutilée  par  rétablissement  d'un  banc  de  pierre  occupant  tout 
le  côté  Sud  de  la  salle. 

Le  sol  de  cette  construction  est  à  peu  près  au  même  niveau  que 
celui  de  la  première  [U  mètres);  la  mosaïque  est  du  même  style 
que  celles  des  poissons  et  de  la  guirlande  aux  masques,  et  semble 
avoir  été  exécutée  à  la  même  épo(ju8  (j)r('mièro  moitié  du  ii"  siècle). 

Je  renonce  à  décrire,  dans  ce  rapport  sommaire,  toutes  les 
mosaïques  décoratives,  au  nombre  d'une  trentaine,  que  nous  avons 
découvertes  en  quelques  semaines  dans  le  voisinage  imme'diat  des 
citernes  de  Bordj-Djedid.  Leur  principal  intérêt  consiste  dans  les 
utiles  points  de  repère  et  les  précieux  renseignements  qu  elles  nous 
fournissent  pour  l'étude  de  l'évolution  que  suivit  du  ii"  au  vif  siècle 
de  notre  ère  la  mosaïque  africaine. 

D'une  façon  générale,  les  maisons  chrétiennes  sont  beaucoup 
moins  luxueuses  que  celles  de  l'époque  païenne;  leurs  mosaïques 
sont  faites  de  cubes  plus  gros,  où  la  brique  et  le  calcaire  rempla- 
cent le  marbre  et  l'émail,  el  qui  ne  servent  plus  à  tigurer  que  des 
motifs  géométriques  de  plus  en  plus  lourds  et  compliqués.  Ces 
constructions  byzantines,  les  dernières  en  date,  allleurent  au  sol 
moderne;  aussi  étaient-elles  plus  exposées  que  les  autres  au  van- 
dalisme des  chercheurs  de  pierres.  Elles  n'ont  guère  conservé  d'in- 
tact qu'une  partie  de  leurs  pavements,  documents  pre'cieux  qui, 
seuls  aujourd'hui,  nous  permettent  d'identifier  quelques-uns  des 
monuments  détruits  dont  ils  jalonnent  encore  le  plan. 

Le  plus  intéressant  de  beaucoup  est  un  couvent  chrétien  situé  à 
190  mètres  au  Sud-Ouest  de  la  façade  des  citernes  el  à  l'Ouest 
des  deux  rues  signalées  plus  haut.  (PI.  XXV.) 

L'édifice  a  été  construit  à  la  dernière  période  de  l'occupation  by- 
zantine, presque  au  niveau  du  sol  actuel.  Il  n'en  reste  plus  que  des 
vestiges  peu  visibles,  les  murs  ayant  été  pour  la  plupart  rasés  jus- 
qu'aux fondations;  le  plan  sera  diflicile  à  établir.  Pour  le  moment, 
nous  n'avons  reconnu  d'une  façon  précise  que  deux  des  parties  de  la 
construction  :  une  cour  dallée,  à  ciel  ouvert,  entourée  dun  cloître, 
dont  nous  avons  retrouvé  (juclques  colonnettes,  des  chapiteaux  de 
marbre  blanc  plus  ou  moins  mutilés,  et  plusieurs  coussinets  de  pierre 
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caicaire;  et,  allcnanl  au  côlé  Nord  du  cloîlre,  une  petite  chapelle, 
avec  abside  orientée  à  lEst ,  et  porte  d'entrée  à  TOuest.  Le  portique; 
dé  la  cour,  la  chapelle  et  les  autres  pièces  de  rédiiice  étaient  toutes 
pavées  de  mosaïques  plus  où  moins  mutilées,  à  inotits  géométri- 
ques compliqués  et  très  variés,  qui  se  rapprochent  beaucoup,  pour 
la  technique  et  le  style,  de  ceux  de  la  basilique  byzantine  de  Dcr- 
mech,  dont  ils  sont  certainement  contemporains. 

La  chapelle,  dont  les  murs  étaient  revêtus  de  ces  carreaux  de 
terre  cuite  à  reliefs  que  Ton  a  déjà  signalés  en  Afri(jue  dans  tant 
de  ruines  chrétiennes  des  v"  et  vi"  siècles  de  notre  ère,  étaitdécorée, 
en  son  milieu,  d'une  mosaïque  plus  riche,  large  de  U  mètres 
et  haute  de  3  m.  90,  présentant  trois  rangées  de  cinq  médaillons, 
séparés  par  des  rosaces  dentelées  et  renfermant  chacun  un  oiseau 
différent.  A  o  m.  90  au-dessous  de  cette  première  mosaïque,  et 
en  avant,  vers  fabside,  nous  en  avons  découvert  une  autre  fort 
mutilée,  se  composant  d'un  simple  bandeau  d'une  rangée  de  sept 
médaillons  pareils  et  tangents  sur  une  même  ligne,  mesurant  cha- 
cun o  m.  62  de  diamètre.  En  haut  et  en  bas,  les  espaces  restés 
libres  entre  les  cercles  et  la  bordure  sont  tous  ornés  du  mênje 
rameau  de  rosier  fleuri;  chacpie  médaillon  est  foimé  d'une  large 
couronne  dentelée  rouge  foncé,  gemmée  alternativement  de  tur- 
quoises ovales  et  d'émeraudes  rectangulaires;  il  renferme  une 
inscription  de  trois  lignes,  se  détachant  sur  fond  blanc  en  lettres 
bleu  foncé,  hautes  de  o  m.  10.  Les  deux  médaillons  placés  à  l'ex- 
trémité gauche  sont  détruits,  le  premier  entièrement,  le  second 
aux  trois  quarts;  les  autres  sont  à  peu  près  intacts;  le  médaillon 
central,  dans  l'axe  de  l'abside,  est  traité  avec  un  soin  particulier  : 
la  couronne,  faite  partout  ailleurs  de  calcaire  rouge  opaque,  se 
compose  ici  presque  exclusivement  de  cubes  d'émail  pourpre ,  vert  azur 
et  jaune  clair,  des  teintes  les  plus  brillantes  et  les  plus  rares.  Voici 
dans  quel  ordre  se  succèdent  les  inscriptions  : 


sanct 

sanct 

SANCS 

SANCS 

SANCT 

SANCS 

SANCS 

ferpe 

felici 

SPERA 

ISTEFA 

S  I   R  I 

SATV 

SAT  VR 

tua 

TAS 

TV  S 

NVS 

C  A 

RVS 

NINVS 

1.  a.  3.  h.  5.  6.  7. 

[Sancta  Pei-petua?  —  Sancta  Feliri\tas.  —  Saiic[ti()»  Speratits.  —  Sanc(lu)s  htefanus. 
Sanction)  Sirica.  —  S<iiic(^lu)s  Satinv.i.  —  Stinc(tu)!i  Stiliir[ii]i>iiis. 
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Les  médaillons  renfornu'iit  donc  les  noms  de  iiuafrc  saints  et 
peut-être  de  trois  saintes.  Ces  martyrs  nous  sont  tous  connus,  à 
Texception  de  Sirica.  Istefamis  est  certainement  saint  Etienne,  le 
protomartyr,  primicerius  murlyrum  comme  Tappelle  saint  Augustin 
{Sermo  I  de  Sanctis).  Speratus  est,  selon  toute  apparence,  le  plus 
célèbre  des  martyrs  scillitains.  Les  noms  de  Saturus  et  SaUirninus 
qui  se  suivent  à  rextrémité  droite  de  la  mosaïque,  très  re'pandus 
en  Afrique,  conviendraient  à  plusieurs  martyrs;  mais  ici,  étant 
associés,  ils  me  semblent  désigner  les  deux  principaux  compa- 
gnons des  saintes  Perpétue  et  Félicité,  dont  une  raison  de  svmétrie 
m'inclinerait  à  restituer  les  deux  noms  à  gauche  de  la  série  de  mé- 
daillons. 

Celte  hypothèse  me  paraît  d'autant  plus  vraisemblable  que  les  der- 
nières lettres  de  l'inscription  du  second  me'daillon  qui  subsistent 
encore  sont  précisément  celles  qui  finissent  le  nom  de  Félicité 
[Sanda  Felici]tas. 

La  mosaïque  découverte  le  2 3  de'cembre  était,  dès  le  lendemain, 
enlevée  et  transportée  au  musée  du  Bardo.  Je  fis  aussitôt  commencer 
l'exploration  du  sous-sol;  à  quelques  centimètres  plus  bas,  nous 
rencontrâmes  une  nouvelle  mosaïque  fort  mutilée,  mais  dont  le 
sujet  était  encore  reconnaissable  cependant. 

Dans  un  tableau  rectangulaire,  large  de  1  m.  80  et  haut  de 
om.  5o,  bordé  d'un  premier  bandeau  uni  et  dentelé,  et  d'un  second 
gemmé  de  cabochons  d'émeraudes  et  de  turquoises,  se  développe 
un  médaillon  circulaire  centrai,  accosté,  de  part  et  d'autre,  de  deux 
paons,  qu'une  branche  de  rosier  ileuri ,  traversant  le  tableau  en 
diagonale,  sépare  chaque  fois  d'une  colombe  placée  dans  l'écoin- 
çon  supérieur. 

Le  médaillon  se  compose  d'une  lourde  couronne,  entourant  un 
disque  bleu  foncé,  sur  lequel  se  de'tachent  en  cubes  dorés  les  deux 
lignes  d'une  inscription  dont  les  caractères  mesurent  o  m.  io5  de 
hauteur;  au-dessous,  un  chrisme  constantinien,  bouclé  à  droite. 

Le  texte  est  fort  difficile  à  déchiffrer,  à  cause  du  peu  de  diffé- 
rence de  ton  des  cubes  bleu  foncé  du  fond  et  des  cubes  brun  roux 
de  l'inscription;  ceux-ci  presque  entièrement  déflorés  aujour- 
d'hui, et  recouverts,  comme  ceux  du  fond,  de  lamelles  irisées  pro- 
duites par  la  décomposition  du  verre,  ne  se  distinguent  qu'à  la 
loupe,  après  une  étude  attentive  de  chaque  élément  pris  en  parti- 
culier. 

Archkologie.  —  N°  2.  aT 
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Voici  comment  il  faut  lire  Finscriplion  : 

B  A  E  A  T  I  S  S  î 
MI  MARTYRES 

Beatiss[i]mi  martyres. 

La  forme  orthographique  initiale,  ae  pour  e,  est  très  fréquente 
dans  les  textes  africains  de  basse  époque ,  et  se  rencontre  dans  d'autres 
mots  très  usités,  par  exemple  :  ecclesia ,  orlUographié  souvent  aecclesia; 
piaetas  au  lieu  de  pietas,  etc. 

La  découverte  de  cette  mosaïque,  si  mutilée  qu'elle  soit,  pré- 
sente une  grande  importance. 

Elle  précise  le  caractère  de  la  salle  avec  abside  où  elle  a  été 
découverte;  c'était  la  chapelle  du  monastère,  et  ce  petit  sanctuaire 
abritait  des  reliques  de  martyrs,  ceux  que  la  mosaïque  supérieure 
nous  énumère.  Pouvons-nous,  en  nous  aidant  de  ces  indications, 
arriver  à  préciser  davantage  ?  Sur  la  liste  des  martyrs,  saint 
Etienne  occupe  la  place  d'honneur  au  milieu  des  six  autres;  sa 
gloire  éclipse  la  leur,  et  l'emploi  dans  sa  couronne  d'émaux  pré- 
cieux et  rares,  qui  lui  sont  exclusivement  réservés,  prouve  le  cas 
tout  particulier  que  l'on  faisait  de  ses  reliques  et  la  véne'ration 
spéciale  dont  elles  étaient  l'objet.  C'était  le  trésor,  l'apanage  envié 
du  monastère!  Or  le  liber  de  promissionibus  et  praedictionibus  Dei^^^ 
nous  a  conservé  le  souvenir  d'un  couvent  de  femmes  existant  à  Car- 
thage,  au  milieu  du  v^  siècle  de  notre  ère,  dans  le  voisinage  de  la 
via  Caelestis  et  de  l'ancien  temple  de  la  déesse,  que  je  placerais 
volontiers,  pour  ma  part,  à  l'Ouest  et  au-dessus  du  quartier  de 
Dermech.  L'édifice  se  dressait  sur  une  hauteur,  puisqu'on  était 
obligé  de  monter  pour  y  arriver t^)  :  ascendenie  nobiscum  saccrdote,  ut 
matutinuni  illic  sacrificium  solito  ojferclur ;  en  outre,  il  avait  ceci 
de  particulièrement  caractéristique,  qu'il  possédait  des  reliques  de 
saint  Etienne  in  monasterio  puellanim  in  quo  reliquiae  sancti  Stephani 
situe  sunt.  Ce  passage  s'applique  troj)  exactement  au  monument 
dont  nous  venons  de  découvrir  les  derniers  vestiges  pour  que  nous- 


^'^  IV,  6,  9.  Patrologie  latine,  vol.  Ll ,  coi.  8Û3. 
W  Ibid.,  10. 
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puissions  résister  à  la  tentation  d'identifier  celui-ci  avec  le  monas- 
tère de  femmes  que  mentionne  le  liber  de  protnissionibus. 

D'autre  pari,  ces  deux  mosaïques  de  martyrs  pre'senteut  un 
inte'rêt  particulier  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  l'art  en  Afrique. 
Leur  technique  est  toute  byzantine  et  non  plus  romaine.  Le  fond  de 
la  mosaïque  des  beatissimi  martyres  n'pst  plus  fait  de  marbre  ou 
de  calcaire  blanc  et  opaque,  mais  d'e'mail  bleu  foncé  très  brillant,  et 
l'inscription  se  détache  en  lettres  d'or.  A  ce  titre,  elle  acquiert  pour 
nous  une  importance  spéciale,  car  c'est  la  première  de  ce  genre 
que  l'on  trouve  en  Tunisie.  Nous  ne  connaissions  jusqu'ici  que  deux 
exemples  de  cubes  dorés  observés  sur  des  mosaïques  romaines  dans 
la  Régence.  Ce  sont,  d'une  part,  les  spécimens  qui  ont  été  remis  à 
M.  de  Villefosse  par  les  ouvriers  italiens ,  chargés  par  le  Musée  du 
Louvre  de  la  restauration  de  la  mosaïque  d'Utique  figurant  des 
amours  chevauchant  des  poissons (^l  Ce  pavement  date,  selon  toute 
apparence,  de  la  fin  du  u*  siècle,  ou  du  commencement  du  m*; 
mais  il  a  été  en  partie  refait  plus  tard;  et,  ce  qui  le  prouve, 
c'est  le  dé  à  jouer,  utilisé  ensuite  comme  cube,  que  les  mêmes 
ouvriers  ont  recueilli  dans  la  même  mosaïque,  et  qui  provient 
certainement  d'une  restauration  postérieure (^'. 

D'autre  part,  j'ai  signalé  moi-même  sur  une  mosaïque  que  nous 
avons  découverte  à  Medeïna  [Althiburtis] ,  une  inscription  faite  de 
cubes  hyalins  transparents  se  détachant  sur  fond  blanc,  et  qui  pré- 
sentaient (juelques  faibles  traces  de  dorure  ^^l 

Mais  ces  deux  exemples,  restés  jusqu'ici  uniques  en  Tunisie  et 
prêtant  l'un  et  l'autre  à  la  discussion,  se  rapportent  à  l'époque 
païenne  et  concernent  un  procédé  de  dorure  assez  différent  de  celui 
employé  par  les  Byzantins.  Aux  premiers  siècles  de  notre  ère,  le 
métal  est  appliqué  sur  un  fond  translucide  et  incolore  ou  légèrement 
verdàtre,  comme  on  a  pu  l'observer  dans  les  débris  des  re\êtements 
d'émail  qui  décoraient  les  voûtes  et  les  coupoles  des  Thermes  de 
Caracalla  et  des  constructions  du  Palatin.  A  partir  du  xi*  siècle,  au 

'*J  Cf.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1898,  p.  76. 

'*^  Je  dois  ce  renseignement  à  l'obligeance  de  M.  de  Villelosse;  la  conclusion 
que  j'en  lire  m'est  personnelle. 

'''  La  Blanchère  et  Gaiicklor,  Catalogue  du  wihspV  Alaoui ,  A.  n"  168,  p.  32. 
Le  texte  porte  les  deux  mois  suivants  :  Apaenna?  lil/urni.  Les  lettres  sont  tracées  en 
cubes  incolores;  si  elles  n'avaient  pas  été  dorées  à  la  surface,  elles  se  seraient 
confondues  avec  le  fond  blanc  ol  l'on  n'aurait  pas  pu  les  lire. 
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contraire,  les  mosaïstes  du  moyeu  âge  n'emploient  plus  que  rémail 
rouge  opaque  pour  servir  de  supports  à  la  dorure,  ayant  remai-qué 
que  cette  matière  est  celle  qui  soutient  le  mieux  Te'clat  du  métal  : 
elle  restitue  à  la  feuille  d'or,  dont  l'extrême  ténuité  n'oppose  qu'un 
obstacle  insuffisant  au  passage  de  la  lumière,  les  rayons  lumineux 
que  sa  demi-transparence  lui  fait  perdre(^).  Entre  ces  deux  procédés 
très  diffe'rents  de  dorure ,  celui  qui  a  été'  employé  à  Carthage  marque 
la  transition  naturelle.  Le  métal  brillant  est  encore  appliqué  sur 
un  cube  de  verre  translucide,  mais  celui-ci  a  changé  de  couleur; 
il  est  brun  foncé  et  atteint  presque  l'intensité  de  couleur  de  la 
pourpre  byzantine  usitée  plus  tard  pour  le  même  objet. 

P.  Gauckler, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 


("  Cf.  Eugène  Mùniz,  La  mosaïque  chrétienne  fendant  les  premiers  siècles, 
extrait  des  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  t.  LU,  p.  3.5  et  suiv. 
an  tirage  à  part. 


RAPPORT 

SUR 

LES   FOUILLES 

DANS   LA    GROTTE    DU    MAS   D'AZIL 

(ARIÈGE), 

PAR  M.   L'ABRÉ  BREUIL. 


Grâce  à  une  subvention  nouvelle'^'  qui  m'a  été  allouée  sur  la 
proposition  du  Comité  des  travaux  historiques,  j'ai  repris  au  mois 
d'août  dernier  (1909)  les  fouilles  commencées  Tannée  précédente 
dans  la  grotte  du  Mas  d'Azil  (Ariège);  je  les  ai  limitées  à  la  rive 
droite;  j'y  ai  repris  l'exploitation  des  assises  où  j'avais  ouvert  mes 
tranchées,  en  deux  points  de  la  Salle  du  Foyer. 

J'ai  également  continué  dans  les  galeries  obscures  à  rechercher 
des  gravures  sur  parois,  et  je  suis  arrivé  à  en  découvrir  quelques 
vestiges. 

I.  Les  fouilles. 

1 .  Fouilles  de  la  teirasse  swplombant  l'entrée  de  la  galène  inféneure. 
—  J'ai  dû  abandonner,  comme  trop  résistants,  les  lambeaux  de 
brèche  subsistant  encore  sur  la  terrasse;  on  se  souvient  que  le  foyer 
inférieur  que  j'y  avais  exploité  s'épanchait  en  une  couche  1res  in- 
clinée descendant  vers  le  milieu  de  la  salle;  au  pied  de  la  pente, 
il  s'était  formé  un  amoncellement  de  débris  de  plus  d'un  mètrtj 
de  puissance;  je  n'en  avais  pas  encore  trouvé  le  fond;  quelques» 
minutes  de  travail  ont  suffi  pour  le  mettre  à  découvert  et  conslateii 
qu'il  se  relevait  si  vite  que  la  couche  archéologique,  n'atteignait 
plus  guère  que  o  m,  9  5   d'épaisseur  maxima,   souvent  réduite  à 

<')  Voir  le  rapport  sur  les  ioiiilles  précédentes  :  Bulletin  (irchéoloi>ique ,  190'.^ 
p.  3. 
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presque  rien  par  les  irrégularités  d'un  plancher  formé  de  quartiers 
rocheux  amoncelés.  Un  pelit  nomhre  d'objets  seulement  ont  été  re- 
cueillis sur  cette  pente  :  une  aiguille;  un  fragment  de  lignite  poli; 
un  poinçon  en  os;  quelques  portions  de  baguettes ,  plates  d'un  côté, 
convexes  de  l'autre,  dont  l'une  porte  deux  rangées  de  tubercules 
(pi.  XXVI,  fig.  i)^^',  et  l'autre,  arquée  latéralement,  mesure  o  m.  2  i 
de  long;  une  canine  supérieure  de  Felis  lynx  à  racine  percée,  rap- 
pelant celle,  un  peu  plus  petite,  qui  a  été  découverte  au  bas  de  la 
pente,  l'année  dernière;  un  fragment  de  mandibule  à'Ursus  spc- 
lœus^^^  et  quelques  menus  débris  sans  importance. 

2.  Fouilles  pratiquées  entre  V abîme  et  la  paroi  du  fond.  —  Au  fond 
de  la  salle,  après  avoir  déblayé  ma  tranchée  qui  vers  la  droite 
avait,  l'année  précédente,  atteint  la  muraille,  et  dont  le  front  sui- 
vait une  direction  à  peu  près  parallèle,  j'ai  suivi  le  pied  de  celle-ci 
de  droite  à  gauche;  de  la  soite,  ma  tranchés^  est  venue  se  confondre 
avec  celle  de  M.  Piette,  lorsque  les  matériaux  situés  entre  la  mu- 
raille, sa  tranchée  et  la  mienne  ont  été  enlevés;  c'est  ce  qui  forme 
la  partie  droite  de  mes  fouilles  en  ce  point. 

Plus  à  gauche  s'étendait  l'espace  déjà  exploité  par  M.  Pietle;  il 
subsistait  seulement  une  étroite  banquette  non  remaniée  le  long 
delà  paroi,  large  au  plus  de  1  m.  5o  et  souvent  beaucoup  moins; 
elle  supportait  un  grand  amoncellement  de  débris  rocheux  tombés 
du  plafond,  de  plus  de  3  mètres  de  haut  et  d'une  stabilité  plus 
apparente  que  réelle.  Il  a  fallu  les  abattre  avec  beaucouj)  de  pré- 
cautions; toutefois  une  masse  à  demi  conglonïérée ,  soutenue  par  un 
très  gros  bloc,  a  dû  être  respectée  par  crainte  d  accidents.  Tout  ce 
qui  subsiste  actuellement,  dans  celte  partie  de  la  grotte,  de  couches 
archéologiques  non  remaniées  est  situé  sous  ce  bloc  ;  il  n'y  en  a  pas  en 
tout  un  mètre  carré.  Ce  bloc  sert  de  séparation  entre  les  deux 
amas  de  cendres  et  de  débris  que  cette  fouille  nous  a  révélés;  tou- 
tefois le  foyer  de  gauche  passe  dessous  et  vient  s'enfoncer  sous  le 
foyer  de  droite.  Nous  examinerons  ces  deux  foyers  l'un  après 
l'autre. 

(')  La  baguette  figurée  à  ia  planche  XXVI  sous  le  n°  1  est  représentée  à  sa 
grandeur  réelle  ;  il  en  est  de  même  des  autres  objets  figurés  sur  la  même  planche , 
SBuf  le  n"  5,  qui  est  grandi  d'un  tiers. 

'•"^  Je  suis  redevable  de  la  détermination  de  ces  deux  débris  à  MM.  Boule  et 
Harlé. 
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i"  foyer  de  gauche.  —  H  représentait  évidemment  les  couches 
à  gravures  partielienient  expiore'es  par  M.  Piette.  Le  sous-sol  se 
composait  d\m  limon  jaune  extrêmement  liuuiide  et  Irrs  collant;  le 
foyer  débutait  à  gauche  dans  une  étroite  bantjuette  de  o  m.  70  de 
large  par  une  faible  couche  de  cendre  noirâtre,  très  mêlée  d'ar- 
gile; on  y  a  trouvé  beaucouj)  de  débris  osseux  très  fragmentés,  peu 
déterminables,  et  un  ])etit  ciseau  fait  avec  une  mince  lame  osseuse 
polie,  usée  en  biseau  à  une  extrémité  (fig.  1).  Un  peu  plus  adroite, 
se  trouvait  un  grand  amas  d'os  concassés  et  fortement  calcine's, 
haut  de  plus  de  o  m.  76  et  trois  fois  plus  large;  la  plupart  des 
os  étaient  des  débris  de  renne  et  de  cheval;  il  ne  s'y  trouvait  rien 
d'intéressant;  sous  ce  tas  d'os,  il  y  avait  une  large  lentille  de  cendres 
noires,  onctueuses,  résidu  des  matières  animales  calcinées.  Plus  à 


Ciseau  on  os;  9/3  de  la  grandeur  réelie. 


droite,  l'assise  diminuait  un  peu  d'épaisseur  et  se  dirigeait  vers  le 
bloc  que  j'avais  respecté,  en  se  mêlant  de  beaucoup  de  pierres  et 
d'argile;  il  y  a  été  trouvé  en  ma  présence  une  aiguille,  rencontrée 
assez  près  de  la  surface  de  la  couche,  et  un  autre  ciseau  en  lame 
d'os  polie  et  usée.  Il  restait,  au  moment  de  mon  départ  du  Mas. 
quelque  peu  de  terre  à  fouiller,  tout  contre  le  gros  bloc  et  un  peu  en 
arrière;  j'y  avais  laissé  un  seul  ouvi'ier  particulièrement  soigneux 
(|ui  y  rencontra,  réunis  ensemble,  tout  un  paquet  d'objets  inté- 
ressants; c'était  une  cachette  comprenant  :  une  baguette  de  corne 
demi-ronde  avec  ornemciifs  profondément  incisés  (pi.  \XVI1 .  fig.  t  ); 
une  pendeloque  inachevée  faite  de  l'extrémité  dun  andouiller,  usé 
au  bout  sur  une  face,  taillé  en  pointe  et  aminci  à  l'autre  que  l'on 
a  commencé  à  percer*^';  trois  extrémités  de  longues  lames  incurvées 
en  os  poli,  larges  et  minces,  se  terminant  en  pointe  elliptique; 
l'une  d'elles  (pi.  XXVII,  fig.  5)  porte  une  jolie  ligure  de  chèvre 

^''  H  y  en  avait  de  semblables  dans  la  collection  Maurette,  acquise,  l'année 
dernière,  par  le  musée  de  Saiiil-Germain;  elles  venaient  des  assises  à  gravures  les 
plus  ancit'imes  de  la  galeiii'  intérieure.  Touleloi-  la  pei-foralion  était  oomplèle. 

28. 
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accroupie  gravée  au  trait;  uiw  seule  base  a  été  conservée  (pi.  XXVU, 
fig.  Il);  elle  a  été  (lécou])ée  en  form(^  de  queue  de  poisson  ;  il  semble 
très  probable  qu'elle  ait  appartenu  au  même  objet  que  Textrémité 
oîi  se  trouve  gravée  la  chèvre,  mais  il  manque  un  fragment  inter- 
médiaire. Il  y  avait  encore,  avec  plusieurs  autres  débris  d'objets 
semblables,  toujours  rompus  violemment  au  moment  de  leur  dépôt, 
quelques  autres  objets,  dont  une  côte  ornée  de  traits  (pi.  XXVII, 
fig.  3),  une  canine  de  cerf  percée  et^une  aiguille  sans  chas. 


Fig.  2.  —  Fragment  de  baguette  demi-ronde,  en  corne: 
3/3  de  grandeur  réelle. 

Dans  le  voisinage  immédiat,  on  a  encore  trouvé  quelques  débris 
de  lamelles  en  os  ou  de  côtes  striées;  trois  fragments  de  gros  poin- 
çons, ornés  de  traits  obliques  en  série  sur  les  côtés  et  le  dessus;  un 
fragment  de  baguette  demi -ronde  avec  faible  rainure  sur  la  face 
convexe,  suivie  par  une  série  de  petits  Iraits  obliques  (lig.  a);  un 
ornement  semblable  se  remarque  sur  les  côtés  d'une  zagaie  à  corj)s 
cylindrique  dont  il  ne  reste  que  la  pointe  et  qui  vient  de  là,  ainsi 
qu'une  base  de  zagaie  du  même  genre,  à  base  pointue  taillée  à 
quatre  pans,  une  autre  complète  à  base,  à  double  biseau,  et  une 
autre  très  courte,  à  un  seul  biseau;  une  portion  d'aiguille  a  encore 
été  recueillie  en  ce  point,  ainsi  qu'une  dent  de  renard  percée,  et 
un  gros  morceau  de  fer  oligiste.  Comme  faune  à  signale)',  il  n'y  a 
qu'une  mandibule  de  lièvre,  deux  portions  de  Denlales^^\  et  une  Tur- 
nielld  communis  (Risso). 

Là  se  place  une  lacune  dans  l'exploration  du  foyer  de  gauche, 
mais  les  fouilles  faites  à  droite  en  ont  retrouvé  l'extrémité  sous  le  loyer 
de  droite.  Il  s'y  est  trouvé  une  jolie  zagaie  à  fût  cylindrique  et  double 
biseau  à  côtés  entaillés  et  gravés;  l'assemblage  des  deux  côtés 
indique  qu'on  a  voulu  faire  une  tête  de  cheval,  dont  la  bouche  et 
les  naseaux  manquent  seuls;  mon  dessin  (pi.  XXVI,  fig.  2)  permet 
de  s'en  rendre  compte. 


"^  il  s'agit  vraisoinblablemenl  de  Dentalium  Tarentinum  ;  cette  coquille  a  été 
examinée,  ainsi  que  toutes  celles  dont  je  parlerai,  par  M.  H.  Fisclier,  qui  a  bien 
voulu  m'en  dernier  ia  détermination. 
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On  y  a  encore  recueilli  diverses  portions  de  zagaies  à  fût  cylin- 
drique, dont  deux  bases  à  biseau  simple  et  contours  ellipti(|iies, 
quel([ues  fragnienls  d'ivoire,  dont  une  portion  iW's  altére'e  de  pen- 
deloque cylindrique  (lu  genre  de  celle  trouvée  Tannée  préce'denle, 
qui  porte  des  lignes  de  j)oints;  une  incisive  de  bo'ul"  à  racine 
amincie,  des  bases  [)oinlues  à  (|ualre  pans  de  baguettes  plates,  et 
quelques  autres  débris  insigniliants. 

Un  peu  plus  à  droite,  un  mince  feuillet  de  limon  s'intercalait 
entre  les  deux  niveaux;  le  foyer  inférieur,  devenant  très  discontinu, 
a  encore  donné  une  dent  de  bœuf  percée  et  un  grand  lissoir  en 
corne  de  renne  de  o  m.  ai  '^). 

C'est  au  voisinage  du  gros  bloc  que  se  sont  surtout  rencontrés 
des  silex;  ailleurs  ils  étaient  rares.  Leur  ensemble  est  assez  diffé- 
rent de  ceux  que  j'ai  recueillis  dans  le  foyer  de  droite  :  peu  ou  pas 
de  petites  lames  à  dos  rabattu  ;  grattoirs  plus  souvent  faits  de  lames 
épaisses,  lourdes;  en  somme,  la  différence  est  à  peu  près  celle  qu'il 
y  a  entre  les  séries  de  Gro-Magnon  et  celles  de  La  Madelaine  ou 
de  Laugerie- Basse.  A  signaler,  à  côté  des  silex,  deux  pierres 
usagées,  dont  un  galet  à  quatre  dépressions  concaves  pi(juetées 
(un  compresseur,  selon  linlerprétation  de  Piette)  et  un  morceau 
d'ocre  jaune  très  dur  qui  a  été  scié,  raclé  et  appointé. 

9°  Foyer  de  droite.  —  Ce  foyer  n'est  que  le  prolongement,  vers 
le  pied  de  la  muraille,  de  celui  qui,  en  1901,  m'avait  livré  des 
flèches  à  bases  fourchues  et  de  belles  gravures  au  trait.  Au  delà 
du  gros  bloc,  vers  la  gauche,  il  n'en  subsistait  que  quelques  traces, 
éclats  d'os  épars  au  milieu  des  débris  calcaires  écaillés  de  la  voûte 
et  des  parois;  au  pied  de  la  muraille,  en  arrière  du  gros  bloc  et 
vers  sa  droite,  il  formait  un  grand  dépôt  de  matières  osseuses, 
sans  traces  de  cendres;  il  y  avait  là  un  grand  nombre  de  tètes 
de  cheval  et  de  renne,  de  mâchoires  entières  de  bœuf,  d'isard,  de 
ramures  de  renne,  de  côtes,  d'os  longs  peu  fragmentés;  tout  cela  si 


"^  Dans  mon  rapport  sur  les  fouilles  de  l'année  dernière,  je  supposais  que  le 
niveau  archëoiogique  sous-jacent  au  limon  devait  être  le  niveau  à  sculptures  de 
M.  Pielte.  Celait  une  erreur,  comme  on  le  voit.  Le  niveau  à  sculptures  ne  se  pro- 
longeait pas  vers  la  droite,  mais  il  y  avait  deux  couches  de  limon  :  Tune,  entre 
l'assise  à  sculptures  et  la  base  de  l'assise  à  gravures  (notre  foyer  de  gauche),  et 
l'autre  entre  cette  dernière  et  les  couches  moyennes  de  la  même  assise  (foyers 
de  droite). 
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|\ 


Fig.  3.  —  Poinçon,  eu  os, 
orné  sur  trois  faces; 
grandeur  réelle. 


altéré,  que  presque  rien  n'a  pu  être  recuoiHi 
et  que  même  les  dents  tombaient  en  miettes 
au  premier  contact;  c'est  à  la  base  de  cet 
amoncellement  que  j'ai  trouvé  moi-même 
une  petite  corne  sculptée,  percée  d'un  trou 
à  la  manière  des  bâtons  de  commandement 
et  toute  crénelée  sur  les  côtés  (pi.  XXVI, 
fijj.  3),  et  aussi  une  portion  de  zagaie  à 
fût  cylindrique,  ornée  de  lignes  transver- 
sales (pi.  XXVII,  lig.  2).  Au-dessous  se 
rencontrait  le  prolongement  du  foyer  de 
gaucbe,  sous  une  couche  intermédiaire  de 
limon  et,  par  place,  de  sable  siliceux  noir 
manganésifère.  Plus  en  avant,  ce  charnier 
passait  à  un  foyer  très  mêlé  de  pierraille, 
contenant  quelques  os  d'isard,  de  cheval  et 
de  renne,  et  beaucoup  de  charbons  de  bois 
à  la  base  ;  ceux  que  j'ai  pu  recueillir  ont  été 
très  obligeamment  étudiés  par  M.  Fliche, 
professeur  à  l'Ecole  forestière  de  INancy,  qui 
y  a  reconnu  le  chêne  et  un  arbre  du  groupe 
des  pomacées,  peut-être  ralisier'''.  J'y  ai  re- 
cueilli en  surface  deux  aiguilles  à  chas  et, 
tout  à  la  base,  adhérant  à  Targile,  un  gros 
poinçon  en  os  ({ui  a  été  très  détérioré 
(fig.  3);  il  y  avait  aussi  un  certain  nombre 
de  flèches  en  corne,  à  fut  cylindrique  et 
base  pointue  taillée  à  quatre  pans,  ou  à 
base  en  double  biseau;  une  baguette  de 
corne,  plate,  à  entailles  profondes  en  forme 
de  croissants  aff'ronlés,  semblable  à  celle 


(')  Voici  le  contenu  de  la  lettre  que  M.  Fliche  a 
bien  voulu  joindre  à  ses  dcterminalioiis  :  cLa  pré- 
sence du  chêne  m'étonne  un  pou  dans  une  station 
de  l'époque  du  renne,  sans  que,  d'ailleurs,  la  présence 
de  l'animal  soit  inconciliable  avec  celle  de  l'arbre,  au 
même  temps,  sur  ie  même  terroir.  Quant  à  celle 
d'une  pomacée,  elle  n'a  rien  d'extraordinaire  sous  un 
climat  froid,  puisqu'il  en  est,  comme  le  sorbier,  l'ali- 
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figurée  dans  mon  rapport  procèdent  (pi.  T.  n"  3),  mais  h  pairos  de 
croissants  très  écartées.  Quelques  coquilles  proviennent  du  même 
endroit;  ce  sont,  d'après  lesdetonninalions  de  M.  l'^isclier.  une  valve 
complète,  toute  slrie'tî  à  rinle'rieur,  du  Cardium  cckinalum  (Linné), 
var.  Duregnei  (de  Bour^o  mss.)(');  une  Nassa  reticulata  (Linné),  percée 
|)ar  usure;  un  frajrment  de  val\e  de  Pectunailm  indi-ienniiiable,  à 
bords  use's;  trois  échantillons,  dont  deux  porl'ore's,  de  LiUonua  lilto- 
ralis  (Linné)  et  un  iragment  de  valve  de  CIdamys  islandica  (Ghem- 
nitz)  qui  est  une  coquille  arcti(|ue(^'. 

Un  peu  plus  à  droite,  l'assise,  qui  avait,  près  du  {;ros  bloc,  de 
G  m.  /lo  à  o  m.  ^i5  d'épaisseur,  diminuait  beaucoup  de  puissance, 
jusqu'à  0  m.  20  environ,  puis,  en  se  rapprochant  davantage  en- 
core de  la  droite,  formait  un  second  tas  de  cendres,  de  o  m.  60 
d'épaisseur,  assez  distant  de  la  muraille  du  fond.  Tout  à  sa  surface, 
il  y  avait  deux  aiguilles  et  un  très  élégant  harpon  en  os,  sans  saillie 
d'arrêt  à  la  base  (pi.  XXVI,  fig.  4);  on  sait  que  les  harpons  en  os 
sont  toujours  rares;  sans  contredit,  celui-ci  appartient  à  une  assise 
antérieure  à  celle  qui  en  a  fourni  si  abondamment  en  d'autres  points 
de  la  grotte;  il  doit  être  placé  à  côté  des  deux  fragments  découverts 
l'année  précédente  sur  la  terrasse  dominant  le  porche  de  la  galerie 
inférieure.  Vers  le  milieu  de  la  même  couche,  on  a  trouvé  deux 
coquilles  perforées  de  Turrilella  communia  (Risso)  et  une  dent  de  re- 
nard percée;  elles  se  trouvaient  dans  une  cavité  formée  par  quelques 
grosses  pierres  rapprochées,  au  fond  de  laquelle  j'ai  recueilli  moi- 
m,êine,  certainement  in  situ,  une  petite  perle  en  teire  séchée  jaune,  très 
compacte,  et,  adhérant  fortement  à  l'argile  sous-jacent,  un  frag- 
ment de  plaque  osseuse  gravée  sur  les  deux  faces  (pi.  XXVI,  fig.  5). 

Au  delà,  le  foyer  se  coinçait  et  se  confondait  avec  l'argile  et 
l'ébouli  calcaire;  j'ai  recueilli  là  une  fine  baguette  cylindrique  en 
corne,  de  o  m.  i^i5  de  long,  avec  une  faible  rainure  sur  chaque 
flanc;  on  dirait  une  longue  aiguille  sans  chas  (fig.  U). 

sier,  qui  s'avancent  très  liant  vers  le  Nord  ou  dans  les  monla{jnes.  Quant  à  vous 
dire  de  quelle  pomacée  il  s'agit,  c'est  impossible;  même  pour  des  bois  en  bon 
état,  la  détermination  est  quelquefois  tri's  dilficile  et  même  impossible:  à  fortiori, 
on  est-il  ainsi  pour  du  charbon  r. 

^"  Voir  Lfis  mollusques  marins  ilu  lioussillon ,  par  K.  Buc(^uoy,  Pli.  Donitzen- 
berg  et  G.  Dollfuss,  t.  II,  p.  266,  1899,  pi.  \LII,  fig.  '^.  L'échantillon  recueilli 
semble  avoir  servi  de  godet. 

'■-1  M.  Fischer  a  déjà  parlé  de  son  abondance  dans  la  grotte  du  Mas  d'Azil  .'t 
des  conclusions  qui  en  ressortent  :  L'Anthropologie,  t.  Ml,  p.  (î^i'i. 
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En  outre  de  ce  qui  a  été  signalé  déjà,  de  nombreux  objets  de 
moindre  importance  :  plusieurs  ciseaux  on  corne,  biseautés  à  un 
bout,  marteb's  à  l'autre;  une  sorte  d'épingle  à  tige  cassée,  autour  de 
laquelle  s'enroule  une  spirale  de  petites  incisures;  un  fragment 
de  baguette  osseuse  très  détériorée,  qui  a  dû  porter  un  dessin  de 
tèle  d'auroch  sur  une  face,  et  sur  l'autre,  un  essai,  très  incorrect, 
de  tête  de  cheval  à  peine  intelligible;  deux  esquilles  d'os  d'oiseau 
ayant  appartenu  à  un  de  ces  os  usés  en  embouchure  à  un  bout,  et 
à  surface  toute  gravée  de  traits  parallèles  et  entrecroisés;  enfin 
quelques  petits  poinçons  de  corne,  à  base  tailladée  simulant  sou- 
vent une  petite  soie,  et  de  nombreux  débris  de  flèches  à  base  en 
double  biseau (^)  et  de  baguettes  demi-rondes,  dont  un  fragment 
montre  un  profond  sillon  longitudinal  sur  sa  face  convexe. 


Fig.  /i.  —  Fine  baguette  cylindrique,  en  corne;  a/S  de  grandeur  réelle. 

Quant  aux  outils  de  pierre,  ils  composent  un  outillage  magda- 
lénien classique,  en  tout  semblable  à  celui  que  j'avais  recueilli  l'an 
dernier,  à  cela  piès  que  cette  année  je  puis  signaler  un  petit  bec  de 
perroquet  et  plusieurs  pièces  d'une  taille  supérieure  à  la  moyenne'"^)  : 
lame  de  o  m.  i o5 ,  grattoir-burin  de  o  m.  i  o ,  grattoir  de  o  m.  076 
remarquablement  régulier. 

Il  faut  ajouter  aux  instruments  de  silex  un  morceau  de  feroligiste, 
plusieurs  compresseurs  faits  avec  des  galets  aplatis,  à  dépressions 
cupuliformes  pointillées,  tangentes  au  bout  le  plus  souvent;  un 
galet  compresseur  et  lissoir;  et  un  galet  de  grès  usé  latéralement  en 
arc  de  cercle,  et  qui  a  pu  servir  de  râpe  ou  de  lissoir.  Presque  tous 
ces  galets  utilisés  proviennent  à  peu  près  du  même  point  que  ceux 
qui  avaient  été  recueillis  l'année  précédente. 

11.   Observations  et  comparaisons. 

1  "  Foyer  situé  au-dessus  de  rentrée  de  la  galerie  hifétieure.  —  Ce  foyer 
est  un  peu  plus  ancien  que  je  ne  l'avais  pensé  l'an  dernier;  bien  qu'il 


^"   Une  seule  à  biseau  simple  à  contours  elliptiques. 

(*'  Les  silex  du  Mas  d'Azil  sont  généralement  de  dimensions  réduites. 
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ait  donné  à  sa  surface  un  liaij)on,  il  est  antérieur  aux  couclies  où 
ces  instruments  abondent,  et  représente  à  peu  près  le  milieu  des 
assises  à  gravures  simples. 

La  faune  qui  s'y  est  trouvée  présente  deux  animaux  intéressants  : 
le  lynx,  représente'  par  deux  ranincs,  et  Vours  des  cawimes,  par  une 
poi'lion  de  mandibule. 

L'ours  des  cavernes  ne  nu'  parait  pas  se  rencontrer  ordinaire- 
ment dans  l'assise  à  harpons;  si  la  gravure  de  M.  Garrigou,  lepié- 
sentant  cet  ours,  a  été  trouvée  dans  cette  assise,  à  Massât,  où  elle 
est  très  riche,  il  nest  pas  étonnant  d'en  trouver  au  milieu  des 
assises  immédiatement  antérieures,  dont  le  solutréen  de  M.  de  Mor- 
tillet  n'est  qu'un  simple  faciès;  ce  n'est  pas  seulement  dans  les  sta- 
tions de  ce  faciès  supposé  à  tort  plus  ancien  que  les  couches  à  os 
travaillés,  sculptés  ou  gravés,  que  des  débris  tVUrsus  spelœus  se  sont 
trouvés,  comme  à  Solutré  inférieur,  à  Excideuil,  etc.,  mais  aussi 
en  pleine  assise  à  gravures,  comme  à  La  Chaise  ( Charente) ('',  à 
Solutré  supérieur'-^'  et  à  Brassempouy  surtout.  Je  m'étonne  que  les 
observations  de  M.  Piette  sur  les  assises  les  plus  récentes  de  Bras- 
sempouy aient  échappé  à  M.  de  Mortillet  qui  les  passe  sous  silence (^); 
elles  avaient  cependant  une  grande  importance  pour  la  répartition 
stratigraphique  de  cet  ours;  le  souvenir  m'en  est  d'autant  plus  fa- 
cile que  j'étais  à  Brassempouy  au  moment  où  M.  Piette  découvrit 
un  crâne  dTVsws  spelœus  à  la  partie  supérieure  des  couches  à  gra- 
vures de  la  grotte  du  Pape,  à  la  série  desquelles  manque  seul  le 
dernier  terme ,  caractérisé  par  les  harpons.  Voici  ce  que  M.  Piette 
fait  observer'-'^  :  kA  tous  les  niveaux  (de  ces  assises  à  gravures), 
nous  avons  trouvé  des  vestiges  de  la  faune  glaciaire  :  mammouth, 
rhinocéros  à  narines  cloisonnées,  hyène  tachetée,  ours  des  ca- 
vernes. .  .  Les  dents  et  les  os  de  rhinocéros  et  de  mammouth  sont 
eu  moins  grand  nombre  que  dans  les  assises  sous-jacentes.  .  .  Les 
os  des  ours  de  cavernes  sont  très  abondants,  même  à  la  partie  supé- 
rieure de  l'assise;  elle  est,  à  Brassempouy,  le  niveau  principal  de 
leur  gisement.  On  est  surpris  d'en  trouver  tant,  au  moment  où  l'es- 
pèce va  disparaître.  .  .  Presque  tous  avaient  les  doigts  atteints  d'os- 
téite :  noarchant  péniblement,  ils  devenaient  une  proie  facile;  la 

"'  Hamy,  Précis  de  Paléontologie  humaine,  p.  387. 
'*'  Soliilré  supérieur  et  inférieur,  d'après  l'abbé  Ducrost. 
f^'   Le  Préhistorique ,  1900,  p.  36 1. 
W  L'Anthropologie,  t.  IX,  p.  535-536. 
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grande  quantité  de  leurs  os  dans  la  caverne  ne  prouve  pas  qu'ils 
aient  été  nombreux  au  dehors,  v 

11  peut  être  intéressant  de  noter  aussi  que  M.  Capitan  el  moi, 
dans  notre  dernière  campagne  dans  les  grottes  de  la  Dordogne, 
avons  remarqué,  aux  Gombarelles,  un  dessin  d'ours  qui  semble 
bien  représenter  le  spelœus. 

9"  Foyers  du  fond  de  la  salle.  —  A.  Foyer  de  droite.  —  Le  plus 
récent  des  deux  foyers  que  j'ai  étudiés  contre  la  paroi  du  fond 
m'avait  fourni,  Tannée  précédente,  des  flèches  à  base  fourchue,  et 
celle  année,  un  harpon  trouvé  à  sa  surface;  il  semble  donc  qu'il 
V  ait  peu  de  distinction  à  faire  entre  ce  foyer  et  le  foyer  inférieur 
de  la  terrasse  dominant  le  porche  de  la  galerie  inférieure.  Je  ferai 
observer  cependant  que  ce  foyer  comprenait  deux  amas  de  cendres: 
celui  de  droite,  qui  a  donné  un  grain  de  collier  en  terre  et  un 
harpon,  et  celui  de  gauche,  qui  avait  donné  les  flèches  à  base 
fourchue  dans  sa  partie  antérieure,  et  des  zagaies  cylindriques  à 
base  pointue  à  quatre  pans  dans  sa  partie  plus  reculée.  Evidemment, 
il  n'y  a  pas  longue  distance  d'époque  entre  ces  diverses  parties 
d'une  même  assise,  et  aucune  division  stratigraphique;  mais  je 
serais  porté  à  croire  que  la  partie  aux  zagaies  à  base  pointue  est  la 
plus  ancienne;  plus  en  avant  et  par-dessus,  les  cendres  à  flèches 
fourchues  étaient  venues  s'ajouterC,  et  enfin  toute  cette  partie  étant 
encombrée,  on  aurait  allumé  les  feux  un  peu  plus  à  droite,  là  où 
le  harpon  et  la  perle  de  terre  ont  été  recueillis. 

Celle-ci  avant  été  trouvée  par  moi-même  à  la  base  de  l'assise 
archéologique,  il  n'y  a  pas  de  discussion  possible  sur  le  niveau  dont 
elle  provient;  elle  est  fort  petite,  ayant  o  m.  007  de  diamètre  à 
l'équateur,  o  m.  oo5  aux  deux  pôles,  entre  lesquels  passe  nn  trou 
fort  bien  calibré,  de  o  m.  00 9 5  de  large  et  long  de  o  m.  oo'i.  J'en 
avais  trouvé  une  autre  plus  grosse  l'an  dernier,  mais  dans  les  déblais 
de  fouilles  antérieures,  et  je  n'en  avais  rien  dit.  M.  Piette  en  avait 
trouvé  un  certain  nombre  à  Gourdan,  dans  la  partie  supérieure 
des  couches  à  gravures  (^). 

W  On  se  souvient  que  j'avais  noté  une  division  en  deux,  jugée  sans  intérél ,  de 
celte  masse  de  cendres,  par  un  lit  discontinu  de  pierres  plates:  en  se  rapproctiant 
de  la  paroi,  il  a  disparu ,  et  le  foyer  à  flèches  fourchues  aussi. 

(^'  BuUotin  de  la  Société  d'anthropologie  do  Paris,  séance  du  i5  avril  187.'). 
Extrait  :  Sur  de  nouvelles  fouilles  dans  la  grotte  de  Gourdan,  p.  7  et  8. 
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Des  perles  du  même  genre  et  de  matière  absolument  semblable 
ontéte'  trouvées  encore  à  Bruniquei^^);  M.  Gartailhac,  qui,  en  iS-yy  , 
était  assez  opposé  à  M.  Pielle  au  sujet  de  leur  dale,  admet  actuel- 
lement qu'elles  sont  incontestablement  de  làge  du  renne;  d'ailleurs, 
elles  ne  sont  pas  en  argile  cuite,  mais  simplement  séchée. 

C'est  à  la  base  du  même  amas  de  cendres  que  j'ai  trouvé  aussi 
moi-même  le  fragment  de  baguette  polie  et  gravée  sur  les  deux 
faces,  6guré  pi.  XXVI,  n°  5.  Il  devait  faire  partie  d'une  pendeloque 
allongée,  analogue  à  celle  où  se  trouvaient  gravés  des  bouquetins, 
que  j  ai  découverte  1  an  dernier  en  un  point  tout  proche,  à  la  sur- 
face du  foyer  qui  contenait  des  flèches  à  base  fourcbue.  Il  faut 
probablement  y  voir  des  amulettes.  L'examen  de  la  figure  de  cheval 
nous  retiendra  quelques  instants  :  l'exécution  en  est  remarquable- 
ment soignée;  la  silhouette  est  très  faiblement  en  relief,  par  suite 
d'un  léger  charaplevé;  les  poils  distribués  par  bandes  serrées  et 
régulières  font  songer  aux  équidés  zébrés^-'  de  Thaingen,  près  de 
Schallbuse  (Suisse),  d'Arudy  et  de  Lourdes.  On  remarquera  sur  la 
mâchoire  inférieure  une  ligne  parallèle  à  la  barbe  et  un  groupe  de 
deux  entailles  répété  deux  fois;  ces  traits  doivent  être  rapprochés 
de  ceux  que  présentent  bon  nombre  d'autres  gravures  de  la  même 
époque,  venant  surtout  du  Mas  d'Azii  et  d'autres  grottes  pyrénéennes  (^). 
On  sait  que  M.  Piette  y  voit  le  dessin  d'un  licou  ou  chevêtre. 
M.  Gartailhac  y  verrait  le  résultat  dune  stylisation  du  dessin  de  la 
dentition,  figurée  primitivement  sur  des  sculptures  représentant 
des  écorchés  et  qu'on  aurait  pris  l'habitude  de  tracer,  même  sur 
les  têtes  d'animaux  vivants.  H  semMe  cependant  bien  difficile  de  ne 
voir  qu'une  ornementalion  stylisée  dans  ces  gravures,  et  la  tète 
de  Saint-Michel  d'Arudy,  recueillie  par  M.  Mascaraux,  me  paraît 
vraiment  trop  difficile  à  expliquer  avec  cette  théorie. 

Dans  l'amas  d'ossements  qui  termine  à  gauche  ce  premier  foyer 

'^^  M.  Piette  en  parle  dans  le  travail  qui  vient  d'être  cité. 

'-'  La  gravure  de  l'équidé  de  Thaingen  est  figurée  dans  La  Frtuice  préhistorique , 
de  Gartailhac,  p.  7^;  celle  d'Arudy  (grande  grotte)  a  été  publiée  par  Piette, 
Equidés  de  la  période  quaternaire  d'après  les  ^avares  de  ce  temps,  dans  Matériaux 
pour  l'histoire  de  l'homme,  1887,  p.  Sôg,  fig.  5i  :  la  sculpture  de  Lourdes  a  été 
donnée  par  Piette  dans  les  Bulletins  de  la  Société  d'anthropoloipe  de  Paris,  séance 
du  16  juin  1892. 

(''  On  trouvera  les  figures  de  celles  qui  sont  publiées  d;ms  divers  travaux  de 
M.  Piette  :  Notions  nouvelles  sur  l'âge  du  renne,  I^eroux.  1891  :  Notes  pour  servir 
à  l'histoire  de  l'art  primitif,  dans  L'anthropologie,  189^,  n"  9. 
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se  trouvait  un  petit  bâton  de  commandement  d'un  type  trèsspe'cial 
sur  les  deux  (aces  se  trouve  un  ornement  en  cliamplevé  et  les  deux 
côtés  sont  fortement  dentés;  ces  dents  sont-elles  ornementales? 
élaient-elles  destinées  à  quelque  usage,  comme  à  tisser,  je  ne  puis 
le  dire;  je  ne  connais  pas  d'autre  bâton  de  commandement  présen- 
tant cette  ornementation,  mais  quelques  outils  en  corne  de  renne  ou 
en  os  ont  les  côte's  denticulés  de  cette  manière  :  M.  Massénat  en 
figure  un  de  Laugerie-Basse'')  (niveau  inconnu,  comme  pour  tous 
les  autres  objets  de  la  même  collection);  j'en  ai  dessiné  un  autre 
dans  les  objets  recueillis  par  M,  le  comte  de  R(K-bebrune  dans  ses 
fouilles  de  la  grotte  des  (^otte's,  bien  caractérisée  par  les  flèches  à 
base  fendue,  et  appartenant  par  conséquent  au  début  des  couches 
à  gravures. 

Parmi  les  nombreux  objets  d'os  travaillés,  nous  signalerons  en- 
core une  e'pingle  ou  poinçon  à  tête;  il  rappelle  assez,  sauf  pour  la 
distribution  des  incisures,  le  poinçon  fig.  1,  pi.  LXXVl  de  l'album 
de  MiVl.  Girod  et  Massénat.  Pour  la  faune,  ce  foyer  est  caractérisé 
par  la  grande  abondance  des  débris  de  cheval,  surtout  dans 
l'amas  de  gauche,  l'amas  de  droite  ayant  donné  peu  de  débris 
animaux.  L'abondance  des  chai'bons  de  bois  à  la  base  du  foyer 
permet  sans  doute  d'affirmer  qu'il  y  avait  encore  des  forêts  à  ce 
moment-là. 

B.  Foyer  de  gauche.  —  Il  n'y  a  presque  rien  à  dire  de  sa  faune 
trop  mal  représentée;  les  feux  étaient  alimentés  de  matières  ani- 
males; je  n'y  ai  pas  vu  de  charbons. 

L'outillage  contient  une  grande  proportion  de  débris  d'outils 
faits  en  lamelles  osseuses  allongées;  plusieurs  d'entre  eux  portent 
des  traces  de  gravure  ou  de  sculpture  découpée.  Il  en  résulte  que 
dans  ce  même  foyer,  une  zagaie  ornée  d'une  figure  presque  en 
bas-relief,  un  contour  découpé  et  une  gravure  au  trait  ont  été 
découverts  ensemble,  exécutés  probablement  sur  le  même  objet. 
M.  Piette  m'a  donné  à  ce  sujet  quelques  éclaircissements  :  cr L'as- 
sise à  contours  découpés,  veut-il  bien  m'écrire,  oii  les  aiguilles  sont 
toujoui'S  rares,  contient  des  sculptures  en  bas-relief,  des  sculptures 
plates  à  contours  découpés,  des  gravures  à  contours  découpés  et  des 
gravures  simples;  il  est  très  difficile,  dans  bien  des  cas,  de  déter- 

!')   Girod  et  Massénat,  pi.  XXVI,  fig.  3. 
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miner  la  ligue  de  séparation  de  celte  assise  et  de  l'assise  qui  la 
recouvrer. 

En  souuue  cette  association  est  très  couipréliensiljle  à  un  mo- 
ment de  transition  entre  deux  phases  très  dillérenles  de  révolution 
de  l'art  glyptique. 

Des  objets  semblables  à  celui  dont  faisait  [)arlie  notre  (jueue  de 
poisson  découpée  ont  été  quelquefois  recueillis,  bien  que  rarement. 

Une  queue  de  poisson  isolée,  rompue  à  sa  naissance,  a  été  re- 
cueillie à  Montonf'ort  (Haute-Garonne)^^^  avec  quelques  fragments 
d'aiguilles,  des  outils  lamelleux  en  os,  et  quelques  autres  débris 
moins  caractéristiques,  dont  une  base  de  zagaie  pointue  à  quatre 
pans;  il  n'y  avait  aucun  fragment  de  harpons  ni  de  gravure  simple; 
parmi  les  silex,  il  faut  noter  des  grattoirs  doubles. 

Les  objets  les  plus  voisins  du  nôtre  ont  été  découverts  par  M.  Ri- 
vière, dans  la  grotte  Reyt-',  près  des  Eyzies  (Dordogne);  ce  sont 
deux  longues  lames  osseuses  incurvées,  se  terminant  en  spatule 
ovoïde  à  l'extrémité  et  présentant  à  la  base,  soit  un  beau  poisson 
gravé  au  trait  et  découpé  partiellement,  soit  une  simple  queue 
ressemblant  tout  à  fait  à  l'exemplaire  des  bords  de  l'Arise.  Les  fouilles 
de  M.  Rivière  ont  découvert,  dans  la  même  assise,  d'autres  objets 
très  précieux  pour  nous  :  des  débris  de  rhinocéros  tichormus,  d'owrs 
et  de  hyène,  une  pendeloque  à  anneau  découpé,  une  zagaie  à  fut 
cylindrique  et  base  pointue  à  plusieurs  pans,  et  des  silex  très  dif- 
férents, comme  ensemble,  du  mobilier  des  stations  magdaléniennes, 
grattoirs  simples  ou  doubles,  racloirs,  pointes  à  faciès  moustérien 
et  plusieurs  autres  pointes  en  feuille  de  laurier,  bien  caractéristiques, 
elles  aussi,  de  la  partie  ancienne  des  couches  à  gravure. 

La  similitude  est  telle  entre  les  objets  recueillis  aux  Eyzies  par 
M.  Rivière  et  celui  que  j'ai  récolté  au  Mas  d'Azil,  qu'on  ne  peut 
s'empêcher  de  songer  qu'ils  ont  dû  sortir  des  mains  d'un  même 
artiste,  qui  aurait  écoulé  les  produits  de  son  industrie  dans  les 
deux  contrées. 

Pour  résumer  en  quelques  lignes  les  observations  faites  sur  la 
plate-forme  en  hémicycle  du  fond  de  la  salle  du  fo\er,  je  dirai  que 
les  couches  les  plus  anciennes,  à  sculptures,  se  trouvaient  à  l'extrême 

(''  Darbas,  dans  Association  française  pour  r  a  lancement  des  sciences,  Congrès 
de  Bordeaux,  1896,  p.  775. 

'-'  E.  Rivière,  dans  Association  française ,  Congrès  de  Caen,  189^,  p.  706  et 
suiv. ,  pi,  X. 
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gauche,  qui  reçoit  une  demi-lumière  de  l'entrée  d'amont.  Au  fur 
et  à  mesure  que  la  plate-forme  s'encombrait  de  détritus,  les  troglo- 
dytes étaient  obligés  de  déplacer  un  peu  leur  point  d'habitation  vers 
le  côté  droit,  donnant  ainsi  naissance  à  des  amas  de  cendres  et  de 
débris  ne  se  superposant  que  sur  leurs  bords  et  d'autant  plus  récents 
qu'ils  se  trouvaient  plus  près  de  lextrémité  droite  de  la  terrasse. 

11.  Les  gravures  sur  paroi.  —  Mes  investigations  de  1901  n'avaient 
porté  que  sur  la  galerie  inférieure'^'  de  la  Salle  du  Fover,  elles 
avaient  été  stériles;  celles  de  1902  ont  été  dirigées  dans  les  hautes 
galeries  du  repaire  d'ours  ;  dans  une  salle  en  cul  de  sac  surbaissé, 
dite  salle  du  Four,  par  le  cantonnier  qui  conduit  les  visiteurs  à  tra- 
vers ces  noirs  corridors,  il  y  a  des  traces  de  nombreux  dessins  ancietis, 
principalement  sur  le  plafond,  beaucoup  moins  sur  les  parois  très 
irrégulières.  Malheureusement,  il  est  impossible  de  saisir  une  figure 
d'ensemble  au  milieu  de  tous  les  traits  du  plafond;  sur  les  parois, 
deux  figures  d'animaux  sont  discernables,  du  côté  gauche  en  se 
dirigeant  vers  le  fond;  c'est  d'abord  un  arrière-train  de  bovidé  très 
net,  à  traits  peu  profonds,  dont  le  devant  est  devenu  inintelligible, 
bien  qu'une  partie  des  traits  subsistent;  un  peu  plus  loin,  très 
près  du  sol,  c'est  une  figure  d'équidé  très  sommairement  entaillée 
(fig.  r3  et  6). 


Fig.  5.  —  Bovidé;  i/3  de  grandeur. 

On  est  étonné  de  trouver  des  gravures  en  si  mauvais  état;  quel- 
ques traits  sont  recouverts  d'écaillés  stalagmitiques  ayant  appartenu 

"'  J'ai  dit  par  erreur  qu'un  puits  s'ouvrant  dans  la  galerie  supérieure  (salle 
stérile  à  droite)  descendait  plus  bas  que  la  galerie  inférieure;  relle-ci  a  deux 
étages  et  un  pffet  de  perspective  m'avait  trompé. 
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à  un  glacis  disparu  presque  partout.  On  cherche  des  infiltrations 
pour  donner  la  raison  de  Thumidité  des  parois  et  du  sol,  et  il  n'y  a 
pas  d'infiltrations  en  ce  poini;  riiuniidité  (jui  corrode  les  parois  et 
l'ait  paraître  partout  la  roche  vive  dans  toutes  les  galeries  un  peu 
profondes  du  Mas  d'Azil,  provient  de  la  condensation  de  courants 
d'air  chaud  venant  de  l'extérieur,  par  la  grande  salle,  et  (jui,  sen- 
gageant  dans  ces  couloirs  e'troits  et  cou  tournés,  s'y  refroidissent  comme 
dans  un  serpentin  et  déposent  leur  vapeur  d'eau  sur  toutes  les 
surfaces  à  fétal  de  gouttelettes  très  avides  de  calcaire;  c'est  ce  qui 
explique  la  disparition  de  toute  la  surface  corticale  de  ces  parois, 
et  même  des  minces  encroûtements  stalagmiliques. 


Fig.  6,  —  Cheval;  i/3  de  grandeur. 

Il  n'en  faudrait  pas  conclure  que  la  grotte  du  Mas  d'Azil  soit  fort 
humide;  à  tenir  un  pareil  propos,  on  donnerait  à  penser  qu'on  n'a 
pas  visité  la  grotte,  ou  que  cette  visite  a  été  si  rapide  et  si  négligée 
que  les  souvenirs  s'en  sont  tout  à  fait  déformés.  En  effet,  toutes 
les  salles  bien  aérées,  comme  celles  du  Foyer  et  la  rive  gauche,  ne 
présentent  aucun  phénomène  de  condensation  et  à  peine  <[uelques 
rares  gouttières.  Elles  sont  même  si  peu  nombreuses,  sur  la  rive 
gauche,  que  toutes  les  assises  que  j'ai  vues,  depuis  les  déblais  de 
M.  Piette  jusqu'aux  assises  néolithiques,  sont  restées  à  Vétat  pulvé- 
rulent, et  qu'il  est  difficile  d'y  fouiller  sans  soulever  des  nuages  de 
poussière.  Quant  aux  inondations  de  l'Arise,  elles  nont  jamais 
submergé  la  terrasse  voisine  de  l'entrée  où  se  trouvait,  au  pied  de 
la   muraille,  l'ensemble  des  assises  superposées  où   MM.  Piette, 
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Boule  et  Cailailhac  ont  eux-mêmes  recueilli  en  place   des  galets 
peints  que  la  moindre  humidité  n'a  jamais  atteints. 

La  détérioration  des  gravures  murales  du  Mas  d'Azil  enlève 
presque  tout  intérêt  à  leur  étude;  mais  le  fait  de  leur  présence  au 
tond  d'une  galerie  obscure,  qui  n'était  pas  une  salle  d'habitalion 
et  n'en  pouvait  pas  servir,  est  un  précieux  renseignement  pour  la 
(juestion  de  la  généralité  et  de  la  destination  de  l'ornementation 
des  grottes. 

Abbé  Brkuil. 
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SÉPULTURES     PRÉ-ROMAINES 

DL    l)ÉI»AUTEMEi^T    DE    VIEURTHEET- MOSELLE, 

PAR    M.    JLLES    BEAUPRÉ. 
Associé  correspondant  de  l'Académie  Stanislas. 


Le  présent  mémoire  répond  à  la  première  question  posée  dans 
le  programme  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  i()o3.  Pour  ce 
qui  regarde  les  de'partements  formés  de  raucieune  jjrovince  de  Lor- 
raine, M.  F.  Barthélémy,  mon  collègue,  a  résumé  dans  sou  ouvrage. 
Recherches  archéologiques  sur  la  Lorraine  avant  lliisloire.  presque  toutes 
les  observations  ante'rieures  à  i88().  11  a  donné  également  la  biblio- 
graphie relative  aux  temps  pré-romains.  .lai  moi-même  rassemblé 
dans  mon  livre,  Les  études  préhistoriques  en  Lorraine,  de  1^8 g  à 
igo2,  etc.,  les  renseignements  que  j'ai  pu  recueillir  concernaut  ces 
treize  dernières  années  dans  toute  Tétendue  de  la  Lorraine,  y  com- 
pris la  bibliographie,  .le  me  bornerai,  toutefois,  dans  l'inventaire 
ci -joint,  au  seul  département  de  Meurthe-et-Moselle,  que  j'ai  ex- 
ploré plus  particulièrement.  Je  mettrai  à  contribution  les  recherches 
de  M.  Barthélémy  et  mes  observations  personnelles,  tout  en  faisant 
de  légères  modilicalions  au  cadre  adopté  par  M.  Chauvet,  dans  sa 
Statistique  et  bibliographie  des  sépultures  pré-romaines  du  département  de 
la  Charente  ^^\ 

Le  classement  des  sépultures  en  deux  groupes.  Inhumations  et 
Incinérations,  me  parait  défectueux  en  ce  qui  concerne  la  Lorraine. 
Ces  deux  modes  de  sépultures  sont,  en  efl'et,  très  souvent  conjoin- 
tement en  usage  sur  les  mêmes  gisements  et  à  une  même  é[)oque. 
comme  l'atteste  la  similitude  absolue  des  mobiliers  funéraires. 

Ce  mélange  des  deux  rites  n'avait  pas  encore  été  signalé  en 
Lorraine.  M.  F.  Barthélémy  ne  relevait  même,  avant  1889.  (|u"un 
seul  cas  d'incinération  pré-romaine;  c'est  celle  de  Morvillc-lcs-\  ic, 

''^   Bulletin  archéolvgique,   1899.  !*•  ''iM   '^'  suiv. 
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et  encore  celle  localité  esl-eilc  en  Lorraine  uiiuexée.  Depuis,  j'ai 
remarqué  dans  mes  explorations  de  sépultures,  comme  on  peut  le 
voir  au  tableau  joint  à  cette  note,  un  certain  nombre  d'incinéra- 
tions bien  caractérisées.  J'estime  que  les  incinérations  atteignent,  sur 
le  chiffre  total  des  sépultures  d'un  mémo  gisement,  une  proportion 
qui  varie  de  1/8''  environ  à  1/20*'^^). 

Il  est  souvent  très  difïicile  de  décider  si  Ton  se  trouve  en  pré- 
sence d'une  inhumation  ou  d'une  incinération.  En  effet,  dans  les 
terrains  plus  ou  moins  décalcifiés,  souvent  même  complètement 
dépourvus  de  calcaire,  comme  le  grès  rhétien  par  exemple,  ou 
dans  les  tumulus  composés  d'une  mince  épaisseur  de  pierrailles, 
les  eaux  de  pluie  ont  agi  au  maximum  sur  les  mobiliers  funéraires, 
et  surtout  sur  les  os  qui  ont  disparu  dans  la  plupart  des  cas.  Cell  ' 
absence  d'ossements  ne  saurait  donc  constituer  une  présomption 
eu  faveur  de  l'incinération,  non  plus  que  la  présence  de  rares 
fragments  de  poteries  et  de  quelques  cbarbons  dans  la  couche 
archéologique.  Les  uns  proviennent  des  vases  déposés  au  côté  du 
mort;  les  autres,  du  lit  de  cendres  sur  lequel  celui-ci  a  presque 
toujours  été  placé  dans  les  tumulus  lorrains,  comme  j'en  ai  fait  la 
remarque.  Dans  les  cas  d'incinération,  la  couche  de  cendres  et 
de  charbons  est  généralement  bien  nette,  et  atteint  même  parfois 
jusqu'à  o  m.  10  d'épaisseur. 

Il  résulte  de  mes  observations  que  toute  sépulture  sous  tumulus 
actuellement  vide,  toute  sépulture  ne  contenant  plus  que  quelques 
rares  charbons,  peut  être  presque  toujours  considérée  comme  inhu- 
mation. Comme  il  ne  s'agit  que  d'une  présomption,  quelque  forte 
qu'elle  soit,  j'ai,  malgré  tout,  marqué,  dans  l'inventaire,  ces  sépul- 
tures d'un  point  d'interrogation. 

Si  l'on  n'arrive  souvent  à  ne  soi'tir  d'incertitude  (ju'au  moyen  de 
comparaisons  et  par  un  examen  des  plus  altentifs  des  conditions 
(le  gisement,  il  en  résulte  que,  dans  les  cas  douteux,  les  personnes 
non  habituées  aux  recherches  sont  incapables,  le  plus  souvent,  de 
se  faire  une  opinion  méritant  quelque  créance  non  seulement  sur 
la  date  d'un  gisement,  mais  même  sur  le  moflc  de  sépulture  em- 
])loyéC^'.  S'il  en  e-t  ainsi  pour  la  Lorraine,  il  va  bien  des  chances 
pour  qu'il  en  soit  de  même  ailleurs. 

<"'   La  proportion  de  1/8°  a  élé  atteinte,  et  inèmc  un  peu  dépassée,  dans  la 
slalioii  luiiéraire  de  Ilaroué,  explorée  par  moi  après  le  Congrès. 

^-'   Beaucoup  de  sépultures  oat  passé  jusqu'ici  pour  appartenir  à  l'Age  dit  du 


(îoimiie  classcmciil ,  les  sepiillurrs  [nv-ioriiaincs  de  laLoiraiin; 
découvertes  jusqu'ici  peuvenl  se  l'épaitir  eu  trois  catégories  : 

1  "  Les  sépultures  dans  les  grottes  ; 

2"  I^s  sépiiltures  sous  tumulus; 

3"  Les  sépultures  sans  signe  extérieur. 

1°  Les  sépultures  dans  les  grottes  sont  des  inhumations  avec 
mobilier  funéraire  consistant  en  instruments  de  silex  et  en  poteries 
grossières,  dont  il  ne  reste  que  des  fragments.  Elles  ne  semblent 
pas  remonter  au  delà  de  la  fin  du  néolithique,  peut-être  même 
dafent-elles  de  TAge  du  bronze.  Le  corps  paraît  avoir  été  placé  dans 
la  position  de  Thomme  assis  (n"'  8  et  43). 

A  Helleau.  sept  crânes,  seuls,  sans  autres  ossements  humains, 
reposaient  sur  des  charbons.  Il  me  parait  y  avoir  ici  une  curieuse 
analogie  avec  le  monument  mégalithique  de  Vauréal  (Seiue-et-Oise), 
où  cinq  crânes  étaient  placés  sur  la  même  ligne. 

2°  Les  sépultures  sous  tumulus,  encore  lelativement  nom- 
breuses, grâce  à  l'importance  du  régime  forestier  en  Lorraine,  sont 
rarement  isolées,  mais  au  contraire  réunies  par  petits  groupes. 
Le  nombre  des  tertres  varie  depuis  deux  jusqu'à  vingt  et  même 
davantage,  mais  les  gros  chiffres  sont  Texception.  comme  on  peut 
le  voir  sur  le  tableau.  Les  tumulus  sont  placés  de  préférence  sur 
les  hauteurs,  mais  cela  tient  peut-être  à  ce  que  ceux  de  la  plaine 
ont  été  nivelés  par  les  cultures.  Les  uns  sont  formés  de  terre 
ou  de  sable  avec  ou  sans  noyau  pierreux,  les  autres  sont  composés 
de  pierrailles.  Les  premiers  sont  les  plus  grands  :  ils  mesurent  de 
o  m.  6o  à  3  mètres  de  hauteur  sur  6  à  3o  mètres  de  diamètre, 
l.n  tumulus  contient  très  rarement  plusieurs  sépultures.  Ceux  de 
Malzéville  (n"  lo)  ont  seuls  donné  des  vestiges  de  repas  funéraires 
consistant  en  débris  d'os  d'animaux  mêlés  à  des  éclats  de  poteries 

hrrtnze.  Ce  métal  me  |tarait  n'ê(re  venu  en  Lorraine  qu'avec  le  fer,  sauf  quelques 
rares  pièces  isolées.  Le  for  est  en  si  mauvais  étal  de  consei-vation ,  qu'il  n'apparaît 
souvent  plus  que  sous  forme  tle  traces  d'oxyde,  (les  traces,  qui  nécliappent  pas  aux 
spécialistes,  ne  sont  pas  remarquées  du  public  dans  l'immense  majorité  des  cas: 
\oilà  pounpioi  la  présence  du  fer  n'est  presque  jamais  mentionnée  quand  per- 
sonne de  compétent  ne  s'est  trouvé  présent  au  moment  des  dficou\erles.  Aussi 
faut-il  se  tenir  en  [;ardu  contre  la  te;iJance  que  l'on  a  de  \ipillir  les  gisements. 

a» 
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épars  dans  une  couche  de  cendres,  de  cliiubons.  de  lerie  noire 
large  de  i  m.  5o,  épaisse  de  o  m.  9o,  faisant  tout  le  tour  de  cer- 
tains tuniulus, 

A.  V inhumation  est  la  règle.  —  Le  corps  repose  au  ras  du  sol 
vierge,  au  centre  du  tuniulus,  le  plus  souvent  sur  un  lit  de  cendres. 
Orientation  :  Est-Ouest  ou  Sud-Nord.  Mauvais  état  de  conservation 
des  os.  Mobilier  :  pauvre  en  général,  fait  souvent  complètement 
défaut.  Il  est  caracte'risé  par  le  mélange  des  objets  de  bronze  et  de  fer. 
Épées  nombreuses,  à  l'exclusion  de  toutes  autres  ai'mes.  Les  épe'es 
de  fer  sont  en  général  de  même  type  comme  îame  que  les  épées  de 
bronze.  Poteries  assez  mal  cuites.  Quand  b^  tuniulus  contient 
d'autres  sépullures  (2  cas  sur  3o),  celles-ci  sont  placées  au-dessus 
de  la  sépulture  principale. 

B.  Lincinèraiion  est  l'exception.  —  L'urne  est  placée  au  conti-e, 
au  ras  du  sol,  sur  une  forte  couche  de  cendres  et  charbons.  Mais 
quand  le  tuniulus  contient  déjà  une  inhumation  (n"  3^^),  l'inciné- 
ration est  placée  au-dessus  du  squelette,  dans  la  partie  supérieure 
du  tumulus.  Il  y  a  alors  absence  de  cendres  et  de  charbons. 

Par  contre,  jamais  aucune  inhumation  n'a  été  relevée  jusqu'ici 
par  moi  au-dessus  d'une  incinération.  Ce  dernier  mode  de  sépulture 
paraît  donc  nettement  postérieur  à  l'autre. 

Le  corps  ne  semble  pas  avoir  été  brûlé  sur  l'emplacement  occupé 
par  le  tumulus.  Le  soi  porte,  il  est  vrai,  sous  certains  tumulus, 
des  traces  de  cuisson  provenant  d'un  foyer,  mais  trop  peu  étendu 
pour  avoir  servi  à  une  incinération. 

3"  Les  découvertes  de  sépultures  ne  comportant  pas  de  signes 
extérieurs  sont  bien  plus  fréquentes  dans  les  vallées  que  sur  les  hau- 
teurs'^'.  Un  certain  nombre  ont  été  signalées  dans  les  gravières, 
sur  des  terrasses  très  peu  élevées  au-dessus  des  cours  d'eau  im- 
portants, comme  la  Meurthe  et  la  Moselle.  Gela  prouverait  (|ue  le 
niveau  des  eaux  a  peu  varié  depuis  cette  époque,  et,  par  suite, 
que  ces  stations  funéraires  sont  peu  anciennes.  Les  corps  ne  sont 
pas  brûlés  mais  déposés  soit  dans  le  sol  même,  soit  dans  des  cais- 

^'^  Ce  g(uiri>  tle  sépultiiros  esl-il  plus  rare  sur  les  liaiilciii's,  ou  ci'la  lieul-il  à  ce 
que  te  sol  élanl  sur  celles-ci  pierreux  elboise,  on  y  a  moins  fait  de  recherches? 
Je  me  borne  à  signaler  le  lait,  car  il  ne  lentre  pas  dans  le  cadre  de  celte  note  den 
rechercher  la  laison. 
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sons  en  pierres  sèches.  Le  mobilier  parait  se  rapproclier  rlii  nuiinien 
(bracelets  et  torques  terminés  j)ar  des  tampons,  etc.).  Absence 
d'armes. 

Des  inventaires  dans  le  genre  de  celui  de  M.  Chauvet,  dresse's 
pour  cbaquc  département,  semblent  appelés  à  rendre  de  {grands 
services  dans  la  pre'paralion  des  travaux  d'ensemble,  en  évitant  aux 
auteurs  de  longues  et  difficiles  recbercbes  et  surtout  de  graves  er- 
reurs. Quand  on  réfléchit  à  la  façon  plus  que  sommaire  et  avec 
quelles  idées  préconçues  la  grande  majorité  des  gisements  a  été 
observée,  et  que  certaines  régions  ne  possèdent  pas  encore  de  tra- 
vaux comprenant  une  vaste  étendue  de  pays,  faits  par  des  per- 
sonnes demeurant  sur  place,  c'est-à-dire  dans  de  bonnes  conditions 
pour  vérifier  les  gisements,  on  est  forcé  d'avouer  qu'il  est  actuelle- 
ment téméraire  d'appuyer  des  théories  générales  sur  des  bases 
encore  incertaines,  et  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  celles-ci  laissent 
un  peu  sceptiques  des  praticiens  souvent  aux  prises  avec  le  doute, 
en  ce  qui  concerne  leur  propre  pays. 

J.  Beaupré. 

SIGNES  EMPLOYÉS  DANS  LES  TABLEAUX. 

Le  signe   //  est  négatif. 

Le  signe  -j-  esl  aflirmatif;  il  représente  un  nombre  impossible  à  déteriniiior. 

Un  chifiFre  indique  soit  le  nombre  des  sépultures,  soit  celui  des  objets,  suivant 
la  colonne  où  il  figure  (•'. 

Le  signe  ?  indique  que  le  sujet  rentre  à  mon  avis  dans  la  catégorie  où  j'ai  placé 
le  point  d'Interrogation ,  mais  qu'il  y  a  cependant  un  doute. 

Les  lettres,  dans  la  colonne  Epoque,  marquent  l'âge  probable  des  gisements. 
(les  lettres  sont  : 

R  =  Robenhaiisien. 
B  —  Age  dit  du  bronze. 
H  =  Hallslatlien. 
M  =  Marnien. 
T  =  la  Tène. 

Deux  lettres  juxtaposées,  comme  par  exemple  IIM,  indiquent  la  période  de 
transition  entre  deux  périodes;  dans  l'espèce,  il  s'agit  d'une  époque  qu'on  [lour- 
rail  appeler  balstatto-marnienne. 


■''  Quand  dans  la  colonno  des  tunnilus,  par  exempte,  il  }  a  deux  cliilVres  avec  une 
accolade,  le  cliiffre  de  jjauclie,  te  plus  jjros,  indi(|ne  le  nombre  total:  laulre,  te  numéro 
d'ordre  du  tuinulus. 
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EIS    MEURTHE-ET-MOSELI.E. 


,  r.l\  y  a  cinquante  ans,   dit  M.  Joly,  en  i8G5,  on  y  découvrit  de  nom- 
\      brouses  sépultures  avec  liracelets  et  colliers  de  bronze. n 
M.  (  Aucune  trace  dans  les  collections. 

/  Bauthélemy,    Beeherclies  archéoloiriques  sur  la  Lorraine  avant  l'histoire,  ilan.f  les 

,  Mémoires  de  'u  Société  d'archéologie  lorraine,  1889,  p.   i-fi. 

I 

.'  Les  corps  étaient  déposés  dans  des  caissons  en  pierres  sèclies.  Pas  d'autres 
\  renseignements.  Une  parlie  des  objets  furent  acquis  par  l'Klat,  les 
M.  <        autres  par  M.  DulVesne. 

Ddfres>b  ,   Sur  iinelijues  antiiiuilés  découvertes  dans  l'ancienne  province  Leuke  devais 
1801  jusqu'à  j '947,  dans  les  ilrmoires  de  l'Académ-e  de  Metz ,  iSSS-iSig,  p.   aoi. 


H(?) 


M. 


H. 


(?) 


/  Tuinulus  en  pierrailles  de  forme  un  peu  allongée,  bauts  de  1  mètre, 
j  placés  dans  le  fossé  séparai  if  des  deux  vallum.  Il  v  en  avait  une  hui- 
]       taine,  semble-t-il.  (Fouillés  par  M.  Beaulieu.) 

'  BEiDLtEi',  Archéologie  de  la  Lorraine. 

I 

Découvertes  dans  une  ballastière,  ces  sépultures  ne  furent  pas  observées; 
les  corps  étaient  simplement  déposés  dans  le  sable.  On  estime  à  une 
cinquantaine  le  nombre  des  objets  reca>'illi'?:  quelques-uns  parvinrent 
seuls  au  Musée  lorrain. 

R.   (îde'ho  ,  Les  objets  anlé-historiqnes  du  Musée  lorrain. 

D'après  des  renseignements  recueillis  par  moi  auprès  d'un  vieillard, 
celte  sépulture  était  située  à  environ  ôo  ou  60  mètres  à  l'intérieur 
du  vallum .  à  pou  de  distance  de  la  crête  regardant  fEst.  Elle  con- 
tenait, outre  des  os  bumains,  des  ossements  de  cbe\al.  L'épée  est  au 
Musée  lorrain. 

Beaui.iel'  .   Archéologie  Je  In  Lorraine. 

D'après  l'instituteur,  on  aurait  trouvé,  lors  de  l;i  construction  du  chemin 
de  fer,  en  1860,  une  sépulture  dans  laquelle  le  corps  était  placé  dans 
la  position  de  l'bouime  assis.  Serait-ce  du  néolilbique  ? 

Monographies  communale.'' des  inslituleurs ,    1889,   •""'•  '■•Ongiton. 
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o     •"  \    mindAmenon-l 

(1863.)        I   court  à  [gney. . 


Pierre-la-Ti-ei- 


fhe.  .  . 

(186Z1. 


Trou  (les  Celles. 


Bagneux  .  .  . 

(1866.) 


Bois  communal,  i 
(Quart  en  ré->  /' 
serve.) 1 


Malzéviile  .  . 

(1868.) 


Puxieui. .  .  . 

(1868.) 


Bois   (le   IHô- 
pital ) 


Maraiinbois. 


Pierre-la-Trei-  ,  _ 

çjjg  l  Trou  des  Celtes. 

(1869.) 
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P;is  vérifié. 


Ce 


Benoit,  Bépertoire  archéoligique  de  t'arroiidisxeiiienl  de  Sarrebourir ,  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  d'archéologie  toiraine. 

gisement  a  été  découvert  et  exploré  sans  niétliode  par  M.  Husson, 
n  i86i.  H  a  passé  pour  paléoliMiique  d'abord  et  ensuile  pour  néoli- 
thique, mais  la  présence  d'objets  de  bronze  ne  permet  pas  cette 
affirmation,  Husson  ayant  négligé  de  mentionner  sur  quoi  point  de  la 
fissure  ils  ont  été  trouvés.  Je  le  considère  comme  douteux. 

HnssoN,  Orifrinc  de  l'expire  humaine  aux  environs  de  Tout,  dans  le  Journal  de 
la  Société  d'archéolofrie  lorraine,  i865. 

(^ODRO.v,  Mémoire  sur  des  ossements  humains  trouvés  dans  une  caverne  pris  de 
Toul ,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas,  i86'i. 

Amoncellements  de  pierrailles. 

(Hauteur,  i  m.  76;  diamètre,  18  à  90  mètres.)  N'a  rien  donné. 

(Hauteur,  1  m.  70;  diamètre,  18  à  so  mètres.)    Cendres,    cliarbon<, 

débris  de  poteries. 
(Hauteur,  0  m.  90  ;  diamètre,  18  à  90  mètres.)  N'a  rien  donné. 
(Hauteur,  o  m.  60;  diamètre,  iS  à  20  mètres.)  Fragment  de  fémur  (?) 

Olrï,  Quelque»  recherches  sur  l'époque  celtique  dans  la  plaine  Sud  de  Toul.  Dé- 
couverte de  tumull  dans  tes  bois  de  Bagneux ,  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
d'archéologie  lorraine,  1869. 

Ces  tumulus  étaient  au  nombre  d'une  vingtaine,  hauts  de  0  m.  60  à 
1  m.  io,  larges  de  a  à  G  mètres,  ronds  ou  allongés. 

Dans  la  plupart  des  tertres,  il  n'y  avait  rien  au  centre,  mais  sous  les 
dernières  pierres  de  la  circonférence  commençait  une  sorte  d'anneau 
large  de  1  mètre  à  1  m.  5o,  épais  de  o  m.  90,  composé  de  nom- 
breux ossements  d'animaux,  brisés,  et  d'éclats  de  poteries  grossières. 

C.  CooRitAUlT  et  R.  CuÉiiis,  Les  tumulus  de  MalzévUle ,  dans  le  Journal  de  la 
Société  d'archéologie  lorraine,    189». 

Renseignement  non  vérifié. 

Bulletin  de  la  Société  d'archéologie  de  ta  Moselle,  t.  \,  p.   97. 

Exploration  nouvelle  tentée  méthodiquement  par  R.  Guérin,  qui  dé- 
couvre, en  1869,  une  sépulture  qui  avait  échappé  aux  rechorclies 
superliciolles  de  Husson.  La  présence  du  bronze  parmi  le  mobilier 
funéraire  est  bien  constatée. 

R.  (îcb'ris  ,  Note  sur  une  sépulture préhisti'riifue  à  Fu-rre-l:-Treirhe ,  ilnns  le  Journal 
de  la  Société  d'archéologie  lorraine  ,    i8fiq. 
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)HM 


Ces  tiimulus,  dont  lo  nombre  dépasserait  Je  chiffre  de  deux  cents,  sont 
d(^meurés  inex[)i<»rôs,  sauf  un  potit  nomhro,  à  peine  une  dizaine.  Ils 
sont  réunis  par  groupes  de  deux  à  vingt  et  plus.  De  forme  arrondie, 
leurs  dimensions  avaient  eistre  o  m.  ko  à  i  m.  5o  do  hauleur  et 
8  à  12  mètres  de  diamètre.  Ils  semblent  dater  de  la  Tène,  s'ils  ne 
sont  pas  contemporains  de  la  conquête  romaine. 

ÛLBT,  Station  antique  découverte  dans  la  forêt  omimunale   d' Allain ,  Aans  les  Mé- 
moire» de  la  Société  d'archéologie  lorraine,   iSt'i. 

En  1870,  lors  deja  construction  de  la  redoute  de  Ghaudeney,  on  trouva, 
à  0  m.  80  (le  profondeur,  une  fosse  en  forme  de  pyramide  tronquée, 
orientée  du  Nord  au  Sud  et  de  l'Est  à  l'Ouest,  paraissant  avoir  été 
garnie  de  madriers  d'wessence  feuillue^,  dont  les  restes  se  trouvaient 
mêlés  à  quatre  bracelets  de  bronze  et  une  épingle  de  même  métal. 
L'officier  présent  fit  un  rapport,  aujourd'hui  égaré  dans  quclcpus 
archives;  quant  aux  objets,  ils  ont  été  enrichir  une  collection  parti- 
culière. (Collection  Vivier.) 

D'après  la  description  donnée  par  F.  Barthélémy,  ils  me  paraissent  dater 
du  Premier  âge  du  fer. 

F.  Babthelbmt  ,   Recherches  archéologiques  sur  la  Lnrraine  avant  l'hittoire. 

H  est  actuellement  difficile  de  donner  un  chitTre  certain  au  sujet  du 
nombre  des  tumulus  existant  jadis,  tant  sur  le  sol  des  anciens  bois  de 
la  Naguée  et  du  Petit -Pays  ([ue  dans  les  terres  environnantes.  Beau- 
coup ont  disparu,  d'autres  sont  en  train  de  disparaître.  En  le  portant 
à  trente,  nous  demeurons  dans  une  moyenne  plutôt  inférieure  (jue 
supérieure,  si  l'on  tient  compte,  en  dehors  des  vestiges  encore  appa- 
rents, des  renseignements  des  gens  du  pays,  qui  porteraient  ce  chiOre 
au  double  et  même  davantage.  Si.  de  iMartiinprey  ne  se  (irononce  pas 
et  n'avance  aucun  chiflre.  11  semble  avoir  mécoimu  limportance  de  la 
station. 

Les  tumulus  explorés  par  lui  sont  de  forme  ovale,  plus  ou  moins  nivelés 
déjà  par  la  charrue  et  la  herse.  Quelques-uns  avaient  été  ('•ventres 
antérieurement  pour  en  extraire  de  la  pierre,  car  la  plupart  des  tertres 
recouvrent  des  amas  de  pierres  de  o  m.  60  d'épaisseur  et  de  :{  à 
4  mètres  de  diamètre  à  la  base,  qui  entouraient  les  corps  placés  sur 
le  sol,  creusé  de  o  m.  95  à  0  m.  3o  sur  une  longueur  de  9  mètres 
et  une  largeur  de  1  mètre. 

Les  tunmlus  explorés  p^ir  lui  ne  contenaient  chacun  qu'un  seul  corps. 

Le  tumulus  8  recouvrait  un  amas  circulaire  do  pierres  haut  de  0  m.  5o, 
large  de   o  m.  70,  ayant   16  mètres  de  diamètre.  11  avait  été  violé 
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Messein U  A  l'Est,  à  quel-] 

(i8H.^).)        )      quespasdela 
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antérieurement.  On  iTy   trouva  que  des  fragments  de  poteries  et  des 

traces  d'oxyde  de  cuivre 

II 

+ 

// 

// 

+ 

Les  objets  recueillis  par  le  comte  de  Marlimprey,  aujourd'hui   décédé, 

sont  restés  aux  mains  do  sa  famille. 

II 

+ 

// 

// 

"  f 

HM 

+  1 

On  trouvera,  dans  le  volume  des  Mémoin's  indiqué  ci-dessous,  des  plan- 

II 

+ 

// 

II 

ches  permettant  de  se  rendre  compte  des  objets  trouvés  avant,  pendant 

\ 

et  après  les  fouilles. 

II 

// 

// 

+ 

+ 

Dr  .M4Bti.\ipiiev,   Les  sépultures  sous  tumulits  de  la  Nagu.ee,  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  d'arehcoingie  hirraine ,   1889,  p.  -Set  suiv.  —  F.  Babtbblbmv  , /JecAeic/iex 
archéologiques  sur  la  lorraine  avant  l'histoire. 

Tumuliis  en  pierrailles  avec  un  peu  de  terre,  démoli  pour  l'entretien  du 

.7 

+ 

+ 

II 

+ 

HM 

\ 

i       chemin  de   Villers.    INi  charbons,  ni  foyer.    Observé  par   M.  Fliclic 
(Musée  lorrain.) 

F.  liAitTiiÉi-tM»  ,   Recherches  urchéo'ogiqws  sur  la  Lorraine  avant  l'histoire,  p.   ji)o. 

Ces  sépultures  (cais-;ons  en  pierres  sèches),  sans  sijjne  extérieur,  furent 
découvertes  par  les  ouvriers  de  la  carrière,  de  0  m.  Go  à  1  mètre  de 

II 

+ 

// 

II 

+ 

M.' 

profondeur.  Les  mobiUers  ont  été  donnés  au  Musée  lorrain. 

Bleicueb  et   R.  WiÉNti;  ,   yotice  sur  la  découverte  d'une  station  de  l'âge  du  bronze 
à  Vil  leu- Saint -Etienne,   daas    les    Mémoires  de    la   Société  d'archéologie   lorraine. 
1886. 

II 

// 

// 

II 

II 

en 

Fouillés  par  M.  F.  iiarlhéleniy. 

II 

// 

// 

II 

+ 

CO 

Fouillé  par  M.  F.  Barthélémy. 

Ces  Inmnlus,  peu  volumineux,  se  trouvent  dans  le  bois  couronnant   le 
plateau,  dont  l'exlrémilé  i-st  coupée  par  le  rallum  de  l'enceinte  dite 
de  la  Fourasae.  Ils  sont  on  piorres  sèches  mélan;fées  d'un  peu  de  terre  ; 

II 

// 

// 

II 

II 

T. 

leur  relief  n'atteint  pas    i   mètre.    Beaucoup  ont  été  exploités  pour 
l'entretien  dos  chemins.   M.   F.  Barthélémy  en  a  rasé  quelques-uns 

II 

1 

// 

// 

II 

+ 

sans  résultat,  sauf  un  seul,  qui  a  donné  un  squelette  incomplet  et  des 
fragments  de  poteries  grossières.  (Sud  de  l'enceinte,  près  de  la  crête 
et  de  la  roule.  ) 

F.  Babthblemt,   même  ouvrage,  p.  a6i,  et  reiiseignemeiils  non  publiés. 
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Tumulus  (le  i  a  mètres  do  diamèlro  et  2  m.  5o  du  hauteur,  composé 
do  pierrailles  ot  d'un  peu  de  terre.   Contenait  neuf  corps  (sujets  de 
HM^       tousà;jes),  un  pot  aux  pieds  de  chaque  mort.  Au  contre,  un  squelette 
orienté  la  tète  à  l'Est.  (Quelques  charbons. 
F.   BiRTHKLBMT,  m.'nie  ouvrage,  p.    197. 

Il  existe,  dans  cette  partie  de  la  forêt  de  Haye,  un  certain  nombre  de 
lumulus  composés  de  pierriiilles.  M.  F.  Barthélémy  en  a  fouillé  treize 
sans  résultats,  sauf  quelques  charbons  et  des  débris  de  poteries. 
F.  Uarthélrmv.   même  ouvrage ,   p.  1180. 
1 

(  M.  F.  Barthélémy  a  conq)lèlemont  fouillé  cette  grotte.  Débris  de  poteries 
(?)  <       de  tous  les  temps.  S(]uelelle  paraissant  récent. 

'  F.  Barthrlkmt,  même  ouvrage,  p.  368. 


(?) 


M. 


Cendres  et  charbons,  scories.  (Fouilles  Barthélémy.) 
Renseignements  de  M.   Earthéiemy. 

Caissons  en  pierres  sèches.  Mobiliers  dispersés.  Quelques  pièces  seulement 
sont  au  Musée  lorrain.  D'autres  font  partie  des  collections  Guintard, 
Lemaire,  Bretagne. 

F.  Babtbélemv,  mèiue  ouvrage,  p.  79. 


/  Le  squelette  avait  la  tête  au  Sud.  La  pièce  principale  est  une  ligurine 
\       humaine  en  bronze.  On  y  remarque  un  bracelet  semblable  à  celui  qui 
M.'        figure  dans  le  tome  Xlll,  n°  5,  de  L'anthropologie  (189;?),  p.  035. 

I  Bleiciieu   el  RABTiiiLKMr  ,  Noie  sur  iin«  sépulture  de  l'dfre   de   bronze  découverte  à 

\  Doiiiévre  en  1SS6 ,   il;ius  le   Jn.irnn'  de  lu  Snclélé  d'archéologie  lorraine.   1S86. 

I 

(  Tumulus  en  pierres  sèches  di-  faible  r'Iief;  quelques-uns  ont  été  fouillés 
(?) ',       en   1887,  sans  résultat,  par  l'instituteur.  J'ai  constaté  que  beaucoup 

(       ont  disparu  ces  derniers  temps,  employés  aux  rechargements. 

1^ 

/  Vers  i8(j-,   on  avait   découvert  en   cet  endroit  un  squelette   avec  une 

l       épée   et  dos  restes  de  bouclier  de    fer,  des  vases  de  bronze  et  des 

1       bandes  d'or.  S('|iultnros  à  char;  obji-ts  divers;  charbons  et  cendres. 

1  Quatre  sépultures  furent  observées  dans  le  tumidus  '2. 
+  >HM<  Quant  au  lumulus  3,  il  ne  contenait  plus  rien,  mais  une  épée  trouvée 
\        i      antérieurement  on  provenait.  M.  More!  a  acquis  une  belle  pointe  de 
//  ,'        I       ilèche  en  silex  trouvée   sur  ce   tumulus.  (Fouilles  de  .M.  Morel.) 

C   GtiTOT,    Archéologie  pré-romaine  :  Fouilles  à   Diarvitle  et  ù  Amb«cowt,   dans 
le  Journal  </■'  la  Société  d'archéolof^ie  lorraine ,  i88y,  p.  ii5. 
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Bagneux. . 

(1889.; 


Bulligny 

(1889.) 

Haroué 

(1889.) 

Euvczin 

(1889.) 

Longuyon  .  .  .  . 

(1889.) 

ThuHley-aux- 
Groseilles  .  , 

(1889.) 


PHin 

(1889.) 


1  Bois  communal  j 
\      (lieu  dit  Vale-f  // 
f      bois) ) 

i  _   1 

i  Dans    les    bois) 
I       (au  S.-0.)..\  " 

I  I 

i  Bois  de  la  Voi-) 
(       vre \  " 


(lôle  Belletache. 

I  Forme  de  Froid) 
I       cul i 


Côte  Ciaudin. 


Portions   com-j 
munales     et>  // 
boisdePlilin.  1 


Pagny-sur-Mo- )  ^ 
selle \ 


(189^-: 


i  Sur  le  plateau, j 
<       contre  le  l)ois/  + 


Belleau.  . 

(1895.)        '      d.-  Buzion. 


20  I  //  i  // 


MOBII.  lEKS 


// 


//  ;  //     // 


//     Il  \  Il     1 


Ce  sont  les  nioiiogrdphi«^  fai(p-  par  MiM.  le-  iiislituleurs   en    1889.    Celles  du  fléparlement  (!<•  Meurt!ie-el- 


—  ^53  — 


i  Renseignements  donnés  par  l'instiluteur.  Un  senl  aurait  élc  louiHé  par 
(J){       M.  Husson  (?).  ^ 


"  I  (?) 


(?) 

Monographies  communales,  1889,  art.   15ag\eux   ': 

Renseignement  de  M.  Maure. 


*    + 


(?)  I  Signalés  par  l'instituteur.  Voir  n"  46. 

(  Monographies  communales,  1889,  arl.  Haiiolk. 

/^.(  Renseignement  donné  en  1889. 

(  Monographies  communales,  1889.  ail.  Euvezim. 

I 

^.^^  I  Des  tumulus  existeraient  sur  cette  ferme,  dit-on  (?). 

(  Monographies  communales ,  1889,  '"''•  Loxgiton. 

t 

j  D'après   l'instituteur,  il   y  aurait   en    cet   endroit    un    OToupe   de    tu- 
//     (?)  j       raulus.  ^      ^ 

[  Monographies  communales ,    1889,    ai"t.  Thoillet. 

I  I 

I  Groupe  de  tumulus  signalés  par  M.  F.  Barthélémy.  L'un  d'eux  aurait 
Md)}       "^"^^"^  ^^s  bracelets  de  bronze,  des  cendres  des  charbons. 
A  explorer. 

F.   Babthe'lbmï  ,   Recherches  arrhéologiqaes  sur  la  Lorraine  avant  l'histoire. 

Ces  sépultures  ont  été  découv<;rtes  lors  de  l'agrandissement  de  la  gare. 
Les  objets  ont  disparu.  AI.  Robert,  de  Pont-à-Mousson;  prévenu  le 
premier,  est  allé  sur  les  lieux  :  tout  avait  disparu.  Les  bracelets  se 
jj  I  lerinmaient  par  des  tampons.  Quelques  bracelets  de  cette  forme  figurent 
au  Musée  lorrain  et  portent  comme  indication  qu'ils  viennent  de  Pagny. 
Ils  proviennent  probablement  de  cette  trouvaille.  Bien  que  marnien.s, 
ils  sont  placés  par  erreur  parmi  les  objets  de  l'Époque  barbare. 
Renseignements  donnés  par  M.  L.  Roberl. 

Ce  gisement  paraît  néolithiquie,   mais  tout  avait  été  bouleversé  avant 
notre  arrivée.  (Fouilles  Blei-cher  et  J.  Beaupré.) 

i.   Beaiphe  ,  Les  études  préhls'.oritiues  en  Lorraine  de  ifiSg  à  kjoj,  etc.,  p.  9. 
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Clayeures. 
(1897- 


Bois  de  Jonlois, 


Terres 
de  Clayeures. 


Clayeures. ...    < 

(1898.) 


Petit  Fays. 


iM  0  B  !  L 1  E  i;  S. 


//    I  ? 


//     t 

I 

I 

//     Il 
Il     i 

! 
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NATUBE 
)BS    OEJBTS 


BIBLKX.UAPHIK    ET   U  USER  V  A  TI0N8. 


HM, 


//  I  II 

i 


Cette  station  fait  suite  à  celle  de  la  Naguée  (n°  15).  Je  l'ai  explorée 
en  1897. 

(Hauteur,  :î  mètres;  diamètre,  i5  mètres.)  Sable;  quelques  charbons 
épars. 

(Hauteur,  1  m.  3o:  tiiamèlrc,  8  mètres.)  Sable;  lit  de  pierres  recouv(!rt 
de  cendres  et  charbons;  un  bracelet  de  lignite. 

(Hauteur,  1  m.  5o;  diamètre,  8  mètres.)  Sable  recoii\rant  un  pierrior. 
Squelette  bien  conservé. 

(Hauteur,  1  m.  5o;  diamètre,  8  mètres.)  Moins  do  pierres;  deux  bra- 
celets de  lignite. 

(Hauteur,  1  m.  5o;  diamètre,  20  mètres. )  Sable  recouvrant  un  pierrier; 
dans  le  sable,  incinération;  dans  le  pierrier,  inhumation.  Figurine 
humaine  en  fer. 

(Hauteur,  a  mètres;  diamètre,  95  mètres).  Sable  avec  sarcophnge  en 
dalles  brutes.  Violé  antérieurement. 

i.  Beaifré  .  même  ouvrage,  p.   aq. 

(Hauteur,  1  m.  80;  diamètre,  ao  mètres.)  Violé.  Restes  d'une  épée  de 
fer;  charbons.  Nature  sableuse. 

HM{  (Hauteur,  1  m.  ao;  diamètre,  S  mètres.)  Vicié.  Nature  sableuse. 

Faible  relief.  Rien.  Nature  sableuse. 

(Hauteur,   1  m.  ao;  diamètre,  8  mètres.)  Nature  sableuse. 

I 

I  (Hauteur,  1  mètre;  diamètre,  8  mètres.)  Sable  avec  noyau  de  pierres. 
Rien. 


Inexploré. 


I  Quelques  tumulus  sont  encore  visibles  dans  les  champs,  entre  le  bois  et 
^'  la  ferme  de  la  Naguée,  indépendamment  de  ceux  qui  ont  été  fouillés 
i  par  M.  de  Martimprey  et  moi:  mais  ils  ont  dû  être  violés  depuis  long- 
I  temps.  D'ailleurs,  les  propriétaires  des  champs  sont  de\enus  si  exi- 
I       géants,  qu'il  est  impossible  de  s'entendre  avec  eux. 

,  Les  objets  recueillis  sont  au  Musée  lorraiii. 
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'  Bois  conimunai . 
VHIey-Sainl- \       dit    Bois    de[  ^ 

Élieniic  .  .  .  i       Toul { 

(1897.)        '       (Coupe  i3.) 


AO 


Al 


42 


I 

I  2 
3 
II 

9(  5 
6 


/i3 


Pierrc-la-Trei-(      Carrièi'c  de 
che I     M.  Vosgien.    \ 

(>897.)        1  Forêt  de  Facq,j 
Pont-à-Moussoi).|     près  des  terres  >  // 

(1898.)        (     de  Lcsniénils.) 


Moncel j  Ferme  de  Roze-  / 


.M  0  11 1 1. 1  !•  tt  S. 


9      // 


(1899  et  1900.) 


Gondreville . 

(1900.) 


Grotledn  Géant. 


20 

i' 

25/2 
8 


1  I  //    Il 
3 


//  I  // 
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H  1  1!  I,  I  n  C  11  \  ]>  Il  I  K    ET    01!  S  K  li  V  A  T  I  0  >'  S. 


(Hauteur,  i  m.  ao;  diamètre,  8  mètres.)  Sableux;  incinération  à  o  m.  5o 

de  profondeur  et  inhumation  au  ras  du  soi. 
(Hauteur,   i    ni.  5o;   diamètre,    lo    mètres.)     Sabieui.    Tous    ces    tu- 

mulus  ont   été  sin[na)é>  par  M.  0.  Gruyer,   instituteur  à  Villey-Saint- 

Étienne. 

(Hauteur,  i  mètre;  diamètre,  8  mètres.)  Sableux. 

(Hauteur,  i  mètre;  diamètre,  8  mètres.)  Sableux.  Les  objets  recueillis 
sont  au  Musée  lorrain. 

//  ^HM/  (Hauteur,  i  mètre;  diamètre,  8  mètres.)  Rien. 

(Hauteur,  i  mètre:  diamètre,  8  mètres.)  Rien. 

(Hauteur,  i  mètre;  diamètre,  H  mettes.) 

(Hauteur,   i  mètre;  diamètre,    lo  mètres.)    Non    fouillé;    dévasté    par 

les  renards.  A  la   surface,  on  a  recueilli  une  belle  pointe  de  dard  en 

silex. 

(Hauteur,    i   mètre:   diamètre,   8   mètres.)   Ce  tumuliis.   étant   sur   le 
terrain  militaire,  n'a  pas  été  fouillé  par  moi. 

J.   Besiphé.   morne  ouvrage ,   p.   45. 


M. 


HM( 


Quelques  pièces  sont  au  Musée  de  Toul.  Les  bracelets  sont  tenninés  par 
des  tampons. 

J'en  ai  fouillé  quatre  avec  M.  Robert,  sans  résultats.  Le  sol  est  de  nature 
sableuse.  11  parait  y  en  avoir  une  vingtaine. 

Ces  lumulus  sont  presque  tous  dans  lo  sable.  Trois  seulement  ont  donné 
des  résultats,  bien  que  j'en  aie  fouillé  plus  de  quinze.  D'après  les 
observations  que  j'ai  pu  faire,  les  incinérations  devaient  être  l'ex- 
ception. 

Les  dimensions  des  tumulus  varient  entre  o  m.  ôo  et  i  m.  Tjo  de  hau- 
teur et  (3  à  -30  mètres  de  diamètre. 

(Fouilles  J.  Beaupré  et  A.  Poirot.) 

J.   Bbalpbé,   roème  ouvrage ,   p.    '17. 

Cette  grotte  avait  été  fouillée  par  Hussou,  mais  si  superlicieMement, 
qu'une  sépidtiire  avait  écb;q)[ié  à  ses  recherches.  Je  la  considère  comme 
néolithique.  (Fouilles  J.  Renupré  et  Poirot.) 

J.   Beaitrk,  même  ouvrage ,  p.   11. 
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'-  Ce  chiffre  csl  un  minimum.  CVm  la  plus  belle  «lalinii  funéraire  de  la  Lorraine. 

^.  Depuis   le   Congrès  de    Hor.leaui   jai   touille  foiii.ntc  de  ces  lumulus,  et  M.   Voinot  une  qu.nzan.e  environ 
inhumalions  et    douz..  incinératinns.    Le  compte  rendu  paraîtra  dan-  les   publications  de  la   Socel.,-  d  arcbéolo|. 

Rrni.ev  ■    .a  tuuiulus   (.1   iul.umations .   1  Inciuciatiou) ,  une  lame  de  poiguanl  en  bronze,  poteno. 

Lemainulle  :   5   ti.muh.s  ( .?  fouillés  _.  a   inhumations,  .  incinération),  une  po'ciic. 
En  n'snm,;,   c-s    stations  contiennent   u,>  mélange  d'nbj.'ls  ayant    un    caractère   ballstatlien   et   quelques  objet 
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a. 

o 

H 
CQ 

m 

fa 

a: 

o 

a 
S 

Jai   fait   faire  (luclques  fouilles  au  moment   du  Congrès  df   iqoi  :  les 

Il 

// 

II 

// 

// 

tumulus  fouillés  n'ont  rien  donné.                                                               1 

II 

// 

U 

// 

//  \       \  Grès  rhétien  avec  on  sans  noyau  pierreux  (dolomios  des  marnes  irisées  | 

1       supérieures). 

II 

// 

a 

II 

// 

(Hauteur,  3  mètres;  diamètre,  i8  mètres.)  Vide. 

(Hauteur,  i  m.  ao;  diamètre,  8  mètres.)  Vide. 

II 

// 

+ 

+ 

+ 

(Hauleur,  a  m.  5o;  diamètre,  ao  mètres.)  Noyau  pierreux.  Trois  sé- 
pidlures;  un  crâne  de   blaireau.  Orientation  des   corps  :   la   této  au 

II 

// 

//     // 

1 

// 

Sud ,  les  pieds  au  Nord. 
(Hauteur,  i  mètre;  diamètre,  8  mètres.)  Vide. 

II 

+ 

+  '  // 

// 

(Hauteur,  i  m    5o;  diamètre,   t5  mètres.)  iNoyau  pierreux.  Une  sépul- il 

;HMi       ture;  mémo  orientation.                                                                               {| 

" 

II 

i: 

n 

// 

(Hauteur,  i  m.  6o:  diamètre,  lo  mètres.)  Vide. 

(Hauteur,  o  m.  8o;  diamètre,   lo  mètres.)   Traces  d'inhumation  sur 

II 

II 

II 

II 

quelques  dalles. 
(Hauteur,  i  mètre:  diamètre,  lo  mètres,)  Vide. 

II 

II 

II 

a 

n 

(Hauteur,   i  m.  70;  diamètre,  20  mètres.)  Vide. 

(Hauteur,  i  mètre;  diamètre,  3o  mètres.)  Douteux.                                 Il 

II 

II 

a 

II 

\                i.  Beal'pbé  ,  Compte  rendu  des  fouiltes  exécutée»  dans  des  tumuti  situés  dans  le  bois 
\             communal  de    .SViTes .  dans  le   Bulletin   de  lu    Snc'été  d'archéologie  Irrravte ,  janvier 

II 

II 

II 

II 

*   \         \           igoS. 

/  Voir  le  n"  30.   —  M.  le  doileur  Voinot  a  ouvert,  en  igoîs,  trois  des 

tumulus  du  bois  de  la  Voi\re.  Deux  n'ont  donné  que  des  cendres  et 

des  charbons;   le  troisièmo  recouvrait  une  inhumation.   Ce  tumulus 

II 

II 

II 

II 

//  \       \       contenait,   dans  sa  parlie  supéri(?ure,   treize    petites  poteries  gallo- 
/        '       romaines  remplies  do  clous  de  fer  ot  une  monnaie  gauloise  accom- 

II 

II 

II 

II 

//  i  HM        pagnant  une  inhumation  d'époque  postérieure. 
\        1  On  aurait,  m'a-l-ou  dit,  trouvé  antérieurement,  dans  un  tumulus  situé 

II 

II 

+ 

II 

+  /        3      dans  les  champs,  un  bracelet  de  bronze  (analogue  à  ceu.x  de  la  forêt 

de  Haye  et  de  Clayeiues)  et  une  épée  de  bronze  qui  fut  brisée. 

Dès  que  le  temps  le  permettra,  en  igoS,  j'explorerai  toute  celte  station 

\       pour  le  compte  de  la  Société  d'archéologie  lorraine  '*). 
I 

nous  avons  reiueilli  plus  de  quatre-vingts  otijels  (bronze,  fer.  silex  tailk-s.  pol?rios,   etc.)-  Il  y  avait  soixanlc-lrois 

lorraine.   Il  en  sera  de  mime  des  fouilles  (|iie  j'ai  faites  à  Benuey  et  îi  Lemainville  en  igoS   : 

(niarnien). 

nctlemenl  marnions. 

LA 

GOURDE    DE    CONCEVREUX 

(AISNE), 


PAR  M.  JULES  PILLOY, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 


M.  Delvincourt,  de  Crécy-sur-Serre  (Aisne),  membre  associé  de 
ia  Société  académique  de;  Saint-Quentin  et  membre  titulaire  de  la 
Société  d'anthropologie  do  Paris,  qui  continue  ses  fouilles  dons 
le  Laonnois,  vient  d'explorer  avec  succès  un  très  intéressant  cime- 
tière franc  à  Concevreux,  canton  de  Neufchàtel,  arrondissement 
de  Laon,  que,  sur  son  invitation,  je  suis  allé  reconnaître  il  y  a 
quelques  semaines. 

Ce  cimetière  est  situé  à  quelque  cent  mètres  de  la  rivière 
d'Aisne,  sur  la  rive  gauche,  en  face  du  village  de  Ponlavert. 

Parmi  les  riches  armes,  ustensiles  et  bijoux  qu'il  a  découverts, 
dont  nous  parlerons  plus  loin,  et  qui  feront  l'objet,  de  la  part  de 
M.  Delvincourt,  d'un  travail  étendu,  car  il  s'y  est  trouvé  des  objets 
rares  et  intéressants,  il  a  recueilli  dans  la  tombe  d'un  homme  une 
gourde  de  bronze  de  o  m.  2o5  de  hauteur,  y  compris  le  petit  socle 
formant  pied  et  le  bec  cylindrique  accosté  de  deux  anses.  Le  dia- 
mètre de  la  gourde  proprement  dite  est  de  o  m.  i63  et  son  ren- 
flement de  o  m.  070  (pi.  XXVill  et  XXIX). 

Les  vases  de  bronze  sont  très  rares  dans  les  sépultures  franques, 
et  quand,  par  hasard,  on  en  recueille,  ce  sont  ordinairement  de 
larges  écuolles  à  bordure  plate,  décorée  souvent  d'une  rangée  de 
disques  bombés,  qui  avaient  probablement  servi  d'aiguières  ;  ces 
vases  sont  communs  dans  les  sépultures  gallo-romaines  du  iv"  siècle; 
et  si  ceux  qui  existent  dans  les  tombes  des  Francs  ne  sont  pas  le 
produit  du  pillage  au  moment  de  l'envahissement  des  Gaules,  ils 
ont  certainement  servi  de  modèles  aux  forgerons  francs,  tant  l'ana- 
logie est  complète.  Le  vase  qui  nous  occupe  sort  donc  complètement 


—  /((il  — 

de  Tordinaire  et  n'a  encore,  à  ma  connaissance,  (Hé  vu  nulle  tiutre 
part  que  dans  le  cimetière  de  Concevreux.  Je  dois,  de  suite,  ajouter 
qu'une  sépulture  située  à  une  petite  distance  de  celle  qui  a  révélé 
la  gourde  de  bronze  a  donné  aussi  une  gourde,  de  mêmes  dimen- 
sions, de  même  forme,  mais  elle  est  de  terre  cuite  (pi.  XXX).  J'en 
donnerai  le  dessin,  concurremment  avec  celui  de  la  gourde  de 
bronze,  afin  de  faire  bien  reconnaître  que  ces  deux  récipients  con- 
stituaient le  type  d'un  vase  portatif,  ce  qu'indiquent  surabondam- 
ment les  deux  anses.  Il  est  à  remarquer,  en  outre,  que  l'une  des 
anses  de  la  gourde  de  bronze  a  été  perce'e,  sur  la  partie  plate  supé- 
rieure, d'un  trou  circulaire  de  o  m.  002  de  diamètre.  N'était-ce  pas 
en  vue  d'y  adapter  une  cordelette  pour  ûicilitor  la  suspension,  ou 
bien  encore  pour  fixer  un  boucbon?  C'est  une  question  à  examiner. 

Avant  d'arriver  à  la  description  de  la  gourde,  je  dois  faire  con- 
naître quels  étaient  les  autres  objets  qui  constituaient  le  mobilier 
funéraire  du  mort.  Indépendamment  de  la  gourde  qui  se  trouvait 
posée  à  plat  près  des  jambes,  reposant  sur  un  linceul  ou  un  vê- 
tement de  fine  toile  de  lin  qui  s'est  mélallisée  au  contact  de  la 
paroi  postérieure  et  où  elle  est  restée  fixée,  presque  intacte,  il  y 
avait  encore  une  petite  ampoule  et  une  coupe  aplatie  de  verre, 
et  deux  vases  de  terre  cuite  à  couverte  noirâtre,  l'un  ayant  la  forme 
carénée  si  commune,  et  l'autre  celle  d'uncrucbon;  il  n'existait  pas 
d'armes,  mais  seulement  un  petit  couteau  de  fer,  ce  vade-mecum 
des  Francs,  hommes,  femmes  ou  enfants.  Ce  n'était  donc  pas  un 
guerrier. 

Je  reviens  à  la  gourde.  La  partie  bombée  est  divisée  en  plusieurs 
zones  par  des  filets  saillants.  L'ombilic  est  constitué  par  une  ron- 
delle de  bronze,  jadis  soudée  à  l'étain,  pour  occulter  une  petite 
ouverture  circulaire,  ménagée  probablement  pour  le  travail  de  fa- 
brication de  l'ustensile;  elle  est  munie,  à  la  bordure,  de  plusieurs 
cercles  concentriques  gravés  et,  au  centre,  d'une  rosace  à  onze  lobes. 
Une  seconde  rondelle  toute  semblable,  mais  dépourvue  de  rosace, 
occupait  aussi  le  centie  de  la  partie  postérieure. 

Mais  ce  qui  distingue  cet  objet  et  ce  qui  le  rend  1res  intéressant, 
ce  sont,  d'abord,  les  deux  croix  à  branches  égales  et  fourchues  qui 
le  décorent,  au  pied  et  à  la  base  de  la  partie  élargie  du  bec,  endroit 
où  ce  bec  est  soudé  à  la  gourde;  puis,  les  trois  inscriptions  gravées 
en  belles  majuscules  romaines  dans  les  trois  zones  les  plus  cen- 
trales, inscriptions  qu'avec  l'aide  de  M.  l'abbé  Pignon,  archiprètre 
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do  la  basiliqui!  de  Sainl-(}uentin,  de  MM.  Em.  Lemaire  et  Tabbé 
Delorme,  membres  de  la  Société  acade'miqiie  de  Saint-Quenlin, 
et  M.  Delvincourt,  j'ai  pu  décbiffrer  et  interpréter  comme  suit  : 

La  première,  comprise  dans  la  zone  la  plus  extérieure,  repioduil 
celle  belle  sentence  tirée  des  pères  de  l'Eglise  : 

PAX  FIDIS  CARITAS  SEMPER  TECVM  PERMANEAT^i). 

La  seconde  est  cette  acclamation,  cette  prière  tirée  du 
psaume  cxv,  que  les  prêtres  disent  à  la  communion,  cbaque  fois 
qu'ils  célèbrent  la  messe  : 

-[-   CALICEM  SALVTARIS  ACCIPIAM   ET  NOMEN 
DOMINI  INVOCAbO. 

Il  es(  à  remarquer  que  le  graveur,  n'ayant  pas  eu  assez  de  place 
pour  comprendre  Tinscriplion  entièrement  dans  la  deuxième  zone, 
l'a  terminée  en  occupant  un  espace  libre  de  la  première  et  en 
indiquant  cette  opéralion  au  moyen  d'un  trait  verlical  et  d'une  ligne 
courbe  qui  court  au-dessus  de  CAbO. 

La  troisième  inscription  s'adresse  au  propriétaire  du  vase,  qui 
s'appelait  .lean  : 

f  lOCHANNlS  VIVE  DEO   VTERE  FELIX. 

Est-ce  une  dédicace,  ou  bien  l'une  de  ces  acclamations  comme 
celle  que  cite  l'abbé  Marlignv  à  la  page  i3  de  son  dictionnaire  des 
antiquités  chrétiennes  :  HIE  ZHCAIC  EN  ATA0OIC,  Bois  et 
puisses-tu  trouver  la  vie  dam  ces  biens? ^'^K 

")  [Il  semble  que  ce  soit  là  une  formule  de  bénédiction  analogue  à  celle  que  le 
prêtre  prononçait  à  la  messe  avant  la  communion  et  que  signale  saint  Germain, 
dans  sa  lettre  sur  la  messe  :  Fax  Jides  et  canla»  el  communicalio  corporis  et  san- 
guinis  Domini  sit  i^emper  vobiscum.  \  oii'  Miirlcne  et  Durand,  Thésaurus  norus  aiipc- 
dotoruin,  t.  V,  col.  96;  Migne,  Patrologin  laline ,  \o].  LXXII,  col.  9^:  cf.  l)n- 
chesne,  Origines  du  culte  chrétien,  1"  édit. ,  p.  212.  —  M.  Prou.] 

(-'  [L'acclamation  Vive  Dco ,  Vwa$  in  Den,  Vivat  Deo,  s'appliquait  aux  vivants 
comme  aux  morts;  on  la  gravait  non  seulement  sur  les  épitapbcs,  mais  sur  les 
bijoux  et  tous  les  objets  usuels.  L'alliance  des  deux  souhaits  Vivns  Deo  et  Utere 
felix  a  déjà  clé  signalée,  par  exemple,  sur  une  plaque  de  ceinturon  :  Nasvaldus 
Nansa,  vivat  Dpo ,  utere  felex;  voir  Le  Blant,  hixcrijitlons  chrétiennes  de  la  Gaule, 
I.  I,  p.  /i9^i.  —  M.  P.] 
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Il  est  à  remarquer  (|ireiilie  la  première  ot  la  seconde  syllabe  il  y 
a  un  C.  Ne  serait-ce  pas  que  le  scribe,  ou  bien  le  graveur,  a  écrit 
comme  il  prononçait?'^'. 

Quelle  était  la  destination  de  cet  objet  dont  la  l'orme  j)late  d  un 
côté,  bombc'e  de  Taulre,  et  la  présence  d'anses  indiquent  que  c'était 
un  vase  portatif,  et  quelle  était  la  qualité  de  son  possesseur,  indiqué 
seulement  par  le  nom  lOCHANNIS? 

Les  deux  croix  gravées  en  haut  et  en  bas  et  les  sentences  chré- 
tiennes porteraient  à  croire  qu'il  devait  avoir  servi  à  l'exercice  du 
culte  chrétien. 

La  seconde  inscription  paraît  préciser  qu'il  devait  servir  à  ren- 
fermer le  vin  eucharistique. 

Mais  était-ce  avant  ou  après  la  consécration  ? 

Beaucoup  d'auteurs  ont  pensé  que  jamais  on  n'a  transporté  le 
vin  consacré,  les  fidèles  ne  communiant  en  dehors  de  Téglise,  même 
au  temps  où  la  communion  s'opérait  sous  les  deux  espèces,  que 
sous  celle  du  pain. 

Cependant  on  a  des  exemples  du  contraire;  on  a  cité  des  dé- 
fenses de  transporter  le  vin  consacré  ;  c'est  donc  que  ce  transport 
s'effectuait  dans  quelques  occasions. 

Sans  vouloir  supposer  que  la  gourde  contenait  du  vin  consacré 
au  moment  de  son  dépôt  dans  la  tombe,  il  est  cependant  permis 
d'exprimer  la  pensée  qu'elle  avait  pu  être  destinée  à  transporter  ce 
vin  pour  la  communion  des  malades,  puisque,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut,  la  communion  sous  les  deux  espèces  en  dehors  des 
églises  ou  de  leurs  dépendances,  ayant  été  défendue,  on  peut  en 

'''  [C'est  la  première  fois,  croyons-nous,  qu'on  rencontre  cette  orthographe 
lorhannis  pour  lohannts.  On  pourrait  y  voir  une  influence  germanique,  puisque, 
dans  les  noms  germaniques,  l'aspiration  était  rendue  par  cli.  Il  est  peu  probable,  en 
effet,  qu'il  y  ait  là  une  trace  du  lieit  (H)  hébreu.  Car  ce  nom  d'origine  hébraïque, 
analogue  à  lochanan,  a  été  Iranscril  du  grec  locdvvris  en  latin:  el  même,  dans  les 
inscriplions  chrétiennes,  il  est  presque  aussi  souvent  écril  loannes  que  lohannes. 
L'on  peut  aussi  rapprocher  la  forme  lochannes  du  la'in  michi  pour  mihi,  qui  se 
rencontre  dès  le  iv'  siècle,  et  de  nichil,  l'orme  que  signale  le  grammairien  Apu- 
leius.  Cependant  le  cas  n'est  pas  le  même,  car  il  semble  que  dans  lohannes,  Y  h 
n'ait  été  introduite  entre  les  deux  premièros  syllabes  que  pour  mieux  marquer  la 
diérèse,  comme  dans  Ihesiis,  Iherusalem,  Ihei'onitruts ;  voir  une  noie  de  M.  Omont 
sur  l'origine  de  l'abréviation  IHS,  dans  le  Bulletin  de  la  Socti'té  nationale  des 
antiquaires  de  France,   i8ç)3,  p.   lai.  —  M.  P.] 
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conclure  qu'il  lut  un  temps  où  elle  élait  sinon  autorisée,  tout  au 
moins  tolére'e. 

Mais  si  cette  gourde  n'a  pas  servi  à  ce  transport,  ne  pourrait- 
on  pas  y  voir  la  burette  qui  contenait  Teau  ou  le  vin  avant  la  con- 
sécration, avant  son  dépôt  dans  le  calice? 

Dans  son  savant  mémoire  sui-  :  I^ps  vases  et  ustensiles  eucha- 
ristiques (^),  l'abbé  Corblet  dit  :  ff qu'on  donnait  plus  spécialement 
le  nom  d'hama  aux  vases  (les  burettes),  dont  la  panse  était 
arrondie.  .  .,  qu'il  y  avait  des  burettes  en  bois,  en  terre  cuite,  en 
cuivre.  .  .  ,  qu'il  y  en  avait  avec  ou  sans  pied,  avec  ou  sans 
anses...,  que,  parfois,  elles  étaient  munies  d'un  conduit  plus 
ou  moins  étroit.  .  .  que,  sous  le  règne  de  la  communion  sous  les 
deux  espèces,  les  burettes  devaient  avoir,  nécessairement,  une  plus 
grande  contenance  que  celle  de  nos  jours,  etc.^^. 

On  pourrait  donc  penser  aussi  avec  raison  que  notre  vase 
pouvait  être  une  burette,  ce  vase  liturgique  qui  servait  à  contenir 
l'eau  et  le  vin  pour  le  service  divin. 

On  m'a  fait  observer  que  c'était  peut-être  un  vase  à  eulogies; 
mais,  jusqu'ici,  on  ne  connaît  en  fait  d'eulogies  que  le  pain  bénit. 
C'est  une  question  à  examiner. 

Quant  à  la  seconde  question,  quoique  la  présence  de  la  croix  au 
commencement  d'une  inscription  ait  été  commune  pendant  tout 
le  moyen  âge,  sans  qu'elle  ait  le  plus  souvent  aucune  significa- 
tion particulière,  n'étant  qu'un  mode  d'invocation  à  Dieu,  il  nous 
semble  que,  dans  le  cas  actuel,  elle  devait,  pour  le  personnage 
dont  elle  précédait  le  nom,  avoir  un  sens  particulièrement  sacré,  ce 
qui  pourrait  nous  autoriser  à  penser  que  nous  nous  trouvons  en 
présence  de  la  sépulture  d'un  prêtre.  Le  mobilier  funéraire,  extrê- 
mement simple,  mais  aussi  plus  nombreux  que  de  coutume,  indi- 
querait aussi  que  ses  proches  ou  ses  amis  avaient,  en  l'ensevelis- 
sant, sacrifié  à  la  mode  commune  du  temps,  qui  voulait  que  les 
morts  fussent  munis,  dans  le  cercueil,  des  objets  dont  ils  s'étaient 
le  plus  communément  servis  pendant  leur  vie.  Evidemment,  la 
fiole  et  les  autres  vases  avaient  dû  être  remplis  d'eau  bénite. 

Du  reste,  n'a-t-on  pas  vu  pendant  tout  le  moyen  âge  les 
évêqucs.  les  abbés  et  même  de  simples  prêtres,  enterrés  avec 
les  insignes  de  leur  dignité,  la  crosse  et  le  calice?  C'était  donc  un 

"'   Revue  de  l'nrt  chrétien,  t.  H -IV. 
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usage  qui.  par  dérogation,  s'était  conservé  pour  les  ministres  du 
culte  après  qu'il  avait  été  abandonne'  pour  les  civils. 

11  reste  un  dernier  point  à  éclairrir  :  à  quelle  époque  remonte  la 
sépulture? 

La  forme  des  lettres  ne  peut  guère  fournir  de  renseignements  à 
ce  sujet,  car  les  capitales  romaines  ont  été  employées  dans  les  in- 
scriptions à  toutes  les  époques;  seule,  la  forme  minuscule  du  b, 
dans  invocabo,  pourrait  indiquer  une  époque  basse  ;  mais  le  mobilier 
funéraire  de  la  gi'uéralité  des  lombes  du  cimetière  d(^  Goncevreuv 
ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  l'âge  auquel  il  remonte.  Non  seu- 
lement la  présence  des  bijoux  qui  ont  été  recueillis,  tous  décorés 
de  pierres  précieuses  insérées  à  plat  dans  les  cloisons  ne  formant 
aucune  saillie  sur  le  champ,  indique  que  le  style  carolingien,  dont 
la  caractéristique  est  la  bâte  surélevée  et  le  filigrane,  n'était  pas 
encore  en  faveur,  mais  deux  monnaies,  deux  triens  d'or,  trouvés 
dans  la  bouche  d'un  guerrier  et  d'une  femme,  enterrés  seulement 
à  quelques  pas  de  l'homme  à  la  gourde,  ne  nous  laissent  aucun 
doute  sur  l'époque  à  laquelle  remonte  celte  partie  du  cimetière. 

La  première  est  au  nom  de  l'empereur  Justin  I",  mais  elle  est, 
d'après  le  style,  une  imitation  frappée  en  Gaule.  En  voici  la  des- 
cription : 

DN  IVSTINVS  PP  AVG.  Buste  de  l'empereur  diadème,  vêtu 
du  paludamentum,  de  profil  à  droite. 

ly.  VICTORIA  AVGGG.  Victoire  marchant  vers  la  droite 
et  tenant  une  couronne.  A  l'exergue,  CONOB. 

L'autre  sépulture  était  celle  d'une  femme  ornée  de  splendides 
bijoux  d'or  avec  grenats  et  émaux;  elle  avait  aussi,  dans  la  bouche, 
un  rarissime  triens  d'or  du  roi  d'Austrasie  Théodebert  : 

DN  THEODEBERT VS  C.  Buste  royal,  vêtu  à  la  romaine, 
de  prolil  à  droite. 

^.  VICTORIA  ACCC  AN.  Victoire,  marchant  vers  la  droite, 
et  tenant  une  couronne.  Dans  îe  champ,  à  gauche,  une  étoile;  à 
droite,  sous  le  bras  de  la  victoire,  le  monogramme  RE.  A  l'exergue, 
CONOB. 

Ces  monnaies  auraient  pu  être  déposées  dans  la  sépulture  long- 
temps après  leur  émission;  cependant,  leur  parfaite  conservation 
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indiquant  qu'elles  n'ont  pas  circule',  il  est  permis  de  penser  que 
ce  ne  fut  pas  beaucoup  après;  mais  il  est  un  point  indiscutable, 
c'est  que  les  sépultures  ne  sont  pas  antérieures  à  Théodebert  I", 
c'est-à-dire  à  l'an  53i. 

J'ajouterai  que  les  diverses  sépultures  qui  occupaient  la  zone 
centrale  du  cimetière .  parmi  lesquelles  se  trouvaient  celles  dont 
je  viens  de  faire  mention ,  n'ont  fourni  aucune  de  ces  plaques- 
Loucles  de  bronze  étamé  ou  de  fer  damasquiné  qui  ne  deviennent 
fréquentes  que  lorsqu'apparaissent,  dans  certaines  d'entre  elles, 
les  monnaies  de  Maurice  Tibère  et  qui  indiquent,  par  conséquent, 
avec  la  plus  grande  certitude  le  vii^  siècle. 

J'ai  dit  que  le  cimetière  de  Goncevreux  est  situé  à  quelques  cents 
mètres  au  Sud  de  la  rive  gauche  de  TAisne.  Le  sol  de  la  vallée,  qui 
se  relève  insensiblement  jusqu'à  l'emplacement  du  cimetière,  est 
constitué  par  un  gravier  d'alluvion  ancienne,  recouvert  par  une 
cinquantaine  de  centimètres  de  terre  arable;  les  morts  ont  donc  été 
enterrés  dans  la  couche  de  gravier  qui,  hien  que  n'étant  pas  ré- 
tentive,  a  entretenu  dans  les  sépultures  une  constante  humidité 
funeste  à  la  conservation  des  objets  de  fer,  des  armes  surtout,  qui 
ne  sont  apparues  que  boursouflées  et  fragmentées.  Mais  les  bijoux 
de  bronze,  d'or  et  d'argent  ont  mieux  résisté  et  leur  conservation 
est  généralement  bonne. 

Plusieurs  angons  ont  été  découverts  et  leur  longueur  a  pu  être 
notée.  Ils  avaient  de  o  m.  96  à  o  m.  98. 

Dix  épées  ont  été  recueillies,  et  deux  d'entre  elles,  dont  la 
garniture  est  d'or  ou  d  argent  doré  ou  bruni,  indiquent  quelles 
avaient  appartenu  à  des  chefs  de  qualité.  Si  elles  ne  rivalisent  pas 
avec  celles  de  Childéric  P'  et  de  Pouan,  on  peut  dire  néanmoins 
qu'elles  sont  les  plus  belles  qui  aient  encore  été  rencontrées  dans 
la  région.  Le  dessin  que  j'en  donne  dispensera  d'une  plus  longue 
description  (pi.  XXXI  et  XXXII).  Je  dois  cependant  insister  sur 
une  paiticularité  que  présentent  les  pommeaux  de  ces  deux  armes, 
particularité  qui  n'avait  pas  encore  été  constatée  dans  le  Nord  de  la 
France,  je  le  pense  du  moins,  mais  que  nous  rencontrons  seulement 
dans  plusieurs  épées  trouvées  en  Angleterre,  dans  les  pays  du  Nord 
et  dans  la  Gei-manic.  Je  veux  parler  de  ces  quatre,  ou  parfois  deux 
seulement,  petites  liges  de  fer,  d'argent  ou  de  bronze  placées  au- 
dessous  de  la  surface  inférieure  du  pommeau  triangulaire.  Elles 
servaient,  évidemment,  à  consolider  la  poignée  de  bois  absente: 
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mais  comment  expliquer  la  iiiaiiici-e  dont  se  faisait  leur  fixation  en 
présence  de  leur  extrémité'  rcnilée  ?  On  ne  peut  (|ue  supposer  qu'il 
existait  au-dessous  du  pommeau  métallique  une  petite  traverse  de 
bois  qui  était  la  contre-partie  d'une  garde;  c'est  entre  ces  deux 
armatures  que  se  plaçait  la  main.  Nous  trouvons  une  semblable 
disposition  à  la  poignée  d'une  épée  publiée  dans  le  MànafhUad 
de  1897,  mais,  ici,  la  traverse  est  en  métal  ('*. 

Deux  autres  épées  de  la  même  famille  ont  été  publiées  par 
Lindenschmit  dans  son  Manuel  des  antiquités  des  temps  méro- 
vingiens'-'; elles  ont  été  trouvées  à  Goombe  (East  Ken)  et  à  Gillon 
(Kent),  Angleterre. 

Une  autre  particularité,  e'galement  à  signaler,  consiste  dans  la 
disposition  de  l'extrémité  d'un  des  côte's  du  pommeau  de  l'épée 
figurée  sur  li  planche  XXXl.  Un  bouton  bombé  a  été  fixé  à  cette 
extrémité  au  moyen  de  la  petite  tige  dont  j'ai  parlé  plus  haut  et 
qui,  dans  ce  but,  a  été  munie  d'un  fort  crochet.  A  quoi  pouvait 
servir  ce  bouton  '?  Ce  ne  pouvait  pas  être  assurément  pour  fixer 
l'épée  à  la  ceinture,  car  ce  n'était  pas  Tépe'e,  mais  bien  le  fourreau 
qui  y  était  attaché.  N'était-ce  pas,  au  contraire,  pour  v  fixer  une 
corde,  espèce  de  dragonne  que  Ion  pouvait  attacher  au  poignet, 
afin  que,  dans  la  chaleur  du  combat,  l'arme  ne  pût  s'échapper  de 
la  main  du  guerrier  ?  Nous  trouvons  cette  disposition  dans  l'épée 
de  Vallentuna  et  dans  celle  de  Gilton;  dans  cette  dernière,  le  bouton 
saillant  est  remplacé  par  des  anneaux. 

Les  boucles  de  ceinturon  des  chefs  étaient  d'argent  doré. 
L'anneau  de  la  boucle  était  fixé  à  une  plaque  allongée  qui  formait 
charnière  à  la  jonction  de  l'anneau  et  de  l'ardillon.  Une  autre 
boucle,  sans  plaque,  était  décorée  de  grenats,  et  elle  était  fixée  au 
ceinturon  à  l'aide  de  trois  petites  goupilles  d'argent  décorées  éga- 
lement de  grenats  en  talùe  (pi.  XXXllI,  fig.  1). 

Quant  aux  bijoux  des  femmes,  ils  sont  tout  simplement  mer- 
veilleux, surtout  les  fibules.  L'une  d'elles  peut  rivaliser  avec  les 
plus  belles  qui  soient  connues;  elle  est  complètement  garnie  de 
grenats  insérés  dans  de  fines  cloisons  d'or  (pi.  XXXIII,  fig.  2).  Une 


t''  Kongl.  Vitterhets  historié  ach  atUiquitet»  ALademiens  Mdiiadsblad  de  1 897 
(TjugosjeUe  ârgângen.  Stockliolin,  1902),  p.  55  à  56,  n"  io,3/i8  du  Musonmocb 
K.  Myntkahinettet. 

'-)  Pages  990  et  2-k).  lig.  im  et  i95. 


—  468  — 

aulre,  de  forme  discoïde,  légèrement  bombée,  est  lotalemeot  recou- 
verte de  grenats  et  d'émaux  verts  et  blancs.  Elle  aurait  pu  servir 
d'accessoire  à  la  riche  boucle  du  cimetière  de  Monceau-lo-Ncuf , 
de  la  collection  Boulanger^'). 

Jules  PiLLOY, 

Membre  non  résidant  du  Comité. 


(1) 


Voir  Bulletin  archéologique ,  1901,  p.  3  à  U,  pi.  1. 


LES    PORTAILS 

DKS 

ÉGLISES   DE    CAUJAC    ET  DE  GAILLAC-ÏOULZA 
(HAUTE-GARONNE), 

PAR    M.    BARRIÈRE -PLAVV, 
Correspondant  du  Comité. 


CAUJAC. 


L»;  village  de  CaujacCi,  assis  sur  les  coteaux  boisés  de  la  rive 
gauche  de  TAriège.  faisait  partie,  aux  \iii=  et  xiv"^  siècles,  des  do- 
maines de  la  puissante  maison  de  MontautC-l  En  i3^3,  les  consuls 
appelèrent  le  roi  de  France  en  paréage  pour  la  moitié  des  deux 
portions  de  la  seigneurie  de  Caujac  qu'ils  possédaient  concurremment 
avec  les  seigneurs  du  lieu  que  l'acte  ne  nomme  pas  (i4  décembre 
i3A3).  Cette  terre  passa  plus  tard  partie  à  la  famille  de  Saman, 
partie  à  celle  de  Durfort,  branche  Deyme.  Cette  dernière  demeura 
en  possession  du  lieu  de  Caujac  jusqu'à  la  Révolution. 

Faute  de  documents,  il  n'est  pas  possible  de  donnei-,  même 
approximativement,  l'époque  de  la  fondation  de  l'église. 

La  construction  qui  existe  aujourd'hui  est  dépourvue  de  caractère; 
elle  a  été  remaniée  à  une  date  récente,  à  lexception  du  clocher,  en 
fort  mauvais  état  d'ailleurs,  qui  accuse  la  fin  du  x\f,  peut-être 
même  le  commencement  du   wif  siècle  f^),  ainsi  que  la  majeure 

f'^  Haute-Garonne,  arrondissement  de  Muret,  canton  de  Cintegabelie. 

'-'  Montaut,  brandie  de  la  maison  de  Noé,  descendant  de  Pons  de  JNoé,  fils 
puiné  du  comte  de  Toulouse. 

(')  De  nombreuses  églises  de  la  contréo  qui  montrent  encore  des  clochers  dans 
le  même  style,  ont  été  reconstruites  entre  les  dates  de  1890  et  iGio.. le  citerai  seu- 
lement deux  d'entre  elles  dont  l'époque  do  la  restauration  est  incontestable ,  étant 
fournie  par  des  baux  à  besogne.  Les  églises  de  Saint-Paul  d'Aulerive  et  de  Grépiac 
(celle-ci  désafTeclée),  détruites  durant  les  guerres  religieuses,  lurent  rebâties,  la 
première,  de  iBpS  à  i6oo  (baux  à  besogne  i3  avril  1598-8  février  1599), 
la  seconde  en  1606  (bail  du  6  avril  1606).  (Registre  de  Pierre  Cantal,  notaire  à 
Auterive,  1599-1603,  fol.  ccct;  1G06,  fol.  joa.) 

Archéologie.  —  \' S.  3i 


—  Mi)  — 

partie  des  ciochers  de  la  région  Toulousaine  et  que  A.  de  Caumont 
a  a\ipdés  clocliet-s-arcades '^^K  L'entrée  du  bâtiment  n'a  pas  été  me'- 
nagée  dans  cette  façade  de  brique,  comme  cela  est  généralement 
pratiqué;  mais  elle  s'ouvre  sur  le  côté  Est  de  l'édifice.  Elle  est  pré- 
ce'dée  d'un  porche  tout  moderne  d'assez  mauvais  goût.  C'est  le 
portail  qui  accède  immédiatement  a  l'église  qui  retiendra  quelques 
instants  notre  attention. 

Une  se'rie  de  trois  chapiteaux  placés  sur  autant  de  colonnetles 
de  marbre  blanc  ornent  le  portail,  à  droite  et  à  gauche.  Ils  ont 
assez  souffert  des  injures  du  temps  et  des  hommes,  mais  pas  au 
point  qu'on  ne  puisse  encore  déterminer  les  sujets  qui  y  soni 
sculptés. 

Toute  la  partie  gauche  est  consacrée  à  l'histoire  de  la  Vierge,  à 
qui  l'église  est  dédiée. 

Le  premier  (•haj)iteau  figure,  d'une  part,  l'Annonciation,  conforme 
à  la  formule  du  \nf  siècle  :  les  deux  personnages  sont  debout, 
l'Ange  tient  une  croix  qu'il  présente  à  Marie;  d'autre  part,  la  Visi- 
tation. 

Au  second,  nous  relevons  :  l'Annonciation  aux  beigers.  L'autre 
face  du  chapiteau  est  mutilée;  c'était  apparemment  la  suite  de  la 
précédente  scène. 

Le  troisième  représente  la  Nativité  :  la  Vierge  alitée,  au-dessus, 
l'Enfant  dans  une  crèche;  enfin  saint  Joseph,  tenant  d'une  main 
un  énorme  bâton,  complète  le  chapiteau. 

La  frise  qui  vient  ensuite  sous  le  linteau  de  la  porte,  montre  un 
personnage  assis,  tenant  d'une  main  un  sceptre,  de  i autre  un  par- 
chemin déroulé.  M.  Mâle,  dont  la  compétence  en  cette  matière  est 
bien  connue,  croit  y  reconnaître  un  roi  de  Juda.  ancêtre  de  la 
Vierge.  H  est  opportun  de  faire  observer  que  du  cot(?  opposé,  et 
faisant  exactement  face  à  celui-ci,  se  place  un  personnage  analogue, 
semblablement  assis,  mais  sans  sceptre. 

Tout  le  coté  droit  retrace  la  légende  d'un  saint  évêque  dont 
l'église  ni  la  paroisse  n'ont  conservé  le  moindre  souvenir. 

Sur  le  premier  chapiteau  (pi.  XXXIV),  un  berger  et  un  enfant 
chassent  leur  troupeau  dans  la  direction  de  l'évoque;  dans  le  se- 
cond, le  saint  rencontre  deux  pèlerins  qui  se  prosternent  devant 

'^'   E.  de  Caumont.  Architecture  religieu»e.,  p.  6.')9. 
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lui;  ii  bénit,  an  troisième,  deux  hommes  qui  éli'vent  leurs  hras, 
en  signe  d'adoration. 

Les  chapiteaux  n'ont  point  e'té  restaurés;  leurs  tailloirs  offrent 
une  suite  non  interrompue  de  rinceaux. 

L'arcliivolte  exte'rieure  a  été  travaillée  par  l'artiste,  mais  posté- 
rieurement aux  chapiteaux,  car  le  style  du  décor  peut  être  attribué 
au  xv-  siècle.  Du  reste,  toute  la  partie  supérieure  du  portail  a  été 
enduite  de  plâtre  à  une  époque  indétermine'e. 

Néanmoins  on  y  reconnaît,  des  deux  côte's,  des  chimères  et  un 
motif  de  chasse  où  figurent  :  à  droite,  un  sanglier;  à  gauche, 
un  cert  poursuivi  par  des  chiens  qu'excite  un  chasseur  armé  d'un 
épieu  et  jouant  du  cor. 

Danshi  partie  droite,  indépendamment  d'un  berger  soufflant  dans 
ses  pipeaux,  on  remarque,  superposées,  quatre  niches  trilobe'es, 
dont  la  première,  la  plus  ornée,  est  terminée  en  pinacle  surmonté 
d'un  panache  llamboyant  et  décorée  de  crochets  flambelliformes. 
Rlles  renferment  :  i"  un  saint  indéterminé;  9"  saint  Christophe 
portant  l'Enfant  Jésus;  3°  saint  Pierre;  li°  saint  Paul.  Du  côté 
opposé,  à  gauche,  la  Vierge.  Au  claveau,  une  image  du  Christ. 


GAILLAC-TOULZA 


(1). 


Le  bourg  de  Gaillac-Toulza  présente  le  contraste  le  plus  frap- 
pant avec  son  voisin  de  Caujac.  Blotti  à  l'extrémité  d'un  étroit 
vallon,  dissimulé  au  milieu  d'une  masse  de  verdure,  il  otfre.  à  la 
saison  printanière,  le  plus  riant  et  le  plus  pittoresque  aspect. 

Quoi  qu'en  dise  la  légende,  Gaillac  ne  fut,  avant  la  fin  du 
XIII*  siècle,  qu'un  alleu  du  nom  de  Gallax  ou  Galac.  attribué  au 
comte  de  Foix  vers  io36,  dans  le  partage  entre  lui  et  son  oncle 
Pierre,  évêque  de  Girone. 

Cette  localité  doit  son  origine  à  la  bastide  qui  fut  fondée  en  con- 
séquence du  paréage  conclu  le  jeudi  après  la  Toussaint  1270, 
entre  Bernard  du  Bosc,  abbé  du  monastère  voisin  de  Calers,  et 
Alphonse  de  Poitiers,  comte  de  Toulouse,  frère  de  Louis  IX,  pa- 
réage confirmé  successivement  en  octobre  1288  par  Philippe  IV, 
puis  en  février  iSaS  par  Charles  IV.  Ce  bourg  placé  sur  h\^  conrins 
du  Languedoc  et  du  comté  de  Foix  eut  à  soufirir  du  différend  qui 

*')   Hauti'-(iaronne,  arrondissement  do  Muret,  canton  de  ("/inlp)i[ab«»lle. 
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s'éleva  erilrc  les  comtes  de  Toulouse  et  de  Foix  au  sujet  de  la  |)0s- 
session  de  la  nouvelle  bastide.  Il  semble  pourtant  qu  elle  lui  attri- 
buée à  celui  de  Toulouse. 

Peu  (le  fails  inte'ressants  nous  sont  parvenus  sur  Tbistoire  de 
celte  localité,  qui  embrassa  le  parti  de  la  ligue  au  xvi-  siècle,  cl 
dont  les  habitants  massacrèrent,  en  lôg/i,  une  compajjnie  de  gens 
d'arnies  que  le  maréchal  de  Matignon  y  avait  caulonne'e. 

L'église,  édifîe'e  à  la  fin  du  xiii*'  siècle,  était  aliénante  à  la  parlie 
sej)tentrionale  des  remparls;  on  y  accède  aujourd'hui  par  une  ruelle 
étroite,  nud  pavée,  oij  quelques  masures  la  dérobent  complèlemeni 
aux  regards. 

Elle  a  subi  de  profondes  modificalions  dans  le  courant  du 
xix''  siècle.  Le  chœur,  la  voûte  et  le  clocher  ont  été  refaits,  les  uns 
en  1860,  l'autre  en  1869.  Le  chevet  a  été  écouomiquemenl  re- 
culé dans  l'intérieur  de  la  nef,  de  telle  sorte  que  les  propoitions 
primitives  avant  disparii ,  lluirmonie  du  vaisseau  a  été  totalement 
rompue.  Le  côté  droit,  le  plus  ancien,  renferme  quatre  chapelles 
inégales;  celui  de  gauche  a  été  remanié.  Dans  l'une  des  anciennes 
chapelles,  est  encore  conservée  une  statue  de  la  Vierge,  en  bois 
peint,  du  xviii''  siècle,  provenant  de  l'abbaye  de  Calers. 

L'iglise  ne  diffère,  d'ailleurs,  en  rien  du  type  de  la  majeure 
partie  des  édifices  religieux  de  la  région  que  A.  de  Caumont 
attribue  à  la  fin  du  xv*"  siècle'^'  et  qu'il  convient  de  jdacer  certaine- 
ment à  une  épo(|ue  plus  récente. 

Le  clocher-arcade  en  briques,  refait,  alîirme-t-ou,  sur  le  pian  pri- 
mitif, devait  être  aménagé  [)0ur  la  défense;  il  mesure  2  m.  80 
d'épaisseur.  C'est  en  1868-1869  que  cette  restauration  eut  lieu, 
et  on  eu  profita  pour  badigeonner  au  plâtre  les  moulures  du  portail. 
Il  faut  avouer,  cependant,  que  cette  jirofaiiatiou  a  été  faite  d'une 
façon  relativement  intelligente,  niais  la  belle  patine  de  la  pierre  a 
disparu. 

Le  portail  (  j)l.  \XXV)  s'ouvre  dans  une  façade  de  pierre  qui  est, 
en  quelque  sorte,  enchâssée  dans  la  maçonnerie  du  clocher.  Une 
corniche  horizontale  couronne  cette  façade;  elle  est  soutenue  par 
dix  niodillons  représentant  des  têtes  de  moines,  de  monstres  grima- 
çants, de  taureau ,  de  singe,  de  bélier;  enfin  .  un  oiseau  de  j>roie  sur- 
monté d'une  Heur  de  lis.  Selon  loutovraisemblaiice,  l'artiste  a  voulu 

''   A.  de  Ciiiiinonl,  Aichilecluiv  religioitse,  p.  ùho. 
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reprotluiro  les  armoiries  de  la  iiomelle  baslido  qui  soiil  :  ihcio-, 
au  coq  d'argent,  becqué  et  membre  d'or,  siirmonlé  d'une  fleur  de  lis  de 

L'archivolte  en  arc  brisé  est  l'onnéi;  d(!  (jualre  voussures  oi'nées 
de  tores  et  encadrée  d'un  cordon  décoré  de  chimères.  Malgré  cer- 
taines tentatives  d'interprélation,  il  ne  faut  pas  voir  dans  ces 
moulures  la  représentation  des  sept  péchés  capitaux.  J'estime, 
avec  M.  Mâle,  qu'il  convient  de  se  montrer  très  réservé  au  point 
de  vue  de  la  symbolique  dans  l'œuvre  du  xm"  siècle  due  à  ces  dé- 
licats artistes'^-'. 

Trois  de  ces  voussures  reposent  sui-  autant  de  colonnettes  de 
marbre  blanc,  couronnées  par  des  chapiteaux  historiés,  formant 
une  série  qui  se  continue  par  une  fiise  extérieure  sur  la  façade,  et 
intérieure,  au-dessous  du  linteau.  La  (juatrième  archivolte  se  pro- 
longe pour  former  le  pied  droit  de  la  porte. 

Les  tailloirs  des  chapiteaux  et  des  frises  oiïrent  une  suite  in- 
interrompue de  rinceaux  lorl  délicatement  sculptés. 

Dans  la  partie  droite,  nous  retrouvons  les  principales  scènes  de 
la  vie  de  la  Vierge.  Sur  la  frise  extérieure,  nous  voyons  d'abord 
saint  Michel,  armé  d'une  grande  croix,  terrassant  le  dragon.  Vien- 
nent ensuite  :  la  Visitation,  l'Annonciation. 

Voici  un  chapiteau  qui  interrompt  la  série.  Ce  fait  provient-il 
d'une  transposition  commise  lors  de  la  restauration  de  l'église? 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  y  voyons  les  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
Paul  accompagnés  d'un  ange. 

Avec  le  second ,  nous  poursuivons  l'histoire  de  la  Vierge.  C'est 
d'abord  la  fuite  en  Egypte;  saint  Joseph  jnarche  droit  devant  lui 
sans  se  retourner,  ainsi  qu'il  est  représenté  au  xii'"  siècle;  puis  la 
Nativité,  dont  tous  les  détails  sont  frappants  de  netteté  (pi.  XXXVI). 

Le  dernier  motif  figuré  sur  la  frise  intérieure  (pi.  XVXVil) 
nous  montre  lAdoration  des  Mages,  conforme  en  tous  points  au 
type  consacré  à  la  lin  du  xiif  siècle.  La  scène  est  charmante 
d'expression.  Les  Mages,  dont  Jacques  de  Voragine  nous  a  appris 
les  noriis,  sont  parfaitement  caractérisés.  Le  vieux  Melchior,  à  ge- 
noux, a  ôté  sa  couronne  pour  faire  son  offrande;  Baltha/.ar.  fuscus, 


'■'  L"abl)aye  de  Calers  portait  :  d'argent  à  une  aigle  épioyéi'  de  saliie.  couronnée 
de  même. 

-'    E.  Mâle,  LAit  religieu.r  (ht  xni'  siècle  eu  Fniiicc.  |>.  -/i. 
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montre  l'étoile  qui  brille  aux  cieux  et  tient  la  myrrhe  de  la  main 
droite;  Gaspard,  imberbe,  —  plus  lard  Gaspard,  —  vient  ensuite 
portant  r<Micens.  Tous  deux  sont  debout  et  couronnés.  Nous  distin- 
guons bien ,  à  gauche  de  la  Vierge,  un  ange  dont  la  présence  paraît 
quelque  peu  insolite,  quoiqu'on  le  trouve  en  Italie  sur  des  fresques 
de  (iiotto;  mais  il  figure  très  vraisemblablement  ici  pour  remplir 
une  place  vide. 

L'ornementation  de  la  partie  gauche  est  plus  obscure  d'interpré- 
tation. 

Que  signifie,  en  effet,  la  première  scène  de  la  frise  extérieure, 
où  un  personnage,  assis  sur  un  quadrupède,  lève  la  main  gauche 
munie  d'un  bâton?  L'animal  est  cerlainement  un  âne,  la  forme  d«'s 
pattes  ne  permet  pas  d'en  douter.  Serail-cc  l'entrée  do  .lésus  à 
Jérusalem  que  le  sculpteur  aurait  voulu  représenter?  Une  hypothèse 
a  été  émise  par  M.  Mâle,  sous  toute  réserve,  bien  entendu,  saini 
Aventin  monté  sur  un  ours  qu'il  passait  pour  apprivoiser,  selon  la 
légende. 

Le  premier  chapiteau  montre  un  groupe  de  personnages,  trois 
apôtres  vraisemblablement.  Les  attributs,  assez  vagues  au  xiif  siècle, 
ne  permettent  pas  de  les  déterminer.  Le  premier,  à  gauche,  por- 
teur seulement  de  son  bourdon,  serait-il  saint  Jacques  le  Majeur, 
qui  n'apparaît  véritablement  en  pèlerin  qu'au  xiv*"  siècle? 

Le  second  chapiteau  me  semble  moins  douteux.  L'artiste  a  voulu 
figurer  un  abbé  du  monastère  de  Galers, —  celui  du  paréage,  — 
escorté  de  deux  religieux. 

Le  troisième  ainsi  que  la  (Vise  intéricîure  ne  présentent  plus  de 
difficultés.  G'est  d'abord  le  martyre  de  saint  Laurent.  Un  ange  au- 
dessus  de  lui  emporte  son  âme  sous  la  figure  d'uji  petit  enfant 
(pi.  XXXVI).  Vient  ensuite  la  lapidation  de  saint  Etienne,  patron 
de  l'église  de  Gaillac.  Enfin,  ces  deux  scènes  de  martyres  semblent, 
en  quelque  sorte,  être  contemplées  par  un  Dieu  de  majesté,  très 
archaïque  et  de  tradition  romane. 

L'ornementation  de  ces  deux  portails,  de  celui  de  Gaillac  surtout, 
ne  manque  pas  d'intérêt.  (îes  œuvres  de  sculpteurs  anonymes  du 
xm°  siècle  sont  extrêmement  rares  dans  cette  région  du  Toulousain, 
oij  les  guerres  du  moyen  âge  et  les  luttes  religieuses  de  la  fin  du 
xvi'  et  du  commencement  flu   xvii''  siècle   furent  particulièrement 
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sanglantes,  et  firent  tlisparaître  presque  tous  les  monuments  reli- 
gieux que  les  éve'nements  antérieurs  avaient  respectés. 

A  cetilie,  ces  deux  spôciuiens  de  l'arl  religieux  du  xiir"  siècle 
dans  le  Midi  méritent  d'élre  mis  en  lumière  ci  doivent  être  con- 
servés intacts  dans  leur  grâce  |)riiuilive  el  naïve  (jui  en  liiit  au- 
jourd'hui tout  le  charme. 

C.  Barrière-Fla\î, 

Correspondant  du  Comité. 


LES  MINIATURES 


DU 


cartulairf:  de  marchtennes. 


Commiinicalion  de  M.  le  comte  de  Loisne, 
Correspondant  du  Oomité. 


Les  archives  du  département  du  Nord  possèdent  un  très  beau 
carlulaire,  ie  plus  ancien  (^)  de  l'abbaye  de  Marchiennes  t^',  dont  les 

"'  MesdemoisoUes  Lallart  de  Gommecourt  possèdent,  au  château  de  Gommo- 
courl  (Pas-de-Calais),  un  autre  cartulaire  de  la  même  abbaye  conservé  pendant  la 
Révolution  par  Dom  Lallart,  et  qui  a  figuré  à  l'exposition  rétrospective  d'Arras  de 
1896,  sous  le  n°  liig.  Ce  manuscrit,  ccvéritable  chef-d'œuvre,  tant  sous  le  rap- 
port de  la  calligraphie  et  des  initiales  que  sous  celui  de  la  reliure  et  de  la  ciselure  1 
(Dehaisnes,  Jean  Bellegambe ,  p.  60),  a  été  exécuté  par  ordre  et  sous  la  direc- 
tion de  Jacques  Coenes,  abbé  de  Marchionnes  de  iBoi  à  i5/i9,  dont  le  nom  est 
célébré  par  des  vers  inscrits  en  tête,  sur  un  feuillet  de  garde  : 

Bura  Jaeolfus  avis  nostri  decux  ordinis  ilte 
Coenus,  nnmen  rujus  in  orbe  micnt. 
Virgint.i  apartu  .lesquimillesimn  et  uno 
Anno  hujus  regimen  cepit  habere  domus. 
Lugubres  sub  en  qui  retigionis  amictus 
Accepere,  sequens  pagina  scripta  docet  (a). 
Cum  quibus  ascendat  celestia  régna  precainar 
Ac  ibi  pro  meritis  premia  dignaferat. 

Deux  miniatures  à  pleine  page  représentent,  l'une  (fol.  1),  sainte  Rictrude, 
patronne  de  l'abbaye,  et  Jacques  Coenes  offrant  à  Dieu  le  cartulaire;  l'autre 
(fol.  34),  le  même  abbé  et  Jacques  Brûlot  qui  régla  un  différend  relatif  aux  dîmes 
des  bois  de  Lorgies.  Deux  autres,  à  mi-page,  avec  encadrement  aux  armes  de 
Marchiennes  et  de  Jacques  Coenes,  font  assister  à  la  bénédiction  de  ce  dernier 
par  lo  Pape  et  (fol.  88)  à  un  jugement  rendu  pour  des  terres,  à  Fenaing. 
Rpjiure  de  l'époque  en  velours  rouge  à  coins  et  clous  de  cuivre  ciselé,  avec,  sur  la 
tranche,  la  devise  de  Jacques  Coenes  :  yî/i/s  coronat  opus. 

(a)  Un  catalogue  des  religieux  de  Marchiennes  commence  au  folio  suivant. 

'^'  Abbaye  bénédictine  fondée  vers  6/i3  sur  le  territoire  de  la  commune  actuelle 
de  Marchiennes  (chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Douai)  et  primitive- 
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miniatures  doublent  le  prix.  (Test  uu  in-folio  composé  de  17  feuil- 
lets liminaires  et  de  189  de  texte,  en  tout  ^12  pages  de  vélin 
écrites  sur  deux  colonnes,  avec  titres  alternativement  rouges  et 
verts,  relié  d'ais  de  chêne  recouverts  de  cuir  brun  fleurdelisé. 

D'après  la  copie  figurée  qu'en  a  faite  M.  Ulysse  Robert  en 
iS']9A^\  il  y  aurait  lieu  de  distinguer  trois  parties  dans  le  manu- 
scrit: une  première,  écrite  à  la  fin  du  xif  siècle  et  qui  va  des  pages 
9  1  à  71,  io4  à  i3i;  une  seconde,  écrite  un  peu  après  le  milieu 
du  xuf  siècle  et  qui,  réunie  à  la  première  partie,  formait  le  codex 
dont  la  table  figure  au  commencement.  Cette  seconde  partie  occupe 
les  pages  5  à  8,  i36  à  a88.  Une  troisième  enfin  comprend  les 
additions  diverses  faites  depuis  la  seconde  moitié  du  xnf  siècle 
jusqu'au  commencement  du  xvl^  828  pièces  en  tout,  des  années 
877  à  i4/i8,  ont  été  transcrites. 

C'est,  comme  on  le  pense,  la  première  partie  qui  de  beaucoup 
est  la  plus  intéressante,  tant  par  l'ancienneté  des  documents  qu'elle 
contient,  que  par  les  vingt-deux  initiales  oinées  sur  fond  d'or  qui 
les  accompagnent,  avec,  dans  leur  intérieur,  des  représentations 
de  papes,  empereurs,  rois,  archevêques,  évéques,  hauts  seigneurs 
laïques  qui,  avec  deux  autres  vignettes  en  marge,  servent  de  fron- 
tispice aux  actes  émanés  de  ces  personnages  :  Calixte  II,  Eugène  III. 
Alexandre  III,  Charles  le  Chauve,  le  roi  Lolliaiic;  Samson,  arche- 
vêque de  Reims;  Lambert,  Auvis  ou  Alvise,  Godechau  ou  Godes- 
cal,  André,  évêques  d'Arras'-';  Milon,  évêque  de  Thérouanue; 
Bouchard,  de  Cambrai;  Nicolas  et  Simon,  de  Tournai  et  Xoyon; 
Géraud  et  Baudouin,  de  Noyon;  Baudouin, comte  de  Flandre;  Bau- 
douin, comte  de  Hainaut  et  de  Valenciennes;  Charles,  comte  de 
Vermandois;  Simon  d'Oisy,  châtelain  de  Cambrai.  La  description 
de  ces  miniatures,  qui  jusqu'à  ce  jour  n'ont  pas  encore,  à  notre 
connaissance,  été  étudiées,  montrera  tout  l'intérêt  qu'elles  présen- 
tent pour  l'histoire  du  costume  aux  dernières  années  du  xii®  siècle. 

l.  La  première,  page  27  (76  sur  80  millimètres),  représente. 

ment  consacrée  à  saint  Pierre  et  à  saint  Paul.  Devenue,  un  646,  à  l'usage  des 
deux  sexes  et  exclusivement  couvent  d'hommes  à  partir  de  loaA,  sous  le  vocable 
de  Sainle-Riclrude,  elle  a  été  supprimée  en  1790. 

^"  Bibliothèque  nationale,  ms.  lat.  nouv.  acq.  laoi. 

'*i  L'abbaye  de  Marchiennes  était  dans  le  diocèse  d'Arras,  l'archidiaconé 
d'Ostrevent  ef  le  dovenné  de  Marchiennes. 
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<lans  un  G  pothique  majuscule  (pi.  XXXVIÏl,  fifj.  2),  le  pape 
Calixte  II  de'iivrant  aux  religieux  rie  Marchieiiiics  la  huile  (oiifif- 
niative  de  leurs  privilèges  el  de  leurs  autels  '^l  Le  souverain  pontife 
porte  le  costume  épiscopal  d'apparat ('^)  sans  que  rien  caractérise 
spécialement  sa  dignité  suprême;  une  tunirelle  (-*)  longue  à  manches 
étroites  ajustées  au  poignet,  une  dalniatique  (^'  de  samit  vert  à  large 
orfroi  nu  bas  de  la  jupe,  et  une  chasuble'"'  violette,  dont  l'étoffe 
souple  forme  de  nombreux  plis.  A  l'encolure  dépasse  le  bord  de 
ramict.  un  des  treize  vêtements  du  prêtre  officiant.  Par-dessus,  le 
pailium,  emblème  des  plus  hautes  fonctions  épiscopales  consis- 
tant en  une  longue  bande  de  laine  blanche  jetée  sur  les  épaules 
et  dont  les  deux  extre'raités  retombent  sur  la  poitrine  el  derrière 
le  dos,  jusqu'au-dessous  de  la  chasuble.  Ce  pailium  esl  marqué 
par-devant,  de  quatre  croix  latines  pattées,  noires,  nombre  litur- 
gique indiqué  par  \e  Rationale  ^^\  Calixte  a  la  barbe  d'un  gris  cendré 
et  est  coiffé  d'une  mitre  basse,  posée  de  face,  qui  présente  cette 
particularité,  qu'au  lieu  d'être  partagée  en  deux  segments  par 
un  galon  d'or  ou  orfroi  vertical,  elle  n'a  cet  ornement  que  dans  le 
bas'^l  Le  champ  est  garni  de  broderies  de  soie  rouge  et  les  fanons 
de  samit  blanc  se  terminent  par  une  pièce  verte  et  des  franges  d'or. 
Le  pape  bénit  à  la  manière  latine,  tenant  droite  contre  lui  la 


''  Bulle  du  5  février  1  laS  (Jaffé,  Regesta,  n'  7010).  L'originaJ  existe  encore 
aux  archivos  départementales  du  Nord,  fonds  de  Marchiennes;  mais  les  lacs  (\o  la 
bulle  manquent. 

-'  L'évêque  et  à  fortiori  l'évêque  des  évêques,  réunissant  en  sa  personne  la 
plénitude  du  sacerdoce,  comme  ayant  le  pouvoir  de  conférer  tous  les  ordres, 
por  t  eà  la  fois  les  insignes  du  prêtre ,  du  diacre  et  du  sous-diacre. 

'^'  La  tunicelle  est  une  sorte  d'aube  de  même  couleur  que  la  dalmatique. 
Guillaume  Durand  lui  donnait  un  sens  liturgique  :  la  persévérance  (Guillaume 
Durand,  Rationale  divini  oJjUcii ,  cap.  x,  p.  78). 

'*'  «  Pontifex  immédiate  super  tunicam  dalmaticam  veslit  secundum  institutionem 
Silvestri  papae'i  {ibid.,  1.  III,  cap.  11).  C'est  le  vêtement  caractéristique  du  diacre 
emprunté  à  la  tunique  sans  coutures  de  Jésus-Christ. 

(^'  La  chasuble,  injula,  casula,  vêlement  de  dessus  de  l'olTiciant  et  insigne  du 
prêtre,  était  encore,  à  la  tin  du  xu'  siècle,  un  manteau  rond  percé  d'une  ouver- 
ture centrale  pour  passer  la  tète  et  qu'on  relevait  sur  les  bras. 

(*'  «Quatuor  cruces  purpureœ  sunt  quatuor  virtutes  polilicae,  scilicet  justitia, 
fortitudo,  temperentia  et  prudentia;  quae  nisi  in  Christi  cruce  purpurentur» 
(Guill.  Durand,  Ration,  divini  ojjîcii,  liv.  111,  cap.  xvii,  n°  8). 

'"  La  Bgure  878  du  Costume  d'après  les  sccmix  de  Demay,  p.  397,  présente, 
d'après  un  sceau  de  1901,  un  exemple  de  mitre  semblable. 
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hnmpe  d'une  crosse  à  volute  très  simple,  ornée  seulement  à  Tinté- 
rieur  d'une  feuille  de  vigni;.  Il  est  assis  sur  le  coussin  d'un  faudes- 
leiiil.  ou  trône  bas  déj)Ouivu  de  dossier'^',  et  ses  pieds  chaussés  d  lun; 
étoffe  noire  posent  sur  un  escabeau ,  qui ,  suivant  Guillaume  Durand  , 
représente  la  puissance  temporelle  soumise  à  l'autorité  spiri- 
tuelle (2). 

Un  religieux  à  barbe  grise  et  tonsure  monastique,  vêtu  dun 
froc  brun  sous  le  cuculle,  est  agenouillé  devant  le  Saint-Père,  de  la 
main  gauche  duquel  il  reçoit  le  précieux  privilège.  Il  est  suivi  de 
deux  autres  moines  de  Marchiennes,  dont  l'un,  d'aspect  juvénile, 
a  la  figure  rase'e^^'. 

2.  En  télé  du  privilège  délivré  le  2  septembre  11/16  à  l'abbe' 
Eiiguerran  et  à  ses  religieux'''',  le  pape  Eugène  III  est  re[)résenlé 
à  mi-corps  dans  un  E  gothique  majuscide,  initiale  de  son  nom 
(65  sur  65  millimètres;  pi.  XXXVIII  fig.  1),  bénissant  de  la  droite 
et  tenant  de  la  gauche  une  crosse  à  volute  simple,  émaillée  de  vert. 
avec  nœud  d'émail  rouge  entre  deux  petits  disques.  Un  nimbe 
d'azur  entoure  sa  tête;  ses  cheveux  sont  blancs,  sa  barbe  grise,  et 
sa  mitre  de  soie  rose  de  forme  légèrement  conique,  est,  suivant 
l'usage  de  l'époque,  garnie  d(>  deux  orfrois  perpendiculaires  bor- 
dés de  perles  fines  et  formant  deux  segments.  C'est  le  type  de  la 
mitre  de  Thomas  Becket,  de  la  cathédrale  de  Sens,  avec  cette  dif- 
férence que  le  champ  des  segments  n'est  pas  décoré  de  rinceaux. 
Dalmatique  rose  sur  la  tunicelle  et  chasuble  de  samit  vert  à  reflets 
chatoyants  recouvrant  la  plus  grande  partie  de  la  dalmatique.  Sur 
la  chasuble  est  fixé  un  parement  vertical  d'étoffe  rouge  à  disques 
blancs,  qui  s'arrête  sur  la  poitrine  et  bifurque  vers  les  épaules, 
simulant  un  pallium. 

3.  Le  pape  Alexandre  III,  à  son  tour,  figure  dans  l'initiale  do 

"'  Le  fauteuil  sur  lequel  est  assis  le  pape  représente,  d'après  Guillaume  Durand 
(oj3.  cit.,  liv.  Il,  cap.  xi),  la  juridiction  spirituelle  annexée  à  la  juridiction  pon- 
tificale. 

'"-'   Guillaume  Durand,  Ratinnale  diviui  (ifficii ,  liv.  lit,  cap.  \i,  n"  2. 

(•"•'  La  représentation  du  pape  (Jalixte  II  de  notre  miniature  peut  être  rappro- 
chée, pour  l'étude  du  costume,  de  celle  de  saint  Grégoire,  au  portail  Sud  de  la 
catliédrale  de  Chartres. 

^'''  .laffé,  Regesin,  n°  8960.  —  L'original,  avec  sa  Imllc,  existe  encore  aux 
archive'^  départementales  du  Nord. 
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son  nom  (p,  36;  75  sur  65  millimètres),  en  tête  (rmic  bulle  du 
19  novembre  ii63-ii{)4  (^),  confirmani  en  faveur  de  Mai-chiennes 
le  palionage  de  l'autel  de  IMazingarbe '-).  Nimbe  rouge,  lunicelle 
blanche,  dalmatique  de  samit  rouge  et  chasuble  verte.  Faux 
pallium  blanc  garni  d'une  bande  d'orfroi  et  de  perles (^l  Le  pontife 
ici  n'a  pas  de  crosse;  sa  main  gauche  tient  un  livre  fermé.  Il  est 
assis  sur  un  fnudestcuil  à  soubassement  ajouré  et  ses  pieds  ne  repo- 
sent pas  sur  un  escabeau. 

à.  A  la  page  87  est  transcrit  le  diplôme  de  Charles  le  Chauve,  de 
l'année  877,  portant  confirmation,  pour  les  autels  de  Boiry-Sainte- 
Riclrude  t'^,  Gouy-sous-Bollonne'^^  et  autres  possessions'^'.  L'em- 
pereur est  représente'  en  marge  (io5  sur  25  millimètres),  debout, 
l'air  sévère.  De  longs  cheveux  gris  bleutés,  en  dépit  de  son  sur- 
nom, tombent  en  tire-bouchon  sur  ses  épaules;  il  porte,  sur  une 
robe  de  dessous,  une  dalmatique  d'azur  garnie  de  trois  larges 
oi'frois('),  et  il  est  enveloppé  d'un  manteau  détofîe  verte  doublé 
de  rouge  et  attaché  par  une  fibule  sur  l'épaule  droite,  de  façon  à 
laisser  à  découvert  le  bras  et  le  coté  droits.  D'une  main,  il  tient  le 
diplôme  qu'il  vient  d'accorder  et,  de  l'autre,  le  sceptre  royal  dont 
la  tige  d'émail  rouge  se  termine  par  un  lleuron  en  forme  de  Heur 
de  lis  h  nœud  d'or  '^'.  Sa  couronne  consiste  en  un  bandeau  d'or 
avec  bourrelet  à  deux  cornes  et  bouton  d'or  au  sommet.  L'aspect 


(''  Jaffé,  R('gfi*ta,  n°  109S0. 

t-)  Pas-de-Calais,  cant.  de  Lens. 

'■'''  A  la  difiereiico  du  palliiim  qui  ost  un  vètemenl  indépendant  de  la  chasuble, 
In  bande  d'étode  on  forme  de  pallium  qui  dérore  la  chasuble  est  cousue  à  ce  der- 
nier vêtement. 

'*'   Pas-de-Calais,  cant.  de  Vitry. 

'•^^   Même  canton. 

'^'  Publié  par  Le  Mire,  Opéra  diplomalica ,  1. 1,  p.  i38.  L'orifjinal ,  qui  a  encore 
son  sceau  plaqué  en  cire  brune  et  qui  est  daté  Vidus  julii  anno  xxxriii,  est  con- 
servé au  château  de  Gomraecourt  (c""  de  Pas).  Il  a  figuré  à  l'exposition  rétros- 
pective d'Arras  de  1896,  sous  le  n"  i/iiS. 

'•''>  Les  rois  de  France,  au  xii"  siècle,  sont  toujours  représentés  vêtus  d'une 
timique  ou  robe  de  dessous,  d'une  dalinalique  au-dessus,  et  d'im  manteau. 

Tel  est  le  costume  de  l'bilippe  Auguste  sur  son  sceau  de  majesté  (f)emay. 
Le  costume  d'aprè»  les  sceaux,  tig.  2^4,  sceau  de  1  iSo). 

'**'  On  sait  que  la  Heur  de  lis  commença  à  apparaître  sur  les  sceaux  des  pre- 
miers Capétiens  à  l'état  de  fleuron  ornant  le  sceptre  et  la  couronne.  Sous  Philippe 
Auguste,  elle  prit  une  forme  héraldique  qui,  depuis  lors,  n'a  guère  varié. 
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de  la  miniature  est  archaïque  et  conforme  aux  repre'sentations  de 
nos  rois  au  vu''  siècle  f^^. 

5.  En  marge  du  dipiùmc  de  Lolhaire  de  976'^),  restituant  à 
l'abbaye  de  Marchiennes  la  villa  d'Haisnes  (^^  et  ses  dépendances 
(p.  38),  le  roi  est  représenté  (pi.  \XXIX),  à  quelques  modifications 
près,  sous  les  mêmes  traits  et  avec  le  même  costume  que  Charles 
le  Chauve,  dans  la  miniature  (|ui  pre'cède  (100  sur  26  millimètres), 
La  dalmatique  est  verte  et  le  manteau,  de  la  couleur  azurée  de 
France.  Le  fleuron  fleurdelisé  du  sceptre  a  pour  pied  un  nœud  en 
l'orme  de  globule.  Barbe  grise  en  pointe,  bourrelet  de  couronne 
en  soie  verte,  avec  trèfle  d'or  au  sommet. 

6.  A  la  page  89  commence  la  série  des  chartes  e'piscopales.  La 
première  date  de  11/io;  elle  émane  de  Samson,  archevêque  de; 
Ucims^'^  et  constate  un  accord  relatif  à  la  dlme  de  Reninghes^^l 
Le  prélat  est  repre'seuté  à  mi-corps  dans  l'E  inilial  <XEgo  (35  sur 
/i2  milliui.),  be'nissant  de  la  droite  et  tenant  la  crosse  de  la  main 
gauche.  H  porte,  sur  une  chasuble  de  samit  vermeil,  le  pallium  aux 
croix  liturgiques,  et  un  nimbe  vert  entoure  la  tête.  Mitre  de  soie 
blanche  à  orfrois;  crosse  démail  bleu  à  nœud  rouge. 

7.  Une  miniature  analogue  (p.  h\)  illustre  une  charte  confir- 


^'^  11  est  intéressant  de  comparer  notre  miniature  à  celle  du  livre  de  prières 
de  Charles  le  Chauve  {nn.  lat.,  iiâa,  fol.  3),  qui  a  été  exécuté  au  milieu  du 
i\°  siècle.  Ici,  l'empereur  est  assis  sur  un  trône  à  dossier;  il  est  imberbe  et  les  che- 
veux sont  courts.  Son  front  est  ceint  d'une  couronne  ouverte  à  trois  fleurons;  il 
porte  une  robe  violette  à  dessins  dorés  et,  par-dessus,  un  manteau  de  drap  d'or 
attaché  sur  l'épaule  droite  par  une  sorte  de  fermait  fleuronné.  Le  sceptre  qu'il 
tient  de  la  main  droite  se  termine  aussi  par  un  fleuron,  véritable  fleur  de  lis 
amputée  de  son  pied.  Un  dessin  de  l'album  de  Willemin  (Moniiinents  français, 
planche  7)  donne  une  réduction  assez  exacte  de  cette  miniature,  sauf  pour  les 
couleurs.  La  planche  suivante  tirée  de  la  Bible  de  Saint-Calixte  de  Rome  repré- 
sente l'empereur  avec  de  légères  moustaches  et  portant  un  costume  assez  diffé- 
rent. 

'*'  Publié  par  Le  Mire,  Opéra  diplomaliai ,  t.  1,  p.  i 'j3.  —  L'original  avec 
le  monogramme  de  Lothaire  et  une  partie  notable  de  son  sceau  est  conservé  aux 
archives  déparlemenlales  du  Nord.  C'est  le  diplôme  le  plus  ancien  du  fonds  de 
Marchienncs. 

'■^^  Pas-de-Calais,  canL  de  Cundirin. 

''^  Samson  de  Mauvoisin,  archevêque  de  Reims  de  i  i-'io  à  i  iGi. 

'^'   Belgique,  Flandre  occidentale. 
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malive  dp  Lambert''',  de  i  io3  (35  sur  k'i  miHiraètres*-*).  Dalma- 
tique  bieue,  chasuble  blanche,  barbe  el  cheveux  blancs (^'. 

8.  Xu\ïs ,  Aloisus ,  évêque  d'Arras  de  ii3i  à  iihH  est  repré- 
senté à  la  page  5o  (6o  sur  G9  millimètres,  en  tête  d'un  acte  de 
ii/j6.  confirmant  Tabbaye  dans  la  possession  des  autels  de  (rouy- 
sous-Bellonne'^'  et  de  Sailly-en-Oslrevent'^^  (pi.  XL,  iig.  2).  Ici,  le 
type  est  différent;  le  prélat,  au  visage  sévère,  tient  en  biais,  de  la 
main  droite,  une  crosse  émaillée,  et  de  la  gauche,  un  livre  relié  de 
cuir  blanc  avec  de  petits  cercles  figurant  des  cabochons  de  cuivre 
ou  bouillons.  Les  orfrois  de  sa  mitre  de  samit  vermeil  sont  bordés 
d'un  rang  de  perles  et,  particularité  à  noter,  cette  mitre,  de  forme 
légèrement  conique,  est  dépourvue  de  fanons!^'. 

9  et  10.  L'excellente  miniature  de  la  page  5i  (02  sur  69  milli- 
mètres) représente  Godechau,  Godescalcus^'^\  évêque  d'Arras  de 
1100  à  1161,  en  tête  d'une  charte  de  ii53  portant  confirmation, 
au  prolit  de  l'abbaye,  de  la  dîme  de  Boiry  (pi.  XL,  fig.  1  j.  Le 
prélat,  à  la  barbe  et  aux  cheveux  blancs,  est  figuré  suivant  le  type 
consacré;  les  longs  fanons  de  sa  mitre  tombent  à  droite  et  à  gauche 
sur  ses  épaules '^^  André,  qui  lui  succéda'^',  est  figuré  de  la  même 
façon  (53  sur    61    millimètres),   mais    avec  des   couleurs   diffé- 


C'  Lamborl ,  premier  évèrjut'  d'Arras  dej)iiis  lu  séparation  do  re  siège  (1  og  '1-111 5). 

'^^  L'original  de  celle  ctiarle,  avec  sceau  plaqué,  est  conservé  aux  arctiivcs 
départementales  du  Nord. 

('^  Sur  son  sceau  (Arcliives  déparlemen laies  du  Nord,  fonds  de  Marcliieniies , 
sceau  de  1097),  Lambert  est  représenté  assis  de  face  et  bénissant.  Sa  mitre  est 
posée  en  travers  do  façon  à  préseiiler  les  deux  cornes,  et  la  volute  de  la  crosse 
est  dépourvue  do  tout  «irnonionl  lOue-inon,  Sigillographin  ih  hi  ville  fl'Arrnx, 
n"  970,  pi.  X\1I,  n°  1). 

'*'  Pas-de-Calais,  cant.  de  Vilry. 

'*'  Même  canton. 

**^  Le  sceau  de  ci*  prélat  (Arcliives  nationales,  n°  6658)  est  encore  au  type 
assis  (acte  de  11  43:  Doùet  d'Arcq,  Invent,  des  sceaux). 

''■'■  Désigné  généralement  par  l"s  historiens  locaux  sous  le  nom  barbare  de 
Godescabjuo ,  Godoscalc  ou  Godes^al.  Godescalcus  n'a  pu  se  franciser  que  sous  la 
lorme  Godechau,  nom  porté  de  nos  jours  comme  patronymique. 

'"  Un  sceau  de  1107  représente  Godechau  d'une  façon  différente  (Guesnon, 
np.  cit.,  n°  973,  pi.  XXII,  n"  U). 

'''  Evêque  d'Arras  de  iitii  à  1178. 
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rentes,  en  lête  d'une  charte  du  lo  juin  ii()/i  relative  à  l'aulel  di; 
Mazingarbe('). 

11.  Din'éieut  est  Tévéque  de  Thérouanne,  Milon'-,  (jue  nous 
voyons  à  la  page  60,  dans  une  M  majuscule,  initiale  de  son  nom 
(45  sur  63  millimètres)  et  de  la  charte  du  18  août  ii35,  confir- 
mant l'abbaye  de  Marchiennes  dans  la  possession  de  la  dime  de 
Reninghes.  Ici,  le  prélat  a  des  cheveux  roux  et  une  barbe  noire  peu 
fournie;  il  est  dans  ia  force  de  Tàge.  De  plus,  s'il  porte  les  in- 
signes de  répisoopat,  sa  mitre  blanche  fort  simple,  sans  perles 
et  sans  broderies,  rappelle  qu'il  appartenait  à  la  règle  de  Saint- 
Norbert,  dont  il  l'ut  un  des  propagateurs  les  plus  zélés  et  les  plus 
illustres*^ . 

12.  Avec  Bouchard  (''\  évéque  de  Cambrai  (page  63;  /i3  sur 
78  millimètres),  reparaît  le  type  patriaichal  à  cheveux  blancs. 
Le  prélat  est  représenté  dans  un  B  majuscule  gracieusement  orné, 
au  commencement  de  la  charte  de  1120  par  laquelle  l'abbaye 
de  Marchiennes  est  remise  en  possession  de  la  dime  de  Beaude- 
gnies(^\  dont  elle  a  été  injustement  dépouillée.  Ici,  le  pallium  est 
remplacé  par  une  bande  d'or  bordée  de  chaque  côté  d'un  rang 
de  perles,  comme  les  orfrois  de  la  mitre.  La  volute  de  la  crosse  de 
bronze  est  émaillée  de  vert;  son  nœud  très  simple  l'est  de  rouge. 

13.  La  miniature  de  ia  page  suivante  (.5o  sur  53  millimètres) 
reproduit,  sous  des  traits  analogues,  Nicolas,  évêque  de  Cambrai 
de  1137  à  1 169,  ornant  une  charte  relative  de  nouveau  à  la  dîme 
de  Beaudegnies.  La  bande  qui  remplace  le  pallium  revêt  ici  un 
nouvel  aspect;  elle  est  de  couleur  rose  avec  petits  cercles  plus 
foncés  au  centre,  dans  le  genre  de  la  figure  2.  La  crosse  est  dorée 
et  la  mitre,  de  drap  d'or.  Cheveux  et  barbe  d'un  noir  bleuté. 

'■'  Sur  sou  sceau,  André  porte  le  manipule  sur  l'avant-bras  droit  et  sa  mitre  a 
une  forme  légfTcmpnt  difîéronlf^  ((juesnon,  op.  cit.,  n"  iqh^  pi.  XXII,  n°  5). 

'-'  Evèque  di'  Théiouanne  de  1  i3i  à  1  i5S. 

("  On  doit  à  Miloii  la  fondation  des  abbayes  de  Sélincourt-en-\  iun'iix  (1  i."5i), 
de  Saint-Au;fuslin-l(V.-Tliérouanne  (1  i3i),dc  Nnlre-Danic-de-Licques  el  de  Saint- 
Wulmer-do-Boulogne  (1  iSiî),  toutes  de  l'ordre  de  Prémonlré.  On  sait  qu'en 
11 33  cet  évêque  consacra  la  nouvelle  cathédrale  de  Tlicrouanne,  dont  les  fouilles 
entreprises  depuis  quelques  années  ont  permis  de  reconstituer  le  plan. 

<»)   iii6-ii3i. 

(''  Nord,  cant.  du  Quesnoy. 
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\h  et  15.  Deux  actes  des  e'véques  de  Tournai,  Tun  non  daté 
(ii3i-ii36),  l'autre  de  ii5i ,  règlent  un  différend  entre  Tabbaye 
et  les  seigneurs  de  Landas,  Etienne  et  Roger (^^.  Le  premier C-^) 
émane  de  Simon  de  Vermandois  t-^'  (p.  65),  dernier  évêque  qui 
cumula  les  sièges  de  Noyon  et  de  Tournai  réunis  depuis  53o.  Le 
prélat  est  figuré  dans  liuitiale  de  son  nom(-yo  sur  ko  millimètres), 
avec  une  dalmatique  verte,  une  chasuble  rose  à  bande  de  même 
couleur,  eu  l'orme  de  pallium,  ornée  de  disques  plus  pâles  et  de 
perles.  Géraud,  deuxième  évêque  de  Tournai  depuis  la  se'paration, 
de  qui  émane  le  second  acte,  parait  à  la  page  6G  (5o  sur  55  juilli- 
mètres),  dans  une  lettrine  analogue  à  celle  du  n°  i3.  Chasuble 
rouge,  dalmatique  bleue,  mitre  de  même,  à  orfrois  et  perles. 

16.  Le  dernier  prélat  est  Baudouin  de  Boulogne,  premier 
évêque  de  Noyon  après  la  s'paration'*),  qui  est  représenté  en  tête 
d'un  acte  de  ii55  notifiant  que  Raoul,  comte  de  Yermandois,  a 
accordé  à  Tabbaye  de  Marchiennes  la  franchise  des  droits  de  vinage 
et  de  péage  pour  le  transport  des  vins  à  la  villa  de  Vergny,  par 
Ghauny,  Péronne  et  Athies.  La  miniature  est  de  petiîo  dimension 
(65  sur  55  millimètres)  et  diffère  trop  peu  de  la  précédente  pour 
nous  arrêter  ^^K 

17.  La  charte  de  Baudouin  de  Lille,  comte  de  Flandre (^),  de 
io38('',  et  relative  à  Tavouerie  de  Tabbaye,  ouvre,  à  la  page  loA. 
la  série  des  actes  des  seigneurs  laïques.  Dans  la  partie  supérieure  du 
V  initial  de  pruilenter  (65  sur  65  millimètres)  [pi.  XLI],  Baudouin 
monte  un  cheval  gris  pommelé,  galopant  vers  la  gauche.  Il  a  la  tête 

''  Les  seigneurs  de  Landas  étaient  avoués  liéréditaires  de  l'abbaye  de  Mar- 
chiennes. Au  lieu  den  rester  les  défenseurs,  ils  en  devinrent  les  oppresseurs  et 
les  maîtres. 

(-)  L'original  est  conservé  aux  archives  départementales  du  Nord. 

^^'  Évêque  de  Tournai  et  Noyon,  de  1 128  à  1 1Z18. 

^''^  Evêque  de  Noyon  de  1  ii8  à  i  167. 

(*>  Sur  son  sceau  (Arch.  nat. ,  n°  G7V1,  acie  de  1157),  liaudoiiin  est  repri'-- 
senté  assis,  de  face,  bénissant  de  la  droite  et  tenant  sa  crosse  en  biais  de  la 
gauche.  Sa  mitre  posée  de  côté  présente  ses  deux  pointes  (Doùet  d'Arcq,  Invent, 
des  sceaux). 

'"'  De  io3G  à  10(37. 

t'^  L'original,  publié  infidèlement  par  Le  Mire,  Opéra  diplomalica ,  i.  l,  p.  659. 
l'xistc  aux  archives  départementales  du  Nord ,  fonds  de  Marchiennes. 
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DUO,  des  cheveux  bioiids  et  longs,  une  barbe  peu  l'ournie.  Il  j>()rlc 
une  cotte  d'armes  vermeille,  à  manches  courtes  allant  jusqu'au 
coude,  descendant  au  jjonou  et  serrée  à  la  faille.  Le  haubert  de 
mailles,  fendu  devant  et  derrière,  dépasse  cette  cotte  aux  manches, 
et  au  bas  de  la  jupe  on  voit  retomber  le  bliaud  ou  robe  de  des- 
sous. Les  jambes  sont  protégées  par  des  grèves  de  plates")  et  les 
])ieds  par  des  solerets  C^'  à  bout  pointu.  De  la  main  droite  nue 
il  brandit  une  épée  aiguë  de  dimension  moyenne,  mais  très  lai'gc 
au  talon  et  à  pomn)eau  d'or  énorme  en  forme  de  disque;  de  la 
gauche  il  fient  un  écu  foi'tcnient  cintré,  oui'lé  extérieurement  d'une 
bordure  métallique,  et  protégeant  le  corps  depuis  la  tète  jusqu'aux 
genoux.  Les  battes  de  la  selle  sont  proéminentes  et  courbées,  de 
façon  à  tenir  solidement  les  cuisses  du  cavalier;  la  selle  pose  sur 
une  couverture  carrée  de  couleur  verte,  qui  l'empêche  de  glisser 
et  <pii  tombe  au-dessous  du  ventre  du  cheval.  La  bride  se  com- 
pose d'une  têtière  avec  frontail,  sous-gorge,  deux  montants  et  les 
rênes.  Elle  est  de  cuir  noir  garni  de  clous  dorés  à  bossettes;  il  en 
est  de  même  du  large  poitrail.  La  croupe  reste  à  découvert  comme 
l'avant-lrain. 

18.  La  miniature  de  la  page  106  (60  sur  65  millimètres) 
sert  de  frontispice  à  une  charte  de  Baudouin  le  Jeune,  dit  de  .Jéru- 
salem (3),  comte  de  Hainaut,  d'Ostrevent,  de  Valencienncs  et  de 
Douai,  datée  de  1089.  Le  cavalier  a  également  la  tête  nue,  mais 
ses  cheveux  blonds  sont  courts  et  ramenés  par-devant.  Il  est  im- 
berbe, d'aspect  tout  juvénile;  sa  cotte  d'armes  bleue,  échancrée  à 
l'encolure,  laisse  voir  le  bliaud  de  dessous.  Grèves  rouges  et  solerets 
à  éperons  renforcés  à  la  pointe;  épée  à  deux  tranchants,  plus 
large  encore  que  la  précédente.  Le  cheval  marche  au  pas;  sa  cou- 
verture de  couleur  verte  est  tailladée  dans  le  bas. 

19.  Différent  est  le  costume  sous  lequel,  dans  un  E  majuscule 


^'1  Les  cliausses  de  mailles  proté{][eant  imparlaileinent  les  libias  contre  un  chor 
violent,  on  les  recouvrit  de  pièces  plaies  de  1er  bouclées  derrière  les  mollets.  Sui- 
vant Viollet-le-Duc  (Dict.  du  mobil.,  v°  Grèves),  cet  usage  n'aurait  été  adopté  que 
vers  le  milieu  du  mii°  siècle.  Notre  minialnre  prouve  qu'il  commença  au  moins 
cinquante  ans  plus  tôt. 

<')  Dès  la  lin  du  xii*  siècle,  on  posa  é|;alcmenl  sur  les  bas  de  chausse  des  plates 
de  fer  qui  s'attachaient  sur  le  pied  par  des  courroies;  c'est   l'origine  des  solerets. 


(S) 
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fleuronné  (55  sur  G'2  luilliaiètres),  est  représenté  Charles  le  Bon, 
comte  de  Flandre'^',  en  tête  d'un  acte  de  1 125,  par  lequel  le  haut 
et  puissant  seigneur  vient  au  secours  des  habitants  d'Haisiies 
pour  arrêter  les  exactions  dont  ils  sont  victimes (■^).  Ici,  le  cheva- 
lier porte  un  haubert  de  mailles,  un  haubert  tresîi  à  capuchon  et 
à  jupe  séparée  en  deux  ])ans  sur  la  selle  et  descendant  jus([u'aux 
genoux,  avec  des  chausses  de  mailles  et  des  solerels,  11  a  de 
plus,  sur  la  lète.  un  heaume  ovoïde  conique  à  nasal,  le  même 
qu'on  voit  figurer  au  xf  siècle,  sur  la  tapisserie  de  Bayeux  et,  au 
milieu  du  \ii'  siècle,  sur  les  fonts  baptismaux  de  Saint-Venant  •*. 
De  son  bras  droit  il  brandit  une  large  et  longue  épée  et  de  la  main 
gauche  il  tient  la  bride  de  son  cheval.  Son  écu  peint  de  gueules  et 
décoré  d'une  croix  grecque  pattée,  d'argent^*',  est  suspendu  à  son 
cou  par  une  courroie  ouguiche,  et  ses  éperons  sont  fortement  ren- 
force's  au  milieu  de  la  tige,  de  façon  à  présenter  la  forme  d'une 
pyramide  pointue.  Arçons  peints,  proéminents  et  rerourbe's;  bride 
de  cuir  noir  à  clous  d'aigent,  tapis  de  selle  pointillé  et  couverture 
verte  à  dessins  blancs. 

20.  A  la  page  1 18  est  transcrite  la  charte  du  comte  de  Flandre 
Thierry  d'Alsace  (5^,  du  i6  février  ii66,  relative  à  Tavouerie  de 
Marchiennes.  La  miniature  (ô5  sur  56  millimètres)  (|ui  l'accom- 
pagne dans  le  P  initial  de  PrudeHtei\  dilïère  si  peu  de  la  précédente, 
qu'il  est  inutile  de  la  décrire.  Nous  nous  bornerons  à  signaler 
Técu  peint  de  gueules,  avec  un  semis  de  trèfles  d'argent  et  qui  n'a 
pas  d'uinbo  ''>'. 

21.  Mous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  à  la  vingt  et 
unième  initiale  (62  sur  ()9  millimètres;  p.  i95),  qui  rappelle  un 
autre  comte  de  Flandre,  Philippe  d'Alsace  ('),  dont  la  charte,  du 


(i) 


1 1 19-1 I 27. 


^-^   Original  aux  arcliives  déparlementales  du  Nord,  fonds  de  Marchiennes. 

"'   Slatistifjue  monumentale  du  Pas-de-Calais ,  t.  I,  n°  li. 

'^^  On  ne  voit  pas  encore  sur  cet  écu  le  lion  de  Flandre.  C'est  qu'à  i'orijjine 
les  emblèmes  héraldiques  étaient  variables  et  personnels.  Ce  n'est  guère  qu'à  partir 
du  xin'  siècle  qu'ils  deviennent  fixes  et  héréditaires  dans  chaque  famille  cheva- 
leresque. 

^»>   1128-1168. 

'*  Sur  le  sceau  de  Thierry  d'Alsace  de  ii6o(Deroay,  Sceaux  de  Flandre,  t.  I, 
n°  i36),  iécu  a  un  um6o  et  ne  porte  aucun  omblèm"  hr-raldique. 

*''   1 1 08-1 191. 
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97  octobre  1189,  a  tiail  au  gaule  de  Boiry-Sainle-Rictrude.  Le 
comte  est  représenté  avec  le  haubert  de  mailles  à  jupe,  des  {jrèves, 
des  solerets  et  un  e'cu  cintré  semé  de  trèfles,  La  selle  pose  sur  un 
petit  tapis  rouge  qui  lui-même  est  superposé  à  une  couverture 
verte  découpée  en  lanières  et  flottant  sous  ie  ventre  du  cheval.  C'est 
ainsi  que  ce  comte  apparaît  sur  un  sceau  de  i  iG^i  ' ,  si  bien  qu'on 
peut  se  demander  si  ce  n  est  pas  le  sceau  même  de  la  charte  de 
1189  qui  a  servi  ici  de  modèle  à  l'enlumineur^-). 

22.  La  première  miniature  de  la  page  127  représente  Raoul  L"^, 
comte  de  Vermandois t^'  à  cheval,  passant  au  trot  dans  l'initiale 
de  son  nom  (A5  sur  79  millimètres)  [pi.  XLII,  fig.  1].  C'est  une 
des  plus  élégantes  de  la  série.  Le  comte,  qui  mérita  la  gratitude 
des  moines  de  Marchiennes  par  l'exemption  du  droit  de  vinage 
dans  ses  domaines,  porte  le  costume  de  guerre  déjà  décrit  sous  le 
n"  19,  avec  cette  dilTérence  que  ses  chausses  sont  décorées  d'un 
fretté,  que  ses  solerels  sont  enfoncés  dans  un  étrier  triangulaire 
et  qu'au  lieu  d'une  épée  il  tient  une  longue  lance  à  gonfanon 
noir  à  quatre  flammes  de  gueules.  C'était  un  chevalier  banneret; 
car  à  ce  chevalier  seul  appartenait  le  droit  d'attacher  à  sa  lance 
cette  pièce  d'étofîe  à  longues  banderolles.  L'écu,  dont  on  voit  l'in- 
térieur de  gueules,  est  suspendu  au  cou  du  personnage  par  la 
guiche.  Le  cheval  est  blanc  et  n'a  pas  de  housse;  le  bas  de  son  en- 
colure est  orné  d'un  large  poitrail  à  gros  clous  à  bosselles. 

23.  A  la  même  page  (55  sur  60  millimètres),  est  représenté 
le  comte  de  Hainaut  Baudouin  *',  en  tête  d'un  acte  de  1 167,  confir- 
mant une  donation  de  terres  à  Mastaing'^',  consentie  par  un  cer- 
tain Amand  d'Onaing,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Marchiennes.  Ici, 
l'écu  peint  de  gueules  présente  un  iimbo  ou  ombilic  proéminent  à 
pointe  dorée  tout  à  fait  caractéristique. 

2^.  Une  dernière  [letite  initiale  historiée  (p.  129;  /17  sur 
k8  millimètres)  décore  une  charte  de  Simon  d'Oisy,  châtelain  de 


(')   Demay,  Le  costume  d'après  les  sceaux,  p.  172. 

'^j  Sur  un  sceau  de  itSo,  ie  heaume  a  ie  timbre  arrondi  et  l'écu  porte  déjà  le 
lion  de  Fiandro.  Sur  un  autre  de  1181,  ie  timLre  est  pial;  mais  il  y  a  toujours  un 
nasai  (Demay,  Sceaux  de  Flandre,  n°'  i38  et  i39). 

^■'''    11 16-1 162. 

<*'  Baudouin  V  dit  le  Bâtisseur,  comto  de  Hainaut ,  de  1 1 20  à  1 1  5 1 . 

'*^  Nord.  cant.  de  Boucliain. 

3-2. 
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Cambrai,  de  1160,  relative  à  une  terre  sise  à  Sailly-en-Ostre- 
vent<''.  Le  chevalier  qui  moule  au  pas  un  cheval  blanc  dans  un  K 
de  l'orme  onciale  (pi.  XLII,  lig.  2),  porte  des  grèves  de  fer.  Le 
hliaud  tombe,  en  un  pan,  de  la  jupe  du  haubert,  et  le  champ  azuré 
de  reçu  est  orné  de  deux  chevrons  de  gueules  renversés  '"^l  La 
couverture  du  cheval  n'est  plus  déchiquetée  dans  le  bas;  mais  les 
arçonnières  sont  encore  plus  pro(>minentes  (]ue  dans  les  exemples 
qui  précèdent,  et  le  trou^sequin  très  arrondi  ressemble  à  un  véri- 
table dossier  de  fauteuil. 

Les  miniatures  que  nous  venons  de  décrire  ont  été  exécutées 
dans  les  dernières  années  du  \ii'  siècle.  Cela  résulte  de  la  forme 
des  costumes  en  dehors  des  caractères  paléographiques  du  texte 
qu'elles  accompagnent  (la  charte  la  plus  récente  date  de  1 189).  Le 
heaume  conique  à  nasal  (n°'  ly  à  2^),  parait,  suivant  Demay*^*, 
pour  la  dernière  fois,  en  1  lyO,  sur  un  sceau  de  Jean  de  Corbeil  ; 
ïumbo  ou  boucle  proéminente  de  Técu,  en  1 196,  sur  les  sceaux  de 
Richard- Cœur- de -Lion  el  de  Girard  de  VemoQ^'l  De  pkis,  dès 
la  (in  du  \ii''  siècle,  les  écus  dépourvus  d'emblèmes  héraldiques  sont 
une  exception.  Or,  si  on  trouve  des  emblèmes  de  ce  genre  aux 
n"'  19,  21  et  -2 fi,  les  écus  représentés  aux  n"-  17  et  22  en  sont 
encore  dépourvus.  Ajoutons  qu'à  partir  du  xiii'^  siècle  les  flammes 
du  gonfanon  sont  remplacées  par  une  bannière  carrée  et  que  les 
chevaux  commencent  à  être  représentés  avec  des  housses  et  quel- 
ques plates  défensives  à  la  tète  et  à  la  croupe. 

Il  n'est  donc  peut-être  pas  téméraire  de  supposer  que  nos  inté- 
ressantes initiales  qui  ont  échappé  à  l'enquête  de  l'abbé  Dehaisnes, 
sont  l'œuvre  de  ce  religieux  de  Marchiennes  du  nom  de  Guy.  qui 
vivait  à  la  fin  du  xii''  siècle  et  au  commencement  du  xiii",  el  à 
qui  l'auteur  de  l'histoire  de  l'art  dans  le  Nord  de  la  France  (^'  a  at- 
tribué cinq  manuscrits  provenant  de  l'ancienne  abbaye,  aujourd'hui 


^'^   Pas-dt'-Calais,  caiil.  de  Vilry. 

")  On  sait  que  la  science  héraldique  interdit  de  porter  émail  sur  émail.  Le 
blason,  à  l'époque  de  nos  minialure?,  était  à  ses  origines  et  les  règles  n'en 
étaient  pas  encore  fixées. 

"^  Demay,  Le  vostunip  d'aprh  les  sceaux,  p.  139. 

(»)  /é»d.,p.  1/11. 

"^   Dehaisnes.  Ilixlunc  de  l'arl ,  l.  1 ,  p.  aa'i. 
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déposés  à  la  bibliothèque  de  Douai  ").  L'ornementation  de  ces  ou- 
vrages atteste  Iv  goût  le  plus  |)ur  et  un  art  sobre,  mais  déjà 
très  avancé. 

C*  A.  DE  Lois.NE, 

Corrospondanl  du   (]imnit'\ 

f')  Ce  sont  les  n"'  a^iT),  -aSt),  aôô,  271  et  981.  Ils  contiennent,  tous  les  cintj, 
(les  œuvres  de  saint  Augustin.  Le  premier  a  été  écrit  au  commenrenient  du 
xiii^  siècle;  les  quatre  aulres.  comme  notre  rartulaire,  à  la  (In  du  vif  sièf^le 
(  Catalogue  iréitéral  des  manuscrits  ilt's  bihliotltèquef.  des  dtiparti'mcnls ,  t.  VI,  Douai). 


DES  VARIATIONS 

DE   VALEUR 

DE    LA    MONNAIE    MELGORIENNE, 


PAR   M.  EMILE  BONNET. 


L'otude  (les  variations  subies  par  la  valeur  d'une  monnaie  offre 
toujours  de  finlérêt,  soil  qu'on  se  place  au  point  de  vue  de  la  science 
numismatique,  soit  qu'on  s'attache  à  l'histoire  économique  du  pays 
d'origine.  Mais  cette  étude  rovèt  une  importance  particulière  lorsque 
la  monnaie  qui  en  fait  l'objet  a  été  répandue  durant  plusieurs  siècles 
dans  une  riche  et  vaste  contrée,  et  que  sa  fidélité  à  un  type  unique 
ne  permet  pas  de  distinguer,  autrement  que  par  la  valeur  intrin- 
sèque des  espèces,  les  diverses  émissions  qui  en  ont  été  faites. 

Ces  deux  conditions  sont  remplies  par  la  monnaie  melgorienne 
dont  on  connaît  le  type  invariable,  imité  des  monnaies  narbon- 
naises,  et  dont  le  rôle  fut  considérable  dans  le  Midi  de  la  France, 
au  moyen  âge  et  spécialement  aux  xif  et  xm*"  siècles. 

Le  comté  de  Melgueil  n'était  cependant  qu'une  seigneurie  de  pe- 
tite étendue,  mais  il  avait  sous  sa  suzeraineté  la  ville  de  Montpellier, 
qui  constituait  un  centre  commercial  de  premier  ordre  et  qui  n'eut 
qu'assez  tard  une  monnaie  spéciale,  dont  l'existence  lut  du  reste 
éphémère  (''.  Cette  considération  peut  seule  justifier  la  faveur  dont 
jouit  longtemps  la  monnaie  melgorienne,  faveur  qu'on  ne  saurait 
attribuer  à  la  stabilité  de  cette  monnaie,  car  elle  subit  de  nom- 
breuses et  graves  variations. 

(')  Ce  fut  par  une  ordonnance  en  date  du  8  février  1278  (nouveau  style)  que 
Jayme  l",  roi  d'Aragon  et  seigneur  de  Montpellier,  créa  une  grosse  monnaie  d'ar- 
gent destinée  à  circuler,  concurremment  avec  la  monnaie  melgorienne,  dans  la 
seigneurie  de  Montpellier  et  les  autres  domaines  dépendant  de  la  couronne  d'Ara- 
gon. Comme  cette  monnaie  n'est  point  mentionnée  dans  l'ordonnance  royale  de 
Lagny-sur-Marne  de  i3i5,  on  peut  en  conclure  qu'elle  n'existait  déjà  plus  à  cette 
époque. 
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Ces  variations  ont  été  étudiées  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  le 
professeur  Germain,  dans  un  travail  do  grande  érudition  publié,  en 
i852,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  archéoloiriijiie  de  Montpellier  ^^\ 
M.  Germain  a  suivi  les  diverses  lluctualions  de  la  monnaie  do  Mel- 
gueil,  en  s'attachant  uniquement  à  ce  qu'on  pourrait  appeler  les 
documents  oHiciels;  nous  voulons  parler  des  accords  intervenus 
entre  les  comtes  de  Meljjueil,  d'une  part,  et  les  seigneurs  de  Monl- 
pellier  ou  les  consuls  de  celte  ville,  d'autre  part,  seigneurs  et  con- 
suls qui  obtinrent,  à  diverses  époques,  des  droits  sur  la  fabrication 
de  la  monnaie  melgorienne.  Le  savant  historien  a  réuni,  comparé 
et  interprété  tous  ceux  de  ces  actes  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous. 
Ils  contiennent  généralement  des  indications  assez  détaillées  sur  le 
monnayage  de  Meiguoil.  Le  comte  prend  rengagement  de  donner 
à  sa  monnaie  un  litre  ot  un  poids  délermiués.  11  fixe  la  quantité 
de  deniers  et  d'oboles  qui  devra  être  frappée  avec  chaque  once  de 
métal,  et  la  proportion  d'argent  fin  qui  devra  entrer  dans  la  com- 
position de  ces  pièces. 

Toutes  ces  données  ne  sont  pas  sans  intérêt,  mais  nous  estimons 
qu'il  ne  convient  pas  de  leur  accorder  une  trop  grande  importance. 
Si  on  compare,  en  effet,  les  renseignements  fournis  par  ce  que  nous 
avons  nommé  les  actes  officiels,  avec  ceux  que  nous  rencontrons 
dans  les  actes  privés  de  la  même  époque,  ce  n'est  pas  sans  une  cer- 
taine surprise  que  l'on  constate,  dans  bien  des  cas,  un  défaut  ab- 
solu de  concordance.  La  valeur  assignée  à  la  monnaie  melgorienne 
par  les  documents  d'origine  privée  est  quelquefois  inférieure,  mais 
le  plus  souvent  supérieure  à  celle  fixée  par  les  chartes  émanées  des 
comtes  de  Melgueil. 

Les  documents,  qui  contiennent  des  indications  à  cet  égard,  sont, 
pour  la  ])lupart,  des  actes  d'obligation,  d'engagement  hypothécaire 
[carlœ  de  pignore).  Après  avoir  énoncé  la  somme  prêtée  et  les  biens 
donnés  en  gage,  les  parties  insèrent  généralement  une  clause  conçue 
presque  toujours  dans  les  mêmes  termes  :  rSi,  dit  l'emprunteur,  à 
l'époque  fixée  pour  la  restitution  do  l'argent  prêté,  la  monnaie  mel- 
gorienne était  avilie  ou  dépréciée,  je  payerai  ma  dette  en  argent 
fin  à  raison  d'un  marc  (ou  d'une  livre)  pour  tant  de  sols  melgo- 
riens."^  Si  in  illo  tempore,  quando  hoc  pignus  redimero.  moneta  de  Mel- 

'  i"  série,  vol.  111,  p.  1.33-2  56.  Mémoire  sur  tes  anciennei  monnaie$  seigneu- 
riales (/('  Metguiii  et  de  Montpellier. 
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gorio  fuerit  abatudu  aut  deteriorata,  dabo  libi  argentum  fuum  ad 
raùonem  manho'  (ou  lihrœ)  quœ  mine  valet.  .  .  solidos^^K 

La  particularité  que  nous  signalons  n  avait  certes  pas  échappé  à 
M.  (iermain,  i'iiomme  le  plus  versé  dans  la  connaissance  des  textes 
intéressant  la  région  montpelliéraine.  Voici  en  quels  termes  il 
sexj)liqne  sur  ce  point  dans  l'dtude  que  nous  avons  d(»jà  men- 
tionnée : 

rComuie  toute  stabilité,  dit-il,  si  persévérante  qu'on  la  suppose, 
n'a  rien  d'absolu  ici-bas,  et  comme  la  monnaie  melgorienne,  après 
avoir  longtemps  conservé  son  même  tarif,  pouvait  un  jour  ou  l'autre 
parlicipcr  aux  variations  communes,  on  avait  soin  de  stipuler  dans 
les  actes  selon  quel  taux  on  entendait  payer  ou  être  payé,  en  cas 
d'affaiblissement  des  espèces.  On  l'indiquait  assez  souvent  par  la 
tixalion  dun  maximum  ou,  si  l'on  aime  mieux,  d'un  minimum 
pour  le  marc  d'argent,  maximum  ou  mininmm  au  delà  ou  en  deçà 
du([uel  le  payement  devait  s'effectuer  sinon  toujours  en  iingols, 
du  moins  proportionnément  à  certaine  valeur  assignée  au  marc  de 

Nous  estimons  que  M.  Germain  n'a  pas  donné  aux  stipulations 
dont  il  parle  toute  l'attention  qu'elles  méritent.  Il  semble  faire  en- 
tendre que  les  parties  fixaient,  à  leur  gré,  le  taux  suivant  lequel 
elles  désiraient  être  payées.  Il  n'a  pu  en  être  ainsi.  On  ne  saurait 
admettre  que  les  contractants  aient  assigné  à  la  monnaie  melgo- 
rienne une  valeur  fantaisiste  qui  aurait  eu  pour  conséquence  de 
constituer  un  gain  pour  l'une  ou  l'autre  des  parties,  selon  que  l'es- 
timalion  aurait  été  supérieure  ou  inférieure  à  la  valeur  réelle. 
N'esl-il  pas  plus  naturel  de  penser  que  la  valeur  assignée  à  la  livie 
ou  au  marc  d'argent  fin,  pour  le  cas  d'affaiblissement  de  la  mon- 
naie, représentait  exactement  le  rapport  du  marc  d'argent  avec  la 
monnaie  melgorienne,  au  jour  où  l'acte  d'obligation  élait  inter- 
venu, c'est-à-dire  au  moment  oiî  les  espèces  avaient  été  versées? 
Peut-on  supposer  que  les  parties  aient  adopté  une  autre  évaluation 
que  celle  qui  élait  commandée  par  l'équité  et  la  logique  des 
choses? 

A  l'appui  de  cette  opinion,  nous  pouvons  faire  valoir  que,  pour 

''  Quolijuofois,  mais  plus  raromeiit.  on  slipiilait  (niaii  cas  d'afTaiblisseineiil  de 
la  monnaie  naelgorienne ,  le  débiteur  se  libérerait  en  une  autre  uionnaie  détfr- 
minée. 

^'-   Germain,  ouvr.  cité,  p.  187. 
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une  même  époque,  il  y  a  une  certaine  uniformité  dans  la  valeur 
assignée  au  marc  d'à ige ni  [)ar  les  diverses  chartes,  quelle  que  soil 
leur  ori|jine.  Au  reste,  un  grand  nombre  de  ces  chartes  ne  sont- 
elles  pas  très  explicites  à  cet  égard;  nous  voulons  parler  de  celles 
(jui  affirment  (|ue  le  marc  d'argent  vaut  acluellemrnt  tant  de  sols 
nielgoriens  {ad  rationem  innrchœ  argenti  qufn  nunc  valet solidos). 

Le  Liber  instrumenlorum  memonalimii  contient  un  document  qui 
nous  paraît  plus  signillcatif  encore  ''^  C'est  un  acte  qui  rappelle  un 
engagement  de  certaines  censives  consenti  antérieurement  par 
Roger  de  Puéchaljon  à  Bernard  Silvestre,  moyennant  170  sols  niel- 
goriens. On  y  lit  :  El  si  melgorienses  erant  pejorali.  Bernardus  Silvester 
et  sui  non  acciperent,  quia  Utnc  Uhra  argenti  ralehat  quinquagmla  solidos. 
Et  idf'O  Rogeriiis  vel  reddat  lihrnm  fini  argenii  vet  mclgoricnaes ,  si  stant 
in  bonitate  sua  in  qua  tune  stabant  ('^). 

Peut-on  dire  qu'il  s'agit  simplement  ici  de  la  fixation  d'un  taux 
minimum  quelconque  selon  lequel  le  prêteur  entendait  être  payé? 
Ne  serait-il  pas  plus  exact  de  reconnaître  que  les  parties  ont  voulu 
constater  la  valeur  intrinsèque  du  sol  melgorien  au  jour  du  con- 
trat, de  manière  que  le  prêteur  ne  pût,  au  cas  de  variation  de 
cette  valeur,  éprouver  un  préjudice  du  fait  de  son  alîaiblissement? 
C'est  ce  qui  est  déclaré,  d'une  manière  expresse,  dans  un  acte 
d'engagement  du  18  décembre  ii36f^>.  L'emprunteur  reconnaît 
avoir  reçu  260  sols  melgoriens,  et  il  précise  :  isli  denarii  siint  facti 
ad  quatuor  denarios  fini  argenii;  puis  il  ajoute  :  reddam  tibi  pirdiclos 
solidos  ad  predictum  computnm  fini  argenii. 

Nous  devons  donc  admettre  que  les  évaluations  contenues  dans  les 
titres  privés  nous  l'ont  connaître  assez  exactement  la  valeur  de  la 
monnaie  melgorienne  à  la  date  de  ces  actes.  A  une  certaine  époque, 
il  est  vrai,  l'usage  s'introduisit,  comme  nous  le  verrons  plus  loin, 
d'assigner  à  la  monnaie  de  Mclgueil  une  valeur  toujours  la  même, 
dans  les  contrats  où   l'on  prévoyait  un  affaiblissement  possible.  Il 


(')  N°  CXL,  fol.  68  r"'(édit.  de  ia  Soc.  arcliéol.  de  Montpellier,  p.  27^). 

'^'  Quelquefois,  le  remboursement  était  ajourné  à  l'époque  où  la  monnaie  avilie 
retrouverait  son  ancienne  valeur.  On  trouve  notamment  la  formule  suivante  :  Quod 
si  ipsa  mnnetn  pejornrerit  vel  ojfollavprit,  teneas  jamdiela  pignora  nxque  ipso  monplu 
jiat  bona  et  cahalis  et  recipienda  sine  tao  en.gaiino.  (Enjjagemeiit  hypothéraire  en 
date  du  10  décembre  107^,  dans  le  Cartulaire  du  chapitre  d'Agde,  p.  i38.j 

'''  Arch.  départ,  de  l'Hérault,  Livre  noir  du  chapitre  naihédral  de  Béiierx . 
fol.  81   v°. 


—  /i94  — 

est  inconlestjible  qu'à  partir  de  ce  moment,  cette  évaluation  inva- 
riable ne  saurait  avoir  aucune  portée;  mais  il  nVn  reste  pas  moins 
certain  qu'antérieurement  à  celte  époque,  les  indications  de  nos 
contrats  peuvent  mieux  que  toute  autre  source  nous  fixer  sur  la  va- 
leur des  espèces  melgoriennes. 

Ce  principe  posé,  il  nous  a  paru  inte'ressant  de  rechercher  les 
évaluations  e'parses  dans  les  documents  privés,  de  les  ra[)procher 
et  de  les  comparer,  de  laçon  à  mettre  en  lumière  les  renseignements 
que  ces  données  peuvent  Iburnir. 

Notre  examen  a  porté  sur  les  chartes  contenues  dans  les  plus 
importants  carlulaires  de  la  région  où  la  monnaie  melgorienne  fut 
surtout  lépandue;  nous  nommerons  spécialement  le  Libet'  instru- 
tnentoiinii  ineinonaliitin .  connu  encoje  sous  le  nom  de  Mémorial  des 
Nobles '^^K  les  cartulaires  des  abbayes  d'Aniane  et  de  Gellone'^), 
celui  du  château  de  Foix  (^^,  qui  renferme  les  titres  des  comtes  de 
Garcassonne  et  vicomtes  de  Béziers,  le  Livre  noir  du  chapitre  ca- 
ihédral  de  Béziers  (*),  le  cartulaire  du  chapitre  d'Agde'^',  etc.  Ces 
recueils  contiennent  plusieurs  milliers  d'actes  datés,  pour  la  plu- 
part, des  xi''  et  xii''  siècles  et  de  la  première  moitié  du  xiii'.  Nous 
y  avons  joint  quelques  évaluations  que  nous  avons  puisées  à  diverses 
autres  sources  et  notamment  dans  les  preuves  de  YHistoire  générale 
(le  Languedoc. 

Sans  avoir  fourni  des  résultats  d'une  précision  toujours  absolue, 
nos  recherches  nous  ont  permis  de  faire  une  série  de  constatations 
(jui  nous  paraissent  offrir  assez  d'importance  pour  qu'il  y  ait  quelque 
intérêt  à  les  faire  connaître.  Ce  sont  des  matériaux  qui  pourront 
éire  utiles  le  jour  où  l'on  voudra  entreprendre  une  étude  sérieuse 
de  la  numismatique  féodale  du  Languedoc. 

La  monnaie  melgorienne,  en  tant  que  monnaie  réelle,  compi-e- 
nait  uniquement  des  deniers  et  des  oboles  de  billon^^'.  La  livre  et 

"^  Arcli.  municip.  de  Montpellier.  Ce  très  important  recueil,  qui  constitue  le 
Cartulaire  des  Gnillems  de  Montpellier,  a  été  publié  île  i88i  à  1886  par  les  soins 
de  la  Société  archéologique  de  celle  ville. 

'-'  Arcb.  déparlement,  de  l'Hérault.  Ces  deux  carlulaires  ont  été  publiés  en 
1898  et  1900  par  la  Société  archéolo(ji(jiio  de  Monlpellier, 

^*'   Bibliothèque  de  la  Société  archéolofpque  de  Montpellier. 

'*'  Arcli.  département,  de  l'Hérault.  Copie  datée  de  1771. 

"'  Bibl.  de  la  ville  de  Montpellier.  Copie  du  xviii*  siècle. 

'"^  D'après  M.  Germain  (op.  cit.,  p.  tj'i),  il  serait  fait  mention  d'une  monnaie 
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le  sol  melgoriens  n'étaient  que  des  monnaies  de  compte,  ce  qui 
explique  les  expressions  :  solidi  denariorum  melffortenmim,  ou  encore  : 
sol'ull  de  dennr'ùs  de  Meljrorio,  que  l'on  renconire  fréquemment  dans 
les  textes. 

Notre  étude  n'a  porté  que  sur  la  valeur  des  deniers,  car  les 
oboles  melgoriennes  n'ont  jamais  e'té  que  des  pièces  d'appoint  qui 
ne  pouvaient  servir  qu'au  payement  de  sommes  minimes  ou  comme 
solde  de  payements  de  quelque  importances^'.  Aussi,  bien  que 
l'obole  valut  toujours  ollicielleraent  un  demi -denier,  sa  valeur 
intrinsèque  fui  généralement  inférieures^'. 

(l'or  de  Melgueil  dans  un  accord  de  l'année  loSo  entre  le  comle  Pierre  de  Mel- 
gueil  et  Guillem  Y  de  Montpellier,  accord  qui  est  transcrit  dans  le  Liber  iiuntru- 
menlovuin  (fol.  «5  r").  Après  examen  de  ce  texte,  nons  ne  croyons  pii>  qu'on  puisse 
en  indui  0  que  les  comtes  de  Mel;jucil  aient  frappé  une  monnaie  d'or  à  la  lin  du 
xi°  siècle,  c'est-à-dire  à  une  époque  où  les  rois  de  France  eux-mêmes  ne  frappaient 
que  des  monnaies  d'argent  ou  de  biiloii.  (Cf.  E.  Cartier,  Revue  numismatique , 
i855,  p.  9i3-ai  /i.) 

''^  D'après  Dupré  de  Saint-Maur  {Essai  sur  les  monnoies,  p.  127),  l'autorité 
seigneuiiale  aurait  fixé  la  limite  dans  laquelle  on  pouvait  élre  tenu  de  recevoir  des 
oboles  en  payement.  Cet  auteur  interprète  ainsi  une  clause  qui  se  retrouve  dans 
la  plupart  des  documents  relatifs  à  la  fabrication  de  la  monnaie  melgorienne.  Par 
celte  clause,  les  comtes  de  Meigueil  prescrivent  que,  sur  vingt  sols  de  deniers,  il  y 
aura  seulement  deux  (ou  trois)  sols  de  mailles,  cest-à-dire  d'oboles  [in  xx  solidis 
habeat  semper  duos  (très)  solidos  de  medalliis  tantum).  Nous  estimons,  avec  M.  Ger- 
main (op.  cit.,  p  178),  qu'il  convient  de  donner  une  autre  interprétation  à  celte 
formule.  Elle  nous  parait  indiquer  qu'on  ne  pouvait  fabriquer  que  deux  (ou  trois) 
marcs  d'oboles  contre  dix-huit  (ou  dix-sept)  marcs  de  denier-s. 

'*  Le  tarif  du  4  février  19-3  est  le  seul  qui  prescrive  les  mêmes  règles,  quant 
au  poids  et  au  titre,  pour  la  fabrication  des  oboles  et  des  deniers. 

M.  Germain  s'est  demandé  si  l'expression  solidalœ,  qui  se  rencontre  dans  plu- 
sieurs chartes,  ne  désignerait  point  les  sols  en  oboles,  par  opposition  aux  sols  en 
deniers  {op.  cit.,  p.  174,  note  3).  Le  texte  cité  par  cet  auteur  :  donavi  libi.  .  ,  . 
quindecim  millia  inter  solidos  et  solidalas  melgorienses ,  signifierait  que  le  don  avait 
été  fait  tant  en  oboles  qu'en  deniers.  Nous  ne  pensons  pas  que  ce  soit  là  le  véri- 
table sens  du  mot  solidalœ.  Nous  estimons  (jue  ce  terme  servait  à  désigner  la 
valem"  d'un  sol  melgorien  en  n'importe  quels  objets  ou  produits.  C'est  ainsi  que 
dans  une  charte  de  l'année  1  oSg,  transcrite  dans  le  Carttilaire  d'Aniane  (  fol.  1  1 0  r°) , 
il  est  question  des  très  solidatas  de  pisces.  Dans  un  accord  du  commencement  du 
xii"  siècle,  qui  nous  a  été  conservé  par  le  Cartulaire  du  cluiteau  de  Foix  (n"  CV, 
fol.  Sa  v°),  il  est  fait  mention  d'un  engagement  pei'  r  milia  solidos  tel  solidatas 
apreciatas  justis  apreciatoribits.  On  trouve  de  même  les  mots  obolata ,  medaliata , 
pogesiata,  pour  exprimer  la  valeur  d'une  obole  ou  d'une  pougeoise.  Dans  une 
charte  du   Liire  noir  (fol.    '10  v")  en  date  du  mois  de  juillet  laai,  il  est  men- 
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Les  auteurs  de  Y  Histoire  générale  de  Languedoc '^^^  et,  après  eux, 
M.  Germain'-)  ont  cru  pouvoir  alfirmer  (jue  la  monnaie  iiielgo- 
rienne  avait  fait  son  apparition  dans  riiistoire  vers  le  miiieu  du 
x"  siècle.  Ils  fondent  leur  alTirmation  sur  deux  actes  en  dale  l'un 
de  Tannée  9^9,  l'autre  de  968,  qui  sont  cite's,  le  premier  par  An- 
doque  '•^',  le  second  par  Pierre  de  Marca  ''^;  mais  ces  citations  nous 
paraissent  fort  suspectes.  En  effet,  malgré  de  persévérantes  recher- 
ches dans  les  cartulaires  et  dans  les  dépôts  d'archives,  nous  n'avons 
pu  trouver  aucun  acte  antérieur  à  la  seconde  moitié  du  xi^  siècle 
où  il  fût  question  de  la  monnaie  melgorienne.  Avant  cette  époque, 
dans  toutes  les  chartes  de  la  région ,  où  cette  monnaie  eut  plus  tard 
la  plus  grande  vogue,  les  sommes  d'argent  sont  indiquées  en  solidi 
ou  nuitimi  sans  autre  détermination.  On  trouve  encore  les  expressions 
soïidi  bone  monete  ou  probate  monete  ou  publiée  monete,  quelquefois 
solidi  de  optimis  denariis'^^  \  mais  jamais  aucune  indication  visant 
expressément  les  produits  de  l'atelier  de  Melgueil.  ^ous  croyons 
pouvoir  en  conclure  que  les  plus  anciennes  monnaies  melgoriennes 
sont  postérieures  ou  tout  au  moins  ne  sont  guère  antérieures  à 
l'année  io5o.  Et  nous  émettons  cette  opinion  avec  d'autant  plus 
de  conGance  que  nous  n'ignorons  pas  qu'elle  est  partagée  par  un  de 
nos  plus  éminents  numismatistes,  nous  avons  nommé  M.  Anatole 
de  Barthélémy. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  son  origine,  le  renseignement  le  plus  ancien 
que  nous  possédions  sur  la  valeur  de  la  monnaie  melgorienne 
nous  est  fourni  par  un  acte  en  date  du  9  juin  1097,  qui  est  tran- 
scrit dans  le  Livre  noir  du  Chapitre  cathédral  de  Béziers  *").  Par  cet 
acte,  Guillaume  Arnaud  de  Béziers  engage  aux  chanoines  de  l'église 
Saint-Nazaire  tous  ses  droits  sur  Saint-Pierre-du-Bosc  pour  800  sols 
melgoriens.  L'emprunteur  spécifie  que  si  la  monnaie  venait  à  être 
afl'aiblie,  il  sera  tenu  de  restituer  aux  chanoines  la  somme  prêtée  en 

lionne   dans|  une   énumératioii   de  redevances  :  /  medaliala  punis  et   I  pogesiata 
casei. 

(■>  Vol.  II,  p.  110. 
^*'  Germain,  ouvr.cité,  p.  i3^. 
''    Catahfrue  des  Evesques  de  Béziers,  p.  5j. 
'*'   Marca  Uispaiiica,  col.  88i. 
'    \oir  un  acte   de   donation  du  18    décembre   1029,  dans  li-    Carlulaire  de 
Gelions,  fol.  187  1°. 

*'  Fol.  3ii  v".  Ci.  Histoire  générale  de  Languedoc,  vol.  II.  p.  a^i3,  on  la 
teneur  de  cette  charte  est  inexactement  rapportée. 
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bonne  monnaie  de  Melgueil,  c'est-à-dire  en  monnaie  de  valeur  au 
moins  égale  à  celle  de  la  monnaie  reçue,  ou  en  monnaie  de  Bézier.3 
ou  de  Narbonne,  </?«'  sérail  octhe,  ou  encore  en  argent  lin,  à  raison 
d'une  livre  pour  '^^  sols,  le  fout  au  gré  des  préteurs  'l 

On  peut  conclure  de  cette  cbarte  qu'en  Tannée  1097  la  livrer 
d'argent  valait  3  A  sols  melgoriens,  ce  qui  donne  au  marc  une  valeur 
d'environ  26  sols'^'. 

M.  Germain  s'est  borné  à  citer  ce  document,  sans  s'y  arrêter  el 
sans  lui  attribuer  aucune  importance.  11  semble  même  émettre  un 
doute  sur  la  valeur  des  indications  qui  v  sont  contenues,  spéciale- 
ment en  ce  qui  concerne  le  prix  de  la  livre  d'argent  fin  ^'.  Non? 
estimons,  au  contraire,  que  cette  charte  présente  un  grand  intérêt 
au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  et  qu'elle  nous  fournit  des  ren- 
seignements rigoureusement  exacts  sur  la  valeur  de  la  monnaie 
melgorienne  à  la  fin  du  xi*  siècle.  Il  ressort,  en  eft'et,  de  ce  docu- 
ment que  la  monnaie  melgorienne  était,  à  celte  époque,  octène, 
puisqu'elle  est  assimilée,  quant  à  sa  valeur,  à  la  monnaie  de  Béziers 
ou  de  Narbonne  que  octena  esset.  Quel  est  le  sens  exact  de  cette 
expression?  Suivant  l'opinion  qui  nous  paraît  la  plus  fondée,  la 
monnaie  octène  était  celle  qui  était  frappée  au  titre  de  huit  deniers, 
c'est-à-dire  celle  qui  contenait  8/12"  d'argent  fin  pour  /i  12"  d'al- 
liage. Or,  si  on  admet,  ce  qui  est  très  vraisemblable,  qu'en  1097 
le  poids  des  deniers  melgoriens  était  de  2/1  à  l'once,  conformément 
à  la  règle  admise  durant  la  majeure  partie  du  \if  siècle,  le  mon- 
nayage au  titre  de  8/12"  donne  à  la  livre  d'argent  une  valeur  de 
3i  sols  6  deniers,  c'est-à-dire  peu  dilTérente  de  celle  fixée  dans  la 


"'  Si  tsta  moneta  de  Melgûrio  caderel  aut  affolaret  aut  pejorarel,  ego  Guillehnu.t 
snprascriptus  redderem  vobis  veshmm  avère  de  ipsa  moneta  de  Melgorio  si  meliorata 
fîerat,  aut  tanfum  vaJeret  quantum  isfn ,  aut  de  moneta  de  Bitevis  aut  de  Narbona, 
que  octena  esset,  aut  plata  bona  ctjina  sine  inganno  ad  computumliberum  pcr  $olidox 
triginta  quatuor,  quale  vos  velletis. 

'^'  ÎSous  avons  adopté  dans  nos  calculs  tes  mêmes  bases  que  M.  Germain, 
d'après  lequel  la  livre  aurait  pesé  dix  onces  et  demie  et  le  marc  huit  onces.  Cette 
évaluation  parait  confirmée  par  une  charte  du  1""  novembre  117^,  qui  nous  a 
été  conservée  dans  le  Cartulaire  de  Maguelone  (Registre  D,  fol.  196  v"). 

H  convient  cependant  de  noter  l'opinion  de  M.  Louis  Blancard  (Essai  sur  les 
monnaies  de  Charles  l"^,  comte  de  Provence,  p.  207),  qui  estime  que  la  monnaie 
melgorienne  fut,  jusqu'en  ia6i,  (aillée  dans  le  poids  narbonnais,  dont  la  livn' 
était  composée  de  douze  onces  el  le  marc  de  neuf. 

'*'   Germait)  ,  ouvr.  cité,  p  .170 
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cliarle  du  Livre  unir.  I\'esl-il  pas  permis  dVn  conclure  que,  pendant 
les  dernièros  années  du  xi''  siècle,  les  deniers  melgoriens  ont  été 
fabriques  au  titre  de  8/12"  d'argent  fin? 

Celte  précision  a  une  réelle  importance,  car  le  plus  ancien  tarif 
officiel  qui  nous  fixe  sur  la  fabrication  de  la  monnaie  melgorienne  ne 
remonte  qu'au  9  mai  11  25''),  date  à  laquelle  les  deniers  n'étaient 
déjà  plus  qu'au  titre  de  5/i2*''.  Il  faut  peut-être  rattacher  aux 
émissions  de  monnaie  octène  les  rares  deniers  melgoriens  d'ar- 
gent conserves  dans  quelques  collections  et  signalés  par  Fauris  de 
Saint-Vincent.  Tobiesen-Duby  et  Germain '"-J. 

A  partir  de  Tannée  1097,  nous  assistons  à  un  alfaiblissement 
très  rapide  de  la  valeur  intrinsèque  de  la  monnaie  melgorienne. 
Up  acte  du  29  janvier  1 1  iG  (nouveau  style)  conservé  dans  le  Car- 
lulairc  du  chapitre  d'Agde'^^^  attribue  à  la  livre  d'argent  la  valeur  de 
5o  sols  melgoriens,  soit  au  marc  la  valeur  de  38  sols.  Une  charte 
du  Livre  noir'^'^\  datée  de  l'année  suivante  (3o  mars  1 1 17,  nouveau 
slyle),  fixe  le  prix  de  la  livre  d'argent  à  62  sols,  et  par  suite  celui 
du  marc  à  89  sols  7  deniers.  Deux  ans  plus  taid ,  nous  retrouvons 
ce  même  prix  dans  un  testament  du  11  mars  1119  (nouveau 
style)  transcrit  dans  le  Liber  instrumentorum  ^^K  II  se  produisit  donc, 
dans  l'espace  d'une  vingtaine  d'années,  une  diminution  considé- 
rable de  la  valeur  des  deniers  melgoriens,  diminution  qui  n'est  pas 
inférieure  à  36  pour  100. 

A  quoi  attribuer  cette  importante  dépréciation  de  la  monnaie  de 
Melgueil  ?  On  en  trouve  facilement  l'explication  en  rapprochant  les 

''^  Ce  tarif  se  trouve  (l;ins  un  compromis  entre  le  comte  Bernard  IV  de  Mel- 
gueil et  Guiiieni  VI  de  Montpellier  (Ljï/cr  mslrumentoi~um ,  fol.  2;")  v"), 

''^j  Germain,  (/««)•,  cité,  p,  17^  et  198,  note  1.  —  Gariel  {Serien  prwsulum 
Mngiddnenniiun,  [.  1,  p.  388)  mcnlionne  bien  une  autorisation  accordée  en  !:!();> 
par  l'évêque  de  Ma^uelone,  Bérenger  do  Frédol,  à  trois  bourgeois  d(!  Montpel- 
lier, de  frapper  monnaie  à  un  litre  encore  plus  élevé  (dix  deniers  moins  une 
pougeoise  d'argent  fin),  mais  celte  monnaie  ne  doit  point  être  confondue  avec 
la  monnaie  melgorienne  proprement  dite  qui  n'était  frappée  à  celle  époque  qu'à 
quatre  deniers  de  fin.  Celle  autorisation  vise  uniquement  les  millarès,  qui  étaient 
une  sorte  de  contrefaçon  des  monnaies  arabes  et  qui  étaient  destinés  aux  trans- 
actions extérieures  (Voir  Germain,  De  la  monnaie  mahomélane  attribuée  à  un 
évéque  de  Montpellier,  dans  les  Mémoires  Je  la  Société  archéologique  de  Montpelhei; 
1"  série,  vol.  lit,  p.  08 2). 

i^>  P,  149. 

'*'  Fol.  3o5  V». 

'•'   Fol.  .'S7  v".  Testament  d^  Bernard  Guillem.  vicaire  de  Montpellier. 
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renseignements  Ibuinis  par  C(?8  chartes  du  lexle  de  l'acrord  iiilci-- 
venu,  le  9  mai  i  iq5,  entre  Bernard  IV  de  Melgueii  et  Guillem  VI 
de  Montpellier  '.  Il  ressort  de  cet  acte,  que  les  deniers  melgoriens 
ne  devaient  être  Crappe's  qu'au  litre  de  5/i'i'^'  et  ()ue,  par  applica- 
tion de  ce  tarif,  le  marc  d'argent  devait  valoir  38  sols  5  deniers, 
c'est  à-dire  à  peu  près  le  menu?  prix  (ju'en  1 1  ifi.  On  doit  en  con- 
clure que  déjà,  à  cette  deinière  date,  l'aloi  des  monnaies  melgo- 
riennes  avait  été'  abaissé  à  5/i2"  et  que  raccord  du  9  mai  1126  n'a 
pas  innové  en  cette  matière,  mais  s'est  borné  à  consacj-er  une  pra- 
tique antérieurement  établie. 

Ln  nouvel  accord  conclu  entre  les  mêmes  personnages,  au  mois 
de  juillet  1 128,  maintint  le  même  tarif^^'.  Mais  ce  ne  l'ut  pas  ponr 
longtemps.  Dès  l'année  suivante,  nous  assistons  à  une  nouvelle 
chute  de  la  valeur  de  la  monnaie  melgorienue.  Ln  acte  d'obligation 
hypothécaire  de  1139^^'  nous  révèle  que  le  marc  d'argent  fin  valait 
en  cette  année  48  sols  melgoriens,  c'est-à-dire  presque  10  sols  de 
plus  que  ce  que  le  comportaient  les  tarifs  de  1 1  aô  et  11  28. 

Fait  intéressant  à  noter!  Dans  ce  cas  encore,  les  actes  privés 
devancent  et  nous  font  connaître  ce  que  seront  les  tarifs  du  lende- 
main, preuve  incontestable  que  ces  tarifs  ne  statuaient  pas  uni(|ue- 
ment  pour  l'avenir,  mais  constataient  un  état  de  chose  préexistant. 
En  effet,  un  troisième  accord  entre  Bernard  IV  et  Guillem  V  inter- 
vint au  mois  d'avril  1  i3o  et  stipula,  entre  autres  clauses,  un  nou- 
veau règ'ement  pour  la  fabrication  de  la  monnaie  meigorienne ^* . 
Aux  termes  de  ce  règlement,  les  deniers  pèseront  le  même  poids 
que  par  le  passé,  c'est  à-dire  qu'il  en  sera  frappé  -l'i  à  l'once,  mais 
leur  titre  sera  diminué  et  porté  à  li/i  2".  Il  est  facile  de  calculer 
que  ce  tarif  a  pour  conséquence  de  donner  au  marc  d'argent  la 
valeur  de  /i8  sols,  qui  est  exactement  celle  qui  lui  était  attribuéf, 
un  an  auparavant,  par  l'acte  d'obligation  de  1 129. 

Nous  devons  en  conclure  que  les  documents  officiels  sont  de 
mauvais  indicateurs  des  fluctuations  de  valeur  de  la  monnaie  mel- 
gorienne,  et  qu'en  tout  cas  ils  ne  sauraient  nous  renseigner  sur  la 
date  exacte  à  laquelle  se  sont  produits,  dans  la  fabrication,  les 
changements  qui  ont  entraîné  ces  fluctuations. 

'')  Liber  viêtrumentorum ,  foi.  26  v". 

"'  lljid.,{o\.  37  v",  et  Carlulaire  de  Maguelone,  reg.  F,  foi.  207  r". 

l'J  Ibid.,  foi.  89  r". 

(*>   Ibid.,   foi.    38    r^   tit    Carlulaire   de    Maguelone,    ivg.    A,  fol.  loi  r". 
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Mais  revenons  à  l'acte  d'obligation  de  1 129.  Ce  qui  nous  frappe 
le  plus  dans  les  pre'cisions  de  ce  document,  c'est  ravilissoment  aussi 
brusque  que  conside'rable  de  la  monnaie  meigorienne.  Au  mois  de 
juillet  1  128,  le  comte  de  Melgueil  allirme  son  intenlion  de  main- 
tenir ses  deniers  au  titre  de  hjxi''\  ce  qui  faisait  équivaloir  1  marc 
d'argent  à  un  peu  plus  de  38  sols  melgoriens,  et  quelques  mois 
après,  en  ii2(j,  ce  même  marc  d'argent  vaut  i8  sols.  Quelle  peut 
être  la  cause  de  cette  différence  qu'on  ne  saurait  expliquer,  comme 
nous  l'avons  dit,  ([ue  par  un  abaissement  subit  du  titre  de  la  mon- 
naie? ^ous  l'avons  vainement  recberchée  sans  pouvoir  la  détermi- 
ner; car  aucun  événement  important  pour  le  comté  de  Melgueil 
n'a  marqué  les  aimées  1  128  et  1  i2().  Ne  pourrait-on  pas  conjec- 
turer que  cet  ad'aiblissement  de  la  monnaie  meigorienne  n'a  pas 
éfe'  aussi  brusque  que  les  textes  semblent  l'indiquer,  mais  au  con- 
traire qu'il  s'est  produit  peu  à  peu,  bien  que  les  accords  de  iiaB 
et  de  1128  aient  continué  à  attribuer  à  la  monnaie  la  même  valeur 
intrinsèque? 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  la  bulle  du  pape  HonoriusIL 
(jue  nous  a  conservée  le  Liber  instrunieulonim'^^  et  que  M.  (i<'rmain  a 
très  judicieusement  date'c  du  28  mai  ii29--),  vise  spécialement 
l'affaiblissement  de  titre  qui  s'e'tait  produit  à  cette  époque  : 

Tua  igitur  interest,  écrit  le  pape  à  Bernard  IV.  iil  si  proteclionvm 
nosiram  habere  desideras ,  in  fnbricanda  moneta  nicliil  faUitatis  admisceas 
el  ne  aliter  quam  tempore  prederessoris  nostri  felicis  meniorie  pape  Calixli 
constitutnin  est,  eam  de  cetero  facias  fabricari.  Quod  si  aliter  attemptare 
presumpseris ,  nos  te  contra  ratinnem  justicie  non  poterimus  manutere,  nec 
ijuin  alibi  debehimus  prohibere. 

Le  tarif  établi  au  temps  du  pape  Calixte,  dont  il  est  fait  mention 
dans  cette  bulle,  n'est  autre  que  celui  consacré  par  l'accord  du 
9  mai  1195,  qui  fut  conclu  grâce  à  l'intervention  de  ce  pontife  et 
qui  fixait  à  5/i2"  le  titre  des  monnaies  de  Melgueil.  Le  mo\ falsitas, 
que  n'hésite  pas  à  employer  Honorius  11,  indique  bien  que  Ber- 
nard IV  avait  affaibli  sa  monnaie  en  fraude  et  avant  d'en  avoir  mo- 
difié la  valeur  par  un  nouveau  tarif. 

Nous  avons  vu  combien  vaines  furent  les  exhortations  du  pape, 

f"  Fol.  1 1  r'. 

")   Voir  Mémoire  sur  tex  ancienne»  monnaies  seigneuriales  de  Melgueil.  j).   tSy. 
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puisque  le  laril'  du  mois  d'avril  1 1  3o,  au  lieu  de  rendre  à  la  mon- 
naie sou  ancien  aloi,  ne  fait  que  confirmer  olïiciellement  son  avi- 
lissement et  la  réduction  de  son  titre  à  A/ia"'.  H  est  vrai  que  cet 
acte  contient  les  promesses  les  plus  formelles  pour  la  stabilité  dans 
Tavenir  du  titre  et  du  poids  donnés  à  la  monnaie  mel{forienne. 

De  hoc  autem  pondère  et  de  hac  lege,  dit  le  comte  Bernard,  non  minui 
eam  (nionetain)  faciain ,  inea  arte  meore  consilio,  et  eamdem  etiam  simi- 
liter  facKuii  jurai e  sine  enganno,  ni  nullo  ininualur  modo,  videlicet  magls- 
tris,  omnibusque  operarits  et  monetariis  ejusdeiii  monete.  Si  quideni  aliqiiis 
e.r  illis,  vel  ope,  rel  consensu  eoriim,  eam  de  piedicto  pondère  et  lege 
miiiiieril  seii  minai  J'eeerit,  e.v  quo  in  mea  curia  illnd  eomprobuium  fxierit , 
de  qna  quidem  comprohatione  non  suhstraham  me,  ego predictus  Bernardas , 
eam  consilio  GudMmi  Montispessulani  et  proboriim  hominam  Sastantio- 
netisis,  super  eo  vel  eis  faeiam  justiciam^^K 

Il  convient  de  rechercher  si  cet  engagement,  revêtu  d'une  forme 
aussi  solennelle  et  aussi  rigoureuse,  a  été  consciencieusement  tenu 
et  si  la  monnaie  de  Melgueil  a  longtemps  conservé  la  valeur  (ixée 
par  le  tarif  du  mois  d'avril  i  i3o.  A  consulter  deux  actes  très  peu 
postérieurs  à  cette  date,  il  paraît  résulter  qu'un  nouvel  avilissement 
des  deniers  melgoriens  ne  tarda  pas  à  se  produire. 

Le  premier  de  ces  actes,  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale'^', 
est  relatif  à  un  engagement  consenti,  le  18  mai  ii3i,  par  Cécile, 
vicomtesse  de  Béziers,  et  ses  fils,  à  Brémond.  évéque  de  Béziers, 
pour  cinq  mille  sois  melgoriens.  Il  y  est  spécifié  que  si  les  espèces 
melgoriennes  viennent  à  diminuer  de  poids  ou  de  titre  [si  Melgo- 
rienses  ceciderint  aat pejorarerint  de  argcnto),  les  emprunteurs  rendront 
la  somme  prêtée  en  argent  fin,  à  raison  d'une  livre  pour  65  sols. 
Cela  revient  à  dire  qu'à  cette  date,  le  marc  d'argent  valait  69  sols 
6  deniers,  c'est-à-dire  un  sol  et  demi  de  plus  que  ne  le  compor- 
tait le  tarif  otiîciel. 

Le  second  acte  est  un  accord  intervenu,  vers  l'année  1182.  entre 
le  nouveau  comte  de  Melgueil,  Bérenger-Raimond,  marquis  de  Pro- 
vence, et  Cuillem  \I  de  Montpellier''''.  Bérenger-Raimond  s'engage 
à  payer  à  Guillem  ou  à  ses  successeurs  une  somme  de  i5,ooo  sols 
melgoriens,  dans  des  conditions  qu'il  est  inutile  de  rappeler.  Et  il 

'')   Liber  iiislrumenloniin,  loi.  a8  r". 

'^^  Collection  Doat,  vol.  60,  fol.    i?,k.  —  Cette  charte  a  été  publiée  dans  les 
preuves  de  V Histoire  i^énêrah'  de  Languedoc,  vol.  11,  pr. ,  col.  'iGi. 
'•^'  Liber  instniiiientoruin ,  fol.  9 9  v". 
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ajoute  :  Si  auteni  Melgoiiensis  moneta  fuerit  abatiida  vel  pejorata,  daho 
tibi  vel  snccessoribus  tiiis  maicham  argenû  fini  pro  i  solidis,  donec  hac 
rationc  habeam  posoliita  xv  inillia  solidoruin. 

Les  indications  fournies  par  ces  deux  contrats  prouvent  incontes- 
tablement que  la  monnaie  melgorienne  continua  à  diminuer  de 
valeur  à  partii-  do  1129,  puisque  nous  voyons  le  prix  du  marc  d'ar- 
gent s'élever  de  kS  k  5o  sols.  Mais  ces  indications  permettent-elles 
de  conclure  à  l'abandon  du  tarit'  de  i  i3o  ?  C'est  ce  que  nous  n'ose- 
rions atlirmer. 

La  raison  de  douter  vient  de  ce  que  l'accord  de  ii3o  contient, 
à  côté  de  l'engagement  dont  nous  venons  de  parler,  une  confirma- 
tion expresse  de  ce  tarif. 

Ainsi,  nous  trouvons  dans  le  même  contrat,  d'une  part,  des  règles 
olîicielles  de  fabrication  dont  lapplicalion  devait  avoir  pour  consé- 
quence de  donner  au  marc  d'argent  fin  la  valeur  de  68  sols  melgo- 
riens,  et,  d'autre  part,  une  clause  qui  nous  fait  connaître  qu'à  la 
même  époque  on  estimait  qu'il  fallait  00  de  ces  sols  pour  avoir 
l'équivalent  d'un  marc  d'argent.  Il  y  a  là  ,semble-l-il,  une  contradic- 
tion d'autant  plus  grave  que  le  document  qui  nous  occupe  n'est  pas 
un  titre  privé,  dans  lequel  les  erreurs  d'évaluation  seraient  admis- 
sibles, mais  un  document  olîîciel,  puisqu'il  émane  des  copropriétaires 
de  la  monnaie  de  Melgueil.  Faut-il  donc  admettre  que  ces  derniers 
posaient  des  règles  monétaires  pour  les  violei'  aussi  manifestement? 

Nous  pi'éférons  croire  que  cette  contradiction  n'est  qu'apparente, 
car  on  peut  en  donner  une  explication  fort  plausible.  Nous  rappel- 
lerons que  les  comtes  de  Melgueil  avaient  un  droit  de  monnayage 
de  douze  deniers  par  livre,  c"est-à-dire  quils  pej-cevaient  douze  de- 
niers pour  chaque  livre  qui  était  frappée  dans  leur  atelier  moné- 
taire *^).  De  plus,  chaque  livre  frappée  était  encore  grevée  des  frais 
de  fabrication  (de  Yobroigues.  suivant  l'expression  du  tarif  de  1 1 3o), 
qui  comprenaient  les  émoluments  des  ouvriers  et  des  officiers  de  la 
monnaie  :  maîtres,  gardes,  essayeurs,  etc.''^l  II  y  avait  donc  un 

^''  Los  comtes  de  Mclgiicil  redorent,  à  diverses  époques,  une  partie  de  leurs 
droits  sur  le  monnayage  soit  aux  seigneurs,  soit  aux  consuls  de  Montpellier  (Voir 
Germain,  Mémoire  sur  les  anciennes  monnaies  seigneuriales  de  Melirueil ,  passim). 

^-'  D  après  les  calculs  de  M.  Germain,  les  droits  seigneuriaux  de  monnayage, 
addilionnés  avec  les  droits  de  fabrication,  se  seraient  élevés,  en  it^i,  à  environ 
doux  sols  par  livre,  cesl-à-dire  à  10  p.  ioo(oM«r.  c»(e,  p.  ilxi)  et,  en  1210,  à 
seize  deniers  et  demi  (ouïr,  cité,  p.  3a  1). 
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prélèvemont  à  faire  lors  de  chaque  frappe,  prélèvement  qui  pouvait 
s'opérei'  de  deux  façons  :  ou  percevait  les  droits  de  sei{|neuriagc  et 
(le  fabricalion  soit  après  la  frappe,  c'est-à-dire  en  monnaie  propre- 
mont  dite,  soit  u\ant  la  frappe,  c'est-à-dire  en  lingot.  Dans  le  pre- 
mier cas,  les  pièces  frappées  conservaient  exactement  le  titre  marqué 
par  les  tarifs,  et  par  conséquent  la  valeur  intrinsèque  qui  résultait 
de  leur  application.  Dans  le  second  cas,  au  contraire,  le  titre,  et 
par  suite  la  valeur  intrinsèque  de  chaque  pièce,  diminuaient  pro- 
portionnelleiueut  au  prélèvement  d'argent  fin  effectué  avant  la  frappe 
pour  les  droits  du  seigneur  et  le  salaire  des  monnayers.  C'est  ce 
deuxième  procédé,  usité  dans  beaucoup  d'ateliers  monétaires,  qui 
devait  être  employé  à  l'hôtel  des  monnaies  de  Melgueil,  car  seul  il 
permet  d'expliquer  l'apparente  contradiction  que  nous  avons  relevée 
dans  l'accord  de  1 132. 

M.  Germain,  à  qui  cette  contradiction  paraît  avoir  échappé,  ex- 
prime une  opinion  contraire''^  11  croit  que,  dans  les  temps  les  plus 
anciens,  les  droits  de  seigneuriage  et  de  fabrication  ont  été  perçus 
en  monnaie  proprement  dite  et  une  fois  le  monnayage  effectué,  ce 
qui  aurait  laissé  à  la  monnaie  melgorienne  toute  la  valeur  intrin- 
sèque marquée  par  les  tarifs.  D'après  cet  auteur,  la  perception  de 
ces  droits  n'aurait  été  faite,  pendant  la  fabrication  même,  que  vers 
le  milieu  du  xiii"  siècle.  Ce  changement  dans  le  procédé  de  prélève- 
ment lui  parait  ressoi'tir  de  la  teneur  d'une  charte  en  date  du 
3  août  1265  -^,  par  laquelle  Béreuger  de  Frédol,  évêque  de  Mague- 
lone  et  comte  de  Melgueil,  approuve  les  émissions  faites  depuis  son 
élévation  à  l'épiscopat,  au  titre  de  k  deniers  moins  2  grains,  alors 
que  le  tarif  du  3o  novembre  laOi  iixait  à  h  deniers  Taloi  des 
espèces  melgoriennes.  M.  Germain  estime  que  cette  réduction  de 
2  grains  sur  le  titre  officiel  représente  la  perception  en  nature  des 
droits  de  seigneuriage '^l 

Nous  ne  pouvons  adopter  cette  opinion,  pas  plus  que  l'interpré- 
tation donnée  par  cet  historien  à  la  charte  du  3  août  i!i65.  En 
premier  lieu,  nous  ferons  observer  que,  non  seulement  aucun  docu- 
ment n'autorise  à  affirmer  que  les  droits  de  seigneuriage  et  de  fabri- 
cation ont  été,  à  un  uioment  quelcouque ,  perçus  en  monnaie  son- 

(''  Germain,  ouvr.  cité,  p.  177  (note  1),  180,  194  et  219. 
(^'   Arch.  miinicip.  de  Montpellier,  Grand  Thnlavins,  loi.  99  v".  Ce  document 
été  publié  par  iM.  Germain  (ouvr.  cité,  p.  a38). 
(*^   Germain,  ouvr.  cité,  p.  192  et  siiiv. 

33. 
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nanlo,  mais  que,  tout  au  coutraiie,  ce  mode  de  perception  rendrait 
inexplicables  les  termes  de  Taccord  de  i  iliti.  En  ce  qui  concerne  la 
charte  du  3  août  1266,  nous  pensons  qu'elle  ne  fait  que  confirmer 
ce  que  nous  avons  déjà  avancé,  à  savoir,  que  les  tarifs  monétaires 
n'innovaient  point,  mais  ne  faisaient  que  consacrer  un  ëtat  de 
choses  préexistant.  En  effet,  la  réduction  de  titre  que  nous  l'ait 
connaître  la  charte  de  1266  est  olliciollement  sanctionnée  par  un 
accord  intervenu  huit  ans  plus  tard,  le  5  janvier  1278  (nouveau 
style),  entre  Te'vèque  de  Maguelone  et  Jacques  I"  d'Aragon,  sei- 
gneur de  Montpellier '^J,  accord  où  il  est  expressément  stipulé  que 
les  deniers  melgoriens  seront  dorénavant  frappés  au  titre  de  k  de- 
niers moins  2  grains.  11  se  produisit  donc  à  cette  époque  ce  que 
nous  avons  déjà  signalé  en  1126  et  1  i3o,  nouvelle  preuve  que  les 
indications  fournies  par  les  tarifs  monétaires  ne  peuvent  nous  ren- 
seigner avec  exactitude  sur  les  variations  de  la  monnaie  melgo- 
rienne. 

Nous  estimons  donc  qu'il  est  inutile  de  rechercher  une  autie 
cause  à  la  réduction  de  2  grains  subie  par  le  titre  des  monnaies 
melgcriennes  dès  les  premières  années  de  l'épiscopat  de  Bérenger 
de  Fre'dol,  et  qu'en  tout  cas  lacté  du  3  août  i265  ne  saurait  indi- 
quer un  changement  dans  le  mode  de  perception  des  droits  de  sei- 
gneuriage  et  de  fabrication. 

Le  procédé  de  prélèvement  en  nature,  que  nous  croyons  avoir  été 
suivi  à  l'atelier  monétaire  de  Melgueil,  a  non  seulement  l'avantage 
de  concilier  les  contradictions  apparentes  de  la  charte  de  11 32, 
mais  encore  de  jeter  une  certaine  lumière  sur  les  chiffres  que  nous 
avons  précédemment  donnés.  Il  nous  explique  notamment  pour(juoi 
la  livre  d'argent  est  évaluée,  dans  la  charte  du  9  juin  1097,  'dk  sols 
de  monnaie  melgorienne,  alors  que,  d'après  nos  calculs  fondés 
sur  le  caractère  oclènc  de  cette  monnaie,  la  livre  d'argent  ne  devait 
valoir  que  3i  sols  et  demi. 

Tous  les  documents  olïiriels  sembleraient  indiquer  (jue  le  tarif 
de  ii3o  demeura  en  vigueur  jusqu'en  117^,  c'est-à-dire  pendant 
quarante-quatre  ans.  Nous  retrouvons,  en  effet,  les  précisions  de  ce 
tarif  reproduites  dans  l'accord  de  11 32  que  nous  venons  de  citer, 
flans  une  reconnaissance  faite  à  Guillem  VI  de  Montpellier  par 

'"    Cartiihiire  dp  Mngueloiie ,  v*^^.  l) .  fol.  277  v".  Ce  documeiil  a  été  publié  par 
M.  Germain  {ouvr.  cité,  p.  338  j. 
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Bi^atrix,  comtesse  de  Melgueil,  et  son  [)r('mi('r  tnarl  lîérenger- 
Raimond,  en  1 135^),  et  dans  une  confirmation  de  ci'lto  reconnais- 
sance faite,  au  mois  de  mars  i  i6(»  (nouveau  style),  par  la  même 
comtesse  et  son  second  mari  lîernard  Pelet'-). 

Cependant  \os  documents  privés  nous  fournissent  des  indications 
différentes.  Nous  avons  pu  recueillir,  pour  cotio  période  de  ii3o  à 
ii74,une  cinquantaine  d'actes  contenant  la  formule  :  Si  melgo- 
rimsis  luoneta  fumt  abatiida  seu  deteriorata .  .  . ,  et  il  résulte  de  leur 
rapprochement  que  la  valeur  de  la  monnaie  melgorienne  a  été  sou- 
mise, durant  cet  intervalle  de  temps,  à  de  nombreuses  fluctuations. 
Nous  ne  pensons  pas  toutefois  que  ces  fluctuations  aient  été  causées 
par  des  modifications  apportées  dans  le  titre  de  cette  monnaie,  car 
un  certain  nombre  de  contrats  de  cette  époque  précisent  avec  soin 
que  la  monnaie  melgorienne  a  bien  Taloi  fixé  par  le  tarif  de  i  i3o, 
en  d'autres  termes,  qu'elle  est  au  titre  de  quatre  douzièmes  d'argent 
lin,  ce  qui  est  exprimé  de  la  manière  suivante  :  monrta  iiii  dena- 
rioruin^^\  ou  encore  plus  clairement  :  solidi  luelgwieiisium  ad  un  dc- 
narios  argenti  fni^^\  D'où  la  conséquence  que  les  modifications  con- 
statées à  cette  époque  dans  la  valeur  des  deniers  melgoriens  ont  dû 
être  le  résultat  de  changements  apportés  dans  le  poids  de  ces  mon- 
naies. Ce  point  nous  paraît  d'autant  moins  contestable  que  les  tarifs 
de  117^,  i2i5  et  1261,  qui  ont  ofiBciellement  consacré  l'abaisse- 
ment successif  de  la  valeur  intrinsèque  de  la  monnaie  melgorienne, 
ont  néanmoins  maintenu  son  titre  à  6/12*''. 

Si  nous  examinons  quelles  ont  été  les  modifications  de  valeur 
que  nous  révèlent  les  documents  non  officiels,  nous  constatons  que, 
vers  1 138(^),  le  marc  d'argent  fin  est  évalué  h'j  sols  et  demi,  c'est- 
à-dire  9  sols  et  demi  de  moins  qu'en  1  iSa ,  ce  qui  parait  indiquer 
que,  depuis  cette  année,  il  s'était  produit  une  augmentation  dans  la 

'■'    Liber  instruvieittdrum ,  foi.  3o  v". 

(2)  Ibid. 

'''  Voir  notamment  une  donation  do  l'année  11  53.  dans  le  Caitulaire  de  Gel- 
lone,  fol.  191  v". 

'*'  Voir  un  engagement  hypotliécaire  du  18  décembre  ii3'i,  dans  lo  Livre 
noir,  fol.  81  v°;  un  acte  d'inféodation  du  mois  de  décembre  1 15^,  dans  le  Cartulaire 
d'Aninne,  fol.  79  r°;  un  acte  de  vente  de  l'année  iiGô,  ibid.,  fol.  79  v°;  un  acte 
d'obligation  du  mois  de  février  1182-11 83,  dans  le  Livre  noir,  fol.  i35  r°,  etc. 

'*'  Voir  un  acte  d'engagement  bypotbécaire  en  faveur  du  monastère  de  Saint- 
Guillem-le- Désert,  dans  le  Cartulaire  de  Gellone,  fol.  208  v".  Cet  acte  n'est  point 
daté,  mais  il  est  certainement  antérieur  à  1139. 
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valeur  intrinsèque  de  la  monnaie  melgorienne.  Cette  valeur  a  été 
croissant  jusque  vers  il  A  3,  car  nous  trouvons  le  marc  d'argent 
estime'  A 7  sols  en  iilk)*^'  et  en  ii/io(^',  puis  A 6  sols  en  iiAfî'^). 

A  partir  de  1  1  kh  et  pendant  une  dizaine  d'anne'es,  nous  assistons 
à  un  mouvement  inverse.  Le  prix  du  marc  d'argent  augmente  pro- 
gressivement jusqu'à  AS  sols,  ce  qui  indique  une  diminution  cor- 
respondante de  la  valeur  intrinsèque  des  deniers  melgoriens.  Eu 
iiÂA,  on  estime  que  le  marc  d'argent  v,iut  66  sols  et  demi**),  ou 
même  67^^';  eo  ii5o,  il  en  vaut  67  et  demiC'',  eten  11 55,  A8(^^ 

Depuis  l'année  1 155  jusque  vers  1 16G,  la  valeur  de  la  monnaie 
melgorienne  paraît  stationnaii-e,  car,  à  quelques  exceptions  près, 
tous  les  contrats  (et  nous  avons  pu  en  re'unir  un  assez  grand  nombre) 
fixent  à  AS  sols  melgoriens  le  prix  du  marc  d'argent'^'. 

t"  Voir  deux  engagements  liypotliécaires  de  i'année  iiSg,  transcrits  l'un  clans 
le  Livre  noir,  fol.  281  v",  l'autre  dans  le  Liber  iiislrunientnrwn,  fol.  89  v". 

(-'   Voir  Liher  instriimcntarum,  fol.  90  r". 

(')  Voir  l'acte  par  lequel  Guiilem  VI  de  Montpellier  engage  son  domaine  de 
Paulhan  au  protit  d'Aimeric  de  Clermont  (Libm-  instrumentonim ,  foli  176  v°). 

("  Voir  l'engagement  hypothécaire  consenti  par  Guiilem  VI  de  Montpellier  nu 
profit  de  Bertrand  de  Montredon  (Liber  instrumetitorum,  fol.  90  r°).  Du  Caiigc 
^Glossarimn ,  \"  Monela  Mel^oriensiuni  coutitum ;  édii.  Didot,  t.  IV,  p.  59(3)  men- 
tionne un  acte  de  1  i/i5  qui  fixe  à  /i6  sols  melgoriens  le  prix  du  marc  d'argent. 

t*'  Voir  Histûire  générale  de  iMugiiedor ,  vol.  Il,  preuves,  col.  5o8. 

(9)  YoJf  Carlulaire  du  chdleau  de  Foix,  n"  qccclv,  fol.  178  v°,  et  Histoire  {rénér(de 
de  Languedoc,  vol.  II,  preuves,  col.  539.  Du  Gange  (loc.  cil.)  cite  un  acte  de 
l'année  ii5o  qui  évalue  le  marc  d'argent  ^18  sois  melgoriens. 

(')  Voir  Liber  inslrumrntorum,  fol  if)0  v",  et  Histoire  gcncrale  de  Languedoc , 
vol.  II,  preuves,  col.  555. 

(«)  Voir  notamment,  pour  l'aimée  ii56.  Liber  instrumenloruin ,  fol.  i()u  v"; 
pour  i'annéo  ti56,  Carlulaire  du  chdleau  de  Foix,  fol.  169  r",  n°  ccccxuii;  pour 
l'année  11 58,  Livre  noir,  fol.  7 4  r"  et  7G"  v";  pour  l'année  1161,  Livre  noir, 
fol.  288  v°;  pour  l'année  1162,  Licre  noir,  fol.  90  v°;  pour  l'année  ii63,  Livre 
noir,  foi.  179  r°,  et  Liber  instrumentorum ,  fol.  126  v°;  pour  l'année  1166,  Livre 
noir,  fol.  1/10  v°,  et  Liber  instrumentorum,  fol.  137  r",  ainsi  qilc  le  Carlulaire  de 
Gellone,  fol.  20^1  r",  qui  fixe  le  prix  du  marc  à  48  sols  et  demi;  pour  l'aunéc  1  iG5, 
Liber  inslrumenlorum ,  fol.  127  v"  et  fol.  128  r";  pour  l'année  1 1  0(5 ,  Livre  noir, 
fol.  8  v°. 

Par  exception,  le  marc  d'argent  fin  est  Cslimé  5o  suis  dans  plusieurs  actes  datés 
de  1 155  [Liber  imlrutnentorum ,  fol.  100  r"),  de  1 1  57  (ibid.,  fol.  68  r°),  de  1 158 
(Livre  noir,  fol.  219  r"  et  221  r"),  de  1161  (chdrté  citée  par  Du  Gange,  loc.  cit.) 
et  de  1162  (Carlulaire  de  Gellone,  fol.  igd  v°).  Il  convient  d'ajouter  que,  pour 
certains  de  ces  actes,  la  date  est  douteuse.  Il  en  est  ainsi  notamment  des  deux 
actes  de  l'année  1 158,  transcrits  dans  le  Livre  noir.  La  date  de  l'un  a  été  ajoutée 
en  marge  et  celle  de  l'autre  a  été  Btirchargée. 
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En  1 107,  le  marc  d'argenl  esl  évalué  5o  sols  et  conserve  défini- 
tivement cette  valeur  jusqu'à  la  fin  du  xii*  et  durani  le  rours  du 
XIII*  siècle ('),  saur(|ueiques  rares  exceptions  sur  lesquelles  nous  au- 
rons Toccasion  de  revenir. 

Cette  persistance,  |)endant  plus  d'un  siècle,  de  l'évaluation  du 
marc  d'argent  à  Tjo  sols  melgoriens  est  aussi  singulière  que  les  im- 
portantes variations  que  nous  avons  signalées  durant  la  première 
moitiéduxii"  siècle,  carsi,  laissant  maintenantde côté  les  actes  privés, 
nous  consultons  les  documents  officiels,  nous  constaterons  cju'aux 
termes  du  tarif  de  1 17^1,  confirmé  en  i2i5,  il  fallait  54  sols  6  de- 
niers melgoriens  pour  avoir  l'équivalent  d'un  marc  d'argent f^';  qu'il 
fallait  60  sols  suivant  le  tarif  du  3o  novembre   l'îôi  ^^\  et  fit  sols 


^'^  Voir  nolamnienl,  dans  les  recueils  et  autres  ouvrages  ci-dessous  indiqués, 
toute  une  série  de  documents  qui  s'échelonnent  entre  les  années  1  ifi^  et  1975  : 

Libei'  instrumentoruin  vtemorialiiim,  fol.  liS  r°,  91  r°,  1  d8  v°,  157  \°,  1  80  r"  et  v", 
182  v«. 

Cartulaire  du  château  de  Fois,  fol.  109  v°,  n°  ccc\xxi;  fol.  1G8  r",  n"cccc\xxix; 
fol.  178  r°,  n"  ccccLxii;  fol.  197  v",  n"  ccccxcix;  fol.  309  r°,  n°  dxxxvii;  fol.  912  v°, 
n°  DXLVii;  fol.  23.3  \°,  n"  dlxix:  fol.  22A  r°,  n"  dlxx;  fol.  998  r",  n°  dlxxiv, 
fol.  a34  v°,  n"  dlxxxix. 

Livre  noir,  fol.  10  r°,  71  v°,  79  v",  189  v°,  i34  r°,  iH5  r°,  187  \°,  162  r° 
et  v°,  i8i  r°,  199  v",  2J 1  v°,  991  v°,  979  1°,  276  v°,  39i  r°,  338  v". 

Cartulaire  d'Aniane,  fol.  54  r",  55  r°  et  v". 

Cartulaire  de  Gellone ,  fol.  209  r". 

Livre  vert  de  Véièché  de  Lodève,  fol.  i36. 

Cartulaire  du  chapitre  d'Agde,  p.  53,  118,  i3i,  297,  3o9. 

Documents  relatifs  à  la  seigneurie  de  Boussagties ,  publiés  par  F.  Pasquier,  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Béziers,  3"  série,  vol.  III, p.  agi  et  3o.'5. 

Hiitoire  générale  de  Languedoc,  vol.  II,  p.  596,  col.  1,  et  preuves,  col.  559; 
vol.  III,  p.  578,  col.  1,  et  preuves,  col.  117,  i25,  187,  160,  16^,  189,  191, 
900,  917,  918;  vol.  IV,  p.  99. 

Cf.  Du  Cauge,  Clossarium,  v"  Moneta  Melgoriensium  coniitum. 

(-)  Le  tarif  du  1"  novembre  1174,  dont  les  dispositions  sont  rappelées  dans 
One  charte  du  7  juillet  i2i5,  décide  que  les  deniers  melgOriens  seront  au  litre 
de  4/13  et  qu'ils  seront  au  poids  de  18  sols  9  deniers  au  marc  (Cartulaire  de  Ma- 
guelone,  rcg.  D,  fol.  195  v°,  et  Grand  Thalamus,  fol.  7  r"  et  106  v°).  Ces  do- 
cuments ont  été  publiés  par  M.  Germain,  op.  cit.,  p.  999  et  981.  Cf.  le  Mémoiie 
de  cet  auteur,  p.  189  et  i85. 

(''  Le  larifdu  80  novembre  1261  maintient  aux  deniers  melgoriens  le  même 
titre,  mais  dispose  qu'ils  ne  seront  plus  qu'au  poids  de  90  sols  au  marc  (Arcli. 
municip.  de  Montpellier,  Grand  Chartrier,  armoire  E,  cassette  vu,  n"  h).  Ce  docu- 
ment a  été  publié  par  M.  Germain ,  ouiT.  cité,  p.  û'Sd.  Cf. le  Mémoire  de  cet  auteur, 
p.  1  46  et  191. 
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3  deniers  suivant  le  tarif  du  5  janvier  197.3  f^'.  Comment  se  fait-il 
que  les  contrais  intervenus  à  ces  diverses  époques  ne  portent  pas 
la  trace  de  cet  affaiblissement  de  la  monnaie  melgorienne  et  se  con- 
tentent de  stipuler  qu'un  marc  d'argent  sera  payé  au  préteur  comme 
réquivalent  de  5o  sols  de  Mel»ucil? 

On  ne  saurait  soutenir  que  les  contractants  ne  s'attachaient  plus, 
comme  par  le  passé,  à  la  valeur  intrinsèque  de  la  monnaie,  mais 
uniquement  à  sa  valeur  conventionnelle.  Celte  explication  est  inad- 
missible, car  s'il  en  eût  été  ainsi,  les  parties  n'auraient  pas  prévu 
le  cas  d'un  affaiblissement  des  espèces.  Nous  inclinons  à  croire  qu'à 
la  fin  du  xii"  et  dans  le  cours  du  xiii^  siècle,  la  stipulation  relative 
au  payement  d'un  marc  d'argent  pour  5o  sols,  au  cas  d'avilisse- 
ment de  la  monnaie,  était  une  simple  clause  de  style,  c'est-à-dire 
une  formule  qu'il  était  d'usage  d'insérer  dans  tous  les  actes  d'obli- 
gation et  qui  ne  correspondait  à  aucune  réalité.  Il  convient  de 
remarquer  que  cette  clause  était  fort  avantageuse  pour  le  préteur, 
puisqu'elle  attribuait  aux  deniers  prêtés  une  valeur  supérieure  à 
celle  qu'ils  avaient  réellement;  et  nul  n'ignore  que  presque  toujours 
l'emprunteur  doit  subir  la  loi  de  celui  qui  lui  prête. 

Ce  qui  nous  confirme  dans  l'opinion  que  nous  venons  d'émettre, 
ce  sont  les  termes  d'une  disposition  qui  se  trouve  dans  la  charte 
du  3o  novembre  1266,  déjà  mentionnée.  Par  cette  disposition, 
révêque  Guillaume  Christol,  en  sa  qualité  de  comte  de  Melgueil, 
prohibe  la  clause  :  Si  moneta  melgoriensis  ceciderit  aut  deteriorata  fue- 
rit.  .  .  Il  ne  dit  point,  d'une  manière  générale,  qu'il  ne  faudra 
tenir  aucun  compte  des  conventions  obligeant  l'emprunteur  à  se 
libérer  en  argent  fin,  au  cas  d'avilissement  de  la  monnaie.  Il  est 


''^  Le  tarif  du  5  janvier  1378  abaisse  te  titre  des  deniers  melgoriens  à  /i  de- 
niers moins  9.  grains,  c'est-à-dire  à  li'jjiàli,  et  dispose  qu'ils  continueront  à  être 
frappés  au  poids  de  .'^0  sols  au  marc  [Carlulaire  de  Maguelonc,  rog.  D,  fol.  977  v°). 
Ce  document  a  été  publié  par  M.  Germain,  onvr.  cité,  p.  938.  (Voir  encore  p.  1/19 
ot  199.) 

Ce  tarif  fut  remplacé,  le  Zi  février  de  la  même  année,  par  un  autre  qui  abais- 
sait encore  le  titre  des  deniers,  en  le  fixant  à  A  deniers  moins  une  pite  ou 
[)/i6  (45/i/i4),  mais  augmentait  le  poids  de  ces  pièces,  en  décidant  qu'il  y  aurait 
18  sols  2  deniers  au  marc,  ce  qui  avait  pour  conséquence  de  leur  rendre  la 
valeur  intrinsèqut!  que  leur  avait  donnée  le  tarif  de  1261  (Arcli.  municip. 
de  Montpellier,  Grand  Chartrier,  armoire  e,  cassette  vu,  n°  9 ,  et  Grand  Thala- 
mus, fol.  19  v").  Ce  document  a  été  publié  par  M.  Germain,  nuvr.  cité,  p.  2/49. 
(Voir  encore  p.  1/19  et  195.) 
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plus  pnVis  et  déclaie  (|ue  l'emprunteur  pourra  toujours  se  libérer 
en  monnaie  meljjoricune,  ancienne  ou  nouvelle,  en  dépit  de  loul 
pacte  stipulant  qu'au  cas  de  détérioration  de  cette  monnaie,  il 
devra  donner  un  marc  d'argent  fin  pour  5o  sols:  Si cnnoendones  aliqxw 
son  pacta. .  .fada  sunl  seu  inhila .  ut  scilicet  si  monda  MAgorii  deleriorarelur 
debeat  dari  seu  solvi  pro  si7igulis  (juinquafrinta  solidis  una  marcha  ar- 
genti fini.  Jadis  de  luijusmodi  pacltnnibiis  imtriiiiienlis  i:el  non,  7ïolumus 
quod  aliqua  peisona  possit  compeUi  ad  danduin  argcnlum.  sed  solvendo 
peccuniain,  sciUcH  melgorienscs  jam  fados  vel  uuiic  ex  liar  nosira  couces- 
sione  faciemlos ,  sit  a  prestatione  argentin  non  obstante  quod  argenium, 
ut  diximus,  dure  vel  solvere  promisent,  penilus  liberalus^^\  Cette  préci- 
sion n'indique-t-elle  point  clairement  que  l'usage  s'était  établi 
d'insérer,  dans  les  actes  d'obligation,  la  clause  qui  assimilait  un 
marc  d'argent  à  5o  sols  de  monnaie  melgorienne  ,  sans  se  préoc- 
cuper de  la  valeur  intrinsèque  qu'avait  actuellement  cette  monnaie. 
Si  on  n'adopte  pas  cette  opinion,  on  est  forcé  d'admettre  que  le 
tarit' de  117/1  et  ceux  qui  l'ont  suivi  sont  restés  lettre  morte  et 
n'ont  jamais  reçu  d'application.  Et  cette  hypotbèse  n'est  même  pas 
soutenable,  car  l'évèque  de  Maguelone  n'aurait  point  prolesté  contre 
ratlrihuliou  au  marc  d'argent  d'une  valeur  de  5o  sols,  si  cette 
valeur  eut  été  exacte  et  conforme  à  la  réalité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  Certain  que  si,  au  xi''  siècle  et  dans  les 
trois  premiers  quarts  du  xii"  siècle,  les  mentions  contenues  dans 
les  actes  privés  peuvent  nous  fixer  sur  les  variations  de  la  monnaie 
melgorienne,  il  n'en  est  plus  ainsi  pour  la  période  postérieure. 

^ous  venons  de  dire  qu'à  compter  de  l'anne'e  1167,  le  marc 
d'argent  lin  avait  été,  d'une  manière  constante,  évalué  5o  sols  mel- 
goriens.Ceci  n'est  pas  rigoureusement  exact, car  on  trouve,  bien  que 
très  exceptionnellement,  d'autres  évaluations.  C'est  ainsi  que  nous 
avons  relevé,  de  1171a  1176,  un  fléchissement  de  courte  durée, 
qui  a  porté  durant  cette  période  le  prix  du  marc  à  /i8  sols.  Cette 
augmentation  momentanée  de  la  valeur  de  la  monnaie  melgorienne 
nous  paraît  toutefois  ne  pas  avoir  été  générale,  mais  tenir  à  une 
cause  locale,  étant  donné  que  les  diverses  chartes  qui  nous  ont 
permis  de  la  constater  appartiennent  toutes  à  la  région  biter- 
roise  -'. 

("  Arch.  muiiicip.  de  Montpellier,  Grand  Chartrier,  armoire  e,  cassette  vu, 
n"  II. 

(')  Voir  notamment,  pour  Tanni-e  1171,  Cartulaire  du  chapitre  d'Agde,  p.  i4/i  ; 
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Nous  avons,  d'autre  part,  rencontré  quelques  estimations  atiri- 
huanl  au  marc  une  valeur  supérieure  à  Bo  sols  mel^fforions,  ce 
qui  ne  saurait  nous  étonner,  car  malgré  Tusage  établi,  il  devait  y 
avoir  une  tendance,  au  moins  de  la  part  de  l'emprunteur,  à  se 
rapprocher  de  la  valeur  intrinsècpu^  réelle,  (^e  qui  est  plus  singu- 
lier, c'est  que  ces  estimations  se  placent  toutes  dans  les  douze  der- 
nières années  du  xii*  siècle,  bien  que  ce  ne  soit  pas  la  période  oij 
la  monnaie  melgorienne  ait  atteint  la  plus  basse  valeur.  Un  acte 
d'engagement  hypothécaire  du  mois  d'août  1189  fixe  le  prix  du 
marc  à  53  sols '^^  C'est  le  seul  qui,  à  notre  connaissance,  atteigne 
ce  chillVe.  Les  autres  contrats  que  nos  recherches  nous  ont  fait 
connaître  évaluent  le  marc  à  5 9  sols;  ils  appartiennent  tous  aux 
années  1196  ou   ii99('^l 

Quelquefois,  l'emprunteur  était  autorisé  à  se  libérer,  au  cas 
d'avilissement  de  la  monnaie  melgorienne,  autrement  qu'en  argent 
fin;  le  prêteur  consentait  à  recevoir  en  payement  une  autre  mon- 
naie. Nous  avons  vu  un  exemple  d'une  convention  de  ce  genre  dans 
la  charte  du  9  juin  1097,  qui  nous  a  été  conservée  dans  le  Livre 
noir.  On  se  rappelle  qu'il  y  est  dit  que  le  remboursement  pourra 
être  effectué  soit  en  argent  fin,  soit  en  monnaie  de  Béziers  ou  de 
Narbonne  qui  serait  octène,  d'où  on  peut  conclure  qu'à  cette  époque 
les  espèces  hiterroises  et  narbonnaises  avaient  la  même  valeur 
que  les  espèces  melgorienues.  Le  même  Cartulaire  renferme  un  acte 
du  99  décembre  1139^^),  qui  nous  permet  de  constater,  dans  la 

pour  l'année  117.3,  Livre  noir,  fol.  9.ï5  r°  et  lot.  aS^  r",  Liher  instramenlorum , 
fol.  161  v°;  pour  l'année  117^,  Livre  noir,  fol.  969  v";  pour  l'aDnée  1170,  Car- 
lulaire  (VAniano,  fol.  A9  r°;  pour  l'année  ii'jCi,  Cartulaire  du  CItapilri'  d'Agde, 
p.  82.  Nous  a\ons  encore  trouvé  l'estimation  du  marc  (l'arpenta  A8  sols  dons  un 
acte  daté  du  mois  de  novembre  1190  [Liber  instriunenloruin,  fol.  idù  v°),  mais 
nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  ait  lieu  d'attacher  quelque  importance  à  cette  indica- 
tion isolée,  qui  pourrait  être  le  résultat  d'une  erreur  de  copiste. 

('^  Voir  engagement  de  la  ville  d'Agde,  par  le  vicomte  Bernard-A ton,  à  GuillemV, 
seigneur  de  Montpellier,  pour  un  prêt  de  11,000  sols  melgorions  (Lîief  iiistrumen- 
torum,  fol.  i56  r"). 

t^'  Voir,  pour  l'année  1  lyB,  Liber  inatrutnentoram ,  fol.  1  ."j-  v"  et  fol.  i58  r", 
et  Histoire  génénile  de  Languedoc,  vol.  III,  preuves,  coi.  i65:  pour  l'année  1199, 
Liber  instrumentorum ,  fol.  80  v°.  A  noter,  au  sujet  de  cette  dernière  charte,  une 
erreur  de  l'édition  de  la  Société  archéologique  de  xMontpellier  (p.  'Mio),  qui 
porte  :  ad  rationem  marche  et  11  soUdorum,  landis  qu'on  lit  sur  le  manuscrit  :  ad 
ratiouem  marche  lu  solidorum. 

**'  Livre  noiV,  fol.  'j8i  v°. 
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première  moitié  du  xii'  siècle,  un  cliangement  important  dans  la 
valeur  relative  des  monnaies  de  Béziers  et  de  Melgueil.  C'est  un 
acte  d'obligation  hypothécaire  consentie  moyennant  3oo  sols  mel- 
goriens  et  38o  sols  biterrois  (^solidos  biterrenses).  Il  y  est  spécifié 
qu'au  cas  d'avilissement  de  la  monnaie  de  Béziers,  l'emprunteur 
rendia  un  marc  d'argent  fin  pour  63  sols  biterrois,  tandis  que  si 
cet  avilissement  est  subi  par  la  monnaie  de  .Melgueil.  il  devra  rendre 
un  marc  d'argent  fin  pour  U'j  sols  molgoriens.  H  résulte  de  ce  rap- 
prochement d'évaluation  qu'en  1189  le  sol  de  Béziers  ne  valait 
plus  que  les  trois  quarts  du  sol  melgorien.  Et  cette  relation  entre 
la  valeur  des  deux  monnaies  nous  est  confirmée  d'une  façon  très 
précise  par  un  acte  d'engagement  en  date  du  3o  avril  1168  (^'.  Dans 
ce  contrat,  l'emprunteur  reconnaît  avoir  reçu  35  sols  melgoriens 
boue  et percuiribilis  monete,  et  s'engage  à  les  restituer  dans  un  certain 
délai.  Il   ajoute  :  Si  hœc  melgoriensis  moneta  cecideiit  aut  deteriorata 

fuerit  de  argento,  de  lege  vel  de  pniso.  debemiis  reddere denarios 

sexdecim  Biterrens'is  monete  propter  denarios  duodecim  melgorienses. 
Douze  deniers  melgoriens  équivalaient  donc  à  seize  deniers  bi- 
terrois, ce  qui  est  exactement  le  rapport  indiqué  dans  l'acte  précité 
de  ii39("^l  Dans  deux  contrats  de  mariage  rapportés  dans  les 
preuves  de  Y  Histoire  générale  de  Languedoc  (^',  il  est  fait  un  rappro- 
chement entre  les  monnaies  de  Melgueil  et  de  Toulouse,  d'où  il 
résulte  que  le  sol  toulousain  valait  deux  sols  melgoriens.  Ces  con- 
trais sont  datés  l'un  de  1207,  l'autre  de  122^1.  Ils  contiennent  tous 
les  deux  une  formule  identique.  Le  futur  époux  donne  à  sa  fiancée, 
pour  le  cas  de  survie,  une  certaine  somme  en  solidos  Tolosanos  bono- 
?MW**'  vel  Melgorienses  diiplos,  bonos  et  largos;  et  il  stipule  :  si  Tolo- 
sani  vel  Melgorienses  ahatebantiir  de  penso  vel  de  lege,  habeatis  ratione 
xxv^^^  solidoriim  Tolosanorum  marcam  argenii fini. 

^'^  Livre  noir,  fol.  i63  v°. 

'-^  Nous  avons  relevé,  dans  le  Livre  noir,  plusieurs  actes  qui  nous  font  con- 
naître quelques-unes  des  variations  suities  par  la  monnaie  bilerroise,  dont  la 
valeur  parait  avoir  été  plus  stable  que  celle  de  la  monnaie  melgorienne.  Il  nous 
ont  appris  que  le  marc  d'argent  fin  était  estimé,  en  ii3i,  62  sols  biterrois  et 
demi(fol.  280  r°),  en  iiSg,  63  sols  (fol.  82  v°),  en  i  i/i3,  56  sols  (fol.  202  v"), 
en  11/16,  6/1  sois  (fol.  288  r°),  en  11/18,  62  sols  7  deniers  (fol.  i63v'')  et  en 
1167,  58  sols  (fol.  200  v"). 

(■'^  Vol.  III,  preuves,  col.  196  et  29^. 

'*'  L'acte  de  1207  porte  :  solidos  Tolosanos  monetfp  seplentp. 

(*'  Le  contrat  de  1207  fixe  le  prix  du  marc  d'argent  à  26  sols  toalousâiûs. 
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Il  est  regrettable  que  nous  ne  possédions  point  un  plus  grand 
nombre  d'actes  de  celte  nature,  car  ils  nous  fourniraient  de  pré- 
cieux renseignements  sur  les  valeurs  relatives  des  diverses  mon- 
naies re'pandues  en  Languedoc  au  moyen  âge,  et  peut-être  nous 
aideraient-ils  à  résoudre  certains  des  points  obscurs  que  nous  avons 
signalés  dans  celte  étude. 

.Nous  terminerons  en  appelant  l'attention  sur  une  expression 
qui  se  retrouve  dans  (|uelques  chartes  et  à  laquelle  on  ne  paraît 
})as  avoir  attaché  une  importance  sulîisante.  Nous  voulons  parler  des 
mots  monetœ  novœ,  ou  autres  termes  analogues,  qui  suivent  quel- 
quefois l'indication  d'une  somme  exprimée  en  sols  nielgoriens.  Si 
on  peut  admettre  que  les  sols  melgoriens  neufs  [soîidos  melgorenscs 
naiisj,  dont  il  est  question  dans  une  charte  en  langue  romane 
écrite  vers  l'année  i  i3i  '^',  désignent  les  espèces  frappées  confor- 
mément au  tarif  du  mois  d'avril  i  i3o  ''^^  l'embarras  est  grand  pour 
expliquer  les  expressions  solidi  nielgorienses  moneie  nove  que  l'on  ren- 
contre dans  des  actes  datés  des  années  iiSy^^)  et  iiGo^''^,  alors 
que  les  documents  officiels  n'indiquent  pour  ces  époques  aucun 
changement  dans  la  frappe  des  espèces  melgoriennes.  Si  on  s'en 
tient  uniquement  à  ces  documents,  on  en  est  réduit,  suivant  les  cas, 
à  donner  à  ces  indications  une  portée  véritable  ou  à  déclarer  qu'elles 
n'ont  qu'une  portée  artistique  et  désignent  simplement  les  deniers 
d'une  fabrication  récente'^'. 

Cette  distinction  nous  paraît  peu  rationnelle.  Nous  estimons,  au 
contraire,  que  les  indications  en  question  ont  une  valeur  réelle,  et 
quelles  viennent  confirmer  ce  que  ce  mémoire  tend  à  démontrer,  à 
savoir,  que  les  tarifs  officiels  ne  sauraient  nous  renseigner' exacte- 
ment sur  les  diverses  émissions  de  l'atelier  monétaire  de  ]\îelgueil, 
et  par  suite,  que  l'étude  des  variations  de  la  monnaie  melgorienne, 
uniquement  fondée  sur  ces  tarifs,  ne  saurait  fournir  que  des  résul- 
tats erronés. 

'■)  Histoire  générale  de  Languedoc ,  vol.  II,  preuves,  col.  67^. 

'"-'  Peut-être  rexpression  solidos  nielgorienses  brunes  qui  se  trouve  dans  un 
acte  de  l'année  11 35,  transcrit  dans  le  Liber  instrumentorum  (fol.  88  r"),  s'ap- 
pliqiie-t-elle  à  ces  sols  neufs  au  titre  de  5/i  îî  ,  qui  devaient  avoir  une  couleur  plus 
toncée  que  ceux  qui  avaient  été  frappés  antérieurement  avec  une  plus  grande 
proportion   d'argent. 

(■^^  Carlulaire  de  Gellone ,  fol.   179  v°. 

^''^  Histoire  générale  de  Languedoc,  vol.  Il,  preuves,  col.  o'jli. 

t*'  Voir  Germain,  ouvr.  cité,  p.  187,  note  1,  et  p.  i/io,  iiote  2. 
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Ce  premier  point  acquis,  si  nous  résumons  les  diverses  conslata- 
lions  auxquelles  nous  ont  conduit  nos  recherches,  nous  pouvons 
(•mettre  les  conclusions  suivantes,  (|ui  ont,  à  (h'Iaut  d'autre  mérite, 
celui  de  n'avoir  pas  encore  été  formulées  : 

i"  Origine  de  la  monnaie.  —  La  monnaie  melgorienne  ne  paraît 
|)as  avoir  été  Irappée  antérieurement  à  la  seconde  moitié  du 
xi"  siècle. 

2"  Tarifs  monétaires.  —  Les  taril's  monétaires  des  comtes  de 
Melyueil  ne  font  que  consacrer  oflîciellement  une  situation  de  fait 
préexistante.  Ils  sont  généralement  postérieurs  aux  changements 
opérés  dans  le  titre  ou  le  poids  de  la  monnaie. 

3°  Titre.  —  La  monnaie  melgorienne  était,  à  la  lin  du  xi"  siècle, 
au  litre  de  8/i9.  Dans  le  premier  quart  du  xii"  siècle  (antérieure- 
ment à  11  iG),  ce  tilre  (ut  réduit  à  5/i3.  Vers  i  129,  se  produisit 
une  nouvelle  réduction  qui  l'abaissa  à  6/12.  Ce  dernier  aloi  fut  con- 
servé jusque  vers  le  milieu  du  xiif  sièile. 

Les  droits  de  seigneuriage  et  de  fabrication  étaient  perçus  avant 
la  frappe  de  la  monnaie,  c'est-à-dire  en  lingot,  ce  qui  avait  néces- 
sairement pour  conséquence  de  donner  aux  espèces  melgoi-iennes 
un  litre  inférieur  à  celui  qui  était  marqué  par  les  tarifs  officiels. 

k°  Poids.  —  Le  poids  des  deniers  nielgoriens  fut  de  2 4  pièces 
à  l'once  jusque  veis  ii3o.  A  partir  de  cette  date  se  produisirent 
divers  changements  dans  le  poids,  changements  qui  permettent 
d'expliquer  les  fluctuations  de  valeur  de  la  monnaie  melgorienne 
pendant  la  longue  période  durant  laquelle  elle  se  maintint  au  litre 
de  à/iû. 

5°  Valeur  intrinsèque.  —  De  la  (in  du  \f  siècle  à  l'année  ii32, 
on  constate  un  abaissement  considérable  delà  valeur  de  la  monnaie 
melgorienne, qui  diminue  d'environ  5op.  1 00.  Celte  valeuraugmenlc 
légèrement  pendant  une  dizaine  d'années,  pour  décroître  de  nou- 
veau, dans  la  même  mesure,  à  jiarlir  de  l'année  1  ikh.  De  1 155  à 
1166,  elle  demeure  stationnaire,  puis  subit  une  légère  diminu- 
tion. A  dater  de  l'année  116-7,  l'usage  s'établit  dans  les  contrats 
d'atliibuer   à    la    monnaie    melgorienne    une    valeur    intrinsèque 


—  514  ^ 

toujours  la  même  (5o  sols  équivalant  à  un  marc  d'argent  fin),  ce 
qui  ne  permet  plus  de  suivre  les  variations  subies  par  cette  mon- 
naie. On  est  oblige',  pour  cette  époque,  de  s'en  tenir  aux  indica- 
tions des  tarifs  monétaires,  qui  doivent  être  conside're'es  comme 
suspectes. 

Emile  Bonnet. 


UN 

VITRAIL    DE    SAINTE    ANNE 

DIJ    XVr    SIÈCLE, 

À  L'ÉGLISE  S\LNT-VALÉIUL\  DE  CHÀTE\UDU.\, 

FAR    M.    L'ABBÉ    METAIS  , 

Correspondant  il  II  Comilé,  à  Chartres. 


Les  statues  et  images  de  la  sainte  Vierge,  enceinte  d'une  manière 
apparente  de  TEnfant  Jésus,  sont  relativement  nombreuses ^^);  plus 
rares  celles  de  sainte  Anne  enceinte  de  la  Vierge  Marie.  M.  Cloquet, 
dans  ses  Eléments  d'iconographie  chrétienne  -\  en  signale  cependant 
deux  exemplaires  dans  l'église  Saint-Etienne  de  Beauvais,  l'un 
en  sculpture  sur  bois'-'',  l'autre  en  peinture  (^'.  Nous  en  avons  trouvé 

'■'  M.  Franz  Cumon  en  a  donne  une  énumération  assez  complèle  dans  le  Bulletin 
archéologique  de  l'année  1896,  p.  g,  note  1. 

("-)  Lille,  1890,  p.  189  et  lio. 

'^^  Le  premier  paraît  plus  (pi'incertain.  M.  Tabbé  Marsnu,  vicaire  général  de 
Beauvais,  nous  écrit  :  «rJe  ne  connais  pas  de  statue  ni  de  sculpture  en  bois  rela- 
tive à  sainte  Anne ,  dans  l'église  Saint-Etienne.  M.  Cloquet  a  été  induit  en  erreur  ; 
si  le  monuniint  a  existé,  il  a  disparu  il  \  a  bien  longtemps,  car  ji'  ne  lai  jamais 
vu.i 

'^'  En  voici  la  description  par  M.  Marsan  :  cf  Au  centre  du  tableau,  sainte  Anne; 
sur  son  sein,  une  jjetite  figure  nue,  les  mains  jointes,  dans  une  auréole  d'or.  A 
droite  (la  droite  liturgique),  Joachim  à  genoux;  à  gauche,  David  à  genoux,  cou- 
ronné, tenant  en  main  sa  harpe;  dans  le  haut,  le  Père  Eternel  en  chape  et  en 
liare.  La  scène  se  passe  dans  une  enceinte  crénelée,  comme  VHortus  conclusus. 
Joachim  et  sainte  Anne  sont  nindiés.  Tons  les  personnages  ont  un  phylactère  qui 
sort  de  leur  bouche,  portant  une  légende.  Sur  la  banderole  du  Père  Eternel,  on 
Ht  :  ffTota  pulchra  es,  arnica  mea  et  macula  non  est  in  ter^  [CauL  iv,  7);  sur 
•  elle  de  David  :  f  Quaeretur  peccatum  illius  et  non  invenieturr?  (Ps.  x,  i5);  sur 
relie  de  Joachim  :  «Progreditur  quasi  aurora  consurgens»  (Cant.  vi,  9);  sur  celle 
d'Anne  :  trFructus  mei  honoris  et  honostatisi  {Eccl.  xxiv,  a 3).  Enfin  sur  le  phy- 
lactère de  Marie,  on  lit  :  frQui  elucidr.nt,  vitam  aîternani  habebunt''  ( /icc/.  xxiv , 
3 1).  Toutes  les  inscriptions  sont  d'écriture  gothique,  le  sujet  est  nail.  On  n'a  pas 
photographié  les  peintures  sur  bois  de  Saint- Etienne,  qui  sont  d'ailleurs  en  mau- 
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deux  autres  exemplaires  dans  le  département  d'Eure-et-Loir,  par- 
Aiitemenl  conrervés  et  d'un  intérêt  iconofrrapliique  tout  spécial. 

Le  premier  est  une  statue  de  bois  jadis  exposée  dans  Tôylise  de 
Boissy-le-Sec,  et  aujourd'hui  déposée  dans  le  musée  de  M.  l'abbé 
Dubois,  curé  de  Nolre-DauK^  de  Verneuil  (Eure). 

Sainte  Anne  est  représentée  debout;  un  grand  voile  lui  couvre 
la  tête,  retombe  sur  les  épaules  et  l'enveloppe  tout  entière.  Elle  a 
les  mains  jointes (^',  les  yeux  baissés  dans  une  posture  d'adoration. 
En  effet,  elle  porte  sur  le  sein  une  fijj'urine  nue,  issante  d'une 
gloire  rayonnante.  Le  tronc  seul  de  rcnfant  apparaît,  bien  propor- 
tionné dans  toutes  ses  parties,  la  tête  couverte  de  longs  cheveux 
dont  les  tresses  abondantes  retombent  sur  les  épaules  et  jusque  sur 
les  flancs.  La  main  gauche  est  repliée  sur  la  poitrine,  mais  la 
main  droite  se  lève  dans  un  geste  gracieux,  comme  pour  exprimer 
un  sentiment  de  joie,  d'admiration  et  de  triomphe.  Marie  paraît 
chanter  le  Magnificat,  parce  qu'en  elle  le  Tout-Puissant  a  opéré  de 
grandes  choses.  En  effet,  malgré  la  crudité  du  détail,  il  faut  observer 
que  l'enfant  n'est  pas  à  l'état  d'embryon  inerte,  mais  qu'elle  est 
animée,  intelligente,  à  l'état  de  jeune  fille  adulte  et  nubile.  La  poi- 
trine est  parfaitement  formée  et  les  lignes  accentuées  du  ventre 
semblent  faire  croire  que  déjà  la  prophétie  d'Isaïe  :  Ecce  virgo  con- 
cipiet  et  fariet filinm ,  est  en  voie  de  réalisation'"-'. 

Cette  interprétation  nous  aurait  peut-être  paru  trop  risquée,  si 
un  autre  témoignage  n'était  venu  la  confirmer  d'une  manière  caté- 
gorique. 

11  y  a  quelques  années,  en  1899,  en  examinant  de  près  les  vi- 
traux qui  garnissent  la  fenêtre  du  chevet  de  l'église  Saint-Valérien 
de  Cliàteaudun,  au-dessus  du  maitre-autel,  il  nous  fut  aisé  de 
reconnaître  une  image  de  sainte  Anne  offrant  les  mêmes  particu- 
larités symboliques,  et  nous  en  avons  dès  lors  signalé  l'intérêt  à 
la  Société  dunoise. 

Ces  vitraux  proviennent,  nous  dit  la  tradition  locale,  de  l'an- 
cienne abbaye  de  femmes  de  Saint-Avil,  près  de  Chàleaudun.  A  la 
Révolution,  ils  furent  transportés  à  Saint-Valérien  et  adaptés  aux 

vais  l'tal  el  ([iii  vont  maltieureusemenl  en  s'ccaillant  tous  les  jours;  celle  en  quos- 
lion  est  une  des  mieux  conservées. 71 

^"   Ces  mains  ont  été  refaites  assez  xiialadroileniont. 

'*)  Les  deux  figurines  (|oi  sont  aux  pieds  de  la  slaluc  de  sainte  Anne  110  l'onl 
point  pailie  du  monument. 
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fenêtres  où  ils  se  trouvent  aujourdliui.  Il  lut  nécessaire  pour  cela 
de  les  mutiler  à  peu  près  dans  tous  les  sens,  en  largeur  et  en  liau- 
leur.  Les  traces  de  ces  l'àcheusos  amputations  sont  trop  apparentes. 
Signalons  tout  de  suite  les  deux  statues  placées  au  sommet  du 
vitrail  sur  deux  colonnes  et  dont  la  tête  et  les  épaules  ont  été  en- 
levées. De  plus,  ces  vitres  n'étaient  point  dans  des  baies  amorties 
en  arc  brisé,  mais  dans  des  fenêtres  rectangulaires  ou  du  moins 
terminées  en  anse  de  panier.  En  effet,  à  gaucbe  elà  droite,  les 
premières  et  dernières  lettres  d'une  inscription  ont  été  coupées  par 
la  nouvelle  ligne  arquée  des  fenêtres  actuelles,  les  cbapiteaux  des 
colonnes  supportant  les  linteaux;  les  ornementations  de  ceux-ci 
sont  également  entamées;  leur  achèvement  nécessiterait  une  ligne 
droite  presque  jusqu'au  sommet.  (PI.  XLV.) 

D'ailleurs,  les  ornements  architecturaux  sont  uniformément  de 
style  Renaissance  ou  classique;  aussi  l'ablation  des  meneaux  a  trans- 
formé, dans  cette  fenêtre  comme  dans  les  deux  autres,  les  pleins 
cintres  en  arcs  brisés. 

A  celle  première  mutilation  est  venue  s'ajouter  le  désastre  du 
bombardement  de  1870;  plusieurs  fragments  des  vitres  sont  tombés 
et  un  boulet  a  même  enlevé  tout  un  panneau  de  la  baie  de  droite. 

Le  conseil  de  fabrique  deSaint-Valérien,  sur  l'initiative  de  M.  le 
curé,  en  a  décidé  la  restauration  au  commencement  de  la  présente 
année. Le  travail  futconfiéà  M.  Loriu ,  peintre  verrier  à  Chartres.  Cet 
artiste  s'est  acquitté  de  sa  mission  avec  un  soin  minutieux  et  un 
succès  qui  défle  toute  critique.  L'œil  le  plus  exercé  n'y  peut  relever 
la  moindre  difïérence  de  nuances  ni  une  fausse  interprétation  dans 
les  parties  refaites  ou  suppléées.  Les  raccords  disparaissent  et  les 
vitraux  revivent  dans  leur  état  primitif. 

Ces  verrières  méritent  d'ailleurs  à  tout  point  de  vue  les  soins 
attentifs  qui  leur  ont  été  donnés,  car  elles  sont  de  la  meilleure 
époque  de  la  Renaissance,  Le  dessin  d'une  grande  pureté  de  lignes, 
la  grâce  et  le  naturel  des  poses  et  des  gestes,  l'ampleur  des  vête- 
ments, la  richesse  du  coloris,  la  beauté  elle  fini  des  figures,  enfin 
l'agencement  des  scènes  révèlent  un  artiste  d'un  talent  incontes- 
table. 

La  baie  consacrée  à  sainte  Anne  est  celle  du  milieu.  Elle  mesure 
3  m.  60  de  hauteur  et  1  m.  20  de  largeur.  Elle  se  compose  de 
deux  scènes  bien  distinctes,  la  première  dans  la  partie  supérieure 
et  la  deuxième  dans  la  partie  inférieure. 

Vrchkologie.  —  N°  s.  34 
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Première  partie.  (PI.  XLIU.)  -  Au  centre,  dans  l'embrasure  d'une 
porte  monumentale,  primitivement  amortie  en  plein  cinlio,  et 
actuellement  par  rablalion  du  mene.iu,en  arc  légèrement  brisé,  on 
a[)erçoit  un  vénérable  vieillard  à  barbe  blanche,  à  genoux,  les  mains 
jointes,  en  adoration  devant  un  ange  qui  lui  apparaît  dans  les  airs, 
(letange  est  d'un  jaune  Aert,  par  application  du  jaune  à  l'argent  sur 
le  fond  bleu  du  ciel.  Le  vieillard  est  évidemment  saint  Joacliim  à 
qui  l'ange  annonce  que  ses  vœux  vont  être  exauces.  Son  habit  est 
bleu  avec  manches  bouffantes  au  poignet,  [»ai-dessus  un  ample 
manteau  rouge  et  sur  la  tèle  un  chapeau  jaune  doré  à  large  rebord. 
Selon  la  légende  des  Evangiles  apocryphes,  Joachim  garde  son 
troupeau  de  moutons  qui  paît  à  ses  pieds,  tandis  qu'un  bélier 
s'égare  sur  le  sommet  d'une  colline  abrupte.  Dans  le  lointain,  un 
château  fort  à  tourelles,  et,  à  droite,  une  ville  avec  ses  multiples 
clochers. 

Le  patriarche  obéit  à  sa  vision  :  il  se  dirige  vers  Jérusalem  et 
arrive  à  la  porte  Dorée  oi^i  il  rencontre  son  épouse  Anne,  attirée 
par  une  vision  identique. 

La  porte  dorée  est  de  style  grec,  d'ordre  corinthien;  quatre  co- 
lonnes supportent  un  double  linteau;  sur  le  premier  se  lisait  une 
inscription  tronquée  :  [SO]LI-DEO  HONOR  (l'r  dans  l'o)  [E]T 
GLIA  :  Soli  Deo  honor  et  gloria  (I  Tim.,  1,17).  Des  têtes  de  lions 
ornent  cet  entablement  ainsi  que  les  chapiteaux  des  colonnes. 
Le  bandeau  supérieur  est  enrichi  de  rinceaux  finement  dessinés; 
sur  les  chapiteaux,  les  deux  statues  tronquées,  signalées  plus  haut; 
aux  pieds  de  l'une  d'elles  est  une  tête  de  mort;  enfin,  entre  les 
deux  statues,  une  scène  de  débauche  que  notre  plume  se  refuse  à 
décrire. 

Revenons  à  la  rencontre  de  saint  .loachim  et  de  sainte  Anne. 

(lelle-ci  est  vêtue  d'un  grand  manteau  bleu  à  doublure  verlo. 
avec  une  bordure  d'or  semée  de  cercles;  aux  pieds,  des  chaussures 
d'un  rose  violet.  Un  grand  voile  blanc  bordé  d'or  retombe  de  la  tête 
sur  les  épaules;  le  chapeau  est  à  bourrelet  en  forme  de  turban, 
surmonté  d'une  coiffe  rouge  et  d'une  auréole  d'or  bruni.  Les  trails 
du  visage,  réguliers,  d'une  très  grande  douceur  et  d'une  réelle 
beauté,  sont  loin  d'accuser  un  ïi^re  avancé. 

Saint  Joachim,  au  contraire,  a  les  traits  plus  accentués  du  vieil- 
lard; sa  barbe  est  blanche  et  touffue.  Le  chapeau  à  large  rebord 
bleu,  avec  une  coiffe  pointue  couleur  rose  et  des  oreillères  d'or,  est 
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surmonte  d'uno  auréole  verle  à  rayons  en  forme  de  ilammes  par- 
tant du  centre.  Le  vêlement  est  conforme  à  celui  du  premier  tableau , 
mais  on  distingue  mieu\  sur  les  épaules  le  mantelet  de  couleur 
jaune  foncé  et  damassé;  enfin  le  long  manteau  rouge  laisse  à  de'- 
couvert  les  jambières  à  dessins  d'or,  serre'es  à  la  cheville  par  une 
riche  bordure  jaune. 

Le  fond  du  tableau  est  bisti'e  avec  entrelacs  et  rinceaux  fleuris, 
style  Henaissance.  Le  terrain,  divisé  en  morceaux  de  teintes  jaunes 
et  vertes  à  nuances  variées,  est  semé  de  fleurs  multicolores. 

Le  troisième  tableau,  sur  un  fond  identique,  mais  anime'  à 
droite  ])ar  la  figure  bien  dessinée  d'un  ange  aile',  représente  sainte 
Anne,  vue  de  face,  vêtue  comme  ci-dessus,  sauf  la  bordure  du 
manteau,  devenue  verte  par  l'application  directe  du  jaune  à  l'ar- 
gent sur  l'émail  bleu  du  vêtement.  Les  mains  jointes  sortent  d'une 
ruche  blanche  finement  plisse'e. 

Sainte  Anne  semble  adorer  l'enfant  (ju'elle  porte  sur  son  sein,  le 
tronc  nu  issant  d'une  gloire  dor  à  rayons  flamboyants,  la  tête  en- 
tourée d  une  auréole  d'or  et  couverte  de  longs  cheveux  dun  blond 
doré  retombant  en  tresses  soyeuses  sur  les  épaules.  Marie  a  les 
yeux  baisse's  et  les  mains  jointes  dans  la  posture  de  la  prière  et  de 
l'adoration '). 

Là.  comme  dans  la  statue  ci-dessus  décj'ite,  l'enfant  de  sainte 
Anne  n'est  plus  à  l'état  embryonnaire;  c'est  la  jeune  fille  déjà 
formée.  Les  contours  accentués  de  la  poitrine  et  du  ventre  doivent 
avoir  une  signification  trop  réaliste  peut-être,  mais  d'un  symbolisme 
élevé. 

Marie,  dans  le  concept  divin,  devait  jouir,  dès  le  premier  instant 
de  son  existence,  des  privilèges  inhérents  à  sa  maternité.  Elle  est 
sainte  et  immaculée,  c'est  pourquoi  elle  porte  laurJole  et  est  en- 
tourée d'une  gloire  toute  céleste  comme  d'un  vêtement;  sa  mater- 
nité est  toute  surnaturelle  et  divine,  et  elle  adore  déjà  celui  (|ui 
s'incarnera  dans  sou  sein.  Aussi  l'artiste  lui  a-t-il  attribué  déjà  les 
marques  caractéristiques  de  ces  deux  admirables  privilèges. 

Ce  double  symbolisme  est  d'autant  plus  probable  que,  dans  le 
tableau  suivant,  Marie  est  représentée  à  l'état  d'enfant  naissant, 
sans  aucun  des  détails  spéciaux  que  nous  venons  de  signaler.  Cette 

'''  Sainto  Anne  a  o  ni.  i)S  de  haut  avec  l'auréole:  la  figmiiio  île  la  sainte  \  ierjje 
mesure  o  m.  19  et  0  m.  35  avec  la  fjloiro. 
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opposition  voulue,  calculée  par  le  peintre,  avait  un  but  évident  : 
alfirmer  la  conceplion  immaculée  el  la  maternité  ahsoluiiienl  divine 
de  Marie.  Les  novateurs  de  la  Uélbrme  mettaient  en  doute  ces 
privilèges;  aussi  les  théologiens  catholiques  ne  perdaient  aucune 
occasiou  de  les  affirmer  avec  plus  d'ardeur  que  jamais. 

Deuxième  partie.  (PI.  XL1\.)  —  La  deuxième  partie  du  \ilrail  qui 
nous  reste  à  décrire  est  plus  connue. 

L'église  de  Cour-sur-Loire  (Loir-et-Cher)  en  possède  un  <|ui  a 
des  similitudes  frappantes  avec  le  notre,  La  compaiaison  sera  facile, 
grâce  à  la  reproduction  en  héliogravure  pubhée  par  M.  Jules 
Roussel  '^'. 

Ces  deux  vitraux  représentent  la  naissance  de  la  sainte  Vierge, 
mais  dans  un  sens  inverse.  Dans  le  nôtre,  sainte  Anne,  couchée 
dans  son  lit,  est  à  droite;  à  Cour,  elle  est  à  gauche. 

La  scène  se  passe  dans  une  grande  salle  dont  l'atrium  est  sup- 
j)orté  par  des  colonnes  grecques  de  marbre  rose.  Par  la  porte  d'en- 
trée, surmontée  d'un  fronton  triangulaire,  on  aperçoit  un  paysage 
verdoyant  très  éloigné,  tandis  qu'une  femme  en  franchit  le  seuil 
tenant  un  plateau  et  un  vase  dans  ses  mains.  Devant  elle,  une  autre 
visiteuse,  suivie  de  son  enfant,  porte  sur  la  tétc  un  panier  conte- 
nant trois  colombes;  une  troisième,  tenant  aussi  à  la  main  une 
colombe,  s'approche  du  lit  où  repose  Taccouchée.  Celle-ci  reçoit 
déjà  le  baiseï'  d'une  amie,  première  arrivée,  tandis  que,  de  l'autre 
côté,  une  autre  femme,  portant  une  aiguière  de  la  main  gauche, 
offre  de  fa  main  droite  des  fruits,  poires  et  pommes,  disposés  sur 
un  plateau. 

Sainte  Anne,  la  tète  entoure'e  d'une  auréole  bleue,  est  vêtue 
d'un(;  camisole  louge,  les  épaules  couvertes  d'un  capulet  blanc, 
laissant  paraître  un  l)andeau  de  clieveux  d"oi-. 

Le  lit  sur  lequel  elle  repose  est  à  baldaquin;  la  couverture  est 
veite,  damassée  ainsi  (|ue  les  rideaux.  Ceux-ci  sont  relevés  par  des 
angelots  aux  ailes  rouges  et  violettes. 

Le  ciel  de  lit  est  entouré  d'une  bordure  rouge  ornée  de  rinceaux 
d'or,  obtenus  par  l'application  du  jaune  à  l'argent  et  par  une  gra- 
Nure  en  creux  faite  à  la  meule,  et  non  à  l'acide,  enlevant  au  verre 

''^  Jules  Roussel ,  Les  Vitraux,  c.vbditx  dc.i  .lichirrs  du  Minislrre  dr  rinslruchaii 
ptiblifiue  l't  des  beanx-arls ,  pi.  85. 
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son  émail  louge  e(  le  liers  de  son  épaisseur.  A  celte  bordiiie  sont 
attaches  des  pendentifs  ou  lambrequins  dor,  oinés  de  lijjurines  cl 
de  dessins  v;iiios.  la  poinle  terminée  par  un  [jland  rouffc 

Au\  pieds  du  lit,  une  nourrice  donne  à  un  enfant  le  sein  que 
lui  envie  son  aîné  debout  près  d'elle. 

Kn  avant,  à  gauche  de  la  salle,  trois  femmes  procèdent  à  la  pu- 
rificalion,  dans  un  bassin  d'or,  de  l'enfanl  nouvean-ne',  dont  la  lèle 
est  surmontée  d'une  auréole  bleue.  L'une  d'elles  lient  à  la  main 
droite  une  bandelette  roulée  et  à  la  main  gauche  une  aiguière  ornée 
de  fines  arabesques.  Enfin  une  quatrième  femme  fait  sécher  les 
langes  à  une  cheminée  dont  le  linteau  était  enrichi  de  sculptures. 

Le  vitrail  de  Cour-sur-Loire  oflVe  avec  celui-ci  les  plus  grandes 
analogies  :  sainte  Anne  en  son  lit,  la  purification  de  l'enfant  sont 
pour  ainsi  dire  identiques  et  semblent  copiés  l'un  sur  l'autre.  Mais 
la  verrière  de  Cour  étant  plus  large,  l'artiste  y  a  ajouté  quelques 
personnages  :  saint  Joachim  avec  le  chat  et  le  chien  de  la  maison 
remplace  la  nourrice  et  ses  deux  enfants;  la  femme  apportant  les 
trois  colombes  est  remplacée  par  une  soubrette  tenant  un  berceau; 
enfin  la  cheminée  est  plus  vaste  et  deux  autres  chambrières  présen- 
tent les  langes  déjà  séchés. 

Ces  deux  œuvres  pourraient  être  attribuées  sans  crainte  d'erreur 
au  même  artiste  que  rien,  malheureusement,  ne  nous  fait  connaître. 
Il  était  donc  permis  à  M.  Lorin  d'emprunter  à  ce  dernier  les  dé- 
tails qui  faisaient  défaut  dans  le  nôtre  et  de  donner  à  la  femme 
qui  lave  l'enfant  dans  le  bassin  le  même  profil  de  tète  et  la  même 
expression. 

L'histoire  de  sainte  Anne  se  continue  dans  la  baie  de  gauche. 
L'heureuse  mère,  toujours  habillée  comme  ci-dessus,  et  son  époux 
viennent  dans  le  temple  rendre  grâce  à  Dieu  et  accomplir  la  céré- 
monie de  la  purification.  En  effet,  celui-ci  porte  un  agneau  qu'il 
offre  au  grand  prêtre.  Le  baldaquin  qui  protège  l'autel  et  les  jam- 
bières de  Joachim  sont  ornées  d'arabesques  d'or  gravées  à  la  roue 
dans  l'émail  rouge  du  verre  par  l'application  du  jaune  à  l'argent. 
Au-dessus  du  grand  prêtre,  Moïse,  reconuaissable  aux  cornes  de 
son  front,  tient  deux  tables  de  la  loi  sur  lesquelles  on  lit  l'in- 
scription suivante  en  caractères  gothiques  :  wTu  adorera  le  seignûr 
tô  dieu  et  a  celuy  seul  tu  seruirasr.  i^Deut..  cliap.  vi.) 

Nous  devons  signaler  au  premier  plan  une  colonne  londe  d'ordre 
ionique^  ornée  d'arabesques.  Sur  le  piédestal,  l'artiste  a  peint  le 
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mourtre  d'Abcl  ])ar  Caïn.  Au  milieu  de  la  colonne  est  dessiné  un 
ëcusson  sans  couleurs  héraldiques,  ayant  comme  pièces  deux  pelles 
de  boulanger  pose'es  en  pal,  chargées  toutes  les  deux  de  deux 
pains  ronds.  Ce  sont  là  évidemment  les  armes  du  donateur  que 
l'avenir  nous  fera  peut-être  connaître (^'. 

Dans  une  récente  visite  (20  août  1903)  à  Téglise  Saint-Ouen  de 
Rouen,  nous  avons  remarqué  une  représentation  de  la  légende 
de  sainte  Anne,  ayant  avec  celle  de  Châteaudun  de  grandes  ana- 
logies. 

C'est  un  vitrail  portant  la  date  de  iSAo,  restauré  en  1862,  par 
la  maison  Bernard ,  de  Kouen,  ainsi  que  les  cinq  verrières  voisines. 
Il  occupe,  dans  le  bas  côté  droit  (coté  de  rÉpitre),  la  septième 
fenêtre,  divisée  en  cinq  parties  par  des  meneaux;  les  personnages 
sont  surmontés  de  dômes  d'architecture  flamboyante.  Le  restaurateur 
en  a  interverti  Tordre;  la  cinquième  scène  est  devenue  la  première 
et  représente  saint  Joachim  et  sainte  Anne  devant  le  grand  prêtre, 
rendant  grâces  à  Dieu. 

Au  premier  plan  de  la  deuxième,  sainte  Anne,  auréolée,  assise, 
vêtue  d'une  robe  rouge  et  par-dessus  d'un  manteau  bleu,  reçoit  la 
vision  d'un  ange  blanc  aux  ailes  rouges;  au-dessus,  dans  un  loin- 
tain bien  ménagé,  saint  Joachim,  couché  au  milieu  de  son  trou- 
peau, a  de  même  la  vision  d'un  ange  aux  ailes  d'or. 

Dans  la  troisième,  rencontre  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne 
devant  la  Porte-Dorée. 

La   quatrième   scène  nous   montre  sainte   Anne  debout,  vêtue 

(9  Au-dessus  de  cette  scène,  dans  la  même  baie,  est  représenté  le  martyre  do 
sainte  Marguerite.  La  sainte  est  placée  à  gauche  sur  son  dragon,  et  à  droite  a  la 
(«Mo  tranchée  par  le  bourreau. 

La  baie  de  droite  est  divisée  également  en  deux  parties;  en  bas,  l'élection  de 
saint  Nicolas,  archevêque  de  Myrc,  également  d'uu  bon  artiste  du  xti°  siècle. 

La  partie  supérieure,  moins  bonne  comme  dessin  et  comme  coloris,  figure 
deux  personnages  sous  un  cloître.  A  gauche,  un  homme  avec  sa  barbe,  les  che- 
veux courts,  les  pieds  nus,  écrit  sur  une  banderolle.  Un  lion,  mal  dessiné,  est 
couché  à  ses  pieds.  Devant  lui,  un  second  personnage,  imberbe,  mais  les  che- 
veux rasés,  sauf  la  couronne  de  la  tonsure,  le  cou  décomert,  Vi-tn  de  biu-e  noire 
très  ample,  serrée  à  la  ceinture  avec  un  voile  iombant  de  la  tête  sur  les  épaules, 
sans  doute  une  religieuse,  tient  un  livre  entre  ses  mains  et  semble  parler  au 
premier  personnage.  Ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  l'auréole.  Ce  n'est  donc  pas  une 
scène  de  la  Vie  des  Saints,  mais  plutôt  la  représentation  de  la  fondation  de  l'abbaye. 
Les  religieuses  recevaient  aussi  la  tonsure.  —  Voir  dans  le  Bréviaire  la  légende  de 
sainte  Claire  :  k Clara.  .  .   a  bealo  Francisco  lerepta  tonsura-n. 


—  523  — 

comme  ci-dossus,  les  mains  jointes  dans  l'altitude  de  l'adoration, 
portant  sur  le  sein,  dans  une  gloire  rayonnante  d  or,  une  figurine 
nue,  les  mains  jointes,  de  longs  cheveux  idonds  retombant  sur  les 
épaules.  La  petitesse  de  l'enfant  n(;  nous  a  pas  permis  d'observer 
les  détails  complémentaires. 

I'>n  dernier  lieu,  la  naissance  de  la  sainte  Vierge.  Anne  est  cou- 
chée dans  un  lit  à  colonnes,  garni  de  rideaux  verts  et  d'un  ciel  à 
franges  bleues.  Une  servante  lui  donne  ses  soins;  Joachim  est  assis 
à  droite.  En  avant,  deux  femmes  tiennent  Marie,  qu'elles  viennent 
de  laver  dans  le  bassin  d'or  déposé  à  leurs  pieds;  l'enfant  nouveau- 
né  lève  le  bras  droit  et  semble  leur  parler. 

La  même  idée  dogmatique  a  certainement  inspiré  l'auteur  de 
cette  vitre,  que  sa  disposition  a  rendue  moins  artistique  et  dont  le 
symbolisme,  peut-être  moins  apparent,  n'a  pas  été  signalé,  si  nous 
en  croyons  le  témoignage  autorisé  qu'a  bien  voulu  nous  donner 
M.  de  Beaurepaire.  archiviste  de  la  Seine-Inférieure. 

Ch.  Métais, 
Correspondant  du  Comité. 


FOUILLES 

DANS    LA    PROPRIÉTÉ    LESUEUR 

PRÈS    DE   PHILIPPEVILLE, 


PAR  M.  LOUIS  BERTRAND, 

Correspondant  du  Comité. 


Au  mois  de  février  1902,  M.  G.  Lesueur,  ancien  sénateur  du 
département  de  Constantine,  voulut  bien  nous  demander  de  pra- 
tiquer des  fouilles  h  ses  frais  dans  sa  propriété.  Nous  avons  accepté 
avec  empressement  et,  dès  le  i*"  mars,  nous  nous  mettions  h 
l'œuvre. 

Afin  de  ne  pas  laisser  un  seul  instant  sans  surveillance  l'é- 
quipe d'ouvriers  kabyles,  fort  intelligents  et  actifs  d'ailleurs,  que 
M.  Lesueur  avait  mis  à  notre  disposition,  nous  nous  sommes  as- 
suré le  concours  d'un  de  nos  concitoyens,  un  artiste  peintre  aussi 
dévoué  à  l'archéologie  qu'habile  dans  son  art,  M.  Louis  Haas- 
Sidi. 

Les  fouilles  furent  suivies  méthodiquement  et  sans  interruption 
du  1"  mars  au  10  juin,  par  M.  Haas-Sidi  et  par  nous,  sous  la  haute 
et  très  précieuse  direction  de  M.  G.  Lesueur. 

Elles  nous  ont  permis  jusqu'à  présent  de  reconnaître  l'existence 
d'un  mamolée,  d'une  nécropole,  d'un  édicule  voûté  et  d'une  salle  de 
bains. 

Nous  avons  d'abord  déblayé  le  monument  le  plus  important  qui 
s'offrait  à  nos  regards. 


LE  MAUSOLEE. 


Situé  à  flanc  de  coteau  et  bâti  en  blocage  et  en  briques ,  il  pré- 
sente un  carré  de  6  m.  5o  de  côté.  Une  porte  s'ouvre  au  Nord.  A 
l'intérieur,  les  trois  autres  parois  forment  de  grands  renfoncements 
de  o  m.  55  de  profondeur  sur  2  m.  10  de  largeur,  pourvus  de  sail- 
lies, sortes  d'étagères  qui  devaient  soutenir  des  sarcophages  super- 
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posés.  Un  autre  sarcophage  pouvait  reposer  sur  le  sol  même  de 
chaque  recoin,  où  une  place  leur  est  ménagée  sur  de  petits  seuils 
de  o  m.  10  de  hauteur,  mais  (jui  se  tiouvaient,  ;i  l'époque,  a  peu 
près  au  niveau  de  la  mosaïque  qui  recouvrait  le  sol. 

Six  consoles  de  o  m.  2  b  de  hauteur  et  de  largeur  sur  o  m.  i5 
de  saillie  étaient  phtcées  aux  deux  angles  des  trois  lenfoncemenls. 
On  y  voit  encore  les  traces  des  ornementations  qui  les  déco- 
raient. 

Le  sol  était  pavé  d'une  mosaïque  de  différentes  couleurs,  don! 
il  ne  reste  plus  que  quelques  cubes;  le  béton  qui  la  recevait  est 
intact. 

La  salle  est  surmonte'e  d'une  voûte  d'arêtes,  dont  les  amorces 
seules  se  voient  encore,  et  du  même  style  que  celle  de  la  salle  de 
bains  que  nous  citerons  ensuite.  Cette  voûte  reposait  sur  des  murs 
de  II  mètres  de  hauteur  et  i  m.  i5  d'épaisseur. 

Un  mur  de  clôture  de  6  m.  5 o  de  hauteur  (soit  2  m.  5o  de  plus 
que  ceux  du  mausolée),  de  o  m.  6o  d'épaisseur  et  de  i3  m.  5o 
de  longueur,  protégeait  par  derrière,  au  Sud  et  sur  les  côtés  Ouest 
et  Est,  contre  l'invasion  des  terres,  cet  édifice  qui  a  été  établi  sur 
une  très  forte  pente.  Le  mur  postérieur,  où  quatre  barbacanes  sont 
percées,  est  relié  au  mausolée  par  une  voûte  consolidant  la  bâtisse, 
l'isolant  de  l'humidité  de  la  terre  et  couvrant  une  sorte  de  couloir 
d'un  mètre  de  largeur  sur  5  m.  5o  de  profondeur. 

Ce  couloir,  qui  pouvait  être  utilisé  comme  lieu  de  dépôt,  s  ouvre 
à  l'Est;  son  issue,  à  l'Ouest,  est  bouchée  par  une  maçonnerie  de 
briques  de  i  mètre  d'épaisseur  (^'. 

Il  y  a  une  porte  k  l'entrée  du  couloir;  les  trous  de  scellement  des 
gonds  sont  parfaitement  visibles  à  droite,  et  celui  du  pivot  existe 
encore  sur  la  marche  de  giès  dur  qui  sert  de  seuil  et  qui  est  resté 
en  place.  Le  couloir  cintré  n'a,  à  l'entrée,  que  i  m.  ko  de  hauteur 
et,  à  l'intérieur,  i  m.  8o;  il  faut  donc  se  baisser  pour  y  pénétrer. 
Il  est  encore  presque  entièrement  pavé  d'une  mosaïque  simple, 
sans  dessins  ni  ornements,  à  cubes  alternativement  blancs  et 
noirs. 

Au-dessus  se  trouve  une  terrasse  de  6  m.  5o  de  longueur  sur 

C   Stéphane  Gsell,  Les  Motnuuenls  anliquen  de  l'Alirérie.  Cf.  Delamarc,  Mou.  ant. 
de  l'Algérie,  pi.  XXXVIII,  fig.  a. 
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1  m.  9  5  de  lar|;eur,  recouverte  d'un  béton  presque  intact  suppor- 
tant une  mosaïque  à  petits  cubes  blancs  et  verts,  détruite  en  grande 
partie. 

Un  escalier,  dont  on  aperçoit  encore  le  scellement,  conduisait 
du  sol  supérieur  Est  à  cette  terrasse. 

Le  mur  de  clôture  et  de  soutènement  des  terres,  crépi  dans  la 
partie  Sud  parce  quil  fait  corps  avec  le  mausolée,  qui  s'y  appuie 
sur  6  m.  5o  de  longueur,  ne  Test  pas  à  l'Ouest  et  à  l'Est,  où  il  est 
e'ioigné  du  monument  par  un  espace  de  3  m.  5o,  servant  de  déga- 
gement autour  de  la  construction.  Le  mur  Ouest  est  bien  visible; 
il  en  reste  un  pan  considérable  en  place.  Du  mur  Est  il  n'existe 
plus  que  des  débris,  la  plus  grande  partie  ayant  glissé  sur  le  flanc 
du  coteau. 

En  dégageant  le  mausolée  des  terres  qui  en  encombraient  les 
abords,  nous  avons  découvert,  au  Nord,  un  quatrième  mur  de  clô- 
ture en  maçonnerie,  non  crépi,  distant  de  9  mètres  du  monument 
et  en  complétant  lenceinte.  Le  mausolée  est  donc  entouré  de  murs 
de  clôture  formant  un  parallélogramme  de  i3  mètres  devant  et 
derrière  et  de  1 5  m.  5 o  sur  les  côtés. 

Les  sarcophages,  en  marbre,  dont  nous  avons  retrouvé  de  nom- 
breux fragments  dans  le  mausolée  et  surtout  aux  alentours,  ont  été 
brisés  et  dispersés  en  un  si  grand  nombre  de  morceaux  (nous  en 
avons  déterré  près  de  l'édicule  voûté,  à  90  mètres  environ  du  mo- 
nument), qu'il  est  certain  que  ce  n'est  pas  à  la  chute  des  murs  et 
de  la  voûte,  mais  bien  à  la  volonté  des  hommes  qu'il  faut  attribuer 
leur  destruction.  Certains  fragments  cependant  sont  encore  assez 
gros  pour  former  le  tiers  ou  le  quart  d'un  même  tombeau,  (^e  n'est 
pas  non  plus  pour  violer  ces  tombes,  dans  l'espoir  d'y  trouver  des 
objets  précieux,  qu'on  les  a  détruits  et  jetés  au  vent  en  infinité  de 
petits  débiis,  mais  certainement  dans  l'intention  de  s'en  débarrasser 
et  de  les  faire  disparaître.  Dans  quel  dessein  ?  Il  est  impossible  de 
s'en  rendre  compte  exactement. 

Ces  sarcophages  portaient  des  inscriptions,  dont  nous  avons  re- 
trouvé, un  peu  de  tous  côtés,  des  fragments  appartenant  à  des 
tombeaux  différents.  La  beauté  du  marbre,  le  fini  des  lettres  indi- 
quent avec  quel  soin  ils  ont  été  travaillés.  Leur  couvercle  est  en 
forme  de  toit ,  avec  une  arête  plate  entre  les  deux  pentes.  Leur  épais- 
seur moyenne  est  de  o  m.  07  à  o  m.  19  et  la  hauteur  des  lettres 
de  o  m.  ()5  à  o  m.  08. 
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Voici  ie  détail  de  ces  inscriptions  mutilées  : 

«.                         b.                          c. 

d. 

VST              IV              ORNE 

O  V 

Hauteur  des  lettres  : 
Fragment  a,  o  m.  09; 
Fragment  b,  o  m.  08; 
Fragment  c,  0  m.  07; 
Fragment  d,  o  m.  o5. 

Un  petit  canal,  de  o  m.  ^i  de  largeur,  en  pierres  sèches,  sans 
radier  et  recouvert  de  dalles  plates  brutes,  part  de  l'entrée  du  mau- 
solée, à  gauche,  et  s'étend  dans  la  direction  Nord,  sur  une  lon- 
gueur de  90  mètres,  jusqu'au  bord  d'un  ravin.  Il  paraît  avoir  servi 
à  recueillir  les  eaux  provenant  des  cérémonies  funèbres,  du  net- 
toiement du  mausolée  et  du  suintement  des  murs  de  cet  édifice. 

Près  de  l'entrée  du  monument,  nous  avons  ramassé  une  mon- 
naie, de  grand  bronze,  au  nom  de  Faustine,  femme  de  l'empereur 
Marc-Aurèle  (161-180),  portant  au  droit  la  télé  de  l'impératrice, 
avec  la  légende  Diva  Faustina  Pia,  et,  au  revers,  une  femme  de- 
bout, soulevant  son  voile  de  la  main  droite  et  tenant  dans  la  main 
gauche  un  long  flambeau,  avec  la  légende  Aeternitas^  et  en  exer- 
gue ,  S.  C. 

Cette  découverte  semble  indiquer  que  le  mausolée,  d'une  très 
belle  construction  d'ailleurs,  serait  du  if  siècle. 

LA  NÉCROPOLE. 

En  déblayant  le  mausolée  et  ses  alentours,  nous  ne  nous  atten- 
dions pas  à  découvrir  une  nécropole  renfermant  jusqu'à  présent 
i3i  tombes  de  différents  genres  et  placées  tant  à  l'intérieur  qu'à 
l'extérieur  du  mur  d'enceinte.  Nous  la  décrivons  poui-  plus  de  clarté, 
par  mode  d'inhumation  : 

1"  26  sépultures  formées  de  jarres  couchées,  en  terre,  mode 
d  inhumation  qui  semble  d'origine  phénicienne.  Ces  jarres,  sortes 
d'étuis  ou  de  cylindres  de  terre  cuite  de  6  à  8  millimètres  d'épais- 
seur, fendues  en  travers  par  le  milieu  pour  introduire  le  corps, 
sont  calées  par  des  briques  triangulaires  ou  rectangulaires,  portant 
des  lignes  droites  parallèles  et  perpendiculaires  les  unes  aux  autres. 
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De  grandes  tuiles  à  rebords,  dont  les  dimensions  moyennes  sont  : 
hauteur,  o  m.  55;  largeur,  o  m.  87;  épaisseur,  o  m.  23,  et  or- 
ne'es  quelquefois  de  dessins  en  demi-cercles,  sont  inclinées  les  unes 
contre  les  autres,  de  manière  à  constituer  un  toit,  qui  est  recouvert, 
dans  toute  sa  longueur,  de  petites  tuiles  creuses  en  dos  d'âne. 

Sur  Tune  d'elles  sont  inscrites  les  lettres  P  A  B.  Le  P  est 
certainement  la  première  lettre  du  mot;  la  hauteur  de  ces  lettres, 
qui  ont  été  grave'es  à  la  main  après  la  cuisson  de  la  brique,  est  de 
o  m.  06. 

Les  tombes,  presque  à  fleur  de  terre,  sont  placées  au  hasard, 
bout  à  bout,  cote  à  côte,  même  superposées,  mais  toujours  orientées 
de  rOuest  à  l'Est.  Une  grosse  brique ,  la  plupart  du  temps  triangu- 
laire, émergeant  du  sol,  indique  remplacement  des  sépultures  et 
les  sépare. 

Nous  n'avons  rencontré  près  des  jarres  que  très  peu  de  frag- 
ments de  poteries  et  deux  morceaux  de  lampes  seulement. 

Au  contraire  des  jarres  phéniciennes  de  Stora  (^),  qui  ont  la 
forme  allongée  et  gracieuse  d'une  amphore,  avec  anses  et  goulot, 
celles  de  la  propriété  Lesueur  sont  cylindriques  et  aussi  larges 
en  bas  qu'en  haut;  elles  ont,  à  la  tête  et  aux  pieds,  une  boule 
ou  bouton,  plus  arrondi  dans  la  partie  qui  contient  la  tête  et 
légèrement  en  pointe  dans  l'autre  partie.  Coupées  par  le  milieu  en 
deux  tronçons  égaux,  soigneusement  rajustés,  elles  sont  soutenues 
par  deux  grosses  briques  debout  à  gauche  et  à  droite  de  la  jointure, 
qui  était  la  partie  faible  de  ce  genre  de  cercueil. 

Les  plus  grandes  jarres  mesurent  de  1  m.  80  à  9  mètres;  leur 
circonférence  moyenne  est  de  1  m.  '40  pour  les  grandes  et  de  o  m.  80 
pour  les  petites.  D'une  façon  générale,  nous  n'avons  pas  voulu 
fouiller  ces  jarres  par  crainte  de  les  détruire;  cependant  l'une  d'entre 
elles  a  été  ouverte,  et  le  squelette  qu'elle  renferme  a  été  trouvé  en 
bon  état  de  conservation;  il  n'y  avait  aucun  objet  funéraire. 

Ces  sépultures  sont  évidemment  postérieures  à  la  construction 
du  mausolée,  dont  elles  obstruaient  l'entrée  au  Nord  et  celle  du 
couloir  à  l'Est.  Les  briques  qu'on  y  rencontri-  ne  proviennent  pas 
de  cet  édifice;  elles  ne  portent,  en  effet,  aucune  trace  d'enduit.  Ces 

<*'  Cf.  Louis  Bertrand,  La  nécropole  phénicienne  de  Slora,  clans  Bulletin  archéo- 
logique, 1901,  p.  75  et  suiv.  Depuis  la  pulilication  de  noire  élude  sur  cette 
nécropote,  nous  y  avons  déronverl  une  lampe  Iricorne,  d'origine  évideranienl 
pliénicienne. 
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lombes  oui  beaucoup  soufl'ert  de  la  chulc  des  murs  du  mausolée, 
dont  r(!llondremenl  sVsl  produit  après  re|)oque  de  ces  inhuma- 
tions. En  eflet,  quand  nous  les  avons  trouvées,  la  terre  qui  les  re- 
couviail  étail  littéialemenl  jonchée  de  blocs  de  maçonnerie,  dont 
quelques-uns  sont  énormes.  C'est  en  faisant  enlever  ces  blocs  que 
nous  avons  aperçu  les  briques  indiquant  remplacement  de  chaque 
sépulture. 

Dans  les  nombreuses  fouilles  que  nous  avons  faites  à  Philippe- 
ville  et  aux  environs,  de  même  que  dans  les  murs  du  théâtre  ro- 
main, nous  n'avons  constaté  la  présence  de  b;iques  triangulaires 
que  d'une  seule  dimension,  la  plus  grande.  Ici,  nous  remarquons 
trois  tailles  bien  définies  : 

Les  grandes,  de  liauleur  prise  au  milieu,  o  m.  26;  de  largeur 
en  bas,  o  m.  33;  dépaisseur,  o  m.  o43  ; 

Les  moyennes,  de  hauteur  prise  au  milieu,  o  m.  i/i;  de  laigeur 
en  las,  o  m.  aS;  d'éj)aisseur,  o  m.  o^45; 

Les  petites,  de  bauleui-  prise  au  milieu,  o  m.  10;  de  largeur  en 
bas,  o  m.  18;  d'épaisseur,  o  m.  o^5. 

9"  12  sépultures  composées  de  trois  ou  quatre  grandes  briques 
debaut,  avec  toit  formé  d'autant  de  briques  pareilles  posées  à  plat; 
de  grandes  tuiles  bouchent  les  deux  bouts  de  la  tombe,  et  le  corps 
repose  sur  un  lit  de  tuiles  plates. 

3°  92  sépultures  semblables,  mais  recouvertes  par  des  tuiles  in- 
clinées les  unes  contre  les  autres  et  formant  un  toit  surmonté  d  un 
faîtage  de  petites  tuiles  creuses  en  dos  d'âne. 

h"  1  tombe  construite  en  maçonnerie  de  briques  triangulaires 
posées  à  plat,  de  dimension  moyenne.  Mesures  intérieures  de  la 
tombe  :  longueur,  2  mètres;  largeur,  o  m. 60;  profondeur,  o  m.  45. 
Epaisseur  des  muretles,  o  m.  90.  Le  fond  est  garni  de  grandes 
briques;  elle  était  recouverte  par  une  voùfe  qui  s'est  efTondrée  et 
dont  la  surface,  plate  et  unie,  supportait  une  mosaïque  à  cubes 
blancs,  avec,  au  centre,  un  motif  en  forme  de  disque  à  cubes 
alternativement  bleus,  blancs,  l'ouges  et  jaunes. 

Nous  avons  recueilli  dans  ce  tombeau,  dont  l'orientation  est 
aussi  Ouest-Est,  quelques  ossements  et  un  clou  de  bronze.  Cette 
sé|)ulture  nous  semble  chrétienne. 

En  188G,  nous  avons  assisté  à  la  découverte,  sur  la  place  de 
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l'éjjlise.  du  tombeau  de  la  martyre  Digtui,  avec  une  inscrij)lion 
actuellement  au  musée  du  Louvre;  on  en  sortit  quatre  clous  de  lei"  el 
tout  auprès  des  fragments  de  mosaïque,  conservés  au  musée  de 
Pliilippeville. 

Nous  avons  rencontré,  dans  la  nécropole  de  la  propriété  Lesueur, 
des  coins  de  plomb  percés  de  quatre  trous.  Un  petit  clou  adhère 
encore  à  lun  d'eux.  Ils  devaient  consolider  les  angles  de  cercueils 
de  bois. 

Les  monnaies  que  nous  \  avons  trouvées,  au  nombre  de  cinq, 
portent  l'effigie  de  Constance  H  (3?î3-36i). 

Nos  fouilles  étaient  déjà  très  avancées  et  nous  pensions  être  au 
bout  de  nos  découvertes  pour  cette  année  quand,  le  2  et  3  avril, 
nous  exhumions,  à  l'extérieur  et  près  du  mur  de  clôture  I\ord ,  deux 
piliers  monolithes  de  grès,  ornés  chacun,  dans  le  haut,  d'un  mono- 
gramme du  Christ  sculpte'  à  relief  plat  et  formé  d'un  X  et  d'un  P 
enlacés  dans  un  cercle,  qui  semble  remonter  au  iv"  siècle. 


Près  de  ces  piliers,  nous  en  avons  reconnu  deux  autres  sans  chris- 
mes,  également  en  grès  et  présentant,  comme  eux,  de  petites  lignes 
droites  dans  toute  leur  largeur  et  sur  leurs  quatre  faces,  ce  qui  in- 
dique qu'ils  n'étaient  pas  encastrés,  ils  ne  portent  d'ailleurs  aucune 
trace  de  mortier. 
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En  conhiiuaiil  nos  louilies  avec  une  nouvelle  ardeui",  nous  airi- 
vàmes  à  reoonnaîlre  Tentrée  du  ciinetièro.  qui  est  au  Nord.  (Jutre 
(|ii('  la  déolivilé  du  teri'ain  est  très  accentuée  à  l'Ouest,  il  aurail 
lallu,  pour  y  laire  l'entrée,  prali(juer  une  tranche'e  dans  le  mur 
(jui  y  existait  déjà.  Les  chrétiens  ont  jugé  plus  simple  de  Tamé- 
nag(ir  au  Nord,  dans  le  mur  qu'ils  ont  dû  élever  eux-mêmes  pour 
compléter  l'enceinte  de  leur  nécropole. 

On  y  accédait  par  un  escalier  placé  dans  un  couloir  de  i  m.  lo 
de  largeur,  ([ui  a  peut-être  été  couvert,  et  s'appuvant,  à  droite, 
contre  le  mur  Esl  de  Tédicule  voûté,  dont  nous  parlerons  dIus  loin 
et,  à  gauche,  contre  un  autre  mur  de  pierres  de  grand  appareil, 
sans  mortier,  construit  sans  doute  par  les  chrétiens. 

Le  palier  de  cet  escalier  est  encore  très  visible;  c'est  laque  nous 
avons  trouvé  les  quatre  piliers  remis  par  nous  en  place. 

Nous  avons  sorti  de  terre,  au  même  endroit,  une  base  attique 
en  grès,  de  forme  carrée,  à  socle  élevé  et  à  moulures  (diamètre, 
0  m.  Sa;  hauteur,  o  m.  34);  une  base  corinthienne  en  marbre 
(diamètre,  o  m.  35),  et  un  fût  de  colonne,  aussi  en  marbre  (dia- 
mètre, o  m.  27). 

La  base  de  marbre  était  en  place,  et  elle  \  est  encore,  sur  un 
petit  cube  eu  maçonnerie.  Ces  deux  derniers  fragments  proviennent 
sans  doute  du  mausolée.  Ils  ornaient  l'escalier  de  la  nécropole. 

L'hypothèse  que  nous  croyons  être  plus  vraisemblable,  sans  tou- 
tefois affirmer  qu'elle  est  certaine,  est  qu'en  dehors  du  mausolée, 
nous  nous  trouvons  en  présence  d'un  cimetière  chrétien. 

Le  cimetière  qui  nous  occupe  est  situé  à  l'Ouest  de  Philippeville 
et  dans  le  voisinage  d'un  mausolée  païen. 

D'un  autre  côté,  toutes  les  tombes  à  jarres,  ainsi  (jue  les  autres, 
.«^onl  orientées  de  l'Ouest  à  l'Est.  Nous  en  avons  ouvert  plusieurs  : 
les  têtes,  au  nombre  de  huit,  que  nous  avons  laissées  dans  les 
tombes,  avec  les  autres  parties  des  squelettes,  iej)osent  à  l'Ouest 
aussi  bien  dans  les  jarres  que  dans  les  autres  sépultures. 

Il  n'y  a  pas  des  lombes  que  dans  l'enclos,  où  elles  soni  tellement 
nombreuses  par  rajtport  à  sa  dimension,  qu'on  a  creusé  des  fosses 
contre  les  murs  du  mausolée  vide  comme  pour  en  boucher  l'entrée; 
il  y  en  a  également  en  dehors,  tout  autour  et  en  avant  des  murs 
de  clôture.  Ces  tombes  sont  aussi,  à  très  peu  d'exceptions  près, 
orientées  de  l'Ouest  à  l'Est.  Comme  celles  de  l'enclos,  elles  sont  à 
toits,  avec  des  jarres  ou  des  lits  de  tuiles.  Contre  le  mur  Nord  de 
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la  voûte,  sur  le  coté  gauche  de  l'entrée,  nous  avons  mis  au  jour 
une  autre  tombe  maçonnée  en  briques  ordinaires;  c'est  la  cent  trente 
et  uuièiuo  de  notre  exploration. 

Il  y  a  encore  des  tombes  en  avant  de  la  voûte,  au  Nord,  dans 
la  déclivité  de  la  montagne,  jusqu'au  pied  de  laquelle  s'étendait  le 
cimetière.  Sa  limite,  de  ce  côté,  devait  être  le  ravin  d  El-Mouader. 

Dans  notre  nécropole  semblent  exister,  bien  définis,  Varea  muro 
cincta  et  Vhortus.  Quand  à  la  cella  voûtée,  n'est-ce  pas,  malgré  son 
exiguïté,  l'édicule  voûté  que  nous  décrivons  plus  loin  et  qui  était 
aussi  entouré  de  murs,  au  moins  de  trois  côtés  ^^^  ? 

Notre  édicule  est  de  plus  grandes  dimensions  que  ceux  de  Cher- 
che! c^). 

Nous  avons  recueilli  dans  les  nécropoles  de  la  propriété  Lesueur, 
en  dehors  de  quelques  fragments  de  petits  vases  d'argile  et  d'un 
fond  de  petite  fiole  de  verre  : 

i"  Cinq  monnaies,  moyen  et  petit  bronze,  de  l'empereur  Cons- 
tance II.  Sur  l'une  d'elles,  on  lit  au  revers,  en  exergue  :  Fel.  Temp. 
Reparatio.  Au  milieu ,  un  soldat  terrassant  un  prisonnier  ; 

^°  Lne  grande  quantité  de  clous  de  fer,  très  peu  de  bronze; 

3°  Deux  lampes,  brise'es  en  partie  et  trouvées  à  côté  des  tom- 
beaux; elles  sont,  à  notre  avis,  toutes  deux  chrétiennes.  En  voici 
la  description  : 

Petite  lampe  d'argile,  de  couleur  rouge.  Elle  n'a  pas  d'anneau, 
mais  simplement  un  appendice  un  peu  relevé,  non  foré  et  se  ter- 
minant en  pointe  arrondie.  Elle  est  percée  de  deux  trous  pour  Tin- 

(')  On  sait  que  les  vieilles  areae  d'Afrique  comprenaient  deux  parties  distinctes  : 
un  champ  (hnrtitn),  destiné  à  la  sépulture  du  commun  des  fidèles-,  au  milieu  de 
Vlioiius,  une  enceinte  formée  de  murs  (arpn  muro  cincta ,  ou  nrea  martyrum,  on  casa 
iiiajny).  Celte  enceinte  ne  communiquait  avec  Vhortus  que  par  une  seule  porte  ei 
les  murailles  étaient  assez  hautes  pour  attirer  tous  les  regards.  C'était  un  véritable 
sanctuaire.  Au  centre  se  dressait  mie  cella  voûtée,  construite  au-dessus  de  la  pierre 
funéraire,  en  forme  de  table,  qui  recouvrait  la  tombe  d'uu  martyr  (mensa),  ï>a 
communauté  pouvait  donc,  au  besoin,  tenir  ses  réunions  dans  cet  enclos,  même 
y  célébrer  le  saint  sacrifice;  la  mensa  servait  d'autel:  le  clergé  se  plaçait  sous  la 
voûte,  dans  une  sorte  d'abside,  et  les  fidèles  se  tenaient  tout  autour. 

'^'  A  Cherchel,  au  milieu  d'un  grand  cimetière  chrétien,  des  fouilles  ordonnées 
par  M.  le  cardiual  de  Lavigerie  auraient  fait  retrouver  un  édicule  de  deux  mètres 
de  côté,  ainsi  qu'un  autre  plus  petit  ;  ils  étaient  voûtés.  Tout  aulour  des  édicuies, 
dans  l'enceinte  de  l'area  et  en  dehors  de  l'enceinte,  sur  une  grande  étendue,  on 
rencontrait  de  nombreuses  tombes.  Auprès  des  édicuies,  elles  étaient  entassées. 
(Stéphane  Gsell,  Mon.  ant.  de  l'Algérie,  t.  II,  p.  899.) 
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troduclion  do  l'huile  et  ornée  d  une  bande  circulaire  aboutissant 
d'un  côté  à  l;i  base  de  la  queue,  de  l'autre  au  bec  de  la  mèche,  et 
garnie  dornenients  géométriques  (losanges  et  ovales)  et  de  cœurs. 
Dans  le  disque  central,  une  ancre  en  relief.  L'ancre  est  un  symbole 
chrétien.  Elle  semble  avoir  été  représentée  plus  particulièrement 
sur  les  lampes  fabriquées  à  Huskade;  ou  en  connaît  plusieurs 
exemples. 

Dessus  dune  petite  lampe,  terre  rouge,  irouvée  à  coté  d'une 
tombe  contenant  des  clous.  Elle  n'a  qu'un  seul  trou,  percé  au  mi- 
lieu, sans  doute  parce  que  cela  s'harmonise  mieux  avec  le  motif 
d'ornementation,  qui  est  une  grande  rosace  entourée  dune  bande 
circulaire  ornée  de  petits  dessins  arrondis  en  relief"; 

U"  Lnc  petite  pyramide  de  marbre  blanc,  haute  de  o  m.  09, 
large  de  0  m.  076  à  la  base  et  très  régulièrement  taillée; 

5°  Une  brique  en  biseau,  dont  les  dimensions  sont  les  suivantes  : 
longueur,  o  m.  67  ;  largeur,  o  m.  16;  épaisseur  en  haut,  o  m.  o5  ; 
épaisseur  en  bas,  o  m.  26; 

6°  Une  serpe  de  fer.  Longueur  totale,  o  m.  3o;  largeur, 
o  m.  o5;  épaisseur,  o  m.  02.  Le  manche  est  en  fer  et  de  la  même 
épaisseur  que  le  dos  de  la  serpe;  il  a  o  m.  1 1  d'épaisseur.  Cette 
serpe  est  assez  attaquée  par  la  rouille. 

Généralement .  les  nécropoles  chrétiennes  ne  contenaient  aucun 
objet  funéraire.  Cependant  on  a  trouvé,  exceptionnellement,  de 
petits  vases  et  des  lampes  dans  les  tombes  chrétiennes  de  Zoui, 
de  Matifou  et  de  Souk-el-Khemis.  Ne  pouvait-ii  se  présenter  une 
exception  semblable  à  Phiiippeville? 

L'ÉDICULE  VOÔtÉ. 

En  dessous  de  la  nécropole  et  à  12  mètres  en  avant  et  en  contre- 
bas du  mausolée,  presque  dans  son  axe,  existe  une  voûte  qui  était 
en  grande  partie  enfouie  sous  les  terres,  sauf  au  Nord,  oiiTon  aper- 
cevait sa  façade  à  travers  un  fouillis  inextricable  de  bruyères  arbo- 
rescentes. 

Celte  voûte  est  en  parfait  e'tat  de  conservation;  le  cimentage  su- 
périeur en  est  intact.  Elle  est  flanquée  au  Sud,  à  l'Est  et  à  l'Ouest, 
par  trois  murs  de  o  m.  60  dépaisscur,  qui  certainement  n'ont 
pas  été  bâtis  pour  les  soutenir,  car  ils  semblent  plutôt  s'appuyer 
contre  elle. 

Arcbéologib.    -    N"  3.  35 
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Les  dimensions  de  cet  édicule  sont  les  suivantes  :  hauteur, 
2  m,  35;  largeur,  3  m.  9o;  profondeur,  3  m.  90.  Les  eaux  de 
pluie  s'infiltraient,  venant  de  la  montagne,  contre  le  mur  Sud 
(le  la  voûte;  on  les  en  a  d«'Mournées  au  moyeu  d'un  petit  canal  qui 
passe  derrière  elle  et  qui  les  rejetait  dans  un  ravin  situé  à  l'Est.  Ce 
canal  esl  recouvert  par  de  grandes  briques. 

Deux  trous  obliques,  sortes  de  l'enêlres  et  une  porle  sont  ouvertes 
dans  la  façade  de  l'édicule,  au  Nord. 

Une  marche  de  grès,  exactement  en  place  et  un  peu  au-dessus 
du  sol  extérieur,  se  trouve  à  l'entrée.  Elle  mesure  :  longueur, 
G  m.  93;  largeur,  o  m.  67;  épaisseur,  o  m.  17.  Le  niveau  inté- 
rieur,  plus  bas  que  cette  marche,  est  recouvert  d'une  mince  couche 
de  béton;  il  n'était  pas  ne'cessaire  de  la  faire  bien  e'paisse;  car  on 
se  trouvait  sur  un  schiste  dur  et  compact. 

Cette  voûte  n'a  jamais  dû  être  une  citerne,  comme  on  l'a  supposé 
d'abord.  Les  fouilles  que  nous  avons  faites  tout  autour  et  les  son- 
dages que  nous  avons  pratiqués  à  l'intérieur,  nous  ont  permis  de 
reconnaître  qu'il  n'y  a ,  ni  à  l'exte'rieur,  ni  à  l'inte'rieur,  aucune 
trace  de  conduites  d'amenée  et  de  de'part  d'eau.  D'un  autre  cùté,  la 
porte  étant  presque  au  niveau  du  sol ,  l'eau  se  serait  e'chappée  par 
les  interstices  de  cette  ouverture;  à  moins  cependant  que  les  chré- 
tiens ne  l'aient  appropriée  pour  les  usages  de  leur  culte,  en  y  pra- 
tiquant des  ouvertures  au  Nord  et  en  y  plaçant  un  seuil,  mais  rien 
ne  le  prouve. 

Malheureusement,  le  terrain,  très  en  pente,  a  été  bouleversé  par 
l'établissement  de  routes  et  de  sentiers  en  lacel,  partant  du  bas  de 
la  propriété  pour  rejoindre  le  plate;iu  élevé  où  sont  situés  le  mau- 
solée et  la  nécropole.  Cependant  le  grand  nombre  de  blocs  de  ma- 
çonnerie et  de  pierres  de  grand  appareil,  qui  se  trouvent  en  bas 
delà  pente,  nous  permet  d'admettre  que  d'autres  murs  existaient 
au  Nord  de  la  voûte,  au  pied  de  la  montagne.  A  côté  de  !a  cella,  il 
y  a  plusieurs  pierres  de  grand  appareil,  dont  une  porte  une  grande 
queue  d'aronde,  qui  devait  recevoir  une  agrafe  de  métal. 

Notre  édicule  voûté,  nous  l'avons  déjà  dit,  n'aurail-il  pas  été  la 
celln  de  la  nécropole  chrétienne,  au  milieu  de  laquelle  il  se  trouve, 
puisijue  de  nombreuses  tombes  se  pressent  tout  autour,  en  avant  el 
en  arrière,  à  droite  et  à  gauche? 

Nous  avons  rencontré  dans  la  voûte  une  grande  quantité  de  bri- 
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ques  mal  cuites,  ayant  servi  sans  doute  à  un  aménagement  inté- 
rieur, une  jfrando  plaque  de  marbre  et,  un  petit  sarcopliajje  ino- 
nolithc  en  forme  d'auge  rectangulaire  et  en  pierre  dure,  dont  les 
dimensions  sont  les  suivantes  :  longueur,  o  m.  56  ;  largeur, 
0  m.  87;  hauteur,  0  m.  29.  Creux  :  longueur,  o  m.  89;  largeur, 
o  m.  21  ;  hauteur,  0  m.  i3. 

Cette  auge  aurait-elle  contenu  une  relique  de  martyr?  Nous 
nous  garderons  bien  de  raflirmer. 

LA   SALLE   DE   BAINS. 

A  5o  mètres  en  contre-bas  du  mausolée  se  trouve  un  grand  bâti- 
ment romain.  Ce  bâtiment,  entièrement  conservé  dans  toutes  ses 
parties,  est  un  carré  de  8  mètres  de  coté;  la  hauteur  des  murs  est 
de  5  m.  5o  et  leur  épaisseur  de  1  m.  35.  Il  est  couvert  par  une 
terrasse  ^^\  sur  laquelle  M.  Lesueur  a  fait  élever  un  étage  doù  la 
vue  est  splendide. 

Comme  dans  la  propriété  Allemand,  il  comprend  une  salle  uni- 
que. Le  sol  est  formé  par  un  enduit  de  ciment  romain  placé  sur  une 
couche  de  béton. 

Une  porte  s'ouvre  à  l'Est.  A  l'Ouest  et  au  Sud,  il  existe  deux 
petites  fenêtres;  il  n'y  en  a  pas  au  Nord. 

Contre  le  mur  de  la  façade  et  des  deux  cotés  de  la  porte,  on  voit 
deux  sièges  en  maçonnerie,  cimentés,  dont  les  dimensions  sont  les 
suivantes  :  liauteur,  o  m.  60;  longueur,  3  m.  /i5;  largeur,  0  m.  35. 
Les  pieds  sont  carrés  et  plus  larges  en  bas  qu'en  haut,  de  même 
que  les  saillies  intérieures  des  murs,  des  deux  côtés  de  la  porte; 
cette  forme  rappelle  un  peu  le  style  égyptien. 

Trois  marcbes  mènent  à  la  salle  du  balnearium,  dont  le  sol  se 
trouve  à  0  m.  60  au-dessous  du  niveau  du  plateau  sur  lequel  l'édi- 
fice est  construit. 

La  voûte  d'arêtes  est  d'un  effet  fort  gracieux,  comme  devait  l'être 
celle  du  mausolée.  Il  existe  intérieurement  trois  niches  de  la 
même  hauteur  que  la  voûte,  soit  5  m.  5o,  de  2  m.  10  de  largeur  et 
de  0  m.  75  de  profondeur;  elles  servaient  peut-être  à  recevoii'  des 
bancs. 


("  Cf.  Dciamarc,  Monuiuents  antiquen  de  l'Algéiie,  pi.  XXXVllI,  li{/.  a,  eu  ba^ 
et  à  gnuciie. 

.35. 
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A  l'extérieur,  le  halnearium  est  consolidé  par  un  mur  de  contre- 
fort à  pente  inclinée,  dont  Tcpaisseur  est  de  o  m.  35  en  bas  et  de 
o  m.  9  2  en  haut. 

Les  eaux  y  arrivaient  du  sommet  delà  montagne  dans  des  tuyaux 
de  poterie  s'emboitant  les  uns  dans  les  autres  et  dont  M.  Lesueur 
a  retrouve'  une  grande  quantité  aux  alentours  de  cotte  salie  de  bains, 
lorsqu'il  a  fait  aménager  la  partie  supérieure. 

Les  anae'nagements  qu'on  y  a  faits  successivement  et  le  blanchi- 
ment de  murs  lui  enlèvent  tout  cachet  antique,  mais  les  quatre  murs 
et  la  voûte  sont  incontestablement  de  construction  romaine. 

Lors  de  l'occupation  française,  ce  bâtiment  a  dû  servir  de  poste 
d'observation  et  de  protection  de  la  route  do  Stora  à  Philippeville, 
qu'il  surplombe.  Les  indigènes  de  Beni-Melek  l'appellent  encore, 
par  tradition  sans  doute,  le  Bordj,  nom  qui,  en  arabe,  correspond 
à  poste  fortifé  (^'. 

LE   MUSÉE. 

M.  Lesueur  a  désaffecté  le  balnearium  pour  y  mettre  à  l'abri  et  y 
faire  classer  tous  les  objets  trouvés  dans  sa  propriété;  il  l'a  ainsi 
transformé  en  musée. 

Outre  des  poteries,  des  briques,  des  tuiles  de  toutes  dimensions, 
des  fragments  de  mosaïques,  des  jarres,  etc.,  en  un  mot,  tous  les 
petits  objets  trouve's  pendant  nos  fouilles,  on  y  voit  plusieurs  in- 
scriptions qui  ont  été  rencontrées  en  divers  points  de  la  propriété. 

Le  médaillier  renferme  aussi  un  certain  nombre  de  médailles 
trouvées  dans  la  propriété. 

Nos  fouilles  se  sont  arrêtées  là  pour  Tannée  1902  ,  mais  notre  in- 
tention, ainsi  que  celle  de  M.  Lesueur,  est  de  les  compléter  pen- 
dant le  courant  de  l'année  1903  et  de  déterminer  bien  exactement 
l'importance  et  le  caractère  des  ruines  que  nous  avons  commencé  à 
ex[)lorer.  En  outre,  les  fouilles  de  1908  seront  exécutées  sur  une 
étendue  de  terrain  beaucoup  plus  considérable,  en  des  points  où 
quelques  tranchées  de  recherche  ont  mis  à  jour  de  nouvelles  tombes 
et  beaucoup  de  pierres  de  grand  appareil. 

D'autre  part,  ayant  l'intention  bien  arrêtée  de  veiller  à  la  con- 

'"  Au  1"  janvie;-  i8/ia,  l'enceinte  di-  la  place  de  Pliilippeville  était  presque 
entièrement  construite;  elle  reliait  les  torts  qu'on  avait  établis  aulour  de  la  ville. 
Une  lijjno  do  postes  provisoire  protégeait  la  route  de  Stora. 
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servation  des  monuments  romains  de  sa  villa,  M.  Lesiieiir  a  lail 
entourer  diin  solide  <[i'illn<fe  IViiscniblc  des  ruines  du  mausolée, 
de  la  nécropole,  de  Tédicule  voûté  et  de  la  salle  de  bains,  ruines 
dont  la  disposition  au  moment  des  de'couvertes  a  été  soijjneusement 
conservée. 

Une  telle  preuve  dinlérèl  donnée  à  la  scieuee  archéolo|ji(|ue  est 
assez  rare  pour  être  propose'e  en  exemple  à  tous  ceux  (|ui  trouvent 
qu'il  est  utile  de  fournir  de  nouveaux  documents  à  Thistoire  de 
TAfrique  du  Nord. 

L.  Bertrand, 
Correspondant  du  Comité. 


UN    COIN 


DE 


LA    NÉCROPOLE    D'HADRUMÈTE, 

PAR  M.  LE  CAPITAINE  ORDIONI 
ET    M.    LE    LIEUTENANT    MAILLET, 

du  4°  tirailleurs. 


La  nécropole  d'Hadrumète  a  été  fréquemment  étudiée.  Bien 
avant  Toccupation  française,  des  fouilles  y  avaient  été  faites.  De- 
puis, de  nombreux  chercheurs,  presque  tous  officiers  du  6^  régiment 
de  tirailleurs,  y  ont  dirigé  d'importants  travaux.  Un  peu  partout, 
lesol  a  été'  profondément  bouleversé.  En  venant,  après  tant  d'aulres, 
travailler  dans  la  nécropole  d'Hadrumète,  nous  n'avons  pas  voulu 
courir  après  le  document  inédit.  Nous  avions  souvent  entendu 
regretter  que  tous  les  monuments  interrogés  aient  disparu  après 
avoir  livré  leurs  secrets.  Nous  avons  pensé  qu'il  se  pourrait  trouvei', 
malgré  les  nombreuses  destructions  déjà  faites,  un  coin  encore 
vierge  qui  valût  la  peine  d'être  conservé.  Il  a  fallu  cinq  mois  de 
patientes  recherches  avant  de  voirie  succès  récompenser  nos  efforts. 
Enfin  au  bord  même  d'une  voie  romaine  qui  traversait  la  nécropole, 
celle  d'Hadrumète  à  Vicus  Augtisti,  un  ensemble  intéressant  a  été 
dégagé.  Par  un  heureux  hasard,  dans  un  terrain  de  i/i  mètres 
sur  20,  les  types  les  plus  différents  de  sépultures  se  pressent  ou 
s'étagent,  constituant  ainsi  un  musée  funéraire  presque  complet. 

I.  C'est  d'abord  un  groupe  de  tombeaux  appartenant  sans  doute 
à  une  même  famille.  Un  mur  de  o  m.  5o  d'épaisseur  forme  un  enclos 
rectangulaire.  L'impossibilité  de  travailler  sous  une  route  classée 
n'a  pas  permis  de  dégager  le  côté  Nord  de  cette  enceinte;  les  trois 
autres  côtés  sont  dans  un  état  de  conservation  variable,  mais  ils 
peuvent  du  moins  être  partout  suivis.  Les  tombeaux  sont  en  fort 
bon  état,  les  enduits  eux-mêmes  ont  à  peine  souffert.  (PI.  XLV.) 


—  539  — 

Le  monumeni  principal,  peut-êlie  un  auLei,  est  un  cube  on  ma- 
çonnerie résistante  ayant  les  dimensions  suivantes  :  face,  9.  m.  3o; 
côté,  1  m.  8o;  hauteur,  i  m.  20.  La  terrasse  débordante  devait 
supporter  une  niche  double  dont  il  ne  reste  plus  que  le  soubas- 
sement. La  maçonnerie  est  partout  revêtue  d'un  enduit  de  plâtre. 
Au  milieu  de  la  face  Nord,  un  caillou  rond  fait  saillie. 

Le  cippe  est  flanqué,  en  avant  et  en  arrière,  de  deux  caissons 
demi-cylindriques  reposant  sur  un  blocage  rectangulaire.  Leurs  di- 
mensions presque  identiques  sont  peu  importantes;  blocage  rectan- 
gulaire :  longueur,  1  :n.  Ao;  largeur,  0  m.  60;  caisson  :  longueur, 
1  m.  10;  diamètre,  o  m.  AS. 

Le  caisson  antérieur  est  intact;  sa  surface  enduite  ne  porte  aucun 
signe  apparent.  Le  caisson  postérieur  est  à  moitié  détruit.  Sou  revê- 
tement est  particulièrement  soigné.  A  la  base  de  la  face  qui  reste, 
se  remarque  une  ornementation  en  creux  affectant  la  forme  d'un 
fer  de  lance.  Les  arêtes  du  caisson  et  la  surface  du  blocage  sont 
peints  au  vermillon.  Un  lavage  complet  des  enduits  nous  a  fait  re- 
connaître que  les  surlaces  peintes  occupaient  un  espace  beaucoup 
plus  considérable  qu'il  ne  paraissait  au  premier  abord. 

Le  petit  caisson  accolé  à  la  face  Sud  de  l'autel  est,  en  parti- 
culier, couvert  de  peintures  décoratives,  représentant  des  génies 
ailés  qui  se  jouent  au  milieu  des  fleurs.  Les  différentes  couleurs, 
vert,  vermillon,  bleu,  dont  ils  sont  peints,  s'harmonisent  fort  agréa- 
blement à  l'œil. 

Toute  la  platp-forme  porte  un  même  motif  de  décoration  :  des 
fleurs.  La  paroi  du  tuf  à  laquelle  s'appuie  le  caisson  est  peinte  au 
vermillon.  Le  caisson  adossé  à  la  face  Nord  de  l'autel  était,  lui  aussi, 
peint  sur  toute  sa  surface.  Celle-ci  est  malheureusement  en  fort 
mauvais  état,  et  il  ne  subsiste  plus  que  des  traces  de  sa  décoration. 
Sur  la  face  Est  reste  visible  un  personnage  presque  eutier,  qui 
semble  s'appuyer  sur  une  tige  fleurie.  Sur  la  partie  cylindrique,  la 
face  Ouest,  et  sur  la  plate-forme,  il  ne  devait  y  avoir  ipie  des 
fleurs.  Elles  sont  du  même  modèle  que  celles  du  caisson-arrière, 
mais  d'un  coloris  un  peu  différent. 

Sur  la  face  Est,  nous  avons  relevé  le  caillou  cylindrique  émer- 
geant. 

Il  est  à  remarquer  que  c'est  sur  la  face  qui  porte  ce  signe  que  la 
décoration  semble  avoir  été  particulièrement  soignée  :  ici,  face  Est; 
pour  l'autre  petit  caisson,  face  Ouest. 


Les  autres  tombeaux  du  coin  de  nécropole  de'gagé  ne  nous  ont 
pas  oflert  une  pareille  richesse  d'ornementation.  Le  premier  grand 
caisson  porte  bien,  sur  sa  plate-forme,  des  traces  d'arabesques  peintes 
au  vermillon,  mais,  presque  partout,  l'action  des  racines  a  été'  si 
générale,  que  les  enduits  se  sont  fendillés  et  effrités  sur  toutes  les 
surfaces.  Cet  ensemble  n'a  pas  été  fouillé. 

La  face  Sud  de  l'autel,  le  caisson  postérieur  et  l'angle  Sud-Est  du 
mur  d'enceinte  forment  une  fosse  rectangulaire  qui  a  été  encore 
approfondie  par  creusement  du  tuf  calcaire.  Cette  fosse  contenait 
une  grande  quantité  d'ossements.  Elle  était  close  par  une  dalle  de 
pierre  de  o  m,  5o  de  côté.  Un  tuyau  libatoire  de  o  m.  60  de  lon- 
gueur, en  argile  verte,  s'engageait  dans  une  fracture  angulaire  de 
cette  dalle.  Était-ce  la  fosse  commune  aux  serviteurs?  Elle  ne  con- 
tenait pas  de  mobilier  funéraire;  la  paroi  de  tuf  qui  limite  cette 
fosse  au  Sud  a  été  recouverte  d'un  enduit  peint  au  vermillon. 

A  l'Est  de  ce  groupe  et  séparé  de  lui  par  une  étroite  allée  de 
o  m.  65  de  large,  trois  grands  caissons  soudés  entre  eux  s'allongent 
Nord-Sud.  Leurs  dimensions  et  leur  forme  sont  à  peu  près  identiques. 
Plate-forme  :  longueur,  2  m.  5o;  largeur,  1  m,  20;  caisson  :  lon- 
gueur, 2  mètres;  diamètre,  o  m.  76.  C'est  le  modèle  que  l'on  ren- 
contre fréquemment  en  Orient.  Le  plus  oriental  porte  sur  sa  face 
Nord  le  signe  rencontré  déjà  sur  une  des  faces  de  l'autel,  un  caillou 
en  saillie.  Tous  trois  sont  en  maçonnerie  solide  et  recouverts  sur 
toute  leur  surface  d'un  enduit  de  plâtre,  sans  ornement  et  sans 
peinture. 

La  fouille  de  ces  tombeaux  a  pu  être  pratiquée  à  l'aide  d'une  ga- 
lerie creusée  sous  la  maçonnerie.  Chaque  caisson  recouvre  une  fosse 
taillée  dans  le  tuf,  longue  de  1  m.  90,  large  de  o  m.  5o,  profonde 
de  0  m.  55.  Les  squelettes  de  cadavres  inhumés  reposaient  sur  un 
lit  de  chaux  pulvérulente.  Sur  un  ressaut  des  bords  de  la  fosse 
prenaient  appui  de  grandes  tuiles  disposées  horizontalement.  Des 
pierres  et  de  la  terre  comblaient  le  vide  existant  entre  les  tuiles  et 
la  face  inférieure  de  la  plate-forme  du  caisson. 

Il  n'a  été  trouvé  comme  mobilier  qu'une  lampe  et  une  pièce 
de  monnaie.  La  lampe,  à  queue  forée,  porte  en  relief  l'image  d'un 
lion  se  précipitant  sur  un  cheval,  sa  pâte  grossière  semble  indiquer 
la  période  de  la  décadence.  La  pièce  de  bronze  était  en  fort  mauvais 
état. 

A  0  m.  65  d(î  la  face  Nord  du  caisson  oriental,  et  campé  sur  son 
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axe,  c'sl  un  bloc  de  maçonnerie  de  o  m,  Oo  de  cote.  Sa  siirCace  con- 
cave est  régulièrement  cylindrique.  Ce  pouvait  être  un  meuble  ou 
un  siège  à  l'usage  des  parents  venus  pour  les  prières. 

Sur  le  même  alignement  que  les  trois  caissons,  un  quatrième 
tombeau  est  resté  inachevé.  Il  aurait  été  accolé  aux  autres.  La  fosse 
était  surmontée  de  tuiles  disposées  en  forme  de  toit,  des  tuiles  faî- 
tières recouvraient  larète;  un  luy;iu  à  lil)a[ions  débouchait  à  l'ex- 
trémité Nord.  Aux  pieds  du  s(|uelette,  une  lampe  et  une  pièce 
étaient  disposées.  La  lampe,  de  n)auvaise  époque,  porte  sur  son 
disque  un  cerf;  la  pièce,  en  bronze,  n"a  pu  être  déchiflrée. 

De  ce  groupe  dépend  encore  un  tombeau  carré  à  deux  assises. 
Une  allée  de  o  m.  65  le  sépare  du  petit  caisson  situé  en  avant  de 
l'autel.  L'assise  inférieure  a  i  mètre  de  côté;  l'assise  supérieure, 
cm.  76.  Vraisemblablement,  un  vase  à  ossements  est  logé  dans  la 
maçonnerie;  elle  na  pas  été  soulevée. 

IL  Dans  l'angle  Nord-Est  de  la  fouille,  appuyée  au  mur  d'en- 
ceinte, s'élève  la  ruine  d'un  hypogée  à  mosaïque.  Il  ne  reste  plus 
que  très  peu  des  murailles  de  la  chambre.  Elles  étaient  très  épaisses; 
celles  de  l'Est  et  de  l'Ouest  ont  1  mètre  et  1  m.  10.  Les  parois  inté- 
rieures sont  revêtues  de  stuc  très  fin;  certaines  parties  devaient 
être  décorées  :  de  nombreux  fragmenis  de  stuc  colorié  ont  été  re- 
trouvés dans  les  déblais. 

Une  pierre  taillée  formait  le  seuil  de  la  porte  qui  s'ouvrait  vers 
le  Nord.  La  mosaïque  en  forme  de  trapèze  a  9  m.  5o  de  long  sur 
1  m.  5o  de  largeur  moyenne;  les  cubes  en  sont  assez  grossiers. 
Elle  figure  un  dessin  géométrique,  des  losanges  avec  une  orne- 
mentation centrale  et  en  bordure,  près  de  la  porte,  une  boucle 
incomplètement  fermée.  En  face  du  seuil  s'élève  isolément  un  pilier 
en  maçonnerie  de  o  m.  5 o  de  coté.  Mitoyen  de  cet  hvpogée  à  mo- 
saïque, un  second  tombeau,  peut-être  du  même  genre,  s'engage 
sous  la  route. 

III.  A  hauteur  de  ce  groupe,  sur  le  prolongement  du  premier 
des  grands  caissons,  s'ouvre  l'orifice  d'une  très  grande  citerne.  Trois 
tuyaux  d'adduction  y  amenaient  l'eau.  Cette  citerne  était  complète- 
ment remplie  de  terre.  La  fouille  en  a  été  commencée,  mais  le  tra- 
vail devenant  dangereux,  elle  a  dû  être  suspendue.  Tout  le  sol 
compris  entre  l'hypogée  à  mosaïque,  le  mur  Ouest  et  la  citerne  est 
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cimenté.  C'est  peut-être  la  surface  de  réception  des  eaux  qui  allaient 
en  suite  à  la  citerne. 

Tout  près  du  mur  Ouest  débouche  encore  un  tuyau  aux  liba- 
tions; la  surface  cimentée  ne  semble  pas  cependant  recouvrir  des 
tombeaux. 

Le  sous-sol  n'a  pas  été  exploré. 

IV.  Le  mur  de  clôture  de  la  porte  Sud  du  tombeau  de  famille 
s'appuie  sur  un  ailleurement  du  tuf  calcaire  terminé  verticalement 
d'une  façon  très  régulière.  La  même  régularité  se  trouve  de  l'autre 
côté  de  ce  mur.  Là,  cette  paroi  verticale  limite  au  Nord  une  exca- 
vation artificielle,  exactement  rectangulaire,  de  5  m,  80  dans  le 
sens  Sud-Ouest,  3  m.  3o  dans  le  sens  Nord-Sud  et  de  o  m.  80  de 
profondeur. 

A  o  m.  65  de  l'angle  Nord-Ouest  de  cette  excavation,  un  escalier 
en  maçonnerie  conduit  au  sol  presque  parfaitement  plan.  Il  devait 
comprendre  trois  marches,  les  deux  supérieures  subsistent  seules. 
Immédiatement  auprès  de  l'escalier,  une  niche  creusée  dans  le 
calcaire  était  fermée  par  de  larges  tuiles  placées  verticalement  et 
assurées  dans  cette  position  par  forcement  dans  une  rigole  ménagée 
dans  le  sol.  Cette  niche  ne  contenait  que  des  ossements  d'enfants. 

Dans  l'angle  Nord-Est,  deux  tombeaux  placés  côte  à  côte  ont 
leur  grande  dimension  dirigée  Est-Ouest.  Ils  n'ont  pas  été  fouillés. 
Le  plus  septentrional  pouvait  affecter  une  forme  parallclépipédique. 
11  devait  s'appuyer  à  la  paroi  Nord  de  l'excavation.  L'enduit  en 
plâtre  du  flanc  Sud  est  encore  intact,  mais  une  partie  seulement 
des  faces  Ouest  et  Est  a  subsisté.  La  destruction  de  la  surface  laisse 
voir  le  mélange  de  pierres  et  de  terre  qui  constituait  le  tombeau. 

Le  second  tombeau  parfaitement  conservé  est  de  la  forme  en 
caisson  demi- circulaire  reposant  sur  une  plate-forme.  L'ensemble 
est  en  maçonnerie  résistante,  revêtue  d'un  enduit  de  plâtre.  La  face 
orientale  porte  à  son  centre  le  caillou  émergeant  déjà  signalé.  Les 
dimensions  sont  :  1  m.  90  de  longueur,  o  m.  60  de  largeur,  o  m.  /lo 
de  hauteur. 

Ce  groupe  funéraire  peu  important  ne  justifierait  guère  un  travail 
aussi  considérable  que  le  creusement  de  la  fosse  sur  le  sol  de  la- 
quelle il  a  été  établi.  Aussi  n'est-ce  pas  pour  limiter  une  sépulture 
de  l'époque  romaine  que  le  sol  a  été  affouillé. 

Dans  l'angle  Sud-Est  de  cette  fosse,  une  seconde  a  été  inscrite, 
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également  rectangulaire,  de  k  mètres  do  longueur  sur  i  nièlre  de 
large  avec  i  mètre  de  profondeur.  Elle  forme  ainsi  comme  un  cou- 
loir sur  lequel  s'ouvrent  deux  hypogées  de  Tépocpie  païenne.  Tous 
deux  ont  été  creusés  dans  la  masse  calcaire;  leurs  ouvertures,  qui 
ne  portent  aucune  trace  de  fermeture  artificielle,  sont  identiques  : 
0  m.  80  de  large,  1  mètre  de  hauteur,  la  j)artie  supérieure  arron- 
die, mais  la  disposition  intérieure  est  pour  chacun  d'eux  très  diffé- 
rente. 

Hypogée  n°  1.  —  La  chambre  fune'raire  est  vaguement  circulaire  ; 
trois  marches  conduisent  du  seuil  au  sol.  La  voûte  est  tenue  par  un 
pilier  naturel  grossièrement  équarri.  Aucun  vestige  de  décoration  ou 
d'enduit  sur  les  parois  comme  au  plafond;  nulle  part  le  travail  du 
mineur  n'a  été  amélioré.  Des  dépôts  aqueux  fortement  tassés  rem- 
plissaient cette  chambre  presque  jusqu'à  la  voûte.  Des  fragments  de 
poteries,  de  dimensions  généralement  très  petites  et  aussi  d'origines 
très  diverses,  étaient  mélangés  à  la  terre,  donc  transportés  comme 
elle  par  les  eaux  de  pluie. 

L'enlèvement  de  cette  terre  a  permis  de  mettre  à  jour  deux  dis- 
positions différentes  de  sépulture  : 

1°  Deux  niches  creusées  l'une  au-dessus  de  l'autre  dans  la  partie 
de  la  paroi  qui  fait  face  à  la  porte.  La  supérieure  ne  semble  pas 
avoir  été  utilisée.  Elle  ne  contenait  ni  ossements,  ni  débris  de  tuiles. 
La  niche  inférieure  tout  entière  au-dessous  du  sol  calcaire  environ- 
nant s'ouvre  sur  une  fosse  rectangulaire.  Elle  était  close  par  quatre 
tuiles  du  modèle  ordinaire  maintenues  en  place  par  de  grosses 
pierres  qui  comblaient  la  fosse  antérieure  jusqu'au  niveau  du  sol; 

9"  Deux  fosses  creusées  dans  le  calcaire  du  sol,  l'une  parallèle- 
ment à  la  porte,  au  pied  même  de  l'escalier,  l'autre  le  long  de  la 
paroi  entre  celle-ci  et  le  pilier.  Toutes  deux  étaient  closes  par  des 
tuiles  placées  horizontalement  et  prenant  appui  sur  un  étroit  res- 
saut. Un  blocage  de  pierres  et  de  terre  recouvrait  le  tout  jusqu'au 
sol. 

La  fouille  de  la  niche  inférieure  et  des  deux  fosses  n'a  donné 
aucun  mobilier  funéraire.  Les  ossements  mélangés  à  de  la  terre 
d'inliltration  étaient  en  fort  mauvais  état. 

Hypogée n"  2.  — La  porte  du  deuxième  hypogée  s'ouvre  à  5  mètres 
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à  rOuest  de  celle  du  premier.  Un  escalier  de  quatre  marches  conduit 
au  sol.  Ici  c'est  un  étroit  couloir  de  i  5  mètres  de  longueur  et  d'une 
largeur  moyenne  de  i  mètre  qui  va,  par  des  inflexions  successives, 
déboucher  dans  une  fosse,  toujours  taillée  dans  le  tuf  à  hauteur  et 
à  l'Ouest  de  l'autel  du  tombeau  de  famille.  Presque  vers  cette  issue, 
un  embranchement  conduit  à  une  chambre  de  forme  sensiblement 
rectangulaire.  Couloir  et  chambre  étaient  remplis  de  terre  presque 
jusqu'aux  voûtes,  comme  dans  l'hypogée  voisin;  cette  terre  a  été 
amenée  par  les  eaux;  mais  les  deux  issues  permettant  l'établisse- 
ment d'un  courant,  la  régularité  de  disposition  des  couches  n'a  pu 
être  observée. 

Le  couloir  forme  d'abord  une  sorte  de  vestibule,  puis,  après  un 
rétrécissement  assez  prononcé,  les  tombeaux  commencent.  Ils  vont 
en  général  par  groupe  de  deux  se  faisant  face.  A  chaque  groupe 
correspond  une  partie  rectiligne  du  couloir.  Un  ressaut  des  parois 
calcaires  forme  porte  entre  deux  groupes  consécutifs. 

Les  tombeaux  sont  creusés  dans  le  tuf  des  parois.  La  fosse  a  été 
entaillée  dans  le  so!  horizontal  d'une  niche  allongée.  Des  tuiles  dis- 
posées horizontalement  doivent  servir  de  fermetures;  elles  affleurent 
en  certains  endroits.  Un  tuyau  aux  libations  fait  communiquer  avec 
l'extérieur.  Pour  ne  pas  risquer  des  destructions  inutiles,  la  fouille 
des  tombeaux  n'a  pas  été  faite. 

A  hauteur  du  premier  groupe,  sur  le  sol  du  couloir,  obstruant  le 
passage,  un  bloc  isolé  de  maçonnerie  a  été  trouvé.  Il  emprisonnait 
une  urne  funéraire  en  forme  de  marmite  sans  anse,  percée  de  trous 
à  sa  partie  inférieure  comme  le  plat  arabe  où  l'on  cuit  le  kous- 
kouss.  Une  tuile  plate  constitue  le  couvercle.  La  poterie  est  en  terre 
très  fine,  par  conséquent  très  fragile;  il  n'y  a  pas  trace  de  maçon- 
nerie au  voisinage  du  point  où  se  trouvait  ce  bloc;  il  semble  donc 
qu'il  n'appartienne  pas  par  construction  à  l'hypogée  et  qu'il  y  ait 
été  transporté  et  déposé. 

Les  diverses  sections  de  l'hypogée  ne  sont  pas  dans  un  état  de 
conservation  également  heureux.  Là  où,  par  un  coude  brusque,  la 
paroi  était  frappée  par  le  courant  des  eaux,  elle  a  été  désagrégée; 
quelques  cloisons  séparant  deux  tombeaux  ont  été  détruites,  mais 
ce  qui  reste  constitue  encore  un  document  précieux  de  l'histoire  de 
la  sépulture. 

D'ailleurs,  cette  allée  souterraine,  bordée  de  niches  et  de  tom- 
beaux, n'est  pas  la  seule  chose  intéressante  de  l'hypogée. 
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Au  delà  du  dernier  groupe  et  à  droite  du  dernier  ressaut  formant 
l'un  de  ses  montants  s'ouvre  la  porte  d'une  chambre  rectanjruiaire 
(2  m.  60  de  largeur,  3  mètres  de  longueur,  9  m.  10  de  hauteur 
de  plafond);  trois  de  ses  parois  ont  été  minées  et  les  niches  se  su- 
perposent depuis  le  sol  jusqu'à  la  voûte.  Cette  chambre  prend  joui- 
par  deux  soupiraux;  l'un  débouche  dans  la  même  fosse  que  la  porte 
de  sortie  de  l'hypogée,  l'autre  est  obstrué  par  des  pieries  maron- 
ne'es.  Le  sol  de  la  chambre,  en  contre-bas  de  celui  de  l'hypogée,  con- 
tenait de  nombreux  fragments  de  tuiles  et  d'ossements.  Les  débris 
de  deux  tombeaux  parailélépipédiques  maçonnés  subsistent  encore 
l'un  en  face  de  la  porte,  l'autre  auprès  d'elle  et  à  gauche.  C'est  à 
celui-ci  qu'appartient  sans  doute  le  bas-relief  découvert  à  l'extré- 
milé  même  du  couloir,  entre  la  porte  de  la  chambre  et  la  sortie  de 
l'hypogée. 

Ce  bas-reiief  est  un  placage  de  plâtre,  large  de  o  m.  85,  haut 
de  o  m.  65.  Le  grain,  assez  grossier,  est  revêtu  d'une  mince  pelli- 
cule polie  très  friable.  Entre  deux  colonnes  à  cannelures,  surmontées 
de  chapiteaux  corinthiens,  deux  personnages  nus,  un  homme  et 
une  femme,  se  font  face.  Ils  sont  adossés  aux  troncs  de  deux  pal- 
miers; les  branches  et  les  régimes  retombent  en  dôme  au-dessus  de 
leur  tête.  Un  portique  triangulaire  devait  former  la  partie  supé- 
rieure du  bas-relief.  On  devine  son  tracé  à  quelques  vestiges  peu 
apparents.  Au  milieu  du  bas-relief  débouche,  légèrement  en  saillie, 
le  tuyau  aux  libations.  Au-dessous  court  un  demi-cylindre  légèrement 
oblique,  et  enfin  l'inscription  funéraire  sur  une  mince  plaque  de 
marbre  blanc: 

DISMANSACR- 

GILIA-VIXIT-AN-NIS-  LXVIII 

MENSIIIII 

Le  dessin  manque  d'esthétique,  les  lignes  sont  peu  harmonieuses. 
La  gravure  des  lettres  de  l'inscription  est  peu  soignée. 

Ce  bas-relief,  les  deux  tombeaux  maçonnés,  trouvés  en  ])artie 
détruits  dans  la  chambre  rectangulaire,  sont-ils  de  la  même  époque 
que  l'hypogée?  Ou  bien,  à  une  période  où  déjà  l'on  avait  renoncé 
aux  sépultures  souterraines,  a-t-on  utilisé  un  travail  antérieur? 
Il  semble  que  l'hypogée  ait  été  violé  à  une  époijue  indéterminée. 
Leau  a  pu  dégrader  des  parties  anguleuses;  elle  a  pu  aussi  détacher 
le  revêtement  de  plâtre  qui  recouvrai!  les  voûtes  et  les  parois  sur 
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loute  la  longueur  de  l'hypogée,  el  dont  on  relrou\'e  de  nombreux 
vestiges,  mais  il  est  moins  simple  de  lui  attribuer  la  destruction 
d'une  mosaïque  dont  on  retrouve  un  IVagmeni  en  l'ace  du  bas-relief 
au  pied  de  la  porte  de  sortie.  Le  peu  qui  reste  ne  permet  pas  d'en 
imaginer  le  dessin  (nulle  part,  d'ailleurs,  on  n'a  retrouvé  de  petils 
cubes  de  pierre);  il  est  cependant  possible  que  tout  le  sol  du  long 
couloir  ait  été'  recouvert  par  une  mosaïque;  le  sol  est  aujourd'hui 
très  ine'gal  et  va,  en  général,  s'abaissant  depuis  la  porte  de  sortie 
jusqu'à  celle  d'entrée. 

Vers  le  milieu,  une  fosse  de  o  m.  5o  de  long  sur  o  m.  3o  de 
large  avait  été  creusée  le  long  de  la  paroi  pour  loger  une  demi- 
gargoulette  coupée  dans  le  sens  de  son  axe.  Elle  recouvrait  des 
ossements  en  mauvais  état. 

Y  a-t-il  d'autres  tombeaux  plus  profondément  enfoncés?  Il 
semble  qu'il  y  en  ait  un  peu  partout,  les  tuyaux  aux  libations 
émergent  aux  endroits  les  plus  inattendus.  Le  désir  de  conserver 
intact  un  ensemble  important  n'a  pas  permis  de  pousser  très  loin 
les  investigations  de  détail. 

V.  Deux  derniers  groupes  encadrent  la  grande  fosse  où  s'ouvrent 
les  hypogées.  A  l'Est,  quatre  grandes  gargoulettes  à  anses  et  un 
tuyau  en  poterie  sont  noyés  dans  la  maçonnerie  d'un  mur  de 
3  mètres  de  longueur  et  de  o  m.  76  d'e'paisseur;  les  gargoulettes 
sont  déposées  par  deux  de  chaque  côté  du  tuyau.  Maigre'  un  bouchon 
en  poterie,  gargoulettes  et  tuyau  étaient  remplis  de  terre.  Deux 
gargoulettes  contenaient  des  ossements  sans  mobilier  funéraire.  H 
semble  que  le  tuyau  aboutisse  à  une  cavité  du  mur;  la  sonde  s'en- 
fonce encore  facilement  dans  de  la  terre  très  meuble.  Un  créneau 
eût  sans  doute  permis  de  s'en  rendre  compte;  par  crainte  de  dom- 
mages, la  destruction  n'a  pas  été  tentée. 

La  face  Ouest  devait  porter  une  inscription;  l'enduit  de  plâtre 
porte  la  trace  en  creux  de  son  encasiremont. 

Une  sorte  de  niche  termine  le  mur  et  à  o  m.  5o  de  cette  extré- 
mité s'ouvre  l'étroit  orifice  d'un  silo  de  forme  sphérique,  profond 
de  3  mètres.  Les  parois  cimentées  sont  en  parfait  état  de  conser- 
vation. Un  fragment  d'inscription,  une  monnaie  de  bronze  et  un 
buste  caricatural  aplati  également  de  bronze ,  étaient  perdus  dans 
la  masse  des  pierres  et  de  la  terre  qui  remplissaient  ce  silo. 

A  l'Ouest  se  dresse  un  ensemble  un  peu  chaoti<jue  de  tombeaux 
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en  maçonnerie.  Deux  vases  à  osseinenls  affleurent  à  la  surface,  trois 
lubes  à  libations  éincigent  sur  la  face  Ouest. 

De  ce  cùlé,  le  tombeau  le  plus  in)port;int  est  entaillé  en  forme 
de  niche.  Une  fosse  carre'e  profonde  de  i  mètre  lui  sert  de  dé{;a- 
geuient.  Ce  groupe,  très  peu  enfoncé  sous  le  sol,  a  beaucoup  souf- 
fert; les  enduits  ont  disparu,  des  angles  de  maçonnerie  ont  e'té 
arrachés.  Aussi  lit-on  difficilement  le  plan  des  monuments. 

MONUMENTS  ISOLES. 

Les  longues  recherches  qui  ont  précédé  la  découverte  de  cet  im- 
portant gisement  de  sépultures  n'ont  pas  été  absolument  im{)ro- 
ductives.  De  nombreux  tombeaux  isolés,  quelques  groupements,  ont 
été  relevés,  qui  avaient  échappé  aux  investigations  de  nos  prédé- 
cesseurs. 

Nous  n'avons  rien  observé,  tant  au  point  de  vue  de  la  forme 
extérieure  qu'à  celui  des  dispositions  intérieures,  qui  n'ait  déjà  été 
signalé,  soit  dans  la  nécropole  de  Sousse,  soit  dans  d'autres  nécro- 
poles. Nous  nous  bornerons  donc  à  quelques  généralités. 

Le  tombeau  caisson  s'est  fréquemment  rencontré,  le  plus  souvent 
isolément;  deux  fois  seulement,  deux  caissons  identiques  étaient 
jumelés. 

Presque  toujours  une  mensa,  de  la  forme  décrite  dans  le  tombeau 
de  famille,  était  campée  sur  le  prolongement  de  l'axe  du  caisson, 
à  distance  variable  de  l'une  de  ses  extrémités.  Presque  toujours 
aussi,  à  la  base  de  la  face  la  plus  rapprocliée  de  cette  mensa,  était 
ménagée  une  petite  ouverture  rectangulaire  ou  ronde  où  venait 
s'encastrer  un  tuyau  à  libation  conduisant  obliquement  au  sarco- 
phage ou  au  vase  à  ossements. 

En  général,  caisson  et  plate-forme  étaient  en  maçonnerie  pleine, 
revêtue,  ou  plus  économiquement  bâtis  en  pierres  sèches,  mais 
également  revêtues  d'un  solide  enduit  de  ciment. 

Nous  avons  cependant  trouvé,  retrouvé  plutôt,  car  d'autres 
avant  nous  les  avaient  ouverts,  deux  caissons  creux.  Leur  voûte 
intérieure  était  cimentée  comme  leur  surface  extérieure. 

Aussi  nombreux  que  les  caissons  se  sont  présentés  les  tom- 
beaux en  maçonnerie  de  forme  rectangulaire  ou  carrée.  Ils  étaient 
de  dimensions  très  variables,  le  plus  souvent  constitués  par  deux 
assises  superposées.    Toujours  ou   presque,  le  tuyau  à   libations 
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débouchait  soit  sur  l'un  des  côtés,  soit  à  la  surface.  Le  revêtement 
en  ciment  toujours  uni  ne  présentait  pas  trace  de  décoration, 
peut-être  ces  blocs  de  maçonnerie  de  formes  si  variées  recou- 
vraient-ils des  sépultures   de   types  également   très  divers  : 

1°  Fosse  simple  creusée  dans  le  luf  ou  d;ins  la  terre  avec  ou 
sans  revêtement  des  parois; 

2°  Fosse  recouverte  de  grandes  tuiles  jointives  disposées  hori- 
zontalement; 

3°  Sarcophage  formé  de  grandes  tuiles  arc-boutées  en  forme  de 
toit,  et  s'appuyant  aux  deux  extrémités  à  deux  tuiles  verticales. 
Ici,  le  toit  recouvrait  une  fosse  ordinaire.  Là,  le  sol  n'avait  point 
été  creusé; 

k"  Pas  de  tuiles,  mais  un  vase  à  ossements  de  forme  généra- 
lement sphérique; 

5"  Ni  tuiles,  ni  vases,  les  débris  d'ossements  entassés  dans  une 
alvéole  ménagée  à  la  partie  inférieure  de  la  maçonnerie. 

L'incinération  et  l'inhumation  ne  semblent  pas  être  réparties  par 
périodes  nettement  tranchées.  Deux  tombeaux  voisins  ont  présenté 
souvent  les  deux  modes  de  sépulture. 

L'aspect  noirâtre  de  la  terre,  sous  les  ossements  de  certaines 
fosses,  la  présence  de  débris  de  charbon  de  bois  au  milieu  de  ces 
ossements  témoignent  que  fréquemment  l'incinération  s'effectuait 
sur  l'emplacement  même  de  la  tombe.  Les  corps  inhumés  étaient 
le  plus  souvent  déposés  sur  un  lit  de  chaux  qui  garnissait  le  fond 
de  la  fosse  ou  le  sol. 

Le  tuyau  à  libations  débouchait  dans  la  fosse  ou  dans  le  sarco- 
phage en  tuiles,  du  côté  de  la  tête  et  sensiblement  au-dessus 
d'elle,  ou  encore  s'engageait  dans  le  col  du  vase  à  ossements. 

Il  a  été  trouvé  très  peu  de  mobilier  funéraire  dans  les  tom- 
beaux à  caissons. 

La  plupart  de  ceux  qui  affectent  une  autre  forme  contenaient  au 
conlraire,  déposés  du  côté  des  pieds  du  cadavre,  soit  une  lampe, 
soit  une  pièce  de  monnaie,  souvent  les  deux,  rarement,  d'autres 
objets,  vases  à  parfums  ou  vases  de  différentes  formes. 

Quelques-uns  de  ces  tombeaux  isolés  méritent  pourtant  une 
mention  spéciale,  soit  par  le  fini   de  leur  construction,  soit  par 
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une  particularité  uou  retrouvée  chez  d'autres  de  iiiènie  loruie, 
soit  encore  parce  qu'il  n'en  a  pas  été'  relevé  de  semblables  aux 
cours  des  fouilles. 

a.  A  5o  mètres  au  Sud  du  coin  de  nécropole  dégagé,  un  tom- 
beau à  caisson  n'a  pas  été  renforcé.  11  est  en  maçonnerie  résistante. 
Ses  dimensions  sont  importantes  :  la  plate-forme,  formée  de  deux 
plans  légèrement  inclinés  vers  l'axe,  a  i  m.  20  sur  a  m.  ko;  le  dôme, 
9  mètres  de  long,  0  m.  80  de  large  et  60  centimètres  de  hauteur. 
L;i  surface  est  revêtue  d'un  enduit  très  fin  de  plâtre,  les  arêtes  et  la 
plate-forme  étaient  peints  au  vermillon.  Au  milieu  de  la  longueur 
du  côté  est  encastrée  une  inscription  funéraire  gravée  sur  une  pla- 
quette de  marbre  blanc  de  o  m.  20  de  hauteur  et  0  m.  -lo  de  lar- 
geur. 

DIS-MANIBVS 
Q_-  PESCENNIVS  •  FVS 
CVS-BVCCO  •  HI  C  ■  SITVS 
ESTVIXit-ANNISXVII 
EGN  ATI  A- DON  ATA- MATER 
FILIO-PISSIMO-  FECIT- 

Ce  tombeau  présente  une  particularité  :  sa  mensa  lui  est  atta- 
chée; elle  a  la  forme  cylindrique  déjà  de'crite.  Un  étroit  ressaut 
maçonné  précède  une  rigole  qui  court  au  pied  de  l'extrémité  Sud 
de  la  plate-forme.  Le  tuyau  à  libations  débouche  dans  une  petite 
fenêtre  très  soignée,  ménagée  au  centre  de  la  base  Sud  du  caisson. 

La  fouille  de  ce  tombeau  a  été  commencée.  Elle  avait  déjà  donné 
un  vase  à  une  anse;  mais  la  pluie  ayant  compromis  la  solidité  de 
la  maçonnerie,  la  crainte  d'une  destruction  a  fait  suspendre  le  tra- 
vail. 

h.  Sur  l'emplacement  même,  aujourd'hui  complètement  dégagé, 
presque  à  fleur  de  sol  nous  avons  trouvé  un  tombeau,  d'un  type 
sans  doute  rare  dans  la  nécropole  d'Hadrumète.  Le  bloc  de  maçon- 
nerie est  remplacé  par  une  énorme  pierre  taillée  en  forme  de  cube 
surmonté  d'un  dôme;  sa  partie  inférieuie  est  vidée  pour  loger  le 
vase  à  ossements  dont  le  col  était  |»lacé  au-dessous  d'un  canal  cylin- 
drique foré  verticalement  dans  la  pierre  et  remplaçant  le  tuyau  à 
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libations  habituel.  La  partie  l'ectangulaire  de  la  pierre  a  0111.7(3  de 
large,  o  111.  78  de  long  et  o  m.  ^o  de  hauteur.  Le  dôiue  cylin- 
drique laisse  un  rebord  horizontal  de  o  m.  o3  de  chaque  côté  de 
lui.  La  niche  du  vase  à  ossements  a  o  m.  20  de  hauteur  et  donne 
sur  place  un  rectangle  de  8  m.  i5  sur  o  m.  oG.  Le  tombeau  mono- 
lithe était  au-dessus  du  tuf  calcaire  entouré  de  terre  meuble  de 
tous  côtés;  il  est  vraisemblablement  d'une  époque  relativement 
récente.  Il  ne  contenait  aucun  mobilier  funéraire. 

c.  Un  tombeau  carré  en  maçonnerie  revêtue,  à  deux  assises,  por- 
tait sur  la  face  Est  de  Tassise  inférieure  une  pierre  brute  encastrée 
el  légèrement  en  retrait. 

Ces  deux  tombeaux  6  et  c  ont  été  transportés  dans  la  fouille 
principale  et  reconstitués.  Le  caisson  a  a  été  laissé  momentanément 
en  place  et  protégé  sommairement. 

d.  Un  tombeau  également  carré,  à  une  seule  assise,  offrait  une 
autre  particularité.  Au  milieu  de  la  maçonnerie,  cimentées  avec  les 
pierres ,  étaient  noyées  6  lampes  et  2  coupes  en  poterie ,  très  élé- 
gantes de  forme. 

e.  Enfin  nous  avons  fouillé  un  hypogée  à  mosaïque,  et  sa  mo- 
saïque nous  a  donné  plusieurs  exemplaires  de  la  croix  gammée. 

Deux  médaillons  de  ce  pavement  ont  été  enlevés;  l'un  ira  à 
la  salle  d'honneur  du  k^  tirailleurs,  l'autre  au  musée  de  la  ville.  La 
mosaïque  recouvrait  deux  tombeaux  creusés  dans  le  tuf  et  qui 
n'offraient  point  de  particularité.  Tune  des  fosses  était  fermée  par 
des  tuiles  horizontales,  l'autre  par  des  tuiles  disposées  en  toit.  Elles 
ne  contenaient  malheureusement  aucun  mobilier  funéraire.  H  eût 
été  intéressant  de  pouvoir  préciser  à  l'aide  d'une  monnaie  l'époque 
de  cet  hypogée. 

MONNAIES  TROUVÉES   DANS  LES  FOUILLES. 

L'ouverture  des  tombeaux  nous  a  donné  un  certain  nombre  de 
pièces  :  nous  en  devons  la  lecture  à  l'obligeance  éclairée  de  M.  le 
capitaine  de  Bray,  du  U^  tirailleurs,  qui  a  établi  la  classification 
suivante  : 

Pièces  trouvées  dans  les  hypogées  païens.  —  Six  pièces  de  bronze  : 
a.  Deux  du  i*'  siècle  :  1"  Une  pièce  d'Octave  Auguste.  Face  très 
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fruste;  moyen  bronze.  Bi- :  PO N TIF   MAXIM   TRIBVN    POT 
XXXIIII.  autour  S  C  (Cohen  296); 

2"  Une  pièce  très  fruste,  do  Donatien,  moyen  bronze. 

b.  Trois  du  11*  siècle  :  1°  Une  pièce  de  Tréhonien  Galle,  moyen 
bronze,  bonne  conservation.  Face  :  IMP  CAE  C  VIB  TREB 
GALLVS  AVG.,  la  tête  laurée  à  droite.  Bf:  SALVS  AVGG  S  C. 
La  Santé  debout  adroite,  nourrissant  un  serpent  qu'elle  lient  dans 
ses  bras  (Cohen   1  16), 

2''lne  pièce  de  Claude  II  le  Gothique,  petit  bronze,  assez  bon. 
Face  :  DIVO  CLAVDIO.  la  tète  radiée  à  droite,  Bf  :  CONSE- 
CRATIO.   Aigle  debout  de  face  regardant  à  droite  (Cohen  66). 

9°  Une  pièce  de  Tetricus  fils;  petit  bronze  assez  bon,  forme 
elh'ptique.  Face  :  C  P  E  SV  TETRICVS  CAES,  la  tête  radiée 
à  droite.  Bf  :  SPES  AVGG.  Vase  à  sacrifice  et  bâton  d'augure, 
frappe  barbare.  IN'est  pas  dans  le  recueil  de  Cohen. 

6°  Une  petite  pièce  arabe  fruste. 

En  outre  dans  les  fouilles,  autour  du  tombeau  de  famille  et  au 
hasard  de  la  pioche  ont  été  trouvées  six  pièces  de  bronze  :  une  de 
Micipsa,  deux  de  Carthage,  et  trois  monnaies  romaines  (Auguste, 
Domitien,  Trajan). 

En  résumé,  les  11  pièces  anciennes  trouvées  dans  le  terrain 
restreint  de  ces  dernières  fouilles  se  répartissent  ainsi  : 

1  numide  ;  2  carthag'inoises  ;  a  d'Auguste  ;  9  de  Domitien  ;  1  de 
Trajan;  1  de  Tréhonien  Galle;  1  de  Claude II  le  Gothique;  1  de  Te- 
tricus fils. 

Ces  onze  monnaies  sont  donc  réparties  sur  une  période  de 
cinq  siècles,  deux  avant  et  trois  après  Tère  chrétienne. 

TABELLAE  DEVOTIOyiS. 

Auprès  d'un  tombeau  à  moitié  détruit  nous  avons  trouvé  deux 
tabellae  devotionis  de  plomb.  L'une,  de  petites  dimensions,  était  roulée 
sur  elle-même.  L'autre,  plus  grande,  était  cbiffonnée  autour  des 
débris  d'une  coquille  d'œuf  de  poule.  Elles  sont  actuellement  entre 
les  mains  de  M.  Audollent,  professeur  à  l'Université  de  Clermont- 
Ferrand,  qui  a  bien  voulu  se  charger  de  les  déchiffrer  et  de  leur 
consacrer  une  étude  spéciale. 


36. 
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LAMPES. 


Parmi  les  nombreuses  lampes  découvertes  au  cours  des  fouilles, 
nous  nous  bornerons  à  citer  ici  les  plus  intéressantes  : 

1.  Sur  le  disque  :  Ulysse  et  ses  compaj'uons;  lampe  à  (jueue 
forée,  pâte  fine,  travail  soigné.  Marque:  MADIEC. 

2.  Sur  le  disque  :  Antilope  couchée ,  ligure  très  bien  laite  ;  pâte 
mauvaise  à  gros  grains  indiquant  déjà  le  commencement  de  la 
décadence. 

3.  Sur  le  disque  :  graffite;  au  revers  deux  bustes,  Isis  et  Osiris, 
peisonnages  affrontés  autour  du  trou  par  où  passait  la  spatule  à 
soutenir  la  mèche.  Marque  :   SABATI. 

h.  Lampe  de  terre  noire,  à  queue  forée,  présentant  sur  le  disque 
un  aigle  aux  ailes  éployées;  ayant  pour  signature  une  luain. 

5.  Lampe  sans  queue,  de  terre  rouge,  très  finie,  présentant  sur 
le  disque  un  pêcheur  s'appuyant  sur  un  trident  de  la  main  droite 
et  tenant  un  gros  poisson  dans  la  main  gauche;  comme  signature  un 
V  renversé. 

6.  Lampe  chrétienne  de  grandes  diuiensions,  de  terre  rougeàtre 
assez  grossière,  présentant  sur  le  disque  un  cheval  au  galop  et 
entouré  d'une  guirlande  et  j)ortant  un  monogramme  constantinien 
du  Christ. 

Les  autres  lampes,  plus  ou  moins  bien  conservées,  ne  méritent 
aucune  mention  spéciale. 

OBJETS    DIVERS. 

Objets  divers  :  i  plat  à  de'canter;  2  miroirs  de  métal;  i  bague  de 
métal;  9  pinces  à  épiler;  i  petit  bracelet;  i  aiguille  de  grande 
dimension;  quelques  chaînons  entrelacés,  probablement  ])our  sus- 
|)endre  les  lampes;  des  clous  de  diverses  dimensions,  etc. 

Ces  divers  objets  assez  bien  conservés  ont  été  réunis  en  panoplie 
et  exposés  dans  la  vitrine  de  la  35"  compagnie,  à  la  salle  d'honneur 
du  -V  tirailleurs  alnfériens. 
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INSCKIPTIONS    KT   FHAOMKNTS    D'INSCRIPTIONS. 

Les  insci'iplioiis  suivantes  seules  ont  é((''  découvertes  entières 

DIS     MANIBVS 
CLODIAMONTANIA 
VXXV  •  MIN  S  •  VD  •  II  • 
MATER-  PIISSIMAFECIT 

DIS   •  MANIBVS 
VITALIS  •  VIXIT-  M-  IIII 
HSF-  FELIXPATERF 

DIS-MANIBVSSACR- 
POSTIVA   IADONAIAQ_VAE-I    I- 

HICSII  ISI 
VIXIT  ANNIS-XVII  MINSIB- 
VIII  MARTIVS  VORI 
P  H  S       SIMAE 

Capitaine  Ordiom. 
Lieutenant  Maillrt. 


INSCRIPTIONS 
DU    FAHS    ET    DU    BOU-ARADA 

(TUNISIE), 


PAR    M.    GAUCKLER, 

Membre  non  résidant  du  Comité. 


Les  travaux  de  construction  du  chemin  de  fer  qui  doit  relier  le 
Kef  au  Pont  du  Fahs  viennent  de  commencer.  La  nouvelle  voie 
ferrée  traversera  sur  tout  son  parcours  Tune  des  contrées  les  plus 
fertiles  de  l'Afrique  du  Nord,  l'une  des  plus  riches  en  documents 
arche'ologiques;  elle  passe  d'abord  par  la  plaine  du  Fahs  colonisée 
de  1res  bonne  heure  par  Carthage,  bien  avant  la  conquête  romaine, 
et  qui  continua  à  nourrir  une  population  très  dense  jusqu'aux  der- 
niers temps  de  l'occupation  byzantine.  Les  travaux  actuels  présentent 
donc  un  intérêt  tout  particulier;  ils  peuvent  être  très  utiles  ou  très 
funestes  à  la  science,  suivant  que  les  entrepreneurs  qui  en  sont 
chargés  respecteront  ou  non  les  prescriptions  fort  sages  de  la  loi 
tunisienne  du  7  mars  1886  sur  Ja  conservation  des  antiquités  et  objets 
d'aï  t.  A  la  suite  d'un  accord  survenu  entre  le  Directeur  du  Service 
des  antiquités  et  arts  et  le  chef  de  l'entreprise,  il  a  été  convenu  que 
la  pierre  roulante  antique  et  les  ruines  arasées  en  blocage  pourraient 
servir  à  faire  du  ballast,  mais  que,  par  contre,  on  respecterait 
scrupuleusement  tout  mur  encore  debout,  qu'il  soit  construit  ou  non 
en  grand  appareil,  et  que  l'on  transporterait  immédiatement  en 
lieu  sûr  tous  les  textes  épigraphiques,  les  objets  d'art  et  les  mor- 
ceaux d'architecture  présentant  quelque  intérêt,  qui  pourraient  être 
découverts  au  cours  des  travaux. 

Cette  entente,  basée  sur  des  concessions  réciproques,  n'a  pas 
tardé  à  donner  d'excellents  résultats.  Les  premières  trouvailles  faites 
présentent  une  réelle  importance,  et  M.  Louis  Drappier,  secrétaire 
de  la  Direction  des  Antiquités,  que  je  viens  de  charger  d'aller 
inspecter  sur  place  les  chantiers  des  trente  premiers  kilomètres  de 
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la  ligne  à  p.irtir  du  Pont  du   Falis,  a  liipporlé  de  sa  tournée  les 
estampa<;es  ou  l(>s  lectures  des  quatorze  textes  épigraphiques  suivants: 

1.  Au  kiloinèlre  lô.aoo  et  à  'loo  mètres  environ  au  Sud  de  la 
ligne,  giand  cippe  funéraire  en  forme  d'autel  rectangulaire.  Hau- 
teur totale,  1  m.  lo;  largeur  du  dé,  o  m,  5o;  épaisseur,  o  m.  5o. 
Belles  lettres  très  nettes,  sépare'es  par  des  feuilles  d'eau  ou  des 
points  triangulaires;  hauteur,  o  m.5o.  Lecture  de  M.  Drappier. 

D  .  M  .  S 
ROMANVS<J5 
SERv  ACTOR 
PIVSv  VIXIT 
ANNISv  LXIIII 

D(/s)  M[anibiis)  s{acrum).  Roinaiius  sei\vus),  actor,  pius 
vi.vit  au  ni  s  LXIIII. 

Ce  Bomanus  était,  sans  doute,  régisseur  de  quelque  grand  do- 
maine de  cette  région  de  saltiis. 

2.  Au  kilomètre  i8.5oo.  Stèle  funéraire  en  pierre  calcaire  de 
forme  rectangulaire.  Hauteur,  o  m.  83;  largeur,  o  m.  5o;  épais- 
seur, o  m.  1  7.  La  dalle  est  ornée  au  sommet  d'un  bas- relief  repré- 
sentant dans  une  niche  cintrée  une  petite  fille  debout,  vêtue  à  la 
romaine,  tenant  de  la  main  droite  une  palme:  la  sculpture  est 
naïve  et  grossière.  Au-dessous  dans  un  cartouche  à  queue  d'aronde , 
haut  de  o  m.  1 5  et  large  de  o  m.  35 ,  l'inscription  suivante,  en  lettres 
hautes  de  0  m.  o3  aux  trois  premières  lignes  et  o  m.  02  seulement 
à  la  dernière,  très  nettes  et  bien  gravée^.  Estampage. 

EXTRICATA*  I*  M* 
R  *  SER  •  FELICIS  •  S 
ALTVARI  •  F  •  PIA  •  VI 
XIT-ANNIS-IIII-HIC-SITA 

Extricata,  I.  M.  R.  ser[va)  Feltcis ,  snltuari(i) , 
fiilin)  li-Tit  annts  IIII;  hic  sita. 

Épitaphe  de  la  fille  d'un  intendant  de  snltus.  Je  ne  sais  comment 
interpréter  lessigles  I.M.R  qui  suivent  le  noni  de  l'enfant  7:/ fnca/«. 
La  lecture  me  parait  certaine,  bien  qu'on  remarque  à  droite  de  la 
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liaslo  vprticalp  do  l'I  doux  traits  horizontaux,  oncochos  do  la  piorre, 
quo  Ton  pourrait  prondro  à  promièro  vue  pour  les  barres  liorizon- 
talos  d'un  F.  Cependant  M.  Drappiei-  qui  a  examiné  la  pieriT  avec 
le  plus  grand  soin,  alors  que  je  n'ai  eu  entre  les  mains  qu'un 
estampage,  a  lu  sans  hésiter  un  I. 

Ces  sigles  se  retrouvent  sur  la  célèbre  inscription ,  découverte 
près  do  là  à  Blsicn  (Bij[]a)  par  Poinssot,  qui  mentionne  la  civitas 
Rirarsacnr  (lecture  de  Poinssot  '')  .  .  .Jovi  Jnnoni  M'mervae  civitas 
Riracsacar;  voto  Jhei'unt  anno  siifetum  Onoralo  Fortuna'À  IMR'  et 
FI.  Victoris  Victori  Similis  magistratis .  .  . 

Les  éditeurs  du  Corpus  ne  sont  parvenus  à  interpréter  ces  siglos 
qu'en  modifiant  le  texte  do  la  manière  suivante  :  anno  sufeium  liono- 
rati  Fortunati  J{ili)  m{agistratus)  R(^irensis)  et  Flavi  Victojns  Similis 
{jilii).  Or  la  pierre  porto  non  Riracsacar,  mais  Riracsacar,  avec  un  B 
mal  fait  ou  endommagé,  ce  qui  rend  la  lecture  R[irensis)  impossible. 

Faut-il  lire  :  litivicù)  M{ithrae)  r.  .  .  ?,  ou  encore  :  [[dneac) 
m{atris)  r...?  Le  champ  est  ouvert  aux  hypothèses,  et  je  me  contente 
déposer  ici  cette  question  d'interprétation,  ne  disposant  actuellement 
d'aucun  des  éléments  qui  seraient  nécessaires  pour  la  résoudre. 

Au  kilomètre  i8.5oo  ont  également  été  découvertes  plusiours 
pierres  tumulaires  anépigraphiquos,  parmi  lesquelles  il  faut  citer  : 

Une  pierre  à  fronton  triangulaire  accosté  de  deux  acrotères  et 
souligné  par  une  guirlande;  au-dessous,  un  cartouche  à  queue 
d'aronde  ménagé  pour  recevoir  une  épitaphe,  qui  n'a  jamais  été 
gravée;  hauteur,  o  m.  5o;  largeur,  o  m.  38;  épaisseur,  o  m.  lo. 

Une  stèle  de  calcaire  très  fin,  ornée  de  bas-reliefs  figurant  en 
buste  les  portraits  du  défunt  et  de  sa  femme  sous  une  double 
arcade  cintrée,  soutenue  par  dos  colonnes  corinthiennes  cannelées. 
Pas  d' épitaphe.  Hauteur,  o  m.  .32;  largeur,  o  m.  6o;  épaisseur, 

0  m.  20. 

Un  phallus  dressé,  haut  de  o  m.  28,  sculpté  dans  un  linteau  c  •!- 
caire. 

3.  Au  kilomètre  2^,  la  voie  traverse  en  tranchée  un  mamelon 
couvert  de  ruines  en  blocage,  au  milieu  duquel  on  a  découvert  à 

1  m.  5o  de  profondeur  une  plaque  de  calcaire  très  dur,  épaisse  de 


(1) 
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o  m.  07,  brisée  l\  droite  et  en  bas,  et  mesurant  dans  son  état  actuel 
0  m.  ko  de  haut  sur  o  m  00  de  large.  Les  dix  lignes  dont  elle  se 
composait  nous  ont  été  conservées,  mais  toutes  plus  ou  moins  muti- 
lées. 11  manque  le  dernier  tracé  des  huit  premières,  le  premier  et 
le  dernier  tiers  des  deux  dernières.  Estampage. 

BAEATISSIMIS  FLORENTISSl  mis  que  le  inporihtis 
DDD-NNNVALENTINIANI-VALENTISE/  ^-ntiani  iimcli 
SSIMORVMSEMPER-AVGGG-  QJV  O  R  V  M  •  C  L  E  M,;,tia  ac  remis 
SIGNE  ORBEM  SVVMAVGERE  ?  OT  Est  romnna  lihertns 
PROCONSVLATV  •  PAVLI  .  CONSTANTIl     v  .c  .  iud  .  sacrar  .  rogmiionvm 

ET     PAVLlNIVCITLEGATl-ALMAE-KARTHAGfii/s    

CVM-LOCIS-OMNIBVS-AD-SE-PERTINENTIBV8  curante.  .  .  . 
CVR  •  R  •  P  •  CASTELLI  BIRACSACCARENSIVM  •  SVMplu  proprio  tirrnm? 
ex  consensu  CIVIVM'AFVNDAMENTIS-COEPTVM  EXlni.r,i 
curât  ORQyE  CVM   SVO   ORDINE  DEDlCaiwHn/ 

Bfientissimis  jlorentissi[mis  que  temporibiis]  d[ominorum)  n[ostroriini)  [trium] 
Vnleiiliiilani ,  laleiiiis  e[t  Gnttiaiii,  hmctï\ssiinorum  semper  Aiigîiistoriiw) 
quorum  clem[entia  acremis]smie  orbeiii  suuin  uugere poi[esl  Rommia  Uhevlua ,  | 
procotisulatu  Pauli  Constaiitil ,  [v{^iri\  c(J(irissimi) ,  jud[icis)  sacr[aru7») 
cognitionwu]  et  Paulini,  v{iri)  c(larissimi)  tt{eni)  legati  atmae  Karhitig\inis, 
Castellum  Biracsaccareiisium?]  cum  locis  omnibus  ad  se  pertinentibu[s ,  cu- 
rante. .  .  .]  cur[aiore]  r(ei)  piubUcaé)  cnstelli  Birncsaccnrenshnn ,  sum\ptu 
proprio,  arcum?]  ex  [consensu]  riviuin  afundamentis  coeptum  e,T[tru,Tit . . . 
curatjorque  cum  sua  ordine  [dedicaverunt^ 

Ce  texte  est  très  important  :  il  fixe  l'identification  des  ruines 
situées  au  kilomètre  2  '1  avec  celles  de  la  civitas  Biracsacarremium  que 
Ton  croyait  jusqu'ici  se  confondre  avec  la  cité  voisine  de  Bisica 
(Bijga,  à  8  kilomètres  au  Nord).  Il  mentionne  le  proconsul  d'Afrique 
Pauîus  Constantiits  (3 7^-3 7 5)  que  l'on  ne  connaissait  jusqu'ici  que 
par  son  dernier  nom,  et  son  fils  Paulinus,  le'gat  du  diocèse  de  Gar- 
thage,  qui  n'est  autre  que  le  poète  Paulin  de  Pella,  auteur  du  Carmen 
eucharisticum.  Je  me  réserve  de  revenir  sur  cette  dédicace,  ne  pou- 
vant lui  consacrer  ici  tous  les  commentaires  qu'elle  comporte  '^l 

En  même  temps  que  l'inscription,  l'on  a  trouvé  dans  les  dé- 
combres plusieurs  chapiteaux  et  bases  de  colonnes,  en  pierre  cal- 
caire, d'un  travail  assez  grossier. 

(''   Cf.  Mélanges  Boissier,  p.  i>of)  et  suiv. 
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4.  Au  kilomèire  au,  à  1,000  mètres  au  Sud  de  la  ligne.  Grande 
stèle  funéraire,  brisée  au  sommet,  haute  de  1  m.  Û3 ,  large  de  o  m,  6/1 , 
épaisse  de  0  m.  90.  A  la  partie  supérieure,  dans  un  édicule  soutenu 
par  deux  colonnes  corinthiennes  cannelées,  deux  personnages 
debout,  drapés  à  la  romaine,  un  homme  et  une  femme  qui  tient 
dans  la  main  gauche  une  aceira?  Les  têtes  manquent,  ainsi  que  le 
couronnement  de  l'édicule. 

Au-dessous,  dans  un  grand  cartouche  à  queue  d'aronde,  large 
de  o  m.  ko  et  haut  de  0  m.  Sa  ,  les  épitaphes  sont  gravées  en  lettres 
hautes  de  o  m.  o35  sur  quatre  lignes;  les  deux  dernières  ont  été  en 
partie  enlevées  par  un  éclat.  Estampage. 

SATVRVS-SATVRI- ACASTI-F 
PIVSVIXIT- ANN-LXXX 
IVSANRASI- ARINIS-GATTVLIS 
vi.vit  anN  •  LXXV 

Ligne  3,  il  faut  peut-êti'e  lire  le  dernier  mot:  Gaetulis.  Les  trois 
premières  lettres  de  la  ligne  sont  douteuses;  le  reste  me  paraît 
certain. 

5.  Bou  Arada  (Aradi).  Au  sud  dr,  bordj,  grande  stèle  rectangu- 
laire à  sommet  pointu.  Hauteur,  2  m.  20;  largeur,  o  m.  67;  épais- 
seur, 0  m.  20. 

A  la  partie  supérieure,  dans  un  édicule  corinthien  richement 
orné,  avec  fronton  triangulaire  décoré  d'une  rosace  au  milieu  du 
tympan,  et  soutenu  par  deux  colonnes  torses,  deux  personnages 
drapés  à  la  romaine,  un  homme  et  une  femme,  sont  figurés  en  bas- 
relief,  debout  dans  l'attitude  traditionnelle. 

Au-dessous,  deux  génies  funèbres  s'appuyant  sur  leur  torche 
renversée  se  font  face  de  part  et  d'autre  d'une  porte  de  caveau 
tombal  devant  laquelle  ils  semblent  monter  la  garde. 

Au  bas  de  la  stèle,  un  cartouche  à  queue  d'aronde  a  été  ménagé 
pour  recevoir  les  épitaphes  du  couple  défunt  dont  le  bas-relief  su- 
périeur a  la  prétention  de  reproduire  l'image.  Une  barre  verticale 
le  divise  dans  sa  partie  médiane  en  deux  compartiments  destinés 
à  recevoir  les  noms  du  mari  et  de  la  femme,  tandis  qu'en  haut  et 
en  bas  la  sépaialion  s'ainMe  pour  laisser  la  place   à  deux  lignes 
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communes  aux  deux  épitaphes,  d'abord  rinvocation  habituelle  aux 
Dieux  Mânes,  et,  à  la  fin,  le  nom  des  dédicants  qui  ont  fait  ëlever 
le  monument  à  la  mémoire  du  couple  (b'iunl. 

Celte  stèle  reproduit  donc  un  type  consacré  par  l'usage,  un 
modèle  courant  pour  tombes  de  ménage,  que  Ton  fabriquait 
d'avance,  et  dont  les  marchands  d'ornements  funèbres  possédaient 
toujours  un  assortiment  à  la  disposition  de  leur  clientèle.  Mais  ici 
le  monument  a  reçu  une  destination  différente  avec  laquelle  il  s'ac- 
corde assez  mal  :  c'est  un  père  de  famille  ([ui  l'a  acquis  pour  le 
placer  sur  la  tombe  de  son  fils  âgé  de  dix-huit  ans.  Aussi  l'un  des 
compartiments  du  cartouche  est-il  resté  vacant. 

Hauteur  des  lettres,  o  m.  06  à  la  première  ligne;  o  m.  o5  à  la 
seconde;  om.  o35  aux  quatre  suivantes.  Estampage. 

DISQ&  MAN«b  SAC<Ï' 

L-  PVLLAIENVS 
PAPIAS^Ï»  PIVS 
VIXIT- AN-XVIII 
H^     S^     E 
PRIMIGENIVS-  PATER -P  OS  VIT 

Pullaieuus.  Pidlalenus.  PuUaeniis:  noms  très  fréquents  dans  cette 
région  de  saltus,  où  les  Pullaeni,  les  grands  fabricants  de  lampes 
d'argile,  avaient  un  important  domaine  (^1;  le  cognomm  Papiaa  me 
parait,  au  contraire,  inédit. 

La  stèle  est  conservée  dans  le  jardin  de  M.  Taine,  près  de  la 
porte  romaine. 

6.  Dans  un  mur  des  écuries  est  encastré  le  fragment  de  dédicace 
suivant,  également  découvert  dans  les  ruines  d^Aradi.  Hauteur, 
o  m.  25  ;  largeur,  0  m.  ia  ;  brise'  à  droite  et  à  gauche.  Hauteur  des 
lettres,  om.o6,  0  m.  o5,  et  à  la  dernière  ligne,  om.  06. 

pRO  SAL-IMP-CAES-TR Am»/  hadrimii  mig. 
PONT  MAX-TRP-XV.  COS  iii  imp.iip.p...  . 
RVS-SAC-TEMPLM  A-FVN damentis  pcrfecii 
IDEMQjDD    OB    HON    FL    ?  EK  peini  dedimvil 

(''   Cf.  Carton.  Déconvertis  ««  Tiininie.  p.  9.03  ot  sniv. 
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Dédicace  (ruii  temple  érigé  en  i3i,  la  quinzième  année  du  règne 
d'Hadrien,  par  un  prêtre  dont  le  nom  manque,  à  l'occasion  de  son 
élection  au  llaminat  perpétuel. 

7.  Au  kilomètre  27,  à  trois  cents  mètres  au  Nord  de  la  ligne. 
Ruines  romaines  occupant  cinquante  ares  environ,  au  milieu  des- 
quelles ont  été  découverts  deux  cippes  funéraires  reproduisant  tout 
deux  le  même  type,  assez  rare.  Ce  sont  deux  piliers  rectangulaires 
(twTtmla)  en  forme  d'autel,  beaucoup  plus  hauts  que  larges,  que 
surmonte  une  large  urne  cine'raire  à  panse  côtelée.  Le  premier 
cippe  est  haut  de  im.  65,  large  de  om.  87  et  épais  de  om.  36 
dans  la  partie  médiane.  L'inscription  est  gravée  dans  un  cadre  haut 
de  om.  89  et  large  de  om.3o,  en  lettres  très  nettes,  hautes  de 
o  m.  oh.  Estampage. 

D.M.S 

SVM  TITVS 

HIC    ECCE 

CtlESCENS 

VESDRVNVS 

IPSE    OSSA 

RELIQVIAS 

VRCEO  TEC 

TA  MEAS  SER 

VAT  TVRRICV 

LA  FACTASE 

PVLCHRI  VI 

CE-P-V- A 

LXXVII  FELIX 

FILIVS  FECIT 

D{is)  M(anibus)  s[acrmn). 
Sum  Titus  hic  eccp  Crescens  Vesdi'inius  ipne  ; 

Ossd  reliquias  urceo  tectn  meos 
Servat  turricula  facta ,  sepulchri  vice; 
p(iiis)  v(ia;i)  a{nms)  LXXVII;  Félix  filins  fecit. 

Vesdrunus  :  cognomen  que  je  crois  inédit.  Cette  prose  rythme'e 
a  évidemment  des  prétentions  à  la  poésie.  L'auteur  de  l'épitaphe 
s'est  laborieusement  efforcé  de  composer  des  distiques. 
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8.  Le  second  cippe,  trouvé  à  côté  du  premier,  présente  avec 
celui-ci  les  plus  étroits  rapports.  Il  est  un  peu  moins  haut  (i  ui.  5o 
seulement),  mais  la  forme  générale  et  la  disposition  de  Tépitaplie 
sont  les  mêmes.  L'inscription  est  grave'e,  en  lettres  hautes  de 
cm.  06,  dans  un  cadre  haut  de  cm.  70  et  large  de  ora.3i.  Les 
deux  premières  lignes  sont  elVacées  et  restam})agc  ne  donne  rien 
de  certain.  Estampage. 

d.m.s. 


'm<<m  CRES 
CENTIANVS 
P-V-A-IX 
H-S-E 

Dans  le  même  groupe  de  ruines  a  été'  découverte  une  table  de 
pressoir  à  huile,  épaisse  de  o  m.  20  et  mesurant  1  m.  Go  de  côte'. 

9.  Au  kilomètre  3/i,  ruines  d'une  exploitation  agricole,  à  flanc 
de  coteau.  Stèle  calcaire  à  sommet  arrondi;  hauteur,  1  m.  37; 
épaisseur,  o  ra.  95;  largeur,  o  m.  ko.  Dans  un  cartouche  à  queues 
d'aronde  haut  de  o  m.  27  et  large  de  o  m.  33,  figurant  une  pla- 
quette de  métal  clouée  sur  la  pierre  par  les  queues  d'aronde,  l'épi- 
taphe  est  grave'e  en  lettres  très  nettes  hautes  de  o  m.  o4.  Estam- 
page. 

S   E  M   P  R  O  N  I 
A  •  LVCI-FILA-/\         (sic) 
LBIN  A  •  PI  A  •  V 
I  X  I  T  '  A  N  N  I  S 
XXXII 

10.  A  5oo  mètres  au  Sud  de  la  ligne,  pierre  d'angle  ayant  cou- 
ronné la  façade  d'un  mausolée;  à  l'angle  gauche,  double  ciiapiteau 
de  pilastre  présentant  la  volute  caractéristique  de  l'art  punique. 
Largeur  et  hauteur  du  linteau,  o  m.  52  ;  hauteur,  1  mèlie.  L'inscrip- 
tion, dont  il  manque  probablement  la  moitié  de  droite,  est  gravée  en 
superbes  caractères,  hauts  de  o  m.  10.  Estampage. 

IV  II  oriim? 
M  •IVLIVS-POi/MmM.s.? 
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11.  A  5oo  mètres  plus  loin  (kil.  3^.5oo)  cl  sur  ia  live  gauche 
de  rOued-Molali ,  cippe  funéraire  concernant  uu  aulre  meml)re  de 
la  lamille  ù  laquelle  se  rapporte  le  linleau  précédent  et  ayant  peut-être 
appartenu  au  même  mausolée  des  Juin  Postumi.  Hauteur,  cm.  72; 
largeur,  o  m.  55 ,  égale  à  l'épaisseur;  hauteur  des  lettres,  très  belles, 
0  m.  07.  Lecture  de  M.  Drapj)ier. 

IVLIAE 

POSTVMAEçî' 

Sur  les  laces  latérales  sont  figurées  en  bas -relief,  à  droite,  la 
coupe,  et  à  gauche,  l'aiguière  libatoires. 

12.  Cette  pierre  a  été  découverte  dans  des  ruines  assez  étendues 
et  présentant  une  certaine  importance,  à  en  juger  par  le  nombre 
des  citernes  qui  subsistent  plus  ou  moins  endommagées.  Elles 
occupent  une  croupe  à  pentes  abruptes  dominant  l'Oued-Melah  : 
du  même  endroit  provient  rinscription  suivante,  gravée  en  belles 
lettres,  hautes  de  o  m.  10,  sur  un  linteau,  brisé  à  droite,  et  long, 
dans  son  état  actuel,  de  1  m.  5o.  Cette  pierre  devait  appartenir  à  la 
frise  de  façade  d'un  petit  sanctuaire  consacre'  à  la  Fortune  Auguste. 
Ma  lecture  d'après  M.  Drappier. 

FORTVNAE-AVG-  socnwi 

13.  Au  kilomètre  38. 200,  à  300  mètres  au  Sud  de  la  ligne  et 
à  un  millier  de  mètres  à  gauche  de  TOued-Remil,  ruines  occupant 
deux  hectares  de  terres  sèches,  sans  source  apparente.  Nombreuses 
citernes  en  carafe. 

Fragment  de  monolithe  à  fronton  triangulaire,  ayant  couronné 
la  façade  d'un  petit  sanctuaire  votif  à  Caelesiis.  Brisé  à  droite  et  à 
gauche;  largeur,  1  m.  60;  hauteur,  o  m.  60.  L'inscription,  à  peu 
près  complète,  mais  assez  difficile  à  déchiffrer,  est  gravée  sur  une 
frise  haute  de  om.  i5,  en  lettres  hautes  de  o  m.  o3.  Estampage. 

CAELESTI-AVG-SACR- 
pRO-SALVTE-L'ANNIOLENIALBANIVOTO-FECIT 


11  manque  à  gauche  le  nom  du  dédicant. 
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A  proximilé  de  celle  dédicace  d  un  sanoliiaiii'  à  (Ijieleslis,  Ton  en 
a  découverl  une  autie  relative  à  la  construdion  d  Un  temple  à  Céiès. 
("est  une  nouvelle  preuve  de  rélroito  parenté  de  ces  deux  déesses, 
toutes  deux  prèle-noms  de  la  c.uilia<|in()ise  Tanil,  qui  comptaient 
tant  de  de'vots  dans  la  région  de  saltus.  el  (|ue  les  Africains  asso- 
ciaient même  parfois  sur  une  seule  dédicace  :  pai'  exemple,  à 
IHenchir-Belda,  dans  le  voisinage  de  TOued-llemil'". 

14.  Linteau  de  pierre  long  de  2  mètres,  haut  de  0  m.  3o,  épais 
de  G  m.  60,  ayant  servi  de  frise  à  la  façade  d'un  pelil  sanctuaire. 
Hauteur  des  lettres,  de  belle  ordonnance  et  bien  gravées:  o  m.  o|| 
à  la  première  ligne,  o  m.  07  à  la  seconde,  o  m.  o4  à  la  troisième. 
Eslampage. 

CER-AVG-SAC- 
ERIE'-^VS'PVDENS-IVLIA'^FFIDA   TEMPLVM   A  SOLO'DESVO 
VOTO  •  AEDIFICAVERVNT 


La  lecture  du  premier  nom  n'est  pas   certaine.  Les  premières 
lettres  ont  été'  biffées  ou  surcharge'es. 

P.  Gauckler, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 

(')  Cf.  Carton,  Découvertes  en  Tunisie,  p.  21G  el  n"  /io5,  et  Gauckler,  Le  Pfnjs 
de  Dougga,  Revue  tunisienne,  1896,  p.   65,  et  aussi  Audoilent,  La  Cérès  afi-i- 


RAPPORT 

SUR 

LES    FOUILLES   EXÉCUTÉES   EN    1902 

À   KHAM1S8A 

(THUBURSICUM  NUMIDVRUM), 

PAR  M.  ALB.  BALLL, 

Arcliilecle  en  chef  du  Service  des  Monuments  historiques, 
memhre  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord. 


Pour  diriger,  cetle  année  1902,  les  travaux  de  touilles  de  Kha- 
iiiissa,  M.  le  Gouverneur  général  a  bien  voulu,  sur  ma  proposition, 
désigner  M.  Bévia,  architecte  à  Mustapha.  Cet  agent  s'est  acquitté 
de  sa  tâche  avec  une  grande  intelligence,  un  dévouement  absolu  et 
un  zèle  quon  ne  saurait  trop  louer.  11  a  ponctuellement  suivi  les 
instructions  qui  lui  ont  été  données  et  n'a  même  pas  suffisamment 
ménagé  sa  santé  qui  s'est  ressentie  d'un  excès  de  labeur  et  de  la 
température  très  élevée  dont  on  a  eu  à  souffrir  l'été  dernier. 

Le  programme  des  fouilles  comportait  principalement  la  conti- 
nuation des  déblais,  entrepris  en  1901,  aux  alentours  des  arcades 
récemment  dégagées.  Nous  y  avons  donc  mis  les  travailleurs;  uiais 
la  surface  restreinte  de  cette  fouille  nous  a  obligés,  afin  d'utiliser 
nos  hommes  dans  les  meilleures  conditions  possibles,  à  les  porter 
en  même  temps  sur  d'autres  points. 

Il  en  résulte  que  les  travaux  ont  été  exécutés  aux  endroits  sui- 
vants : 

I.  Abords  des  trois  arcades  et  enceinte  polygonale; 

II.  Nymphée; 

III.  Arc  de  triomphe; 

IV.  Points  divers  sondés  au  cours  des  relevés  du  plan  de  la 

ville. 
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[.   Abords  des  trois  arcades  et  enceinte  polyconai.e. 

Dans  notre  l'appoi't  sur  les  fouillos  de  lan  dornior,  paru  au 
Journal  officiel  du  a/j  niai  1902,  nous  avons  parlé  déjà  de  IVnceinte 
de  l'orme  irréffulière,  dans  l'intérieur  de  laf|U('lle  semhlaienl  donner 
accès  les  trois  ouvertures  entièrement  do'blayées  en  1901.  11  était 
donc  inte'ressant  de  chercher  à  de'couvrir  quelle  est  la  nature  des 
constructions  renfermées  dans  ce  polygone  à  si\  côtés  ou  de  celles 
(|ui  y  sont  attenantes;  les  opérations  de  fouilles  furent  dirigées 
en  prolongement  des  travaux  de  l'an  dernier,  du  Nord  au  Sud . 
mais  seulement  sur  la  j)artie  Ouest  de  la  largeur  déjà  découverte, 
celle  côté  Est  étant  embarrassée  par  un  grand  nombre  de  morceaux 
de  pierres  dont  quelques-uns  de  très  grosses  dimensions. 

La  pointe  poussée  en  avant  de  la  face  intérieure  des  trois  arcs 
d'entrée  était  déjà  de  i5  mètres  à  la  fin  de  1901;  elle  a  atteint 
cette  année  5i  mètres,  et  nous  avons  continué  à  trouver  le  prolon- 
gement de  l'avenue  dallée  et  du  mur  perpendiculaire  au  plan  des- 
dits arcs.  L'avenue,  en  bon  état,  compte  jusqu'ici  76  dalles  d'une 
longueur  variable  (de  o  m.  Ao  à  1  m.  /lo),  avec  largeur  moyenne 
de  G  m.  60  et  épaisseur  de  0  m.  9  5.  Le  mur  est  toujours  composé 
de  blocage  en  moellons  et  de  pierres,  sur  l'une  desquelles  on  a 
remarqué  les  deux  lettres  EX  (haut.,  o  m.  12);  à  droite  du  mur,  il 
a  été  trouvé  une  chambre  rectangulaire  de  1  m.  80  de  profondeur, 
renfermant  des  cendres  et  résidus  de  charbons,  parmi  lesquels  ont 
été  extraits  plusieurs  lampes  en  terre  cuite  et  objets  dont  le  détail 
est  donné  ci -après. 

Les  autres  pièces  sont  dallées  fort  irrégulièrement,  avec  des 
niveaux  dilférents;  parfois  elles  sont  même  simplement  bétonnées. 
Les  murs  de  refend  portent  la  marque  certaine  de  remaniements  et 
sont  composés  de  matériaux  divers;  de  plus,  une  muraille  établie 
sur  de  la  terre  rapportée  à  o  m.  60  au-dessus  du  niveau  de  Varea 
coupe  l'avenue  parallèlement  aux  arcades  d'entrée.  De  l'autre  côté 
de  ladite  muraille,  qu'il  y  aura  lieu  de  faire  disparaître,  reparaît  le 
dallage  de  Varea  antique. 

Au-dessous  de  ce  dernier,  nous  avons  découvert  un  égout  (|u'on 
peut  parcourir  sur  17  mètres  de  long  et  qui,  passant  par  le  milieu 
de  l'arcade  centrale,  suit  une  direction  perpendiculaire  à  la  face 
des  trois  arcades;  sur  la  droite,  à  26  mètres  de  celles-ci,  un  second 
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canal  de  o  m.  a8  de  large  et  de  o  m.  80  de  hauteur,  avec  une 
longueur  de  3  m.  5o,  au  bout  de  laquelle  se  trouvaient  deux  mor- 
ceaux de  colonnes  et  un  fragment  d'une  statue  (large  de  o  m.  70), 
le  bras  droit  s'attachant  à  Tépaule;  puis,  à  3i  m.  60,  une  cana- 
lisation en  poterie  de  o  m.  18  de  diamètre,  parallèle  aux  trois 
entrées;  enfin,  à  o  m.  60  au-dessous  du  dallage,  un  nouvel  égoul 
de  dimensions  moindres  et  entièrement  obstrué  que  M.  Bévia  a 
retrouvé  au  fond  de  la  fouille,  en  faisant  la  tranchée  derrière  le  mur 
établi  sur  de  la  terre. 

Les  fragments  ou  objets  exhumés  au  cours  de  ces  déblais  sont  les 
suivants  ; 

1°  Dé  en  pierre  de  o  m.  60  de  côté  sur  1  m.  1 1  de  hauteur, 
portant  sur  deux  de  ses  faces  opposées  les  textes  ci-dessous  : 

?  KO  BEATVDINE 
TEMPORVM  SIGN 
VM  TRAIANI  DE  RV 
INIS  ABLATVM  PRO 
CONSVLATV  CLODI 
HERMOGENIANI 
AMPLISSIMI  ET  C  V- 
ATILIVS  THEQDOTVS 
V  •  C-  LEGATVS  EIVS 
IN  FORVM  NOVV 
M  TRANSFERRE  CV 
RAVIT 

Pro  beatudine  temporum  signum  Traiant  de  ruinis  ablatum  proconsulatu  Clodi 
Hermogeniani  ampltssimi  et  clarissimi  viri  Atilius  Theodotus  vir  clarissimus 
legatus  ejus  in  forum  novum  transferre  curavit. 
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H  E  RCV  LEM  IN 
VICTVM  V  KO 
S  A  L  V  T 


mAV  GG 

ORDO    ET    POPV 

LVS    HOC    LOCO 

PONENDVM 

C  E  N  S  V  I  T 

C  V  R  A  N  T  E 

C  •  VMBRIOTER 

TVLLO   E-V-CVR- 

R  •       P  • 

llercnlem  imkium  pro  snlute Aug-usfonm  orân  et  populus  hoc  loco  po- 

nendniH  censuit  curante  C.  Umbrio  Tertullo  egregio  inro  cw/itore  reipublicae. 

La  première  de  ces  inscriptions  est  fort  importante  :  elle  date  de 
la  deuxième  moitié  du  iv*  siècle  et  nous  re'vèle  que  le  lieu  où  elle 
a  été  trouvée  est  le  Forum  novum,  la  nouvelle  place  publique,  par 
opposition  à  la  platea  vêtus,  la  vieille  place,  qui  se  trouve  au  Sud- 
Est  de  la  ville.  Les  personnages  cites  dans  ce  texte,  Clodius  Hermo- 
genianus  et  son  lieutenant  Theodotus,  ont  déjà  figuré  dans  Tinscrip- 
tion  en  vers  qui  est  relatée  au  rapport  officiel  de  l'année  dernière 
(p.  3576); 

9°  Deux  fragments  de  textes,  dont  l'un  sur  une  frise  en  pierre 
do  o  m.  ho  de  hauteur,  lettres  de  o  m.  12,  et  de  bon  style;  l'autre 
formé  de  deux  lettres  seulement; 

3°  Stèle  funéraire  avec  inscription  très  fruste; 

U°  Stèle  sans  inscription,  avec  personnage  en  bas-relief  logé  dans 
une  sorte  de  niche  de  o  m.  26  sur  o  m.  62,  légèrement  cintrée. 
L'exe'cution  en  est  très  primitive; 

5"  Un  torse  (haut.,  1  m.  10)  de  marbre,  auquel  manquent 
la  tête,  le  bras  droit  cassé  à  la  partie  supérieure  de  l'humérus,  la 
main  gauche  et  les  jambes  au-dessous  des  genoux.  Le  bras  gaucho 
tient  les  plis  d'une  draperie  qui  part  de  ï'e'paule  du  même  côte', 
passe  sur  l'avant-bras  et  descend  jusqu'au  genou;  un  tronc  d'appui 
a  laissé  des  traces  le  long  de  la  jambe  droite. 
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Bien  que  la  statue  paraisse  être  de  l'époque  païenne,  on  voit  sur 
le  sternum,  gravé  à  la  pointe,  le  monogramme  du  Christ; 

6°  In  petit  torse  de  femme  nue  (haut.,  o  m.  65),  on  maibn- 
blanc;  la  tète,  les  bras,  et  les  jambes  au-dessous  des  genoux  oui 
disparu; 

7°  Une  rosace  en  pierre  et  divers  morceaux  de  moulures,  de 
bases,  de  colonnes,  etc.; 

8°  Une  lampe  de  terre  cuite,  de  l'époque  chrétienne  (o  m.  1 1  sur 
o  m.  o']k  sur  o  m.  o3),  décoroe  d'un  poisson  au  centre  et  d'autres 
plus  petits  déposés  sur  le  pourtour; 

9°  Une  lampe  de  mêmes  dimensions  que  la  précédente  et  repré- 
sentant une  colombe  portant  une  grappe  de  raisin,  avec  ornements 
à  Tenlour  en  forme  de  trèfles  ; 

10°  Lampe  chrétienne  (diam.,  o  m.  o85)  donnant  la  scène  de 
la  grappe  de  raisin  rapporlée  de  la  Terre  promise; 

11°  Deux  fragments  de  lampes,  dont  un  orné  d'une  croix  en- 
tourée de  roses; 

12°  Fragment  d'un  plat  de  terre  cuite  ,  décoré  au  centre  par  un 
oiseau  aux  ailes  déployées; 

i3°  Petit  vase  en  poterie  (haut.,  o  m.  007  et  diam.,  o  m.  078 
à  la  panse); 

1  II"  Culot  de  jarre  avec  la  marque  M  ; 

i5°  fragment  de  mosaïque  ornementée,  de  couleurs  blanche  et 
noire; 

16°  Divers  bijoux,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  um^  agra(<*, 
deux  bracelets,  cinq  moi'ceaux  de  bracelets,  deux  aiguilles  de  fer, 
une  en  os,  uu  fer  de  lance,  un  tranchant,  elc; 

17°  Divers  fragments  de  poteries  creuses  employées  dans  les 
voûtes,  de  verreries,  de  plon)bs  pour  scellements,  etc.; 

18°  Enfin,  un  lot  de  monnaies. 

En  dehors  des  trois  arcades,  à  35  mètres  en  avant,  la  recon- 
naissance d'un  fragment  de  mosaïque  à  dessin  blanc  et  noir  semblait 
indiquer  un  ilôt  d'habitation;  on  a  dom;  ouveil  une  tranchée,  sur 
une  longueur  de  to  mètres  et  une  largeur  de  9  m.  5o,  qui  n'a 
lévélé  la  présence  d  aucune  construction  à  cet  endroit. 

A  l'Ouest,  à  20  mètres  environ  de  l'avenue,  s'élève  un  fortin 
byzantin,  bâti  sur  de  la  terre,  laquelle  recouvre  des  constructions 
qui,  certainement,  bordaient  le  côté  occidental  de  la  place.  H  y  a 
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quarante  années,  M.  Chabassière  trouva  là  les  deux  statues  qui  ont 
été  transportées  depuis  à  Souk-Aliras,  dans  le  jardin  de  TAdmi- 
nistrateur,  el  un  texte  donnant  le  nom  de  Thulnirsicum  Nnini- 
darnm. 

Le  fortin  a  17  mètres  de  largeur  sur  3i  de  long;  deux  avaiil- 
corps  massifs,  dont  le  front  mesure  2  mètres,  encadrent  une  entrée 
pratiquée  dans  le  mur  Sud  de  la  construction.  Les  murs  formés 
d'un  double  parement  d'anciennes  murailles,  avec  un  remplissage 
de  moellons,  ont  1  m.  60  d'épaisseur;  (juebjues-unes  des  pierres 
employées  sont  moulurées  ou  proviennent  de  tombeaux.  Un  refend 
contient  une  porte  centrale  et  deux  nicbes  de  1  m.  90  sur 
o  m.  5o. 

Au  cours  des  déblais,  on  a  trouvé  une  stèle  sculptée,  de  o  m.  3o 
de  large  sur  o  m.  26  de  baut,  représi-ntant  un  peisonnage  te- 
nant, de  la  main  gauche,  une  pomme  de  pin,  et,  de  la  droite,  une 
coupe;  à  la  hauteui"  du  cou,  le  coté  gaucbe  est  décoré  d'une  cou- 
ronne; toutefois  la  facture  de  l'ensemble  est  assez  fruste. 

De  plus,  on  a  recueilli  plusieurs  pièces  de  monnaies,  une  agrafe 
de  ceinture,  une  aiguille  en  os.  des  verreries  de  coloralion  jaune 
dorée,  deux  bracelets  et  surtout  beaucoup  de  fragments  de  revê- 
tements en  marbres  blancs  et  verts. 

Plus  loin,  toujours  vers  l'Ouest,  juxtaposées  à  l'enceinte  poly- 
gonale, se  voient  des  ruines  que  les  premiers  coups  de  pioche  ont 
démontré  être  celles  de  tbermes.  Par  une  porte,  large  de  1  mètre, 
haute  de  9  mètres  et  surmontée  d'un  linteau  double  en  épaisseur, 
on  arrive  à  un  espace  dont  les  parois  de  droite  et  du  fond  sont 
courbes  ;  à  droite,  porte  conduisant  à  une  salle  déblayée  sur  3  mètres 
de  large  et  8  mètres  de  long  :  c'est  très  probablement  le  tepidanum. 
Au  fond,  un  fourneau,  dont  l'ouverture  est  en  plein  cintre,  de 
o  m.  90  de  large,  chauffait  un  hypocausle  qui  a  gardé  ses  piles 
de  briques  et  sou  dallage.  A  gauche  enfin,  sur  3  m.  60  de  long,  on 
s'engage  dans  une  galerie  qui  se  retourne  ensuite  d'équerre  et  se 
dirige  vers  l'Est  sur  une  longueur  de  8  mètres  el  une  largeur  va- 
riable :  la  première  partie,  qui  mesure  1  m.  45,  est  flanquée  à 
gauche  d'un  escalier  ayant  encore  sept  marches  et  s'engageant  dans 
le  mur  dont  l'épaisseur  est  de  1  m.  65  et  la  hauteur  actuelle  de 
3  mètres  en  belles  pierres  de  taille;  la  deuxième  partie  s'élargit 
à  1  m,  83  et  se  divise,  à  son  extrémité,  en  deux  fragments  :  celui 
de   droite,    légèrement  circulaire  et  se  butant   à   une  ouverture 
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de  1  mètre  de  largeur  qui  conduit  à  un  escaiier  dont  douze  marches 
ont  été  retrouvées;  celui  de  gauche,  de  6  mètres  de  longueur  et 
de  2  m.  A 2  de  largeur,  est  limité  par  un  mur  laissant  passage  à  un 
fourneau,  haut  de  o  m.  90  et  large  de  0  m.  5o,  servant  à  chautïer 
un  hypocauste  qui  n'a  pu  être  déhlayé. 

Ont  été  découverts  dans  cette  fouille  :  une  stèle  funéraire  double, 
à  2  mètres  de  la  porte  d'entrée;  une  pioche  en  fer,  de  o  m.  2  5  de 
long  et  de  o  m.  o5  de  largeur  à  l'œil,  avec  tranchant  de  0  m.  o5, 
et  un  pic;  plusieurs  morceaux  de  mosaïques  fines  et  grossières  à 
dessins  noirs  et  blancs;  des  tuiles  plates,  avec  rebords  percés  de 
trous,  dans  lesquels  passait  un  filet  de  plomb  servant  à  les  relier; 
des  tuiles  rondes;  une  grande  quantité  de  moulures  et  de  plaques 
de  marbre;  plusieurs  poteries  et  verreries,  et  divers  morceaux  de 
spatules  et  de  boucles  d'oreille. 


II.  N 


YMPHEE. 


Tout  près  du  Théâtre,  à  l'Est,  un  affluent  de  laMedjerda,  l'Aïn- 
El-Youdi,  prend  sa  source;  les  anciens  la  regardaient  comme  celle 
du  Bagradas,  qui  est  cependant  à  environ  7  kilomètres  de  là. 

Nous  avons  cherché  à  dégager  la  source  de  l'Aïn-el-Youdi ,  et 
nous  avons  trouvé  une  grande  salle  séparée  par  un  mur  de  refend 
de  o  m.  5o  d'épaisseur,  constituant  deux  bassins  dont  le  revêtement 
au  béton  nous  est  apparu  avec  ses  angles  arrondis.  L'épaisseur  du 
mur  du  fond  est  de  1  m.  70.  Au  cours  des  fouilles,  M.  Bévia  a 
découvert  un  torse  de  Diane  en  marbre,  dont  il  manque  la  tête  et 
les  bras,  ainsi  que  les  parties  inférieures  des  jambes.  Cette  statue, 
qui  ornait  l'une  des  deux  niches  décorant  le  fond  de  la  salle,  est 
vêtue  d'une  tunique  de  chasse  retenue  à  la  taille  par  une  ceinture; 
au  bas  de  la  luni(]ue,  à  gauche,  se  voient  les  restes  d'un  tronc 
d'appui. 

Malheureusement,  il  n'a  pas  été  possible  de  déblayer  jusqu'au 
tond  des  bassins,  à  cause  de  fabondance  des  eaux;  ce  fond  est 
à  1  m.  20  en  contre-bas  des  fouilles  actuelles. 

En  sortant  de  la  chambre  à  deux  compartiments,  l'eau  se  répan- 
dait dans  un  grand  bassin,  à  plusieurs  parties  courbes,  dont 
M.  Bévia  a  mis  à  jour  le  rebord  sur  plus  de  3o  mètres  de  long. 
Du  bassin,  l'eau  passait  sous  une  large  voie  romaine  allant  au  forum 
et,  de  là,  à  Thagasie,  sous  un  ponceau  que  nous  avons  dégagé. 
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En  face  du  nymphée,  se  dressent  deux  piles  dont  huit  assises  sonl 
encore  debout;  elles  appartenaient  à  Taile  occidentale  d'un  vaste 
bâtiment  en  forme  d'U  (peut-être  des  portiques)  précédant  une 
construction  terminée  au  Nord  par  une  large  partie  demi-cir- 
culaire encadrée  dans  un  rectangle,  vraisemblablement  un  château 
deau;  la  largeur  entre  les  deux  ailes  est  de  89  m.  60,  et  celle 
des  portiques,  de  5  mètres. 

III.  Arc  de  triomphe. 

11  e'tait  intéressant  de  dégager  Tare  triomphal  situé  à  proximité 
du  forum,  à  70  mètres  environ  dans  la  direction  de  l'Est.  Ce  mo- 
nument se  compose  de  deux  piles  ayant  sur  chaque  face  antérieure 
et  postérieure  un  pilastre  correspondant  à  une  colonne  détachée; 
les  dimensions  des  piles  sont  de  3  m.  27  sur  3  m.  76;  l'ouverture 
de  l'arcade  est  de  h  m.  96. 

Au-dessus  d'une  moulure  (haut.,  o  m.  3i  sur  o  m.  3o  de  saillie) 
de  soubassement  (haut  de  o  m.  85),  quatre  assises  de  pierre 
s'élèvent  et  donnent  une  hauteur  de  2  m.  92;  sur  un  cordon  mou- 
luré (haut.,  o  m.  29,  saillie,  o  m.  20),  quatre  autres  assises  se 
dressent  avec  une  hauteur  de  9  m.  10,  sans  qu'il  y  ait  trace  de  la 
naissance  de  l'arc  qui  se  trouvait  au-dessus. 

La  voie  antique  se  compose  de  dalles  de  grandes  dimension?, 
parfaitement  assemblées;  à  son  niveau  gisaient  :  un  fragment  mu- 
tilé d'inscription;  des  chapiteaux  de  pilastre  et  de  colonne;  un 
morceau  de  fût  de  colonne  avec  sa  base;  une  partie  de  la  corniche 
décorée  de  modillons;  des  claveaux  portant  la  moulure  de  rarclii- 
volte,  et  divers  ornements  assez  détériorés. 

IV.  Sondages  divers  au  cours  des  relevés  du  plan  de  la  ville. 

La  nécessité  de  prendre  des  points  de  repère  trigonométriques 
pour  le  relevé  général  des  ruines  de  Khamissa  a  amené  M.  Bévia  à 
laire  plusieurs  découvertes,  dont  nous  donnons  l'énuméraliou  : 

1°  Près  du  Ksar-el-Kébir  couronnant  la  crête  qui  domine  le 
Ihéàtre  et  d'où  l'on  jouit  de  la  vue  de  la  vallée  de  la  ^hnljerda, 
M.  Bévia  a  remarqué,  dans  la  direction  du  Sud,  un  bâtiment  qui 
est  peut-être  une  basilique.  Deux  murs  parallèles,  dislanls  de  G  m.  55 
et  longs  de  8  mètres,  sont  reliés  par  un  hémicycle  encadré  d'un 
massif  rectangulaire  dont  le  mur  a  o  m.  65  d'épaisseur;  en  avant 
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de  rhéniicycle,  une  muraille  demi-circulaire  a  été  élablie  après 
coup.  Un  dé  carré  (o  m.  52  de  côté  et  i  m.  27  de  haut)  trouvé  dans 
le  monument  porte  une  inscription  très  mutilée  où  le  nom  du  per- 
sonnage a  été  martelé;  on  distingue  les  mots  :  defuncto  sacerdoti. 

2°  A  l'Est  du  Ksar-el-Kébir,  près  de  la  route  de  Tifech,  cinq 
tombeaux  entièrement  couveits  de  terre  ont  été  déblayés.  Placés  les 
uns  à  côté  des  autres,  ils  reposent  tous  sur  deux  hauts  degrés; 
les  deux  premiers  sont  pareils;  ils  se  composent  de  dés  (de  o  m,  5o 
de  côte'  sur  1  m.  90  de  haut)  placés  sur  des  bases  moulurées  de 
o  m.  18  de  haut  et  de  o  m.  1 1  de  saillie. 

Le  couronnement  mouluré  est  surmonté  de  deux  rosaces  reliées 
par  une  courbe  comme  les  chapiteaux  ioniques  grecs;  Tinscriplion 
est  encadrée  par  une  moulure. 

Les  3*  et  h",  analogues  aux  précédents,  ont  1  m.  3o  de  haut  sur 
o  m.  /ly  de  côté;  le  sommet  est  dépourvu  de  corniche.  Le  corps  de 
l'inscription  est  surmonté  d'une  guirlande  qui  le  sépare  de  la  for- 
mule ordinaire. 

Le  5"  a  un  dé  de  1  m.  65  de  hauteur  sur  o  m.  ho  de  côté,  sans 
couronnement. 

L'ensemble  fournit  80  lignes  de  texte.  Nous  citerons  seuleuicut 
les  quatre  suivants  : 

1  V  V  E   N  A  L  I   S 

D • M- S  • 
Q_-  VE  T  I  D  I  V  S 
FELIX     HONO 

RAT  I  A  NV  S 
E  Q_V  E  S  R  O  M 
NVS  Q_-VETID 
I  V  V  E  N  A  L  I  S 
Q_V  I  N  Q_V  E  N 
NALICI  FILIVS 
VTRAQ_  LNGVA 
ERVDITVS    P-V- 

A-xxi  M -VU  re  S- 

Invenalis.  D{iis)  M{anihxis  s[acrum).  Q.  Vetidius  Félix  Honoratiauus  eques 
romanus  Q.  Vetidi  Juvenalis  quinquennalici  filius  ulraque  lingva  erudilus 
p(ius)  v{i.Tit)  n[miis)  XXi  m{ensibus)  VU.  H(ic)  e{iil)  s{itus) . 
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H  E  R  A  C  L  I 
D  •  M  •  S  • 
L  •  V  E  T  I  D  I  V  S 
MATERNVS 
VETIDIANVS 
EQ_VES  ROM 
Q_-VETID1  •  IVVENA 
LIS-  Q_V  I  N  Q^V  E  N 
NALICI  FILIVS 
VTRAQ_-LINGVA 
ERVDITVS  ■  P  ■  V  •  A  •  XVIII 
M  •  IIII  •  D-XXVIII  •  PER 
MISSV-PRAESIDIS-A 
KARTHAGINE-DE  STV 
DIO  •  RELATIS  •  HELIQyiIS 
H-   S-    E- 

Ileracli.  Driis)  M(anibus)  s(acrum).  L.  Vetidiiis  Malenuis  Vetidiainis  eques 
roin[(iHus) ,  Q.  Vetidi  Juvenalts  quinquennnlici  Jilius  ulvaq[ue)  Ihigua  cru- 
ditus  p(ius  v(t.rtt)  a[unis)  XVIII ,  mÇensihus)  IIII  d(iebus)  XXll II ,  per- 
inissii  praest'dis  a  Karthagine  de  studio  relads  reliquiis.  U{ic)  s{itus)  e{$l). 

I  V  V  E  N  T  I 

D-MS- 
QjVETIDIVS 
IVVENALIS 
QjFIL-OMN 
BVS-HONO 
RIB  •  F  VNC 
TVS- PATER 
III-EQVITNM 
ROMANOR- 
IN  FORO  IV 
RIS  •  PERITVS 
AGRICOLA 
BONVS  •  P  • 
V- A  •  LXXX 
VII-M  •  VIII 
D • XXVII 

H-S-E- 

Juvend.  D(iis)  M(anihus)  >i(ncntiii).  Q.  Vetidius  Jtivenalis  Q.  Jll(ius)  omnibus 
honoribus  funclus ,  pater  III  equituin  i'0)iianor(^iim) ,  in  foro  juris  peritus . 
agricola  bonus ,  p[ius)  v[iTit)  a{vnis)  LXXXVII,  mietisibus)  VIII,  d[iebus) 
XXVII.  Il{ic)  s{iius)  e{st). 
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D-M-S- 
G  E  L  L  I  A  •  HO 
N  O  R  A  T  A  • 
C  E  L  L  I  •  HO 
N  O  R  A  T  I  •  F  • 
A  B  •  E  X  O  R 
D  I  O  N  V  P  T  I 
AR V  M  •  C  O  N 
CORDI  MARI 
TO  •  DEFV  N  C 
T  O  •  ET    SIBI  • 

V  N  A  M    A 

RVLA  M  PI 
ETATiS  CAVSA 
CO  NSTITVIT 
P-V- A-LXXVIII 
M-VIIi-D-XXVIIII 
H-SE- 

D(iis)  M(anibus  s(cicrum).  Gellia  Honorata  Gelli  Honomti  J[ilia) ,  ah  exordit 
nuptiarmii  concordi  marUo  defuncto  et  sibi  viiam  arulam  pietntis  causa  con- 
slituit;  p[in)  v(ixit)  a(rmis)  LXXVIII,  m{ensibus)  VIII  d{tebiis)  XXVIUL 
H(ic)  s{ita)  e{st). 

De  plus,  il  a  été  trouvé  en  cet  endroit  un  bocal  de  fer  (de 
0  m.  io5  de  diamètre  à  la  panse  et  o  m.  o85  de  haut),  dans  Tinté- 
rieur  duquel  était  un  petit  plat  de  o  m.  o5  sur  o  m.  o3  avec  o  m.  o  i  a 
de  hauteur;  une  petite  chaîne  et  un  crochet  de  o  m.  08.  Sur  le 
bocal,  une  sorte  de  cuiller  de  fer,  de  o  m.  19  de  long,  à  manche 
évidé  et  un  crochet,  également  de  fer,  de  o  m.  16  de  long;  puis  une 
lampe  en  poterie  et  un  récipient  en  verre. 

3°  Au  Nord  du  Nymphée,  sur  le  bord  du  sentier  qui  mène  à 
Souk-Ahras,  M.  Bévia  a  mis  à  jour  neuf  tombes  formant  deux 
rangées,  dont  l'une  de  six,  l'autre  de  trois.  Elles  sont  en  calcaire, 
et  de  o  m.  Uo  de  largeur  environ  sur  o  m.  20  d'épaisseur.  Le  som- 
met est  arrondi;  une  des  inscriptions  est  illisible. 
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Nous  eu  citerons  trois  : 

M  • LABERIVS 
L-QVIRLARGVS 
II-VIR-VIX- ANN- 
XLVIII  •  H  •  S  •  E- 

M.  Laberius  L.  (Jiliiis)  Quir^iim  tribu)  Largus  II  vir  v{x{it) 
ann{is)  XLVIII.  H{ic)  s{{tus)  e{sl). 

L-  LABERIVSMF- 
Q_V  IR  •  PRVDENS 
AED-  11-VIR-COL  IVL 
SICCA  •  VIX  •  AN  • 
LV-      H-S-E- 

L.  Laherhts  M.J[ilius)  Quir[ina  tribu)  Prudens  aed(ilis), 
dnumvir  col[onia)  Jul(ia)  Sicca  vi.v(it)  an{nis)  LV.  II{ic)  sijtus)  e{st). 

L  •  L  A  B  E  R  I  V  S  L  •  F 
QVIR-VIBVLLVS  AED 
ILICIVS  -COL-  IVL 
CIRTA  NOVA  VIXIT 
ANN  •  X  X  X  I  I  I  I 
H  •  S  •  E  • 

L.  Laberius  L.fÇtliits)  Quir(ina  tribu),  VibuUus  aedilicius 
col{onia)  Jul{ia)  Cirta  Nova  vixit  ann{is)  XXXIIII.  H{ic)  s(i/h.s)  e{st). 

k°  En  de  nombreux  points  des  ruines  de  la  ville,  il  a  été  relevé 
quaranle-deux  inscriptions  funéraires  dont  il  serait  trop  long  de 
donner  les  textes;  puis  une  soixantaine  de  pièces  de  monnaies  ont 
été  recueillies,  dont  douze  dans  une  jarre  découverte  au  cimetière 
placé  au  Nord  sur  le  Djebel-Stateur. 

La  partie  agglomérée  des  ruines  de  Thubwsiciim  ISumidartim  s'étend 
sur  environ  cent  hectares  (Timgad  en  occupe  soixante);  mais,  en  y 
comprenant  les  cimetières  de  TEst  et  du  Nord  ainsi  que  les  fermes 
à  rOuest,  on  arrive  à  une  surperficie  de  180  hectares,  que  M.  Révia 
a  entièrement  lovée. 
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La  main-d'œuvre,  exclusivement  indigène,  a  été  recrutée  pai- 
M.  Félix  Judrin,  administrateur  de  la  commune  mixte  de  Sodrata, 
que  le  gouvernement  général  avait  chargé  spécialement  de  tenir  la 
comptabilité  du  chantier,  et  qui  a  bien  voulu  nous  donner  son  con- 
cours le  plus  dévoué  et  le  plus  désintéressé. 

Alb.  Ballu, 


Membre  de  la  Commission 
de  l'AIVique  du  \ord. 


NOUVELLE 
INSCRIPTION  PHÉNICIENJNE  DE  SAÏM 

(SADIQJVTON,  ROI  DE  SIDON). 


I 

RAPPORT  DE  M.  PHILIPPE  RERGER, 

MEMBRE  DD  COMITE. 

Le  Comité  des  travaux  historiques  n'a  pas  oublié  (ju'aii  mois  de 
mai  1900,  il  aviiit  charge,  à  ma  demande,  M,  le  D""  Rouvier,  cor- 
respondant du  Ministère,  d'aller  faire  une  enquête  sur  les  condi- 
tions clans  lesquelles  avaient  été  de'couverles  plusieurs  inscriptions 
phéniciennes  trouvées  à  Bostan-ech-Cheikh,  dans  la  banlieue  de 
Sidon.  Des  estampages  adresse's  au  Ministère  et  qui  avaient  été 
renvoyés  à  mou  examen ,  m'avaient,  en  effet,  convaincu,  dèsl'aboid, 
de  l'importance  capitale  de  ces  textes,  dans  lesquels  j'avais  e'te' 
amené  à  reconnaître  les  inscriptions  dédicatoires  du  temple  d'Es- 
raoun,  mentionné  sur  la  célèbre  inscription  d'Esmounazar.  J'ai  com- 
nuiniqué  les  premiers  résultats  de  mon  travail  au  Comité,  dans  la 
séance  du  i/i  mai  1900,  Seulement,  en  présence  du  problème  que 
soulevait  la  découverte  de  cinq  ou  six  inscriptions  toutes  iden- 
ti({ues,  fait  tout  nou\eaudans  l'épigraphie  phénicienne,  il  impor- 
tait d'examiner  à  fond  la  question  très  discutée  de  leur  authenticité, 
comme  aussi  leur  relation  exacte  avec  les  ruines  antiques  dans 
lesquelles  elles  avaient  été  trouvées. 

Plusieurs  rapports  aussi  détaillés  que  concluants  ont  été  adressés 
au  Ministère  tant  par  le  D*^  Rouvier  que  par  le  consul  général  de 
France  à  Beyrouth,  M.  le  comte  de  Sercey,  et  par  M.  Eugène  Duri- 
ghello,  notre  agent  consulaire  à  Saida,  dont  la  grande  connaissance 
des  lieux  et  le  zèle  éclairé  nous  ont  été  d'un  précieux  secours.  Ces 
rapports,  qui  ne  pouvaient  être  publiés  intégralement  à  cause  do 
leur  caractère  conhdentiel,  ont  servi  de  base  au  mémoire  que  j'ai 
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iu  à  rAcadémie  des  inscriplions  dans  les  séances  des  6  et  27  dé- 
cembre 1901  et  du  17  janvier  1909  el  qui  a  e'té  imprimé  dans 
ses  Mémoires  ^^'.  On  sait  à  quelles  controverses  ces  inscriptions  ont 
donné  naissance.  Deux  d'entre  elles  sont  aujourd'hui  au  musée  du 
Louvre,  où  trois  autres  viendront  bientôt,  je  l'espère,  les  rejoindre. 

Les  choses  en  étaient  là,  quand  M.  le  D""  Schrbder  m'écrivit,  le 
16  mars  1908,  pour  m'annoncer  l'existence  d'une  nouvelle  in- 
scription, provenant  des  mêmes  ruines  et  conservée  au  collège 
américain  de  Beyrouth.  Tandis  que  toutes  les  autres  inscriptions 
précédemment  découvertes  étaient  identiques,  celle-là  se  distingue 
des  précédentes  par  plusieurs  particularités  remarquables.  La  lacune 
qui  existait  jusqu'à  présent  entre  le  roi  Bodastart  et  son  grand-père 
Esmounazar  se  trouve  comblée  par  un  nouveau  personnage  royal  qui 
s'appelle  Syddykjaton,  et  ce  personnage,  fait  encore  plus  importani, 
prend  le  titre  de  Roi  des  Rois,  Melek-Melakim,  que  l'on  n'avait  ren- 
contré jusqu'à  présent  sur  aucune  inscription  phénicienne. 

M.  le  D'  Schrôder,  qui  a  parfaitement  vu  l'importance  de  ce 
nouveau  texte,  n'a  aucun  doute  sur  son  authenticité.  En  terminant 
sa  lettre,  il  m'autorisait  à  en  faire  l'usage  que  je  jugerais  convenable. 
Je  l'ai  communiquée  à  l'Académie  dans  la  séance  du  26  mars. 

C'est  sur  cette  nouvelle  inscription  que  M.  le  D"^  Rouvier  a  adressé 
au  Ministère,  à  la  date  du  26  mars,  le  mémoire  ci-joint.  M.  Rouvier 
adopte  la  traduction  de  Schrôder,  et  l'accompagne  de  considérations 
historiques  qui  sont  le  développement  de  vues  émises  antérieurement 
par  lui  sur  la  date  de  la  dynastie  d'Esmounazar.  Ce  rapport  com- 
plète ceux  que  le  D""  Rouvier  avait  adressés  antérieurement  au 
Ministère  et  qui  ont  si  bien  répondu  aux  intentions  du  Comité, 
lorsqu'il  lui  avait  confié  la  mission  d'aller  étudier  sur  place  les  in- 
scriptions du  temple  d'Esmoun. 

Aujourd'hui  que  ces  textes  sont  livrés  au  public ,  il  y  a  tout  avantage 
à  ce  que  le  rapport  de  M.  Rouvier  vienne  compléter  les  autres  tra- 
vaux qui  ont  paru  sur  la  matière  et  que  le  Comité  lui  donne  ainsi 
dans  ses  publications  la  part  qui  lui  revient  à  ces  découvertes. 

Ph.  Berger, 
Membre  du  Comité. 

(•'  Tome  XXXVII. 
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H 

COMMUlNIGATlOrV   DE  M.  LK  D"    HOUVIEK, 

CORRESPONDANT  DU   COMITÉ. 

Fin  l'iivrier  (ioniicr,  M.  le  D'  Porlei,  conservateur  du  Musée  ar- 
chéologit|ue  établi  dans  l'Université  protestante  anglo-américaine 
de  Beyrouth,  soumcttail  à  M.  le  D'  P.  Schroder,  consul  général 
d'Allemagne  en  Syrie,  la  copie  d'une  inscription  récemment  entrée 
dans  ses  collections.  Peu  versé  dans  l'épigraphie  sémitique,  il  n'en 
soupçonnait  nullement  l'importance  et  semblait  même  avoir  quelque 
doute  sur  son  authenticité.  Après  l'avoir  étudiée  sur  le  monument 
même,  M.  Schroder  acquit  la  conviction  qu'il  s'agissait  d'un  texte 
parfaitement  authentique  et  différent  de  ceux  publiés  jusqu'ici.  Le 
1 7  mars ,  il  en  envoya  communication  à  M.  Piiiiippe  Berger,  membre 
de  rinstilut,  avec  une  traduction  et  des  notes  épigraphiques. 

M.  le  D""  Schroder  eut  l'obligeance  d'appeler  mon  attention  sur 
la  nouvelle  inscription  et  de  me  communiquer  en  même  temps  sa 
lettre  à  M.  Berger.  L'enquête  à  laquelle  je  procédai  aussitôt  me 
permit  de  recueillir  des  renseignements  précieux  que  je  m'empresse 
de  communiquer  sans  retard  dans  l'intérêt  de  la  science. 

L'inscription  provient  de  Saida,  où  elle  fut  recueillie  dans  des 
fouilles  clandestines,  opérées  en  mai-juin  1902.  Comme  on  le 
verra  dans  la  suite  de  ce  rapport,  les  caractères  phéniciens  qui  la 
composent  et  le  bloc  calcaire  sur  lequel  ils  sont  inscrits  ont  une  ana- 
logie si  étroite  avec  les  inscriptions  de  Bodastrat,  roi  de  Sidon,  dé- 
couvertes en  1900  et  1901,  qu'on  peut  affirmer  sans  conteste  pos- 
sible leur  commune  origine.  La  nouvelle  inscription  proviendrait 
donc  du  lieu  dit  Bostan-ech-Cheikh  dont  j'ai  parlé  dans  mes  rapports 
de  juillet  1900  et  5  juillet  1901,  comme  emplacement  dit  du  temple 
cCEchmoun.  Mais  sa  décou\erte  est  certainement  bien  postérieure 
aux  fouilles  dirigées  en  ce  lieu  par  M.  Th.  Macridy-bey,  commis- 
saire ottoman.  Ces  fouilles  furent  achevées  en  1901.  Ainsi  s'ex- 
plique la  facilité  avec  laquelle  le  D"^  Ford,  directeur  du  collège  pro- 
testant américain  de  Saïda,  put  transporter  dans  une  de  ses  fermes, 
à  El-Miouniieh,  cette  inscription,  après  l'avoir  acquise,  sans  avoir 
besoin  de  l'introduire  dans  la  ville  de  Saïda.  Les  ouvriers  du  vil- 
lage voisin  d'Halalieh  se  sont  adressés  à   lui,  comme  en    1900, 
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probablement  à  l'instigation  des  protestants  syriens  de  cette  région. 
J'ai  signalé  à  cette  époque  (^'  que  M.  Ford  se  rendit  acquéreur  d'une 
des  cin({  premières  inscriptions  de  Bodastrat.  11  la  revendit  à  un 
de  ses  compalriotcs,  M.  Torrey,  qui  la  publia  plus  tard  (^'.  Presque 
aussitôt  après  avoir  reçu  son  nouvel  achat  en  juillet  1909,  M.  Ford 
le  céda  pour  la  somme  de  280  francs  au  musc'e  de  l'Université  amé- 
ricaine de  Beyrouth,  qui  en  prit  possession  dans  les  premiers  jours 
d'août  1902.  M.  le  D""  Porter  ne  voulut  pas  l'aire  connaître  le  non- 
veau  texte,  avant  la  publication  par  des  savants  autorisés  d'une  tra- 
duction de  l'inscription  dite  du  temple  d'Echmoun.  Successivement 
parurent  les  mémoires  du  R.  P.  Lagrange,  de  M\I.  Philippe  Berger, 
Torrey  et  Clermont-Ganneau.  Après  avoir  reconnu  que  les  deux  in- 
scriptions étaient  essentiellement  différentes,  M,  le  D'  Porter  com- 
muniqua alors  au  D""  P.  Schrôder  le  nouveau  texte  épigraphique. 

La  nouvelle  inscription  se  couipose  de  trois  lignes  de  caractères 
phéniciens  gravés  sur  un  bloc  de  calcaire  blanc  friable,  de  nature 
identique  ji  ceux  des  inscriptions  trouvées  en  1900  et  1901  dans 
les  substructions  de  Bostanech-Chcih.  Le  bloc  primitif  a  été  re- 
taillé sur  place,  de  façon  à  n'avoir  plus  que  o  m.  19  d'épaisseur. 
Durant  cette  opération,  il  s'est  divisé  en  deux  portions  irrégulières, 
de  grandeur  à  peu  près  égale.  Réunies,  elles  ont  une  longueur  to- 
tale de  o  m.  83  sur  une  largeur  moyenne  de  o  ni.  35.  L'inscription 
est  sûrement  complète  et  ne  fait  suite  à  aucune  autre.  Les  trois 
lignes  sont  de  longueur  un  peu  inégale;  la  première  est  la  plus 
longue;  la  seconde  est  la  plus  courte.  En  mesurant  les  ^  on  trouve 
pour  les  caractères  des  dimensions  de  o  m.  o55  à  o  m.  o(i.  Ils  sont 
gravés  avec  une  certaine  négligence.  Pour  mieux  les  faire  ressortir, 
l'ouvrier  a  passé  dans  les  traits  de  l'ocre  rouge,  procédé  également 
utilisé  dans  les  divers  exemplaires  de  l'inscription  de  Bodastrat. 

Voici  la  lecture  certaine  du  texte  que  j'ai  faite;  elle  concorde 
entièrement  avec  celles  de  MM.  Schrœder  et  Porter  : 

<•'  Rapport  du  8  juillet  1900. 

'^'  Journal  of  the  American  Oriental  Societij,  t.  XXIII,  1909,  p.  )5G-i73. 
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Avec  celle  inscriplion  ont  élé  remis  deux  aultes  rragmenls  de 
même  provenance,  mais  ne  lui  apparlenant  pas,  ([uoique  les  carac 
lères  phéniciens  soient  iden(i(|ues,  ainsi  ([iip  le  I)loc  calcaire  rjiii  les 
purle.  Ce  sont  évidemment  des  fragments  de'tachés  de  l'un  des  exem- 
plaires de  l'inscription  de  Bodaslrat.  L'un  porte  les  lettres  L4h, 
Sidon,  et  l'autre  A^. 

Dans  le  nouveau  texte,  le  premier  mot  donnant  le  nom  de  l'auteur 
de  la  dédicace  manque,  emporté  par  un  e'cial  de  la  pierre.  La  sens 
général  de  l'inscription  permet  de  le  re'tablir  facilement  :  A  q  A  u/  o  4  q 
Bodaslrat.  On  a  ainsi  une  phrase  correcte  pour  le  sens  et  qui  rap- 
pelle en  paitie  l'inscription  dite  du  temple  d'Echmoun. 

1  Bodastrat ,  Jils  de  Sadiqjaton ,  roi  des  rois, 

2  petit-Jils  du  roi  Echmounatar,  roi  des  Sidonieiis, 

3  a  construit  ce  temple  à  son  dieu  Echmoun,  prince  saint. 

Celte  restitution  du  premier  mot  est  confirmée  par  les  remarques 
suivantes  : 

1°  La  partie  cassée  répond  à  peu  près  exactement,  en  largeur, 
aux  six  premières  lettres  de  la  seconde  ligne:  L,mLQLQ,  la  pre- 
mière lettre  visible  de  la  première  ligne ,  le  A ,  étant  au-dessus  de 
la  septième,  le  u ,  de  la  seconde  ligne; 

9°  En  admettant  cette  restitution,  la  cinquième  lettre  manquante 
de  la  première  ligne  devrait  être  un  A.  Or.  justement  à  sa  place, 
apparaît  distinctement  une  barre  verticale. 

Quant  à  la  restitution  des  deux  dernières  lettres  de  la  première 
ligne,  interrompue  à  son  extrémité  gauche  par  une  brisure,  elle 
parait  indiscutable.  Il  faut  réellement  lire  :r4j]«l,4JYliifj,  quoique 
ce  titre,  apparaissant  décerné  pour  la  première  fois  à  un  roi  de 
Sidon,  et  non  à  un  roi  de  Perse,  puisse  soulever  quelque  difficulté, 
renversant  les  idées  généralement  admises.  Peut-être  serait-on 
porté  à  la  supprimer  radicalement  en  y  voyant  l'œuvre  d'un  faus- 
saire? Pareille  h)^olhèse  est  inadmissible.  Cette  inscription  pré- 
sente réunis  à  un  tel  degré  tous  les  caractères  de  Tauthenlicité  la 
plus  incontestable,  que,  comme  le  docteur  Scbrœder,  je  ne  m'arrêle 
même  pas  à  discuter  ce  point,  surtout  après  avoir  étudié  les  exem- 
plaires de  l'inscription  du  temple  d'Echmoun,  dont  M.  Scbrœder 
et  moi  avons  été  les  premiers  à  affirmer  l'authenticité  quand  elle 
était  encore  discutée. 

Archéologik.  —  N"  3.  38 
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A  la  dernière  iigno,  au  milieu  de  la  feule,  il  n'y  a  |)lace  que 
pour  une  seule  lettre;  évidemment,  ce  doit  avoir  été  un  iod. 

Celte  constatation  est  de  la  première  importance,  en  présence 
de  la  difficulté'  que  soulève  à  la  première  ligne  la  particule  ffctn 
immédiatement  après  le  uom  de  Bodash-at.  M.  le  docteur  P.  Schrœder 
ayant  discuté  avec  s:\  compétence  habituelle  ce  point  dans  sa  lettre 
à  M.  Philippe  Berger,  je  n'y  reviens  pas. 

Quant  au  titre  si  surprenant  de  roi  des  rois  attribué  à  Sadiqjaton, 
je  serais  disposé  à  y  voir  une  allusion  orgueilleuse  à  son  comman- 
dement comme  amiral  du  contingent  phe'nicien  de  la  flolte  perse, 
exercé  sur  les  rois  ses  voisins  de  Sour,  Gebal  et  Arvada.  Ce  titre 
constilue  une  nouvelle  preuve  à  ajouter  à  celles  déjà  exposées  dans 
trois  de  mes  mémoires  antérieurs (^^  pour  se  refuser  à  admellre 
avec  M.  Clermont  Ganneau  rexistenco  de  la  dynastie  des  Echmou- 
nazar  entre  les  iv"  et  m*  siècles,  et  la  rejeter  au  moins  au  vi^  siècle 
avant  notre  ère. 

Les  épigraphistes  relèveront  dans  la  nouvelle  inscription  les  par- 
ticularités intéressantes  de  certaines  lettres,  comme  le  /,  à  queue 
inférieure  à  peine  ébauchée;  le  o  et  le  m  à  forme  bien  carrée  et 
dont  le  trait  terminal  manque  généralement;  le  u/  de  forme  hémi- 
circulaiie,  comme  dans  riuscriplion  de  Bodastrat.  Dans  le  nom 
d'Ëchmounazar,  a>yû4wu/-ii,  la  lettre  ^y  paraît  pourvue  d'un  point 
supérieur.  Je  crois  qu'il  est  dû  à  un  défaut  accidenlel  de  la  pierre, 
car  il  n'est  pas  coloré  en  rouge  comme  la  lettre  elle-même. 

Tous  ces  détails  sont  parfaitement  visibles  sur  les  photographies 
jointes  à  cette  note.  Le  cliché  est  malheureusement  défectueux, 
ayant  été  pris  par  un  photographe  indigène  peu  expert  en  matière 
épigraphique.  J'ai  dû  m'en  contenter  faute  de  mieux  pour  le 
moment.  M.  Porter  m'a  néanmoins  promis  ainsi  qu'au  D"^  Schroder 
des  empreintes  estampées  sur  papier  spécial.  Dès  leur  réception, 
je  m'empresserai  de  les  transmettre  au  Comité. 

Quoique  fort  courte,  la  nouvelle  inscription  a  une  importance 
capitale  pour  l'épigraphie  et  l'histoire.  Elle  montre  le  danger  extrême 
de  voir,  à  l'exemple  d'un  maître  éminent,  dans  un  texte  quelconque, 

'"  L'ère  d'Alexandre  en  Phmicie,  Revue  des  études  grecques,  1899;  Les  rois 
phéniciens  de  Sidon  aux  v'  et  iv' siècles  av.  J.-C,  Revue  numismatique,  190a; 
Note  complémentaire  sur  l'ère  d'Alexandre  en  Phénicic,  à  Sidon  et  à  Arados,  1903. 
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non  seulement  ce  qu'il  dit  positivement,  mais  ;mssi  ce  <ju'on  vou- 
drait lui  faire  dire  pour  confirmer  des  théories  préconçues. 

En  généralisant  certaines  constalatious  failes  sur  un  nombre  trop 
restreint  d'inscriptions  phéniciennes,  M.  Cleruionl-Gauneau  en  a 
conclu  qu'elles  devaient  lorcétnent  être  re'difjées  dans  des  termes  à 
peu  prés  idonti(|U(»s.  On  sait  le  parli  (ju'il  s'est  cru  autorisé  à  tirer 
de  certaines  lacunes  dans  la  tiaduction  de  l'inscription  du  temple 
d'Echmoun^*'.  Que  deviennent  les  affirmations  si  caté{(oi'i(|ues  sui- 
vantes en  face  de  la  nouvelle  inscri[)tion  : 

i"  ff  Je  persiste  à  croire  (jue  le  suzerain  dont  parle  Echmounazar  II, 
dans  son  épitaphe,  sous  le  titre  de  Adon  Melakim,  ne  peut  être 
qu'un  Ptolémée,  sinon  Alexandre  lui-même,  et  non  pas  le  grand  roi 
de  Perse,  qui  est  toujours  appelé  Melek  MelaMm^'^^n.  J'ai  soutenu  le 
coniraire  en  m'appuyant  sur  des  preuves  positives,  quoique  non 
e'pigraphiques.  C'est  peut-être  la  raison  pour  laquelle  M.  Clermont- 
Ganneau  les  a  passées  sous  silence.  Le  nouveau  texte  me  donne 
entièrement  raison  :  le  roi  de  Sidon ,  Sadiqjaton ,  est  appelé  roi  des  rois. 

9°  Bodastrat  n'ayant  pas  nommé  dans  ses  inscriptions  connues 
antérieurement  son  père  avant  son  grand-père,  tous  les  savants, 
M.  Clermont-Ganneau ,  le  U.  P.  Lagrange^^)  et  M.  Philippe  Berger, 
mais  ce  dernier  avec  quelque  réserve  '*',  ont  cru  que  le  père  de  ce 
roi  de  Sidon  ne  l'avait  pas  précédé  sur  le  trône.  Je  ne  me  suis  nul- 
lement cru  autorisé  à  admettre  cette  preuve  négative,  et  seul  j'ai 
admis  jusqu'à  preuve  positive  contraire  que  le  père  de  Bodastrat 
régna  entre  ce  prince  et  Echmounazar  II.  J'ai  écrit  en  effet  dans  un 
mémoire  récent  (^':  ffLa  liste  des  rois  que  je  donne  est  sans  doute 
fort  incomplète.  Elle  fournit  néanmoins  de  précieux  indices  pour 
l'histoire  et  l'épigraphie  phéniciennes.  Elle  est  surtout  très  claire 
pour  la  célèbre  dynastie  Echmounazar  I*"^,  Tabnit,  Echmounazar  II, 
et  son  petit-fils ,  Bodastrat  ou  Bodastor,  récemment  mis  en  évidence 
par  les  inscriptions  phéniciennes  découvertes  à  Saïda  en  1900...  -n 


(')  Les  inscriptions  dit  temple  d'Echmoun  à  Sidon,  dans  Recueil  d'archéologie 
orientale,  t.  V,  p.  217  à  367. 

(-'   Loc.  cit.,  p.  9 2 3. 

''^'  Revue  biblique ,  i"  octobre  190a,  p.  Sai. 

'*'  Inscriptions  de  fondation  du  temple  d'Echmoun,  p.  99,  avec  |)lanclies.  Extrait 
des  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres ,  t.  XXXVII,  p.  ai. 

(*'  Les  rois  phéniciens  de  Sidon  d'après  leurs  monnaies  sous  la  dynastie  des  Aché- 
ménides,  dans  lifnir  numismatique,  1909,  p.  75  du  tirage  à  pari. 
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3°  ff Nulle  part  dans  notre  liste,  il  n'y  a  place  pour  ces  cinq 
génératiom royales. .  .  w.  La  découverte  de  l'existence  du  loi  Sadiqjalon 
confirme  encore  mon  raisonnement  sur  ce  point. 

U"  (rEchmounazar  II  est  mort  jeune  sans  postérité^'',  donc  Bodas- 
trat  est  le  petit-fils  d'Echmounazar  It).  L'on  n  ignore  pas  que  M.  Cler- 
monl-Ganneau  a  cru  devoir  s'engager  beaucoup  plus  avant  dans  celte 
\o\e  hypolliétique.  Dans  le  passage  de  mon  travail  que  je  viens  de 
rapporter  est  contenu  implicitement  :  que  dans  l'épitaphe  d'Ech- 
niounazar  11,  le  passage  rej'ai  été  enlevé  avant  mon  temps,  fils 
de  peu  de  jours,  fils  orphelin  d'une  veuve.  .  .  t'  ne  doit  pas  être 
pris  dans  un  sens  absolument  littéral,  mais  au  figuré.  Il  ne  signifie 
nullement  que  ce  prince  a  succombé  encore  enfant,  ni  qu'il  na 
pas  été  marié  et  par  suite  n'a  pas  laissé  de  postérité.  Le  maxi- 
mum de  prol)abilité  est  pour  le  sentiment  contraire.  Ln  roi  ne  pou- 
vant guère  avoir  occupé  pendant  quatorze  ans  le  trône  de  Sidon 
sans  avoir  été  marié,  surtout  en  Phénicie  où,  comme  dans  les 
autres  régions  de  l'Orient,  les  mariages  étaient  très  précoces. 

Ma  conclusion  formelle  était  que  Bodastrat  devait  être  le  petit- 
fils  d'Echmounazar  II.  La  nouvelle  inscription  confirme  encore  mon 
sentiment  sur  cette  question.  H  est  dillicile  d'admettre  en  effet  tjue 
dans  l'énumération  f  ...fils  de  Sadiqjaton,  petit-fils  d'Echmou- 
nazar... ■»  il  y  ait  autre  chose  qu'une  filiation  directe  et  ([uc 
Sadiqjaton  ait  été  le  frère  de  Tabnit,  l'oncle  d'Echmounazar  IL 

5°  Que  devient  l'argument  :  wli  manque  à  Bodastrat  un  titre 
essentiel,  sans  lequel  il  n'y  avait  à  Sidon  de  royauté  complète.  .  . 
Echmounazar,  il  est  vrai,  ne  prend  pas  lui  non  plus,  le  titre  de 
prêtre  d'Astarté,  porté  par  son  père  et  son  grand-père.  Mais  c'est 
(ju'il  est  mort  trop  jeune  (?)  avant  d'avoir  l'âge  requis  pour  la  pré- 
irise (?)•••  Si  Bodastrat  est  roi  des  Sidoniens,  il  n'est  pas  prêtre 
d'Astarté,  et  il  ne  l'est  pas,  parce  quil  ne  peut  pas  l'être.  S'il  en  eût 
été  autrement,  bien  sûr  qu'il  n'eût  pas  manqué  de  faire  étalage  de 
ce  titre  essentiel.  .  .  etc.'-'w  Peut-on  affirmer  qu'une  nouvelle  in- 
scription ne  surgira  pas  du  territoire  sidonien  pour  infirmer  celte 
argumentation  comme  la  nouvelle  inscription  que  je  signale  a 
infirmé  un  raisonnement  analogue  appliqué  au  roi  Sadiqjaton  ? 


^''  Clermonl-Ganneau,  loc.cit.,  p.  2i6-a48;  Ph.  Berger,  loc.  cit.,  p.  ai;  P.  La 
grange,  loc.  cit.,  p.  Sai. 

'*'  Ciermont-Ganneau,  loc  cit.,  p.  aio-aii. 
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6°  Le  terme  Qadech  est-il  un  nom  de  ville,  plutôt  qu'un  adjectif? 
A  en  juger  par  la  valeur  des  hypotlitises  émises  sur  les  autres  ques- 
tions soulevées  par  rinscription  de  Hodastrat,  on  pourrait  craindre 
le  contraire.  Mais,  je  ne  suis  nullement  compélent  pour  discuter  ce 
problème. 

Il  serait  à  souhaiter,  en  présence  des  découvertes  capitales  eiïec- 
luées  dans  ces  trois  dernières  années,  dans  la  localité  dite  Bostan- 
ech-Cheikh,  que  des  fouilles  fussent  méthodiquement  reprises  sur  ce 
point.  Son  excellence  le  mare'chal  Mouzafîer-Paclia,  gouverneur  du 
Liban,  m'assurait  qu'il  serait  disposé  aies  favoriser.  Mais  il  faudrait 
des  ressources. 

Plus  que  jamais  il  y  aurait  intérêt,  pour  la  science  arclie'ologi(jue, 
à  avoir  en  Syrie,  à  Beyrouth  même,  une  mission  ou  délégation  per- 
manente du  Ministère  de  l'instruction  publique,  organisée  sur  les 
bases  proposées  antérieurement  soit  par  M.  Clermont-Ganneau, 
soit  par  moi-même  dans  divers  rapports. 

Docteur  Jules  Rouvier, 
Correspondant  du  Comité. 
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Service  des  Monuments  historiques, 

p.  CLXVIII  à  clxxxi. 

Amour,  statuette  de  terre  cuite,  p.  cciii. 

Ampelfrite,  représentée  sur  une  mo- 
saïque romaine  de  Timgad,  p.  ccxiv. 

Ampoules  de  saint  Menas,  trouvées  à 
Hippone,  p.  clvi. 

Amtmann  (Th.-A.),  nommé  ofiBcier  de 
l'Instruction  publique,  p.  lxxx. 

Andernos  (Gironde).  Stations  préhisto- 
riques, p.  LXVI-LXVII. 

Angot  (L'abbé)  signale  des  bains  an- 
tiques au  lieu  dit  le  château  de  Ru- 
bricaire,  près  de  Jublains,  p.  lxi. 

Angoulème  (Charente).  Statuette  gallo- 
romaine,  p.  LX. 

A.snaï-la-Côtb  (Yonne).  Tumulus, 
p.  33  à  3ô. 


Anne  (Sainte),  sur  un  vitrail  du  xvi*  siè- 
cle, à  Chàteaudun,  p.  5i5  à  5a 3, 
pi.  XLIII  et  XLIV. 

Annéot (Yonne).  Rehqnaire  du  xii' siècle, 
p.  XXIX,  128  à  i3o. 

Annodna  (Algérie).  Fouilles,  p.  ccxxx- 
ccxxxi. 

Apollon,  statuette  de  terre  cuile,  à 
Sousse,  p.  173. 

Apt  (Vauchise).  Découvertes  archéo- 
logiques dans  le  domaine  du  Clos, 
p.  XGIX,  civ. 

Arbadd  (Le  lieutenant  d"),  nommé  ofTi- 
cier  d'Académie,  p.  lxxxi. 

Arc  de  triomphe  romain,  à  Khamis.sa, 
p.  571.  —  Cf.  Arles. 

Architectdre  romane  dans  le  Bordelais, 
p.  XLvii-xL?in.  —  Cf.  Églises  ro- 
manes. 

Argkliers  (Aude).  Ceinturon  romain  de 
bronze,  p.  64  à  67,  pi.  V. 

Arles  (Bouches-du-Rhôue).  Fouilles 
près  de  la  porte  de  l'Aure,  p.  xxviii, 
xxxiii,  \cvi,  916  à  22  1,  pi.  XII  à 
XVII. 

Armoiries  sur  les  fermoirs  d'un  livre 
d'heures  à  la  bibliothèque  de  Chau- 
mont,  p.  2^1. 

Arsadd  d'Agnel  (L'abhé).  Cippe  ron)ain 
découvert  aux  Milles  (Bouches-du- 
Rhône),  p.  cix,  cxxxi-cxxxii.  —  In- 
ventaire des  meubles  du  chevalier 
Roze,  p.  Lxxxiii,  xcv-XGvi.  —  Station 
préhistorique  d'Oppedelte  (  Basses- 
Alpes),    p.   LVII-LVlll. 

AcsERE,  rivière  de  Tunisie.  Son  iden- 
tification, p.  345-346. 
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Autels  mérovingiens,  dans  les  Bouches- 

du-Rhône,  p.  lxii. 
AuTEBivB    (Haute  -  Garonne  ).    Fouilles 

dans    l'ancien    château,    p.    xxxix    à 

XLin. 
Aovis,  évêque   d'Arras,  figuré  dans  le 


carlulaire   de  Marchiennes,  p.  iSa, 

pi.  XL. 
Advray    (Lucien),  nommé    oflTicier  de 

rinsiruclion  publique,  p.  lxxx. 
AzY   (Aisne).    Cimetière     gallo-romnin, 

p.  LV-LVI. 


B 


Babelon  (Ernest),  chargé  de  divers  rap- 
ports, p.  XXX,  cxxi;  —  fait  une  com- 
munication, p.  CLx;  —  désigné  pour 
suivre  les  fouilles  de  Vertault, 
p.  XXXVI  ;  —  membre  d'une  com- 
mission, p.  XXXI,  xr,  ;  —  présente 
divers  rapports,  p.  x\xii,  xuv, 
cxxi,  GXL,  ccxxi;  —  rend  compte 
de  sa  visite  aux  fouilles  de  Vertault, 
p.  cxiii. 

[îACCHus,  statuette  de  terre  cuite,  à 
Sousse,  p.  178. 

Baguenault  de  Puchesse  (M.),  président 
du  Congrès  des  Sociétés  savantes,  à 
Bordeaux,  p.  xlv. 

Baillecl,  près  de  Fécamp.  Découverte 
d'une  crypte  prétendue  carolingienne, 

p.  CVIII. 

Bains  romains,  au  lieu  dit  le  château  de 
Ruhricaire,  près  de  Jublains,  p.  lxi. 

—  Cf.  Thermes. 

Ballu  (Albert),  chargé  de  rapport, 
p.  ccxi;  —  présente  un  rapport  sur 
les  travaux  du  Service  des  Monu- 
ments    historiques      à      Khamissa , 

p.  CXXXIII. 

Rapports    :    sur    les   fouilles    de 

Souk-Ahras,  p.  ccxiii-ccxiv;  —  sur 
les  fouilles  de  Timgad,  p.  ccxiv-ccxv; 

—  sur  les  travaux  du  Service  des  Mo- 
numents historiques  en  Algérie,  en 
1908,  p.  CLXVin  à  CLXXxi;  —  sur  les 
travaux  du  même  Service  en  Algérie, 
en  1908,  p.  ccxxv  à  ccxxxiii. 

Fouilles  de  Khamissa,  p.  566   à 

57G. 
Baptistère,  ù  Timgad,  p.  CLXxvi;  —  à 

Venasqiie  (Vauclu.se),  p.  oxx. 


Barbancey  (Le  lieutenant)  relève  des 
inscriptions,  p.  clvi. 

Baron  (Le  capitaine).  Sépulture  do 
l'époque  de  la  Têne  à  Orly  (Seine), 
p.  cxxiv-cxxv. 

Baron  (Gard).  Fouilles,  p.  cvi-cvii. 

Barrière-Flavy  (M.).  Contribution  du 
diocèse  de  Toulouse  aux  frais  de  con- 
struction de  la  tour  de  Cordouan, 
p.  Lxv-Lxvi.  —  Fouilles  dans  l'ancien 
château  d'Auterive  (Haute-Garonne), 
p.  xxxix  à  XLiii.  —  Portails  des 
églises  de  Caujac  et  de  Gaillac-Toulza, 
p.  Lvii,  /Î69  à  ^17.0,  pi.  XXXIV  à 
XXXVIL 

Bar-scr-Aube  (Aube).  Denier  de  Charles 
le   Chauve,   frappé  dans  cette  ville, 

p.  LXI. 

Barthélémy  (Anatole  de),  chargé  df 
divers  rapports,  p.  lxxxiv,  xcix,cxx; 
—  membre  d'une  commission  , 
p.  XXXI,  xc;  —  présente  un  rapport, 

p.   CXIII. 

Rapports  :  sur  deux  fermoirs  d'un 


livre  d'heures,  p.  xc-xci;  —  sur  des 
monnaies  découvertes  à  Saint-Léger, 
p.  xc. 

Basilique  chrétienne  à  trois  nefs,  à  An- 
nouna  (Algérie),  p.  ccxxx-ccxxxi. 

Bas-reliefs  romains  trouvés  :  dans  les 
remparts  d'Arles,  p.  217,  pi.  XII  à 
XVI ;  —  dans  la  muraille  romaine  de 
Sens,  p.  928  à  a8o,  pi.  XVllI  à 
XX. 

Bassot  (Le  général)  cesse  de  faire  par- 
tie de  la  Commission  de  rAfritjue  du 
Nord,  p.  cxcix. 

Baudouin,    comte    de    Hainaul,    figuré 
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dans  le  cartiiiaire  de  Marchiennes, 
p.  487. 

Baddodin  de  Boulogne,  évêquc  de 
Noyon ,  figuré  dans  le  cartiilaire  de 
Marchiennes,  p.  ^8^. 

Baudouin  de  Lillb,  comte  de  Flandre, 
Gguré  dans  le  cartulaire  de  Mar- 
chiennes, p.  486-485,  pi.  XLI. 

Raudooin  le  Jeune,  comte  de  Flandre, 
figuré  dans  le  cartulaire  de  Mar- 
chiennes, p.  485. 

Baux  (Los)  [Bouches-du-Rhône].  Eglise 
Saint-Vincent  :  prétendue  lanterne 
des  morts,  p.  ex,  cxxvi. 

Baye  (Le  baron  de)  offre  un  ouvrage  au 
Comité,  p.  CXI. 

Beaupré  (Jules)  présent»'  des  observa- 
tions, p.  LU. 

Sépultures  pré-romaines  du  dé- 
partement de  Meurlhe-et-Moselle, 
p.  Lix,  437  à  459. 

Bkacvais  (Oise),  Fouilles  de  l'église 
Saint-Elienno,  p.  cix,  cxxx-cxxxi. 

Béchateur.  —  Voir  Sidi-Mansodr-bd- 
Daoud. 

Benia-bel-Recheb  (Tunisie).  Castellum, 
p.  354  à  36o. 

Beni-Melek,  près  de  Philippeville  (Al- 
gérie). Fouilles  de  M.  Bertrand, 
p.  cxciv.  —  Cf.  Philippeville. 

Berger  (Philippe),  chargé  de  divers 
rapports,  p.  xxxvi,  lxxxiv,  xcix,  eux, 
cxcix;  —  présente  divers  rapports, 
p.  XXIX,  LXXXV,  lxxxvii  ,  xcviii, 
CXXXII. 

Rapports    :    sur  une    inscription 

libycpe  et  une  inscription  néo-pu- 
nique, p.  cxL-cxLi;  —  sur  des  in- 
scriptions puniques  du  musée  du 
Bardo,  p.  clxxxviii  à  cxcii;  —  sur 
des  inscriptions  tracées  à  l'encre  sur 
des  vases  trouvés  à  Sousse,  p.  cxcix- 
cc. 

Inscription  phénicienne  de  Saïda, 

p.  577-578. 
Berthaut  (  Le  général),  nommé  membre 

de   la   Commission    de  i'Afiiqne   du 

Nord.  p.  coi. 


Bbrtrand(  Alexandre).  Son  éloge  funèbre, 
p.  xxvii-xxviu. 

Bertrand  (Louis).  Ses  fouilles  dans  la 
propriété  Lesueur,  près  de  Philippe- 
ville,  p.  CLIX,  CXCIV,  cc\x,  ccxxxiv, 
.^a4  à  537.  —  Antiquités  trouvées  à 
Philippeville,  p.  clviii.  —  Tète  fé- 
minine de  marbre  et  autres  antiquités 
trouvées  à  Philippeville,   p.  cci-ccu. 

Bès,  statuette  de  terre  cuite  à  Sousse, 
p.  170. 

Bévia  (M.).  Fouilles  sous  sa  direction, 
à  Kbainissa,  p.  ccxxvii  à  ccxxix. 

Bijga  (Tunisie).  Inscription  romaine  aux 
environs,  p.  ccvu. 

Bijoux  de  bronze  trouvés  à  Sousse  (Tu- 
nisie), p.  180-181;  —  d'or,  trouvés 
à   Conci-vreux  (Aisne),  p.   467-468. 

Bir-ben-Ama  (Tunisie).  Inscription  ro- 
maine, p.  196-197. 

Bir-el-Hafeï  (Tunisie).  Inscription  ro- 
maine, p.  193-193. 

BiROT  (Le  D"^)  écrit  une  lettre,  p.  cix, 

CXXVIII. 

Blakchet  (Adrien),  nommé  membre  du 
Comité,  p.  Lxxxiii;  —  chargé  de  di- 
vers rapports,  p.  ixxxiv,  xcix,  ex;  — 
présente  divers  rapports,  p.  xci,  cxxi. 

Rapport  sur  des  découvertes  ar- 
chéologiques à  Apt  (  Vaucluse  )  , 
p.  civ. 

ButD  (L'abbé).  Inventaire  des  orne- 
ments et  joyaux  de  l'église  de  Thé- 
rouanne  en  i4a9,  p.  i33  à  i55. 

BoHBART  (M.)  identifie  Hennoniacum 
avec  Le  Quesnoy,  p.  lvi. 

BôNE  (Algérie).  Musée  :  sarcophage  des 
Amazones,  p.  clvii. 

Bo^^ET  (Emile).  Les  variations  de  va- 
leur de  la  monnaie  melgorienne, 
p.  lx-lxi,  490  à  5i4. 

BoppE  (M.).  Lettre  sur  le  palais  de  Mé- 
chatta,  p.  cxviii-cxix. 

Bordeaux  (Gironde).  Crypte  de  Sainl- 
Seurin,  p.  xlix-l.  —  Esquisse  de 
l'histoire  de  'a  ville,  p.  lxxi  à   lxw. 

Cf.      (loNCRÈS      DES      Stir.IKTÉS       SA- 
VANTES. 
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Bordelais  (Le),  pays  de  France.  Archi- 
teclure  romane,  p.  xLvii-xiviii.  — 
Monuments  chrétiens  antérieurs  au 
xi'  siècle,  p.  L. 

BoocHARD,  évêque  de  Cambrai,  figuré 
dans  le  cartulaire  de  Marchiennes, 
p.  /i83. 

BoucHAUDS  (Les),  comm.  de  Saint- 
Cybardeaux  (Charente).  StatuotLe 
gallo-romaine,  de  pierre,  p.  lx. 

Boucherie  (J.-J.),  nommé  officier  de 
l'Instruction  publique,  p.  lxxxi. 

Bouches-dc-Rhône  (Département  des). 
Autels  mérovingiens,  p.  lxii. 

Bou-Djelida  (Tunisie).  Inscriptions  ro- 
maines, p.  195-196. 

Bouin  (Le  capitaine),  nommé  officier  de 
l'Instruction  publique,  p.  i.xxxi. 

Boulanger  (M.)  envoie  une  notice  sur 
trois  vases  funéraires  francs,  de  Pi- 
cardie,  p.  XXXV,   LXXXVI. 

Bourboin-Lancy  (Saône-et-Loire).  Mé- 
reaux  de  l'église  Notre-Dame  aux  xv" 
et  XVI* siècles,  p.  a5o-25i ,  ao.S  à  aôb. 

Boursier  (M.)  communique  le  dessin 
d'une  mosaïque  romaine  à  Chaille- 
vette  (Charente-Inférieure),  p.  cxiii 
à  cxv. 

Bracelets  de  bronze,  trouvés  à  Annay- 
ia-Côte,  p.  3A. 


Braqueuaye  (M.)  présente  des  observa- 
tions, p.  XLVIII,  L. 

Breuil  (L'abbé).  Fouilles  dans  la  grotte 
du  Mas  d'Azil  (Ariège),  p.  xxxv, 
Lxxxvn,  /iai  à  436,  pi.  XXVI  et 
XXVll. 

Broche  (Lucien).  Inventaire  du  mobi- 
lier épiscopal  de  Laon  au  décès  de 
l'évêque  Geoffroy  le  Meingre  (1370- 
1871),  p.  944  à  349. 

Brouwer  (Jean  de)  offre  un  ouvrage  au 
Comité. 

Bruey  (M.).  Ses  projets  de  fouilles  dans 
les  tumulus  de  Minot,  p.  ex. 

Brutails  (Auguste),  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  p.  lxxx;  —  pré- 
sente des  observations,  p.  xlix. 

Caractères     de      l'architecture 

bordelaise  pendant  la  période  ro- 
mane, p.  XLVii-XLviii.  —  Mobilier 
ancien  des  églises  du  Sud-Ouest  de 
la  France,  p.  lxiii.  —  Monuments 
chrétiens  antérieurs  au  xi'  siècle, 
dans  le  département  de  la  Gironde, 
p.  L. 

BuRAT  (Le  lieutenant),  nommé  officier 
d'Académie,  p.  lxxxi;  —  relève  des 
inscriptions,  p.  clvi. 

BuTTiN  (Charles)  offi-e  un  ouvrage  au 
Comité,  p.  cxxi. 


Cagnat  (René),  membre  de  commis- 
sions, p.  XXXI,  xc;  —  chargé  de  di- 
vers rapports,  p.  xxx ,  xxxv,  cix ,  clix  , 
cxcix;  —  fait  une  communication, 
p.  CLXi  ;  —  présente  divers  rapports , 

p.   CXLI,   CXGIII,    CCXII,    CCXXII,   CGXXXIU, 

ccxxxiv. 

Rapports  :  sur  les  cartes  et  plans 

des  ruines  antiques  du  département 
de  la  Meuse,  dressés  par  M.  Guil- 
laume, p.  xxxix;  —  sur  une  inscrip- 
tion romaine  de  Ménerbes  (Vau- 
cluse),  p.  cxxii-cxxiii;  —  sur  des 
inscriptions  romaines  de  Sfax   et  de 


Sousse,  p.  cxcii-cxciii  ;  —  sur  les 
thermies  romains  d'izernore  (Ain), 
p.  cxxi-cxxii. 

Inscriptions  romaines  de  Béclia- 


teur,  p.  CGXi-ccxii.  —  Inscriptions  ro- 
maines trouvées  à  Sousse,  p.  ibi  à  i83. 

Calixte  II,  pape,  figuré  dans  le  cartu- 
laire de  Marchiennes,  p.  47H, 
pi.  XXXVIII. 

Callisto,  nymphe,  sur  une  mosaïque 
romaine,  p.  aS  à  37,  pi.  L 

(>AMP  de  l'époque  néolilhiqu"  à  Laure, 
près  de  Marseille,  p.  lnxxiii,  xci-xcii. 
—  Cf.  Stations  préhistoriques. 
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Campes  (Tarn).  Croix  do  piorro,  du 
XVI*  siècle,  p.  xcix,  cvii. 

C.APiTAN  (Le  D'),  nommé  membre  du 
Comité,  p.  Lxxxin;  —  chargé  de  di- 
vers rapports,  p.  lxxxiii,  lxxxiv,  ex, 
CXI,  cxx;  —  fait  des  communications, 
p.  Lvi,  Lxix;  —  membre  d'une  com- 
mission, p.  xc;  —  offre  des  ouvrages 
au  Comité,  p.  xxxi;  —  présente  des 
observations,  p.  lu,  lviii. 

Rapports  :  sur  le  camp  néoli- 
thique de  Laure  (Bouches-du-Rhône), 
p.  xci-xcu;  —  sur  les  fouilles  de  la 
grotte  de  Germolles,  p.  xcii  à  xciv, 

—  sur  un  polissoir  trouvé  à  Ville- 
franche  -  Saint  -  Phal ,  p.  cxxiii;  — 
sur  une  sépulture  de  l'époque  ih  la 
Tène,  à  Orly  (Seine),  p.  cxxiv-cxxv. 

Caron  (M.)  présente  des  observations, 

p.   LIX,  LX. 

Carthage  (Tunisie).  Coffrets  funéraires 
et  poteries  antiques,  p.  clxii  à  clxiv. 

—  Fouilles  au  quartier  des  thermes 
d'Antonin  et  au  couvent  de  Saint- 
Etienne,  p.  4io  à  620,  pi.  XXV.  — 
Mosaïques  chrétiennes  avec  inscrip- 
tions, p.  4 16  à  418.  —  Mosaïques 
romaines,  p.  6i3  à  4t5.  -  Nécro- 
pole punique  près  de  Sainte-Monique, 
p.  262  à  371.  —  Sarcophages  el 
inscriptions,  au  lieu  dit  Bou-Khrls, 
p.  cxciv  à  cxcvii.  —  Tombes  chré- 
tiennes et  romaines,  p.  eux. 

Cartulaire  de  l'ancienne  abbaye  de  Mar- 

cliiennes.  Ses  miniatures,  p.  lxxxiv, 

476  à  489,  pi.  XXXVllIà  XLII. 
Cadjac    (Haute-Garonne).    Portail     de 

l'église,     p.     Lvn,     ^69     à     ^71, 

pi.  XXXIV. 
Caveau  funéraire,  de  l'époque  punique, 

à  Alger,  p.  ccxxi. 
Caverne  préhistorique  de  Haurets,  près 

de   Ladaux,    p.    lxvii-lxviii.  —   Cl. 

Grottes. 
Cayrou  (M.).  Croix  de  pierre  de  l'église 

de  Campes  (Tarn),  p.  xcix,  cvii. 
Ceinturon  romain,  de  bronze,  trouvé  à 

Argeliei-s  (Aude),  p.  64  à  O7,  pi.  V. 


C11AIU.AN  (L'abbé).  Trois  autels  de 
l'époque  mérovingienne,  dans  les 
Boutlies-du-Rhône,  p.  lxii. 

Cil AiLLEVETTE  (Charente-Inférieure).  Mo- 
saïque romaine,  p.  xxxv,  lxvxv,  txiii 
à  cxv. 

Chalandrï  (Aisne).  Découverte  d'une 
fibule  émailléedu  moyen  âge,  p.  lxiv. 

CiiAMBROux  (Eugène).  Cimetière  gaulois 
et  gallo-romain  à  Chelles,  p.  lu. 

Champvert  (Nièvre).  Mosaïque  romaine, 

p.    LXII. 

Chapelle  chrétienne  antique,  à  Kba- 
missa ,  p.  ccxxix. 

Chapiteau  romain,  trouvé  à  Henchir- 
Guedah-Ceder,  p.  819. 

Charles  le  Bon,  comte  de  Flandre, 
figuré  dans  le  cartulaire  de  Mar- 
chiennes,  p.  485-486. 

Charles  le  Chauve,  roi  de  France, 
figuré  dans  le  cartulaire  de  Mar- 
chiennes,  p.  48o.  —  Denier  à  son 
nom   frappé  à  Bar-sur-Aube,  p.  lxi. 

Charleval  (Eure).  Enceinte  de  terre  et 
cimetière  mérovingien,  p.  liv-lv. 

Charrier  (M.).  Découverte  d'une  nécro- 
pole antique  à  Alger,  p.  ccxx  à  cexxii. 

Chartraire  (L'abbé).  Rapport  sur  la 
démolition  d'une  partie  de  l'enceiule 
romaine  à  Sens,  p.  lxxxiv,  xcvu- 
xcviii,   923  à  234,  pi.  XVllI  à  XX. 

Chartres  (Eure-et-Loir).  Fouilles  du 
puits  des  «Saints  forts-  à  la  catlié- 
drale,  p.  xxxvi. 

Chassaigne  (L.)  offre  un  ouvrage  au 
Comité,  p.  cm. 

Chasse  (Scène  de),  sur  la  mosaïque  de 
Villelaure,  p.  27  à  3o,  pi.  L 

ChÂteaudun  (Eure-et-Loir).  Eglise  Saint- 
Valérlen  :  vitrail  représentant  suinte 
Anne,  p.  5i5  à  523,  pi.  XLIll  et 
XLIV. 

Chaumojit  (ilaule-Marne).  Fermoirs  ar- 
moriés d'un  livre  d'heures,  à  la  bi- 
bliothèque, p.  Lxxxiv,  xc-xci,  237  à 
243. 

Cuauvet  (Gustave)  offre  un  ouvragi-  au 
Comité,  p. XXXI,  cm;  —  présente  des 
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observations,  p.  li»,  lix-lx.  —  Mon- 
naie ceitibérienne  trouvée  près  de 
Ruffec,  p.  Lx.  —  Statuettes  gallo- 
romaines  trouvées  dans  le  déparle- 
ment de  la  Charente,  p.  l\. 

CiuvANON  (M.)  fait  une  lecture,  p.  lvhi. 

Chelles  (Seine-et-Marne).  Cimetière 
gaulois  et  gallo-romain,  p.  m. 

Cherchel  (Algérie).  Fouilles,  p.  clxviu, 
ccxxvi. 

Cimetières  :  gallo-romains,  à  Azv,  p.  lv- 
LTi;  —  gaulois,  à  Chelles,  p.  lu;  — 
mérovingien,  à  Charle\al,  p.  liv-lv. 
—  Cf.  Nécropole,  Sépultdres. 

CipPK  romain,  aux  Milles  (Bouches-du- 
Rhône),  p.  cix. 

Clerc  (M.)  communique  une  inscrip- 
tion romaine  découverte  à  Ménerbes 
(Vaucluse),  p.  cix,cxxii-cxxiii;  — si- 
gnale une  découverte  archéologique 
à  Gardanne  (Bouches -du -Rhône), 
p.  xcix. 

Cloches  du  xiii'  siècle,  à  Dégagnazès  et 
à  Tessy,  p.  lxiv. 

Coffrets  fdxéraires  trouvés  en  Afrique, 
p.  CLXii-CLXiii,  389. 

Comité  des  travaux  historiqdes.  Section 
d'archéologie. 

Arrêté  ministériel  relatif  aux  ré- 
compenses à  décerner  aux  institu- 
tours,  p.  xxxvii-xxxviii. 

Distinctions  honorifiques,  p.  lxxx 

à   LXXX  II. 

Liste  des  membres  et  des  corres- 
pondants, p.  I  à  XXIII. 

Nominations      de       membres. 


p.  LXXXIII. 

Ouvrages  offerts,  p.  xxxi.  xxxvi, 

LXXXIV-LXXXT,     LXXXIX,      C,     CIII,     CXI, 
CXXI. 

Séances  du  Comité  :  du  la  jan- 


vier 1908,  p.  XXVII  à  XXIX;  — 
9  février,  p.  xxx  à  xxxiv;  — 
9  mars,  p.  xxxv  à  xliv;  — 
!?7  avril,  p.  lxxxii  à  lxxxviii; 
du  II   mai,  p.    lxxxix   à   xcviii; 

—  du    i5  juin,  p.  xcix    à  en; 

—  du  9  juillet,  p.  cm  à  cviii;  — 


du 


iG    novembre,    p.    cix   à    cxix;    — 
du  i  .'4  décembre,  p.  cxx  à  cxxxii. 
Souscriptions    à    des   ouvrages, 


p.  XXIX,  XXXVl,    XLIV,   LXXXIV,    LXXXVIII, 

lxxxix,    xcviii,  c,    cm,    cxix,    cxxi, 

CXXXII. 

Subventions,  p.  xxviii,  xxx,  xxxi, 

XXXII,      XXXIII,     xxxv,     LXXXIV,      LXXXVI  , 

Lxxxvii,  xci,  xcix,  civ,  cvi,  cix,  ex, 

CXI,   CXIX,   CXXI,  CXXIX,  CXXXI. 

Vœu  relatif  au  Congrès  des  So- 
ciétés savantes,  p.  cxii-cxiii. 

Commission  de  l'Afrique  do  Nord, 

Ouvrages  offerts,  p.  clix,  ccxiii, 

ccxx,  ccxxiv. 


Séances  :  du  i.3  janvier  1908, 

p.  cxxxiii  à  CLViii;  —  du  10  février, 
p.  CLIX  à  cLxvii;  —  du  10  mars, 
p.  CLXviii  à  cxcviii;  —  du  19  mai, 
p.  cxcix-cc;  —  du  16  juin,  p.  cci  à 
ccxii;  —  du  7  juillet,  p.  ccxiii  à 
ccxix;  —  du  17  novembre,  p.  ccxx  à 
ccxxiii;  —  du  10  décembre,  p.  ccxxiv 
à  ccxxxiv. 

Commission  des  Monuments  historiques. 
Entente  entre  cette  commission  et  le 
Comité,  p.  XXXI. 

CoNCEVREux  (Aisne).  Bijoux  d'or,  p.  /ir)7- 
/i68  ;  —  épées  mérovingiennes, 
p.  466;  —  gourde  de  bronze,  p.  '160 
à  465;  —  monnaies  d'or,  p.  465, 
pi.  XXVIII  à  XXXllI. 

Congrès  des  Sociétés  savantes,  à  Bor- 
deaux, p.  XLV  à  LXXXII.  Séance  d'ou- 
verture, p.  XLV-xLvi;  —  du  i4  avril, 
soir,  p.  XLVii  à  Li;  —  du  i.')  avril, 
ranlin,  p.  lu  à  lvi;  —  du  16  avril , 
matin ,  p.  lvii  à  lxii  ;  — ^  du  1 7  avril , 
malin,  p.  lxiii  à  lxix;  —  séance  gé- 
nérale    du      18     avril,     p.  lxx     à 

LXXXII. 

Coquelle  (M.)  fait  une  communication 
sur  les  églises  romanes  du  Vexin 
français  et  du  Pincerais,  p.  l-li. 

CojiDouAV  (Tour  de).   Sa   construction, 

p.   I.XV-LXVI. 

Cormeilles-en-Vkxin  (Seine-et-Oise).  Sé- 
pulture mérovingienne,  p.  cxxi. 
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Corot  (Ht'iiry)  demande  des  siilivi-n- 
tions,  p.  xxviii,  xxxiii,  ex,  cxx, 
(;xxix;  —  oIVre  un  oiivia{[0  au  (Jomil<'', 

|P.    LXXVIV. 

(^onTKZ  (Fernand)  oflre  un  ouvrajfo  au 
Comité,  p.  xxxvi. 

Cotte  (Charles)  signale  une  \erreiie 
aniique  dans  le  vallon  de  Hégalon 
(Vaucluse),  p.  cxi,  cxxiv-cxxx. 


Choix  (Le  H.  I'.  (iamilji'  de  la)  oITre 
un  ouviaifi;  au  Comité,  j).  cxi. 

Choix  de  pierre  du  xvi"  siècle,  à  Cauipr-s 
(Tarn),  p.  xcix,  cvn:  pi.  XLVI!  ; 
—  processionnelle,  du  xvi*  siècl'-, 
à  Labastide-Denat,  p.  i3i-i32, 
pi.  Vil. 

Cryptk  de  l'église  Saint-Seurin  de  Boi- 
dcaux,  p.  \Mx-L. 


I) 


Dalom  (Marins)  envoie  une  notice  sur 
un  camp  néolithique  à  Laure.  près 
de  Marseille,  p.  lxxxiii,  xci-xvu. 
Danivreutbkr  (M.)  adresse  une  comniu- 

nicalion,  p.  vxx. 

l)\RÈs.    Combat  de  Darès  et  d'Entelle, 

sur  la  mosaïque  de  Villelaure,  p.  9, 

90  à  a3  ;  pi.  11. 

DAB»iAOD(Le   capitaine)   découvre   une 

citerne  au  Djebel-Mestiri,  p.  ccxxvii. 

Dkbruge  (A.)    oITre    des    ouvrages    au 

Comité ,  p.  ccxx. 
DtcHELETTE  (M.)  offrc  dcs  ouvrages  au 

Comité,  p.  xxxvi,  lxxxix,  cxi. 
Dégagnazks  (Lot).  Cloche  du  xni°  siècle 

avec  inscriptions,  p.  liiv. 
Delattre  (Le  R.  P.)  fait  diverses  com- 
munications,   p.    CÏCTII,    CCI,    ccxv, 
ccxxii  ;  —  offre  des  ouvrages  au  Co- 
mité, p.  cLix,  ccxx,  ccxxiv. 

Antiquités    découvertes    à     Car- 

thage,  p.  CLXii-CLXiii.  —  Liscriptions 
romaines  découvertes  en  Tunisie, 
p.  cxxxm  à  cxxxviii.  —  Nécropole 
punique,  voisine  de  Sainte-Monique, 
p.  262  à  971.  pi.  XXll  à  XXIV.  — 
Sarcophages  et  inscriptions  trouvés  à 
Carthage  ,  cxciv  à  cxcvii.  —  Tombes 
romaines  et  chrétiennes,  découvertes 
à  Carthage,  p.  clix. 
Delocme    (M.)    oiVre    un    ouvrage    au 

Comité,  p.  c. 
Demaison  (Louis)  signale  une  cloche  du 
\ui°  siècle  avec  inscription,  à  Tessy, 

p.  LXIV. 


Y  a-l-il  des  traces  de  construc- 
tions carolingiennes  h  l'église  Saint- 
Remi  de  Reims?  p.  xlviuxlix. 

Dercier  (L'abbé)  envoie  une  étude  sur 
les  voies  romaines  aboutissant  au 
Mont -Jouer,  près  de  Saint-Goussaud 
(Creuse),  p.  lxxxix  ,  cxix. 

Fouilles  au  Mont-Joucr,  p.  .jG  à 

63,  pL  III. 

Derrien  (Le  lieutenant-colonel)  com- 
munique une  inscription  chré- 
tienne   trouvée   près    de    Trumelat, 

p.   CLXVI. 

Desdevises  do  Dézert  (M.)  offre  un 
ouvrage  au  Comité,  p.  cxxi. 

Despeïsses  (Jean)  restaure  la  cathé- 
drale de  Mende,  p.  100. 

Dessins  rupestres,  à  Hadjerat-el-M'guil 
(^Sud-Oranais),  p.  ccxi.  —  Cf.  Gra- 
vures préhistoriques. 

Desiasdad  (M.)  envoie  une  photogra- 
phie de  la  prétendue  lanterne  des 
morts  de  l'église  Saint-Vincent  des 
Baux,  p.  ex,  cxxvi. 

Diane  et  Callisto,  sur  la  mosaiqu<> 
romaine  de  Villelaure,  p.  28  à  27, 
pi.  I. 

DiEHL  (M.)  présente  un  rapport  sur 
les  antiquités   de  Lemeleff,  p.   clvi- 

CLVll. 

Directeur   des   Bkaux-Ahts  (Lettres  de 

M.  le),  p.  cv,  cvii. 
Djebba  (Tunisie).  Inscriptions  romaines, 

p.  cxxxv-cxxxvi,  CCXVIII. 
Djebel-Askeb  (Tunisie).  Inscription  ru- 
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maine  trouvée 
p.  aOQ  à  207. 


à    Rdel-bou-Renlma , 


Djebei-Chenoua  (Algérie).  Fouilles  dans 

une  grotte,  p.  ccviii  à  ccv. 
Djebel- Mestiri     (Algérie).      Fouilles, 

p.   COXXVII. 

Djinet  (Le  cap)  [Algérie].  Trésor  de 
monnaies  d'argent  de  Juba  II ,  p.  crA- 

fiLXI. 

DoNAu  (Le  capitaine)  trouve  une  in- 
scription latine  dans  le  Djehcl-Asker, 
p.  9  03.  —  Le  cttstelluiii  de  Benia- 
Bol-Rechel),  p.  35i  à  36o.  —  Le 
limes  tripoUtanus ,  p.  891  à  897.  — 
Vestiges  romains  dans  le  Nefzaoua, 
p.  334  à  343.  —  Voie  romaine  de 
Tacape  à  Turris  Tamalleni  et  à  la 
région  d'El-Kalaa,  p.  ^^91  à  3o3,  3o8 
à  349. 

Dorez  (Léon),  nommé  uJficier  de  l'In- 
struction publique,  p.  lxxxi. 

Doublet  (Georges)  envoie  l'estampage 
d'une  inscription  de  Lucéram, 
p.  xxvni-xxix. 

Doue  (Seine-el-Marne).  Poteries  ro- 
maines, p.  cm,  cxxxii. 

Dougga  (Tunisie).  Fouilles  :  de  M.  Mer- 


lin, p.  cxcui;  —  do  M.  Poinssol, 
p.  ccvii-ccvui.  —  Inscription  libyqne, 
p.  cxL.  —   Inscription  néo-punique , 

p.   CXL-CXLI. 

Dbevant  (Cher).  Fouilles  du  théâtre  ro- 
main, p.  cv. 

Du  Chàtellier  (Paul)  signale  un  trésor 
de  monnaies  gauloises  à  Kersaint- 
Plahennec  (Finistère),  p.  cxx. 

DuiiAR  (M.),  nommé  officier  d'Acîidé- 
mic,  p.  LXXXI.  —  Ses  fouilles  dans  la 
nécropole  punique  d'Hadrumète, 
p.  CXL.  —  Tombes  puniques  décou- 
vertes à  Sousse,  p.  cxcix-cc. 

DujARDiN  (Maurice),  nommé  officier 
d'Académie,  p.  lxxxi. 

Dumas  (Ulysse)  envoie  une  commu- 
nication, p.  XXXV;  —  envoie  des 
notices  :  sur  des  antiquités  décou- 
vertes dans  le  département  du  Gard  , 
p.  xxxii-xxxiii,  cxx  ;  —  sur  deux 
stations  néolithiques  du  même  dépar- 
tement, p.  Lxxxvii.  —  Ses  fouilli's 
à    Baron   (Gard),   p.  lxxxiii-lxxxiv, 

GVl-CVII. 

DcvAL  (Louis)  offre  un  ouvrage  au 
Comité,  p.  xxxvi. 


Ë 


Églises  gothiques.  —  Voir  Caujac  et 
Gaillac-Toulz*. 

Eglises  romanes,  dans  le  Bordelais, 
p.  XLvii-xLViii;  — du  Vexin  et  du  Pin- 
cerais, p.  L-LI. 

El-Djem    (Tunisie).   Lampes  romaines, 

p.   CLXXXI  à   CLXXXVIII. 

Enceinte  déterre,   à  Charleval  (Eure), 

p.   LIV. 

Entelle.  Combat  de  Darès  et  d'Entelle, 
sur  la  mosaïque  de  Villelaure,  p.  9, 
90  à  93,  pi.  11. 

Epées  mérovingiennes,  trouvées  à 
Concevreux,  p.  466. 

Epinat  (Charles),  nommé  officier  d'Aca- 
démie, p.  lxxxi. 

EscuLAPE,  statue  de  marbre,  p.  ccv-ccvi. 


Espagne.  Recherches  sur  l'art  et  l'his- 
toire de  l'Espagne,  p.  liii-liv. 

EspÉRANDiEu  (M.),  chargé  du  recueil 
des  bas-reliefs  romains,  p.  xxix. 

EssARTS  (Les)  [ Seine-Inférieure].  Fanum 
romain,  p.  45  à  49. 

Estampilles  de  potiers  romains, 
p.  CLXiii,   CLXxxii  à  CLXXxviii ,    176  à 

179,    9l4-9l5. 

Etats  provinciaux,  du  Maçonnais  :  mé- 
dailles du  cours  d'accouchement  au 
wiii' siècle,  p.  9.^9  à  955,  258  à 
9 (il  ;    —   de    Provence,    médailles, 

p.    LVIII-LIX. 

EuDEL  (M.)  présente  un  projet  de  pu- 
blication, p.  CXCVII-CXCVUI. 
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KuGÈNiK  III,  pape,  fifjiiré  dans  le  rartii- 
laire  de  Marcliieniies,  p.  479, 
pi.  WWIII. 

Edskariknne   (Langue).    iNotiis    propres 


relevés  sur  des  inscripllons  romaines, 

|).  LXI. 

Kyzies  (Les)  [Dordojjne].   —  \oir  La 
Fkrrassib. 


F 


Fabre  (M.)  copie  une  inscription  chr<'- 
lienne   trouvée  à  Trumelat,  p.  ci.xvi. 

Faienceriks.   à  Nantes,  p.  cxxx. 

FtjYPM  romain,  aux  Essarts,  lorèl  de 
Rouvray  (Seine-Inférieure),  p.  A5 
à  49  ;  —  à  la  Mare-du-Puils  ,  même 
forêt,  p.  cxx?ii-cxxviii,  54  à  67. 

Farges  (Le  commandant).  Deux  am- 
poules de  saint  Menas  dans  sa  col- 
lection ,  p.  CLVI. 

Fayollb  (M.  de)  présente  une  obser- 
vation, p.  LXV. 

Fayoct  (M.)  signale  une  découverte  de 
monnaies  à  Saint-Léger  (Charente- 
inférieure),  p.  LXXÏIT,  xc. 

Fermoirs  de  livre,  émaillés,  du  xvf  s., 
p.  Lxxxiv,  xc-xci,  387  à  3i3. 

FiACLT  (Gabriel),  nommé  oflicier  d'Aca- 
démie, p.  LXXXI. 

FiBOLE  émaillée  du  moyen  âge,  trouvée 
à  Chalandry,  p.  lxiv. 

Formules  magiques,    arabes,  p.   clxvi- 

CLXYII. 

Forot  (Victor)  offre  un  ouvrage  au 
Comité,  p.  Lxxxv. 

Fouilles  en  Algérie,  p. clxviii  à  clxxxi, 
ccxxv  à  ccxxxiii;  —  à  An'iay-la- 
Côte,    p.    33    à    35;    —    à   Arles, 


p.  xcvi,  2i(j  à  aai  ;  —  à  Auterive, 
p.  XXXIX  à  xLiii;  —  à  Baron,  p.  cvi- 
cvii;  —  à  Beauvais,  p.  cix,  cxxx-cxxxi: 
^  à  Carthage,  p.  269  à  271  ,  Aie 
à  4ao  ;  —  à  Dongga,  p.  cxciii,  ccvii- 
ccviii;  —  à  Drevant,  p.  cv;  —  dans 
l'arrondissement  de  Gap,  p.  xxx?, 
LXXXYi-Lxxxvii;  —  à  Germolles,  p.  xciii- 
xciv  ;  —  dans  la  nécropole  d'Hadru- 
mète,  p.  cciv-ccv,  538  à  553  ;  —  à 
Hermès ,  p.  xxxvi ,  lxxxv  ,  a  1  a  à  a  1 5  ; 

—  à  Kliamissa,  p.  564  à  576;  — à 
La  Boissière,  p.  ex,  cxxi  ;  —  à  La 
Graufesenque ,  p.  xcix,  cv-cvi  ;  —  à 
Lignol,  p.  CXI,  cxxiii:  --  au  Mas 
d'Agenais,  p.  lu;  — •  au  Mas  d'Azil, 
p.  XXXV,  Lxvxvii,  /idi  à  436;  —  à 
Minot,  p.  XXVIII,  xxxiii,  ex,  cxx;  — 
à  Moissac,  p.  n  ;  — ■  au  Mont-Jouér, 
p.  36  à  43;  —  à  Philippeville , 
p.  534  à  537  ;  —  dans  la  forêt  de 
Rouvray,  p.  cxi ,  44  à  07;  —  à 
Sens,   p.  xxxii,   lxxxiv,   xcvii-xcviii; 

—  à  Souk-Ahras,  p.  ccxi,  ccxiii-ccxiv  ; 

—  à  Sousse,  p.  ccii-cciii,  i55  à  i8i  : 
— ■  à  Toulouse,  p.  xxxii,  cxxi;  —  on 
Tunisie ,  p.  clxvii  ;  —  à  Verlaull , 
p.  xxxvi ,  cxiu. 


G 


Gabès  (Tunisie).  — Voir  Ta'.ape. 

Gaffiot  (Le  lieulenanl-colouel),  nommé 
officier    de    l'Instruction     publique, 

p.  LXXXI. 

Gaillac-Toolza  (Haute-Garonne).  Por- 
tail de  l'église,  p.  Lvii,  471  à  475; 
pi.  WXV  à  XXX  VIL 


Ganymède.    statuette    de    terre    cuite, 

p.  CCIII. 

(ÎAP  (Hautes-Alpes).  Tumulus  de  1  ar- 
rondissement,  p.  LXXXVl-LXXXVII. 

Gardante  (Bouches-du-Rhône).  Décou- 
vertes archéologiques,  p.  xcix. 

G  ASSIS  (M.)  présente  des  observations, 
p.  LU. 
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Gauckler  (Paul)  envoie  diverses  com- 
iniini<ations,  p.  eux ,  clxiv,  clxvii, 
i:iA\XVIII,    cxcix,    ccxi,     ccxiii,   ccxv, 

IXXXIV. 

■  Antiquités   diverses  trouvées    en 

Tunisie,  p.  ccii  à  ccviii.  —  Inscrip- 
tion chrétienne  trouvée  à  Sfax  dans 
la  nécropole  des  buttes  Mezghani, 
p.  cxcin.  —  Inscriptions  romaines  du 
Kalis  et  du  Bou-Arada,  p.  55 'i  à 
563.  —  Lampes  romaines  d'EI- 
Djem,  p.  cLxxxi  à  clxxxviii.  —  Le 
(juartier  des  thermes  d'Anlonin  et  le 
couvent  de  Saint-Etienne  de  Car- 
tilage, p.  Aïo  à  420,  pi.  XXV.  — 
Tête  de  Mercure,  de  marbre,  trouvée 
à  Sbeitla  ,  p.  clxv-clxvi. 
Gauthier  (L'abbé)  copie  une  inscription 

romaine,  p.  ccx. 
Gauthier  (Gaslon)^  offre  un  ouvrage  au 

Comité,  p.  xxxvi. 
Geoffroy  le  Meingre,  évéque  de  Laon. 
Inventaire   à  son    décès,    p.    a  A4    à 
2/19. 
Géraud,    évéque    de    Tournai,     (iguré 
dans  le   cartulaire   de  Marchienn<'s, 
p.  486. 
Gérin-Ricart    (Henry   de)    signale    un 
cippe  antique  trouvé  à  Aix,  p.  cm  ; 
—  une  inscription  votive  découverte 
aux  Milles,  p.  cxxxi-cxxxii. 
Germer-Durand   (Le  R.  P.)     demande 
une  subvention,    p.   xxxv.  —  Explo- 
ration en  Syrie,  p.  cxv  à  cxix. 
Germolles  (Grotte  de),    commune  de 
Mellecey   (Saône-et-Loire),   Fouilles, 

p.  LXXXIV,   XCIII-XCIV. 

Gigot  (Le  lieutenant),  nommé  officier 

d'Académie ,  p.  lxxxi. 
GiGTHis,    ville    anti(|ue     de     Tunisie. 

Fouilles  sur  son  emplacement,  p.  ccvi- 

ccvii.  —  Graffiles,  p.  ccxxii-ccxxiii. 
Godechau,  évéque  d'Arras,  ligure  dans 

le  cartulaire  de  Marcliiennes,  p.  482, 

pi.  XL. 
GoETscuy  (Le  général).  Fouilles  dans  les 

nécropoles  de  Sousse,  p.  i56  à  181, 

\>\.  VIII  à  XL 


GouLON  (Le  lieutenant).  Le  caslellum 
de  Ras-el-Aïn-Tlalet,  p.  35i  à  35'i. 

Gourde  do  bronze,  do  l'époque  mérovin- 
gienne, trouvée  à  Concevreux  (Aisne), 
p.    46o  à  468,  pL  XXVIIl  et  XXIX. 

GouvET  (i\I.).  Noies  sur  des  mosaïques 
avec  inscription  grecque,  à  Sousse, 
p.  cxxxvni  à    cxL  ;    —   à    Tabarka, 

p.  CLXIV-CLXV. 

Graffites,  sur  des  stucs  peints,  à 
Gightis,  p.  ccïi;  —  à  Ksar-Tar- 
cine,  p.  370  ;  —  sur  des  poteries,  à 
La  Graufesenque,  p.  un. 

(îrandidier  (L'abbé).  Ses  fouilles  dans 
une  grotte  du  Djebel  -  Chenoua , 
p.  ccviii  à  ccx. 

Grandjean  (Charles),  nommé  membre 
du  Comité,  p.  lxxxiii. 

Gravures  préhistoriques  dans  la  grotte 
du  Mas  d'Azil  (Ariège),  p.  434  à 
436.  —  Cf.  Dessins  rupestres.  Pein- 
tures PRÉHISTORIQUES. 

Grenier  (M.),  envoie  un  mémoire  sur 
des  inscriptions  romaines  d'Afrique, 

p.   CCXll. 

Grésil  (Le),  lieu  dit  de  la  forêt  de 
Rouvray.  Fouilles,  p.  5i  à  54. 

Grottes  préhistoriques  du  Djebel-Clie- 
noua  (Algérie),  p.  ccviii  à  ccx;  —  de 
Germolles  (Côte-d'Or),  p.  lxxxiv, 
xciii-xciv;  —  du  Mas  d'Azil  (Ariège), 
p.  Lxxxvii,  4a  1  à  436,  pi.  XXVi  et 
XXVIl.  —  Cf.  Cavernes,  Stations 
préhistoriques. 

GsELL  (Stéphane)  envoie  une  commu- 
nication, p.  ccvui.  —  Ampoules  de 
saint  Menas,  p.  clvi.  —  Inscriptions 
romaines  d'Algérie,  p.  ccx-ccxi.  — 
Trésor  de  monnaies  d'argent  de 
Juba  II,  p.  CLX-CLXi. 

GuELMA  (Algérie).  Fouilles,  p.  ccxxvii. 
—  Inscription  romaine,  p.  clxxi. 

Guiffrky  (Jules),  chargé  de  divers  rap- 
ports, p.  lxxxiv,  lxxxix,  ex,  CXI  ;  — 
présente  divers  rapports,  p.  cxxv, 
cxxxii. 

Rapports  :  sur  les  miniatures  du 

cartulaire  de  Marchiennes,  p.  c-ei  ; 
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—  sur  iint>  peinture  italienne  à  la  ca- 
tliédrnlp  d'Albi',  p.  ci-cii. 
Guillaume   (M.)    envoie   des   cartes   et 
plans  des  ruines  antiques  du  dé|)ar- 
tcuicnt  de  la  Meuse,  p.  xuu. 


GuiLLON  (M.)  découvre  une  tête  de 
marbre,  à  Sbéitia ,  p.  clxt-clxvi. 

Guint  (Seine-el-Oiso).  Sépultures  du 
xi'  siècle,  p.  gx,  cxxvi. 


H 


Hadjekat-el-M'guil  (Sud-Oranais),  Des- 
sins rupeslres,  p.  ccxi. 

IIadiiumkte,  ville  antique  de  l'Afrique. 
Fouilles  dans  la  nécropole,  p.  cciv- 
ccv,  538  à  553,  pi.  XLV.  —  Cf. 
SoussE. 

Hamard  (L'abbé).  Ses  fouilles  à  Hermès, 

p.    LXXXV. 

Hannezo  (Le  capitaine)  relève  des  in- 
scriptions romaines  dans  les  ruines 
de  Bécliatour,  p.  ccxi. 

Haurets  (Caverne  de),  près  de  Ladaux 
(Gironde),  p.  lxvii-lxviii. 

Henchir-bel-Aïd  (Tunisie).  Ruines  ro- 
maines, p.  33o-33i. 

HeiNchir-bou-Guerba  (Timisie).  ColTret 
funéraire,  p.  389.  —  Inscription 
romaine,  p.  390, 

Henchir-ed-Douemis  (Tunisie).  Inscrip- 
tions romaines,  p.  188-189. 

Hencbir-Esnakit  (Tunisie).  Inscriptions 
romaines,  p,  199. 

Hf.nchir-Gdedah-Ceder  (Tunisie).  Cas- 
telhtm,  p.  3i5  à  329. 

HE^calR-GoEFA-EL-METSANE  (Tunisic). 
Inscription  romaine,  p.  193. 

Henchir-Guegaoun  (Algério).  Inscription 
romaine,  p.  187. 

HENCHIR-KADOUR-BE^-ARFA  (Tunisic).  In- 
scription romaine,  p.  194. 

Henchir-Khaneei  (Tunisie).  Castellum, 
p.  3a5  à  33o. 

Henchir-Merouana  (Tunisie).  Inscription 
romaine,  p.  191-199. 

Henchir-Rechig  (Tunisie).  Inscriptions 
romaines,  p.  198  à  aoo. 

Henchir-Remtia  (Tunisie).  Castellum 
romain,  p.  3oi)  à  3i^i. 
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Henchir-Zaïeta  (Tunisie).    Inscriptions 

romaines,   p.  1H9  à  1  gi. 
IIenohir-Zallet    (Tunisie).     Inscription 

romaine,  p.  196. 
Hrnchir-Zgubb    (Tunisie).    Inscriptions 

romaines,  p.  197. 
Henry  (Le    lieutenant),  nommé  ollicier 

d'Académie,  p.  lxxxi. 
Herment  (Puy-de-Dôme).  Eglise,  p.xxx, 

XXXIX, 

Hermès  (Oise).  Fouilles  en  1903, 
p.  xxxvi ,  Lxxw ,  9  19  à  9 1 5. 

Hërmet  (L'abbé)  demande  une  subven- 
tion, p.  xcix.  —  Ses  fouilles  à  La 
Graufesenque ,  p.  cv.  —  Graffiles  des 
poteries  de  La  Graufesenque,  p.  un. 

Hehmoniacdu,  station  de  la  Table  de 
Peutinger,  identifiée  avec  Le  Quesnoy, 

p.   LVI. 

Héron  de  Villefosse  (Antoine),  chargé 
de   divers  rapports,   p.    xxx,    xxx?, 

XXXVI,   LXXXIV,    LXXXIX,   XCIX  ,  OUI  ,  cix , 

CLix,  CCI,  ccxx;  —  fait  une  commu- 
nication ,  p.  xxxix  ;  —  présente  divers 
rapports,  p,  xxxa,  cv,  cxxxii,  ccxxxiv. 
Rapports  :  sur  l'exploration  ar- 
chéologique du  R.  P.  Germer-Durand 
en  Syrie,  p.  ex?  à  cxix;  —  sur  les 
fouilles  de  Baron  (Gard),  p.  cvi-cyii  ; 
—  sur  les  fouilles  de  M.  L.  Bertrand 
à  Reni-Melek,  près  de  Philippeville , 
p.  cxcit;  — sur  les  fouilles  de  Hermès, 
p.  LXXXV,  —  sur  les  fouilles  de  La 
Graufesenque,  p.  CT-cfi;  —  sur  les 
fouilles  de  l'église  Saint-Etienne  de 
Beauvais,  p.  cxxx-cxxxi;  —  sur  des 
fouilles  dans  la  nécropole  de  Sainte- 
Monique  à  Carthage,  p.  cxctii;  — 
sur  les   fouilles  de   Sens,   p.    xcvii- 


598 


xcvm;  —  sur  uue  inscription  chré- 
lionne,  trouvée  près  de  Trumolat, 
p.  cLxvi;  —  sur  uno  inscription  ro- 
maine découverte  aux  Milles,  p.  cvxxi- 
cxxxii;  —  sur  quatorze  inscriptions 
romaines  provenant  de  Thibaris  et  de 
Djebba,  p.  ccxv  à  ccxix;  —  sur  une 
mosaïque  romaine  découverte  à  Gliail- 
levette ,  p.  lxxxv-lxxxvi  ,  cxiii  à  cxv  ; 
—  sur  le  sarcopha{fe  des  Amazones 
au  musée  do  Bône,  p.  clvii;  —  sur 
des  sarcophages  et  inscriptions  trouvés 
à  Carthage  par  le  R.  P.  Uelattre, 
p.  cxciv  à  cxcvii. 

Ceinturon  romain  trouvé  à  Arge- 

liers,  p.  64  à  67,  pi.  V.  —  Éloge 
funèbre  de  M.  A.  Bertrand,  p.  xxvii- 
XX VIII.    —   Mosaïques    romaines    de 


Villelaure,  p.  i3  à  3.?,  pi.  i  et 
11. 

Heurtebise  (Le  R.  P.)  relève  des  in- 
scriptions et  découvre  dos  antiquités 
romaines  à  Thibaris,  p.  cci,  ccxv  à 
ccxix,  ccxxii,  ccxxiv. 

HiLAiitE  (Le  capitaine)  envoie  des  notes 
sur  des  dessins  rupestres  du  Sud- 
Oranais,  p.  ccxi,ccxix. 

HippONE  (Algérie).  Ampoules  de  saint 
Menas,  p   clvi, 

HouDAS  (M.) ,  chargé  de  divers  rapports, 
p.  cm,  cxxxiii,  ccxxiv;  —  présente 
divers  rapports,  p.  cxix  ,  cxcvii-cxcviii . 

Rapport  sur  un  feuillet  de  manu- 
scrit arabe,  p.  clxvi-glxvii. 

HuGON  (M.)  demande  une  subvention, 
p.  ex,  cxxi. 
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Inscription  ARABE,  à  Tlemfem,p.  ccxxiv. 

Inscriptions  chrétiennes,  à  Carlhage, 
p.  cxcvi-cxcvii  ;  —  à  Koudiat-el-Ha- 
djela,  p.  186  ;  —  à  Ksar-Melloul, 
p.  1 84-1 85;  —  à  Sfax,  p.  cxciii. — 
Inscriptions  chrétiennes  :  sur  une 
gourde  de  bronze  trouvée  à  Gonce- 
vreux,  p.  469  ;  — sur  dos  mosaïques, 
en  Afrique,  p.  clxiv-glxv,  4 16  à  4  1 8  ; 
—  sur  une  mosaïque,  à  Pola  (Istrie  ), 
p.  xxxix. 

Inscriptions  grecques  ,  à  Ventabren 
(Bouches-du-Rhône),  p.  xxxviii.  — 
Inscriptions  grecques  :  sur  une  ara- 
poule  de  sainl  Menas,  p.  clvi;  —  sur 
une  mosaïque,  à  Sousse,  p.   cxxxviii 

à  CXL. 

Inscriptions  latines  du  moyen  âge. 
Inscription  du  xv*  siècle ,  à  Lucéram, 
p.  xxïiii-xxix.  —  Inscriptions  du 
xiii'  siècle,  sur  des  cloches,  p.   lxiv. 

Inscription  libyqub,   à  Dougga,  p.  c4l. 

Inscriptions  phéniciennes  et  puniques. 
Inscription  pliénicienne ,  à  Saîda, 
p.  577  à  5H.5.  —  Inscriptions  pu- 
niques de    la  collection    Marchand , 


p.  CLXxxviii  à  cxcii.  —  Inscriptions 
puniques  tracées  à  l'encre  sur  des 
vases,  p.  cxcix-cc.  —  Inscription  néo- 
punique,  à  Dougga,  p.  cxL-cxLi. 
Inscriptions  romaines,  à  Aïn-Hedja, 
p.  igi;  —   à  Ain-Kerma,  p.   ccxi  ; 

—  à  Aïn-Melloul,  p.  i85;  —  à 
Alger,  p.  ccxxii  ;  —  à  Baron  ((îard)  , 
p.  cvi;  —  dans  les  ruines  de  Bécha- 
leur,  p.  ccxi-CGXii  ;  —  près  de  Bijga , 
p.  ccvii;  —  à  Bir-ben-Ama,  p.  19^)- 
197  ;  —  à  Bir-el-Hafei,  p.  1  93-1  93  ; 

—  à  Bou-Djelida,  p.  igS-igG  ;  — 
à    Djebba,   p.    cxxxv-cxxxvi,  ccxviii  ; 

—  dans  le  Djebel-Asker,  à  Rdtt- 
bou-Renima,  p.  202  à  907  ;  —  du 
Fahs  et  du  Bou-Arada,  p.  55/i  à 
563;  —  à  Guelnia,  p.  clxxi;  —  dans 
la  nécropole  d'Hadrumète,  p.  cciv- 
CGv, 545, 5  4  9, 553;  —  à  Henchir-bou- 
Guerba,  p.  890;  —  à  Henchir-ed- 
Douamis,  p.  188-189;  —  à  Hencliir 
Esnakit,  p.  199;  —  à  Henchir- 
Guefa-ol-Metsane ,  p.  igS  ;  —  a 
Henchir-Guegaoun,  p.  187  ; —  à  Hen- 
chir-Kadour-ben-Arfa,  p.  19^  ;  — 
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à  Henchir-Merouana,  p.  191  ;  —  à 
Ilenchir-Recliig,  p.  198  à  aoo  ;  —  à 
Henchii-Zaïita ,  p.  189  à  191  ;  — 
à  Hencllir-Zallel,  p.  19/1  ;  —  à  llen- 
(liir-Zgiiol),  p.  197;  —  à  Khamissa, 
p.  566-5G7,  673  à  576;  —  à  Koii- 
(lial-el-Hadjela ,  p.  i85-i86;  —  à 
Ksar-Melloiil,  p.  i8'i;  —  à  Ksar- 
Ouergha,  p.  198  ;  —  à  Ksar- 
Tarcine,  p.  870  ;  -^  à  Lahauinp 
(Gard),  p.  xxxui  ;  —  à  Lambiridi, 
p.  188;  —  à  Màalria ,  p.  cwxvi- 
cxxxvii  ;  ^  à  la  Meclila-Deradji , 
p.  ccx-ccM  ;  —  à  Ménerbes  (Vau- 
cluse),  p.  cix ,  cxxii-cxxiii  ;  —  aux 
Milles  (Bouches-du-Rliône),  p.  cxxxi- 
cxxxii:  —  à  Ouin  -  ed  -  Debbaii  , 
p.  aoo-201  ;  —  à  Philippeville, 
p.  ccii,  637;  —  à  Rabta,   p.  3oi  ; 

—  à  Redot-bou-Renima,  p.  887;  — 
à    Rosegg  (Garinthie),  p.  68  à  71  ; 

—  à  Sens  (Yonne),  p.  xcvii,  337, 
pi.  XVIII  ;  —  à  Slax,  p.  cxcii-cxciii  ; 

—  à  Sidi-el-Ayadi,  p.  ccxvni-ccxix  ; 


—  prt^s  de  Souk-el-Kbmis ,  p.  cxxxviii  ; 
— -  à  Sousse,  p.  cxcii-cxciii,  181  à 
1 83  ;  —  à  Telmine,  p.  296;  —  à 
TltiOin-is,  p.  cxxxiii-cxxxiv,  ccxv  à 
ccxvii  ;    —  à    Tliorra,  p.  999-300; 

—  à  Tinignd,  p.  clxxviii-clxmx, 
ccxv  ;  —  »>n  Syrie,  sur  un  milliaire, 
p.  cxvii.  —  Inscriptions  peintes,  à 
(iijrhtix,  p.  cofi-ccvii.  —  Inscription 
sur  un  poids,  p.  cvii.  —  Inscriptions 
sur  des  poteries,  à  Hermès  (Oise), 
p.  -^  1  ){  à  9 1  5  ;  —  sur  des  poteries , 
en  lettres  onciales,  p.  ccvi.  —  CI. 
Estampilles,  Gbaffites,   Milliaibes. 

Inventaires,  du  mobilier  du  palais  épis- 
copal  de  Laon,  en  1870,  p.  zk'\ 
à  9/J9:  —  du  trésor  de  Saint-Front 
de    Périgueux,    en     i553,    p.    lxv; 

—  après  décès,  du  chevalier  Roze, 
p.  Lxxxni,  xcT-xcvi;  —  du  trésor  de 
l'église  de  Thérouaime,  en  liaa, 
p.  189  à  i55. 

IzERNORE  (Ain).  Thermes  romains,  p.  cix. 

CXXI-CXXII. 


Jacques  (Le  commandant),  nommé  offi- 
cier de  l'Instruction  publique,  p.  lxxxi. 

Jadart  (Henri)  offre  des  ouvrages  au 
Comité,  p.  c. 

JEA^  Dorant,  constructeur  du  chevet  de 
In  cathédrale  de  Mende,  p.  79,  88. 

Joli  (M.).  Ses  fouilles  :  à  Announa, 
p.  ccxxx-ccïxxi  ;  —  à  Guelma  et  à 
Khamissa ,  p.  ccxxvn  à  coxxt;  —  relève 
une  inscription  romaine  à  Ain-Kerma, 
p.  ccxi. 


Jura  II.  Monnaies  d'argent  à  son  nom  , 

p.    CLX-CLXl. 

Jublains  (Mayenne).  —  Voir  Rubricairk 
(Le  château  de). 

JcLLiAN  (Camille)  présente  des  obser- 
vations, p.  LU,  Lx.  —  Son  discours 
au    Congrès    des    Sociétés    savantes, 

p.  LXXI    à  LXXX. 

Jupiter  et  Léda,  groupe  de  terre  cuite, 
à  Sousse,  p.  179,  pi.  XL 


K 


Kbrsaint-Plabknneg  (Finistère).  Trésor 
de  monnaies  gauloises,  p.  cix. 

Khamissa  (Algérie).  Fouilles,  p.  cxxxiii, 
clïxi-clxxu,  ccxxvn  à  ccxxx,  564  à 
576. 


Kherbet-Zkmbia.  —  Voir  Lemkllef. 

Koudiat-bl-Hadjela  (Algérie).  Inscrip- 
tions romaine  et  chrétienne,  p.  i8.ô- 
186. 

Ksar-Melloul  (Algérie).  Inscriptions 
39. 
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romaine    pt    chrétienne,     p.     i84- 
i85. 
KsAR-OcBRGHA     (Tuiùsie).     loscription 
romaine,  p.  198. 


KsAR  -  Tarcine  (Tunisie).  Fouilles 
dans  le  cnstellum,  p.  36o  à  875.  — 
Inscription  romaine  et  graffites, 
p.  870. 


Labande  (L.-H.)  envoie  une  notice  sur 
le  baptistère  de  Venasque(Vaucluse), 
p.  cxx.  —  Mosaïques  romaines  de 
V'illelaure,p.  3  à  10,  pi.  I  et  II. 

Labastide-Denat  (Tarn).  Croix  proces- 
sionnelle, p.  i3i-i39,  pi.  VIL 

Labat  (Gustave)  offre  des  ouvrages  au 
Comité,  p.  Lxxxix,  cxi. 

Labacme  (Gard).  Cippe  romain  avec 
inscription,  p.  xxxii-xxxiii. 

La  Boissière  (Jura).  Fouilles  projetées, 
p.  ex,  cxxi. 

Labrie  (L'Abbé  )  explore  la  caverne 
préhistorique  de  Haurets,  près  de 
Ladaux,  p.  lxvii-lxviii. 

La  Ferrassie,  près  des  Eysies  (Dor- 
dogne).  Station  préhistorique,  p.  lvi. 

La  Graufesenode  (Aveyron).  Fouilles, 
p.  xcix,  cv.  —  Poteries  avec  graffites, 
p.  un. 

Lahondès  (M.  de).  Statues  de  la  Vierge 
au   musée    de   Toulouse,    p.    lxviu- 

LXIX. 

Laigue  (L.  de)  envoie  des  notices  :  sur 
la  découverte  de  deux  fragments  de 
mosaïque  à  Pola  (Istrie),  p.  xxxix; 
—  sur  des  statues  archaïques  trou- 
vées près  de  Nesazio,  p.  cxx.  — 
Inscription  latine  de  Rosegg  (Carin- 
thie),  p.  68  à  71 

La  Machine  (Nièvre).  Oppidum  gaiûoh , 

p.  LXIX. 

Lambert,   évéque   d'Arras,   figuré    dans 

le  cartulairede  Marchiennes,  p.  48a. 

Lambèse  (Algérie).   Fouilles,  p.  clxxii- 

CLXXilI,  ccxxxi  à  CCXXXIII. 

Lambihidi  (Algérie).  Inscription  ro- 
maine, p.  188. 

Lampes  antiques.  Lampes  chrétiennes 
d'El-Djem,  p.  ctxxxv.  —  Lampe  pu- 


nique, à  Alger,  p.  ccxxi.  —  Lampes 
romaines,  ài^arthage,  p.  clxii-clxiii; 

—  d'EI-Djem,  p.  clxxxii  à  clxxxviii; 

—  à  Sousse,  p.  1 7O  à  189.  —  Lampe 
romaine,  de  bronze,  à  Souk-Ahras, 
p.  ccxiv. 

Laon  (Aisne).  Inventaire  du  mobilier 
du  palais  épiscopal  en  1870,  p.  a/i^ 
à  969. 

La  Panodse  (Antoine  de)  donne  des 
vitraux  à  la  cathédrale  de  Mende, 
p.  gli. 

La  Roncière  (Charles  Bourel  de), 
nommé  officier  de  l'inslruction  pu- 
blique, p.  LXXXI. 

La  Roque  (M.  de)  relève  des  inscrip- 
tions, p.  CLVI. 

Lasteyrie  (Le  comte  de),  chargé  de  di- 
vers rapports,  p.   xxx,   ex,   cxi,  cxv; 

—  chargé  de  suivre  les  fouilles  de  la 
cathédrale  de  Chartres,  p.  xxxvi;  — 
présente  des  observations,  p.  xlviii, 
Li  ;  —  présente  divers  rapports,  p.  xi.iv, 
exix,  cxxv,  cxxxii;  —  prononce  une 
allocution  au  Congrès  des  Sociétés 
savantes,  p.  xlvii. 

Laudcn    (Gard).     Découverte    d'objcis 

préhistoriques,  p.  lvi. 
Laure   (Bouches-du-Rhône).    Camp    de 

l'époque  néolithique,  p.  lxxxiii,  xci- 

xcii. 
Laurent   (  Paul  )    offre   un   ouvrage   au 

Comilé,  p.  c. 
Le  Boeuf  (Le capitaine).  Voies  romaines 

du  limes  tripolilanus ,  p.  -374   à  386, 

287-988,  989  à   291,  3o3  à  3o8, 

343  à  35i,  397  à  4o5. 
Le  Clert  (Louis)  offre  un  ouvrage  au 

Comité,  p.  c.  —  Fermoirs  d'un  livre 

d'heures  de  la  bibliothèque  de  Ghau- 
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mont-en-Bassigiiy,  p.  nxxiv,  \c-xci, 
a37  à  2 A 3. 

Lkda  et  Jupiteh,  {froiipe  de  terre  cuite 
trouvé  à  Sousse,  p.  17a,  pi.  XI. 

Lefèvre-Pontahs  (Eugène),  chargé  de 
divers  rapports,  p.  xxx,  lxxxiii,  xcix, 
ex,  cxxi;  —  chargé  de  suivre  les 
fouilles  de  la  cathédrale  de  Chartres, 
p.  xxxvi. 

Rapports  :  sur  une  croix  de  pierre 

du  ïvi°  siècle  à  l'église  de  Campes, 
p.  cvii;  —  sur  les  Touilles  d'Auterive 
(Haute -Garonne),  p.  xxxix;  —  sur 
nue  plaque  commémorative  de  la 
fondation  de  l'église  Notre-Dame 
de  Manies,  p.  xciv-xcv;  —  sur  des 
sépultures  découvertes  à  Guiry, 
p.  cxxvi;  —  sur  une  tourelle  de 
l'église  Saint- Vincent  des  Baux, 
p.  cxxvi. 

Lemellef,  ville  antique  de  l'Algérie.  Ses 
antiquités    romaines    et    byzantines, 

p.  CLVII. 

Le  Pontois  (Le  commandant)  signale 
la  découverte  d'un  trésor  île  mon- 
naies gauloises  à  Kersaint-Plabeimec 
(Finistère),  p.  cxx. 

Lebocx  (Alfred).  Note  sur  les  Saint- 
Fermy,  menuisiers  de  Limoges  au 
xvi'  siècle,  p.  cx,  cxxv. 


Lebot  (Gabriel).  Fragments  de  statue  de 
femme  trouvés  à  Melun,  p.  Sg  à 
61. 

Lesueur  (Gefirges).  Fouilles  dans  sa  pro- 
priété de  Beni-Melek,  près  de  Philip- 
peville,  p.  cxciv,  ccxx,  59Û  à  587. 

Lex  (Léonce).  Documents  inédits  de 
numismatique  bourguignonne ,  p.  260 
à  2G1. 

LiGNOL  (Morbihan).  Tumulus,  p.  cxxiii. 

Limes  rniPOLiTAi^os,  p.  891  à  io5. 

Limogés  (Haute -Vienne).  —  Voir  Saist- 
Fermt. 

LoiSNE  (Le  comte  de).  Miniatures  du 
carlulaire  de  Marchiennes,  p.  lxxxiv, 
c-ci,  /176  à  ^89,  pL  XXXVlll  à 
XLII. 

LoNGNON  (  Auguste),  chargé  d'un  rapport, 
p.  Lxxxit;  —  membre  d'une  com- 
mission, p.  xc;  —  présente  un  rap- 
port, p.  cxix. 

LoTH    (M.)  demande    une   s^ubvenlion, 

p.   CXI,  CXXIII. 

L0THAIRE,  roi  de  France,  figuré  dans  le 

cartulaire   de  Marchiennes,   p.   liH\, 

pi.  XXXIX, 
LucÉRAM  (Alpes-Maritimfs).    Inscription 

latine  du  xv°  siècle,  p.  xxviii-xxix. 
Lyox  (Rhône).  Urne  cinéraire  romaine, 

p.  cxxviu-cxxix,  63-63,  pi.  IV. 


M 


Maâtria  (Tunisie).  Inscriptions  ro- 
maines, p.  CXXXVI-CXXXVII. 

Macarï  (M.)  lit  un  mémoire  sur 
l'orfèvrerie  toulousaine  aux  xv"  et 
xvi'  siècles,  p.  lxiv. 

Magne  (Charles),  nommé  olllcier  de  l'In- 
struction publique,  p.  lxxxi. 

Maillet  (Le  lieutenant).  Ses  fouilles 
dans  la  nécropole  d'Hadrumèfe, 
p.  cciv-ccv,  53S  à  553. 

Maître  (Léon)  lit  un  mémoire  sur  la 
crypte  de  Saint-Seurin  de  Bordeaux, 

p.   XLIX. 

Mallard      (  M.  ).       Ses      fouilles      au 


théâtre  romain  de  Drevnnt  (Cher), 
p.  cv. 

Mantes  (Seine-et-Oise).  Eglise  Notre- 
Dame  :  plaque  commémorative  de  la 
fondation,  p.  lwxiii,  xciv-xcv. 

Maniscrit  arabe,  contenant  des  formules 
magiques  et  des  recettes  médicales, 

p.   CLXVI-CLXVn. 

Marçais  (William)  communique  une 
inscription  arabe  découverte  à  Tlem- 
cen,  p.  ccxxiv;  —  nommé  officier 
d'Académie,  p.  lx\xi. 

Marchiennes  (Nord).  Miniatures  du  car- 
tulaire (le  l'ancienne  abbaye ,  p.  lxxxiv, 
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c-ci,  /17G   à    /189,  pi.  XXXVIII   à 

XLII. 
MARE-Aiix-CEnFs(La)  [forêt de Rouvray]. 

Fouilles,  p.  /19,  5o. 
Marb-dh-Puits,  iieu  dit  de  la  forêt  de 

Rouvray.  Fanum  romain,  p.  54  à  57. 
Marin-Tabouret  (M.).  Camp  néolithique 

à  Laure  (Bouches-du-Rhône),  p.  xci- 

xcii. 
Marques  de   potiers.    —    Voir   Estam- 
pilles. 
Ma RSouLAS  (Grotte  de)  [Haute-Garonne]. 

Peintures    préhistoriques,   p.    XLiii, 

209  à  21 1. 
Martin  (L'abbé  J.-R.)  olfre  un  ouvrage 

au  Comité,  p.  cxi. 
Martin   (David)    ofl're    un   ouvrage    au 

Comité,  p.  CXI. 
Mas  d'Agknais  (Le)  [Lot-et-Garonne]. 

Fouilles,  p.  LU. 
Mas  d'Azil  (Le)  [Ariège].  Fouilles  dans 

la   grotte,    p.  xxxv,    lxxxvii,  ^9  1    à 

436,  pi.  XXVI  et  XXVIL 
Maspero  (M.),  chargé  de  divers  rapports, 

p.   XXX,  XGIX,  CXI. 

Matmata  (Pays  des)  [Tunisie].  Etablis- 
sements antiques,  p.  875  à  890. 

Mauget  (M.)  envoie  un  mémoire  sur 
une  verrerie  antique  à  Sainte-Me- 
nehould,  p.  xcix,  cxiii. 

Maury  (M.)  communique  un  denier 
carolingien   frappé   à  Bar-sur-Aube, 

p.  LXI. 

Mausolée  antique,  à  Philippevilie, 
p.  594  à  527. 

Mazet  (A.-A.),  nommé  officier  d'Aca- 
démie, p.  lxxxi. 

Méchatta  (Palais  de)[  Syrie],  p.  cxviii- 

GXIX. 

Mechta-Deradji  (La)  [  Algérie].  Inscrip- 
tion romaine,  p.  ccx-ccxi. 

Médailles,  du  cours  d'accouchement 
des  États  du  Maçonnais  au  xyiii"  siècle, 
p.  252  à  255,  2  58  à  261  ;  —  décor- 
nées par  les  Etats  de  Provence, 
p.  LViii-Lix.  —  Cf.  Numismatique. 

Meluh  (Seine-et-Marne).  Slatue  de 
femme  antique,  p.  59  à  61. 


Menas  (Ampoules  de  saint),  p.  clvi. 

Mende  (Lozère).  Construction  de  la 
cathédrale,  p.  79  à  197,  pi.  VI.  — 
Marché  pour  la  construction  de  la 
porte  d'Aiguespasses ,  p.  lxxxiv, 
xcv. 

Ménerbes  (Vaucluse).  Inscription  ro- 
maine, p.  CIX,  CXXII-CXXIII. 

Mercier  (M.).  Ses  fouilles  à  Soimia, 
p.  ccxxxi. 

Mercure,  6guré  sur  une  mosaïque  ro- 
maine, à  Gightis,  p.  ccvii.  —  Sta- 
tuettes de  terre  cuite,  trouvées  à 
Sousse,  p.  174.  —  Tête  de  Mercure, 
de  marbre  de  Paros,  trouvée  à  Sbeilla, 

p.  CLXV-OLXVI. 

Méreaux  de  l'église  Notre-Dame  do 
Bourbon-Lancy  aux  xv°  et  xvi*  siècles, 
p.  35o-95j  ,  255  à  258.  —  Cf.  Nu- 
mismatique. 

Merlet  (René)  envoie  une  notice  sur 
des  fouilles  dans  la  crypte  de  la  cathé- 
drale de  Chartres,  p.  xxxvi. 

Merlin  (M.)  envoie  un  rapport  sur  ses 
fouilles  à  Doiigga,  p.  cxciii.  —  In- 
scriptions libyque  et  néo-punique  à 
Dougga,  p.  cxL-cxLi. 

Meschinet  de  Richemond  (M.)  fait  une 
communication ,  p.  lxxxiv. 

Métais  (L'Abbé).  Vitrail  de  sainte 
Anne,  du  xvi°  siècle,  à  l'église  Saint- 
Valérien  de  Châteaudun,  p.  5i5 
à  523,  pi.  XLIII  et  XLIV. 

Meorisse  (M.)  relève  des  inscriptions, 

p.  CLVI. 

Meurthe-et-Mosellb  (Département de). 
Sépultures  préromaines,  p.  lix,  437 
à  459. 

MiLHAu  (Jacques),  chargé  de  faire  le 
tabernacle  et  les  grilles  du  chœur  de- 
là cathédrale  de  Mende,  p.  95. 

Milles  (Les) [Bouches-du-Rhône].  Cippe 
romain  avec  inscription,  p.  cix,  cxxxi- 

CXXXII. 

Milliaire    romain,  en    Syrie,  p.  cxvii. 
MiLON,  évêque  de  Thérouaniie,   figuré 

dans  le   cartulaire   de  Marchiennes. 

p.  483. 
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MiNUTORBS  du  carlulaire  de  l'abbaye  de 
Marchiennes,  p.  c-ci,  A76  à  ASq, 
pi.  XXXVm  à  XLII. 

MiNOT  (Côle-fl'Or).  Fouilles  projetées 
dans  les  tumulus,  p.  xwiii,  xwiii, 
ex,  cxx. 

MiNOUFLET  (M.)  signale  un  cimetière 
gallo-romain  à  Azy,  p.  iv-lvi. 

Mobilier  des  églises  du  Sud-Ouest  de 
la  France,  p.  lxiii. 

Mois  (Les  travaux  des  douze  mois),  sur 
un  sac  brodé  du  xi?"  siècle  à  Monl- 
pezat-de-Queicy,  p.  lxv. 

MoissAC  (Tarn-et-Garonne).  Fouilles 
dans  l'église  Saint-Pierre,  p.  li. 

Monnaie  celtibériknne,  trouvée  dans 
rarrondissemenl  de  RuGfcc,  p.  lx. 

Monnaies  françaises.  Monnaie  carolin- 
gienne frappée  à  Bar-sur-Aubp,p.  lxi. 
—  Monnaie  melgorienne  :  variations 
de  valeur,  p.  lx-lxi,  690  à  5i4.  — ; 
Monnaies  françaises,  trouvées  à  Aute- 
rive,  p.  xLiii;  —  à  Saint-Léger  (  Gha- 
renle-lnférieure),  p.  lxxxîv,  xc.  — 
Gf.    Médailles,   Mébeadx,    ÎNdmisma- 

TIQHE. 

Monnaies  gauloises,  trouvées  à  Azy, 
p.  Lv-Lvi;  —  à  Kersaint-Plabeiinec , 
p.  cxx. 

Monnaies  grecquks.  Monnaies  de  Juba  II, 

p.    CLX-CLXI. 

Monnaies  mérovingiennes,  trouvées  à 
Conce^reux  (Aisne),  p.  /i65. 

Monnaies  romaines,  trouvées  à  Azy,  p.  lv- 
Lvi;  —  dans  la  nécropole  d'Hadru- 
mète,  p.    55o-55i:  —  à   Henchir- 


Guedah-Geder,  p.  822;  —  au  Mont 
Jouer  (Grouse),  p.  ^0  à  Zi3;  —  à 
Pbllippeville,  p.  ccn;  —  dans  la  forêt 
de  Rouvray,  p.  5G;  —  à  Sousse, 
p.  1  fili-iôy. 

MoNNiER  (Le  lieutenant),  nommé  oili- 
cier  d'Acrdéuiie,  p.  lxxxi. 

Mont-Joubr  (Le),  près  de  Sainl-Gous- 
saud  (Greuse).  Fouilles,  p.  36  à  i3. 

—  Voies  romaines  y  aboutissant, 
p.  LXXXIX,  cxix. 

MoNTPEZAT-DE-QoERCï  (Tarn-et-Garonne). 

Sac  brodé,  du  xiv'  siècle,  p.  lxv. 
Morsott  (Algérie).  Fouilles,  p.  clxx. 
MoRTiLLET  (A.   de).   Haches    de  pierre 

polie  associées  à  des  objets  romains, 

p.  58. 
Mosaïques  chrétiennes,  avec  inscriptions, 

à  Gartbage  ,p.  /ii6àii8;  —  à  Pola 

(Islrie),    p.   xxxix;  —    à    Tab;irka, 

p.  CLXIF-CLXV. 

Mosaïques  romaines,  à  Gartbage,  p.  /ii3 
à  4i5;  —  à  Gbaillevette  (Cbarentc- 
Inlérieure  ) ,  p.  xxxv,  lx\xv,  cxiii  à  cxv  ; 

—  à  Chanipvert  (Nièvre),  p.  lxh;  — 
à  Gbercbel,  p.  clxtiii,  ccxxvi;  —  à 
Gightis,  p.  ccvii;  —  à  Sousse,  avec 
inscription  grecque,  p.  cxxxviii  à  cxl; 

—  à  Tébessa-Khàba ,  p.  clxx-clxxi  ;  — 
à  Timgad ,  p.  clxxv,  ccxiv-ccxv;  —  à 
Villelaure  (Vaucluse),  p.  3  à  Sa, 
pL  i  et  II. 

Mosée  départemental  d'ethnographie  et 
d'art  populaire  du  Bas-Limodsin  (Le) 
demande    une    subvention,   p.    xxx, 

XXXI. 


N 


Nantes  (Loire-Inférioure).  Faïenceries, 
p.  cxxx. 

Nécropole  antique,  à  Hadrumète,p.  538 
à  553,  pi.  XLV;  —  à  Plnlippeville, 
p.  5273533.  —  Nécropoles  puniques, 
de  Sainte  Monique,  à  Gartbage, 
p.  262  à  271-,  —  à  Sousse,  p.  i56. 
—  Nécropole  punique  et  romaine,  à 


Alger,  p.  ccxx-ccxxi.  —  Nécropole 
romaine,  à  Sousse,  p.  157  à  lOG. 
—  Gf.  Cimetières,  Mausolée,  Sarco- 
phages, SÉPULTURES,  Tombes. 

Nesattium  (Islrie).  Statues  archaïques 
trouvées  dans  la  nécropole,  p.  cxx. 

Nicolaî  (Alexandre)  demande  une  sub- 
vention, p.  LXXXIV,  xci;  —  lit  un  mé- 
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moire  sur  les  fouilles  du  Mas  d'Age- 
nais,  p.  lu;  —  lit  un  mémoire  sur 
les  nom»  propres  de  la  langue  euska- 
rienne,  p.  lxi;  —  présente  une  obser- 
vation, p.  LX. 
Nicolas,  évêque  de  Cambrai,  figuré 
dans  le  cartulaire  de  Marchienues, 
p.  483. 


Nicolas  (L'Abbé  C.)  offre   un  ouvrage 

au  Comité,  p.  lxxxt. 
Noms  propres  de  la  langue  enskarienne , 

p.    LXI. 

Numismatique  bourguignonne,  p.  aSo 
à  â6i.  —  Cf.  Médailles,  Méreaux, 
Monnaies. 


0 


Offïciers  d'Académie  (Nominations  d'), 
p.  lxxxi-lxxxii. 

Officiers  de  l'Instruction  publique 
(Nominations  d'),  p.  lxxx-lxxxi. 

Omont  (Henri).  Son  discours  au  Congrus 
des  Sociétés  savantes,  p.  lxxi. 

Oppedette  (Basses- Alpes).  Station  pré- 
historique, p.  LVil-LTIII. 

Oppidum  gaulois,  à  La  Machine  (Nièvre), 

p.  LXIX. 

Ordioni  (Le  capitaine).  Ses  fouilles  à 
Soiisse,  dans  la  nécropole  d'Hadru- 
mèlo,  p.  cscix,  CCI!  à  cc¥,  538  à  553. 


Orfèvrerie  (Objets  d'),  conservés  dans 

le   trésor  de  l'église  de  Thérouaime 

en  i/iaa,  p.  ii5  à  1/17,  iSi,  155. 

—  Orfèvrerie  toulousaine  aux  xv°  et 

xvi°  siècles,  p.  lxiv. 
Orly  (Seine).  Sépulture  de  l'époque  de 

la  Téne,  p.  ex,  cxxiv-oxxv. 
Ornements   d'église,  conservés  dans   le 

trésor    de  i' église    de    Thérouanne, 

p.  i38  à  ilib,  1/17  à  i55. 
Oum-ed-Debban  (Tunisie).    Inscriptions 

romaines,  p.  aoo-201. 


Pagart  d'Hermansart  (M.)  offre  un 
ouvrage  au  Comité,  p.  xxxi. 

Papier  (M.)  envoie  des  photographies 
du  sarcophage  des  Amazones  au  musée 
de  Bône,  p.  clvii. 

Papilhon  (Guillaume),  verrier  chargé 
de  vitraux  pour  la  cathédrale  de 
Mende,  p.  9^. 

Parienti  (A.)  communique  un  manu- 
scrit     arabe,      p.      cxxxiii,     clxvi- 

CLXVII. 

Paris  (Pierre)  présente  des  observa- 
tions, p.  Lxiii.  —  Ses  recherches  sur 
l'art  et  l'histoire  de  l'Espagne  primi- 
tive, p.  LIII-LIV. 

Paris  (Seine).  Sépultures   romaines  à 

incinération ,  p.  lxii. 
Paul  (Le  lieutenant),   nommé  officier 

d'Académie,  p.  lxxxi. 


Peinture  italienne,  sur  bois,  de  Sainte- 
Cécile  d'Albi,  p.  Lvxxix,  o-ci. 

Peintures  préhistoriques,  dans  la  grotte 
de  Marsoulas  (Haute- Garonne), 
p.  XLiii,  909  à  21 1.  —  Cf.  Gravures 

PRÉHISTORIQIES. 

Périgueux  (Dordogne).  Inventaire  du 
trésor  de  l'église  Saint-Front,  en 
iSôa,  p.  Lxv. 

Pernot  (M.)  envoie  un  rapport  sur  un 
voyage  dans  l'Aurès,  p.  ccxxii. 

Petitjean  (Le  lieutenant),  nommé  olli- 
cier  d'Académie,  p.  lxxxi. 

Philippe  (André)  envoie  la  copie  d'un 
marché  pour  la  construction  de  la 
porte     d'Aiguespasses,     à     Mende, 

p.   LXXXIV,  xcv. 

Philippe  d'Alsace,  comte  de   Flandre, 
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figuré  dans  le  cartulaire  de  Mar- 
cliiennes,  p.  /iSG-iSy. 

PiiiLipi'KviLLE  (Algérie).  Antiquités  di- 
verses trouvées  à  Pliilippevillo , 
p.  CLViii,  CLix,  cci-ccii.  —  Fouilles 
dans  la  propriété  Lesueur,  à  Beni-Me- 
lek,  p.  cxGiv,  ccxx,  ccxxxiv,  5^4  à 
537. 

PiENCocRT  (M^"^  de)  donne  des  tapisse- 
ries d'Aubusson  et  des  stalles  à  la  ca- 
thédrale de  Mende,  en  1708,  p.  io4- 
io5. 

PiLLOï  (Jules)  communique  une  fibule 
du  moyen  âge  trouvée  à  Ghalandry, 
p.  Lxiv.  —  Gourde  de  bronze  trou- 
vée à  Concevreui,  p.  660  à  468, 
pi.  XXVIII  à  XXXllI. 

Pincerais  (Le),  pays  do  France.  Églises 
romanes,  p.  l-u. 

Pitre  de  Lisle  (M.)  communique  un 
hameçon  de  silex  trouvé  dans  la  Loire 
et  une  note  sur  les  faïenceries  de 
Nantes,  p.  ex,  cxxx. 

Plancodard  (Léon)  offre  des  ouvrages 
au  Comité,  p.  lxxxt,  cji,  cxxi;  —  en- 
voie des  notes  :  sur  une  sépulture 
mérovingienne  àCormeilles-en-Vexin , 
p.  cxxi;  —  sur  des  sépultures  du 
moyen  âge  découvertes  à  Guiry, 
p.  ex,  cxxvi. 

Poids  ROMAINS,  p.  cvii. 

PoiNssoT  (M.).  Ses  fouilles  à  Dougga, 
p.  eevii-ccviii. 

PoLA  (Istrie).  Fragments  de  mosaïque 
avec  inscription,  p.  xxxi\. 

PoLissoiB,  à  Viilefranche- Saint -Phal 
(Yonne),  p.  ex,  cxxiii. 

PoNCET  (M.)  signale  un  polissoir  à  Vil- 
lefranrhe-Saint-Phal,  p.  cx,cxxni. 

PoKs  Gaspar,  constructeur  du  chevet  de 
là  cathédrale  de  Mende,  p.  79, 
83. 

PoNTBRiAND  (Le  lieutenant  de).  Ktablis- 
sements  antiques  du  pays  des  Mat- 
mata,  p.  ^{75  à  890. 

PoRKE  (Ch.).  La  construction  de  la  ca- 
thédrale de  Mende,  p.  79  à  137, 
pi.  VI. 


Portails  des  églises  de  Gaujac  et  de  Gail- 
lac-Toulza,  p.  hOg  à  li'jb,  pi.  XXXIV 
à  XXXVU. 

Portal  (Charles).  Croix  processionnelle 
de  Labastide-Denat,  p.  1 3 1-1 3a, 
pi.  VII. 

Poteries  romaines,  découvertes  à  Doue 
(Seine-et-Marne),  p.  cxxxii;  —  avec 
inscriptions,  à  Gightis,  p.  ccvi;  —  à 
Hermès ,  p.  9 1 3  à  9 1 5  ;  —  à  La  Grau- 
fesenque,  p.  lui. 

Pottier  (Le  chanoine).  Cloche  du  xiii' 
siècle  avec  inscriptions  à  Dégagnazès, 
p.  Lxiv.  —  Fouilles  dans  l'église 
Saint- Pierre  de  Moissac,  p.  li. — 
Sac  brodé  du  xiv*  siècle,  à  Montpe- 
zat,  p.  Lxv. 

PoDLAiNE  (L'abbé)  envoie  une  note  sur 
le  château  de  Voutenay,  p.  ex,  cxxv. 

—  Fouilles  dans  la  grotte  de  Ger- 
molles,  p.  LXXxiT,  xciii-xciv. — ^ Fouilles 
de  l'abbé  Hamard ,  à  Hermès ,  p.  xxxvi, 
Lxxxv,  919  à  9  1 5.  —  Reliquaire 
d'Annéot,  p.  xxix,  ia8  à  i3o. — 
Sépulture  de  l'époque  de  la  Téne ,  à 
Orly,  p.  ex,  cxxiv-cxxv.  —  Statue  de 
la  Vierge,  à  Voutenay,  p.  xliii-xi.iv, 
935-9  36,  pi.  XXI.  ■ —  Tumulus  à  An- 
nay-la-Côte,  p.  33  à  35.  —  Urne  ci- 
néraire conservée  à  Lyon,  p.  69-63, 
pi.  IV. 

PocPARDiN     (René),     nommé     officier 

d'Académie,  p.  lxxxii. 
PoDY    (Le  lieutenant),  nonmié  officier 

d'Académie ,  p.  lxxxii. 
Préhistoriqdes    (Objets),    trouvés    aux 

Essarts,  forêt  de  Rouvray,  p.  48,  ^9; 

—  trouvés  à  Laudun,  p.  lti.  —  Cf. 
Grottes,  Silex,  Stations  prkhisto- 
riques. 

Phod  (Maurice),  chargé  de  divers  rap- 
ports, p.  XXX,  XXXV,  LXXXIV,  cxi;  — 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, p.  Lxxxiii;  —  nommé  secré- 
taire adjoint,  p.  lxxxiii;  —  présenle 
un  rappoi't,  p.  xnv. 

Riipports  :  sur  les  fouilles  de   la 

forêt  de  Rouvray,  p.  cixvi  à  cx\»iii; 
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—  sur  une  inscription  du  xv*  siècle , 
à  Lucéram ,  p.  xxyiii-xxix  -,  —  sur  un 
marché  pour  la   construction  de    la 


porte  d'Aiguespasses  à  Mende,  p.  xcv; 
—  sur  des  vases  de  l'époque  franque 
trouvés  en  Picardie,  p.  lxxxvi. 


Qdantin  (J.-B.),  nommé  officier  d'Aca- 
démie, p.  txxxii. 


QuESNor  (Le),  [Pas-de-Calais],  empla- 
cement à'' Hermoniacum ,  p.  lvi. 


R 


PiABTA  (Tunisie).  Inscription  romaine, 
p.  3oi. 

Raimbaolt  (Maurice).  Médailles  décer- 
nées   par    les    Etats    de    Provence, 

p.  LVIll-LIX. 

Raoul,  comte  de  Vermandois,  figuré 
dans  le  cartulaire  de  Marchieimes , 
p.  Z187,  pi.  XLIl. 

Ras-el-Aïn-Tlalet  (Tunisie).  Cattelluin, 
p.  35i  à  35i. 

Rayhadd  (G.-Cli.),  nommé  officier  de 
l'instruction  publique,  p.  lxxxi. 

Rdet-bod-Renuia,  lieu  dit  du  Djebei-As- 
ker.  Inscriptions  romaines,  p.  aoa  à 
207,  337. 

Régalon  (Vallon  de)  [Vaucluse].  Verre- 
rie antique,  p.  cx-cxi,  cxxix-cxxx. 

Régnault  (Félix).  Peintures  et  gravures 
préhistoriques  dans  la  grotte  de  Mar- 
soulas( Haute-Garonne),  p.  xxx,  xliii, 
aog  à  ail. 

Régnieb  (Louis)  oUre  des  ouvrages  au 
Comité,  p.  cxi-cxii. 

Reims  (Marne).  Église  Saint-Remi,  dates 
de  construction,  p.  xlviii-xlix. 

Reixach  (Salomon),  chargé  de  divers 
rapports,  p.  xxviii,  xxx,  xxx?,  xxxvi, 
cix,  ex,  CXI,  cxx,  ccxi;  —  membre 
d'une  commission,  p.  xxxi;  —  pré- 
sente divers  rapports,  p.  xxxui,  xliii, 

XLIV,    LXXXYI,   LXXXVII,    CXXIII ,    CXXVIII , 
GXXIX. 

Rapports  :  sur  des  antiquités  dé- 
couvertes dans  le  département  du 
Gard,  p.  xxxii;  —  sur  des  gravures 


rupestres  du  Sud-Oranais,  p.  ccxix; 
—  sur  une  verrerie  antique  dans  le 
vallon  de  Régalon,  p.  cxxix-cxxx. 

Reliquaire  de  pierre,  à  Annéot,  p.  xxix, 
iâ8  à  i3o. 

Rivière  (M.)  signale  des  sépultures  à 
incinération  de  l'époque  romaine  à 
Paris,  p.  Lxii. 

Robert  (M.)  envoie  un  plan  et  des 
photographies  de  la  ville  romaine 
de  Lemellef,  p.  clvii  ;  —  des  photo- 
graphies    de    monuments     arabes, 

p.   CLTIII. 

Ro.vDOT  (Natalis),  ouvrage  posthume  of- 
fert au  Comité,  p.  c. 

RosEGG  ( Carinthie). Inscription  romaine , 
p.  68  à  71. 

RooGHETTE  (Paul).  Instruments  et  armes 
préhistoriques    trouvés    à    Laudun, 

p.   LVI. 

RocQUKTTE  (Le  D"^).  Ses  fouilles  à  Souk- 
Ahras,  p.  ccxi,  ccxin-ccxiv,  ccxxvu. 

RouviKR  (Le  D').  Inscription  phéni- 
cienne de  Saïda,  p.  lxxxv,  679  à 
585. 

Rolvray  (Forêt  de)  [Seine-Inférieure]. 
Fouilles,  p.  CXI,  cxxvi  à  cxxviu,  'li  à 
58. 

RouziÈs  ( Casimir  ),  nommé  officier  d'Aca- 
démie, p.  LXXXII. 

RozE  (Le  chevalier).  Inventaire  de  ses 
meubles,  p.  lxxxiii,  xgv-xcvi. 

RuBRicAiRE  (Le  château  de),  lieu  dit  de 
la  commune  de  Jublains  (Mayenne). 
Rains  romains,  p.  lxi. 
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HuFFEC  [Charente].  Monnaie  celtibé- 
rienne  trouvée  dans  l'arrondissement , 
|>.  i,x. 


RupRicH-RoBBRT  (M.),cliargé  d'une  mis- 
sion, p.  cv.  —  Les  lliermes  romains 
d'Izernore,  p.  cix,  cxxi-cxxii. 


S 


SABLAvnoLLKS  (A.-L.),  nomnii'  officier 
d'Académie,  p.  lxxxii. 

Sadoox  (M.).  Ses  fouilles  à  Gightis, 
p.  ccvi-ixvii:  —  signale  des  graf- 
fites,  p.  ccxxiii. 

Saglio(M.),  chargé  de  divers  rapports, 
p.  xxxvi,  Lxxxiii,  ex;  —  présente  des 
rapports,  p.  xxix,  xcviii. 

Rapports  :  sur  les  anciennes  faïen- 
ceries de  Nantes,  p.  cxxx;  —  sur  l'in- 
ventaire après  décès  du  chevalier 
Roze,  p.  xcv-xcvi;  —  sur  un  reli- 
quaire de  l'église  d'Annéot,  p.  xxix; 
—  sur  une  statue  de  la  Vierge,  à 
Voutenay,  p.  xliii-xliv. 

Saïda  (Syrie).  Inscription  phénicienne, 
p.  577  à  585. 

Saint-Abroman  (R.  de)  fait  diverses 
communications         administratives , 

p.   XXXVII,  LXXX,  CXCIX,   CCI. 

Saint-Dezkry  (Gard).  Station  néolithi- 
que, p.  LXXXVII. 

Sainte-MoiMque.  —  Voir  Càbthage. 

Sti.NTE- Menehoold  (Marne).  Verrerie 
gallo-romaine,  p.  xcix,  cxiii. 

Saim-Fermï  (Les),  menuisiers  de  Li- 
moges, p.  ex,  cxxv. 

Saint -GoiissAUD  (Creuse).  Voies  ro- 
maines, p.  cxix. 

Saist-Léger,  comm.  de  Saint-Mandé 
(Charente- Inférieure  ).  Trésor  de 
monnaies  du  xvi"  siècle,  p.  lxxxit, 
xc. 

Saint-Maurice-de-Cazevieille  (  Hérault). 
Station  néolithique,  p.  lxxxvii. 

Saint-Venant  (M.  db)  présente  des  ob- 
servations, p.  lui;  —  signale  la  dé- 
couverte d'un  oppidum  gaulois  à  La 
Machine  (Nièvre),  p.  lxix. 

Saladin    (M.)     présente    un    rapport, 

p.    CLVIII. 


Samson,  archevêque  de  Reims,  figuré 
dans  le  cartulain*  de  Marchiennes, 
p.  48i. 

Sarcophages  romains  trouvés  à  Car- 
tilage, p.  cxeiv  à  cxevi.  —  Cf.  Séimu,- 

TUBES. 

Sarran  (M.  de).  Stations  préhistoriques 

d'Andernos,  p.  lxvi-lxvii. 
Sadve  (M.)   demande  une  subvention, 

p.  xeix.  —  Ses  fouilles  à  Apt,  p.  en. 
Sbéitla    (Tunisie),    découverte    d'une 

tète  de  Mercure,  de  marbre,  p.  clxv- 

CLXVI. 

Sens  (Yonne).  Démolition  d'une  partie 
de  l'enceinte  romaine  et  découverte 
de    sculptures    romaines,    p.    \xxii, 

LXXXIV,    XCVII-XCVllI,    932    à    ^34,    pi. 

XVIII  à  XX. 

Séplltobes  :  mérovingiennes,  à  Cor- 
meilles-en-Vexin,  p.  cxxi;  —  du 
moyen  âge,  à  Giury,  p.  ex,  cxxvi;  — 
préhistoriques,  à  Oppedette,  p.  lïiii  ; 
—  à  Orly,  p.  ex,  exxiv-cxxv;  —  pré- 
romaines,  du  département  de  Meur- 
the-et-Moselle, p.  Lix,  437  à  459; 
—  romaines,  à  Paris,  p.  lxii.  — 
Cf.  Cimetières,  Coffrets  koxéraires. 
Mausolée,  Nécropoles,  Sarcophages, 
Sépultures,  Tombes. 

Sfax  (Tunisie).  Inscription  chrétienne, 
p.  cxeiii.  —  Inscriptions  romaines, 
p.  cLix,  cxeii-exciii. 

Sidi-el-Ayai)i  (Tunisie).  Inscriptions  ro- 
maines, p.  ccxviii-cexix. 

Sidi-el-Haki  (Tunisie).  Fouilles  dans  la 
nécropole  romaine,  p.  ccn. 

Sidi-Mansour-ed-Daoud  (Tunisie).  In- 
scriptions romaines,  p.  cexi-ecxii. 

SiDON.  —  Voir  Saïda. 

Silex  (Instruments  de),  trouvés  :  dans 
la  grotte  de  Germolles,  p.  xciii;  —  à 
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Laure,  p.  xcn:  —  dans  la  forêt  de 
Rouvray,  p.  hii-h'],  58.  —  Cf.  PnK- 
HisTOKiQDES  (Objets). 

Simon  dk  Vermandois,  évêque  de  Noyon, 
figuré  dans  le  cartulaire  de  Mar- 
clùennes,  p.  ItSli. 

Société  ACADÉMIQUE  d'archéologie,  scien- 
ces ET  ARTS   DU   DÉPARTEMENT   DE   l'OiSE 

(La)  demande  une  subvention, 
p.  cix. 

Société  archéologique  du  Midi  de  la 
Franck  (La)  demande  une  subven- 
tion, p.  XXXII  ,   cxxi. 

Société  archéologiqi  e  de  Sens  (La) 
demande    une    subvention,   p.   xxx, 

XXXI, 

Société  d'études  scientifiques  et  litté- 
raires DES  Hautes- Alpes  (La)  de- 
mande une  subvention,  p.  xxxv,  lxxxvi- 

LXXXVII. 

Souk-Ahras  (Algérie).  Antiquités  ro- 
maines, p.  ccxiii-ccxiv.  —  Fouilles, 

p.  ccxi,  CCXXVII. 

Souk-el-Khmis  (Tunisie).  Inscriptions 
romaines  aux  environs,  p.  cxxxviii. 

SouHA  (Algérie).  Fouilles,  p.  ccxxxi. 

SoussE  (Tunisie).  Bijoux  de  bronze, 
p.  180-181.  —  Inscriptions  romaines, 
p.  cxcii-cxciii,  181  à  i83. —  Lampes 
antiques,  p.  176  à  189.  —  Monnaies 
romaines,  p.  166-167.  —  Mosaïque 
avec  inscription  grecque,  p.  cxxxviii 


à  cxL.  —  Nécropole  punique  et  ro- 
maine, p.  ccii,  i56  à  181,  pi.  VIII  à 
XL  —  Terres  cuites,  p.  167  à  181, 
pi.  IX  à  XL — -Verres  antiques,  p.  167. 

—  Cf.  Hadrumète. 

SoïER  (Jacques)  offre  des  ouvrages  au 
Comité,  p.  cxii. 

Stations  préhistoriques,  à  Andernos 
(Gironde),  p.  lxvi-lxvii;  —  à  La  Fer- 
rassie ,  p.  lvi  ;  —  à  Oppedette ,  p.  lvii- 
Lviii;  —  à  Saint-Dezery,  p.  lxxxvii; 

—  à  Saint-Maurice  de  Cazevieille, 
p.  lxxxvii.  —  Cf.  Camp,  Grottes. 

Statues  antiques.  Statue  de  pierre, 
trouvée  à  Melun,  p.  69  à  61. 

Statues  du  moyen  âge.  Statues  de  la 
Vierge  au  musée  de  Toulouse ,  p.  lxviii- 
Lxix.  —  Statue  de  bois,  de  la  Vierge, 
à  Voutenay,  p.  xliii-xliv,  235-336, 
pi.  XXI. 

Statuettes  antiques.  Statuettes  gallo- 
romaines,  de  pierre,  trouvées  à  An- 
gouléme   et  aux   Bouchauds,  p.    lx. 

—  Statuettes  puniques,  de  terre 
cuite,  trouvées  à  Cartbage,  p.  3  63  à 
371,  pL  XXIII  et  XXIV;  —  à 
Sousse,  p.  cciii-cciv.  —  Cf.  Terres 

CUITES. 

Stèles    puniques,  trouvées  à  (]arlhage. 

p.  263-263 ,  pi.  XXII. 
Syrie.  Exploration  archéologique  du  R. 

P.  Germer-Durand,  p.  cxv  à  cxix. 


Tabarka  (Tunisie).  Mosaïque  chrétienne 

avec  inscription  ,  p.  clxiv-clxv. 
Taheli.m  DEVOTfONis,  de  plomb,  trouvées 

dans     la     nécropole     d'Hadrumète, 

p.  55 1. 
Tacape,  ville  antique  de  Tunisie.  Voies 

romaines  partant  de  Tacape,  p.  287 

à  390. 
Tardieu  (Ambroise)  envoie  une  notice 

sur  l'église  d'Herment(Puy-do-Dôme), 

p.  XXX,  xxxix;  —  présente  un  projet 

de  publication,  p.  xxxviii. 


Tardy  (Le  lieutenant),  nommé  officier 
d'Académie,  p.  lxxxii.  —  Ses  fouilles 
au  castellum  de  Ksar-Tarcine ,  p.  36o 
à  375. 

Téressa-Khàlia  (Algérie).  Mosaïques  ro- 
maines, p.  CLXX-CLXXI. 

Telmine  (Tunisie).  Inscription  romaine, 

p.  296. 
Temples  romains.  —  Voir  Fanum. 
Terres    cuites,    trouvées    à    Carihage, 

p.  903  à  971,  pi.  XXIll  et  XXIV; 

—     à     Sousse,     p.     167     à     181, 
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pl.   IX  à   XI.   —  Cf.  Statuettes  an- 

TIQDES. 

Tkssy  (Manie).  Clodio  du  \iii*  siècle, 
avec  inscription,  p.  lxiv. 

Teyssier  (E.-F.),  nommé  officier  d'Aca- 
démie, p.  LXXXU. 

Tbkàtrk  romain,  à  Drevant  (Cher), 
p.  cv. 

Thkdenat  (L'abbé),  chargé  do  divers 
rapports,  p.  wviii,  xcix,  cm;  —  pré- 
sente un  rapport,  p.  xxxiii. 

Rapport   sur    les    fouilles    de    la 

porte  de  l'Aure,  à  Arles,  p.  xcvi-xcvii. 

Théodebert,  roi  des  Francs.  Monnaie  à 
son  nom,  trouvée  à  Concevreux, 
p.  465. 

Thermes  romains,  à  Izernore  (Ain), 
p.  cxxi-cxxii;  —  à  Timgad,  p.  clxxv. 

—  Cf.  Bains. 

ToKRorANNE  ( Pas-de-Galais).  Inventaire 
des  ornements  et  joyaux  de  l'église 
en  i/îaa,  p.  i33à  i55. 

Thévenot  (M.)  signale  une  découverte 
de  vases  antiques  à  Doue  (Seine-et- 
Marne),  p.  cm. 

TniBAiiis,  ville  antique  de  l'Afrique  (Tu- 
nisie). Antiquités  romaines,  p.  ccxxxiv. 

—  Inscriptions  romaines,  p.  cxxxiu- 
cxxxiv,  OCX?  à  ccxvii. 

Thierry  d'Alsace,  comte  de  Flandre, 
figuré  dans  le  cartulaire  de  Mar- 
chiennes,  p.  486. 

TiiiERs  (F. -P.).  Ceinturon  romain  dé- 
couvert à  Argeliers,  p.  6i  à  67, 
pl.  V. 

Tbiollibr  (Félix  et  Noël)  offrent  des 
ouvrages  au  Comité,  p.  xxxi. 

Thivead  (Edouard),  nommé  officier 
d'Académie,  p.  lxxxii. 

Thohra  (Tunisie).  Inscriptions,  p.  399, 
3oo. 

TiGziRT  (Algérie).  Fouilles,  p.  clxix-clxx. 

—  Restauration  de  monuments  anti- 
ques, p.  CCXXV-GCXXVI. 

Timgad  (Algérie).  Fouilles,  p.  clxxiv  à 
CLXxxi.  —  Mosaïques  romaines, 
p.  ccxiv-ccxv. 

Tissos  mentionnés  dans  l'inventaire  du 


trésor  de  l'église  de  Thérouanne  en 
i/iaa  ,  p.  i36  à  i38. 
Tlemcen    (Algérie).    Inscription    arabe, 
p.  ccxxiv.  —  Installation  du  musée , 

p.  GLXX. 

Tombes  chrétiennes  et  romaines,  à  Car- 
thage,  p.  CLix.  —  Cf.  Sépultures. 

Toulouse  (  Haute -Caronne).  Fouilles 
dans  la  banlieue,  p.  xxxu,  cxxi.  — 
Orfèvrerie  aux  xv*  et  xvi°  siècles, 
p.  Lxiv.  —  Statues  de  la  Vierge,  au 
musée,  p.  lxviii  lxix. 

Toussaint  (Le  commandant).  Rapport 
sur  les  reconnaissances  archéologiques 
des  brigades  topographiques  d'Algérie 
et  de  Tunisie  en  1901  et  190a  ,  p.  cxli 
à  CLTi.  —  Rapport  sur  les  reconnais- 
sances des  mêmes  brigades  en  1902 
et  1908  ,  p.  ccsxxiii. 

T0LTAIN  (Jules),  chargé  d'un  rapport, 
p.  ccxxii. 

Rapports  :  sur  les  antiquités  ro- 
maines trouvées  à  Thibaris,  p.  ccxxxiv  ; 
—  sur  des  gralTites  trouvés  à  Gightis, 
p.  ccxxii-ccxxiii;  —  sur  les  trouvailles 
de  M.  Louis  Bertrand  à  Philippeville , 
p.  ci.viii;  —  sur  les  voies  stratégiques 
et  sur  l'occupation  militaire  du  Sud- 
Tunisien  à  l'époque  romaine ,  p.  272 
à  409. 

Inscription  latine  trouvée  dans  le 

Djebel-Asker,  p.  903  à  207. 

Triger  (Robert)  offre  des  ouvrages  au 
Comité,  p.  cxii. 

Tumllus,  à  Annay-la-Côte ,  p.  33  à  3."); 
•  de  l'arrondissement  de  Gap, 
p.  Lxxxïi-Lxxxvii;  —  à  Lignol ,  p.  CXI , 
CXXI11;  —  à  Minot,  p.  ex,  cxx. 

Tunis  (Tunisie).  Musée  du  Bardo  :  in- 
scriptions puniques,  p.  clxxxviii  à  cxcii. 

Tdmsie.  Inscriptions  romaines, p.  cxxxiii 
à  cxxxviii.  —  Inscriptions  romaines 
du  Fahs  et  du  Bou-Arada,  p.  554  à 
563.  —  Reconnaissances  archéologi- 
ques des  brigades  topographiques, 
p.  cxLix  à  CLVi.  —  Voies  romaines  et 
occupation  militaire  du  Sud-Tuni- 
sien, p.  279  à  409. 
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Ungeber  (Le  capitaino)  envoie  un  rap- 
port sur  des  ruines  antiques  on  Al- 
jférie,  p.  cLti. 


Ubne    GiNÉnAiBE   romaipc ,   conservée    à 
Lyon,  p.  cxxviii-cxxix,  ()a-63,  pi.  IV. 


\  ALRAN  (  M.)  signale  une  verrerie  antique 
dans  le  vallon  de  Régalon,  p.  cx-cxi. 

Vases  antiques  trouvés  à  Doue  (Seine- 
et-Marne  ) ,  p.  cm.  —  Vases  de  l'époque 
franque  trouvés  en  Picardie ,  p.  lxxxvi. 

Venasoue  (Vaucluse).  Baptistère,  p.  cxx. 

Ventabren  (Bouches-du-Rhône).  Dé- 
couverte    d'Inscriptions     grecques, 

p.  XXXVIll. 
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bibliothèque  de  Chaumont,  communiqués  par  M.  Louis  Le  Clert,  p.  xc-xci. 
Rapport  de  M.  le  D'  Capitan  sur  une  note  de  MM.  Marius  Daloni  et  .Marin-Tabouret, 

relative  à  un  camp  néolithique  à  Laure,  près  de  Marseille,  p.  xci-xcn. 
Rapport  de  M.  le  D'  Capitan  sur  un  mémoire  de  M.  l'abbé  Foulalxk  relatif  à  la  grotte 

de  Gerinolles  (Saône-et-Loire),  p.  xcii  à  xciv. 
Rapport  de  M.  Eugène  Lefkvre-Pontalis  sur  une  plaque  commémorativo  à  poser  dans 

l'église  Notre-Dame  de  Mantes,  p.  xciT-xcv. 
Rapport  de  M.  Prou  sur  un  document  relatif  à  la  construction  de  la  porte  d'Aigues- 

Passes,  à  Mende,  communiqué  par  M.  André  Philippe,  p.  xcv. 
Rapport  de    M.  Saglio  sur  l'inventaire  après  décès  du  chevalier  Roze,  communiqué 

par  M,  l'abbé  Arnaud  d'Agnel,  p.  xcv-xcvi. 
Rapport  de  M.  l'abbé  Thédenat  sur  ie  compte  rendu,  par  M.  Véran,  des  fouilles  prati- 
quées dans  l'ancien  rempart  d'Arles,  p.  xcvi-xcvii. 
Rapport  de  M.  Héron  de  Villefosse  sur  le  compte  rendu,  par  M.  l'abbé   Chartraire, 

des  fouilles  pratiquées  dans  la  muraille  romaine  de  Sens,  p.  xcvii-xcviii. 

Séance  du  1 5  juin  1908,  p.  xcix  à  eu. 

Rapport  de  M.  Goiffrey  sur  un  mémoire  de  M.  le  comte  de  Loisxe,  relatif  aux  minia- 
tures du  cartulaire  de  Marchiennes,  p.  c-ci. 

Rapport  de  M.  Guiffrey  sur  une  peinture  italienne  conservée  à  la  cathédrale  d'AIbi, 
communiquée  par  M.  Auguste  Vidal,  p.  ci-cii. 

Séaince  du  9  juillet  1908,  p.  cm  à  cvm. 

Rapport  de  M.  Adrien  Bla>chet  sur  un  mémoire  de  M.  Sauve,  relatif  à  des  découvertes 

archéologiques  à  Apt  (Vaucluse),  p.  civ. 
Compte  rendu,  par  M.  Héron  de  Villefosse,  d'une  communication  de  M.  Ulysse  Dujias 

sur  les  fouilles  de  Pi-obiac.  p.  cvi-cvii. 
Rapport  de  M.  Eugène  Lepèvre-Pontalis  sur  une  croix  de  pierre  du   xvi'  siècle,  à 

Campes  (Tarn),  communiquée  par  M.  Cayroo,  p.  cvii. 

Séance  du  16  novembre  1908,  p.  cix  à  cxix. 

Vœu  relatif  au  Congrès  des  Sociétés  savantes,  p.  cxii-cxiu. 
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Rapport  de  M.  Hébon  de  Villgfosse  sur  une  mosaïque  romaine  trouvée  à  Chaillevette 
(Charente-Inférieure),  communiquée  par  M.  Boorsier,  p.  cxiii  à  cxv. 

Rapport  de  M.  Hérox  de  Villefosse  sur  l'exploration  archéologique  du  R.  P.  Germer- 
Ddrand  en  Syrie,  p.  cxv  à  cxix. 

Séance  du  i^  décembre  1908,  p.  cxx  à  cxxxii. 

Rapport  de  M.  Gagnât  sur  une  note  de  M.  Roprich-Robert,  relative  aux  thermes  romains 

d'Izernore  (Ain),  p.  cxxi-cxxii. 
Rapport  de  M.  Gagnât  sur  une  inscription  romaine  découverte  à  Ménerhes  (Vaucluse). 

signalée  par  M.  Clerc,  p.  cxxii-cxxui. 
Rapport  de  M.  le  D'  Gapitan  sur  la  découverte  d'un  polissoir  à  Villefranche-Saint-Phal 

(Yonne),  par  M.  Poncet,  p.  cxxiii. 
Rapport  de  M.   le  D'   Gapitan  sur  une   séiiuiture   de  l'époque   de   la   Téne,   à  Orly 

(Seine),  signalée  par  M.  l'abbé  Podlaine,  p.  cxxiv-cxxv. 
Rapport  de  M.  Eugène  Lefèvbe-Pontalis  sur  une  noie  de  M.  Destandau,  relative  à  une 

tourelle  de  l'église  Saint-Vincent  des  lîaux,  p.  cxxvi. 
Rapport  de  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis  sur  dos  sépultures  découvei'tes  à  Guiry  (Seine- 

et-Oise  ) ,  signalées  par  M.  Plancooard  .  p.  cxxvi. 
Rapport  de  M.  Proo  sur  les  fouilles  de  M.  Léon   de  Veslï  dans  la  forél  de  Rouvray 

(Seine-Inférieure),  p.  cxxvi  à  cxxviii. 
Rapport  de  M.  Salomon  Reinach  sur  une  lettre  de  M.  le  D'  Bibot,  p.  cxxviii-cxxix. 
Rapport  de  M.  Salomon  Reinach  sur  une  verrerie  antique  découverte  dans  le  vallon 

de  Régalon,  signalée  par  MM.  Cotte  et  Valran,  p.  cxxix-cxxx. 
Rapport  de  M.  Saglio  sur  un  mémoire  de  M.  Pitre  de  Lisle,  relatif  aux  faïenceries 

de  Nantes,  p.  cxxx. 
Rapport  de  M.  Héron  de  Villefosse  sur  les  fouilles  exécutées  à  l'église  Saint-Etienne 

de  Beauvais,  p.  cxxx-cxxxi. 
Rapport  de  M.  Héron  de  Villefosse  sur  une  inscription  romaine  découverte  aux  Milles, 

près  d'Aix,  signalée  par  MM.  Arnaud  d'Agnel  et    H.    de  Gérin-Ricard,  p.    cxxxi- 

CXXXII. 

PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 
DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD, 

Séance  du  1  3  janvier  1908,  p.  cxx^iii  à  clvui. 

Note  du  R.  P.  Delaïtre,  relative  à  des  inscriptions  romaines  découvertes  en  Tunisie, 

p.  cxxxiii  à  cxxxviii. 
Rapport  de  M.  Gouvet  sur  la  découverte  d'une  mosaïque  romaine  à  Sousse  (Tunisie). 

p.    CXXXVIU  à   CXL. 

Rapport  de  M.  Philippe  Berger  sur  deux  inscriptions,  l'une  libyque,  l'autre  néo- 
punique, communiquées  par  M.  Mehlin,  p.  cxl-cxli. 

Rapport  de  M.  le  commandant  Toussaint  sur  les  reconnaissances  archéologiques  exé- 
cutées par  les  brigades  topographiques  d'Algérie  et  de  Tunisie  en  1901-1902 ,  p.  cxli 

à  CXLVI. 

Note  de  M.  Gsell  sur  des  ampoules  de  saint  Menas,  p.  clti. 

Rapport  de  M.  Dikhl  sur  un  plan  et  des  photographies  de  la  ville  romaine  de  LemeWJ, 

communiquées  par  M.  Robert,  p.  clvi-cltii. 
Rapport  de  M.  Héron  de  Villefosse  sur  une  communication  de  M.  Papier,  relative  au 

sarcophage  des  Amazones  trouvé  à  Souk-Arrhas,  p.  clvu. 
Rapport  de  M.  Todtain  sur  des  trouvailles  d'antiquités  faites  par  M.  Louis  Bertrand  à 

Philippeville,  p.  clviii. 


—  fi'il  — 

Séance  du  lo  février  1908,  p.  eux  à  clxvii. 

Rapport  (le  M.  Babelon  sur  une  trouvaille  de  monnaies  aux  efiig;ies  de  Juba ,  de  Juba 
('ldeCléopàtre,de  Juba  et  de  Ptoléméi;,  trouvées  par  M.  Viré  au  cap  Djinel  (Algérie) , 

p.  CLX-CLXI. 

Note  du  R.  P.  Delattbk  sur  des  découvertes  archéologiques  faites  a  Carthage  :  coirrcts 
funéraires,  vases,  lampes,  p.  clxu  à  clxiv. 

Communication,  par  \I.  CIadckler,  d'une  noie  de  M.  Godtkt,  sur  une  mosaïque  tom- 
bale, chrétienne,  trouvée  à  Tabarka ,  p.  ciiiv-CLXV. 

Note  de  M.  Gaocklf.r  sur  une  tête  de  Mercure  trouvée  dans  les  ruines  de  Su/etula , 

p.    CLXV-CLXYI. 

Rapport  de  M.  Héron  de  Vi[,lekossk  sur  une  inscription  chrétienne  trouvée  près  de 
Trumelat  (Algérie),  communiquée  par  M.  le  lieutenant-colonel  Derruln,  p.  clxvi. 

Rapport  de  M.  IIoodas  sur  un  feuillet  de  manuscrit  arabe  contenant  des  recettes  contre 
des  maladies,  communiqué  par  M.  Alfred  Pariemti,  p.  clxvi-clxvu. 

Séance  du  10  mars  i(jo3,  p.  clxyiii  à  cxcviii. 

Rapport  de  M.  Ballu  sur  le  *  travaux  exécutés  par  le  Service  des  Monuments  histo- 
riques en  Algérie  au  cours  de  l'année  190a,  p.  clxviii  à  clxxu. 
Note    de  M.   Gaockler  sur  des  lampes  romaines  provenant   d'El-Djein,  p.  cnxxi  à 

CLXXXVIII. 

Rapport  de  M.  PbiUppe  Blrger  sur  des  inscriptions  puniques  de  la  collection  Mar- 
chand, au  musée  du  Bardo,  p.  clxxxviii  à  cxcii. 
Rapport  de  M.  Gagnât  sur  des  inscriptions  latines  trouvées  à  Sfax  et  à  Sousse,  p.  cxcii- 

CXCIII. 

Rapport  de  M.  Héro\  de  Villefosse  sur  les  fouilles  de  M.  Louis  Bertrand  dans  la  pro- 
priété Lesueur  près  de  Philippeville ,  p.  cxciv. 

Rapport  de  M.  Héron  de  Villefosse  sur  des  sarcophages  et  des  inscriptions  de  l'époque 
chétienne  découverts  à  Garthage  par  le  R.  P.  Delattre,  p.  cxciv  à  cxcvii. 

Rapport  de  M.  Héron  de  VatEPossE  sur  des  terres  cuites  trouvées  dans  les  fouilles  de 
la  nécropole  punique  de  Sainte-Monique  à  Garthage,  p.  cxcvii. 

Rapport  de  M.  Hoodas  sur  un  projet  de  publication  des  bijoux  trouvés  dans  le  Nord 
de  l'Afrique,  présenté  par  M.  Eddel,  p.  cxcvn-cxcviii. 

Séance  du  13  mai  1908,  p.  cxcix-cc. 

Rapport  de  M.  Philippe  Berger  sur  des  inscriptions  puniques  de  la  uecroi)ole  de 
Sousse,  p.  CXCIX-CC. 

Séance  du  16  juin  1908,  p.  cci  à  ccxii. 

Lettre  de  M.  Louis  Bertrand,  relative  à  la  découverte,  à  Philippeville,  d'une  tête  fémi- 
nine de  marbre,  et  d'un  trésor  de  monnaies  romaines,  p.  cci-ccu. 

Gommunications  de  M.  Gadckler,  relatives  aux  fouilles  de  Sousse  et  des  environs,  à  la 
découverte  de  statuettes  de  terre  cuite;  aux  fouilles  de  MM.  Ordioni  et  Maillet 
dans  la  nécropole  d'Hadruraète;  à  la  découverte  dune  statue  d'Esculape,  près  du 
Khanguet;  à  des  inscriptions  tracées  au  pinceau  sur  des  tessons;  à  des  graDSles 
sur  stuc  découverts  à  GightUi:  à  une  mosaïque  romaine  trouvée  au  même  lieu;  à 
quatorze  inscriptions  latines;  aux  fouilles  de  Dougga,  p.  ccii  à  ccvin. 

Communication,  par  M.  Gskll,  d'une  note  de  M.  l'abbé  Grandidieb  sur  une  grotte  du 
Djebel-Chenoua,  p.  ccviii  à  ccx. 

Note  de  M.  Gskll  sur  deux  inscriptions  romaines  de  la  Mechta-Deradji  et  d'Aïn- 
Kerma,  p.  ccx-ccxi. 
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Communication,  par  M.  CACWiT,  d'une  note  de  M.  le  capitaine  Hanînkzo,  relative  à 
deux  inscriptions  romaines  des  ruines  de  Béchateur,  p.  ccxi-ccxii. 

SÉA^CE  du  7  juillet  190.3,  p.  ccxiu  à  ccxix. 

Rapport  de  M.  Ballu  sur  des  découvertes  archéoloffiques  de  M.  le  D'  Rouqdktte  à 
Souk-Aliras,  p.  ccxiii-ccxiv. 

Note  de  M.  Balld  sur  des  mosaïques  romaines  trouvées  à  Timgad,  p.  ccxir-ccxv. 

Rapport  de  M.  Héron  de  Villefosse  sur  des  inscriptions  romaines  provenant  des  raines 
de  Thibaris,  de  Djebba  et  des  environs,  copiées  par  le  R.  P.  Hedrtebisk  et  com- 
muniquées par  le  R.  P.  Delattre,  p.  ccxv  à  ccxix. 

Rapport  de  M.  Saloraon  Reinach  sur  des  fjravures  rupeslres  dans  le  Sud-Oranais, 
relevées  par  M.  Hilaire,  p.  ccxix. 

SÉANCE  du  17  novembre  1908,  p.  ccxx  à  ccxxiii. 

Lettre  de  M.  Charrier,  relative  à   la  découverte  d'une  nécropole  antique  à  Alger, 

p.  ccxx  à  ccxxii. 
Rapport  de  M.  Todtain  sur  des  graffites  trouvés  par  M.  Sadoox  dans  les  ruines  d  une 

ville  près  de  Gightis,  p.  c.cxxu-ccxxiu. 

Séance  du  i5  décembre  1908,  p.  ccxxiv  à  ccxxxiv. 

Rapport  de  M.  Ballo  sur  les  travaux  exécutés  par  le  Service  des  Monuments  histori- 
ques en  Algérie  au  cours  de  l'année  1908,  p.  ccxiv  à  ccxxxni. 

Compte  rendu,  par  M.  H.';ro.n  de  Villefosse,  d'un  envoi  de  M.  Louis  Bertrand  relatif  à 
des  graffites  découverts  dans  la  propriélé  Lesueur  à  Phihppeville ,  p.  ccxxxiv. 

Rapport  de  M.  Tootal\  sur  des  stèles  et  inscriptions  découvertes  par  le  R.  P.  Helbte- 
BisE  sur  l'emplacement  de  Thibaris,  p.  ccxxxiv. 


RAPPORTS  ET  COMMUNICATIONS. 

Les  mosaïques  de  Villelaure  (Vaucluse).  l.  Communication  de  M.  L.-H.  Labande, 
correspondant  du  Comité.  —  U.  Rapport  de  M.  Héron  de  Villkfosse,  membre 
du  Comité,  p.  3  à  82.  (Planclies  l  et  II.) 

Un  lumulus  à  Annay-ia-Côle  (Yonne),  par  M.  l'abbé  Poulaine,  correspondant  du 
(Jomité,  p.  38  à  35. 

Rapport  sur  des  fouilles  exécutées  au  Monl-Jonër  près  de  Saint-Goussaud  (Grouse), 
en  1901-1902,  par  M.  l'abbé  Dercier,  curé  de  Saint-Goussaud,  p.  3G  à  ^3. 
{Planche  IIl.) 

Exploration  archéologique  de  la  forêt  de  Rouvray  (Seine-Inférieure).  Fouilles  de 
1903,  par  M.  Léon  db  Vesly,  correspondant  du  Comité,  p.  4i  à  5H. 

Noie  sur  des  frajjments  de  statue  de  femme  trouvés  à  Melun  en  1909 ,  par  M.  Ga- 
briel Leroy,  correspondant  du  Comité,  p.  69  à  61. 

Urne  cinéraire  romaine,  trouvée  à  Lyon.  Comraimication  de  M.  l'abbé  Poulaine, 
correspondant  du  Comité,  p.  63-68.  {Planche  IV.) 

Ccinluron  romain  découvert  à  Argeiiers  (Aude).  Rapport  de  M.  Héron  dk  Ville- 
fosse,  membre  du  Comité,  sur  des  photographies  envoyées  par  M.  F.-P.  Tuiers  , 
conservateur  du  Musée  de  Narbonne,  p.  64  à  67.  {Planche  V.) 

L'inscription  latine  de  Rosegg  (Carinlhie),  par  M.  de  Laigob,  correspondant  du 
Comité,  p.  68  à  71. 


—  023  — 

Notice  sur  la  construction  de  la  cathédrale  de  Mendo,  par  AL  Ch.  Pouée,  ancien 
archiviste  de  la  Lozère,  correspondant  du  Comité,  p.  79  à  137.  (Planche  VI.) 

Le  reliquaire  de  l'église  d'Aniiéot  (Yonne),  par  M.  Taidjé  Poclaine,  correspondant 
du  Comité,  p.  128  à  i3o. 

La  croix  processionnelle  de  Labastide-Denat  (Tarn),  par  M.  Charles  Portal,  cor- 
respondant du  Comité,  p.  1 3 1-1 3a.  [Planche  VII.) 

Inventaire  des  ornements  et  joyau\  de  l'église  de  Thorouanne,  en  1^29,  publié 
par  M.  l'abbé  Bled,  correspondant  honoraire  du  Comité,  p.  t33  à  i55. 

Nouvelles  fouilles  dans  la  nécropole  de  Sousse ,  par  M.  le  général  Goetscht.  Appen- 
dice, inscriptions  romaines,  par  M.  René  Cagnat,  membre  du  Comité,  p.  1 56 
à  \Sd.  [Planches  VIII  à  XI.) 

Inscriptions  latines  d'Afrique,  par  M.  J.  Zeiller,  membre  de  l'Ecole  française  de 
Rome,  p.  18^  à  aoi. 

Note  sur  une  inscription  trouvée  dans  le  Djebel-Asker,  au  Sud  de  Gafsa,  par 
M.  TocTAiN,  membre  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord,  p.  aoa  à  307. 

Peintures  et  gravures  dans  la  grotte  de  Marsoulas  (Haute-Garonne),  par  M.  Félix 
Régnault,  correspondant  du  Comité,  p.  209  à  211. 

Les  fouilles  de  Hermès  (Oise)  en  1902,  par  M.  l'abbé  F.  Poulaine,  correspondant 
du  Comité,  p.  212  à  21 5. 

Rapport  sur  les  fouilles  du  rempart  d'Arles  en  1902  et  restitution  de  l'Arc  admi- 
rable, par  M.  Véran,  architecte  des  Monuments  historiques,  p.  216  à  221. 
[Planches  XII  à  XVII.) 

Rapport  sur  la  démolition  d'une  partie  de  l'enceinte  romaine  de  Sens  (Yonne)  en 
1903,  par  M.  l'abbé  CHABiRAinE,  vice-président  de  la  Société  archéologique  de 
Sens,  p.  22  9  à  2 3 4.  [Planches  XVIII à  XX.) 

Une  statue  de  Vierge  mère  à  Voutenay  (Yonne),  par  M.  l'abbé  F.  Poulaine,  cor- 
respondant du  Comité,  p.  235-236.  [Planche  XXI.) 

Note  sur  les  fermoirs  armoriés  d'un  livre  d'heures  conservé  à  la  bibliothèque  de 
Chaumont-en-Bassigny,  par  M.  Louis  Le  Clert,  correspondant  du  Comité, 
p.  237  à  2/13. 

Inventaire  du  mobilier  du  palais  épiscopal  de  Laon,  au  décès  de  l'évêque  Geoffroy 
le  Meingre  (1370-1371).  Communication  de  M.  Lucien  Broche,  archivisle-paléo- 
graphe,  p.  akh  à  269. 

Documents  inédits  de  numismatique  bourguignonne,  par  M.  Léonce  Lex,  corres- 
pondant du  Comité,  p.  aoo  à  261. 

Note  sur  une  nécropole  jtunique  voisine  de  Sainte-Monique,  par  le  R.  P.  Delattre. 
membre  non  résidant  du  Comité,  p.  262  à  271.  [Planches  XXII à  XXIV.) 

Notes  et  documents  sur  les  voies  stratégiques  et  sur  l'occupation  miUtaire  du  Sud 
tunisien  à  l'époque  romaine,  par  MM.  les  capitaines  Donau  et  Le  Roeuf,  les 
lieutenants  de  Pontbriand,  Goulon  et  Tardy.  Rapport  de  M.  Toutain  ,  membre 
de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord,  p.  272  à  ^09. 

Le  quartier  des  thermes  d'Antonin  et  le  couvent  de  Saint-Elienne  à  Carthage,  par 
M.  Gauckler,  membre  non  résidant  du  Comité,  p.  iio  à  /120.  [Planche  XXV. 

Rapport  sur  les  fouilles  dans  la  grotte  du  Mas  d'Azil(Ariège),  par  M.  l'abbé 
Breuil,  p.  621  à  Û36.  (Planches  XXVI  et  XXVIL) 

Statistique  et  Bibhographie  des  sépultures  pré -romaines  du  département  de 
Meurthe-et-Moselle,  par  M.  Jules  Beaupré,  associé  correspondant  de  l'Académie 
Stanislas,  p.  687  à  liâ<^. 


—  62/i  — 

La  gourde  de  Conrevreux  (Aisne),  par  M.  Jtdes  Pilloy,  membre  non  résidant  du 

Comité,  p.  lx6o  à  i68.  {Planche  XXVUI  à  XXXIII.) 
Les  portails  des  églises  de  Caujac  et  de  Gaiilac-Toulza  (Haute- Garonne),  p;ir 

M.  Barrière-Flavy,  correspondant  du  Comité,  p.  ^69  à  li']b.  {Planches  XXXIV 
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